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POLYBIBLTON 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 

PHILOSOPHIE 

l'HMO-opHiE  GÉNÉRALB.  -  i.  Lii  Philosophie  traditionRelle  et  scoUtslique.  pn'cis  pour  U 
tempsprésenL  parrabbéÉuii  Bla.c.  LyonetPaVis,  ViUe,  1917.  in  S  de  vm-u:>i  p..  !..  fr. 

—  •>  /a  Faillilc  des  fausses  philosopliies  contemporaines,  par  le  même.  \  aluiice,  iinpr. 
VafenUnoise,  i91T.in-8de1Gp.  -  3.  Théorie  génétique  de  lu  réalité.  I^e  Panca- 
lisn,e,  par  James  Mark  Baldwith  ;  trad.  par  E.  I'h.lipf..  l'aris,  .\Ican,  UIS.  «"-8 
de  iiii-:H32  p  ,  5  fr.  —  4.  La  Philosophie  intégrale,  par  Milt.  Macri.  Pans,  \igot. 
1917  iii-i-^  dé  33  p-  '  f""-  25.  —  5.  Noire  Idéal  philosophique,  par  Justin  I'o.ns.  Pa- 
ris Jouve"  1918,  in-'l8  de  143  p.,  2  fr.  75.  -  6.  En  an  gîte,  réflexions  à  bâtons  rom- 
pus, par  Raymond  Tripier.  Paris,  .Mcan.    1917,  in-16  de  316  p.,  3  fr^oO. 

LoG.QLE  ET  Psychologie.  -  7.  Traité  de  logique,  par  E.  Goblot.  Pans.  Colin,  1918,  m- 
8dexxiii-4r' p  8fr  —  8  Le  Subconscient  normal,  nouvelles  recherches  expérimentales. 
par  Edouard  Abhamowski.  Paris.  Alcan.  1914,  in-8  de  442  p.  avec  (ig  dans  le 
texte  et  4  pi  J.ors  texte,  7  fr.  50.  -  9.  Automatisme  et  suggestion,  par  le  D  H 
Bernhe.m.  Paris,  .\lcan,  1017.  in-12  de  xv-168  p.,  2  fr.  50.  -  10.  Psychologie  pé- 
daqoqique  L Enfant.  Vadolescrnl,  le  jeune  homme,  par  J.  de  la  V.aissiere.  Pans, 
Beaucl.esMe.  1910.  petit  in-8  de  ^-479  p.,  6  fr.  -  1 1 .  UAme  existe.  11.  UAme  est  im- 
mortelle, par  llE>RV  DE  PuLLY.  Paris  Beauchtsne,  1917.   in-lS  de  86  p..  1  fr. 

MoRA.E.  -  Soc.oLOG.E.    -    Ph.lo.ophik  uelig.ecs^.    -    f2,    Idées  directrices    de    la 
morale  chrétienne,  par  Ulodils  Piat.  Paris,  .\lcan,  1917.  in-!6  de  xii-220  p..  S  f . . 

—  13  La  Force  et  le  droit,  le  prétendu  droit  biologique,  par  R.  Anthony.  Pans,  Al- 
can  1917  is-l''  de  194  p  ,  2  fr.  m.  --  14.  La  Guerre  mondiale  et  la  Vie  spirituelle. 
par'j  'sr.GOND.'l'aris.  Alcan,  lylS,  in-lOde  I67p.,2fr.  50.  -  15.  Trois  Leçons 
philosophiques  de  la  guerre,  par  Pierre  Bayart.  Edition  de  guerre  des  Facultés  ca- 
tholiques de  Lille.  Limoges,  impr.  Guillemot  et  de  Lamolhe,  s.  d..  in-12  de  9o  p  , 
1  fr  50  _  16  Le  Paradoxe  célèbre  de  Joseph  de  Maistre  sur  la  guerre,  par  Clément 
Besse.  Paris.  Bloud  et  Gay.  1916,  in-lli  de  o6  p.,  0  fr.  60.  -  17.  Le  Darwinisme 
et  la  Guerre  par  P.  Chalmers  Mitchell  ;  trad.  par  ^ÏALRICE  Soloviac.  Pans,  Al- 
can  1916,  in-16  de  xiu-I6S  p.,  2  fr.  50.  -  18.  Le  Courage,  par  les  docteurs  Louis 
lluoT  et  P.AUL  Voivenel.  Paris.  Alcan,  1917,  in-16  de  vii-358  p..  3  fr.  .^0.  -  19. 
La  Vie  créatrice,  esquisse  d'une  philosophie  religieuse  de  la  vie  intérieure  et  de  l'action, 
1"  partie  :  L'Enquête  humaine,  par  Dom  Héurard.  Paris.  Beauche<ne,  1918.  in-8  de 
xv-397  p  7  fr  50  -  20.  Le  Bonhomme  et  ses  visions,  par  Ker-Frane.-Houx.  Paris, 
FiguièTe^'s  d..  in-16  de  153  p.,  2  fr.  50.  —  21.  La  Grâce,  essai  de  psychologie  religieuse. 
par  GoNZAGUE  Truc.  Paris.  Alcan,  in-16  de  136  p.,  2  fr.  oO. 

Hktoike  DE  LA  philosophie  ET  Critiqe  philosopuique.  -  22.  Figures  et  doctrines  de 
philosophes,  par  Victor  Delbos.  Paris.  Plon-Nourrit,  1918,  in-16  de  xii-329  p., 
3  fr  50  —  23.  La  Philosophie  morale  de  saint  Thomas  d'Aquin,  par  A.-D.  Sertil- 
langes  Paris.  Alcan.  1910,  iii-8  de  592  p..  10  fr.  -  24.  Descartes,  par  L.  Dimier. 
Paris,  \ouv.lle  Librairie  nationale.  1917,  in-16  de  310  p.,  3  fr.  50.  —  2o.  La  Mo- 
rale de  Kant  dans  VUniversité  de  France,  par  Henri  Vaugeois.  Paris,  Nouvelle  Librai- 
rie nationale.  1917,  in-16  de  287  p..  3  fr.  50.  —  26.  Morale  kantienne  et  Morale 
hamaine.  par  F.  Sartiaus.  Paris,  Hachette.  1917.  in-8  de  vii-463  p.,  -  fr.  o0._-2/. 
Kantisme  et  modernisme,  essai  philosophique  et  théologique,  par  Fabbe  Van  Loo.  Paris. 
Téqui  1917  in-12  de  xiv-222  p..  'i  tr.  —  28.  L'Erreur  de  la  philosophie  allemande. 
par  G  Santatana  ;  trad.  française  de  G.  Lerolle  et  H.  Quentin.  Paris,  Nouvelle 
Librairie  nationale.  1917,  in-16,  de  219  p..  3  fr.  50.  -  29.  La  Psychologie  de  Stendhal. 
par  Henri  Delacroix.  Paris,  Alcan,  1918,  in  8  de  287  p.,  7  fr.  50.  -  30.  Le  Ma- 
térialisme historique,  d'après  Frédéric  Engels,  par  Rodolfo  Mondolfo  ;  trad.  de  1  ita- 
lien par  le  D'  S.  Janb.élévitch.  Paris,  Giard  et  Brière,  1917,  in-8  de  vii-42,  p., 
12  fr.  —  31.  La  Philosophie  de  Frédéric  Nietzsche,  par  Gabriel  Hua>-.  Pans,  de  Boc- 
card  1917,  in-8  de  363  p.,  7  fr.  50.  —  32.  Essai  sur  le  dualisme  de  Spir.  par  Gabriel 
HUA.N.  Paris.  Alcan.  1914.  gr.  in-8  de  156  p.  -  33.  La  Philosophie  de  Bergson. 
Exposé  et  critique,  par  Harald  Hoffding  ;  trad.  du  danois  avec  un  .Avant-propos, 
par  Jacques  de  Coussanges.  Paris,  Alcan,  1916,  in-i6  de  ix-167  p..  2  fr.  .50.  —  34. 
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L'Avenir  de  la  philosophie  bergsonienne,  par  Ermest  Seillières.  Paris.  Alcan,  1917 
in-8  de  52   p.,  2  fr.  —  35.  Science  française,  Scolasùque  allemande,  parle  D'  G.  I'a- 
PILLAULT.  Paris,  Alcan,  1917,  iii-16  de  154  p.,  2  fr.  50. 

PiULOsoPHiE  GÉNÉRALE.  —  \.  — Uii  mouvemeiit  puissant  et  cons- 
tant  pousse  les  esprits  réfléchis  vers  les  doctrines  de  l'École,  sans 
lesquelles  ils  ont  conscience  qu'ils  ne  peuvent  saisir  la  réalité  ni  pos- 
séder la  certitude.  Mgr  Élîe  Blanc  leur  propose,  pour  les  diriger  et  les 
aider,  un  exposé  clair  et  substantiel  :  La  Philosophie  traditionnelle  et 
scolastitjiie.  précis  pour  le  temps  présent.  Un  des  principaux  mérites 
de  cet  ouvrage,  c'est  qu'il  permet  une  comparaison  raisonnée  avec 
les  systèmes  modernes  que  le  savant  professeur  connaît  à  merveille. 
11  suffît,  pour  s'en  convaincre,  de  lire  les  chapitres  intitulés  :  De  l'In- 
duction (8j  ;  de  l'Espace  et  du  temps  (28)  ;  des  Lois  de  la  nature  et 
du  miracle  (3(i).  Ailleurs,  il  aborde  des  questions  hérissées  de  contro- 
verses, telles  que  :  De  l'Essence  et  de  l'existence  (21)  ;  du  Principe 
d'individuation  (38)  et,  tout  en  indiquant  ses  préférences  et  leurs 
motifs,  il  se  garde  d'hnposer  les  solutions  qu'il  a  choisies.  Cette  ré- 
serve judicieuse  sera  fort  appréciée  par  ceux  qui  redoutent  l'intran- 
sigeance et  l'exclusivisme  de  certains  scolastiques  trop  inclinés  à  un 
dogmatisme  qui  semble  confondre  des  opinions  d'École  avec  les  vé- 
rités de  foi.  Mgr  Élie  Blanc  est  un  esprit  ouvert  et  mesuré,  distin- 
guant avec  soin  les  principes  essentiels  des  questions  moins  impor- 
tantes et  au  sujet  desquelles  le  doute  n'est  point  interdit. 

2.  —  La  Faillite  des  fausses  philosophies  contemporaines  confirme 
les  assertions  du  Précis  ;  les  événements  historiques  et  tragiques 
durant  lesquels  cette  brochure  fut  composée  fournissent  des  argu- 
ments contre  les  erreurs  qui  avaient  troublé  les  intelligences  fran- 
çaises :  athéisme,  matérialisme,  positivisme,  panthéisme,  mais  aussi 
contre  les  systèmes  de  Spencer  et  de  Renouvier,  de  Fouillée  et  de 
Bergson.  L'auteur  se  borne  à  quelques  indications,  mais  elles  sont 
décisives;  il  insiste  fortement  sur  le  germanismede  Kant  dont  se  récla- 
maient avec  raison  les  intellectuels  allemands,  puisque  cette  philo- 
sopliio  aiitichrétienne  tend  à  légitimer  tous  les  excès  de  leurs  armées 
criminelles. 

3.  —  Le  professeur  Baldwin  dédie  à  ceux  «  pour  qui  l'art  est  l'ins- 
truinr^ui  \o.  plus  noble  de  la  vie  spirituelle  »  sa  Théorie  génétique  de 
la  renfilé.  Il  est  préoccupé  par  le  problème  de  la  connaissance  auquel 
il  a|)plique  des  vues  personnelles  sur  la  construction  de  la  pensée  : 
riiiiiii.-mitéa  successivement  parcouru  les  stades  prélogique,  logique 
et  liyp<Mlogi(jue,  aux(]uelK  correspondtMit  diverses  interprétations  de 
la  réalité.  Os  interprétations  peuvent  être  individuelles  et  revêtir  les 
nindcs  inliiilif,  discursif,  contenijilatif  ou  ethnique,  et  dotmer 
naissance  aux  niodos  mystique  (irligieux).  spéculatif  et  scientifique, 
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contemplatif.  Car  «  la  réalité  n'est  pas  une  chose  ni  un  contenu  ;  c'est 
uu  mode  d'existence  dans  un  contrôle  particulier  ;  elle  a  autant  de 
nuances,  de  significations  qu'il  y  a  d'espèces  d'existence  et  de  sphères 
de  contrôle.  »  Mais  comment  se  déterminent  ces  «  significations  »  ?  Par 
l'organisation  des  intérêts,  eux-mêmes  variables  et  successifs,  suivant 
les  dispositions  mentales,  morales,  sociales.  ((  La  réalité,  en  dernière 
analyse,  est  ce  que  nous  entendons  par  la  réalité.  »  Ni  les  sensations,  ni 
les  perceptions,  ni  les  démonstrations  (moyens  qu'il  faut  traverser  et 
dépasser)  ne  nous  permettent  de  l'atteindre  ;  notre  connaissance  doit 
être  une  synthèse  immédiate,  fruit  de  l'appréhension  esthétique.  D'où 
la  conclusion  :  «  Nous  réalisons  le  réel  en  accomplissant  le  beau  et  en 
jouissant.  »  Traduisons  en  simple  langage  du  bon  sens  :  les  pinceaux, 
les  couleurs,  la  toile  dont  s'est  servi  Raphaël,  ne  sont  devenus  des  réa- 
lités que  lorsqu'il  peignait  la  Transfiguration  et  jouissait  de  son  chef- 
d'œuvre.  —  D'où  le  nom  du  nouveau  système  qui  s'appelle  le  Panca- 
lisme.  Mais  M.  Baldwin  nous  méprisera,  sans  doute,  comme  des  êtres 
grossiers  qui  n'ont  pu  s'évader  de  la  sphère  «  logique.  »  Nous  loue- 
rons quand  même  le  prodigieux  effort  de  pensée  qu'il  a  dû  accomplir 
pour  donner  im  semblant  de  cohérence  à  sa  rêverie. 

4.  —  La  Philosophie  intégrale,  par  Milt.  Macri.  —  Fichte  explique 
l'univers,  l'intelligence,  le  devoir  par  l'opposition  du  moi  et  du  non- 
moi  ;  iM.  Milt.  Micri  y  joint  :  Ton  moi  ;  comme  le  problème  des  trois 
corps,  en  mécanique,  le  problème  des  trois  moi  sera  désormais  fameux 
en  métaphysique  ;  leur  action  réciproque  produit  l^s  résultats  qui 
s'enchaînent  suivant  des  lois  physiques,  logiques  et  morales.  On  ap- 
prendra, en  cet  opuscule,  que  «  le  fœtus  est  passif,  l'âme  est  active  »  ; 
que  «  rame  vertueuse  sera  heureuse  par  suite  du  fonctionnement 
normal  des  lois  de  l'Univers  »  ;  que  «  l'âme  finira  par  s'anéantir  dans 
le  Créateur.  »  Ces  assertions  ne  sont  pas  orthodoxes,  mais  M.  Macri 
n'en  voudra  pas  quand  même  au  christianisme,  car  «  le  Christ  n'a 
fait  du  tort  à  personne.  » 

5.  —  M.  Justin  Pons  ne  souscrirait  pas  aux  affirmations  de  M.  Ma- 
cri ;  il  a  écrit  :  Notz-e  Idéal  philosophique  pour  offrir  un  guide  à  la 
pensée  et  à  l'action.  D'abord  un  aperçu  laconique  des  divers  systèmes 
de  Thaïes  à  Bergson  ;  dans  la  liste  des  philosoplres  français,  nous 
rencontrons  les  noms  de  Renan  Ernest,  Taine  Hippolyte,  désignés 
comme  à  l'école  primaire  ou  au  bureau  de  police.  Suivent  des  con- 
sidérations nombreuses  parmi  lesquelles  l'auteur  constate  que  ((  la 
calomnie  est  souvent  l'œuvre  des  envieux,  »  et  que  «  l'alcool  tue  en 
paraissant  consoler.  »  Cette  sagesse  pratique  aboutit  au  panégyri- 
que de  l'éclectisme.  Je  ne  sais  si  le  système  de  Victor  Cousin  trouve- 
rait de  nombreuses  adhésions  parmi  nos  contemporains.  Pourquoi 
M.  Pons,  jugeant  que  a  le  dogmatisme  doit  avoir  fait  son  temps  »,  se 


met-il  otj  peine  de  nous  présenter  sa  façon  dépenser?  Il  ne  s"o(îensera 
pas  que  nous  en  préférions  une  autre,  plus  cohérente  et  plus  consis- 
tante. 

6.  —  En  un  gite.  «  Que  faire  en  un  gîte  à  moins  que  l'on  n'y  son- 
ge ?  »  Les  méditations  du  docteur  Tripier  l'ont  mené  au  matérialisme 
le  plus  absolu.  Il  explique  les  êtres  et  leurs  rapports,  au  moyen  des 
deux  instincts  de  conservation  et  de  production  ;  c'est  à  la  cupidité 
des  ((  curés  »  que  l'on  doit  la  persistance  des  croyances  d'autrefois  : 
spiritualité,  liberté,  immortalité.  Les  pensées  du  docteur  sont  enchâs- 
sées dans  une  gangue  faite  de  truismes  d'une  outrageante  bana- 
lité. 11  paraît  que  cet  adversaire  de  la  tradition  fut  un  hygiéniste 
bienfaisant  et  très  éclairé  ;  il  mérite  donc,  à  cet  égard,  des  éloges 
qu'il  ne  saurait  recevoir  comme  penseur.  Il  reproche  à  ceux  qui  croient 
à  Dieu  et  à  l'âme  de  croire  sans  preuves  et.il  ne  donne  pas.  une  seule 
fois,  une  raison  quelconque  de  ses  négations. 

LoGiQiE  ET  PsTCuoLOGiE.  —  T.  —  Le  Traité  de  logique,  du  pro- 
fesseur E.  Goblot,  est  un  ouvrage  considérable  qui  a  obtenu  un  vif 
succès.  Il  débute  par  une  étude  du  jugement  précédant  les  chapitres 
sur  le  concept,  car  «  le  concept  n'est  qu'une  virtualité,  une  possi- 
bilité indéfinie  de  jugements  »  (p.  87).  Viennent  ensuite  les  divers 
raisonnements,  une  théorie  de  la  déduction  et  de  l'induction  et  deux 
chapitres  (xvii  et  xviii)  sur  les  jugements  de  valeur,  l'esprit  scienti- 
fique et  le  rationalisme.  Ce  traité  proprement  dit  est  précédé  d'une 
sorte  d'Introduction  :  Questions  préliminaires,  consacrées  à  détermi- 
ner le  vrai  caractère  de  la  logique  :  est-elle  un  art  ou  une  science  ? 
se  distingue-t-elle,  et  comment,  de  la  psychologie  ?  se  conçoit-elle 
et  s'explique-t-elle  en  dehors  de  la  vie  sociale  !  Disons  tout  de  suite, 
et  très  franchement,  que  M.  Goblot  est  doué  d'un  esprit  pénétrant, 
vigouieux,  d'une  remarquable  netteté  ;  il  aborde  et  résout  de  nom- 
breux problèmes  dont  il  expose  clairement  les  données  ;  il  a  heureu- 
sement rajeuni  certaines  théories  classiques  dont  il  met  en  lumière 
les  insiiffisances  ou  les  difficultés  ;  son  œuvre  très  personnelle  et 
profondément  réfléchie  offre  un  excitant  et  un  aliment  à  la  pensée. 
Mais  elle  appelle  des  réserves  essentielles  exigeant  des  discussions 
qui  excéderaient  les  limites  d'un  simple  compte  rendu.  Je  me  borne 
à  indiquer  les  plus  importantes  :  la  société  n'est  point  essentielle 
à  la  logigne  :  un  seul  être  créé,  en  face  d'un  objet  de  connaissance, 
pourrait  en  découvrir  les  lois  dans  son  intelligence.  Le  syllogisme 
ne  se  léduit  nullement  à  une  tautologie.  —  Instrument  de  recher- 
che, l'induction  peut  devenir,  en  certaines  conditions,  un  moyen  de 
certitude.  II  n'y  a  aucune  opposition  entre  la  croyance  et  la  raison, 
cai  la  seule  croyance  légitime  est  celle  qui  est  justifiée  par  la  raison 
et  ne  saurait,   en   aucun  cas,  être  en  contradiction  avec  elle.  Knfin» 
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s'il  est  admissible  que  «  toute  science  repose  sur  des  indémontra- 
bles (p.  392)  »,  c'est  parce  que  toute  démonstration  découle  de 
principes  évidents  par  eux-mêmes  et  auxquels  notre  intelligence 
adhère  avec  certitude.  —  Ajoutons  qu'il  faudra  parfois  recourir  à 
des  traités  moins  savants  et  plus  méthodiques  pour  se  former  une 
juste  idée  d'es  règles  du  syllogisme  :  l'auteur  se  montre,  en  cette 
matière,  à  la  fois  trop  abondant  et  trop  concis  ;  il  fallait  omettre 
les  règles  scolastiques  ou  les  donner  toutes,  sous  peine  de  confusion 
et  d'obscurité. 

8.  —  On  a  certainement  abusé  de  l'inconscient,  eu  métaphysique, 
lorsqu'on  y  a  cherché  le  fond  des  choses  et  l'origine  des  êtres,  mais 
il  faut  accorder,  en  psychologie,  une  large  place  au  subconscient,  c'est- 
à-dire  aux  perceptions  vagues,  incomplètes,  obscures,  sourdes,  com- 
parables à  des  visions  crépusculaires.  On  ne  peut  méconnaître  le  rôle 
qu'il  joue  dans  les  phénomènes  constituant,  à  divers  degrés,  la  patho- 
logie mentale.  D'après  M.  Abramowski,  l'activité  ordinaire  et  régulière 

•  de  l'esprit  exige  son  concours.  L'auteur  s'efforce  de  démontrer  sa 
thèse  en  son  livre  :  Le  Subconscient  normal.  11  croit  que  tout  phéno- 
mène psychique  se  conserve  perpétuellement  en  nous,  comme  un  élé- 
ment de  notre  vie  affective  ;  il  imprègne  d'une  teinte  émotive  les 
produits  de  notre  activité  qui  lui  succèdent  et  garde  ainsi  une  valeur 
et  une  influence  dont  l'importance  est  indéniable  dans  l'hypnose,  le 
somnambulisme,  les  hallucinations,  l'hystérie,  mais  encore  et  surtout 
dans  les  souvenirs.  De  Ribot  à  Bergson,  la  mémoire  a  été  minutieuse- 
ment et  profondément  scrutée,  sans  perdre  son  caractère  mystérieux  ; 
c'est  qu'elle  ne  ressortit  uniquement  à  la  physiologie  ni  à  la  psycho- 
logie ;  les  traces,  résidus,  tendances,  associations  organiques  ne  suf- 
fisent pas  à  l'expliquer  ;  la  théorie  purement  intellectuelle  de  cer- 
tains spiritualistes  ne  tient  pas  compte  des  faits  :  au  contraire,  tout 
s'éclaire  si  on  remarque  en  nous  un  trésor  de  richesses  conservées, 
non  dans  la  sphère  intellectuelle  ni  dans  l'ordre  purement  physique, 
mais  dar)s  notre  vie  affective  où  sont  recueillies  toutes  nos  impres- 
sions, transformées  en  souvenirs  par  notre  activité  consciente.  - 
M.  Abramowski  suit  et  applique  une  excellente  méthode,  classe  avec 
soin,  interprète  avec  sagacité  les  observations  expérimentales  ;  sa 
théorie  est  spécieuse,  fort  bien  présentée  et  développée,  appuyée  sur 
des  faits  incontestables  et  soutenue  par  des  arguments  dignes  d'atten- 
tion. A  mon  gré,  pourtant,  elle  ne  sera  décisive  que  si  elle  suppose 
une  métaphysique  ;  l'affirmation  d'un  moi  substantiel  dont  les  phé- 
nomènes cryptonnésiques  sont  des  acquisitions  et  des  états,  aussi 
bien  que  les  idées  et  les  souvenirs  conscients. 

9.  —  Je  crains  que  le  docteur  Bernheim  ne  repoussât,  avec  convic- 
tion, plusieurs  des  assertions  de  M.  Abramo-.vski,   car,  pour  lui      il 
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n'y  a  pas  de  ps^'chisme  automatique  inconscient  »  (p.  i(i2j.  On  se 
rappelle,  ou  l'on  connaît  par  ouï  dire  (question  d'âge  !),  la  querelle 
de  l'École  de  Paris  contre  l'École  de  Nancy  :  Charcol  prétendait,  contre 
Bernlieini,  que  les  hystériques  seuls  sont  hypnotisables  ;  celui-ci  ré- 
pondait que  les  actes  hypnotiques  étaient  des  produits  de  la  sugges- 
tion :  or,  tout  le  monde  peut  être  suggestionné.  Dans  son  livre  récent  : 
Automatisme  et  suggestion,  le  maître  de  Nancy  reprend  sa  thèse  et  en 
déduit  une  doctrine  psychologique.  Sans  prendre  parti  dans  la  vieille 
discussion  où  le  clinicien  de  la  Salpétrière  étala  son  humeur  impé- 
rieuse et  qui  mit  aux  prises  des  systèmes  trop  absolus,  on  lit  avec  in- 
térêt ces  pages  simplement  et  même  agréablement  écrites  ;  cepen- 
dant, tout  en  rendant  hommage  à  la  compétence  exceptionnelle  du 
médecin  lorrain,  on  regrette  qu'il  oppose  la  suggestion  au  libre  ar- 
bitre, car  on  ne  voit  pas  que  ces  deux  puissances  soient  inconciliables  ; 
il  est  évident  que  toute  suggestion  n'est  pas  fatale  et  les  innombrables 
insuccès  de  la  psychothérapie  le  déniontrent  péremptoirement. 

10.  —  Le  \\.  V.  Jules  de  la  Vaissière  nous  fournirait,  au  besoin,  des 
arguments  irr»éfutables.  Ils  abondent,  en  effet,  dans  le  remarquable 
manuel  intitulé  :  Psychologie  pédagogique,  et  dans  lequel  est  admira- 
blement décrite  l'évolution  intellectuelle  et  morale  de  l'enfant,  de 
l'adolescent  et  du  jeune  homme.  L'auteur  n'a  point  voulu  composer 
un  traité  complet  de  pédagogie  ;  car  il  met  résolument  de  côté  plu- 
sieurs des  questions  qui  concernent  les  éducateurs,  et,  aussi  les  fins 
de  l'éducation,  leur  hiérarchie,  leur  subordination,  les  programmes 
d'après  lesquels  on  peut  les  atteindre.  11  se  borne  à  la  méthode  expé- 
rimentale afin  de  rester  fidèle  aux  promesses  de  son  titre,  mais  il  les 
réalise  parfaitement.  11  examine  de  près  le  sujet  de  l'éducation,  les 
fonrlions  par  lesquelles  s'exercent  ses  facultés  et  ses  dispositions 
natii telles  et  volontaires,  avec  les  actions  et  les  réactions  par 
lescpjelles  il  s'adapte  à  son  milieu.  La  diversité  des  types  et 
des  caractères,  des  aspirations  et  des  professions,  modifiera  les 
directions  et  les  règles,  élevées  par  le  sentiment  religieux,  ennoblies 
par  le  sentiment  moral.  L'étude  des  anormaux  devra  compléter 
cet  examen  criticjue  et  servira  souvent  à  éclairer  les  points  obscurs 
que  laisse  subsister  l'observation  des  sujets  sains  et  délicats.  Une 
bibliographie  (pii  comprend  près  de  1600  ouvrages  permet  une  étude 
ii|)pr(»fondie  de  tel  ou  tel  chapitre  spécial  de  cet  excellent  livre.  Le 
P.  (le  la  N'aissière  est  un  psychologue  lucide,  fin,  délicat,  très  averti, 
informé  ol  judicieux. 

1 1 .  1^' Ame  existe,  II.  L' Ame  est  immortelle.  Ceci  est  le  conqilément 
d'un  pn'-cédfut  opu>culc  :  L'Ame  est  s])ifiluelle.  Les  preuves  métaphy- 
si(pjcs,  |)syi|i<)logi<pi<'s,  morales  et  révélées  de  rimniorlalité  y  sont 
comlerïsécs    sous    une   forme   persuasive   et  allrayanle.    L'esprit   qui 
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habite  et  anime  notre  corps  est  indivisible,  possède  une  vie  qui  lui 
est  propre,  est  dévoré  par  le  besoin  d'aimer,  d'être  heureux,  de  con- 
templer la  vérité  et  la  beauté,  de  réaliser  la  perfection  de  son  être  ; 
tout  cela  suppose  un  autre  monde  et  postule  une  autre  vie.  Aussi  bien 
celle-ci  est  exigée  comme  la  sanction  de.  la  loi  morale,  l'avènement  du 
règne  de  la  justice,  la  solution  de  l'angoissant  problème  de  la  dou- 
leur. Un  bonlieur  qui  doit  finir  n'est  jamais  vrai  ;  la  vie  éternelle  que 
Dieu  nous  promet  et  que  son  Fils  nous  a  méiitée  peut  seule  nous 
contenter.  Aux  épouses  et  aux  mères  qui  plouient.  M.  de  Pully  offre 
des  pensées  consolantes  mais  aussi  des  clartés  qui  dissiperont  les 
ombres  lourdes  et  tristes  amassées  par  la  douleur  autour  des  âmes 
Inquiètes  ;  il  sait  leur  parler  avec  force,  émotion  et  autorité. 

MouALE.  —  Sociologie.  —  Philosophie  keligielse.  —  12.  —  Com- 
ment n'être  point  pénétré  de  mélancolie  en  ouvrant  ce  livre  d'un  phi- 
losophe chrétien  auquel  ne  fut  point  rendue  toute  la  justice  qui  lui 
était  due?  C'est  à  l'Institut  catholique  de  Paris  que  M.  C.  Piat  prononça, 
durant  la  guerre,  les  conférences  réunies  sous  ce  titre  :  Idées  direc- 
trices de  là  morale  chrétienne.  Les  incrédules  s'efforcent  de  construire 
une  étliique  où  l'humanité  puisse  s'abriter  et  trouver  des  raisons 
d'agir  et  de  vivre.  Le  positivisme  prend  pour  matériaux  des  phéno- 
mènes ;  ce  sol  mouvant  ne  peut  supporter  le  bien  immuable.  La  va- 
leur que  confète  aux  actes  humains  le  libre  choix  de  la  volonté  varie 
avec  nos  mobiles  préférences.  Le  christianisme  a  seul  révélé  aux 
hommes  le  bien  infini,  dans  sa  perfection  et  sa  plénitude  ;  il  peut 
seul  les  introduire  en  ce  royaume  de  Dieu  qui  est  le  royaume  de  la  jus- 
tice et  donner  au  devoir  la  majesté  souveraine  que  lui  confère  son 
origine  :  la  volonté  de  Dieu.  Il  a  tout  vivifié  par  l'amour  créateur  qui 
enveloppe,  protège  et  pénètre  tout  l'univers  ;  il  unit  tous  les  êtres 
dans  l'harmonie,  leur  prescrit  et  leur  rend  possible  l'ascension  pro- 
gressive vers  l'idéal  de  la  sainteté.  Ces  idées  justes  et  belles  sont  expri- 
mées avec  toute  la  rigueur  de  la  méthode  et  de  la  langue  scienti- 
fiques ;  elles  sont  modernes,  au  meilleur  sens  du  mot,  par  l'aspect  et 
par  l'accent.  On  y  retrouvera  les  meilleures  qualités  de  l'éminent  pro- 
fesseur qui  fut  un  travailleur  infatigable  et  qui  a  bien  servi  l'Église  et 
la  Patrie.  Est-il  permis,  cependant,  de  regretter  que,  dans  son  zèle 
pour  atteindre  toutes  les  intelligences,  notre  philosophe  ait  emprunté 
quelquefois  à  ses  adversaires  des  arguments  douteux,  alors  que  la 
philosophie  scolastique  eût  mis  entre  ses  mains  des  armes  plus  effi- 
caces et  plus  décisives  ?  Mais  cette  remarque  ne  doit  pas  affaiblir 
l'éloge  dû  à  son  talent,  à  sa  science  et  à  son  ardeur. 

13.  —  Les  Allemands  ont  mis  à  la  mode  des  formulés  imperti- 
nentes et  brutales,  apologie  de  leur  ambition  cupide  :  la  force  prime 
le  droit,  la  force  crée  le  droit,  la  force  est  le  droit.  Naturellement,  ils 
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ontclierché  dans  la  science  qui  est  leur  bien  et  leur  apanage,  comme 
chacun  sait,  la  justification  de  leur  conduite  :  le  droit  est  la  faculté, 
la  liberté  d'agir,  et  celle-ci  nous  apparaît  chez  les  êtres  vivants  comme 
une  conséquence  et  une  manifestation  de  la  force  qu'ils  possèdent  ; 
celle-ci  croît  en  raison  directe  de  leur  perfection  ;  d'où  l'hégémonie 
inévitable  et  légitime  des  Allemajids.  Contre  ce  prétendu  droit  bio- 
logique, un  savant  anthropologue  français,  M.  R.  Anthony,  a  écrit  un 
livre  :  La  Force  et  le  droit,  destiné  à  montrer  que  le  droit  biologique 
est  distinct  du  droit  juridique  et  n'engendre  pas  le  droit  moral.  D'un 
ton  décidé  et  avec  une  franchise  un  peu  rude,  il  fait  justice  des  pré- 
jugés et  des  prétentions  de  certains  savants  qui  appliquent,  à  tort  et 
à  travers,  les  concepts  d'évolution,  de  sélection,  de  lutte  pour  la  vie, 
etc.  On  peut  lui  reprocher  d'avoir  rangé  sur  le  même  plan  .1.  de 
Maistre,  Bernhardi  et  Nietzsche  et  surtout  de  considérer  comme  notre 
idéal  :  Homo,  homi/ii  Deiis.  Pour  ceux  qui  connaissent  Ihomme  et  ce 
qu'il  vaut,  cet  idéal  religieux  n'est  guère  séduisant  ! 

14.  —  La  Guerre  mondiale  et  la  Vie  spirituelle,  parJ.  Segond.  «  Nous 
voulons  l'œuvre  de  la  guerre  et  nous  en  haïssons  le  principe.  Nous 
haïssons  en  elle  le  fait  qui  nous  tue,  et  jious  aimons  en  elle  la 
vie  qui  nous  exalte...  Le  rythme  qui  nous  engage  est  celui  qui  nous 
rejette.  L'ivresse  qui  nous  répugne  est  celle  qui  nous  attire.  La  ven- 
geance que  nous  rêvons  est  le  sentiment  qui  nous  humanise»  (p.  54). 
Il  ne  faut  pas  s'en  tenir  aux  contingences  extérieures  des  conflits 
des  peuples,  aux  événements,  aux  souffrances,  aux  malheurs  qu'ils 
produisent,  mais  essayer  de  découvrir  la  réalité  spirituelle  et  bien- 
faisante dont  ils  sont  l'enveloppe  et  le  symbole.  La  guerre  est  créa- 
trice de  la  conscience  ;  elle  est  dominée  par  un  pouvoir  spiiituel  qui 
la  juge  et  consacrera  le  triomphe  de  l'amour,  nous  oriente  vers  l'ami- 
tié universelle,  nous  révèle  l'ordre  et  l'harmonie  dont  elle  est  l'appa* 
rente  négation.  Origine,  aliment,  noblesse  de  notre  vie  intérieure,  elle 
est,  sous  le  mécanisme  abstrait  qu'elle  déroule,  une  création  spirituelle 
de  l'élan  vital,  une  affirmation  de  notre  destin,  de  notie  cœur,  de 
notre  amour,  de  notre  génie.  Il  faut  un  effort  persévérant  d'attention 
pour  comprendre  ce  livre,  ([ui  fait  songer  à  certains  poèmes  de 
Mallarmé  et  de  Claudel,  mais  on  aperçoit  ou  on  entrevoit,  de  temps 
à  autre,  des  idées  et  des  sentiments  dont  la  profondeur  nous  attire 
et  (jui  se  prolongent  longnement  dans  l'esprit  qui  les  médite. 

15.  —  Tiois  «  directives  »  paraissent  avoir  poussé  le  cerveau 
allemand  à  constituer  une  théorie  de  la  guerre  ;  elle  devait  être, 
par  la  victoire gerniatii(pie,  le  triomphe  de  la  ((  Knltur  i>.  l'application 
de  la  morale  scientifique  et  utilitaire  des  dogmes  positivistes,  l'ère 
du  progrès  mondial.  Un  jurisconsulte  de  grande  valeur,  M.  Pierre 
Hayart,  |)rofesseur  à  la  Faculté  catholitpie  de  droit  de  Lille,  a  soumis 
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ces  trois  postulats  destinés  à  rendre  légitimes  les  iniquités  et  les  cruautés 
de  nos  ennemis  à  une  analyse  et  à  une  critique  exactes  et  aiguës  ; 
chemin  faisant,  il  définit  quantité  de  Tiotions  altérées  et  faussées  par 
les  sophismes  des  intellectuels  allemands.  Les  Trois  Leçons  philo- 
sophies  de  la  guerre  sont  nettes,  fortes  et  démonstratives. 

16.  -^  Le  Paradoxe  célèbre  de  J.  de  Maislre  sur  la  guerre,  par 
Charles  Besse. — Etude  compréhensive, mesurée  et  impartialedes pages 
célèbres  qui  ont  inspiré  tant  de  sottises  et  valu  tant  d'injures  à  l'écri- 
vain de  génie  accusé  de  férocité  bien  qu'il  fût  le  type  du  gentilhomme 
loyal,  au  cœur  généreux  et  tendre.  La  Providence  a  permis  le  mal 
horrible  de  la  guerre  parce  qu'elle  peut  et  doit  procurer  la  gloire  de 
Dieu  et  fournir  à  l'homme  des  moyens  de  salut.  En  ce  sens  elle  est 
divine.  Autour  de  cette  thèse  irréprochable,  J.  de  Maistre  se  plait  à 
grouper  des  affirmations  vives,  donnant  à  sa  pensée  un  relief  saisis- 
sant et  propre  à  surprendre  et  même  à  choquer  les  esprits  inattentifs 
ou  prévenus.  M.  Besse  s'est  attaché  avec  succès  à  démêler  les  éléments 
psychologiques,  métaphysiques  et  théologiques  qui  forment  la  trame 
des  spéculations  et  des  arguments  du  penseur  chrétien. 

17.  —  Darwin  est-il  responsable  de  la  guerre  horrible  dont  le 
monde  entier  ressentira  longtemps  les  effets  ?  Un  Ilaeckel,  un  Ostwald 
peuvent  essayer  de  l'appeler  en  témoignage,  mais  M.  P.  Chalmers 
Mitchell,  membre  de  la  Société  royale  de  Londies.  plaide  en  faveur 
de  son  illustre  compatriote,  dans  son  livre  :  Le  Darwinisme  et  la 
Guerre.  De  quel  droit  étendre  aux  <>  affaires  humaines  les  phénomènes 
qui  caractérisent  les  espèces  animales  et  les  lois  qui  les  régissent?  »  Les 
races  humaines  définies  par  l'indice  céphalique,  la  coloration  et  la 
taille  ne  coïncident  nulle  part  avec  les  nations,  délimitées  par  les 
frontières  bornant  les  divisions  politiques  des  peuples.  Les  facteurs 
des  nationalités  sont  extrêmement  complexes,  car  elles  dépendent 
bien  plus  de  l'histoire  que  de  la  nature  :  sélectifs  ou  épigénétiques, 
ils  laissent  une  large  place  à  l'activité  consciente  et  libre.  La  conclu- 
sion est  :  «  Ce  n'est  pas  par  les  lois  de  l'inconscience  qu'on  doit 
juger  la  conduite  de  l'homme,  mais  selon  que  celle-ci  est  en  har- 
monie avec  le  non-moi  extérieur  et  réel  que  l'homme  a  construit  à 
travers  les  âges.  »  Complétons  eu  ajoutant  :  a  en  conformité  avec 
les  commandements  et  la  volonté  de  Dieu.  —  M.  Mitchell  est  un 
savant  doublé  d'un  écrivain  spirituel  et  plein  de  verve. 

18.  —  La  guerre  est  la  fonction  du  soldat,  comme  la  religion  est 
celle  du  prêtre  ;  la  foi  est  la  vertu  essentielle  du  prêtre,  le  courage 
est  la  qualité  maîtresse  du  soldat.  Deux  médecins  distingués,  .MM.  Huot 
et  Voivenel,  lui  ont  consacré  une  intéressante  monographie  :  Le  Cou- 
rage.  «  llest  le  sacrifice  del'individu  à  l'idéal  »  (p.  36)  et  donc,  une  pro- 
priété de  l'espèce  humaine,  il  n'existe  pas  chez  les  animaux.  On  peut 


—   14  — 

le  considérer  dans  la  réaction  contre  la  peur,  effet  instinctif  du  désir 
de  persévérer  dans  l'être  et  dans  sa  formation  et  évolution  psycho- 
gériiciue.  L'altruisme,  sous  divers  aspects  et  à  divers  degrés,  offre  des 
motifs  de  se  dévouer,  de  s'immoler.  On  peut  étudier  la  physiologie  de 
ce  sentiment  et  aussi  les  influences  que  l'habitude  et  l'expérience 
exercent  sur  cet  état  d'âme  ;  chez  plusieurs,  l'amour  du  rftcjue  le 
rend  entreprenant  et  audacieux  Inndis  que  les  sanctions,  châtiments 
et  récompenses,  sont  d'efficaces  exhortations  et  de  pressants  mobiles. 
La  vie  collective  et  aussi  l'unité,  la  grandeur,  la  ferveur  de  la  vie 
nationale,  l'amour  de  la  patrie  par  lequel  elle  prend  conscience  d'elle- 
même,  s'exprime  et  s'exalte,  rendant  l'âme  intrépide  et  résistante.  — 
MM.  Huot  et  Voivenel  ont  traité  ce  sujet  avec  méthode  et  suivant 
toutes  les  règles  de  l'obsefvation  scientifique  ;  ils  ont  soigneusement 
marqué  les  v;iriétés,  les  colorations  diverses,  les  nuances  que  revêt 
un  même  sentiment  en  des  conditions  différentes  et  en  des  êtres 
distincts  ;  ils  ont  contrôlé  les  résultats  de  leur  expérience  par  de 
nombreux  témoignages,  et  les  ont  exposés  avec  ordre  et  agrément. 
Peut-être  auraient  ils  pu  compléter  leur  ouvrage  par  une  éthique  du 
courage  ;  mais  cela  eût  exigé  des  considérations  métaphysiques  aux- 
quelles ils  ont  voulu  demeurer  étrangers. 

19.  —  S'il  était  encore  de  mode  d'orner  de  sous-titres  explicatifs  les 
frontispices  des  œuvres  de  l'esprit,  je  proposerais  d'ajouter  à  la  pre- 
mièie  partie  de  la  Vie  créatrice...  L'Etiquete  humaine,  les  mots  : 
«  Prolégomènes  à  toute  apologétique  future  »  ;  car  les  chemins  indi- 
qués et  tracés  par  Dom  Ilébrard,  doivent  être  nécessairement  suivis 
par  ceux  qui  veulent  aboutir  à  la  crédibilité  du  christianisme. 
L'Iiomme  est  un  animal  qui  désire  savoir  le  pourquoi  des  choses  : 
autant  dire  leur  origine,  leur  nature  et  leur  destinée.  Averti  de  l'exis- 
tence du  non-moi  par  le  choc  producteur  de  la  sensation,  il  acquiert 
par  la  vie  et  trouve  en  elle  des  certitudes  intuitives  dont  il  organise 
et  féconde  les  données  par  sa  raison.  Les  choses  que  lui  manifestent 
ses  moyens  de  connaissance  révèlent,  par  leur  ensemble,  une  finalité 
immanente,  l^es  idées  qui  leur  correspondent  se  traduisent  et  se  ré- 
[)andent  à  l'aidcî  du  langage.  Muni  de  ces  ressources,  l'être  intelligent 
et  libre  s'unit  à  r()l)jet  de  son  activité  par  l'amour  provoquant  une 
triple  altitude  :  expansion,  concentration,  idéalisation,  par  la  science 
<]ni  nous  laisse  le  droit  et  le  devoir  de  chercher  au  delà  d'elle-même  ; 
fiar  larlcpii.  avec  ses  caractères  sociali»;te  et  finaliste,  ne  peut  se  désin- 
tér<>ser  de  la  morale  dont  il  se  distingue  mais  à  laquelle  il  s'unit. 
Lesilé((»uvertesscienlili(pies.  les  sentiments,  lesémolions  esthéticpies 
nous  conduisent,  sans  le  résoudre  elles  mêmes,  à  l'inéluctable  pio- 
bléme  n-ligicux  (jui  s'inipo.sc  à  chacun  des  êtres  humains,  .\insi. 
toutes  les  aNeiiues  où  nous  cugagcnt  la  vie  intérieure  et  l'action  cou- 
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vergent  vers  la  religion,  et  nous  acheminent  vers  un  Dieu  infiniment 
supérieur  à  nous,  et  vivant  en  nous.  —  Ce  beau  livre  est  le  fruit 
d'une  niétiilalion  intense  et  profonde,  en  même  temps  que  d'une  riche 
culture.  La  précision  de  la  doctrine  y  est  heureusement  associée  à  la 
variété  des  expériences  humaines  et  à  toutes  les  nuances  affectives 
qu'elles  fout  naître.  Dom  Hébrard  fait  songer  à  Gratry  et  à  OUé-La- 
prune,  avec  uu  souci  plus  accusé  de  chercher,  dans  les  œuvres  des 
penseurs  et  des  écrivains,  des  suggestions  et  des  confirmations,  qui 
accroissent  l'autorité  et  rehaussent  la  valeur  de  ses  hautes  leçons. 
N'accorde-t-il  pas  néanmoins  à  l'intuition  une  place  uu  peu  démesu- 
rée... ? 

20.  —  Le  Bonlioinme  et  ses  visions,  par  Ker-Frank-Houx.  —  Drôle  de 
bonhomme  et  visions  singulières  !  Ses  élucubrations  rappellent  les 
divagations  d'Edgard  Quinet  vêtues  des  défroques  romantiques 
d'Ossian  ;  et  puis,  qu'est-ce  qu'il  veut,  en  somme?  No^i^s  détourner 
du  (t  culte  des  idoles  abominables,  cause,  principe  et  fin  de  tous  les 
maux  !  ))  (Sag.  xiv.  27).  Car  il  cite  fréquemment  la  sainte  Écriture 
mais  interprétée  selon  une  exégèse  très  fantaisiste.  Cela  est  d'autant 
plus  fâcheux,  qu'en  dépit  de  sa  manie  druidique  et  de  son  style  apo- 
calyptique, l'auteur  de  celte  diatribe  contre  les  religions  possède  une 
imagination  inventive  et  un  réel  talent  descriptif. 

21.  —  La  Grâce  des  théologiens,  c'est  l'harmonie  établie  par  la 
concordance  des  aspirations,  des  tendances  et  des  capacités  humaines, 
l'accord  de  l'esprit  et  du  cœur  sur  une  interprétation  du  destin, 
la-  synthèse  des  apports  vitaux  sous  un  contenu  émotif  enfin  ca- 
ractérisé »  (p.  .30).  —  «  Les  opérations  de  la  grâce  restent  les  mêmes, 
qu'on  admette  à  leur  point  de  départ  une  impulsion  mystérieuse  de 
Dieu  ou  qu'on  n'y  voie  qu'un  mouvement  de  la  vie  ou  des  organes, 
en  son  principe,  non  moins  mystérieux  d'ailleurs  »  (p.  130).  Ces 
deux  phiases  extraites  du  livre  de  M.  Gonzague  Truc  :  La  Grâce, 
essai  de  psychologie  religieuse,  expriment  suffisamment  en  quel  es- 
prit ont  été  composées  les  études  réunies  sous  ce  titre  général  : 
Grâce  et  Foi.  —  L'État  de  grâce.  —  Les  États  mystiques  négatifs  (La 
Tiéleur.  L'Acedia.  La  Sécheresse  .  —  La  Sainteté.  Un  théologien 
n'admettia  jamais  qu'on  puisse  faire  ((  la  psychologie  »  de  la  grâce, 
parce  qu'elle  n'est  pas  uu  fait  psychologique,  niais  un  état  surnatu- 
rel, «  une  participation  de  l'essence  divine,  Dieu  habitant  et  animant 
l'âme  ».  Elle  ne  se  réduira  donc,  en  aucun  sens,  à  une  émotion,  à  un 
élan,  à  un  ensemble  d'actes  ou  de  qualités  humains.  Enlevez  lui  son 
caractère  divin,  ce  n'est  plus  elle  que  vous  analysez.  M.  Truc  apporte 
du  reste  en  cet  examen  une  intelligence  déliée  et  subtile,  apte  aux 
spéculations  métaphysiques,  et  aussi  un  louable  respect  pour  des  phé- 
nomènes reliûjieux  dont  son  incrédulité  méconnaît  la  véritable  nature. 
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Histoire  de  la.  puii.osophie  et  Critique  piiilosophiqle.  —  '2i.  —Fi- 
gures el  duclrinex  de  philosophes,  par  Victor  Delbos.  —  Trois  anciens  : 
Socrate,  Lucrèce.  Marc-Auréle  ;  quatre  modernes  :  Descartes,  Spinoza, 
Kant.  Maine  de  Biran,  avec  un  lésumé  de  leur  vie  et  de  leur  doctrine  : 
l'étude  sur  Socrate  est  de  tout  premier  ordre  et  le  fait  admirable- 
ment connaître  :  les  pages  consacrées  à  Maine  de  Biran  donnent  une 
remarquable  précision  à  cette  figure  si  complexe.  On  sait  que  M.  V. 
Delbos  a  écrit  sur  Spinozaet  Kant  des  livres  très  appréciés  ;  plusieurs 
déploraient  cei  laines  indulgences  et  complaisances  du  maître  français 
envers  le  philosophe  de  Kœnigsberg  ;  elles  sont,  ici.  heureuse- 
ment atténuées.  Il  obéissait  au  désir  de  comprendre  et  de  faire  com- 
prendre; mais  la  guerre  et  la  réflexion  lui  ont  appris  le  danger  non 
seulement  d'être  neutre  mais  de  le  paraître,  surtout  lorsqu'on  est 
convaincu,  comme  il  l'était,  que  le  «  christianisme  a  appelé  les  âmes  à 
une  autre  vi^que  celle  que  l'intelligence  philosophique  avait  conçue, 
à  une  vie  surnaturelle.  »  Or,  ce  chrétien  éminent  ne  doutait  pas  que 
la  grâce  et  la  vérité  ne  fussent  nécessairement  et  indissolublement 
unies. 

23.  —  Le  I\.  P.  Sertillanges  avait  déjà  publié  dans  la  collection  des 
«  Grands  Philosophes  »,  deux  volumes  sur  le  Docteur  angélique  ;  il 
les  a  complétés  par  son  dernier  livre  :  La  Philosophie  morale  de  saint 
Thomas  d'Aquin.  Dans  l'œuvre  immense  et  splendide  de  son  maître 
il  a  choisi  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'éthique,  et  s'est  attaché 
à  l'exposer  avec  une  scrupuleuse  exactitude,  mais  aussi  à  mon- 
trer que  les  préceptes  de  la  morale  sont  liés  à  des  lois  générales, 
dépendant  elles-mêmes  de  quelques  principes  souverains.  La  mer- 
veilleuse harmonie  que  le  génie  de  saint  Thomas  a  impiimée  à 
sa  pensée  devient  très  sensible  grâce  à  l'éminent  religieux.  De  brèves 
et  substantielles  réflexions  éclairent,  unissent,  concilient,  quand  il  le 
faut,  les  enseignements  de  l'École.  Le  l\.  P.  Sertillanges  est  un  phi- 
losophe d'esprit  ouvert  et  libre,  donnant  à  la  pensée  chrétienne  une 
expression  personnelle  et  préoccupé  d'atteindre  les  âmes  de  ses  con- 
temporains pour  les  attirer  et  les  conduire  à  la  vérité. 

2i.  —  Le  Descar/es  de  M.  Louis  Dimier  est  un  livre  qui  n'est  ni  banal 
ni  timide  :  avec  une  courageuse  franchise,  l'auteur  énonce  un  juge- 
ment forlfinent  motivé  sur  le  grand  philosophe  français,  accusé  tour 
à  tour  d'être  le  père  du  panthéisme,  du  positivisme,  de  l'idéalisme 
<'t  du  sroplicisme.  Des  lumineuses  et  vigoureuses  conférences  de 
M.  Dimioi.  il  ressort  nettement  que  l'auleurdes  Méditations  ne  fut  ja- 
mais l'adversaire  du  christianisme  et  qu'il  voulut  en  être  le  défenseur. 
Je  n'osoiais  affirmer  qu'il  réalisa  toujours  complètement  son  dessein 
mais  il  faut  ihi  moins  reconnaître  qu'il  a  rencontré,  dans  son  récent 
et  remarquahli^  historien,  »in  avocat  qui  sait  tirer  un  merveilleux  parti 


de  son  dossier  :  l'étude  des  textes  destinés  à  justifier  son  client  est  at- 
tentive, serrée,  pénétrante,  persuasive.  Véhément  et  incisif,  celui-ci 
parle  une  langue  très  attrayante  et  savoureuse  qui  suit  la  pensée  dans 
ses  détours,  ses  distinctions,  ses  origines  et  ses  conséquences;  il  pos- 
sède la  maîtrise  et  l'autorité  qui  disposent  et,  parfois,  contraignent 
à  l'adhésion.  Mais  pourquoi  M.  Dimier  ainsi  que  ses  amis,  —  qui 
sont  les  nôtres, — )  se  montre-t-ilsi  sévère  envers  ce  pauvre  Brunetière? 

25.  —  Le  regretté  Henri  Vaugeois,  avait  fait  huit  leçons  réunies 
sous  ce  titre  :  La  Morale  de  Kant  dans  rUniversUé  de  France.  Avec  son 
courage  habituel,  il  dénonce  les  ravages  que  lauleur  des  trois  cri- 
tiques exerça  dans  les  âmes  françaises.  «  Pour  élaborer  cette  idée  du 
devoir,  cette  idée  qui  paraît  à  Rant  se  suffire  à  elle-même,  je  prétends 
qu'il  faut  encore  faire  appel  à  quelque  chose  qui  n'est  pas  catégorique 
mais  hypothétique  ;  quelque  chose  qui  n'est  pas  subjectif,  intérieur 
et  enseveli  dans  notre  conscience,  mais  qui  est  relatif,  extérieur,  qui 
dépend  d'autres  êtres  )>  (p.  2S).  On  ne  pouvait  prendre  plus  audacieu- 
sement  parti  contre  la  morale  autonome  et  formelle  ;  c'était  dire 
qu'elle  doit. dépendre  d'une  métaphysique  dont  elle  découle  et  qui  la 
justifie.  Comment  elle  fut  comprise  et  appliquée  par  les  Ferry,  les 
Pécaut,  les  Buisson  et  les  Steeg,  propagée  et  imposée  dans  les  écoles 
laïques,  Henri  Vaugeois  le  montre  avec  une  chaleureuse  éloquence  et 
en  des  formules  pleines,  suggestives  et  fécondes,  révélant  l'énergie 
de  ses  convictions  et  la  généreuse  noblesse  de  son  cœur. 

26.  —  Morale  kantienne  et  Morale  humaine,  par  F.  Sartiaux.  —  \^^ 
Partie.  La  Morale  de  Kant,  exposé  critique.  Le  dogmatisme  et  le  mo- 
ralisme y  sont  exposés  et  critiqués  avec  clairvoyance  et  d'une  manière 
aisée  qui  les  rend  accessibles,  même  aux  non  initiés.  — 2^  Partie  :  La 
Position  de  la  morale  kantienne  dans  thistoire.  Elle  n'est  conforme  ni 
aux  morales  primitives  ni  aux  morales  religieuses.  L'auteur  lui  op- 
pose la  morale  rationnelle  grecque  à  laquelle  il  semble  donner  toutes 
ses  préférences  et  la  compare  avec  les  systèmes  modernes.  M.  Sartiaux 
réduit  l'éthique  kantienne  à  un  cercle  vicieiix  ;  la  sévérité  qu'il  lui 
témoigne  n'est  jamais  arbitraire  ;  cependant  il  l'exagère  peut-être 
dans  le  dernier  chapitre  :  Kant  et  la  mentalité  prussienne,  lequel,  ac- 
ceptable en  ses  grandes  lignes,  transformerait  le  saint  la'ique  naguère 
vénéré  par  la  Sorbonne,  en  un  assez  triste  personnage.  Ce  qui  est  plus 
grave,  c'est  que  son  critique  préfère  à  l'inefficace  morale  kantienne 
un  système  qui  est  la  négation  du  devoir  et  vaut  encore  moins  qu'elle. 
M.  Sartiaux  a  consciencieusement  fouillé  son  sujet  ;  son  érudition  et 
son  talent  sont  indéniables. 

27.  —  Kantisme  et  modernisme,  par  l'abbé  Van  Loo.  —  l"  Partie  : 
Kantisme  :  exposé  succinct,  sobre  et  judicieux.  —  2'  Partie  :  Moder- 
nisme. Il  a  pour  base  l'agnosticisme,  pour  essence  l'immanentisme  : 
Janvier  1920.  T.  CXLVIII.  2. 
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son  dogmatisme  est  uniquement  moral  ;  sa  conception  de  l'histoire 
est  symbolique  :  en  tout  cela  il  n'y  a  pas  seulement  ressemblance 
mais  coïncidence.  Lisez  la  Religion  dans  les  limites  de  la  raison,  vous 
y  trouverez  des  considérations  et  jusqu'à  des  formules  qui  semblent 
avoir  été  copiées  par  Loisy,  Tyrrell  ou  Le  Roy.  M.  Van  Loo  démontre 
fort  bien  cette  thèse  en  théologien  et  en  philosophe,  et  fait  apprécier, 
plus  encore,  les  bienfaits  de  l'encyclique  Pascendi. 

28.  —  M.  G.  Santayana  est  un  ancien  professeur  à  l'Université  de 
Harvard.  Son  ouvrage  :  L' Erreur  de  la  philosophie  allemande,  porte  en 
épigraphe  :  «  Je  suis,  donc  tu  n'es  pas.  »  Le  su'bjectivisme  et  même 
le  solipcisme  est  le  terme  de  cette  débauche  métaphysique.  L'auteur 
a  bien  vu  qu'elle  est  un  héritage  du  protestantisme  et  que  l'égotisme 
de  Fichte  est  en  germe  dans  Kant.  Le  surhomme  de  Nietzsche  pourra 
conclure  :  «  Je  suis,  donc  j'ai  tous  les  droits  »  —  et  il  violera  la  Bel- 
gique. L'intérêt  s'attache  à  cette  lecture,  de  la  première  à  la  dernière 
ligne:  mouvement,  vie,  couleur,  maximes  imprévues  et  spirituelles 
boutades,  rien  n'y  manque  pour  séduire.  La  critique  est  décisive  et 
victorieuse  ;  mais  il  semble  égaler  et  déprécier  au  même  litre  u  les 
impératifs  légendaires  du  Sinaï  et  de  Kœnigsberg  »  (p.  198).  Ce  qui 
leur  est  opposé  est  imprécis  et  décevant. 

29.  —  On  s'expose  à  être  rangé  parmi  les  «  philistins  i>  lorsqu'on 
n'admire  pas  <(  comme  une  brute  »  le  génie  do  Stendhal:  pourtant 
ceux-là  même  que  reljutent  sa  sécheresse  et  sa  dureté,  qui  osent  le 
déclarer  ennuyeux  et  surfait,  qu'indignent  sa  fureur  irréligieuse  et 
son  implacable  athéisme  remercieront  M.  Henri  Delacroix  d'avoir 
défini  la  Psychologie  de  Stendhal.  Après  avoir  démêlé  les  liens  qui 
rallient  aux  idéologues  (ch.  X"),  le  distingué  professeur  expose  la 
théorie  de  l'amour  telle  qu'elle  se  dégage  de  ses  ouvrages,  de  ses 
lettres  et  surtout  de  ses  romans  :  Le  Rouge  et  le  Noir,  la  Chartreuse  de 
Parme,  l'Afjbesse  de  Castro  {c\\.  H),  enfin  il  met  en  ordre  les  vues  cri- 
tiques et  esthéticpies  suggérées  par  les  chefs-d'œuvre  des  arts  plas- 
titpies  et  de  la  musique  (ch.  IIL.  La  méthode  et  l'ordre  auxquels  s'est 
soumis  M.  Delacroix  confèrent  aux  élucubrations  d'H.  Beyle  une 
suite,  une  liaison,  disons  un  charme  qu'elles  n'ont  pas  toujours  en 
elles-mêmes.  Personne  ne  sera  tenté  de  «  trouver  trop  longue  »  cette 
élude  fort  bien  composée. 

30.  —  Le  bolchevisnie  donne  un  regain  d'actualité  à  la  sociologie 
de  Karl  Marx  dont  Frédéric  Engels  est  un  des  plus  fidèles  disciples. 
F^llc  sf  rallache,  par  bien  dos  côtés,  à  l'hégélianisme  mais  elle  n'en  a 
pas  moins  enfaoté  le  matérialisme  historique,  parfaitement  accordé 
à  l'idéalisme  abstrait  de  llégcl.  La  lutte  des  classes,  préconisée  comme 
uiio  nécessité,  ccnume  une  conséquence  du  déterminisme  économique, 
lécoiituiiio  ell(  -même  substituée  à  la  morale  spiritualiste,  autant  d'ex- 
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plosifs  destinés  à  faire  sauter  le  vieil  édifice  social.  Telle  n'est  point 
l'opinion  de  M.  R.  Mondolfo,  professeur  à  l'Université  de  Bologne, 
en  son  livre  :  Le  Matérialisme  hislorûjue  d'après  Frédéric  Engels  et  son 
panégyrique  est  savamment  et  abondamment  développé  pour  nous 
faire  croire  que  le  prolétariat  a  pour  mission  d'instaurer  le  règne  de 
la  liberté.  Allez  le  demander  aux  Russes  !  Que  le  grand-père  de 
M.  Longuet  soit  «  le  véritable  héritier  de  la  philosophie  classique  alle- 
mande »  (p.  426),  nous  n'éprouvons  aucune  envie  d'y  contredire. 

31.  —  La  Philosophie  de  Nietzsche,  par  G.  Huan.  —  L'auteur  de 
Zarathoustra  est-il.  en  partie,  responsable  del'amoralisme  allemand  ? 
Louis  Bertrand  l'affirme  et  avec  raison  ;  Henri  Albert  le  nie  ;  André 
Honnorat  demeure  perplexe.  La  réponse  sera  possible  après  l'étude  di- 
ligente de  sa  philosophie.  1"  Partie  :  Le  Problème  de  la  décadence.  La 
moralede  troupeau  substituéeàla  moraledes  maîtresetprêchéesurtout 
par  le  christianisme,  cause  notre  faiblesse  et  notre  pessimisme.  —  2^ 
Partie  :  La  Transvaliiation  des  valeurs.  Rien  n'est  vrai,  tout  est  permis. 
3°  Partie  ;  Le  Monde  comme  volonté  de  puissance  :  le  monde  n'est  qu'un 
chaos  de  forces  dont  chacune  lutte  pour  la  domination.  M.  Huan  a 
tenté  un  effort  vigoureux  et  très  louable  pour  donner  uue  structure 
rationnelle  aux  imaginations  délirantes  de  ce  poète  génial,  extrava- 
gant et  forcené  qui  n'est  rien  moins  qu'un  philosophe. 

32.  —  11  y  avait  naguère,  en  France,  un  disciple  de  Spir  :  M.  Ber- 
jon  ;  en  reste-t-il  encore  un  autre  ?  En  tout  cas,  les  esprits  curieux 
qui  n'ont  eu  l'occasion  ou  le  désir  de  lire  :  Pensée  et  réalité,  l'œuvre 
capitale  du  philosophe  russe,  seront  reconnaissants  envers  M.  Huan 
d'avoir  parfaitement  résumé  son  système  dans  son  Essai  sur  le  dua. 
Usine  de  Spir.  Ce  dualisme  de  l'absolu  et  du  phénomène  oppose  l'être 
au  devenir,  soumet  la  pensée  à  l'illusion  et  à  la  servitude  que  lui  fait 
subir  le  monde  sensible,  mais  lui  permet  et  lui  promet  sa  délivrance, 
par  la  liberté  et  dans  une  autre  vie.  Il  s'en  faut  bien  que  les  concep- 
tions de  Spir.  soient,  toutes,  négligeables  et  sans  valeur  :  il  a  défendu 
le  principe  d'identité,  base  de  la  logique  et  condition  de  la  certitude  ; 
il  a  combattu  le  matérialisme  ;  mais  il  embrasse  dans  une  sympathie 
confuse,  le  christianisme,  le  bouddhisme  et  le  panthéisme.  M.  Huan 
s'est  acquitté,  à  son  honneur,  de  sa  tâche  ardue  ;  il  a  utilisé  toute  la 
littérature  de  son  sujet.  Pourquoi  s'est-il  abstenu  de  porter  un  juge- 
ment précis  sur  la  doctrine  de  ce  penseur  complexe  et  original? 

33.  —  Encore  un  livre  sur  la  Philosophie  de  Bergson  ;  il  est  dû  au 
professeur  danois,  Harald  Hoffding,  dont  la  renommée  est  universelle. 
Six  chapitres  d'exposition  et  de  critique  :  1 .  Le  Problème  de  la  philo- 
sophie ;  2.  L'Intuition  ;  3.  Psychologie  et  Physiologie  ;  4.  La  Philo- 
sophie de  l'évolution  ;  5.  La  Psychologie  de  la  volonté  et  du  rire  ; 
6.  Essai  de  métaphysique.  L'auteur  de  l'évolution  créatrice  a  écrit  à 
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M.  HofTding  pour  se  plaindre  de  certaines  interprétations  non  con- 
formes à  sa  doctrine.  Mais  qui  peut  se  vanter  d'entendre  pleinement 
M.  Bergson  ?  IN'est-on  pas  condamné  à  l'altérer  puisque,  si  l'on  en 
croit  le  maître,  l'intelligence  déforme  toujours  son  objet  et  que  l'être 
ne  peut  être  saisi  que  durant  son  mobile  et  fuyant  devenir  ? 

34.  —  La  brochure  de  M.  Ernest  Seillière  :  L'Avenir  de  la  philoso- 
phie bergsonnienne,  est  très  élogieuse,  à  l'égard  d'une  théorie  prodi- 
gieusement novatrice  dans  une  splière  où  la  plus  mince  nouveauté 
devient  si  rare  »  (p.  49).  Mais  si  l'on  ne  doit  pas  se  montrer  hostile 
de  parti  pris,  à  ce  qui  est  nouveau,  encore  ne  convient-il  pas  d'ériger 
la  nouveauté  en  signe  de  vérité.  Piilchra,  nova,  falsa,  M.  Bergson 
ne  s'offenserait  pas  de  ces  épithètes,  qui  furent  appliquées  à  l'œuvre 
d'un  illustre  penseur.  Il  est  assurément  remarquable  par  sa  prodi- 
gieuse imagination  philosophique  et  par  la  création  de  métaphores 
expressives  et  ingénieuses.  M.  Seillière  affirme  que  «  la  morale  qui 
couronnera  quelque  jour  (l'œuvre  de  son  confrère  à  l'Institut)  peut 
être  envisagée  par  nous  comme  devant  se  développer  fermement  de 
façon  rationnelle  et  sociale  »  (p.  51).  «  Fermement?  »  l'adverbe  fait 
sourire  :  fermement,  à  la  façon  des  nuages  du  ciel  et  des  vapeurs  de 
l'aurore,  M.  Seillière  qui  a  si  bien  décrit  et  jugé  le  romantisme  de- 
vrait se  montrer  plus  sévère  pour  cette  glorification  de  l'instinct,  ro- 
mantisme philosophique  extrêmement  dangereux. 

35.  —  Ce  n'est  point  un  élan  de  patriotisme  qui  entraîne  le  doc- 
teur Papillaud  à  compavcr  Science  française  et  Scolastiqnc  allemande, 
dans  le  livre  qui  porte  ce  titre,  et  à  préférer  la  première  à  la  seconde. 
Par  des  raisonis  vraies  et  solides,  il  démontre  combien  son  sentiment 
est  fondé.  L'Allemagne  s'est  montrée  «  d'une  médiocrité  incontes- 
table dans  les  grandes  découvertes  »  (p.  149).  Cette  assertion,  qui 
ne  laisse  pas  de  surprendre  d'abord  quelque  peu,  est  démontrée  par 
le  savant  professeur  qui  a  examiné  de  près  les  méthodes  et  leurs 
résultats.  Nous  différons  pourtant  avec  lui  sur  quelques  points  essen- 
tiels, spécialement  à  propos  de  son  assimilation  de  la  scolastique 
allemande,  aride  et  inféconde,  à  la  scolastique  du  moyen  âge  dont  on 
peut,  certes,  avouer  les  lacunes  et  les  imperfections,  mais  qm  est 
avant  tout  et  excellemment  une  philosophie  de  la  raison,  de  l'ordre, 
de  la  réalité,  de  l'être.  Lotis  Maisonnluve. 


PUBLICATIONS 
UKLATIVKS  A  LA  (lUERRE  EUROPÉENNE 

ItcmarqiK'M  sur  la  <l«'iMii^i<>  invasion  des  Itarharos,  par  Francis 
<;m  nasm;.  l'.iiis,  l'eniii.  \'.\\\K  in  IC»  de  xv-^31i  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  dix-huit  thapitres  (pii  composent  ce  volume  ont  i)aru  dans  le 
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Figaro,  sous  forme  de  chroniqnps,  pendant  les  trois  premières  années 
de  la  guerre.  On  en  aimera  l'élégance,  le  ton  aisé,  presque  badin,  la 
manière  souriante  de  glisser  négligemment,  cortime  une  chose  banale, 
la  considération  la  plus  inattendue,  le  talent  de  présenter  une  anec- 
dote caractéristique,  l'art  de  forcer  l'attention  par  d'apparents  para- 
doxes qui  obligent  les  plus  distraits  à  voir  la  vérité  telle  quelle  est. 
11  faut  une  information  vaste  pour  savoir  tant  de  choses  ;  il  faut 
beaucoup  d'art  pour  les  dire  si  finement,  beaucoup  de  pittoresque 
dans  l'esprit  et  de  sensibilité  dans  le  cœur  pour  choisir  toujours 
l'expression  la  plus  imagée,  le  trait  le  plus  net,  sans  rien  ajouter  de 
superflu,  d'artificiel  ou  d'outrancier.  Et  ainsi  se  révèle,  de  page  en 
page,  une  âme  que  l'on  devine  curieuse,  vibrante  et  réservée.  A  vrai 
dire,  elle  n'était  pas  inconnue  du  lecteur  qui  avait  commencé,  selon 
l'ordre,  par  lire  la  Préface  où  la  clairvoyante  amitié  d'André  Beaunier, 
a  crayonné  en  traits  subtils  et  chatoyants  le  portrait  de  l'auteur  :  car 
ce  n'est  pas  Francis  Chevassu  qui  publie  ce  volume  :  il  l'avait  préparé, 
il  en  avait  choisi  le  titre  ;  mais  le  lettré  si  délicat,  si  maître  de  lui, 
qui  aurait  eu  horreur  de  hausser  le  ton  et  dissimulait  ses  émotions 
sous  un  sourire,  souffrait  cruellement  du  mal  de  la  France.  «  Il  n'a 
point  tenté  de  le  dire  ;  mais  son  tourment  l'a  mené  au  tombeau.  L'on 
n'a  pas  su  ce  qu'il  avait  à  la  veille  de  mourir  ;  le  cœur  lui  battait 
singulièrement  :  il  est  mort  de  la  guerre.  «  Puissent  la  sagesse  et 
l'expérience  qui  s'expriment  si  joliment  en  ces  pages  contribuer  à 
défendre  nos  neveux  d'un  retour  du  fléau  !  Ch.  Landry. 


La  Bataille  navale  du  Jutlaiid  (31  mai  1916),  par  le  capitaine  de 
frégate  de  Parseval.  Paris,  Payot.  1919,  in-16  de  190  p  .  avec  8  planches 
et  4  figures.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

La  bataille  du  Jutland  fut,  au  cours  de  la  Grande  Guerre,  l'unique 
rencontre  des  forces  navales  ennemies.  Il  est  donc  logique  qu'elle  ait 
été  étudiée  à  fond,  discutée  avec  passion.  Et  cependant,  en  deiiors  du 
très  intéressant  ouvrage  de  M.  Guihéneuc.  à  qui  on  ne  peut  guère 
reprocher  que  de  n'avoir  pas  été  écrit  par  un  marin,  il  n'existait  pas, 
dans  la  littérature  de  guerre  française,  d'étude  militaire  sur  cette 
bataille,  jusqu'au  jour  où  a  paru  le  volume  du  commandant  de  Par- 
seval. Le  brillant  officier  a  tracé,  en  quelques  pages,  un  exposé  docu- 
mentaiie  précis  et  complet,  condensant  les  éléments  épars  dans  le 
livre  récent  de  Lgrd  Jellicoe  et  utilisant  les  renseignements  de  langue 
allemande.  La  bataille  du  Jutland  a  montré  une  fois  de  plus  que  le 
trident  de  Neptune  est  le  sceptre  du  monde,  car  ses  conséquences  ont 
été  aussi  importantes  que  celles  de  la  bataille  de  Trafalgar  ;  mais,  en 
outre,  on  peut  en  tirer  de  précieux  enseignements,  principalement  en 
étudiant,  ainsi  que  l'a  fait  l'auteur  de  ce  volume,  la  tactique  des  deux 


—  22  — 

forces  opposées.  Un  relevé  des  pertes.termine  cet  intéressant  ouvrage, 
qui  aurait  été  heureusement  complété  par  un  état  indiquant  la  con- 
sommation des  munitions.  J.  C.  T. 


Carnet  d'qn  combattant  (11  février  1915-16  avril  1017),  par 

Louis  Mairet.  Paris,  Crès,  1919,  in-16  de  xv-326  p.  -  Prix  :  3  fr.  50. 

Louis  Mairet,  fils  d'un  artiste  tapissier  des  Gobelins,  venait  d'être 
admissible  à  l'École  normale  quand  éclata  la  guerre.  Incorporé  au 
74'  régiment  d'infanterie,  il  fut  exercé  au  dépôt  de  ce  corps  et  fut 
envoyé  au  Front'comme  sergent  eu  février  1915.  11  prit  part  à  l'offen- 
sive des  Éparges,  connut  les  épreuves  et  la  monotonie  de  la  vie  dans 
les  tranchées  et  participa  à  l'offensive  de  Champagne.  Désigné,  en 
janvier  1916,  pour  suivre  le  cours  des  élèves  aspirants,  il  passa  quatre 
mois  à  Saint-Cyret  sortit  premier  de  l'École.  Blessé  d'un  éclat  d'obus 
à  Maurepasen  septembre,  il  revient  au  Front  en  novembre  et  est  affecté 
au  8«  d'infanterie.  Il  venait  d'être  promu  sous-lieutenant  après  les 
durs  combats  de  la  butte  du  Mesnil  et  attaquait  des  positions  enne- 
mies aux  environs  de  Craonne  quand  il  fut  tué  d'une  balle  à  la  tête  le 
jour  anniversaire  de  ses  23  ans. 

Adorant  ses  parents,  Louis  Mairet  leur  écrivait  très  régulièrement  ; 
il  tenait  aussi  un  carnet  où  chaque  jour  il  notait  ses  impressions,  les 
événements,  les  menus  faits  dont  il  était  témoin.  Il  avait  formulé  le 
vœu  que  ses  «  notes  de  combattant  »  fussent  confiées  à  l'un  de  ses 
anciens  maîtres  du  lycée  Henri  IV,  «  pour  être  publiées  dans  la 
mesure  du  possible.  »  Ce  vœu  vient  d'être  réalisé  par  ce  professeur 
avec  tout  le  tact  qui  convenait. 

Le  jeune  normalien,  mûri  par  la  guerre,  avait  des  pensées  fortes, 
un  jugement  sûr  ;  son  patriotisme  s'avivait  à  mesure  que  se  dévelop- 
pait sa  compréhension  du  devoir  militaire.  Et  c'est  en  brave  qu'il  fit 
le  suprême  sacrifice  et  vit  venir  la  mort. 

Une  Préface  de  M.  Gustave  Geffroy  et  une  lettre  du  général  d'Amade 
au  père  du  jeune  officier  rendent  pieusement  hommage  à  la  mémoire 
de  cet  enfant  dont  la  destinée  fut  courte  mais  auréolée  de  la  plus 
noble  gloire.  R.  L. 

A  la    mémoire  «les   oiiirassiers  à   pied,  par  .\ndrk    DuKr.os.  Paris, 
Jonvi-,  l'.tlO.  iii-12  (\o  \X\  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Après  avoir  esquissé  les  silhouettes  des  officiers  tojnbés  face  à  len- 
nemi  (ju'il  a  eus  pour  chefs  ou  pour  camarades,  M.  André  Duflos  a 
relové  une  série  de  notes  prises  sur  des  carnets  de  combattants  ;  il  a 
conté  les  gestes  du  I\«  cuirassiers  à  pied  employé  d'abord  dans  les 
tranchées,  participant  en  mai  1017  à  l'attaque  du  Chemin-dcs-Dames, 
affecté  aux  chars  d'assaut  coniino  infanterie  d'accompagnement,  se 
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^sacrifiant  pour  boucher  la  trouée  due  à  la  retraite  anglaiseen  juin  1918, 
■et  livrant  ses  derniers  combats  dans  l'Argonne  en  octobre. 

Quelques  apostrophes  parfois  bien  senties,  adressées  aux  femmes 
infidèles,  aux  jouisseurs,  aux  embusqués  et  des  réflexions  sur  les  len- 
demains de  la  guerre  et  les  patriotiques  espérances  qu'on  peut  entre- 
voir, terminent  ce  petit  livre  que  M.  Binet  Valmer  présente  au  public 
en  une  chaleureuse  Préface.  R.  L. 


Des  Cris  dans  la  tempête.  Nouvelles  Impressions  et  nouveaux  récits  d'un 
officier  blessé,  par  Maurice  d'Hartoy.  Paris,  Perrin,  1919,  in-16de  xxx- 
262  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  texte  du  livre  n'en  justifie  le  titre  que  dans  une  modeste  me- 
sure. M.  Maurice  d'Hartoy  à  qui  l'on  doit  déjà  un  volume  de  souve- 
nirs :  ^a  Front,  a  voulu  le  compléter  par  de  nouveaux  récits  de  guerre 
accompagnés  de  digressions  et  d'évocations.  Quelques-uns  de  ces  ré- 
cits sont  émouvants  comme  celui  du  baiser  donné  par  Guynemer,  des- 
cendu du  ciel,  à  un  aviateur  de  ses  camarades,  le  lieutenant  Peyrodin 
abattu  par  un  obus  français  et  dont  la  tête  informe,  tuméfiée,  se  déta- 
■chait  du  corps  écrasé.  J'ai  moins  goûté  :  «  le  Cri  des  choses  dans  un 
grenier  »  où  dialoguent  une  canne  de  jonc,  un  miroir,  une  fenêtre,  un 
veston  noir  et  une  pomme  calville.  Les  impressions  provoquées  par 
un  séjour  de  l'auteur  à  Rome  présentent  plus  d'intérêt  :  un  portrait 
de  M.  Camille  Barrère,  fort  bienveillant,  s'y  trouve  intercalé,  et  un 
coin  de  la  campagne  romaine  y  est  assez  poétiquement  décrit. 

Un  M  Cri  d'espoir  »  termine  ces  pages.  M.  Maurice  d'Hartoy  sou- 
haite que  la  victoire  qui  coûta  tant  de  souffrances  mette  fin  aux  luttes 
intestines  du  passé,  et  qu'un  dernier  coup  de  sabre  abatte  «  la  Dis- 
,corde  »  qui  fit  tant  de  mal  à  la  France.  Tout  le  monde  s'associe  au 
voeu  formulé  par  M.  Clemenceau,  de  donner  comme  fondement  de 
^a  paix  extérieure  la  paix  intérieure  à  notre  pays,  mais  hélas  !  en 
deçà  comme  au  delà  de  nos  frontières,  bien  des  nuages  sont  encore 
visibles  à  l'horizon.  R.   L. 


Les  Noirs,  d'après  des  documents  officiels  nouveaux,  par  Alphonse  Séché. 
Paris,  Payot,  1919,  in-16  de  256  p.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

L'armée  noire,  préconisée  par  le  général  Mangin,  dix  ans  avant  la 
guerre,  et  dont  nos  régiments  sénégalais  formaient  le  noyau,  ne  fut 
constituée  qu'après  nos  revers  des  mois  d'août  et  septembre  1914  et 
lorsque  s'accentua  la  crise  de  nos  effectifs. 

Cette  armée,  dont  on  aurait  pu  préparer  de  longue  main  l'organisa- 
tion, le  recrutement  et  l'encadrement,  fut  improvisée  sans  grand  dis- 
cernement. On  incorpora  indifféremment  des  hommes  de  toutes  les 
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réo-ions,  aussi  bien  ceux  des  tribus  côtières,  esclaves  par  atavisme, 
que  ceux  des  tribus  guerrières  du  Niger  :  on  ne  fut  pas  assez  sévère 
pour  leur  examen  physique  ;  on  les  encadra  médiocrement  ;  au  lieu 
de  les  instruire  sur  place,  on  les  transporta  dans  les  camps  de  la  Gi- 
ronde ou  du  Var,  et  la  fatigue  de  l'acclimatement  s'ajouta  à  celle  d'un 
entraînement  intensif. 

Et  malgré  ces  conditions  défavorables,  les  Noirs  rendirent  les  plus 
signalés  services  au  cours  de  la  campagne.  En  s'aidant  des  documents 
que  lui  communiquèrent  les  généraux  Famin  et  Aube,  qui  successi- 
ment  furent  directeurs  des  troupes  coloniales  au  ministère  de  la 
guerre  et  des  récits  de  plusieurs  chefs  de  corps  et  officiers,  M.  Al- 
phonse Séchés'est  fait  l'historien  de  leurs  gestes.  Il  ne  s'est  pas  contenté 
de  les  montrer  s'élançant  à  l'assaut  après  le  débarquement  de  Koum 
Kalé,  s'illustrant  au  Chemin-des-Dames,  à  Dixmude,  à  Douaumont  ; 
il  a  voulu  se  pénétrer  de  la  mentalité  des  Sénégalais,  connaître  leur 
âme  et  la  faire  connaître.  Dans  ses  visites  au  camp  de  Fréjus  et  dans 
les  hôpitaux  de  la  Côte  d'Azur,  M.  Alphonse  Séché  fut  amené  à  faire 
de  la  psychologie,  à  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  il  fallait 
s'y  prendre  pour  avoir  de  l'influence  sur  nos  soldats  africains,  pour 
les  rendre  dociles  aux  instructions  des  chirurgiens,  pour  sauvegarder 
leur  amour-propre  tout  en  forçant  leur  obéissance.  Les  gradés  appe- 
lés à  servir  dans  les  troupes  sénégalaises  trouveront  dans  ces  récits 
et  dans  ces  observations  des  enseignements  dont  ils  tireront  profit. 

11  serait  désirable  qu'un  livre  analogue  fût  consacré  aux  autres 
troupes  indigènes  :  tirailleurs  Indochinois,  malgaches,  somalis,  du 
Pacifique,  (jui,  soit  sur  le  Front,  soit  dans  les  formations  d'étapes, 
déployèrent  du  courage,  montrèrent  de  l'endurance,  subirent  de 
lourdes  pertes  et  contribuèrent  au  succès  final  de  nos  armes. 

Roger  Lambeli.n. 


l)er  If  ans  im  Scliiiookcloch  un  Avas  er  vuii  «le  SchwoAve  denkt, 

par  .liJLKs  I''iu»:i,icH.  l^ari.s,  Bcrger-Levrault,  1919,  in-12  de  86  p.  —  Prix  : 
2  fr. 

Il  est  un  personnage  alsacien  qui  figure  d'une  façon  légendaire  le- 
bourgeois  bougon  et  jamais  content  :  c'est  Jean  du  Trou  aux  Cousins. 
M.  J.  Frœlich  nous  dit,  dans  ce  charmant  petit  livre,  ce  qu'il  pense  des 
Boches,  que  l'Alsacien  a  toujours  appelés  Schwowe.  La  chansonnette  al- 
sacienne qui  célèbre  Jean  du  Trou  aux  Gou.sins,  lequel  «  ne  veut  pas  ce 
(pTil  a  et  n'a  pas  ce  qu'il  veut  »,  trouve  ici  sou  explication  :  ce  qu'il  a 
et  ne  veut  pas,  c'est  le  joug  alleniand.  et  ce  qu'il  veut,  c'est  être 
Français  !  On  nous  amionce  une  traduction  française  de  cet  amusant 
ouvrage.  Je  doute  qu'elle  en  rende  tout  l'esprit.  Le  dialecte  alsacien, 
strasbouigcois,   dans  lequel   il  est  écrit,   est   une    langue  essentiel- 
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lement  facétieuse,  elle  abonde  en  mois  et  en  expressions  propres, 
intraduisibles  dans  leur  saveur  en  aucune  autre  langue.  II  fera  les 
délices  de  ceux  qui  la  comprennent.  L'auteur  suppose  avoir  rencon- 
tré à  Paris  Jean  du  Trou  aux  Cousins,  réfugié  de  la  guerre.  La  pré- 
sentation du  personnage  a  lieu  dans  le  i""  chapitre,  et,  dans  cette  pre- 
mière entrevue,  Jean  nous  dit  son  avis  sur  la  manière  dont  les  Boches 
ont  fait  la  guerre  :  leur  victoire,  proclament-ils,  est  une  nécessité 
métaphysique  !  Qu'est-ce  que  cela  peut  bien  vouloir  dire  !  Voici  une 
bonne  pointe  contre  les  pleurards  durant  la  guerre  :  Les  Boches  sont 
organisés  ;  ils  sont  forts  !  Leur  organisation  est  celle  de  malfaiteurs 
qui  préparent  leur  coup  avec  soin,  tandis  que  les  honnêtes  gens 
vaquent  tranquillement  à  leur  travail.  Ils  ont  mis  /juarante-quatre 
ans  à  la  préparer  ;  il  ne  nous  a  fallu  que  quarante-quatre  semaines  pour 
nous  mettre  au  même  niveau.  Dans  une  deuxième  entrevue  Jean  nous 
apprend  lorgueil  intime  et  sincère  des  Boches  à  se  sentir  des  Bar- 
bares. iNous  voyons  dans  la  troisième  que  l'on  peut  exprimer  en  dia- 
lecte alsacien  les  sentiments  les  plus  élevés.  Il  est  réellement  émou- 
vant d'entendre  Jean  raconter  comment,  assistant  au  service  reli- 
gieux pour  un  soldat  mort  pour  la  France,  il  aperçoit  contre  un 
pilier  la  statue  de  Jeanne  d'Arc  qui  semble  implorer  Dieu  pour  la 
grande  pitié  de  la  France.  A  -ce  propos  il  nous  apprend  la  haine  in- 
tense que  les  Boches  ont  vouée  à  la  Pucelle  d'Orléans  depuis  qu'ils 
se  sont  rendu  compte  de  ce  qu'elle  représente  pour  la  France  d'éner- 
gie morale. 

Nous  voudrions  voir  de  nombreux  volumes  en  dialecte  alsacien, 
semblables  à  celui-ci,  répandre  parmi  le  peuple  d'Alsace,  qui  ne  com- 
prend encore  que  notre  langue,  les  idées  françaises,  la  véritable  his- 
toire. Ce  serait  faire  œuvre  utile  et  patriotique.  A.  G. 


Documents  belges,  par  l'auteur  de  «  J'accuse  »  (D"^  Richard  Grelling). 
Paris,  l'ayot.  1919,  in-8  de  24i  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  D""  Richard  Grelling,  l'auteur  désormais  célèbre  de  :  J'accuse 
et  de  :  Le  Crime  a  appliqué  à  l'étude  des  Documents  belges  publiés 
par  le  gouvernement  allemand  sa  critique  impitoyable,  et  démontré 
que  ces  documents,  que  les  serviteurs  de  Guillaume  II  ont  cru,  en 
les  triant  et  en  les  parant,  dresser  contre  l'Entente,  ne  servent,  avec 
les  Livres  gris  et  l'ouvrage  du  baron  Beyens,  qu'à  confirmer  la  con- 
clusion qui  sonne  comme  un  refrain  dans  les  livres  du  D""  Grelling  : 
((  L'Allemagne  et  l'Autriche  sont  seules  et  exclusivement  coupables 
d'avoir  consciemment  et  intentionnellement  provoqué  la  guerre  eu- 
ropéenne. »  Le  travail  du  D'  Grelling  a  été  publié  au  début  de  1918  ; 
la  traduction  française  vient  seulement  de  paraître,  et  quelques-uns 
peut-être  seront  tentés  de  croire  que,  maintenant  que  la  paix  est  si- 
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gnée,  la  publication  a  perdu  la  plus  grande  partie  de  son  intérêt.  Ce 
serait  une  erreur.  Il  est  bon  que  nous  connaissions  bien  les  procédés 
déloyaux  employés  par  nos  adversaires  et  cela  est  d'autant  plus  né- 
cessaire que  malheureusement  l'esprit  qui  animait  la  bureaucratie 
germanique  pendant  la  guerre  ne  paraît  pas  s'être  sensiblement  mo- 
difié chez  ceux  qui  détiennent  aujourd'hui  les  rênes  du  pouvoir. 

Le  Df  Grelling.  après  avoir  montré  que  les  rapports  des  ambassa- 
deurs belges  publiés  par  le  gouvernement  allemand  sont  tiop  peu 
nombreux  pour  avoir  vraiment  une  valeur  probante  (non  seulement 
on  a  complètement  passé  sous  silence  les  rapports  des  ambassadeurs 
en  Russie,  en  Autriche  et  en  Italie,  mais  on  n'a  donné  que  la  plus 
petite  partie  des  rapports  des  ambassadeurs  en  Allemagne,  en  France 
et  en  Angleterre),  fait  bien  ressortir  les  raisons  intrinsèques  qui 
diminuent  la  valeur  de  ces  rapports.  Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  même 
du  peu  qui  a  été  publié  l'on  ne  saurait  légitimement  tirer  les  conclu- 
sions par  lesquelles  le  gouvernement  allemand  a  prétendu  en  impo- 
ser à  l'opinion  du  monde.  Et  si  l'on  y  joint  l'examen  des  Livres  gris 
et  de  l'Allemagne  avant  la  guerre  du  baron  Beyens,  tout  l'échafau- 
dage si  cauteleusement  construit  par  «  ces  messieurs  de  l'offîce  des 
affaires  étrangères  »  s'écroule  misérablement. 

Sur  quelques  points  d'ailleurs  de  ce  livre  remarquable,  je  devrais 
faire  quelques  réserves;  le  rapport  du  comte  de  Lalaing  du  28  juil- 
let 1906  n'est  pas  «  indiscutablement  élogieux  pour  le  gouvernement 
anglais  »  (p.  2:2).  II  ne  me  paraît  pas  prouvé  que  les  dispositions  de 
la  population  allemande  avant  la  guerre  fussent  presque  universelle- 
ment pacifiques  (p.  192  et  suiv.).  Il  y  a  malheureusement  plus  d'un 
indice  qui  infirme  cette  opinion.  E.-G.   Ledos. 


L'.ArnK^o  anK^ricniiic  dans  le  conflit  européen,  par  le  lieutenant- 
colonel  DE  Ghambhun  et  le  capitaine  de  Marenches.  Paris,  Payot,  1919, 
in-8  de  416  p.  —  l>iix  :  tO  fr. 

On  sait  quelle  lente  évolution  amena  les  États-Unis  à  passer  d'une 
neutralité  singulièrement  avantageuse  au  point  de  vue  financier  à 
une  participation  à  la  guerre  mondiale,  lorsqu'il  fut  bien  acquis  que 
l'Allemagne  poursuivrait  à  fond  sa  lutte  sous-marine  et  coulerait 
sans  préavis  les  navires  de  toutes  nationalités. 

C'est  le  2  avril  1917  que  le  président  Wilson  mit  le  Congrès  en  face 
des  responsabilités  qui  lui  incombaient. 

L'armée  amérirnine  ne  comptait  pas  200.000  hommes,  y  compris 
les  troupes  dos  Philippines,  et  son  outillage  était  des  plus  insuffi- 
sants. Alors  que  les  Anglais  ne  se  décidèrent  f]u'a))rès  de  sérieux  re- 
vers et  de  multiples  essais  d'enrôlements  volontaires  à  accepter  la 
conscription,  seul  moyen  d'avoir  .-^oiis  les  drapeaux  les  effectifs  indis- 
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pensables,  le  Sénat  et  les  représentants  des  États-Unis  comprirent 
vite  qu'il  était  nécessaire  de  décréter  le  service  obligatoire.  Le 
18  mai  1917,  «  l'acte  »  était  promulgué.  Dix  jours  après,  le  général 
John  J.  Pershing  s'embarquait  pour  la  France.  Quatre  régiments  le 
suivirent  de  près  et  touchèrent  notre  sollc  26  juin.  En  février  1918 
deux  divisions  américaines  pouvaient  tenir  les  tranchées.  Au  mois 
de  septembre  le  général  Pershing  était  à  la  tête  de  1 .400.000  hommes 
^t  de  nouveaux  corps  débarquaient  chaque  semaine  à  Brest  et  à  Saint- 
Nazaire. 

Comment  pareil  efTort  put-il  être  réalisé  ?  Ces  légions  de  soldats 
sortirent  de  la  terre  américaine  armés,  équipés,  pourvus  de  matériel, 
d'approvisionnements  de  tous  genres. 

Le  colonel  de  Chambrun  et  le  capitaine  de  Marenches,  détachés 
auprès  de  nos  alliés,  ont  assisté  à  la  naissance  de  cette  formidable 
armée  ;  ils  ont  été  les  témoins  de  son  recrutement,  de  son  entraîne- 
ment, de  l'instruction  de  ses  cadres,  de  l'organisation  de  ses  services. 
Ils  l'ont  suivie  dans  les  camps,  dans  les  tranchées,  sur  les  champs  de 
bataille  de  la  Marne,  de  la  Meuse,  de  l'Argonne.  Sans  doute  une  cer- 
taine inexpérience  occasionna  parfois  des  erreurs,  de  tactique,  mais 
les  facultés  d'adaptation  des  chefs  et  des  soldats  furent  merveilleuses, 
tons  les  instructeurs  français  l'ont  constaté,  et  le  rôle  joué  par  l'ar- 
mée américaine  lors  de  la  défensive  du  printemps  et  de  la  contre- 
offensive  de  l'été  de  1918,  fut  grandement  utile  et  glorieux.  —  Des 
chapitres  documentés  sur  le  fonctionnement  des  grands  services,  sur 
les  arrières,  les  lignes  de  communication,  les  associations  de  bienfai- 
sance :  Pved  Cross,  Y.  M.  C.  A.,  Chevaliers  de  Colomb,  complètent 
utilement  cet  intéressant  ouvrage.  Roger  Lambelin. 


Paroles  de  guerre  d'un  Américain,    1914-I91ÎS,  par  James  Mark 
Baldwin.  Paris.  .Mcan,  1919.  in-16  de  xvi-320  p.  —  Prix  :  o  fr. 

Ancien  professeur  de  diversesUniversités  américaines, correspondant 
de  l'Institut  de  France,  auteur  d'ouvrages  philosophiques  remarqués, 
directeur  d'un  Dictionary  of  psychology  qui  rend  les  plus  précieux 
services,  M.  James  Mark  Baldwin  a  été  l'un  des  plus  ardents  défen- 
seurs de  la  cause  des  Alliés.  Ne  pouvant  lutter  avec  l'épée,  il  a  mis  sa 
parole  et  sa  plume  au  service  de  cette  cause  :  c  Je  ne  suis  pas  mili- 
taire, disait-il  dans  ses  Salutations  aux  poilus  en  juin  1916  ;  je  ne  suis 
pas  militariste  non  plus,  mais  je  suis  militant  tout  de  même...  Vous 
combattez  dans  les  tranchées  ;  moi  je  proclame  très  haut  les  crimes 
spécifiques  de  la  Kultur  allemande.  C'est  là  ma  façon  à  moi  de  com- 
battre, envisageant  une  autre  face  que  vous  du  même  ennemi,  mais 
par  d'autres  moyens  poursuivant  la  même  fin.  »  Les  crimes  de  la 
Kultur  allemande,  il  en  a  été  victime,  car  il  était  avec  les  siens  sur  le 
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Sussèx  au  moment  de  l'attentat,  et,  s'il  n'y  a  pas  péri,  il  a  dû  long- 
temps veiller  au  chevet  de  sa  fille. 

Le  volume  que  nous  annonçons  ici  est  un  recueil  de  vingt-trois  dis- 
cours et  articles  prononcés  et  écrits  par  le  penseur  américain  à  di- 
verses occasions  au  cours  de  la  Grande  Guerre.  Ils  sont  classés  ici  non 
pas  chronologiquement,  mais  dans  un  ordre  logique  et  groupés  sous 
cinq  rubriques:  A.  La  France;  B.  L'Allemagne;  G.  Les  États-Unis; 
D.  L'Angleterre  et  la  Guerre  eti  général  ;  E.  La  Guerre  et  la  Paix. 

«  Ces  productions  fugitives,  dit  l'auteur  dans  sa  Préface,  ...  ont,  je 
l'espère,  un  intérêt  suffisant  pour  que  leur  réunion  en  un  volume  ne 
soit  pas  injustifiée...  Ils  ont,  sinon  tous,  du  moins  la  plupart,  un  ca- 
ractère représentatif,  en  ce  sens  qu'au  moment  où  ils  ont  été  faits, 
ils  représentaient  plus  que  les  vues  individuelles  de  l'orateur.  »  Nous 
ajouterons  qu'émanés  d'un  penseur  tel  que  M.  Baldwin,  ils  ont  aussi 
pour  la  plupart  une  valeur  plus  durable,  un  intérêt  plus  permanent 
que  celui  de  simples  morceaux  de  circonstance. 

Nous  attirerons  plus  particulièrement  l'attention  sur  quelques 
pages  qui  nous  ont  paru  plus  remarquables  :  l'Idéal  américain  et 
l'idéal  français  (p.  r)-48),  dont  M.  Baldwin  sait  bien  faire  ressortir  les 
divergences  d'une  part  et  les  coïncidences  de  l'autre  ;  la  France  et  la 
guerre  (p.  49-84)  dont  nous  rapprocherons  :  Deux  nations,  la  na- 
tion belle  et  la  nation  laide  (p.  232-236),  parallèle  entre  la  France 
et  l'Allemagne;  le  Sur-État  et  les  valeurs  éternelles  (p.  90-133),  dis- 
cours dans  lecpiel  la  guerre  mondiale  est  représentée  comme  la  lutte 
entre  la  Démocratie  et  l'Autocratie  ;  l'Ame  américaine  (p.  190-208);  et 
l'Éducation  morale  et  l'Alliance  franco-américaine  (p.  262-267)  qui 
indique  le  profit  moral  que  la  France  et  les  États-Unis  peuvent  se 
donner  mutuellement. 

Livre  non  seulement  à  lire,  mais  à  étudier  et  à  conserver  dans  sa 
bibliothèque.  E.-G.   L. 

Les  Aventures  du   contre-e.spion   Itourdigal,    par   Félix  Serret. 
Paris,  Plon-Nourrit.  1919,  in-l6  de  vi-:274  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Se  non  e  veroi  e  bene  trovato.  Que  le  lecteur  ne  cherche  pas,  qu'il 
ne  se  demande  pas  si  Bourdigal  est  un  contre-espion  en  chair  et  en 
os,  ou  s'il  est  sorti  de  l'imagination  d'un  Conan  Doyle  français,  mais 
qu'il  lise  simplement  ces  pages  tantôt  dramatiques,  tantôt  amusantes, 
mais  toujours  intéressantes,  et  il  y  trouvera  un  plaisir  extrême.  D'ail- 
leurs, Bourdigal,  si  étonnant  soit-il  par  ses  inventions,  ses  «  trucs  », 
sa  [)réscnce  d'esprit,  son  sang-froid,  a  et  a  eu,  dans  ce  métier  de 
contre-espion,  des  émules  et  des  prédécesseurs,  qui.  eux,  ont  certai- 
nement vécu  et  qui  ne  le  cédaient  eu  rien  au  héros  dont  les  aventu- 
res sont  racontées  dans  ce  volume.  On  ne  saurait  donc  affirmer  avoir 
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alTaire  à  «ne  œuvre  de  pure  fiction,  et  ce  doute  qui  plane  sur  l'iden- 
tité du  personnage  ne  peut  qu'augmenter  l'intérêt  que  prendra  le  lec- 
teur à  suivre  Bourdigal,  en  Suisse,  en  Espagne,  en  Italie,  en  Egypte, 
à  Salonique.  Comme  tous  ses  collègues  il  a  en  effet  beaucoup  voyagé, 
se  déplaçant  fréquemment,  pour  ne  pas  être  «  brûlé  »  et  selon  les  be- 
sognes qui  réclamaient  son  dévouement,  mais  toujours  il  a  fait  œu- 
vre de  bon  Français,  déployant,  selon  les  circonstances,  toutes  les 
qualités  de  sa  race.  J.  C.  T, 

Du  Séminaire  au  champ  de  bataille.  Yves  de  Joaunis,  1893- 

1914,  par  Toky  Catta.    Paris.    Plon-Nourrit,  1919,  in-18  de  vi-302  p., 
avec  un  portrait.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

Grièvement  blessé  à  la  poitrine  et  atteint,  par  surcroit,  de  conges- 
tion pulmonaire,  un  artilleur  de  vingt  ans  était  amené  le  10  septem- 
bre 1914  à  l'ambulance  des  Jacobins  à  ïroyes.  Sa  mère  et  sa  sœur 
vinrent  s'installer  à  son  chevet.  Averti  par  elles  de  la  gravité  de  son 
état  et  de  la  nécessité  de  penser  aux  derniers  sacrements,  il  se  redres- 
sa soudain  et,  les  yeux  dans  les  yeux  de  sa  mère  :  En  suis-je  là  ?  de- 
manda-t-il.  Sur  un  signe  afïîrmatif,  son  visage  s'illumina  ;  un  sou- 
rire courut  sur  ses  lèvres.  —  «  Oh  !  maman,  s'écria-t-il,  que  je  suis 
heureux  !  quel  bonheur  !  quelle  grâce  !  le  ciel  !  le  ciel  !...  Oh  !  oui, 
je  veux  recevoir  les  sacrements  !...  » 

Or,  le  jeune  héros  qui  accueillait  ainsi  la  mort  avec  allégresse  se 
destinait  au  sacerdoce.  Il  avait  passé  trois  ans  à  Rome  au  séminaire 
français.  Il  avait  souffert  profondément  lorsqu'il  avait  dû,  en  1913, 
échanger  sa  soutane  pour  un  uniforme  d'artilleur  parce  que,  très  ja- 
loux des  droits  de  Dieu,  il  sentait  qu'en  lui  on  avait  offensé  Dieu  en 
l'enlevant  au  sanctuaire.  Mais  loin  de  se  complaire  en  une  morose  et 
doucereuse  tristesse,  il  avait  apporté  à  l'accomplissement  de  ses  de- 
voirs militaires  tout  ce  qu'il  avait  d'énergie  et  de  bonne  humeur,  et 
il  parut,  quand  la  guerre  fut  déclarée,  animé  d'une  vaillance  qui  fit 
l'admiration  de  ses  chefs  et  le  réconfort  de  ses  camarades.  De  quelles 
hautes  pensées  se  nourrissait  cette  vaillance,  on  le  devine,  et  certai- 
nes lettres  le  disent.  C'est  dans  ces  lettres  que  M.  Paul  Bourget  recueil- 
lit les  traits  dont  il  dessina  le  héros  du  Sens  de  la  mort,  et  il  ne  cache 
pas  l'émotion  qu'il  éprouva  à  les  découvrir.  On  ne  sera  pas  moins 
ému  à  suivi  e,  dans  la  biographie  authentique,  lesascensions  de  cette 
âme  attachante,  ardente  et  réflécliie,  tendre  et  forte,  si  manifestement 
prédestinée,  et  si  attentive  à  se  discipliner,  à  s'enrichir,  à  se  perfec- 
tionner chaque  jour...  Ch.  Landry. 


Tombé  au  champ  d'honneur.  Le  Lieutenant  aviateur  Anthelme 
Martin  de  Gibertjues,  1889-1917.  Sa  vie  et   ses  lettres,  par 
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Louis  Rouzic.  Paris,  Téqui,  1919,  in-12  de  210  p.,  avec  portrait.  —  Prix  : 
3  fr.   25. 

Il  y  a  trois  ans,  ou  p»]blia  discrètement  une  page  admirable  :  la 
«  Prière  de  l'aviateur  »,  composée  par  un  jeune  officier  digne  de  sa 
très  chrétienne  famille,  neveu  du  saint  évêque  de  Valence,  et  qui 
venait  de  tomber  glorieusement  comme  il  achevait  son  'ilO'''  vol. 
C'est  de  ce  vaillant  que  M.  l'abbé  Rouzic  nous  retrace  la  trop  courte  vie 
selon  ses  notes,  ses  souvenirs,  ses  lettres  ;  il  le  montre  dans  le  cadre 
domestique,  au  collège  de  Vaugirard,  à  l'École  de  la  rue  des  Postes, 
recevant  la  formation  virile  qui  fut  la  caractéristique  et  la  force  de 
sa  rapide  carrière.  Ensuite  Polytechnique.  Ensuite  les  études  de  droit. 
Puis  vint  la  guerre.  Anthelme  de  Gibergues  se  montre  un  pilote  mer- 
veilleux, un  chef  intrépide,  mais  surtout  il  donne  l'exemple  de  toutes 
les  (jualités  niililaires,  de  toutes  les  vertus  morales.  Pendant  le  repos,, 
les  études  de.  son  métier  ne  lui  suffisent  pas  ;  il  poursuit  ses  travaux 
littéraires,  économiques  ;  il  parle,  il  écrit,  il  réconforte.  Ses  amitiés 
sont  chaudes,  sa  foi  s'épure  encore  et  grandit.  C'est  un  apôtre  par 
la  prière,  par  l'exemple,  par  la  plume,  par  la  parole.  Enfin,  il  cou- 
ronne cette  beauté  chrétienne  par  le  courage  de  sa  mort,  telle  qu'il 
l'avait  désirée,  «  en  plein  air,  en  plein  ciel.  »  —  D'une  prose  émue  qui 
excite  l'émotion  du  lecteur,  M.  Rouzic  a  encadré  les  très  nombreuses 
citations  du  jeune  héros.  —  Le  petit  livre  restera  comme  un  modèle 
à  présenter  aux  générations  qui  vont  venir  et  qui  trouveront  de  si 
grands  exemples  dans  la  guerre  qui  vient  de  finir. 

Geoffhoy  de  Grandmaison. 


Les  Ensei«|iieineiii!!i  maritimes  de  la  guerre  anti-germaiiique^ 

par  le  coiilre-ainiral  Daveluy.  Paris,  Challainel,  1919,  in-8  de  1(57    p.  — 
Prix  :  5  fr. 

L'excellent  écrivain  militaire  qu'est  le  contre-amiral  Daveluy,  dont 
le  nom  a  paru  déjà  plusieurs  fois  dans  le  Polybibllon,  publie  aujour- 
d'hui non  pas  l'histoire  de  l'action  maritime  pendant  la  Grande 
Guérie,  mais  bien  les  enseignements  que  l'on  peut,  dès  mainte- 
nant, tirer  de  l'étude  de  la  lutte  sur  mer.  Évidemment,  il  serait  plus 
logique  de  raconter  d'abord  les  événements,  puis  d'exposer  les  con- 
clusions à  tirer  de  ces  récits,  mais  les  faits  sont  si  récents  qu'ils 
sont  encore  présents  à  la  mémoire  de  tous.  Il  n'y  a  donc  aucun  in- 
convénient à  les  présupposer  connus  ;  et  ainsi,  l'auteur  pourra,  en 
perfoclionnant  son  œuvre,  attendre  le  moment  où  les  circonstances 
rendront  plus  facile  l'édition  de  l'histoire  maritime  de  la  Grande 
Guérie,  hisloire  encore  à  écrire,  mais  que  le  contre-amiral  Daveluy 
nous  proiiKa  el  dont  il  nous  donne  aujourd'hui  les  conclusions.  Il 
faut  le  remercier  d'avoir  satisfait  sans  tarder  l'impatience  sinon  du 


—  31  - 

public,  an  moins  des  marins,  car  ce  travail,  qui  a  pour  but  de  recher- 
cher une  ligne  de  conduite  pour  l'avenir,  forme  un  tout  complet, 
d'un  intérêt  très  grand.  Qui  pourrait  d'ailleurs  affirmer  que  bientôt 
nous  n'aurons  pas  à  appliquer  cette  ligne  de  conduite,  à  utiliser  les 
conclusions  de  ces  enseignements,  sans  pouvoir  attendre  l'exposé  des 
faits  que  nous  annonce  l'auteur  ?  Tout  est  possible,  mais  nous  devons 
souhaiter  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi,  et  que  la  paix  donne  au  contre- 
amiral  Daveluy  les  loisirs  nécessaires  pour  achever  son  histoire  rnari- 
tine  dont  les  derniers  chapitres  font  ardemment  désirer  de  connaître 
l'ouvrage  en  entier.  Il  n'est  pas  inutile,  à  notre  époque,  de  signaler 
le  soin  avec  lequel  l'éditeur  Challamel  a  fait  paraître,  malgré  les 
difficultés  du  moment,  cette  substantielle  étude.  J.  C.  T. 


Une  Page  de  l'histoire  du  Service  de  santé  militaire,  par  le  méde- 
cin inspecteur  [Troussaint.  Paris  et  Limoges,  Charles-Lavauzelle,  1919, 
in-8  de  404'p.,[avec  une  carte  en  couleurs  hors  texte  et  un  autographe. 
—  Prix  :  9  fr.  " 

A  la  mobilisation  de  1914,  M.  le  médecin  inspecteur  Troussaint 
était,  depuis'deux  ans,  directeur  du  Service  de  santé  au  ministère  de 
la  guerre.  Il  a  assumé  la  charge  de  cette  importante  direction  jusqu'au 
moment  où  le  Parlement  donna  au  ministre  un  sous-secrétaire  d'État 
du  Service  de[santé  dont  la  présence  annihila  le  rôle  du  directeur,  qui 
résigna  alors  ses  fonctions.  C'est  en  homme  averti  que  M.  Trous- 
saint  retrace  le  fonctionnement  de  cette  7^  direction.  Son  récit,  dans 
la  langue  d'un  technicien,  fait  d'abord  un  peu  d'histoire  rétrospec- 
tive en  rappelant  ce  qu'était  le  Service  de  santé  dans  la  préparation  de 
la  guerre  (personnel  médical,  matériel).  Une  seconde  partie  expose 
l'action  du  Service  de  santé  en  1914-1915  :  son  travail,  ses  créations,  les 
infirmiers,  les  [sociétés  d'assistance,  les  pertes  de  ce  personnel,  l'orga- 
nisation hospitalière,  le  bureau  des  successions,  la  commission  con- 
sultative, les  magasins  généraux  et  d'approvisionnement,  les  ambu- 
lances, les  médicaments,  les  mesures  sanitaires,  les  dépenses.  Sows 
cette  forme  un  peu  sèche  ce  récit  très  documenté  est  un  des  chapitres 
les  plus  intéressants  de  la  guerre,  il  donne  des  détails  curieux,  relève 
bien  des  erreurs  et  établit  les  responsabilités. 

Les  hommes  politiques  qui  avaient  systématiquement  entravé 
l'organisation  de  l'armée  en  imposant  des  économies  intempestives 
et  en  réduisant  le  nombre  des  médecins  et  des  approvisionnements 
furent  les  premiers  à  adresser  de  violentes  critiques  au  Service  de 
santé  pour  son  fonctionnement  jusqu'au  jour  où  ils  obtinrent  gain  de 
cause  par  la  remise  de  la  direction  entre  les  mains  d'un  député. 
L'histoire  de  cette  campagne  (p.  389  à  404)  est  à  la  fois  un  exposé,  un 
plaidoyer,  une  défense  et  un  réquisitoire  ;  tous  les  témoins  de  ces 
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faits  poiirronl  attester  la  véracité  du  récit  de  M.  Troussaint.  Un  effort 
considérable  dès  la  déclaration  de  guerre  (le  budget  spécial  du  Service 
passa  de  vingt-cinq  millions  à  six  cents  million'^)  permit  de  parer  au 
plus  pressé  et  ensuite  de  soutenir  les  besoins  immenses  des  blessés, 
des  malades,  des  hospitalisés.  Les  chiffres  sont  éloquents  et  ce  livre 
garde  ainsi  sa  valeur  d'une  contribution  de  premier  ordre,  parce 
qu'elle  est  compétente  et  précise.  Geoffroy  de  Ghandmaison. 


I^a  Nouvelle  Allemagne.  Enquêtes  et  témoignages,  par  Maurice 
Beiu;er.  Paris,  Grasset.  iiJl'J,  in-16  de  vui-346  p.,  avec  100  illustrations 
dans  le  texte.  —  Prix  :  10  fr. 

La  Préface  que  M.  le  baron  Beyens,  ancien  ministre  de  Belgique  à 
Berlin,  ministre  d'État,  a  fait  à  M.  Maurice  Berger,  l'honneur  décrire 
pour  la  Nouvelle  Allemagne  en  détermine  ainsi  le  sujet  et  le  caractère  : 
«  Il  est  bon  de  connaître  ce  que  pensent  de  leur  pays  et  de  leurs  vain- 
queurs ces  capitaines  de  l'industrie  germanique  qui  étaient  en  train 
de  conquérir  le  monde  et  ces  chefs  de  l'armée  qui,  au  lieu  de  les 
laisser  faire,  ont  voulu  avoir  leur  victoire  à  eux,  brutale  et  fructueuse. 
Il  est  utile  de  pénétrer  la  mentalité  de  ces  savants,  de  ces  littérateurs, 
de  ces  artistes,  l'élite  intellectuelle  de  l'Allemagne  qui  s'est  déshonorée 
en  signant,  les  yeux  fermés,  le  manifeste  des  93.  —  Voilà  ce  qu'a 
entrepris,  dès  le  lendemain  de  l'armistice,  avec  un  rare  bonheur  et 
une  audace  remarquable,  un  jeune  lieutenant  de  l'armée  belge, 
M.  Maurice  Berger...  Il  est  allé  sonner  à  la  porte  des  hommes  les  plus 
en  vue  do  Berlin  et  les  a  bravement  interrogés  sur  des  sujets  brûlants. 
Il  a  noté  leurs  réponses  d'un  stylographe  rapide  et  fidèle,  évitant  les 
controverses  irritantes,  les  discussions  inutiles  ;  les  laissant  étaler 
leurs  rancunes,  développer  leurs  thèses  et  leurs  mensonges,  et  par- 
fois, mais  bien  rarement,  faire  des  aveux  et  des  confessions.  En  les 
écoutant,  il  les  regardait  d'un  œil  d'artiste  et  s'amusait  à  reproduire 
les  traits  les  plus  saillants  de  leur  physionomie.  Je  puis  garantir  que 
pour  Certains,  que  j'ai  rencontrés  avant  la  guerre,  la  ressemblance 
m'a  paru  frappante.  —  M.  Maurice  Berger  offre  aujourd'hui  au  public, 
réunis  dans  un  volume,  ces  interviews  qui  avaient  eu  beaucoup  de 
succès  auprès  des  lecteurs  du  Matin,  û'Excelsior  et  du  Soir.  La  pensée 
est  heureuse  et  je  no  doute  pas  que  ce  livre,  écrit  entre  l'ainusticc  et 
le  traité  de  V^ersailles,  ne  constitue  un  précieux  document  (pi'oîi  con- 
sultera pour  se  rendre  compte  des  réflexions  où  s'abîmaient  nos 
ennemis  consternés  de  leur  défaite,  des  espoirs  qu'ils  caiossaient 
encore  au  sujet  de  la  paix  et  des  insinuations  qu'ils  Aoulaient  propager 
parmi  nous  pour  en  atténuer  les  conséquences.  »  —  Les  personnages 
iiiler\ieués  par  M.  Maurice  Berger  sont  les  suivants  :  Diplumalie. 
Comte   Hr<M  kdorlT-Hanlzau.    Prince  Lichnowsky.  —  Armée.  Colonel 
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■ReiiiharcU.  Général  von  Kluck.  Général  von  Bochn.  Colonel  von 
Klewitz.  Généial  von  Lettow-Vorbeck.  —  Industrie,  Otto  Henrich. 
Hugo  Stinnes.  Walter  Rathenau.  —  Finances.  Karl  HelfTerich.  Arthur 
von  Gwinner.  Vermuth.  —  Politique.  Ihigo  Ilaase  Ecluard  Bernstein. 
Karl  Kautsky.  —  Publlcistes.  Theodor  WollT.  Comte  de  Reventlow. 
Maximilian  Harden.  —  Arts.  Max  Liebermann.  Richard  Strauss. 
Hermann  Sudermann.  —  Scie/ices.  Augiist  von  Wassermann.  —  Divers. 
Alice  Salomon.  Son  Kminence  Mgr  von  Hartmann.  Karl  Liebknecht. 
Rosa  Luxemburg.  Ma  visite  chez  Krupp.  L'.Ulemagne  et  le  bolche- 
visme.  —  Le  volume  s'achève  par  ces  Conclusions  :  L'Allemagne  et  la 
guerre.  —  L'Allemagne  et  les  atrocités.  —  Le  Kaiser.  Le  Militarisme. 
Le  Bolchevisme.  —  L'Esprit  public.  Le  Gouvernement.  —  L'Alle- 
magne et  la  Société  des  nations.  —  La  Nouvelle  Allemagne.  —  L'in- 
térêt de  l'ouvrage  est  beaucoup  accru  par  son  abondante  illustration, 
d'un  caractère  spécifique  et  technique  :  portraits,  autographes,  fac- 
similés.  M.  S. 


La  Question  de   Korifza,  par  Démètre  Kolovam.  Paris,  impr.  Diéval, 
s.  d.,  (1919),  petit  in-8  de  95  p..  avec  1  carte  et  18  grav. 

La  question  de  Koritza,  si  elle  est  difficile  à  résoudre,  peut  s'expri- 
mer sim{)Iement  :  «  le  district  de  Koritza  est-il  grec  ?  »  ou  autrement  : 
«  les  individus  de  langue  albanaise  et  de  culte  orthodoxe  sont-ils  des 
Grecs  ?  »  Le  lecteur  de  la  brochure  de  M.  Kolovani  répondra  par  la 
négative,  et  cette  réponse  sera  probablement,  mais  non  certainement, 
conforme  à  la  vérité.  Un  fait  est  indubitable  :  les  Grecs  ont  pillé, 
brûlé,  massacré  dans  toute  la  région  de  l'Albanie  qui  s'étend  entre 
Argyrocastro  et  Koritza.  Pille-t-on  et  brûle-t-on  une  région  qui  vous 
appartient  ou  doit  vous  appartenir  ?  Massacre-t-on  des  compatriotes? 
Évidemment  non. 

L'auteur  rend  justice  à  la  probité,  à  l'habileté,  à  l'impartialité  de 
l'administration  française,  et  ou  ne  peut  que  l'approuver  et  l'en  re- 
mercier ;  mais  là  où  il  nous  semble  errer  singulièrement,  c'est  lors- 
qu'il souhaite  voir  l'Albanie  sous  la  protection  italienne.  Quitter  les 
Grecs  pour  les  Italiens,  c'est  tomber  de  Charybde  en  Scylla.  Si  M.  Ko- 
lovani ignore  ce  qu'est  la  «  protection  »  italienne,  il  n'a  qu'à  inter- 
roger les  "\ougo-Slaves  qui  sortent  —  quand  ils  y  réussissent  —  des 
prisons  de  la  péninsule.  J.  C.  T. 


La  Roumanie,  conférences  faites  à  l'Union  Jrançaise,  par  MM.  Lacour- 
Gavet,  de  Martonne,  Jean  Richepin,  Charles  Diehl,  R.-G.  Lévy  et  Mircea 
Djuvara.  Paris,  Union  française,  s.  d.  (1919),  iii-16  de  283  p  —  Prix  : 
5  fr. 

M,   Paul  Gaultier,  dans  une  courte  Préface,  expose  l'œuvre  de  l'I'- 
Janvier  1920.  ï.  GXLVHL  3. 
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nion  française,  qui  a  pris  pour  tâclie  de  faire  connaître  la  Roumanie^ 
pays  intéressant  s'il  en  est,  aux  multiples  richesses  à  peine  exploi- 
tées. Pour  atteindre  ce  but,  l'Union  a  demandé  à  quelques  Français 
éminents  d'entretenir  leurs  compatriotes  de  ce  beau  pays  roumain^ 
et  c'est  ainsi  que  sont  nées  ces  remarquables  conférences  dont  le 
texte  forme  un  volume  d'une  haute  tenue  littéraire.  Les  conférenciers 
ont  étudié  successivement  le  passé  de  la  Roumanie,  la  terre  roumaine, 
l'âme  roumaine,  l'art  roumain,  la  Roumanie  économique  et  les  sacri- 
fices roumains.  Ce  dernier  chapitre,  si  douloureux,  n'est  pas  achevé, 
car  la  Roumanie  continue  à  souffrir,  à  se  dévouer.  Elle  se  dévoue  sur 
les  champs  de  bataille,  contre  les  bolchevistes  russes  et  hongrois,  et 
elle  souffre  dans  son  amour-propre  et  sa  dignité  en  comparant  la  du- 
reté et  l'injustice  de  la  Conférence  de  la  paix  à  son  égard  avec  la 
mansuétude  et  la  faiblesse  témoignées  à  nos  ennemis  communs,  les 
Allemands.  Le  volume  que  vient  de  publier  l'Union  française,  en 
faisant  mieux  comprendre  ce  (|ue  sont  la  Roumanie  et  le  peuple  rou- 
main, ne  peut  que  développer  la  sympathie  et  l'estime  qui  sont  dues 
à  cette  héroïque  nation.  J.  C.  T. 


L'Unité   de  la  politique  bulgare,  IlîTO-lOlîl,  par  .Jacques  Ancel. 
Paris,  Bossard,  1919,  in-16  de  77  p.,  avec  1  carte.  —  Prix  :  2  fr.  40. 

Dans  ce  petit  volume,  dont  vient  de  s'augmenter  la  précieuse  et 
déjà  riche  collection  Bossard,  l'auteur  a  tracé  l'histoire  de  la  poli- 
tique bulgare  en  citant  principalement  les  écrits,  les  paroles,  la  presse 
des  Bulgares  eux-mêmes.  Et  vraiment,  la  peinture  n'est  pas  belle, 
sans  être  pour  cela  moins  exacte.  On  se  demande  comment  tant  de 
Français  peuvent  être  bulgarophiles,  pourquoi  le  traité  de  paix  a 
témoigné  tant  d'indulgence  aux  Prussiens  du  Levant,  par  quelle 
aberration,  les  officiers  de  l'Entente,  à  Sofia,  ont  voulu  recevoir  dans 
leur  mess  les  officiers  bulgares...  Une  telle  mentalité  ne  peut  s'ex- 
pliquer que  par  une  ignorance  absolue  que  ce  volume  contribuera, 
nous  l'espérons,  à  faire  disparaître.  Deux  simples  observations  : 
l'auteur,  (pii  ne  sait  sans  doute  pas  le  bulgare,  ne  s'est  pas  aperçu 
(|ue  l'unilé  monétaire  bulgare  était  le  lev,  dont  le  pluriel  est  leva  et 
nou  levas.  De  même,  on  dit  :  «  extension  maxinmm  »  et  non  exten- 
sion u)axima  »,  mais  ce  n'est  plus  du  bulgare.  J.  C.  T. 


I>'l''.(jéide,   par   René   Puaux.  Paris,   Payot,  1919.  in-16  de  125  p.  —  Prix  : 

t  iv.  no. 

L'Kgéide,  c'est  l'empire  hellène  de  la  mer  ï'gée,  et,  cependant, 
l'auteur  ne  s'est  cantonné  ni  dans  l'empire  hellène  ni  dans  la  mer 
I^lgéc,  puisqu'il  conduit  le  lecteur  à  Sainte-Sophie  et  à  Missolonghi. 
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Et  il  na  pas  eu  tort  d'étendre  ses  excursions,  car  cela  nous  vaut 
des  pages  charmantes,  remplies  de  goût,  de  fine  émotion,  et,  ce  qui 
vaut  peut-être  mieux  et  est  plus  rare,  de  parfait  bon  sens.  Le  pro- 
blème de  Sainte-Sophie,  en  particulier,  exposé  en  quelques  lignes, 
est  un  exemple  de  la  tournure  d'esprit  de  M.  René  Puaux.  Le  plus 
grand  nombre  de  ces  pages  ont  été  écrites  pour  les  lecteurs  du  Temps, 
au  cours  d'un  voyage  fait  à  une  époque  récente  et  particulièrement 
intéressante.  L'auteur  est  philhellène,  comme  il  convient  actuelle- 
ment, où  il  est  de  bon  ton  d'oublier  nos  morts  de  décembre  1916, 
mais  il  l'est  avec  modération  et  dans  la  mesure  de  la  justice,  faisant 
à  M.  Venizelos  la  part  considérable  qui  lui  revient  dans  le  revirement 
du  gouvernement  grec  et  mettant  en  lumière  les  fautes  énormes 
commises  en  Grèce  par  l'Entente.  En  résumé,  ce  petit  livre  est  inté- 
ressant, bien  écrit  et  instructif.  J.  C.  T. 


L'Asie  ^lineure  et  rHelléuisme,  par  Chakles  Dufayahd.  Paris,  Alcan, 
1919,  in  16  de  iOi  p.  —  Prix  :  2  fr.  30. 

Qui  n'entend  qu'une  cloche  n'entend  qu'un  son.  La  cloche  de 
M.  Charles  Dufayard  sonne  clair  et  agréablement  ;  elle  est  celle  d'un 
philhellène  et  proclame  l'hellénisme  de  l'Asie  Mineure.  Laissons- 
nous  bercer  par  cette  musique.  Elle  nous  rappellera,  ce  dont  per- 
sonne ne  doute,  que  les  Grecs  sont  nombreux  dans  la  partie  occiden- 
tale de  l'Asie  Mineure,  qu'ils  représentent  à  Smyrne  près  de  la  moitié 
de  la  population,  qu'ils  ont  su  conserver,  sur  ces  rivages  de  l'Ionie, 
leur  langue,  leur  civilisation,  leur  religion,  leurs  écoles.  C'est  par- 
fait et  il  serait  regrettable  et  injuste  que  ces  traditions,  ces  restes 
d'un  beau  passé,  cette  vitalité  persistante  ne  fussent  pas  mis  à  l'abri 
des  persécutions  indubitables  et  exécrables  des  Turcs;  mais  cette 
belle  musique  ne  doit  pas  nous  empêcher  d'entendre  les  cris  des 
victimes  des  Grecs  au  moment  du  débarquement  à  Smyrne  au  début 
de  cette  année,  pas  plus  que  les  réflexions  désabusées  des  Hellènes 
d'Asie  Mineure  qui  sont  plus  vénizélistes  que  Grecs  et  désirent  peut- 
être  leur  autonomie  ou  leur  indépendance,  plutôt  que  l'union  com- 
plète à  la  vieille  Grèce.  C'est  dire  que  les  pages  substantielles  de 
M.  Dufayard  sont  intéressantes  et  instructives,  mais  qu'on  peut  les 
croire  tant  soit  peu  partiales  et  incomplètes.  Mais,  peut-on  ne  pas 
être  partial  en  parlant  de  la  Grèce  ?...  J.  C.  T. 


La   Voix   de  l'Egypte,  par  Victou   Margueritte.   Paris,  Plon-Nourrit, 
s.  d.  (1919).  in-16  de  u-69  p.  —  Prix  :  2  fr. 

La  voix  de  l'Egypte,  hélas  :  vox   clamantis    in   deserto  !  Que  ré- 
clame l'Egypte  ?  Elle  demande  à  l'Angleterre  de  tenir  sa  promesse 
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soixante  fois  renouvelée  en  vingt  ans,  de  quitter  les  bords  du  Ml  ;  elle 
demande  au  monde  d'appliquer  à  l'Egypte  les  principes  wilsoniens, 
ou,  plus  simplement,  les  principes  de  droit  et  de  justice,  d'après  les- 
quels chaque  nation  doit  être  libre  de  sa  destinée.  Quelles  furent  les 
réponses  ?  De  la  part  de  l'Angleterre,  la  proclamation  de  son  protec- 
torat et  les  exécutions  de  mars  et  de  novembre  1919  ;  de  la  part  du 
monde,  l'acceptation,  la  consécration  des  actes  de  l'Angleterre.  Une 
fois  de  plus,  la  justice  est  bonne  pour  les  autres.  C'est  l'histoire  et  la 
légitimation  des  droits  et  des  réclamations  de  l'Egypte  qu'expose 
excellemment  M.  Victor  Margueritte  dans  cette  trop  courte  brochure. 
Il  faut  souliaiter,  avec  M.  Anatole  France  dans  une  brève  préface,  que 
la  voix  de  l'Egypte  retentisse  dans  la  conscience  universelle. 

J.  C.  T. 


La  Révolution  égyplieniie,  par  M.  Sabry.  Paris,  Vrin,  1919,  in-16  de 
x-143  p.,  avec  21  photographies  hors  texte.  —  Prix  :  3  fr. 

Bien  que  l'auteur,  au  début  de  cette  intéressante  page  d'histoire, 
prétende  que  cette  révolution  égyptienn,e  est  assurément  une  des  plus 
belles  que  l'histoire  ait  connues,  ce  n'est  pas  l'impression  ressentie 
par  tous  les  témoins,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  signataire  de  ces 
lignes.  Une  révolution  est  belle  par  ses  motifs,  son  développement  et, 
enfin,  par  son  aboutissement.  Or,  à  ne  consulter  que  cette  brochure, 
on  constate  que  si  les  motifs  du  mouvement  révolutionnaire  de  mars 
dernier  sont  louables,  puisque  les  Égyptiens  ne  désirent  qu'une  cliose  : 
se  débarrasser  des  Anglais  (et  encore  y  aurait-il  beaucoup  à  dire  là- 
dessus),  le  développement  a  été  moins  digne  d'éloges,  car  rien  ne 
saurait  excuser  la  destruction  des  propriétés,  des  cliemins  de  fer,  le 
massacre  de  femmes,  de  paisibles  voyageurs,  de  nurses.  Enfin,  l'abou- 
tissement n'a  été  jusqu'à  présent  qu'un  échec,  ce  qui  ne  saurait  être 
la  conclusion  d'une  «  belle  n  révolution.  L'auteur,  quelques  lignes 
plus  loin,  déclare  que  cette  révolution  a  été  non  seulement  belle,  mais 
magnilique.  qu'elle  a  réalisé  «  quelque  chose  de  divin.  »  Malgré  la 
sympalliie  (jue  nous  inspire  le  peuple  égyptien,  malgré  la  légitimité 
de  ses  prétentions,  nous  avouons  ne  pas  comprendre  ce  qui  peut  jus- 
tifier ces  épilhètes.  Ces  réserves  faites,  le  récit  du  premier  épisode  de 
la  révolution  égyptienne  se  lit  avec  plaisir  et  intérêt  ;  on  ne  peut  lui 
reprocher  que  d'être  une  histoire  partiale,  ne  montrant  qu'une  face 
de  la  (piestion.  11  serait  sans  doute  injuste  de  supposer  que  c'est  ^ 
cause  de  ce  défaut  que  M.  Aulard,  le  professeur  bien  connu  d'histoire 
de  la  Ui'vojiilion  française,  a  écrit  pour  ce  volume  une  lettre-préface 
pres(]iic  dilliyrambi<jue.  J.  C.  T. 
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Guerre  juste  et  Juste  Paix,  par  Louis  Le  Fur.  Paris,  Pedone,  1920. 
in-8  du  vii-168  p.  —  Prix  :  10  fr. 

«  La  guerre  de  1914-1019...  a  remis  en  vive  lumière  le  problème 
moral  et  juridique  de  la  guerre  juste.  Y  a-t  il  un  droit  de  guerre  ?  Si 
la  guerre  peut-être  légitime,  à  quelles  conditions  ^e^t  elle?  Et.  fjuand 
elle  l'a  été,  n'est-il  pas  naturel  qu'il  y  ait,  au  moment  du  traité  de 
paix,  pour  l'État  qui  A'eut  rester  juste  même  dans  la  victoire,  des  con- 
séquences à  tirer  de  cette  idée  ?  »  C'est  en  ces  termes  que.  dès  le  début 
de  son  livre,  M.  Le  Fur  pose  avec  netteté  et  clarté  les  «  problèmes  du 
plus  haut  intérêt  »  dont  il  nous  offre  la  discussion. 

Il  y  oppose  aux  théories  allemandes  du  droit,  théories  funestes  qui 
tendent  à  mettre  la  guerre  en  dehors  ou  au-dessus  du  droit,  la  théorie 
traditionnelle  française  et  chrétienne,  qui  met  les  grands  principes 
du  droit  au-dessus  de  la  volonté  et  du  caprice  de  l'homme  et  qui  per- 
met d'établir  une  distinction  entre  les  guerres  justes  et  injustes. 

Contre  le  concept  de  guerre  juste,  se  dresse  d'abord  la  thèse  des 
tolstoïsants  et  des  pacifiques  internationalistes,  thèse  dangereuse 
«  qui  a  pour  résultat  possible  d'engendrer  la  guerre  »,  le  pacifisme 
unilatéral  risquant  trop  évidemment  de  faire  naître  chez  les  peuples 
armés  la  tentation  de  tomber  sur  le  voisin  trop  uaïf  qui  s'est  désarmé 
lui-même.  Mais  c'est  surtout  sur  les  théories  germaniques  que  M.  Le 
Fur  insiste  ;  il  montre,  avec  une  grande  force  probante,  comment  la 
théologie  de  Luther,  la  philosophie  de  Kant(run  des  premiers  théori- 
ciens de  la  disjonction  de  la  morale  et  du  droit  ),  de  Fichte,  de  Hegel, 
de  leurs  successeurs,  ont  fini  par  s'emparer  des  cerveaux  germaniques, 
qui  ont  trouvé  aussi  dans  les  doctrines  de  l'évolution  accommodées  et 
déformées  par  leurs  savants  des  arguments  à  l'appui  de  leurs  mons- 
trueuses prétentions  :  c'est  la  force  qui  crée  le  droit  ;  et  la  surnation 
allemande  doit  écraser  tout  ce  qui  lui  résiste.  Malheureusement  les 
théories  germaniques  ont  débordé  les  frontières  de  l'Allemagne. 
L'engouement  irréfléchi  pour  les  vainqueurs  de  1870  a  permis  à  leurs 
doctrines  de  s'infiltrer  chez  les  nations  latines  et  de  contaminer  plus 
ou  moins  fortement  la  pensée  de  juristes  français  ou  italiens.  Il  serait 
intéressant  d'étudier  cette  influence  de  la  science  allemande  au  dehors. 
M.  Le  Fur  en  donne  deux  exemples  caractéristiques  empruntés  à  deux 
auteurs  :  l'un  Italien  et  plus  voisin  des  Allemands,  l'autre  Français  et 
plus  éloigné  d'eux,  mais  aboutissant  l'un  et  l'autre  à  nier  la  distinc- 
tion entre  les  guerres  justes  et  injustes. 

Que  cette  distinction  existe  et  qu'il  y  ait  un  critérium  qui  per- 
mette d'apprécier  la  justice  d'une  guerre,  bien  que  dans  tel  ou  tel  cas 
particulier  la  chose  puisse  être  pratiquement  difficile,  c'est  ce  qu'éta- 
blit bien  M.  Le  Fur  et  non  point  par  des  arguments  subtils,  mais  par 
un  appel  à  la  raison  et  au  bon  sens. 
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Mais  s'il  y  a  une  guerre  juste,  il  en  résulte,  par  une  conséquence 
nécessaire,  qu'il  doit  y  avoir  aussi  une  juste  paix  ;  et  cette  paix,  M.  Le 
Fur  le  montre  également  en  écartant  les  objections  qui  se  dressent  sur 
sa  route,  doit  comporter  des  réparations,  des  sanctions  et  des  garan- 
ties. M.  le  Fur  n'hésite  pas  à  exposer  des  vérités  qui  heurtent  des 
préjugés  trop  répandus,  à  établir,  par  exemple,  qu'il  existe  un  droit 
de  conquête  légitime  et  qu'il  ne  faut  pas  pousser  jusqu'à  des  consé- 
quences qui  risqueraient  de  devenir  absurdes,  le  respect  du  droit  des 
nationalités  à  disposer  d'elles-mêmes.  Pourquoi  faut-il  que,  entraîné 
naturellement  à  examiner  la  paix  qui  vient  de  terminer  la  guerre, 
l'auteur  soit  obligé  de  constater  que,  sur  plus  d'un  point,  on  ait 
fait  fléchir  la  justice  au  profit  des  coupables  et  au  détriment  de  ceux 
qui  ont  pâti  de  la  guerre,  de  la  France  notamment. 

Nous  souhaitons  beaucoup  de  lectures  à  cette  œuvre  fortement 
pensée,  solidement  construite,  d'une  clarté  toute  française. 

E.-G.  Ledos. 


Essai  de  bibliographie  française    sur  les   Serbes,  Croates  et 
Slovènes  depuis   le  commencement    de   la    yuerre   actuelle, 

par  R.  J.  Odavitch.  Paris,  chez  l'auteur,  42,  rue  Denfert-Rochereau,  1918, 
in-16  de  160  p.  —  Prix  :  3  fr. 

M,  Odavitch,  professeur  au  premier  lycée  de  Belgrade,  s'est  eftbrcé 
de  dresser  dans  ces  pages  une  liste  aussi  complète  que  possible  de  tout 
ce  qui  a  paru  concernant  les  Yougo-SIaves.  depuis  le  commencement 
de  la  guerre.  L'historien  trouvera  donc  dans  ce  volume  de  précieux 
renseignements  relatifs  à  la  question  de  la  Yougo-Slavie  ;  il  y  ren- 
contrera même  la  mention  des  écrits  de  nos  ennemis,  ce  (|ui  lui  per- 
mettra, selon  les  désirs  de  l'auteur,  de  reconnaître  la  faiblesse  des 
arguments  opposés  aux  aspirations  des  Slaves  du  sud.  On  peut  sou- 
baiter  que  dans  une  seconde  édition,  mettant  à  jour  cet  intéressant 
essai  bibliographique,  disparaissent  de  trop  nombreuses  fautes  typo- 
graphiques qui  déparent  ce  volume,  par  ailleurs  remnrcjuablement 
bien  présenté  comme  papier  et  impression,  ce  cpii  procure  une  satis- 
faction rarement  éprouvée  à  l'époque  actuelle.  J.  G.  T. 


—  Nous  souhaitons  la  plus  vaste  diflusion  au  volume  que  M.  le 
général  Canonge  a  écrit  à  l'usage  du  grand  public  :  La  Grande  Guerre 
de  iUl'i-19li).  Récil  succinct  [Ï^Arx^,  Fournier,  1919,  gr.  in-8de  164  p., 
illustré  de  3  cartes  hors  texte,  22  croquis  et  41  portraits  dont  17  hors 
texte.  Prix  :  5  fr.).  La  courte  Préface  mise  par  1  auteur  en  tête  de  .son 
livre  imprimé  sur  deux  colonnes  mérite  d'être  citée  ici  presque  en 
son  entier  :  «  Le  drame  immense  aux  cajit  actes  divers  qui  lit  cou- 
liT  l.iMlde  sang  généreux  et  verser  tant  de  larmes,  dit  le  général 
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Canonge,  vient  de  prendre  fin...  S'il  est  encore  trop  tôt  pour  l'écrire 
avec  les  détails  nécessaires  à  l'Histoire,  il  est  cependant  possible  d'en 
gronper  les  principaux  faits  de  fa<;on  à  fixer  la  physionomie  de  la 
lutte  avec  une  exactitude  suffisante.  Ceux  de  nos  compatriotes  des 
pays  envahis  qui  furent  longtemps  privés  de  nouvelles  exacles,  nos 
frères  retrouvés  de  l'Alsace,  de  la  Lorraine,  bien  des  Français  et  les 
combattants  eux-mêmes  dont  l'horizon  fut  limité,  trouveront  dans  le 
récit  une  première  mise  au  point  des  grands  événements  militaires 
de  la  période  qu'ils  viennent  de  vivre.  Les  actes  les  plus  importants 
sont  mentionnés  simplement  et  simplement  reliés  entre  eux.  Ce  pre- 
mier résumé  succinct  pourra  en  faire  comprendre  la  grandeur  et  sus- 
<;iter  une  admiration  légitime  pour  les  soldats  qui,  stoïquement,  sou- 
tinrent un  effort  aussi  grandiose,  comme  pour  ceux  qui  le  dirigèrent 
si  bien.  »  L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  livres  embrassant  chacun  une 
période  déterminée  :  Livre  l  (août  1914  à  octobre  1913)  ;  Livre  II 
{octobre  1915  à  janvier  1916)  ;  Livre  III  (année  1917)  ;  Livre  IV 
(année  1918).  En  7  pages  (143-149,  2  colonnes),  l'auteur  a  dressé  un 
excellent  «  Tableau  synoptique  par  Front  des  principaux  événements 
de  la  Grande  Guerre  »,  qu'il  a  fait  suivre  d'un  très  utile  «  Index  alpha- 
bétique ))  (8  pages),  enfin  d'une  liste  des  portraits,  d'une  table  des 
cartes,  et  de  la  table  des  matières.  Ouvrage  pratique,  clairement  pré- 
senté, commode  à  consulter,  qui  se  termine  par  des  «  réflexions 
finales  »  desquelles  nous  détachons  les  lignes  suivantes  :  «  Le  peuple 
de  France,  qui  a  du  bon  sens  quand  il  n'est  pas  égaré  par  des 
sophismes  dangereux,  doit  être  aujourd'hui  bien  fixé  sur  les  points 
suivants  :  Nécessité  impérieuse  pour  conserver  la  paix  de  toujours 
préparer  la  guerre  ;  Nécessité  d'avoir  une  armée  suffisamment  nom- 
breuse, instruite,  disciplinée,  bien  commandée  ».  —  Seuls  les  mau- 
vais Français  ou  les  illusionnés  impénitents  pourront  être  d'un  avis 
opposé. 

—  M.  Edouard  Deverin  semble  avoir  extrait  d'un  journal  It  texte 
de  sa  brochure  intitulée  :  Feuillets  (191^-1918)  (Paris.  Maison  d'art  et 
d'édition,  petit  in-12  de  124  p.).  C'est  un  ensemble  de  souvenirs  de 
la  Grande  Guerre,  partant  des  débuts  (Chimay  et  la  retraite,  août  1914) 
et  se  terminant,  après  l'armistice,  par  l'entrée  de  nos  troupes  à  Metz. 
Ces  pages  sont  intéressantes,  car  elles  donnent  l'impression  très  nette 
de  choses  vécues  ;  elles  sont,  en  outre,  pittoresquement  écrites. 

—  La  réponse  du  gouvernement  roumain  aux  communications  de 
la  Conférence  (septembre  1919)  forme  une  brochure  intitulée  :  La /?ou- 
manie  devant  le  Congres  de  la  paix  (Paris,  impr.  Dubois  et  Bauer,  gr. 
în-8  de  9  p.).  Cette  réponse,  digne  et  sévère,  stigmatise,  comme  il 
-convient,  les  procédés  étranges,  pour  ne  pas  dire  plus,  de'  la  Confé- 
rence envers  une  nation  qui  a  donné  tant  de  preuves  d'héroïque  . 
<lévouement  pour  la  cause  commune.  Visenot. 
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l^UBLlCATIOiNS  RELATIVES  A   LA   RUSSIE 
ET  A  LA  RÉVOLUTION   RUSSE 

1.  —  Soixante  Années  du  rèqne  des  Romanoff.  Nicolas  1"'  et  Alexandre  II,  par  Ernest. 
Daudet.  Paris,  Hachette,  i9!9.  in-i6  de  xxi-231  p.,  4  fr.  50.  —  2.  La  Vie  et  l'Œu- 
vre de  Dostoïevsicy,  par  Ser(;e  Persky.  Paris,  Payot,  1918,  iii-S  de  480  p.,  avec  im 
portrait,  7  fr.  50.  —  3.  Le  Mouvement  inlellecluel  russe,  par  P.  N.  Miliolkov  ;  trad. 
du  russe  pai-  .l.-\V.  Bienstock.  Paris.  Bossard,  1918,  in-8.  de  449  p.,  avec  4por- 
Iraits,  12  fr.  —  4.  Que  faire  de  l'Est  européen  ?,  par  l'auteur  des  Duntiers  mortels  de 
la  Hévolution  russe,  l'aris.  l'ayot.  1919,  in-ltj  de  347  p  ,  6  fr.  —  5.  Ménw'ire  sur  l'ap- 
pUration  du  principe  des  nationalités  à  la  question  russe,  par  Henri  Grappin.  Paris. 
Imprimerie  de  Vaufîirard,  "191!),  in-8  de  44  p.,  3  fr.  —  G.  La  Lalvia  et  la  Russie. 
Considérations  sur  un  des  proMcrnes  de  la  paix  mondiale,  par  Arved  Berg.  Paris, 
Payot,  1919,  iu  10  de  99  p.,  2  fr.  50.  —  7.  La  Décomposit'ion  de  l'armée  russe,  par 
le  uéiiéral  Nicolas  de  Monkévitz  ;  trad.  et  préface  de  Serre  Persky.  Paris,  Payot. 
1919,  in  10  de  225  p.,  4  fr.  50.  —  8.  L'Industr'ie  russe  et  la  Révolution,  par  Uaoll 
Laury.  Paris,  Payot.  1919,  in-10  de  288  p.,  4  fr.  uO.  —  9.  Les  Partis  politiques  et 
la  Révolntion  russe,  par  G.  Demorgny.  Conclusion,  par  Lucien  Hubert.  Paris,  Payot. 
1919.  in-16de  272  p.,  4  fr.  50.  —  10.  La  /?((SS(e6o/c/iei'isie,  par  Etienne  Antonelli. 
Paris,  Grasset.  1919,  iii-18  de  278  p.,  3  fr.  50.  —  11.  Vers  la  catastrophe  russe,  par 
Ij.  Kritchewsky.  Lettres  de  Pétrograd  au  journal  «  l'ilamanité  »  {octobre  19 //-fé- 
vrier 1918).  Paris,  Alcan.  1919,  in-lG  de  274  p..  3  fr.  50.  —  12.  La  fiévolution  russe, 
par  Claude  Anet.  T.  III  et  IV.  Paris,  Payot,  1919.  2  vol.  in-lfi  de  245  et  de  280  p.. 
4  fr.  50  le  vol.  —  13.  L'Enfer  bolclieink  à  Pétrograd  sous  la  Commune  et  la  Terreur 
rouge,  par  Robert  Vauchek.  Paris,  Perrin,  1919,  in-lô  de  iii-434  p.,  5  fr.  —  14. 
,4(;  Pays  de  la  démence  rouge.  La  Révolution  russe  (1917-1918),  par  Serge  de  Ches- 
siN.  Paris,  Plon-Nourrit,  1919.  in-IO  de  x-493  p.,  4  fr.  —  15.  Br'est-Litowsli,  par 
S.  (iRUMii.\CH.  Paris,  Payot,  1918,  in-lfi  de  134  p..  3  fr.  —  Ki.  Au  Secours(S.  O.  S.) 
))ar  LÉoNiDE  Andréiëff.  Paris,  Imprimerie  «  Union  ».  1919,  iii-8  de  10  p..  1  fr. 
—  17.  V  horbié  s  bolclievikanii  i  niémtsami  [Dans  la  lutte  avec  les  Bolcitericks  et  les 
Allemands]  par  V.  Boi'utsefk.  Paris,  Imprimerie  «  Union  »,  1919,  in-8  de  80  p., 
2  fr.  —  18.  A'  diélou  Kornilora  [Sur  l'ufl'aire  Kornilarj,  par  H.  Savinrûv.  Paris, 
Impr.  «  Union  »,  1919,  in-8  de  29  p..  I   fr.  50. 

1.  —  «  Ce  n'est  pas  parce  que  la  dynastie  des  Romanoff  s'est  effon- 
drée dans  une  tragédie  qui  s'annonçait  depuis  longtemps  que  les 
Fiançais  peuvent  oublier  ce  qu'ils  doivent  aux  derniers  tsars  de 
Russie.  »  C'est  dans  cet  esprit  de  gratitude  que  M.  Ernest  Daudet 
étudie  Soixante  Années  du  règne  des  Romanoff.  Nicolas  I"  et 
Alexandre  11.  Sur  cinq  tsars  du  xi.\^  siècle,  et  même  sur  six  eu 
comptant  Paul  1'-',  un  seul,  Nicolas  !«■',  fit  profession  d'être  notre 
ennemi.  La  principale  faute  de  la  monarchie  fut,  selon  l'auteur,  son 
obstination  à  ne  donner  aucune  instruction  à  la  foule  ;  les  causes 
de  rellotidromcnt  qui  s'est  produit  de  nos  jours  remontent  jusqu'au 
règne  d'AUxaruire  1".  L'étude  de  M.  Daudet  est  faite  d'après  les 
documents  inédits  de  notre  ministère  des  alTaires  étrangères,  d'après 
les  ouvrages  du  grand-iluc  Nicolas  Mikhailovitch  et  d'après  les  Sou- 
venirs de  baron  de  liaranle.  L'auteur,  très  modestement,  n'a  que  la 
prétention  de  «  servir  «le  guitle  aux  liisloriciis  qui  entreprendront 
ultérieurement  de  pénétrer  j)lus  axant  dans  l'Iiistoire  russe.  » 

2.  —  Vivant  à  l'étranger  et  y  ayant  reçu  sa  formation,  M.  Serge 
Persky  est  parvemi  à  donner  une  image  de   Dostoïevski   (La   Vie  et 
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KEavre  de  Doato'icvsky)  beaucoup  moins  apocalyptique,  plus  humaine, 
par  conséquent  plus  claire  et  plus  vraie,  que  celles  qui  ont  cours 
habituellement  en  Russie.  La  figure  de  Dostoivsky,  l'écrivain 
le  plus  spécifiquement  russe  de  la  Russie,  n'y  perd  certainement 
rien  ;  il  faut  le  rapprocher  de  nous  par  une  saine  critique  au  lieu  de 
l'en  éloigner  j)ar  des  complications  superflues  et  des  voiles  d'encens, 
écœurants  et  rebutants.  L'opinion  étrangère  pourra  alors  s'accorder 
assez  bien  à  ce  que  lui  écrivait  judicieusement  un  jour  Nicolas 
Strakhov  :  ((  En  ce  qui  concerne  la  richesse  et  la  diversité  des  idées, 
vous  êtes  manifestement  le  premier  écrivain  de  la  Russie  ;  comparé 
à  vous,  Tolstoï  lui-même  est  monotone...  Pourtant  vous  compliquez 
par  trop  vos  œuvres.  Si  la  texture  de  vos  romans  était  plus  simple, 
leur  effet  serait  doublé.  »  Dostoïevski  dut  penser  que  Strakhov  parlait 
d'or  ;  si  ses  romans  sont  compliqués,  c'est  que  les  circonstances  de 
sa  vie  —  misère  et  maladie  incluses,  —  lui  donnèrent  rarement  le 
temps  de  les  finir,  ou  de  les  revoir  Le  cours  de  la  Révolution  russe 
prête  un  regain  d'intérêt  à  l'écrivain  «  prophétique  »  qui  avait  rompu 
d'une  façon  si  éclatante  avec  les  «  nihilistes  et  les  libéraux.  »,  et  qui 
avait  rapporté  de  son  effroyable  Maison  des  Morts  «  une  leçon  de 
vérité  populaire.  »  ((  Le  peuple  nous  aurait  condamnés,  dit-il  en  par- 
lant de  sa  déportation.  Je  ne  le  sentis  que  là-bas,  au  bagne.  Et  puis, 
qui  sait  ?  peut-être  a-t-il  fallu  que  le  Très-Haut  m'y  envoyât  pour 
que  j'y  apprisse  l'essentiel,  sans  quoi  l'on  ne  peut  vivre,  sans  quoi  on 
s'entre-dévorerait.  »  Dans  le  même  esprit,  parlant  du  ^<  paradis  sur 
terre  »  rêvé  par  tous  les  agitateurs  du  xix'^  siècle,  il  écrivait  en  1871  : 
«  Au  fond  c'est  toujours  le  même  Rousseau,  le  même  rêve  de  réorga- 
niser le  monde  au  moyen  de  la  raison...  Il  semble  qu'on  ait  pourtant 
bien  assez  de  faits  prouvant  que  leur  impuissance  à  dire  une  parole 
nouvelle  n'est  pas  l'effet  du  hasard.  » 

3.  —  Au  temps  où  il  parut  que  P.  N.  Milioukov  allait  devenir  un 
des  hommes  d'États  prépondérants  de  la  Russie,  il  put  sembler  op- 
portun de  publier  tel  ou  tel  recueil  compact  d'articles  de  ce  notable 
professeur.  Le  recueil  d'études  très  longues  qui  est  intitulé  arbitrai- 
rement :  Le  Mouvement  intellectuel  russe  n'ajoutera  que  difficilement 
quelque  chose  à  sa  gloire.  La  première  étude  est  un  examen  du  coup 
d'État  de  1730,  à  la  mort  de  Pierre  II.  Les  autres  sont  consacrées  à 
Aksakov,  Stankévitch,  .Vlexandra  et  Nathalie  Ilertzen,  Bièlinski,  Gra- 
novski,  et  à  la  Décomposition  du  slavophilisme. 

4.  —  Songeant  à  l'Europe  de  1950,  avec  une  Germanie  de  100  mil- 
lions d'habitants,  adossée  à  un  continent  slave  de  ioO  millions,  l'au- 
teur remarqué  des  Dangers  mortels  de  la  Révolution  russe  se  préoc- 
cupe, dans  Que  faire  de  l'Est  européen  ?  —  se  préoccupait  au  l"  mars 
dernier,  —  de  la  reconstitution  politique  de  l'Europe.  Si  l'Europe  ne 
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veut  pas,  à  ses  risques  et  périls,  en  1950,  du  «  rouleau  compresseur  » 
qui  fut  trop  célèbre  par  anticipation  en  1914,  il  faut  séparer  les  deux 
colosses  de  demain,  Germanie  et  Russie,  par  un  large  fossé.  Entre  eux, 
il  faut  établir  une  bordure,  une  ceinture  politique  d'États  «  allogènes  >>, 
détachés  de  l'ancienne  Russie  dont  ils  formaient  les  «  excroissances  ». 
.11  faut  une  Russie  rétablie  dans  un. cadre  nouveau,  non  plus  un  que- 
relleur et  avide  «  Empire  de  toutes  les  Russies  »,  mais  exactement 
une  «  Grande  Moscovie  »,  une  Moscovie,  s'il  se  peut,  réhabituée  au 
travail,  et  en  face  d'elle,  il  faut  une  Grande  Pologne  qui  ne  sera  «  ja- 
mais dangereuse  et  pourra  être  secourable.  »  Outre  la  Pologne  et  «  ses 
appendices  »  — unis  ou -séparés —  (Lithuanie,  Russie  Blanche),  la 
ceinture  sera  formée  par  les  pays  baltes.  l'Ukraine  et  le  Caucase. 
L'auteur  examine  les  éléments  ethniques  et  esquisse  le  statut  possible 
de  ces  futurs  États. 

0.  —  Le  Mémoire  deM.  Henri  Grappin  su/'  l'application  du  principe  des 
nationalités  à  la  question  russe  est  une  réponse  point  par  point  et  sou- 
vent expression  par  expression  à  l'opuscule  de  M.  Henri  Mandelstam 
intitulé  :  Mémoire  sur  l' application  du  principe  des  nationalités  à  la 
question  polonaise.  Soutenant  les  revendications  du  slavisme  russe,  le 
Mémoire  de  M.  Mandelstamm  visait  la  restauration  territoriale  de  l'an- 
cien empire  russe  actuellement  démembre  ;  M.  Grappin  reproche  à 
l'ancien  directeur  juridique  du  ministère  des  affaires  étrangères  de 
Russie  d'appuyer  ses  revendications  sur  la  simple  raison  d'État  et  de 
de  réclamer  injustement  pour  l'État  russe  la  possession  de  la  Lithua- 
nie et  des  territoires  ruthènes,  au  détriment  de  la  Pologne,  accusée  à 
tort  d'impérialisme  aristocratique. 

6.  —  Protestant  lui  aussi  contre  les  théories  de  M.  Mandelstamm 
et  contre  les  tendances  de  la  Conférence  politique  russe  de  Paris  et 
celles  de  différents  autres  groupes  russes,  M.  Arved  Berg.  dans  la  Lat- 
l'ia  et  lu  Russie,  plaide  la  cause  de  son  pays,  que  la  nation  russe  con- 
sidère comme  indispensable  à  sa  vie  économique  et  prétend  tenir  en 
tutelle  en  ce  qui  regarde  la  solution  de  la  question  lettonne..  M.  Berg 
rejette  l'idée  d'une  fédération  panrusse,  qui  est  impossibleà  ses  yeux  ; 
il  souhaite  l'indépendance  de  la  Latvia,  comme  celle  des  nouveaux 
États  riverains  de  la  Baltique  et  gardiens  de  son  empire  maritime 
(Éiidande.  Esthonie.  Lithuanie.  Pologne,  et  probablement  la  Russie- 
Jilanche).  Unis  entre  eux,  ces  États  formeraient  une  ligue  de  partage 
nécessaire,  —  un  véritable  «  cordon  sanitaire  »  —  entre  la  Russie  et 
r.\llemagne.  Parmi  eux.  la  Latvia,  qui  lutte  à  la  fois  contre  le  bolche- 
visme  et  coiilrc  l'année  allemande  d'occupation,  serait,  sur  la  Balti- 
que, avec  SCS  glands  poils  de  Riga.  Liban.  Windau.  et  avec  ses  deux 
millions  et  (loini  de  natinaaux,  u  accoutumés  à  calculer  très  froide- 
ment. »  une  sentinelle  siiiy  pour  les  .Mliés,  —  sentinelle  «  beaucoup 
plus  consciencieuse  (jue  l'était  et  ne  le  sera  la  Russie  »  (p.  SI). 
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7.  —  Le  général  de  Monkévitz,  ancien  chef  d'état-major  de  la 
IV«  armée  russe,  celle  qui  opérait  en  Roumanie,  donne  un  tableau 
instructif  et.  lamentable  (La  Décomposition  de  l'armée  russe,)  de  ce 
que  devint,  après  la  Révolution  de  1917,  l'armée  qu'il  aimait  et  avec 
laquelle  il  combattait  sans  relâche  depuis. trois  ans.  Une  seconde  fois, 
comme  à  la  fin  de  la  guerre  de  Mandchourie,  M.  de  Monkévitz  vit 
une  presse  libre  métamorphoser  en  quelque  temps  «  une  armée  forte 
et  disciplinée  en  une  foule  animée  d'une  seule  pensée  :  regagner  le 
foyer  au  plus  vite.  »  Les  officiers  au  Front  lisaient  avec  stupeur  et 
irritation  les  discours  prononcés  à  Pétrograd  par  ces  hommes  «  qu'aux 
premiers  jours  de  la  Révolution  ils  avaient  considérés  comme  les  sau- 
veurs de  la  patrie  »  :  Rodzianko,  Milioukov,  Goutchkov,  ïchkeïdzé, 
Rérenski,  Tserételli  (p.  36).  Le  fameux  ordre  du  jour  n"  1,  arraché  à 
Goutchkov  par  Rérenski,  produisit  sur  le  champ  un  effet  funeste, 
bien  qu'il  ne  dût  pas  s'appliquer  aux  armées  en  campagne  ;  aussitôt 
ies  soldats,  limitant  le  nombre  de  leurs  heures  d'occupation,  ne  con- 
nurent plus,  en  fait,  a  d'autre  service  que  celui  du  bavardage,  »  et  se 
mirent  à  trafiquer  de  leurs  denrées  de  ravitaillement  et  de  leurs  effets 
d'équipement.  Après  les  orateurs  révolutionnaires  qui  s'abattirent  sur 
les  troupes  «  comme  des  corbeaux,  »  l'armée  connut  successivement 
ies  députés  des  comités  exécutifs,  les  commissaires,  créés  par  un  décret 
de  Rérenski,  aussi  malfaisants  les  uns  que  les  autres.  Ils  trouvaient 
dans  chaque  régiment  accueil  et  soutien  auprès  des  officiers  mal  notés 
«  dépravés  ou  neurasthéniques  »  ;  et  les  soldats  des  bureaux,  ceux 
que  l'on  appelait  «  les  héros  de  l'arrière  »,  furent  leur  première  clien- 
tèle. Le  coup  d'État  de  Rornilov  finit  de  perdre  les  vrais  officiers  dans 
l'esprit  des  troupes.  En  octobre  1917,  après  les  congrès  du  Front, 
le  général  de  Monkévitz  estimait  que  les  gens  avaient  presque  tous 
perdu  la  tête  et  «  que  la  tâche  urgente  du  gouvernement  quel  qu'il 
fût  était  la  construction  d'un  nombre  immense  d'asiles  d'aliénés.  » 
Les  soldats  étaient  d'ailleurs  en  proie  aux  phantasmes  et  à  la  peur, 
peur  de  lennemi  avec  lequel  ils  fraternisaient,  peur  d'un  prétendu 
crocodile  qu'il  y  avait  dans  une  forêt  !..  (p.  124).  A  la  fin  de 
novembre,  les  soldats,  avec  quelques  émissaires  des  soviets,  arrê- 
tèrent les  chefs  militaires.  Le  général  de  Monkévitz  dut  un  jour 
résigner  ses  pouvoirs  et  rejoignit  bientôt  le  général  Chtcherbatèv  à 
lassy.  Il  s'employa  avec  lui  à  inventorier  le  matériel  russe  remis  à  la 
Roumanie. 

8.  —  .M.  R.  Labry  {L'Industrie  russe  et  la  Révolution)  aurait  pu 
compléter  le  titre  de  son  livre  par  un  mot  analogue  à  celui  qu'em- 
ploie le  général  de  Monkévitz  ;  cejlivre  traite  de  la  désorganisation,  de 
la  décomposition  et  de  la  ruine  de  l'industrie  russe.  11  a  simplement 
voulu  réunir,  dit-il.  «  les  quelques  matériaux,  décrets  ou  statistiques 
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dont  il  est  actuellement  possible  de  disposer,  fixer  quelques  points 
déjà  acquis  et  marquer  brièvement  les  étapes  de  la  ruine  industrielle 
de  la  Russie  ».  Le  travail  de  l'auteur,  en  ses  différentes  parties,  étudie 
lindustrie  russe  pendant  la  guerre  et  à  la  veille  de  la  révolution,  la 
politique  industrielle  du  gouvernement  provisoire  et  celle  des  soviets, 
«  la  réalité  ouvrière  et  la  réalité  industrielle  »  sous  le  bolchevisme. 
Un  chapitre  est  consacré  à  l'industrie  en  Ukraine  sous  l'hetmam 
Skoropadski.  M.  Labry,  dans  sa  conclusion,  combat  les  doctrines  de 
ceux  de  nos  compatriotes  hostiles  à  toute  reprise  directe  d'affaires 
avec  la  Russie  ;  il  donne  les  raisons  évidentes  qui  doivent  déterminer 
les  industriels  français  à'rester  en  Russie. 

9.  —  Attaché  à  la  mission  militaire  française  en  Russie,  ancien  secré- 
taire général  de  la  Commission  européenne  du  Danube  et  conseiller  de 
gouvernement  à  Téhéran,  M.  G.  Demorgny,  amené  à  se  préoccuper  des 
questions  russes  comme  ils'était  occupédes  questionspersanes,  a  voulu 
«  donner  une  contribution  à  l'histoire  de  la  guerre,  »  en  exposant  les 
idées  révolutionnaires  et  l'évolution  des  programmes  russes  de  19i(> 
à  1917  {Les  Paiiis  polUi(jites  et  la  liévolntion  russe).  C'est  une  a  page  de 
l'histoire  du  droit  de  la  nouvelle  Russie,  »  qu'il  prétend  ainsi  prépa- 
rer. Son  travail,  qui  eût  gagné  à  être  plus  ordonné,  phischiiret  mieux 
fondu,  peut  néanmoins  servir  de  guide  à  qui  cherche  à  s'orienter 
dans  le  chaos  du  monde  russe  et  peut  fournir  un  renseignement  sur 
la  presse,  les  noms  des  directeurs  et  des  principaux  rédacteurs,  et 
ceux  des  membres  des  différents  partis.  M.  Lucien  Hubert,  au  lieu 
d'écrire  une  Préface  pour  ce  livre,  a  piéféré  y  ajouter  des  conclusions 
qui,  pour  ne  pas  découler  rigoureusement  du  texte,  n'en  sont  pas 
moins  sages  ou  bien  intentionnées  et  se  résument  à  ce  que  In  France, 
alliée  ancienne  de  la  Russie,  lui  apporte  «  tout  ce  qui  lui  venait 
d'Allemagne.  »  Organisant  le  régime  économique  que  les  bolcheviks 
n'ont  pas  su  organiser,  nous  commencerions  par  créer  des  zones  d'in- 
tervention économique  sur  la  Mer  Noire,  confiant  à  des  forces  de 
police  nos  dépôts  dans  les  ports.  Et,  échangeant  produits  contre  pro- 
duits, nous  exporterions  en  Russie  les  métaux  que  nous  allons  avoir 
en  abondance,  et  importerions  du  pétrole,  puis,  avec  le  temps,  des 
produits  agricoles. 

10.  —  Comme  le  précédent,  le  livre  de  M.  Etienne  Anionelli  — 
dédié  au  président  ^^'ilson  —  (La  Russie  bolchéviste)  est  principale- 
mi'nl  (h)cumenlaire  ;  il  veut  dire  «  sans  passion,  mais  sans  fard,  ce 
qu'csi  la  Russie  bolcliéviste  dans  sa  philosophie,  sa  iloctrine,  ses 
hommes  et  ses  actes.  »  L'auteur,  (pii  a  vu  celte  Russie,  en  était  déjà 
rentré  ou  octobre  1918.  A  quelques  relouches  près,  jugées  nécessaires, 
il  nuiinlenail  son  témoignage,  au  15  janvier  1919,  sur  des  rapports 
d'amis.  Au  total  il  ne  croit  pas  rpio  lo  bolchevisme   soit  ((  un    régime 
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social  viable.  On  ne  fonde  pas  une  société  contre  la  culture  et  l'inlel- 
ligoiice  »)  (p.  272).  Mais  que  sait-oii?  k  L'heure  est  trouble.  Nul  n'est 
maître  des  événements...  »  Il  sortira  peut-être  du  bolclievisme  «  pu- 
rement négatif  »,  et  qui  «  a  rendu  impossible  tout  retour  du 
passé  »,  (?)  une  démocratie  nouvelle  «  qui  montera  spontanément  i^!) 
et  sûrement  (!)  de  la  plèbe  inorganique  et  inculte  à  l'intelligence  or- 
ganisatrice... Et  l'expérience  ne  sera  pas,  peut-être,  sans  intérêt.  » 

tl.  —  .\riivé  à  Pétrograd  en  octobre  1917,  à  la  veille  du  coup  d'État 
bolchéviste,  et  sortant  de  l'atmosphère  française,  toute  de  résistance 
nationale,  M.  B.  Rritchewsky,  correspondant  de  l' Humanité,  eut  le 
tort  de  trop  marquer  ses  impressions  et  ses  indignations  et  de  les 
transmettre  sincèrement  à  son  journal  (Vers  la  catastrophe  russe). 
L'image  de  la  révolution  russe,  prise  sur  place,  ne  répondant  pas  assez 
à  celle  imaginée  de  Paris  et.  apparemment,  voulue,  M.  Rritchewsky 
eut  le  désagrément  de  voir  ses  correspondances  rejetées.  L Ihifnaniiê, 
dit-il.  supprima  toutes  ses  lettres,  sauf  une,  qui  ont  suivi  le  coup 
d'État  bolchéviste.  C'est  dire  que  sur  seize  correspondances  neuf  seu- 
lement ont  été  publiées.  Auparavant  une,  au  moins,  la  cinquième, 
^vait  été  tronquée  (p.  145,  noie).  11  est  fâcheux  que  l'auteur  n'ait  pas 
mieux  précisé  quelles  lettres  parurent  ;  le  fait  eût  servi  à  préciser  ou 
-à  contrôler  les  dates  de  l'évolution  survenue  dans  les  idées  du  jour- 
nal socialiste,  qui,  à  la  première  correspondance  insérée,  saluait  son 
«  envoyé  spécial  »,  rappelant  au  lecteur  que  «  depuis  plusieurs  années, 
il  traitait  avec  talent  à  l Humanité  les  questions  de  politique  exté- 
rieure. «  Socialiste,  de  nuance  parlementaire  et  nationale,  M.  Rrit- 
chewsky nota  avec  amertume,  dès  le  début,  le  chaos  gouvernemental 
et  le  manque  de  sentiment  national  ;  dès  le  début,  il  attaqua  les  dé- 
magogues revenus  de  Suisse  et  d'Allemagne  en  wagon  plombé,  leur 
union  sans  scrupule  avec  les  «  bas  fonds  »  et  les  «  Cent  Noirs  »,  leur 
sabotage  préventif  et  décidé  de  l'Avant-Parlement, prélude  du  sabotage 
de  la  Constituante.  Tout  de  suite  il  compara  Lénine  et  ses  sui\eurs 
aux  hobereaux  allemands,  et  traitant  leur  coup  d'État  de  conspiration 
prétorierme,  analogue  à  presque  toutes  celles  qui  ont  eu  lieu  en  Rus- 
sie, il  le  rapprocha  du  coup  d'État  de  Napoléon  111.  Toutes  ses  cor- 
respondances décrivent  le  «  régime  sans  nom  »  instauré  par  Vladi- 
mir I""  (Lénine)  et  par  son  duumvir  Trotski.  La  mise  hors  la  loi  des 
Cadets,  la  suppression  des  journaux  socialistes  et  l'arrestation  des 
dissidents,  la  restauration  de  la  vieille  police  tsaristo,  l'appel  aux 
soldatesques  avinées,  l'aide  des  prisonniers  allemands,  celle  des  Let- 
tons et  des  Chinois,  l'instauration  enfin  de  tribunaux  révolution- 
naires, ((  décrétés  dans  un  esprit  qui  fera  jaunir  d'envie  les  mânes  de 
Fouquier-Tinville  «^et  tout  cela  amène  M.  Rritchewsky  à  ces  conclu- 
sions que    «  tous  les  régimes  d'oppression  et  de  violence  se  ressem- 
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blent.  »  Voilà  tout  ce  qui.  on  l'entend  bien,  n'a  pas  paru  orthodoxe  à 
l'Humanité. 

12.  —  Avec  les  volumes  111  et  IV  de  son  ouvrage  :  La  Révolution 
russe,  M.  Claude  Anet  arrête,  au  moins  pour  l'instant,  l'histoire  de 
la  Révolution  dont  il  a  été  le  témoin.  Cette  histoire  a  été  menée  par 
lui  jusqu'au  moment  où  les  représentants  diplomatiques  des  puis- 
sances étrangères  quittèrent  la  Russie.  Le  troisième  volume  décrit  la 
terreur  maximalisle  et  les  pourparlers  de  paix  ;  le  quatrième  a  pour 
sujet  la  paix  dé  Brest-Litovsk,  l'agonie  de  la  Russie  sous  le  régime  de 
Lénine,  et  le  séjour  des  ambassades  en  Finlande;  il  se  termine  par 
l'arrestation  de  l'auteur,  les  péripéties  qu'il  traversa  pour  atteindre 
la  côte  mourmane  et  enfin  sa  sortie  de  Russie  au  commencement  de 
juin  1918.  Le^lecteur  trouvera  dans  ces  deux  tomes  les  notations  vives 
et  pénétrantes  qui  lui  furent  signalées  dans  le  compte  rendu  des 
volumes  précédents.  L'ouvrage  de  M.  Anet  sur  la  Révolution  russe 
est  le  plus  développé  et  le  plus  complet  qui  soit  ;  des  Russes,  sortis 
de  Russie  après  cet  écrivain,  s'étonnent  de  la  vérité  de  son  livre  et  ne 
croyaient  pas  qu'un  étranger  pût  réussir  aussi  bien  dans  son  entre- 
prise. Bornons-nous  à  transcrire  deux  passages  des  Avant-propos  ;  ils 
sont  à  opposer  à  ceux  qui  prétendent  que  l'on  iie  connaît  rien  et  ne 
peut  rien  connaître  de  ce  qu'est  le  bolchévisme  et  de  ce  qui  se  passe 
en  Russie  :  «  Je  pense,  écrit  M.  Anet,  que  toute  personne  de  bonne 
foi  ayant  vécu  en  Russie  sous  le  règne  des  maximalistes  en  a  rapporté 
l'impression  d'un  cauchemar.  Seuls  quelques  idéologues  forcenés  et 
mystiques  ont  pu  se  réjouir  de  voir  luire  le  k  Grand  Jour  »  où  un 
ordre  nouveau  devait  régner  sur  le  monde.  Mais  nous,  témoins  sans 
parti  pris  et  sans  système,  nous  avons  vu,  avec  la  Révolution,  la  Rus- 
sie disparaître  en  tant  qu'empire;  l'ennemi  imposer  le  plus  humiliant 
et  le  plus  désastreux  des  traités  de  paix  à  un  pays  qui,  hier  encore, 
comptait  douze  millions  de  soldats  sous  les  armes...  A  l'intérieur, 
«  l'anarchie  et  la  ruine,  une  anarchie  complète  comme  seuls  les  Russes 
peuvent  la  créer,  et  une  ruine  totale  qui  englobe  l'Etat  et  les  particu- 
liers, k)  (t.  111,  p.  8-U).  Page  90,  de  ce  même  volume, Tauteur  porte 
sur  toute  la  Kévolution  russe  un  jugement  saisissant,  notant  si^n  in- 
croyable verbiage,  sa  bêtise  subtile  et  sa  stérilité  essentielle).  — Puis, 
t.  lV^  p.  1î)  :  ((  Lénine  avait  promiî;  la  paix  à  sa  clienlèie.  11  a  été  in- 
capable de  la  lui  doiuier.  Sous  la  gestion  des  bolcheviques,  ce  pays,  le 
plus  riche  du  monde  et  qui  seul  en  Europe  peut  se  suifire  à  lui-même, 
meurt  de  faim.  »  Lénine  et  Trotski  n'ont  pas  davantage  domié  la  paix, 
et  l'idéal  élevé  dont  s'est  réclamé  le  régime  bolclievi(}ue  n"a  vécu  (jue 
grâce  aux  baïonuelles  :  «  Dans  les  périodes  les  plus  troubles  de  son 
hisloircî,  la  Russie  n'a  jamais  connu  une  année  plus  sanglante  fiue 
celle  où  ont  régné  les  bolcheviques  ;  mais  cette  fois-ci  l^s  assassinats 
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et  les  meurtres  ont  été  commis  au  nom  iln  socialisme  et  de  la  frater- 
nité. »  (p.  16). 

13.  —  Chargé  par  l' Illustration  de  faire  en  Russie,  sans  aucun 
parti  pris,  la  chronique  de  la  Révolution,  M.  Robert  Vaucher  déclare 
(ie  bonne  foi.  Ti'avoir  trouvé  dans  la  Ru>s{e  bolchevique,  pendant  six 
mois  lie  séjour,  que  «  corruption,  lâcheté,  trahison  et  haine  sangui- 
naire »  [L'Enfer  bolchevik).  Durant  son  séjour  (avril-septembre 
1018).  les  événements  les  plus  saillants  furent  l'insurrection  des  so- 
cialistes révolutionnaires  et  l'assassinat  du  comte  Mirbach,  celui  d'Ou- 
ritski  par  son  coreligionnaire  Kanngisser,  et  la  fusillade,  par  repré- 
sailles, de  cinq  cents  officiers,  l'attentat  de  Dora  Kaplan,  le  meurtre 
du  capitaine  Gromie,  attaché  naval  anglais,  l'arrestation  des  indus- 
triels français,  celle  de  M.  Ludovic  Naudcau,  du  général  Lavergne, 
etc.,  la  protestation  de  M.  Scavenius  et  du  ministre  de  Suisse,  doyen 
du  corps  diplomatique,  M.  Odier.  M.  Vaucher,  citoyen  suisse,  fut 
arrêté,  lui  aussi.  Relaxé,  il  quitta  la  Russie,  la  profession  de  jour- 
naliste étant  «  le  dernier  des  métiers  dans  la  Russie  bolchevique.  » 
(p.  309).  Nouveau  en  Russie,  fauteur,  par  le  récit  consciencieux  de 
ses  randonnés,  de  ses  rencontres  et  de  ce  qui  lui  est  dit,  fournit  un 
excellent  reportage  qui  abonde  en  petits  faits  intéressants.  On  y  voit 
un  Pétrograd  de  famine  où  de  vieux  généraux  vendent  des  journaux 
ou  des  petits  pains,  et  où  d'authentiques  grandes  dames  servent  du 
thé  et  des  gâteaux  aux  nouveaux  riches  juifs,  attachés  aux  commissa- 
riats bolcheviks.  «  Nullement  antisémite  »,  lauteur  constate  que, 
((  le  bolchevisme  est  un  mouvement  juif,  qui  s'explique  par  les  con- 
ditions spéciales  où  fut  placé  en  Russie  le  peuple  juif.  »  (p.  214-215). 
Au  temps  de  son  séjour,  tous  les  éléments  raisonnables  de  la  popu- 
lation et  des  colonies  étrangères  n'attendaient  le  salut  —  que  l'on 
croyait  imminent  —  que  d'une  intervention  des  Alliés,  retardée  par 
les  bévues  de  consuls  ou  d'agents  anglais  et  américains  mal  infor- 
més (p.  78,  79).  Conférencier  de  l'Alliance  française,  le  a  capitaine 
Sadoule  »  déployait  un  bolchevisme  de  plus  en  plus  accentué  que, 
cependant,  les  bolcheviks  ne  prenaient  pas  au  sérieux  (p.  3o2J.  M. 
Vaucher  a  eu  la  bonne  idée  de  se  rendre  à  lassnaia-Poliana  :  les  vieux 
paysans  retenant  les  jeunes  y  avaient  empêché  ie  pillage  de  la  propriété 
de  Tolstoï,  mais  toutes  celles  de  ses  anciens  voisins  avaient  été  rui- 
nées, pillées,  et  les  moujiks  restaient  menaçants. 

14.  —  Dans  un  style  truculent,  papillotant,  qui  a  été  assez  sou- 
vent qualifié  de  «  romantique  •>>,  et  avec  un  usage  exagéré  de  sous- 
titres  sensationnels  et  de  formules  de  trop  facile  philosophie  poli- 
tique, c'est  une  note  absolument  pareille  à  celle  des  précédents  auteurs 
que  donne  31.  Serge  de  Chessin.  Recueil  d'articles  envoyés  jadis  à 
l'Illustration,  à  l'Information  et  à  l'Écho  de  Paris,  son  livre  :  Au  Pays 
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de  la  démence  rouge  résume,  en  vingt-quatre  chapitres,  quatorze  mois 
des  deux  Révolutions  russes:  celle  de  mars  1916,  qui  vécut  jusqu'à 
Kérenski  et  celle  d'octobre  1917,  ou  la  Révolution  des  bolcheviks.  Rus- 
sie d'illusion,  Russiede façade,  que  chérissaient  si  fort  les  intellectuels 
d'ancien  régime,  quel  réveil  !  u  Au  lieu  du  doux  moujik,  un  canni- 
bal  (?)  déchaîné  ;  au  lieu  du  peuple  rédempteur,  une  plèbe  délirante  ; 
au  lieu  de  l'Arcadie  démocratique,  une  nuit  de  Walpurgis  commu- 
niste, la  messe  noire  de  la  patrie  prostituée.  »  (p.  vi).  L'auteur  s'ap- 
plique à  mettre  en  relief  la  continuelle  promiscuité,  dans  les  partis 
russes,  des  hommes  de  bonne  foi  et  «  des  hallucinés  qui  tiennent  du 
mouchard  et  du  derviche  tourneur.  »  Lénine  et  Raspoutine  incarnent 
pour  lui  un  même  type  primitif  de  sectaire  flagellant,  »  grimaçant 
d'extase  religieuse  et  de  convoitises  matérielles.  »  Kérenski.  orateur 
aux  paupières  closes,  mariant  «  une  ardente  capacité  de  sublime  à 
des  attitudes  de  vulgaire  histrion  »,  ensorcelait,  contagiônnait.  Le 
{jrotha  maximaliste  qui  lui  a  succédé,  «  produit  l'impression  d'une 
collection  de  fiches  de  la  sûreté.  »  Provocateurs  et  récidivistes.  «  Gens 
à  pseudonymes  »,  revêtus  de  faux  noms  russes.  Mille  ans  de  chris- 
tianisme semblent  s'évanouir  :  «  le  peuple  en  apparence  le  plus  reli- 
gieux, le  plus  ciirétien  de  l'Europe,  se  donne  pour  chef  une  douzaine 
d'aventuriers  Israélites  et  brise  ses  icônes.  »  Au  bilan  de  la  Révolu- 
tion, M.  de  Chessin  porte  la  capitale  abolie,  gelée  ;  l'industrie  arrêtée  ; 
la  Russie  vaincue,  affamée,  u  vouée  à  un  rôle  subalterne  de  canal 
pour  véhiculer  la  marchandise  allemande  jusqu'au  Golfe  persique. 
Deux  classes,  presque  inexistantes,  ont  été  dressées  l'une  contre 
l'autre  :  le  prolétariat  ouvrier  contre  la  bourgeoisie.  La  plus  grande 
tentative  socialiste  de  l'histoire  aboutit  à  la  tyrannie  des  petits 
paysans,  pourvus  de  terre,  et  à  la  plus  brutale  ploutocratie,  dévelop- 
pée au  bénéfice  de  galériens.  »  (p.  455,  467). 

15.  —  C'est  le  compte  rendu  sténographique  d'un  discours  pro- 
noncé à  Berne,  en  allemand,  pendant  les  séances  du  congrès  de  Brest, 
€t  avant  la  signature  de  la  paix  russo-allemande,  qui  fait  l'objet  de 
la  brochure  de  M.  S.  Grumbach  :  Brest-Litoivsk.  Socialiste  comme 
M.  kiitchewsky,  comme  lui  collaborateur  de  l'IIuinanilé,  M.  Grum- 
bach, auteur  d'un  recueil  de  documents  :  L' A/lcimu/ne  annexionniste . 
n'est  pas  de  ces  socialistes  ({ui  admettaient  (pie  «  les  deux  causes  se 
valussent  »  et  que  le  mililarisme  prussien  ne  fût  pas  le  vrai  ennemi 
de  toute  démocratie  et  de  la  réorganisation  complète  du  monde.  En 
relations  anciennes  avec  Lénine,  Trotski,  RadekelZinoviev,  M.Grimi- 
bach  condamne  expressément  la  politique  du  «  duumvirat  »  et  sa 
«  double  trahison  »  envers  la  démocratie  allemande  et  inlernatiotiale. 
Mettant  aisément  les  duumvirs  en  contradiction  avec  eux  mêmes,  il 
les  déclarait  sans  excuse,  connaissant  le  monde,  de  se  lancer  dans  une 
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politique  «  en  désaccord  absolu  avec  la  situation  (russe)  réelle,  et 
qui  devait  fatalement  échouer.  »  Anciennes  victimes  du  barmissement 
par  mesure  administrative,  ils  se  donnaient  le  tort  de  dissoudre  de  la 
même  façon  l'Assemblée  constituante.  Il  leur  reprochait,  comme  les 
zimmerwaldiens  Axcbrod  et  Marlov,  d'instituer  une  dictature  appuyée 
sur  les  baïonnettes  et  entourée  d'individus  suspects,  d'aventuriers  et 
même  de  criminels.  »  Enfin  il  leur  faisait  grief,  «  faute  suprême 
du  gouvernement  maximaliste  »,  de  n'avoir  pas  mis  au  premier  plan 
de  la  discussion  avec  les  représentants  des  puissances  centrales  «  le 
désarmement,  l'arbitrage,  la  Société  des  nations.  » 

16.  —  «  Sauvez  nos  âmes  !  »  Ce  tragique  appel  des  navires  en  per- 
dition, lancé  à  toute  l'humanité  non-bolchévique  par  Léonide  Andréiév  ; 
le  pénétrant  appel  de  détresse,  que  tâche  avec  raison  de  répandre 
VI.  Bourtsév,  sera  plus  émouvant  encore  si  l'on  songe  que  c'est  un 
des  tout  derniers  écrits  qu'ait  signés  l'illustre  écrivain  russe,  mort 
très  peu  de  temps  après  d'épuisement  nerveux  et  de  privations,  en 
Finlande,  où  il  était  parvenu  à  fuir  (Au  Secours  !  S.  0.  S.).  Que  cet 
u  appel  »  soit  saccadé,  imparfait,  qu'importe  ?  Pouvait-il  être  différent, 
et  s'agit-il  de  littérature  en  un  pareil  moment  ?  Écrivain  de  nerfs  et 
d'impulsions,  écrivain  d'âme,  distant  et  lointain  (tout  en  voulant  être 
proche  et  actuel),  trop  peii  soucieux,  ou  peut-être  incapable,  malgré 
son  immense  talent,  de  se  faire  comprendre  tout  à  fait,  L.  Andréiév 
fut  un  artiste  très  noble.  Patriote  averti  et  ardent,  il  fut,  durant  toute 
la  guerre,  un  fidèle  ami  des  Alliés,  et  un  ennemi  déterminé  et  agis- 
sant de  l'Allemagne,  puis  des  Bolcheviks.  Ce  n'est  pas  aux  initiateurs 
de  la  convocation  à  Prinkipo,  ce  n'est  pas  aux  gouvernements  de  ces 
«  Ponce-Pilate  »,  Lloyd  George  et  Wilson,  qu' Andréiév  s'adressait  ; 
c'est  à  chacun  de  nous.  C'est  aux  hommes  de  cœur  et  aux  écrivains 
de  chaque  nation  alliée  ou  neutre  qu'il  fait  appel,  non  pour  la  Russie 
éternelle,  en  la  mission  de  laquelle  il  a  foi,  mais  pour  les  malheureux 
Russes  d'aujourd'hui,  victimes  abandonnées,  qui  savent  que  leur 
assassin  h  gorgé,  riche  et  joyeux  »,  échappera  au  châtiment.  «  Aidez- 
nous,  criait  l'écrivain,  venez  vite,  vite  !  vite  !...  »  Hélas,  n'aura-t-on 
pas  laissé  périr  Andréiév  après  tant  d'autres  ?.. 

47.  —  «  Gomme  les  feuillets  d'un  journal  intime  »,  auquel  il  n'a 
pas  à  retrancher  une  ligne,  M.  Vladimir  Bourtsév  réunit  en  une  bro- 
chure :  V  borbié  s  bolchevlkami  i  niémtsami  {En  lutte  avec  les  Bolche- 
viks et  les  Allemands),  les  principaux  articles,  en  langue  russe,  qu'il  a 
pu  retrouver  à  Paris  des  23  numéros  de  son  journal  {Obtchéé  dielo, 
La  Cause  commune),  supprimé  par  Kérenski.  Un  numéro  complé- 
mentaire, paru  le  jour  de  la  révolution  bolchevique,  amena  l'arresta- 
tion de  Bourtsév  ;  il  a  repris  et  continue  la  publication  de  son  journal 
à  Paris.  Avec  un  accent  loyal  et  fier,  un  accent  direct  qui  rappelle 
Janvier  1920.  T.  CXLVIII.  4. 
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notre  Satire  Ménippée,  le  leader  socialo-libéral  proclamait,  dès  soa 
premier  numéro,  son  but  indéfectible  :  tirer  la  Russie  de  la  situation 
«  de  cauchemar  et  de  catastrophe  »  dans  laquelle  elle  se  trouve.  Les 
thèmes  de  ses  articles  sont  :  il  n'y  a  pas  de  liberté  de  la  presse,  pas 
de  justice,  pas  de  gouvernement,  plus  d'armée  et  plus  de  flotte  en 
Russie  ;  il  n'existe  pas  de  «  complot  Kornilov  »  ;  le  général  devrait 
être  au  Front  et  non  emprisonné.  Dès  le  16  octobre  (v.  s.),  Bourtsév 
publiait  les  noms  des  159  bolcheviks  rentrés  en  Russie  avec  la  pro- 
tection de  l'empereur  d'Allemagne.  Il  mettait  (à  tort)  ces  «  défai- 
tistes »  au  défi,  le  surlendemain,  d'exécuter  le  coup  de  force  qu'ils 
annonçaient  pour  le  26  octobre  (il  eut  lieu  le  25).  Il  leur  déclarait  en 
tout  cas,  que,  quoi  qu'ils' fissent,  ils  ne  perdraient  pas  la  Russie.  Son 
dernier  article,  vingt  petites  lignes  comme  en  écrit  un  homme  qui  ne- 
peut  rien  de  plus,  dénonce  l'avis  ouvert  en  conseil  par  le  général 
Verklîovski  de  signer  une  paix  séparée  ;  il  conclut  :  «  Citoyens,  de- 
bout, tous  !  On  trahit  la  Russie.  Sauvez-la  !  » 

18.  —  Témoin  et  partie  dans  l'Affaire  Kornilov,  M.  Boris  Saviukov, 
ministre  de  la  guerre  du  gouvernement  de  Kerenski,  établit  briève- 
ment la  suite  des  faits,  prenant  ses  responsabilités  et  faisant  appel  à 
riiistoire.  Convaincu  que  l'armée  disparaissait,  que  le  général  Korni- 
lov était  le  seul  homme  capable  de  lui  rendre  sa  puissance  militaire, 
il  le  fit  nommer  généralissime  et  le  soutint  de  tontes  ses  forces,  sans 
obtenir  de  Rérenski  la  signature  du  projet  de  loi  rétablissant  la  peine 
de  mort  à  l'arrière  ;  M.  Savinkov,  devenu  déjà  (pour  deux  jours), 
gouverneur  de  Pétrograd,  ne  prit  pas  part  à  la  rébellion  du  général,  la 
jugeant  une  favite  et  même  un  crime  politique  (p.  27). 

Denis  Roche. 
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clié,  20  fr.  ;  relié,  35  fr.  —  2.  Les  Aiutées  heureuses,  liisloires  d'enfants,  par  M"*  De- 
nise AuiiEur.  Paris,  Ilacliette,  1920,  in-16  de  224  p.,  illustré  de  39  vignettes  par 
Kd.  Zier  (Bibliothèque  rose).  Broclié,  4  fr.  ;  cartonné.  6  fr.  —  3.  Les  Petits  liéj'ugiés, 
par  Édouaiid  Maysial.  Paris,  Hachette,  1920,  in-lO  de  200  p.,  avec  34  vignettes  par 
IJeuzoïi  (Bibliothèque  rose).  Broché,  4  fr.  ;  cartonné,  G  fr.  —  4.  Qui  :'  Pourquoi  ? 
Comment?  L'Encyclopédie  de  la  jeunesse,  ï.  VI.  Paris,  Larousse,  s.  d.  (1919),  gr.in- 
8  carré  paginé  7i+  3fi()l  -  4-120  +  iv,  avec  900  grav.,  19  hors  texte  en  couleur  et 
un  Su|iplément  illustré  ;  La  Vie  active.  Tous  les  sports.  Reliure  toile,  tète 
dorée,  2U  Ir.  —  5.  En  avion,  i^ols  et  combats.  Estampes  et  récits  de  la  Grande  Guerre 
lUt'i  t'JlH,  par  Maiiuce  Bisset.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,  album  in-folio  de  48  p., 
contenant  2i  estampes  et  des  vignettes  composées  et  gravées  par  l'auteur.  Cou- 
verture souple,  18  fr.  —  (i.  Alphabet  pour  les  jeunes  c/asses,  par  G.  Glknot;.  Paris, 
lii-rgi-r-Levraull,  s.  d.  (1920),  album  oblong  avec  modèles  eu  couleurs  et  dessins  à 
fdldritM-  par  les  enfants.  Cartonné,  20  fr.  —  7.  Quatre  Fables  de  La  Fontaine  en 
dou:e  tableaux  dessinés  et  mis  en  couleurs  par  Michel  Colle.  Paris,  Berger-Le- 
vrault,   s.   d.  (1920),  album   oblong  en  couleurs.  Cartonné,  10  fr.  —  8.  Bécassine 


—  51  — 

che-  les  Tiirc^  Paris,  Gantier  cl  Langnerca...  s.  d.  (1920).  gr.  in-4  de  62  p.,  avec 
de  nombreuses  illustrations  en  couleurs  de  J.  Pinchon.  Broché,  6  fr.  ;  cartonne, 
7  fr  50  -  9  liébés  s'en  voiU  en  yuerre  I  Une  histoire  et  des  images,  par  biMosE 
BouGLÉ.'paris-Nancy-SlrasLourg.  Bergor-Levrault,  s.  d.  (lOi'O),  alburn  «r.  ii.  S  de 
28  p.,  images  en  couleurs,  5  fr. 

1.  —  Depuis  1014,  les  beaux  ouvrages  illustrés  destinés  surtout  à 
être  offerts  comme  cadeaux  d'ctrennes  sont  devenus  rares.  En  voici  un 
cependant  :   Le  Second  Livre  de  la  jungle,  par  Rudyard    Kipling. 
N'ayant  pas  reçu  le  premier  de  ces  «   Livres  »,  il  n'est  pas  aisé  de 
rendrecompteclairement  du  second.  Nous  avons  toutefois  fini   par 
comprendre  qu'un  enfant  appelé  Mowgli  a  été  chassé  dun  village  de 
llude  et  s'èbl  réfugié  dans  la  jungle  où,  épargné  par  les  fauves,  à  ce 
point  qu'il  a  été  nourri  par  une  louve,  il  se  lie  d'amitié  avec  toute  la 
population  animale  de  la  forêt  hindoue  ;  il  comprend  le  langage  des 
bètes  et  entretient  avec  celles-ci  de  véritables  conversations  :  «  Petit 
d'homme   »  s'entend  donc  à  merveille  avec  l'ours  Baloo,  avec  Ba- 
gheera  la  panthère,  même  avec  l'énorme  python  Kaa  et  des  quantités 
d'autres  qu'il  serait  trop  long  de  dénombrer.  Et  l'auteur  raconte  les 
aventures   de    toiates   sortes  de   Mowgli  jusqu'au  jour   où,  âgé  de 
dix-sept  ans,  il  songe  à  quitter  ses  étranges  amis  pour  retourner  par- 
mi les  hommes.  Outre  l'histoire  des  faits  et  gestes  de  l'extraordinaire 
héros  de  Rudyard  Kipling,,  on  lira  avec  un  intérêt  réel  le  récit  du 
«  Miracle  de  Purum  Bhagat  »  qui,  de  ministre  très  distingué  d'un  des 
souverains  semi-indépendants  de  l'Inde,  s'était  fait  tout  à  coup  ermite 
et  mourut  dans  une  localité  perdue  dont  les  habitants,  qui  lui  devaient 
de  la  reconnaissance,  l'honorèrent  comme  un  saint.  Ce  curieux   ou- 
vrage, imprimé  sur  riche  papier  r-  presque  du  carton  léger  et  fin.— 
est  illustré  de  nombreuses  gravures  de  M.  Roger  Reboussin,  un  artiste 
qui  a  su  admirablement  adapter  son  talent  au  texte  du  grand  écrivain 

anglais. 

2.  _  M'"'  Denise  Aubert,  dans  un  joli  volume  de  la  «  Bibliothèque 
rose  ».  fait  agréablement  le  tableau  des  Années  heureuses  d'un  petit 
clan  d'enfants,  fils  et  filles  de  magistrats  et  de  fonctionnaires  échoués 
dans  une  petite  sous-préfecture.  Leurs  espiègleries,  leurs  amusements, 
leurs  rivalités  et  finalement  leur  bon  accord  survenu  avec  l'âge  font 
l'objet  de  pages  amusantes.  Les  enfants,  certes,  se  complairont  à  cette 
lecture  ;  mais,  d'autre  part,  les  parents  ne  la  dédaigneront  pas.  car 
l'auteur  a  esquissé  des  descriptions  de  paysages  et  surtout  de  mœurs 
provinciales  fort  réussies.  Et  tout  cela  se  termine  par  le  mariage  de 
deux  amis  des  premiers  jours  que  la  guerre  avait  séparés,  mais  que 
la  paix  a  de  nouveau  réunis,  et  pour  toujours. 

3.  _  Quel  que  soit  le  mérite  du  petit  volume  de  M"'  D.  Aubert,  celui 
de  M.  Edouard  Maynial  le  surpasse  parce  qu'il  a  le  double  avantage  de 
parler  plus  particulièrement  au  cœur  et  d'accuser  de  façon  plus  nette 
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les  sentiments  chrétiens  qui  l'animent.  Les  Petits  Réfar/iés  que  nous 
présente  l'auteur  sont  deux  jeunes  Parisiens,  Albert  Radan,  —  que 
l'on  appelle  familièrement  «  le  Bébeit  »  —  et  sa  sœur  Joséphine,  «  la 
Fifine.  »  Le  garçonnet,  très  déluré,  la  fillette,  douce  et  aimable,  font  par- 
tie d'une  caravane  scolaire  expédiée  à  la  campagne  aux  jours  mauvais 
du  bombardement  fréquent  de  Paris  parles  «  Gothas  »  et  les  «  grosses 
Bcrthas.  »  Nos  deux  enfants  arrivent  donc  chez  de  braves  fermiers  de  la 
Creuse  auxquels  ils  s'appliquent  à  rendre  tous  les  services  possibles.  Ils 
font  connaissance,  dans  le  pays,  d'un  artiste  belge,  souffrant  encore  de 
blessures  reçues  au  Front,  et  d'unjeune  aveugle  de  laguerre.  Les  quelques 
mois  que  Bébert  et  Fifine  passent  dans  ce  joli  coin  de  France  s'écoulent 
trop  vite  au  gré  de  tout  le  monde,  et,  après  avoir  eu  la  joie  de  rece- 
voir la  visite  de  leur  père,  «  poilu  »  en  permission,  et  de  leur  mère, 
les  enfants  reviennent  à  Paris  où.  à  défaut  du  fermier  et  de  la  fer- 
mière limousins,  qu'ils  ont  quittés  avec  regret,  ils  espèrent  du 
moins  revoir  souvent  le  Belge  qui  a  retrouvé  une  famille  qu'il  croyait 
perdue  pour  lui.  Très  gracieux  volume,  qui  compte  parmi  les  meil- 
leurs de  la  «  Bibliothèque  rose.  » 

4.  —  La  li^jrairie  Larousse  a  entrepris,  il  y  a  quelques  années,  une 
Encyclopédie  de  la  jeunesse,  connue  aussi  sous  le  titre  de  :  Qui  ?  Pour- 
quoi ?  Comment  ?  laquelle  est  arrivée  aujourd'hui  à  son  terme  avec 
le  tome  VI  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Sous  une  forme  simple  et 
attrayante,  les  éditeurs  ont  réuni  en  4.  320  pages,  illustrées  à  profu- 
sion, une  masse  énorme  de  choses  instructives.  Mais  comme,  d'autre 
part,  il  fallait  distraire  la  catégorie^e  lecteurs  plus  spécialement  ici 
visée,  il  a  été  fait  une  part  aux  contes,  aux  récits  variés,  à  la  poésie. 
De  la  sorte  Lesprit,  après  un  repos,  se  trouvait  mieux  disposé  à 
aborder  les  questions  sérieuses.  La  note  religieuse,  pour  discrète 
qu'elle  apparaisse,  n'est  pas  absente  de  ces  pages,  et  cela  nous  fait 
regretter  d'avantage  l'arrêt  de  cette  collection,  qui,  malgré  son  im- 
portance acquise,  aurait  |)u  cependant  contiiuier  sa  marche  labo- 
rieuse et  fructueuse.  Les  douze  divisions  de  chaque  tome  de  l'Ency- 
clopédie  de  la  jeunesse  mentionnées  par  nous  en  janvier  1919  {Polybi- 
blioii.  t.  CXL\',  p.  iî))  sont  restées  les  mêmes,  sauf  la  dernière  qui, 
consaciée  à  la  Guerre  libératrice,  a  été  remplacée  dans  le  présent 
tome  VI  et  dernier  par  la  rubrique  :  Les  Carrières  d'avenir,  qui 
mérite  île  letenir  l'attention  particulière  des  jeunes  gens  et  de  leurs 
paiciils.  l  II  important  Supplément  illustré  (72  p.)  placé  en  tête 
du  \uiimie  fournit  d'amples  renseignements  sur  les  Sports.  Une 
reliure  solide,  nullement  tapageuse,  est  bien  certainement  ce  (jui  con- 
veiuiit  le  mieux  à  cette  publication  que  la  jeunesse  n'était  pas  seule  à 
apprécier. 

îj.  — M.  M;iMiice  Btissel  peut  se  vanter  d'avoir  crééun  album  (}ui  n'a 
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pas son  pareil.  D'abord  comme  taille,  si  je  puis  dire,  il  surpasse  tout 
ce  que  j'ai  vu  jusqu'à  présent  :  hauteur,  un  demi-mètre  ;  largeur, 
33  centimètres.  'ï\[ic: En  Avion,  volset  combats.  Vingt-cpiatre  estampes 
giavées  par  l'auteur  lui-même  et  tirées  en  camaïeu  en  deux  tons 
composent  cet  album.  Elles  sont  accompagnées  d'autant  de  pages 
de  texte  imprimées  tantôt  en  hauteur,  tantôt  en  longueur,  donnant 
des  récits  émouvants  ou  des  descriptions  instructives  et  agrémentées 
de  vignettes  et  de  lettres  ornées.  Il  semble  que  l'artiste  se  soit  appli- 
qué à  imiter  les  tailleurs  d'images  du  xvi**  siècle.  Peut-être  d'aucuns 
trouveront-ils,  à  ce  propos,  que  je  blasphème  si  je  hasarde  cette 
observation  que,  las  d'une  civilisation  trop  délicate,  on  ait  ici  — je 
force  évidemment  l'expression  —  voulu  retourner  à  une  demi-bar- 
barie. Je  me  hâte  d'ajouter  que  ce  genre,  quoique  un  peu  embrouillé, 
n'est  pas  déplaisant  :  il  surprend  tout  d'abord,  mais  on  arrive  assez 
vite  à  se  rendre  compte  des  détails  et  à  s'intéresser  aux  ensembles. 
X.  Maurice  Busset  n'est  pas  un  fantaisiste  :  adjudant  aviateur  pen- 
dant la  guerre  et  peintre  militaire  du  Musée  de  l'aéronautique,  il 
était  doublement  qualifié  pour  exécuter  l'album  que  lui  a  confié  la 
maison  Delagrave. 

6.  —  L'Alphabet  pour  les  jeunes  classes  que  nous  offre  M.  G.  Guénot, 
sous-lieutenant  au  369«,  est  vraiment  original.  Il  se  divise  en  deux 
parties.  La  première  comprend,  à  un  seul  exemplaire,  vingt-six 
sujets  en  couleurs,  classés  de  A  à  Z,  représentant,  sous  la  lettre  A, 
un  Anglais  (officier)  et  se  terminant,  à  la  lettre  Z,  par  un  Zouave 
amusant.  La  deuxième  partie  se  compose  des  mêmes  sujets  au  simple 
trait,  reproduits  quatre  fois  sur  vingt-six  feuilles  de  papier  fort.  Ces 
silhouettes  sont  naturellement  destinées  à  être  coloriées  par  les  petits 
artistes  en  herbe  qui  recevront  cet  album  en  cadeau.  Afin  de  les 
guider,  l'auteur  a  eu  soin  de  faire  précéder  les  dessins  au  trait 
d'  «  Instructions  pour  le  coloris,  le  découpage  et  le  montage  des 
silhouettes  ».  Et  cela  en  trois  langues  :  française,  anglaise  et  italienne. 

7.  —  M.  Emile  Bugnon,  directeur  d'École  normale,  présente  comme 
suit  l'album  de  M.  Michel  Colle  intitulé  :  Quatre  Fables  de  La  Fon- 
taine en  douze  tableaux  :  «  Les  éditions  illustrées  de  Fables  de  La  Fon- 
taine sont  innombrables  ;  mais  c'est  la  première  fois  que,  prenant  au 
mot  la  critique  littéraire,  un  artiste  conçoit  l'idée  très  originale,  et 
pourtant  si  simple,  de  porter  en  quelque  sorte  sur  la  scène  1'  c  ample 
comédie  en  cent  actes  divers.  Il  divise  —  avec  un  souci  du  «  résumé  » 
que  toute  bonne  leçon  doit  comporter  —  chaque  fable  en  trois  actes 
ou  tableaux  ;  et  en  dessins  [en  couleurs]  d'une  rigoureuse  sobriété,  il 
les  offre  à  l'imagination  des  enfants  qui,  grâce  à  cette  présentation 
nouvelle,  comprendront  spontanément  les  chefs-d'œuvre  du  plus 
populaire  de  nos  auteurs  classiques.  »  Rien  à  ajouter  à  ce  jugement. 
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Disons  seulement  que  les  fables  que  l'on  trouve  ici  sont  :  Le  Loup  et 
l'Agneau  ;  Le  Loup  et  la  Cigogne  ;  Le  Renard  et  la  Cigogne  ;  Les  Deux 
Rais,  le  Renard  et  l'Œuf. 

8.  — Bécassine  chez  les  Turcs  :  tel  est  le  titre  du  dernier  album  paru 
concernant  l'inénarrable  héroïne  bretonne.  M°"  de  Grand-Air  et  sa 
maisonnée  ne  pouvant  plus  dormir  en  paix  à  Versailles  à  cause  des 
gothas,  se  décident  à  quitter  la  ville  du  Grand  Roi.  Après  des  vicissi- 
tudes de  toutes  sortes.  Bécassine,  en  compagnie  de  plusieurs  de  nos 
précédentes  connaissances,  s'embarque  sur  un  bateau,  qui  ne  tarde 
pas  à  être  torpillé  en  pleine  mer  par  un  pirate  boche.  Tous  se  réfu- 
gient dans  une  barque  sûr  laquelle  d'autres  pirates,  turcs  ceux-ci, 
mettent  brutalement  la  main.  Suivent  diverses  aventures  chez  les 
sectateurs  de  Mahomet.  Enfin  les  captifs  sont  assez  heureux  pour 
gagner  les  avant-postes  des  Alliés  près  de  Salonique.  Sauvés,  mon 
Dieu  !  Puis  M""  de  Grand-Air,  dont  les  locataires  recommencent  à 
payer  leurs  loyers,  offre  à  Bécassine  de  la  reprendre  à  son  service. 
Mais  cette  dernière,  qui  a  pris  goût  aux  aventures,  préfère  en  avoir 
d'autres  encore.  A  cet  effet,  elle  publie  l'alléchante  annonce  suivante  : 
«  Jeune  fille  ayant  fé  un  peut  tou  les  maitic,  y  compris  aviation, 
naufrage  et  course  de  chamo,  demande  situation,  mouvementée  de 
préféranse  »,  donnant  pour  adresse  le  bureau  de  la  Semaine  de  Suzette, 
chez  MM.  Gautier  et  Languereau,  éditeurs,  oo,  quai  des  Grands-Augus- 
tins,  à  Paris.  Avis  aux  amateurs.  Comme  dans  les  précédentes  «  bécas- 
sineries  »,  Bécassine  chez  les  Turcs  donne  moult  images  amusantes 
commentées  en  un  style  hilarant. 

5.  —  L'album  de  M'"^  Simone  Bougie  :  Bébés  s'en  x'ont  en  guerre  nous 
raconte  lés  sottises  de  plusieurs  tout  petits,  qui  finissent  mal  pour 
l'un  d'eux,  car  il  se  casse  une  jambe.  L'accident  a  fait  rénéchir  ces 
turbulents  qui  s'assagissent  au  point  de  cultiver  paisiblement  un  coin 
do  jardin  afin  de  faire  pousser  des  légumes.  Ils  vont  même  jusq-.i'à  se 
priver  de  joujoux  et  de  friandises  «  pour  prendre  des  bons  de  la 
Défense  nationale.  Ils  ont  comi)ris  que  la  guerre  n'est  pas  un  jeu  et 
que,  si  petits  qu'ils  soient,  ils  peuvent  tout  de  même  aider  la  P>ance.  » 
Utile  leçon  pour  les  enfants  ;  bon  exemi)le  à  leur  présenter.  Album 
charmant,  dont  les  images  en  couleurs  sont  fines  et  du  meilleur  goût. 

E.-.\.  Cn.\PLis. 


JURISPRUDENCE 

L«')s  \oiiv«'uii.\  Fr:i<jmeiils  du  oode  de  Ilammoufahi  sur  le  pr^t 
«  iiilérAt  et  les  Hociél»is,  par  Kuouaud  Clq.  Paris.  C.  Kliiicksieck, 
1ÎH8.  in-4  do  112  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Le  codo  k\('  lois  promulguées   par    Ilammourabi  à   Babylonc  est 
iiirouiplol  sur  le  bloc  de  diorilo  du  Musée  du  Louvre.  Des  fragments 
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\Vnn  exemplaire  portatif,  écrit  sur  l'argile  pour  l'élude  particulière  et 
trouvé  à  Nippour  dans  des  fouilles  que  Tl  niversité  de  Pennsylvanie  à 
Philadelpiiie  a  fait  exécuter,  en  reproduisent  des  articles  nouveaux. 
Ces  articles  concernent  le  prêt  à  intérêt  et  les  sociétés.  M.  Cuq, 
membre  de  l'Institut,  les  a  savamment  commentés  en  eux-mêmes  et 
par  comparaison  avec  les  autres  législations  sur  les  mêmes  matières. 
<;eux  qui  traitent  du  prêt  sont  de  beaucoup  les  plus  importants,  et 
ils  ne  manqueront  pas  d'attirer  l'attention  des  historiens  du  droit. 
Les  Babyloniens  ne  distinguaient  pas  l'intérêt  et  le  profit;  ils  com- 
prenaient sous  le  même  terme  l'accroissement  qui  représente  la  part 
du  capital  dans  la  production,  et  celui  qui  résulte  de  l'habileté  ou  de 
l'activité  du  possesseur  du  capital.  Le  croît  se  produisait  chez  eux, 
quelle  que  fût  la  nature  du  capital  prêté,  grain  ou  argent.  M.  Cuq 
étudie  donc  successivement  le-croît  des  céréales  et  de  l'argent,  le  prêt 
à  la  production,  à  la  consommation  et  en  cas  de  maladie.  Après  cette 
notion,  il  expose  la  limitation  du  taux  de  l'intérêt,  la  sanction  de  la 
loi,  les  moyens  frauduleux  de  majorer  l'intérêt,  les  facilités  accordées 
à  lemprunteur  pour  se  libérer,  le  rôle  du  blé  et  de  l'argent  chez  les 
Babyloniens,  la  valeur  relative  du  blé  et  de  diverses  marchandises. 
Pour  élucider  ces  diverses  questions,  il  cite  et  commente  les  nom- 
breux contrats  qui  sont  l'application  de  la  législation  babylonienne. 
Ce  commentaire  touche  donc  à  une  foule  de  points  de  l'histoire  éco- 
nomique de  la  vieille  Chaldée.  La  comparaison  avec  les  autres  légis- 
lations le  rend  encore  plus  intéressant.  Il  faudrait  de  longues  pages 
pour  l'analyser  en  détail  ;  nous  ne  pouvons  ici  que  le  signaler.  Les 
articles  du  code  sur  les  sociétés  donnent  lieu  à  des  développements 
également  curieux,  s'ils  ont  moins  d'importance.  Ils  renseignent  sur 
la  formation  des  sociétés,  soit  pour  un  genre  d'affaires  déterminé,  soit 
pour  une  seule  opération,  sur  la  responsabilité  solidaire  des  engage- 
ments contractés  par  les  associés,  sur  le  partage  des  sociétés,  et  enfin 
sur  les  sociétés  en  participation  formées  pour  le  trafic  avec  les  pays 
éloignés.  Ainsi  ces  quelques  articles  nouveaux  du  code  de  Hammou- 
rabi  ont  fourni  à  M.  Cuq  l'occasion  d'étudier  à  fond  la  législation  la 
plus  vieille  du  monde  sur  le  prêt  à  intérêt  et  sur  les  sociétés,  et  ses 
multiples  et  diverses  applications  chez  les  Babyloniens.  Voilà  des 
points  de  droit  élucidés  par  un  maître  en  assyriologie  et  par  un 
juriste  renommé.  Tous  ceux  qui  s'y  intéressent  ne  manqueront  pas 
<Je  consulter,  et  avec  profit,  ce  savant  mémoire.       E.  M.vxgenot. 


SCIENCES  ET   ARTS 

Manuel  d'écouomîe  commerciale  (La  Technique  de  l'exportation),  par 
Pierre  Glerget.  Paris,  Colin,  1919,  in-18  de  374  p.  —  Prix  :  b  fr. 

En   nous  présentant  cette  seconde  édition  de  son  Manuel  d'écono- 
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mie  commerciale,  parue  au  moment  où  la  guerre  prenait  fin.  M.  Pierre 
Clerget  a  soin  de  nous  informer  que  «  les  expérimentations  faites 
pendant  la  guerre,  dans  des  conditions  tout  à  fait  exceptionnelles  et 
dont  il  n'est  pas  encore  possible  de  juger  toutes  les  conséquences, 
ont  été  volontairement  réservées  pour  une  publication  spéciale,  eu 
attendant  qu'elles  figurent  dans  une  prochaine  édition,  n  En  effet, 
il  s'agit  là  d'un  livre  de  principes  et  de  méthodes  et  il  siilfit  de  con- 
naître "l'éminent  directeur  de  l'École  supérieure  de  commerce  de 
Lyon  pour  être  assuré  que  la  rectitude  de  son  esprit,  sa  pondéra- 
tion, sa  probité  intellectuelle  devaient  le  garder  de  toute  généralisa- 
tion hâtive.  Son  livre  n'en  bénéficie  pas  moins,  en  ce  qui  concerne 
les  faits,  des  derniers  documents  et  statistiques  publiés  et  nous  atten- 
dons avec  un  vif  intérêt  la  prochaine  édition  annoncée  qui, 
certainement,  sera  riche  en  enseignements  de  toute  sorte. 

Au  cours  de  ses  17  chapitres,  il  passe  en  revue  toutes  les  notions 
concernant  le  commerce,  depuis  l'organisation  de  la  maison  de  com- 
merce avec  la  publicité,  les  méthodes  de  vente,  les  prix,  les  modes 
de  paiement,  jusqu'aux  questions  de  banque,  de  transports  et  de 
régime  douanier.  Véritable  encyclopédie  des  connaissances  commer- 
ciales, indispensable  à  l'élève  et  au  débutant  qui  y  trouvent  les  notions 
dont  ils  ont  besoin  pour  leurs  études  ou  leurs  affaires,  elle  n'est  pas 
moins  utile  au  praticien,  à  qui  la  bibliographie  jointe  à  chaque  chapitre 
permet,  s'il  le  veut,  de  pousser  à  fond  l'étude  de  telle  ou  telle  ques- 
tion. Ajoutons  que  ce  Manuel,  très  scientifique,  mais  dégagé  de  tout 
appareil  rebutant,  se  lit  avec  beaucoup  de  facilité  et  est  capable  d'in- 
téresser le  lecteur,  non  commerçant,  désireux  de  s'initier  à  des  idées 
et  à  des  faits  qu'il  n'est  pas  permis  aujourd'hui  d'ignorer. 

Nous  ne  vanterons  pas  la  clarté  de  l'exposition  ;  c'est  une  qualité 
élémentaire  pour  un  ouvrage  de  ce  genre,  et  celui-ci  la  possède  au 
plus  haut  point.  Mais  nous  insisterons  sur  la  manière  dont  M.  Clerget 
a  su  rester  objectif  en  exposant  des  questions  qui  soulèvent,  chez 
certains  économistes,  des  passions  si  violentes  et  sont  trop  souvent 
présentées  comme  des  dogmes  intangibles.  Qu'on  lise  le  chapitre  des 
crises  commerciales  (p.  146  à  163)  ;  la  comparaison  entre  la  voie  de 
fer  et  la  voie  d'eau  ('p.  291)  ;  le  protectionnisme  (p.  .'^22)  et  l'on  cons- 
tatera la  modération  des  idées  et  la  sûreté  du  jugement.  Enfin 
M.  Clerget  attribue  toujours  aux  facteurs  psychologiques  sociaux 
l'importance  qui  leur  revient  réellement. 

Une  bibliograpliic  houieuseinent  .'sélectionnée  et  un  Inilex  alpha- 
bétique complètent  cet  excellent  livre,  imprimé  sur  du  bon  papier  cl 
bien  préseuté  par  l'éditeur.  A.    dl  Tvrlé. 
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LITTÉRATURE 

Le  Hhin  léçieiidaire,  récits,  contes,  poèmes,  extraits  de  Mémoires  et  voyages. 
Préface  et"  notes  de  André  Mary.  Paris,  Grasset,  1919,  in-8  de  418  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

M.  André  Mary,  qui  est  un  bon  poète,  a  le  goût  des  fleuves.  Jadis, 
il  chanta,  en  excellents  vers,  le  Cantique  de  la  Seine  ;  cette  fois,  il  a 
consacré  à  notre  Rhin  une  intéressante  anthologie,  qui,  selon  la  for- 
mule consacrée,  «  vient  bien  à  son  heure  ».  Sous  une  amusante  cou- 
verture, ornée  d'un  de  ces  dessins  romantiques  à  la  plume  que  pro- 
digua la  fantaisie  du  père  Hugo,  il  a  groupé  une  collection  de  pièces 
célèbres  (le  Passage  du  Rhin,  la  Marseillaise  de  la  paix,  etc.)  et  des 
morceaux  fort  attrayants,  extraits  principalement  du  Rhin  de  Victor 
Hugo  et  des  souvenirs  de  voyage  de  Gérard  de  Nerval  et  d'Alexandre 
Dumas  père.  Tout  cela  est  charmant.  Ce  qui  l'est  beaucoup  moins, 
c'est  la  partie  purement  germanique  de  cette  anthologie.  Dès  que 
nous  abordons  la  légende  des  Nibelons,  les  rhapsodies  chères  à 
Wagner,  les  contes  populaires  allemands,  les  ballades  de  Heine  elles- 
mêmes,  ou  encore.  Dieu  me  pardonne  !  les  poèmes  de  Leconte  de 
Lisle  inspirés  des  légendes  d'Outre-Rhin,  il  semble  qu'un  brouillard 
d'ennui  vous  enveloppe.  Tout  cela  sent  la  choucroute.  Vraiment,  une 
des  plus  grosses  erreurs  du  romantisme  a  été  de  voir  dans  l'Alle- 
magne un  pays  de  poésie.  Non,  on  a  beau  faire,  quand  on  a  été  formé 
par  le  génie  de  Rome  et  inondé  du  beau  soleil  méditerranéen,  ce 
pays  vous  assomme  et  ces  gens-là  vous  dégoûtent.  Ils  n'ont  ni  esprit, 
ni  flamme,  ni  dignité,  ni  vraie  poésie  ;  et  il  y  a  longtemps  que  je  suis 
persuadé  que  Wagner  est  rendu  inaccessible  beaucoup  plus  par  la 
sinistre  imbécillité  de  ses  livrets  que  par  les  complications  de  sa 
musique...  Mais  enfin,  tout  ceci  n'empêche  pas  que  là  consciencieuse 
et  originale  anthologie  de  M.  André  Mary  ne  soit  lue  avec  curiosité 
et  consultée  avec  fruit.  Armand  Praviel. 


Walt  Whitman.  Œuvres  choisies,  poèmes  et  proses,  traduits  par 
Jules  Laforgue,  Louis  Fabulet,  André  Gide,  Valéry  Larbaud,  Jean  Sch- 
LUMBERGER,  FRANCIS  Viélé-Griffin,  précédés  d'une  étude  par  Valéry  Lar- 
baud. 2"  éd.  Paris,  éditions  de  la  «  Nouvelle  Revue  française  »,  1918,  in- 
16  de  375  p.   —  Prix  :  6  fr. 

Six  écrivains,  dont  plusieurs  poètes,  se  sont  associés  pour  prendre 
dans  Whitman  et  pour  faire  passer  dans  notre  langue  ce  que  l'écri- 
vain américain  présente  de  plus  remarquable,  ou  tout  au  moins  de 
plus  significatif.  Ayant  choisi  les  morceaux  avec  soin  et  les  ayant 
heureusement  rendus,  ils  mettent  à  la  portée  du  lecteur  français  tout 
l'essentiel  de  cette  œuvre  étrange  et  mêlée,  où  une  véritable  inspira- 
tion s'allie  à  de  déconcertantes  faiblesses,  un  lyrisme  spontané  à  des 
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platitudes  et  à  des  affectations  insupportables,  une  originalité  sincère 
à  l'excentricité  cherchée.  Au  point  de  vue  littéraire,  Whilman  se 
laisse  mieux  traduire  que  presque  aucun  autre  poète.  Il  vaut  en  effet 
moins  par  l'art  et  par  la  forme  que  par  l'accent,  le  rnouvemenl,  l'am- 
pleur ;  son  mètre  très  libre,  prose  rythmée  plutôt  que  vers,  sa  langue, 
familière  et  hétérogène,  ses  procédés  de  style,  rien  de  tout  cela  ne 
subit  trop  grande  perte  en  passant  d'un  idiome  à  l'autre.  Ne  parlons 
pas  de  la  doctrine  philosophique,  morale,  politique,  sociale,  qui  fait 
la  substance  de  l'œuvre  et  qui  est  brièvement  mais  judicieusement 
appréciée  dans  la  Préface  de  M.  Larbaud.  Le  volume,  par  cela  même 
qu'il  donne  le  principal  de  Whitman,  ne  convient  pas  à  tous  les  lec- 
teurs ;  tout  le  monde  sait  que  le  naturalisme  particulier  du  poète 
américain  l'a  souvent  conduit  aux  sujets  les  plus  scabreux  et  que,  de 
propos  délibéré,  il  a  traité  ces  sujets  avec  une  impudeur  où  il  se  plai- 
sait à  voir  liberté  et  vertu.  A.  Barbeau. 


HISTOIRE 


La  A'ida  errante  (Oriente),  por  E.  Gomez  Cakrillo.  Tomo  III  de  las 
Obras  complelas.  Madrid.  Mundo  latino,  1919,  in-16  de  263  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Vislasde  Europa,  por  E.  Gômez  Carru.i.o.  T.  IV  de  las  Obras  complétas. 
Madrid,  Mundo  latino.  1919,  in-16  de  255  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Comme  Jérusalem,  ces  deux  nouveaux  volumes  des  Œuvres  com- 
plètes de  M.  Gômez  Carrillo  sont  des  impressions  de  voyage  ;  et  la 
lecture  pleine  d'attrait  en  augmente  chez  le  lecteur  l'admiration  pour 
la  souplesse  du  talent  du  maître,  pour  la  façon  dont  il  sait  comprendre 
les  mœurs  et  les  paysages  les  plus  divers,  pour  l'art  avec  lequel  il  sait 
les  peindre,  en  faire  sentir  les  splendeurs  ou  les  mélancolies,  en  déga- 
ger l'âme.  Et  bien  que  ces  évocations  donnent  toujours  l'impression 
de  la  vie,  de  la  réalité,  il  s'y  mêle  toujours  aussi  quelque  chose  de 
très  personnel  qui  leur  donne  une  saveur  toute  particulière. 

Le  premier  de  ces  deux  volumes  nous  promène  en  Orient  et  en 
Extrême-Orient.  Gonstantinople,  Rhodes  «  l'île  des  Chevaliers  », 
.Sniyrne,  l'Algérie,  Damas,  le  couvent  de  Saint-Sabas,  l'Inde.  Sin- 
gapour. Shanghai,  des  coins  d'Annam  et  du  Japon  défilent  tour  à 
tour  sous  nos  yeux  et  constituent  bien  des  étapes  d'une  «  vie  errante  », 
suivant  le  titre  donné  ta  ce  volume  par  M.  Gôtuez  Carrillo,  en  réminis- 
cence peut-être  de  Guy  de  Maupassanl,  vie  errante  qui  a  son  charme, 
mais  aussi  ses  tristesses.  Le  livre  débute  par  quelques  pages  pleines 
(le  finesse  et  de  mélancolie,  dans  les(juclles  l'auteur  nous  parle  de  ce 
qu'il  y  a  d'amer  et  de  voluptueux  tout  ensemble  dans  le  voyage,  de  cet 
art  notamment,  si  peu  commun,  observe-t-il.  de  se  détacher  des  lieux 
que  l'on  quille,  de  cet  art  d'adresser  aux  pays  dont  on  vient  de  jouir 
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un  adieu  qui  a  quelque  chose  de  celui  qu'en  mourant,  l'on  dit  à  la 
vie.  Il  se  termine  par  d'autres  pages  sur  l'amertume  âii  retour,  sur 
le  désenchantement  qu'il  éprouve,  en  revenant  de  ces  pays  de  rêve, 
de  retrouver  Paris,  ce  Paris  agité,  bouillonnant,  fiévreux,  dans  lequel 
il  lui  va  falloir  se  replonger.  Amertume  d'ailleurs  qui  se  dissipe  bien 
vite  ;  car  Paris  demeure  malgré  tout  le  lieu  de  prédilection  du  grand 
écrivain.  J'ai  cité  ici  déjà  un  passage  où  il  dit  que  son  œuvre  est  en 
quelque  sorte  un  hymne  perpétuel  à  Paris.  Et  ce  sont  quelques 
strophes  de  cet  hymne  qui  ouvrent  le  second  volume  que  nous  annon- 
çons aujourd'hui.  La  première  de  ces  vues  d'Europe,  c'est  «  l'âme 
sublime  de  Paris  »,  cette  âme  qui.  plus  qu'à  toute  autre  chose,  est 
contraire  «  à  la  vanité  solennelle,  à  l'étalage  de  forces  menaçantes 
ou  de  vertus  pharisaïques>^  cette  âme  pour  qui  la  frivolité  qu'on  lui 
reproche  parfois  n'est  qu'  «  un  voile  très  léger,  très  clair,  très  doré  » 
qui  lui  sert  à  cacher  ses  mouvements  sublimes.  Après  Paris,  voici 
Nice,  voici  Lyon,  la  ville  des  soieries  ;  après  la  France,  l'Espagne  : 
Barcelone,  Séville,  la  Galice,  Sanlander,  Saint-Sébastien  ;  puis  l'Italie 
avec  Vérone.  Venise  et  Rome  ;  enfin  des  sensations  de  Russie  ;  et  l'on 
comprend  tout  de  suite  quelle  variété  présentent  ces  vues  d'Europe. 
Et  ce  n'est  pas  seulement  l'extérieur  des  choses,  ni  le  vernis  factice 
auquel  trop  souvent  s'arrêtent  les  voyageursque  nous  montre  l'auteur; 
sa  vue  pénètre  plus  loin  ;  et  ce  qu'il  cherche  à  pénétrer,  ce  qu'il 
cherche  à  nous  faire  comprendre,  c'est  l'âme  même  des  pays  où  il 
s'arrête  ;  et  s'il  arrive  parfois  que  les  impiressions  qu'il  emporte  des 
lieux  suscitent  les  protestations  des  habitants,  comme  il  est  arrivé 
pour  Sautander,  je  crois  bien  que  les  touristes,  les  vrais  touristes, 
ceux  qui  en  voyageant  ne  se  contentent  pas  de  suivre  la  mode  et  de  pro- 
mener partout  leur  oisiveté  ennuyée  et  ennuyeuse,  donneront  raison 
à  M.  Gomez  Carrillo  et  chercheront  dans  les  pages  de  son  livre  l'art 
de  comprendre  et  d,e  govàter  les  vieux  pays.  E,-G,  Ledos, 


La  France  et  rAlIemayne  après  le  Congrès  de  Berlin.  II.  La 
Mission  du  baron  de  Courc^l,  par  Ernest  Daudet.  Paris,  Plon- 
Nourrit,  1919,  in-16  de  vn-287  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Après  sa  victoire,  la  France  va  renouer  forcément  des  relations  avec 
rx\llemagne  ;  il  est  d'autant  plus  intéressant  de  se  souvenir  de  quelle 
façon,  après  sa  défaite,  en  1871.  elle  eût  à  reprendre  contact  avec 
les  grossiers  vainqiieurs.  Le  vicomte  de  Gontaut-Biron  dut  rem- 
plir ce  rôle  délicat  ;  il  s'en  acquitta  avec  un  tact  parfait  (1871-1877) 
et  M.  le  duc  de  Broglie  nous  a  conté  excellemment  cette  mission  ; 
son  successeur,  le  comte  de  Saint- Vallier  (1877-1881),  continua  ces 
traditions  de  fermeté  courtoise  et  prudente  ;  M.  Ernest  Daudet  a 
consacré  à  l'ambassade  de  M.   de  Saint- Vallier  un  petit  livre  plein 
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d'intéressantes  précisions  ;  il  complète  cette  étude  d'histoire  diplo- 
matique par  un  second  volume  traitant  de  la  mission  du  baron  de 
Courcel  (1881-1886).  La  figure  du  prince  de  Bismarck  domine  ce 
récit  conduit  sur  des  documents  de  première  main  ;  ses  conversa- 
tions, ses  monologues  le  peignent  au  vif  et  nous  le  montrent  jouant 
son  personnage  astucieux  tantôt  avec  des  colères  brutales,  tantôt  avec 
des  élans  de  franchise  affectée.  C'est  le  moment  où  il  espère  faire 
oublier  à  la  France  l'Alsace-Lorraine  en  nous  orientant  vers  une 
politique  coloniale  active  loin  de  l'Europe.  M.  de  Courcel,  qui  con- 
naissait à  merveille  l'Allemagne  et'ies  Allemands,  était  un  interlocu- 
teur habile,  et  pendant  de  longs  mois  il  put  sans  désavantage  sou- 
tenir nos  intérêts  au  milieu  des  embûches  de  l'orgueil  à  Berlin,  de 
l'égoïsme  à  Londres,  de  l'hésitation  à  Saint-Pétersbourg.  Toute 
manifestation  patriotique  en  France  avait  sa  répercussion  dans  les 
actes  de  la  Prusse.  Bismarck,  comédien  autant  qu'homme  d'État, 
manœuvrait  alors  contre  l'Angleterre.  L'habileté  de  M.  de  Courcel 
fut  de  maintenir  son  pays  au-dessus  et  à  côté  de  ces  ruses  germa- 
niques. Le  mérite  de  M.  Ernest  Daudet  est  de  nous  exposer  les  faits 
avec  clarté,  sobriété  et  précision.  Plus  d'une  parole  de  Bismarck  est 
révélatrice  de  sa  pensée,  et  cette  pensée  dévoile  toute  l'audace  bru- 
tale de  l'ambition  allemande.  Cette  page  d'histoire  est  à  retenir  ; 
elle  fait  honneur  à  notre  représentant  et  marque  le  point  culminant 
de  la  carrière  de  M.  de  Courcel.  Il  faut  aussi  remercier  l'historien 
qui  vient  d'en  donner  un  tableau  d'ensemble  si  opportunément  des- 
siné. Geoffrot  de  Grandmaison. 


BULLETIN 


l*Pobl«'ines  d'apr«'s-guerre.  Pour  avoir  des  prêtres,  par  le  R.  P.  J. 

Dei.bkef..  Paris,  de  Gigord,  1919,  petit  in-8  de  viii-113p.  —  Prix  :  2  fr.  30. 

Depuis  vingt-cinq  ans,  le  R.  P.  Delbrel  s'est  conslitué  l'apôtre  de  cette 
œuvre  des  œuvres  qii'csl  le  recruleiuent  de  la  milice  sacerdotale.  Ses  nom- 
breux ouvrages  et  opuscules,  la  collection  de  sa  revue  le  Recruleiuent  sacer- 
dotal, parue  de  1901  à  1914,  forment  un  répertoire  doctrinal,  historique  et 
documentaire  dont  la  valeur  est  sans  égale  :  toutes  les  questions  concer- 
nant la  vocation  et  l'éducation  des  futurs  prêtres  y  sont  étudiées  avec  une 
compétence  magistrale.  La  présente  brochure  expose  très  exactement  et 
très  clairement  les  moyens  naturels  et  surnaturels  de  contribuer  au  recru- 
tement du  clergé  séculier  ou  régulier,  ainsi  que  les  institutions  destinées 
à  promouvoir  ce  recrutement  dans  chacun  des  milieux  où  il  pourra  utile- 
ment s'accomplir.  Pas  de  phraséologie  oiseuse,  chez  le  P.  Delbrel  :  u)ais 
toujours  des  indications  nettes,  pratiques,  aptes  à  servir  efficacement  la 
grande  cause  que  l'auteur  soutient  avec  tant  d'amour. 

Yves  de  la  Brièue. 
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Qjuand  Odile  saura    lire,  par  M'"^  Alpho:*se  Daudet.  Paris,   Grès.  1910.  in-12 
de  5u  p.,  avec  portrait.  —  Prix  ;  5  fr. 

Voici  un  exquis  opuscule,  imprimé  sur  beau  papier,  en  jolis  caractères, 
précédé  d'une  aquarelle  où  se  détachent  en  teintes  douces  les  traits  de  la 
jeune  enfant  à  qui  ces  pages  sont  dédiées.  Le  texte  est  celui  d'une  grand- 
mère  attentive,  indulgente  et  bonne.  Mais  quand  cette  grand'mère  s'appelle 
M"*  .\lplioiiso  Daudet,  on  devine  que  ses  notations  seront  assez  fines  et  assez 
nuancées  pour  attirer,  retenir  et  charmer  non  seulement  Odile,  moins  entraî- 
née pour  l'instant  à  la  lecture  qu'à  l'audition  des  histoires,  mais  ceux-là 
mêmes  qui  savent  lire  depuis  longtemps.  C.  L. 


Ever yone's  Geography  oî  France,  par  Frrmand  Maurette.  Translatée!  Ijy 
Th.  Maufiitte.  Paris,  Hachette,  l!li!),  in  16  de  150  p.,  avec  1 13  illustrations,  cartes 
et  plan,  cartonné.  —  Prix  :  4  fr. 

Ceci  n'est  pas  un  ouvrage  de  guerre  ;  mais  c'est  une  conséquence  de  la 
guerre.  Dans  cette  petite  collection,  que  la  librairie  Hachette  publie  en 
anglais  à  l'usage  de  nos  amis  et  alliés  d'outre-Manche  et  d'outre-Atlantique, 
une  géographie  de  la  France  devait  exister  à  côté  d'une  histoire  de  France 
et  d  une  histoire  de  Fart  français.  M.  Fernand  Maurette,  dont  on  connaît 
les  ouviages  classiques,  s'est  acquitté  de  celte  tâche  avec  sa  science  et  sa 
clarté  coutumières  ;  en  150  petites  pages,  illustrées  à  profusion,  il  donne 
une  idée  sommaire,  mais  satisfaisante  de  tout  ce  qui  fait  la  géographie  de 
la  France,  telle  qu'elle  était  au  milieu  de  l'année  1914,  à  la  veille  de  la 
Grande  Guerre.  H.  F. 


Gustave  Ador,   par  Roskiit  de  Tn.\z.  Lausanne  et  Paris,    l'ayot,  1919,  in-16  de 
107  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Né  à  Genève,  en  lS4o,  dune  famille  venue  du  pays  de  Vaud,  M.  Gustave 
Ador  fut  membre  du  Grand  Conseil  et  du  Conseil  d'État  de  son  canton,  puis 
du  Conseil  fédéral  (conseil  des  ministres  de  la  Confédération  helvétique), 
le  26  juin  1917.  Il  fut  enfin  élu  Président  de  la  Confédération,  le  12  dé- 
cembre 1918.  11  eut,  dans  la  milice  fédérale,  le  grade  de  lieutenant-colonel. 
Président,  depuis  1910,  du  comité  international  de  la  Croix-rouge,  fondé  à 
Genève  en  1863,  M.  Ador  déploya  un  zèle  admirable  au  service  de  cette 
œuvre  de  charité  pendant  la  guerre  mondiale,  horrible  entre  toutes,  à 
peine  finie  aujourd'hui.  Il  avait  fondé,  dès  1912,  l'Agence  des  prisonniers 
de  guerre,  à  la  suite  du  congrès  de  Washington,  présidé  par  lui-même  ;  etr 
en  1915.  souteim  par  le  Souverain  Pontife,  il  négocia  l'échange  entre  belli- 
gérants des  «  grands  blessés.  »  Nous,  catholiques,  nous  devons  une  parti- 
culière reconnaissance  à  ce  fils  de  la  cité  de  Calvin  qui  se  distingua  à  la  tête 
des  honnêtes  gens  de  son  pays,  lors  de  la  persécution  exercée,  après  1871, 
contre  l'Eglise,  par  des  apostats  associés  à  toute  sorte  de  mécréants  affublés 
du  titre  de  Vieux-CalhoUqnes  sous  la  baimière  de  Loyson.  Arrivé  au  pou- 
voir, ce  fut  lui  encore  qui  fit  rendre  aux  catholiques  genevois  les  églises 
dont  le  gouvernement  précédent  les  avait  expulsés  au  profit  de  ces  tristes 
Vieux. 

Je  ne  dirai  pas  ici  combien  nos  vues  catholiques  s'éloignent  de  celles 
exposées  dans  ce  petit  livre,  dont  je  ne  puis  parler  que  fort  brièvement  et 
qui  est,  au  reste,  écrit  avec  talent.  Je  me  borne  à  noter  que  Fauteur  parle 
inexactement  (p.  9)  de  ce  qu'il  nomme  «  la  prétendue  suzeraineté  »  du 
Prince-Evêque  de  Genève  :  c'était  lEmpereur  qui  était  le  suzerain  de  Genève 
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dont  l'Évèquc  était  le  seigneur  immédiat  :  et  les  historiens  sincères  doivent 
convenir  qu'il  n'y  eut  pas,  en  droit,  de  seigneuries  plus  légitimement  éta- 
blies que  les  seigneuries  ecclésiastiques.  Hiuvoix  de  Landosle. 


ï^a  Tchéeoslavie  et  les  Tcliécoslovaques,  par   V.   Dêdecek.  Paris,   Bos- 
sard,  1919,  iii-16  de  M)(j  p.,  avec  une  carte.  —  Prix  :  3  fr.  90. 

La  notice  que  M.  Dèdècek  (prononcez  :  Diédétcliek)  consacre  à  sa  patrie 
est  des  plus  curieuses,  car  elle  révélera  à  une  partie  du  monde  cultivé 
l'existence  et  l'histoire  d'un  pays  et  d'un  peuple  qui,  depuis  longtemps 
semblaient  se  perdre  dans  la  nmasse  incohérente  des  sujets  delà  maison  de 
Habsbourg.  Les  données  ethnographiques  et  statistiques  qui  y  sont  grou- 
pées seront  utiles  à  consulter  et  à  retenir.  La  partie  historique  serait  plus 
agréable  à  lire  si  elle  ne  trahissait  con,tre  l'Église  un  fâcheux  parti  pris.  Je 
n'ignore  pas  que  les  interventions  trop  nombreuses  d'une  i^artie  du  clergé 
catholique  en  faveur  delà  germanisation  à  outrance  des  Tchèques  explique 
et  je  dirais  légitimerait  cette  hostilité,  s'il  était  jamais  permis  d'apporter  de 
la  passion  dans  l'exposé  impartial  que  doit  être  l'histoire. 

L'esprit  «  laïque  »  de  l'ouvrage  se  manifeste  autant  par  ce  que  l'auteur 
dit  que  par  ce  qu'il  ne  dit  pas.  Le  chapitre  de  l'ethnographie  aurait  dû, 
pour  ne  pas  être  incomplet,  consacrer  un  paragraphe  au  moins  aux 
croyances  et  confessions  religieuses  et  on  ne  l'y  trouve  pas.  Si,  par  endroits, 
il  n'y  avait  quelques  allusions  méchantes  aux  «  intrigues  des  jésuites  »,  on 
serait  tenté  de  croire  que  jamais  les  Tchécoslovaques  n'ont  appartenu  à  un 
culte  quelconque.  Cette  omission  intentionnelle  n'est  pas  pour  encourager 
les  sincères  sympathies  que  tout  Français  ne  peut  manquer  d'éprouver 
pour  vm  peuple  qui  a  conquis  notre  admiration  et  ne  demande  qu'à  méri- 
ter notre  amitié.  P.  Pisam. 


Hier  el  demain.  Anticléricalisime  et  tolérance,  par  labl)!'   A.  Ligan. 
Paris,  Téqiii,  s.  d.,  in-8  de  78  p.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

Brochure  qui  contient  une  critique  vengeresse  et  motivée  des  odieuses 
campagnes  dirigées,  au  cours  même  de  la  grande  guerre,  contre  l'Eglise 
catholique,  par  la  Dépêche  de  Toulouse.  M.  l'abbé  Lugan  oppose  au  jacobi- 
nisme anticlérical  des  sectaires  incorrigibles  un  programme  généreux  de 
réconciliation  nationale  qui  puisse  rendre  moins  irréelle  la  concorde  et  la 
fraternité  française.  L'auteur  adhère  (sans  peut-être  y  joindre  tous  les  cor- 
rectifs désirables)  aux  vues  politiques,  incontestablement  dignes  d'atten- 
tion, qu'expose  l'ouvrage  du  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Toulouse, 
-M.  Hauriou,  sur  les  Principes  du  droit  public.  Yves  de  la  Brièiie. 


.^u  commeneenient  était  l'action,  par  Sotibis  Skipis.  Paris,  Figuièrc,  1917, 
in- 10  de  99  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

M.  Philéas  Lebesgne,  dans  une  courte  l'réface  biograi)hique  présente  au 
public  le^poèle  grec  Sotiris  Skipis,  dans  les  discours  des  conférences  qui 
forment  la  matière  de  ce  volume  ont  été  traduits  du  néo-grec  par  .M.  H.  La- 
nitis.  Ces  pages  dénotent  un  amour  ardent  de  la  France,  qui  apparaît  à 
l'auteur  comme  l'épanouissement  moderne  de  la  Grèce  antique.  (Jet  amour 
transparait  non  seulement  dans  la  conférence  sur  la  Guerre  euruprenne  de 
In  Lillèndure  néo-(jrec(]ue,  dans  celle  intitulée  Po«n;»oi  la  poésie  es!  élernelle, 
mais  encore  dans  les  discours  qui  ne  traitent  que  des  sujets  de  politique 
grcccpie  :[.SV/r   le   inouvenieid   nalional  ;  Réclanudion  de   la   déchéance  d  uroi 
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Conslanlin  ;  Sur  ht  démocratie  ;  Sur  l' unificalion  de  la  Grèce.  Ce  sentiment 
d'afTection  pour  notre  patrie  donne  pour  nous  à  ces  pages  un  intérêt  par- 
ticulier. J.  C.  T. 


CHRONIQUE 

Nécrologie.  —  C'est  une  perte  singulièrement  douloureuse  que  fait 
l'Église  de  France  en  la  personne  de  Mgr  de  Gibergues,  évêque  de  \alence, 
décédé  à  Paris,  chez  les  Frères  de  Saint-Jean-de-Dieu,  le  dimanche  28.  dé- 
cembre. Mgr  Emmanuel-Marie-Josepli  Maktin  de  Gibeugles  était  né  à  Fa- 
ris  le  4  août  1853.  Il  avait  couronné,  à  Rome,  les  études  ecclésiastiques  bril- 
lamment commencées  à  l'École  des  Carmes.  Vicaire  à  Auteuil  en  188.3,  à 
Saint-François-Xavier  en  1884,  secrétaire  particulier  de  Mgr  Richard  en 
iSST.  et  sous-directeur  des  œuvres  diocésaines,  son  zèle  apostolique  l'avait 
conduit  à  fonder,  en  18'J0.  avec  Mgr  Lenfant,  ces  Missionnaires  diocésains 
qui  par  leurs  ardentes  prédications  firent  tant  de  bien,  particulièrement 
au  public  masculin.  Mgr  de  Gibergues  en  particulier  prêcha  pendant  plu- 
sieurs années  à  Saint-Philippe-du-Roule  des  Inslruclions  aux  hommes  du 
monde  qui  ont  obtenu  un  succès  considérable.  S.  S.  Pie  X  l'avait  appelé  en 
février  191:2  à  la  tête  du  diocèse  de  Valence,  où  il  continua  dans  un  autre 
cadre,  le  bien  qu'il  avait  fait  dans  la  capitale.  Voici  la  liste  des  principaux 
ouvrages  de  ce  prélat  éminent  :  Le  Mari,  le  père,  l'apolre,  instruclion  aux 
hommes  du  monde  (Paris,  1001,  in-16)  ;  —  Œuvre  de  la  persévérance  (Paris, 
1903,  in-S)  ;  —  Les  Devoirs  des  hommes  envers  les  femmes  (Paris.  1903,  in- 
16)  :  —  Croire  (Paris,  1906,  in-16)  :  —  La  Doctrine  de  l'amour  (Paris,  1906, 
in-16)  ;  —  Aux  hommes  el  aux  jeunes  gens.  La  Chasteté  {Paris,  1908,  in-18)  ; 
—  Aux  Dames  el  aux  jeunes  filles.  La  Ferveur  (Paris,  1909,  in-18)  ;  —  La 
Simplicité  d'après  l'Évangile  (Lille,  1909,  in-16)  ;  —  Jehanne  d'Arc  et  la  Mis- 
sion de  la  femme  française  (Paris,  1909,  in-18;  ;  —  Aux  Dames  et  aux  jeunes 
filles.  La  Sainte  Communion  (Paris.  1910,  in-18)  ;  — Actes  avant  et  après  la 
sainte  communion  (Paris,  1910,  in-32)  :  —  La  Messe  el  la  vie  chrétienne  Paris, 
1911,  in-16);  — Nos  Responsabilités  {Paris,  1912,  in-16)  ;  —  Entretiens  sur 
l'Eucharistie  (Paris  1912,  in-18). 

—  Le  grand  romancier  Paul  Ad.^m,  mort  dernièrement,  laisse  une  œuvre 
considérable;  ses  travaux  portent  l'empreinte  dune  réelle  vigueur  et  d'une 
nature  ardente  douée  d'une  puissante  originalité.  Il  est  né  le  7  décem- 
bre 1862  d'une  famille  du  Pas-de-Calais  qui  a  donné  des  soldats  à  l'Empire 
et  son  sang  à  la  France.  Tout  jeune  encore  il  se  consacra  à  l'étude  des 
lettres  ;  dès  1884  il  débutait  dans  la  Revue  indépendante  ;  peu  de  temps 
après,  il  fondait  le  Symbolisme  et  collaborait  à  la  Vogue  ;  à  :24  ans  il  faisait 
paraître  son  premier  ouvrage  :  Soi,  suivi  bientôt  par  Être.  On  peut  citer 
parmi  ses  œuvres  :  L'Époque.  Robes  rouges  (Paris,  1891,  in-12)  ;  — L'Épo- 
que. Les  Cœurs  utiles  (Paris,  1892,  in-12'  ;  — L'Époque.  Le  Vice  filial  (Paris, 
1892.  in-12)  :  —  L'Automne,  drame  en  trois  actes  (Paris,  1893.  in-12)  ;  —  Le 
Conte  futur  (Par'is,  iS93,  in-12);  —  Les  Images  sentimentales  (Paris,  1893, 
in-12)  ;  —  Critique  des  mœurs  (Paris,  1893,  in-16)  ;  —  La  Parade  amoureuse 
(Paris,  1894.  in-12)  ;  —  Princesses  byzantines  (Paris,  1895,  in-12)  ;  — -  Le 
Mystère  des  foules  (Paris,  1895,  2  vol.  in-i2)  ;  —  Le  Cuivre,  drame  (Paris, 
4896,  in-12)  ;  —La  Force  du  mal  (Paris,  1896,  in-18)  ;  — -  Les  Cœurs  nou- 
veaux (Paris,  1896,  in-12)  ;  —  La  Bataille  d'Uhde  (Paris,  1897,  in-12y  :  — 
L'Année  de  Clarisse  (Paris,  1897,  in-12i  ;  —  Les  Lettres  de  Malaisie  (Paris, 
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1S97,  in-12)  :  —  Le  Triomphe  des  médiocres  (Paris,  1898,  in-12)  ;  — 
Les  Tentatives  passionnées  (Paris,  1898,  in-12j  ;  —  Le  Temps  et  la  vie.  La 
Force  (Paris,  1899,  in-12)  ;  —  Basile  et  Sophia  (Paris,  1900,  in-l«j)  ;  — L'En- 
fant d'Austerlitz  (Paris,  1902,  in-18)  ;  —  La  /?use  (Paris,  1903,  in-18)  ;  —  Au 
soleil  de  Juillet  n^^'^'J-iSSOJ  (Paris,  IQO'i,  in-18)  ;  —  Le  Troupeau  de  Cla- 
risse (Paris,  1904,  in-lS)  ;  —  Le  Serpent  noir  (Paris,  1905,  in-18)  ;  —  Com- 
hat  (Paris.  1903.  in-18)  ;  —  Vues  d'Amérique  (Paris.  1906.  in-18  ;  —  Les  Mo- 
nettes,  pièce  en  3  actes  (Paris,  1906.  in-18)  ;  —  Les  Lions  (Paris,  1906,  in-16)  ; 

—  La  Vie  des  élites.  La  Morale  de  l'amour  (Paris,  1907,  in-18)  ;  —  Les  Feux 
du  Sabbat  (Paris,  1907,  in-18)  ;  —  Clarisse  et  l'Homme  heureux  (Paris.  1907, 
in-16)  ;  —  La  Cité  prochaine,  lettres  de  Malaisie  (Paris,  1908,  in-18)  ;  —  Les 
Disciplines  de  la  France  [Paris,  IQOS,  in-18);  —L'Icône  et  le  croissant  (Pa- 
ris, 1908,  in-12)  ;  —  Les  Impérialismes  et  la  Morale  des  peuples  (Paris,  1908, 
in-16)  ;  —  La  Morale  de  la  France  (Paris,  1908,  in-16)  ;  — •  La  Morale  des 
sports  (Paris,  1908,  in-16)  ;  —  Le  Progrès  des  races,  nouveau  catéchisme  (Pa- 
ris, 1908,  in-12)  ;  —  Le  Taureau  de  Mithra,  nouveau  catéchisme  (Paris,  1908, 
in-12)  ;  —  La  Vie  des  élites  La  Morale  de  T éducation  (Paris,  1908,  in-i8)  ;  — 
La  Vie  des  élites.  La  Morale  de  Paris  (Paris,  1908,  in-18)  ;  —  Dix  Ans  d'art 
français  (Paris,  1909,  in-18)  ;  —  La  Ville  inconnue  (Paris,  1911.  in-18)  ;  — 
Stéphanie  (Paris,  1913,  in-18)  ;  — Les  Visages  du  Brésil  (Paris,  1914,  in-18)  ; 

—  Dans  l'air  qui  tremble  (Tours,  1916,  in-16)  ;  —  La  Littérature  et  la  guerre 
(Paris,  1916,  in-8)  ;  —  La  Terre  qui  tonne  (Paris,  1917,  in-i6). 

—  Le  4  janvier  est  mort  un  des  romanciers  les  plus  célèbres  de  l'Es- 
pagne contemporaine,  M.  Benito  Pékez  Galdôs,  que  l'on  avait  surnommé 
le  Balzac  espagnol.  j\é  aux  îles  Canaries  en  1845,  il  vint  de  bonne  heuie  à 
Madrid.  11  débuta  dans  la  carrière  littéraire  par  des  romans  bistoriques, 
dans  lesquels  se  faisait  sentir  l'influence  d'Erckmann  Chatrian.  Plus  tard 
ce  furent  les  romans  de  mœurs  dans  lesquels  il  exerça  ses  talents  d'obser- 
vateur. Il  a  aussi  publié  quelques  pièces  de  théâtre,  dont  l'une,  Electra. 
était  si  violemment  anticléricale  que  la  censure  crut  devoir  l'interdire. 
L'anticléricalisme  était  d'ailleurs  une  des  caractéristiques  du  fameux  écri- 
vain, qui  faisait  partie  de  l'Académie  espagnole.  Dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie  il  était  lieureuscment  revenue  aux  idées  chrétiennes.  Nous  citerons 
de  lui  :  El  Audaz  (Madrid,  1871,  in-8)  ;  —  Episodios  nacionales,  série  de  ro- 
mans historiques  (Madrid,  1873-1912,  50  vol.  in-16)  ;  —  Doua  Perjecta  (Ma- 
drid, 1876,  in-16)  ;  —  Gloria  (Madrid.  1877,  in-16)  ;  —  Mariunelo  (Madrid, 
1878,  in-16)  ;  —  La  Familia  de  Léon  fioch  (Madrid,  187'.),  in-16)  ;  — £■/  Amigo 
Manso  (Madrid,  1882,  in-16)  ;  —  El  Doctor  Cenleno  (Madrid,  1883,  in-16)  ;  — 
Tormento  (Madrid.  1884,  in-16)  ;  —  La  de  Br'ingns (Uaàrià.  1884,  in-16)  ;  '— 
La  Pro/u7>(V/a  (Madrid,  1885,  in-16)  ;  —LaDesheredadn  (Madrid.  1881.  in-16)  : 

—  Forlnnata  y  Jacinta  (Madrid,  1887.  in-16)  ;  —Miau  (Madrid,  1888.  in-16)  ; 

—  Torquemada  en  la  Naguera  (Madrid.  1889,  in-8)  ;  —  La  Incognita  (Madrid, 
1889,  in-16;;—  ReaUdad  (novela)  (Madrid,  1890.  in-16);  —La  Sombra 
(Madrid.  1890,  in-16)  ;  —  Angel  Guerra  (Madrid,  1891,  in-16)  ;  —  ReaUdad 
(drama)  (Madrid,  1892,  in-l'6)  ;  —  Tristana  (Madrid,  1892.  in-16)  ;  —  Ln 
Loca  de  la  casa  (Madrid,  1893,  in-16);  —   Torquemada  en  la  cruz  (Madrid, 

1894,  in-16)  ;  —  La  de  San  Quinlin  (.Madrid,  1893,  in-16)  ;  —  Torquemada  en 
et  Purg(dorio   (Madrid,  1893,   in-16);  —  Torquemada  y  San  Pedro  (Madrid, 

1895,  in-16);  -  H  aima  (Madrid,  1895,  in-16);—  Nazarin  (.Madrid,  1896. 
in-16);  —  La  Fiera  (.Madrid,  1897,  in-16);  —  Miser'icordia  (Madrid,  1897. 
in-16)  ;  —  El  Abrulo  (.Madrid.  1S97.  in-16)  ;  —  Los  Condenados  {'Siadr'xd .  1898. 
in-16)  ;  —  Electra  (>hidrid,  1901,  ln-16)  ;  —  La  Novela  en  el  tranvia  (Madrid, 
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11)01.  in-16;;  —  Almn  y  vida  (Madrid.  1002.  in-16)  ;  —  Mariiicha  (M.-idrid. 
1903,  in-16);  —  Barbara  (Madrid.  190:5,  in-lfi)  ;  —  Cnsandra  (Madrid,  1905, 
in-16)  ;  —  Ainor  y  ciencia  (Madrid,  1905.  in-16)  ;  —  Tormenlo  (Madrid,  1!I06, 
in-16)  ;  — il/emo/vi/K/rt  (Madrid,  1906.  in-16):  —  Vohmlad  (Madrid,  1907, 
in-16)  ;  —  El  C(U>allero  encanlado  (Madrid,  1909,  in-16).  Parmi  les  traduc- 
tions françaises  qui  ont  été  piibliées.  nous  citerons  :  Mnrianela  (Paris,  18S4, 
in-16);  —  Doua  Pevfecin  (l»aris.  18S5.  in-16)  ;  —  L'Ami  Uansn  (Paris,  1S88, 
in-16)  ;  —  Miséricorde  (Paris.  1900,  in-16)  :  —  Roman  de  sœur  Marcela  (Paris, 
1902,  in-16). 

—  Le  Polybiblion  est  très  douloureusement  afTecté  par  la  mort  d'un  de 
ses  plus  anciens  collaborateurs,  .^Igr  Jacques-François  Ciiapot,  mort  à 
Nîmes  le  2  décembre.  Nos  lecteurs  savent  avec  quelle  compétence  et  quelle 
conscience  il  sacquittait  de  la  tâche,  souvent  lourde  et  parfois  délicate,  de 
rendre  compte  ici  des  ouvrages  d'instruction  chrétienne  et  de  piété.  Né  en 
1839,  Mgr  Chapot  avait  reçu  en  1863  l'onction  sacerdotale  et,  après  quel- 
ques années  passées  dans  le  service  paroissial  (il  fut  vicaire  d'Alais),  il 
avait  été  nommé  aumônier  de  la  Providence  au  début  de  1870  ;  il  en  con- 
serva les  fonctions  pendant  vingt-cinq  ans  et  ce  long  ministère  laisse 
soupçonner  tout  le  bien  qu'il  y  accomplit  et  montre  combien  il  avait  su  se 
faire  aimer  et  apprécier.  Une  décision  de  Mgr  Gilly,  approuvée  par  décret 
du  25  janvier  1895.  l'appela  au  chapitre  de  la  cathédrale.  Le  Souverain 
Pontife  réleva  à  la  dignité  de  protonotaire  apostolique  et  Mgr  Beguinot, 
par  une  décision  approuvée  par  décret  du  30  décembre  1904,  le  nomma 
vicaire  général  du  diocèse,  en  remplacement  de  Mgr  du  Curel.  promu  à 
lévêché  de  Monaco.  Mgr  Chapot  fut  en  même  temps  nommé  archidiacre 
d'Alais.  Notre  pieux  et  éminent  collaborateur  avait  publié  :  A'oUce  biogra- 
pliique  sur  M.  l'(il)bé  Bouisse.  curé  de  Saint-Jean  dWlais  (Nîmes,  1872,  in-8)  ; 

—  Pèlerinage  de  la  -ville  et  du  diocèse  de  Nîmes  au  sanctuaire  de  N.-D.  de 
Lourdes,  les  i^i,  15,  16  et  17  juillet  IS73  (Nîmes,  1873,  in-16)  ;  —  Mgr  Plan- 
lier  (Nîmes,  1875,  in-8)  ;  —  Jean  Reboul,  sa  vie,  ses  œuvres  (Nîmes,  1876, 
in-8)  ;  —  La  Sainte  Croix  de  Gervasy  et  son  pèlerinage  (Nîmes,  1878,  in-16)  ; 

—  Hommage  des  catholiques  d'Alais  à  Pie  IX  et  à  Léon  XIII  (Alais,  1878, 
in-8)  ;  —  Pensons  au  purgatoire  (Nimos,  1885,  in-18)  ;  —  Le  Chanoine  Pierre- 
Louis-Firmin  Serre  (Nîmes,  1890,  in-16)  ;  —  Nimes  à  Marie  ri798-189SJ,  le 
centenaire  de  A'  -D.  de  Rochefort^  (Nîmes,  1898,  in-8)  ;  —  Triduum  en  l'hon- 
neur de  S.  Jean-Baptiste  de  la  Salle  (Nîmes,  1900^  in-8)  ;  —  Petit  Mois  des 
morts  (Nîmes,  1903,  in-16). 

—  C'aura  été  une  joie  pour  le  patriotisme  de  M.  Jacques  Flach  d'avoir  vu, 
avant  de  mourir,  sa  chère  Alsace  rentrer  au  sein  de  la  patrie  française.  Né 
à  Strasbourg  le  16  février  1846,  c'est  au  lycée  puis  à  l'Université  de  sa  ville 
natale  qu'il  fît  ses  études  classiques.  Mais  c'est  à  Paris  qu'il  se  fit  recevoir 
docteur -en  droit  en  1869  avec  deux  thèses  dont  l'une  traitait  de  la  Bonorwn 
possessio  en  droit  romain  et  dont  l'autre  était  une  Étude  historique  sur  la  mi- 
norité en  droit  français.  Avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris  (1872-1892),  il 
joignit  à  l'exercice  de  sa  profession  une  chaire  à  l'École  d'architecture 
(1S73-1S8'K.  Appelé  en  1879  à  suppléer  Edouard  de  Laboulaye  au  Collège  de 
France,  il  devint  à  sa  mort  titulaire  de  la  chaire  de  législation  comparée 
(1884).  Il  fut  quelque  temps  secrétaire  de  la  Revue  de  législation  et  de  la 
Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français.  Il  succéda,  en  1912,  à  Rodolphe 
Dareste,  comme  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales.  Nous  citerons 
de  lui  :  Université  de  France.  Académie  de  Strasbourg.  De  la  Bonorwn 
possessio,    sous   les  empereurs   romains.    Études   historiques  sur  la  durée  et 
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les  effets  de  la  7?imort7e  (Strasbourg,  1869,  in-8)  ;  —  Élude  historique  sur  la 
durée  et  les  effets  de  la  niinorHê  en  droit  romain  et  dans  Vancien  droit  français 
(Paris,  1870,  in-8)  ;  —  Strasbourg  après  le  bombardement,  2  oetobre  1870-30 
septembre  1872  (Strasbourg,  1873,  in-8)  ;  —  Notes  et  documents  sur  l'origine 
des  redevances  et  services  coulumiers  au  xi'  siècle  (Paris,  1882,  in-8)  ;  —  No- 
lice  sur  les  titres  et  travaux  sdentifiques  de  M .  Jacques  Flach  (Bar-leDuc, 
1883,  in-4)  ;  —  Cujas,  les  glossaleurs  et   les    bnrtolistes  (Paris.    1883.  in-8)  ; 

—  Collège  de  France.  Histoire  du  régime  agraire  de  V Irlande  (Paris,  1S83,  gr. 
in-8)  ;  —  Bibliographie  raisonnée  des  écrits  de  Catherinol  (Paris,  1883,  in-8)  ; 

—  Les  Origines  de  l'ancienne  France,  les  conditions  des  personnes  et  des  terres^ 
de  Hugues  Capet  à  Louis  le  Gros  (Paris,  1884-1918,  4  vol.  in-8;  ;  —  Considé- 
rations sur  l'histoire  politique  de  l'Irlande  (Amiens,  1885,  gr.  in-8)  ;  —  Jona- 
than Swift,  son  action  politique  en  Irlande  (Paris,  1886.  gr.  in-8)  ;  — Madame 
Krudener  et  les  Origines  de  la  Sainte-Alliance  (Amiens,  1889,  in-8)  ;  —  Le 
Vrai  dans  t'histoire  et  dans  l'art.  Une  Société  littéraire  au  lycée  de  Strasbourg 
(.\miens,  1889,  gr.  in-8);  —  Le  Gouvernement  local  de  l'Irlande  (Paris.  1889, 
in-8)  ;  —  Étude  critique  sur  l'histoire  du  droit  romain  au  moyen  âge  ( Paris ,^ 
1890,  in-8)  ;  —  Le  Compagnonnage  dans  les  chansons  de  geste  (Paris,  1891, 
in-8)  ;  —  Mirabeau  (Amifns,  1891,  gr.  in-8)  ;  —  Un  Grand  Poète  russe.  Alexan- 
dre Pouchkine,  d'après  ses  œuvres  originales  et  des  documents  nouveaux  (Paris, 
189-i,  in-8)  ;  —  Études  sur  les  origines  et  les  vicissitudes  historiques  de  l'ha- 
bitation en  France  (Paris,  1899,  in-8)  ;  —  Les  Institutions  primitives.  Le  Lévi- 
rat  et  les  Origines  de  la  famille  (Paiis,  1900,  gr.  in-8)  ;  —  L'Ame  japonaise, 
d'après  un  Japonais  (Paris,  1904,  iM-8)  ;  — Le  Chevalier  du  Rosemont,  ballade 
de  mai  (Strasbourg,  1904,  in-fol.)  ;  —  Le  Code  de  Hammourabi  et  la  Consti- 
tution originaire  de  la  propriété  dans  l'ancienne  Chaldée  (INogent-le-Rotrou, 
1907,  in-8)  ;  —  Le  Bibliophile  Pauh  Schmidl  et  sa  bibliothèque  (Chartres, 
1910,  in-4)  ;  —  L  Histoire  des  législations  comparées  au  Collège  de  France 
(1870-1910)  (Paris,  1910,  in-8)  ;  —  Les  Diplômes  de  Philippe  /"■  (Paris,  1911, 
in-4)  ;  —  Institut  de  France.  Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 
Rapport  sur  le  concours  pour  le  prix  Odilon  Barrolà  décerner  en  1912  (Paris, 
1912.  in-8)  ;  —  Les  Affinités  françaises  de  l'Alsace  avant  Louis  XIV  (Paris, 
1915,  in-16). 

—  M.  Léonard-Philippe-Paul-Eiigènc  Gilbert,  littérateur  belge  bien 
connu,  est  mort  dernièrement  à  Tailfer  (Belgique).  Né  à  Louvain  le  17  juil- 
let 1864,  il  avait  pour  père  le  mathématicien  Philippe  Gilbert,  de  l'Institut 
de  France.  Après  avoir  fait  ses  éludes  de  droit  et  acquis  le  litre  do  docteur^ 
il  se  livra  tout  entier  aux  lettres,  écrivit  dans  nombre  de  journaux  et 
revues,  devint  directeur  de  la  Revue  générale  de  Bruxelles  et  critique  litté- 
raire du  Journal  de  Bruxelles.  L'un  de  ses  ouvrages,  le  Roman  en  France 
pendant  te  xix'  siècle  (Paris,  1909,  in-16)  fut  couronné  par  l'Académie  fran- 
çaise qui  lui  décerna  le  prix  N.  Michaut.  ^'armi  ses  nombreux  écrits  nous 
pouvons  citer  :  Le  Mouvement  littéraire  en  Belgique  (Paris,  1900,  in-8);  — 
En  marge  de  quelques  pages,  impressions  de  lecture  (Paris,  1900,  in-!2);  — 
Michelet  écrivain  naturaliste  (Moulins,  1900,  petit  in-8)  ;  —  Deux  ConJlUs  mé- 
morables, empiriques  et  dogmatiques,  la  dispute  et  l'antimoine  {Bruxelles,  1901, 
in-16)  ;  —  Sur  le  déclin  (1902.  petit  in-8)  ;  —  Les  Lettres  françaises  dans  la 
L'.elgi(iue  d'aujourd'hui  (Bruxelles,  1906,  in-12)  ;  —  Balzac  peint  par  lui-même 
(Bruxelles,  1906,  in-8;  ;  —  Les  Roquevillard  et  quelques  autres  livres  (Bruxel- 
les. I'.)(J6,  in-8)  ;  —  Le  Traditionalisme  de  Monsieur  Paul  Hourget  (Bruxelles, 
1907,  in-8)  ;  —  Réjlcxions  sur  quelques-uns  (Bruxelles,  1907,  in-8)  ;  —  France 
el  Belgique,  études  littéraires  (Paris,  1909,  in-16). 


—  G7  — 

—  Un  publiciste  distingué  des  États-Unis,  M.  Francis  Whifing  IIalset, 
est  mort  le  :24  novembre  1919,  à  New  York,  à  l'âge  de  68  ans,  à  la  suite  du 
surmenage  auquel  il  s'était  livré  en  publiant  une  histoire  en  dix  volumes 
de  la  Grande  Guerre.  Né  à  Unadilia  (N.  V.;  le  15  octobre  1851,  il  se  lança 
de  bonne  heure  dans  le  journalisme.  Il  fut  attaché  d'abord  à  TUe  \ew 
York  Tribune  (1875-18S0),  puisa  The  Xew  York  Times  (1888-1902).  Confé- 
rencier goûté,  membre  de  nombreuses  sociétés  littéraires,  M.  Halsey  a 
publié  :  Virginia  Isabel  Forbes  (New  York,  1900,  in-16)  ;  —  Old  \tiv  York 
fronlier  (New  York,  1901,  in-8)  ;  —  American  anihors  and  their  homes  (New 
York,  1901,  in-12);  —  Our  lilerary  delu(ie  and  some  of  ils  deeper  ivalers 
(New  Yoik,  1902,  in-12)  ;  —  AnUiors  of  our  days  in  Iheir  homes  (New  York, 
1902,  in-12):  —  The  aulhor  books  (New  Y'ork,  1903.  3  vol.  in-12)  :  —  The 
Besl  of  Ihe  loorhfs  classics  rèstricted  to  prose  (New  York,  1909",  10  vol.  in-8), 
avec  H.  G.  Lodge  ;  —  Great  epochs  in  American  hislory  (New  York,  1912, 
10  vol.  in-16)  ;  —  Secing  Europe  loilh  fumons  aulhors  (New  York,  1914, 
10  vol.  in-16j. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Léon  Baiuiacand.  collaborateur 
du  Mois  lillêraire  et  pilloresque,  auteur  de  nombreux  romans  pour  la  jeu- 
nesse, mort  le  2  décembre  ;  —  Gilbert  Boucald.  professeur  honoraire  à  la 
Faculté  catholique  de  droit  de  Lyon,  mort  en  celte  ville,  le  23  décembre  ; 
—  Courtier,  ancien  professeur  au  collège  Jules  Simon  à  Vannes,  puis  sur- 
veillant général  de  ce  même  collège,  mort  à  Quimperlé  dans  les  premiers 
jours  de  décembre  1919  ;  —  Louis  Diémer,  professeur  au  Conservatoire, 
auteur  de  nombreuses  compositions  pour  piano  et  musique  de  chambre, 
mort  à  76  ans,  le  23  décembre  ;  —  Jean  Dupuy,  sénateur,  plusieurs  fois 
ministre,  directeur  du  Pelit  Parisien,  président  du  Syndicat  de  la  presse 
parisienne,  mort  le  I"  janvier  ;  —  Xavier  Faideau,  rédacteur  à  l'Agence 
Fournier,  mort  en  décembre  ;  -  Charles  de  FRA^QUEVILLE,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  auteur,  entre  autres 
ouvrages,  de  :  Éludes  sur  les  sociétés  de  secours  mutuels  d'Angleterre  (1863, 
in-8)  ;  Les  Écoles  publiques  en  Angleterre  (1809,  in-8)  ;  Les  Institutions  poli- 
tiques, judicitdr  es  et  administratives  de  l'Angleterre  (1863,  in-8)  ;  Du  Régime 
des  travaux  publics  en  Angleterre  (1874,  4  vol.  in-8;  ;  Souvenirs  intimes  sur 
la  vie  de  mon  père  (1878,  in-8)  ;  Le  Gouvernement  et  le  Parlement  britan- 
niques (1687,  3  vol.  in-8)  ;  Le  Système  judiciaire  de  la  Grande-Bretagne  (1893, 
2  vol.  in-8)  ;  Le  Premier  Siècle  de  l'Institut  de  France  (1895-1896,  2  vol. 
in-i)  ;  Histoire  de  Bombilly  (1907,  in-8),  mort  à  Paris,  le  29  décembre  ;  — 
le  Frère  Gebui>",  ancien  directeur  du  pensionnat  des  Frères  maristes  de  la 
rue  Pernety  à  Paris,  mort  en  exil  à  Pommerœul  (Belgique),  le  28  décem- 
bre ;  —  Emile  Hervet.  directeur  du  Journal  de  la  Nièvre,  mort  à  84  ans.  le 
2  janvier  ;  —  Arthur  Hellhard,  écrivain  connu  surtout  par  ses  publica- 
tions blasphématoires  contre  Nptre-Seigneur  Jésus-Christ,  mort  le  6  jan- 
vier ;  —  Jérôme  Le  Brigant,  archéologue,  fondateur  des  musées  de  Pontivy 
et  de  Rennes,  mort  en  décembre  1919  ;  —  de  Ma>et,  rédacteur  à  la  Croix, 
spécialement  attaché  à  la  Croix  du  dimanche,  mort  le  21  décembre  ;  — 
Jean-Emile  Martin,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Bordeaux,  rédacteur 
à  la  France  de  Bordeaux  et  du  Sud-Ouest,  mort  dernièrement  ;  —  le  cha- 
noine Merle,  un  des  fondateurs  et  ancien  directeur  de  la  Croix  du  Niver- 
nais, mort  le  3  décembre  ;  —  Paul  Meuriot,  président  de  la  Société  de 
statistique  de  Paris,  mort  le  6  décembre  ;  —  René  Millet,  collaborateur  au 
Journal  le  Temps,  auteur  de  :  Quatre  Ans  de  politique  extérieure  ;  Souvenirs 
des  Balkans;  Socrate  et  la  Pensée  moderne,  qui  va  paraître,  et  de  plusieurs 
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études  sur  la  politique  extérieure  et  coloniale,  mort  dernièrement:  — 
Auguste  MoiREAU,  rédacteur  en  chef  du  Messager  de  Paris,  mort  en  dé- 
cembre ;  —  l'abbé  Eugène  Nogues,  professeur  à  l'École  des  cordeliers  de 
Dinan,  mort  dernièrement  ;  —  Claude  Pehroud,  ancien  recteur  de  l'Aca- 
démie  de  Toulouse  à  qui  l'on  doit,  entre  autres  ouvrages  :  Lettres  de 
Madame  Roland  (Paris,  1903,  ln-8),  mort  en  décembre  ;  —  le  D'  Gustave 
Régnault,  professeur  honoraire  à  l'Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Rennes,  mort  en  cette  ville  le  20  septembre,  à  l'âge  de  84  ans  ;  —  Henry 
Renault,  directeur  de  l'Hermine  de  Bretagne,  mort  à  Rennes,  le  21  décem- 
bre 1919  ;  —  Lucien  Rouault,  collaborateur  de  l'Hermine  de  Bretagne,  qui 
aisse  des  poésies  et  des  nouvelles,  mort  à  Saint-Domineuc  (IlIe-et-Vilaine)  ; 
—  Léon  Sahler,  ancien  industriel,  qui  laisse  de  nombreuses  publications 
sur  le  pays  de  Montbéliaitl.  parmi  lesquelles  nous  rappellerons  :  Llndus- 
trie  cotonnière  an  pays  de  Montbéliard  et  ses  origines  (Montbéliard.  1903, 
in-8)  ;  iS'otes  sur  Montbéliard  (Paris,  1905,  in-8)  ;  Montbéliard  à  talAe  (Paris, 
1907,  in-8)  ;  Princes  et  princesses  en  voyage  (Paris,  1909,  in-8)  ;  La  Fin  d'un 
régime  {1789-1793}  (Paris.  1911,  in-8),  mort  à  Montbéliard,  le  18  janvier, 
dans  sa  80e  année  ;  —  Georges  Siméon,  collaborateur  de  la  Revue  de  méta- 
physique et  de  morale,  à  laquelle  il  a  donné  des  articles  remarqués,  mort 
récemment  à  Payse,  près  Lurs  (Basses-Âliies),  à  l'âge  de  31  ans  ;  —  Roger 
Sue,  directeur  du  journal  VAéro,  mort  le  20  décembre  ;  —  le  D'  K.  Troisier. 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  cbef  des  travaux  d'anatomie  patholo- 
gique de  l'hôpital  Saint-Antoine,  auteur  de  nombreux  traA'aux  traitant 
particulièrement  des  lymphangites,  des  pleurésies,  des  cancers  abdomi- 
naux et  des  maladies  du  foie  et  dont  on  peut  citer  une  thèse  remarquable  : 
Plili^ginatia  alba  dolens  (Paris.  1880,  in-8).  mort  récemment. 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  llerininio  Foiines  y  Gar- 
cia, correspondant  de  l'Académie  d  histoire  de  Madrid,  mort  à  Lérida  en 
novembre  :  —  Henry  Laurence  Gantt,  ingénieur  méci'\nicien,  auteur  de 
Work,  wages  and  profit  (1913)  et  de  Organizing  for  work  (i\)\9),  mort  à 
88  ans,  le  23  novembre,  à  Montclair,  New  .lersey  ;  —  le  Dr  Allan  Maclane 
Ha\ui,ton,  médecin  distingué,  qui  s'était  spécialisé  dans  l'étude  des  mala- 
dies nerveuses,  auteur,  entre  autres  ouvrages,  de  Cliemical  eleclro-tlierapeu- 
iics  et  de  Tke  Intimate  lifeof  Atexander  Hamilton  (1911),biograpliie  deson  il- 
lustre grand-père, mort  à  New  York  le  23  novembre. âgé  de  71  ans  ;  — Charles 
Henry  Hitchcock, géologue,  mort  à  Honolulu,le  6  novembre  ;  —  Cyril  G. 
HopKiNs,  cbef  du  département  agronomique  de  l'Université  dlllinois,  mort 
âgé  de  33  ans,  à  Gibraltar,  le  6  octobre  ;  —  Millosevitcii. directeur  de  l'Obser- 
vatoire astronomique  du  Collège  romain,  mort  dernièrement  :  —  William 
OsLER.  professeur  de  médecine  à  Londres,  mort  le  30  décembre  ;  —  Ricardo 
Pai.ma,  ancien  diiecteur  de  la  Bibliothèque  et  des  Archives  nationales  du 
Pérou,  directeur  de  l'Académie  péruvienne,  auteur  de  quekjues  travaux  his- 
tori(|nes,  mort  à  Lima  en  novembre  1919  ;  ^—  A.  Kodri'c.uez  Lôpez,  corres- 
pondant de  l'Académied'histoire  de  Madrid,  mort  à  Rurgos  en  novembre;  — 
^  icenle  Vig.nau  y  Bali^ester,  né  le  7  juin  I8,>i,  à  Valence,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  d'histoire,  chef  des  archives  historicpies  nationales,  avitear, 
entre  autres  ouvrages,  d'un  Carlulario  de  Eslon:a  et  d'un  Indice  de  documentos 
det  Monasterio  de  Sahagàn,  mort  à  Madrid  le  .30  octobre  1919  ;  — l'écono- 
miste Ualler  Edward  W  eyl.  qui,  de  1910  à  1918,  fut  le  coéditeur  de  The 
Neir  Repulitic,  auteur,  entre  autres  ouvrages,  de  :  The  New  Democracy  (  1912)  ; 
American  inorld  polilics  (1917)  ;  The  End  of  the  irar  (1918),  mort  à  49  ans, 
le  10  novcmjjie. 
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Lectlres  faites  a  l'Académie  i>r:s  iNsciti puons  et  ukm.ks-i.fi.tres.  —  Le 
12  dôcombrc  \U\9.  M.  Pierre  Paris,  directeur  de  l'Ecole  des  h.nites  étiides 
hispaniques  de  Madrid,  expose  l'état  des  fouilles  entreprises  à  Bolonla,  dans 
la  |)rovince  de  Cadix,  sur  remplacement  d'une  cité  antique  où  se  tioiivaient 
notamment  trois  temples  juxtaposés.  —  M.  S.  Heinach  lit  une  noie  de 
M.  Cumont  annonçant  les  belles  découvertes  faites  à  Roni"  par  M.  Mancini 
sous  l'église  Saint-Sébastien,  de  la  voie  Appienne  :  à  une  grande  profon^ 
deur  on  a  trouvé  trois  tombeaux  chrétiens  remarquables,  du  deuxième 
siècle,  ornés  de  peintures  bien  conservées,  de  stucs  et  d'inscriptions  peintes. 
—  Le  19,  M.  .\lfred  Croiset  doi»ne  lecture  dune  lettre  de  Mgr  Duciiesne, 
directeur  de  l'École  française  de  Rome,  qui  apprend  qu'une  importante 
découverte  a  été  faite  à  Veies  en  mai  1916,  laquelle  consiste  en  vestiges 
d'un  grand  temple  entourée  d'une  enceinte  sacrée,  beaucoup  de  terVes 
cuites  architectoniques  et  votives  et  les  morceaux  de  statues  polychromes 
dApoIIon,  Hercule  et  Hermès.  Ces  statues  appartiennent  à  l'art  ionico- 
étrusque  (fin  du  vi'  ou  commencement  du  V  siècle  avant  J.-C). 

Phix. —  Dans  sa  séance  du  o  décembre  1919.  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  a  décerné  le  prix  Wolowski  (3.000  fr.)  à  M.  Daniel  Dan- 
jeon  :  Tniilé  du  droit  marlime  et  le  prix  Gabriel  Monod  ''3.000  fr.)  à  ^L  Pren- 
tout  :  Dadon  de  Sninl-Qaeniin. 

Paius.  —  Jusqu'ici,  savants  et  étudiants,  libraires  et  industriels  étaient 
tributaires  d'annuaires  étrangers,  allemands  surtout.  L'Index  <jeneraiis 
Universildliim,  Annuaire  général  des  Universités,  publié  sous  la  direction  de 
R.  de  Montessus  de  Ballore  (Paris,  Gaulhier-Yillars,  1919,  in-16  de  768  p- 
Prix  :  IS  fr.)  est  destiné  a  remplacer  ces  annuaires,  dans  un  but  patrioti- 
que et  pratique  à  la  fois.  Ce  volume  contient  l'organisation  des  Facultés  et 
Ecoles  d'enseignement  supérieur  des  pays  alliés  et  associés  et  des  nations 
autres  que  lAllemagne,  l'Autriche-Hongrie,  la  Bulgarie  et  la  Turquie,  avec 
le  nom  de  chaque  professeur  et  l'indication  de  la  matière  qu'il  enseigne. 
L'Index  generalis  fixera  :  1°  les  professeurs  de  toutes  écoles  et  nationalités 
à  la  recherche  de  renseignements  corporatifs  ;  2"  les  étudiants  étrangers 
désireux  de  suivre  les  cours  des  établissements  français  ;  les  libraires, 
commerçants  et  industriels  français  et  étrangers  qui  veulent  entrer  en  re- 
lations d'afTaires  avec  les  membres  de  l'enseignement  supérieur  du  monde 
entier.  Les  renseignements  concernant  les  Facilités  d'un  pays  sont  rédigés, 
sauf  exception,  dans  la  langue  de  ce  pays,  et  sont  fournis  non  pas  en  sup- 
posant à  toutes  les  Facultés  du  monde  une  organisation  identique,  mais 
en  respectant  l'organisation  particulière  de  chacune  d'elles.  Pour  faciliter 
les  recherches,  le  volume  donne  les  lexiques  nécessaires  à  lintelligence  des 
termes  techniques  des  langues  étrangères.  L'Index  generalis  renferme  éga- 
lement :  lo  Une  liste  d'échanges,  où  sont  notées  les  publications  envoyées 
par  les  membres  du  corps  enseignant  à  la  Direction  de  l'Annuaire,  en  vue 
de  la  constitution  d'un  fonds  mis  à  la  disposition  des  travailleurs  selon  un 
système  spécial  de  prêt  international  ;  2°  Une  table  alphabétique  de  tous 
les  noms  cités  et  la  table  des  matières.  Œuvre  considérable  de  docu- 
mentation, appelée  à  rendre  de  grands  services  au  monde  enseignant  et 
au  commerce  en  général. 

—  Nous  apprenons  que  la  maison  Gauthier- Villars  vient  d'ouvrir 
un  magazin  107,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris  (6e  arr.),  qui  sera 
afifecté  à  un  dépôt  permanent  des  plus  importantes  publications  scienti- 
fiques et  techniques  du  monde  entier.  On  pourra  s'y  documenter  rapide- 
ment sur  tout   ouvrage  ou  périodique  de   sciences  pures  et  appliquées.  Il 
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convient  de  signaler  cette  intéressante  initiative,   car  elle  marque  la  créa- 
tion  d'un  organisme  documentaire  qui    manquait  à  la  librairie  française. 

—  Vers  la  fin  de  1948.  le  Mémorial  Larousse  en  était  à  son  222e  mille. 
Chiffre  éloquent.  Il  a  donc  eu  de  nombreuses  éditions  ;  et  c'est  la  plus 
récente  que  nous  signalons  aujourd'hui  ;  Mémento  Larousse  encyclopédique  et 
illustré  (Paris,  Larousse,  1918,  in-16  cartonné,  de  730  p..  orné  de  900  gra- 
vures, 82  cartes  dont  50  en  couleurs  et  90  tableaux.  Prix  :  12  fr.).  La  Pré- 
face du  recueil  s'exprime  ainsi  :  «  Englobant  sous  une  forme  méthodique 
et  substantielle  tous  les  matériaux  d'une  solide  instruction,...  il  a  cette  ori- 
ginalité de  faire  place,  à  côté  de  la  partie  pui^ment  intellectuelle,  à  une  foule 
de  notions  de  la  vie  usuelle  qu'on  ne  trouverait  réunies  nulle  part  ailleurs. 
Il  forme  ainsi  un  tout  dune  exceptionnelle  valeur  pratique,  un  véritable 
vade-mecum.  »  —  De  quoi -se  compose  cette*  encyclopédie  »  PApeuprèsde 
tout  ce  qui  peut  être  utile  dans  la  vie,  que  l'on  veuille  apprendre  ou  sim- 
plement se  remémorer  ;  par  exemple  :  Grainmaire  et  Littérature  française. 
Histoire  générale  (bref  aperçu  concernant  les  peuples  de  l'antiquité  jus- 
qu'au V  siècle  de  notre  ère).  Histoire  de  France  sommaire  jusqu'à  l'élection 
de  M.  Poincaré,  9e  Président  de  la  République.  Géographie  des  cinq  parties 
du  monde  et  Géographie  spéciale  de  la  France  et  de  ses  colonies  (telles 
qu'elles  étaient  avant  la  défaite  de  l'Allemagne,  donc,  notamment,  sans 
l'Âlsace-Lorraine).  Arithmétique  et  comptabilité.  Géométrie.  Topographie. 
Dessin.  Physique  et  Chimie.  Hygiène.  Économie  domestique  Sciences 
naturelles,  botanique,  agriculture.  Instruction  civique  et  Droit  usuel. 
Couture  et  broderie.  Musique.  Usages  du  monde.  Proverbes  et  locutions. 
Emblèmes,  attributs,  langage  des  fleurs  Gymnastique.  Médecine  pratique, 
etc.,  etc.  —  Deux  lacunes  à  noter,  qu'il  serait  facile  de  combler  :  à  part 
quelques  lignes  sur  le  christianisme  (p.  123  et  128),  que  nous  jugeons  insuf- 
fisantes, et  sur  le  mahométisme  (p.  132),  le  Mémento  ne  donne  pas  un 
aperçu  des  diverses  religions  qui  se  partagent  le  monde.  De  même  il  a  né- 
gligé la  mythologie  des  peuples  anciens.  —  Tout  cet  ensemble  n'en  est  pas 
moins  considérable  et  instructif.  La  cartographie,  exécutée  avec  un  soin 
particulier,  permettra  des  comparaisons  intéressantes  quand  paraîtra  une 
prochaine  édition  où  seront  marquées  les  nouvelles  frontières  des  États. 
Une  table  des  matières,  qui  ne  compte  pas  moins  de  13  pages  à  3  colonnes 
en  petit  texte,  rend  les  recherches  très  faciles. 

—  Ingénieur  distingué  qui  avait  su  se  créer  à  Lyon  une  belle  situation, 
M.  Alfred  Vanderpol  était  en  même  temps  un  chrétien  convaincu  et  ardent, 
très  mêlé  aux  bonnes  œuvres  et  dont  le  cœur  d'apôtre  s'était  passionné 
pour  la  recherche  des  moyens  ijropres  à  établir  la  paix  sur  la  terre.  11  était 
devenu  le  président  de  la  Ligue  des  catholiques  français  pour  la  paix,  dont 
il  avait  été  l'un  des  promoteurs.  Son  orthodoxie  rigoureuse  le  poussa  à  étu- 
dier dans  les  théologiens  la  doctrine  catholique.  Deux  volumes  antérieu- 
rement publiés  par  lui  furent  refondus,  remaniés  par  un  travail  continuel 
et  ils  étaient  prêts  pour  l'impression  quand  éclata  la  guerre  mondiale.  Ce 
fut  un  coup  douloureux  pour  M.  Vanderpol  et  la  perte  de  l'un  de  ses  fils,  que 
devait  suivre  hélas  !  celle  de  son  gendre,  contribua  à  l'emmener  au  tom- 
beau. Mais  son  œuvre  a  pu  s'imprimer  ;  M.  Cliénon,  l'éminent  professeur 
à  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  y  a  joint  quelques  pages  de  préface  pleines 
et  substantielles  où  est  esquissée  la  vie  et  exposée  l'œuvre  de  ce  grand  chré- 
tien et  cette  préface  a  été  tirée  à  part  :  La  Doctrine  scolaslique  du  droit  de 
guerre  par  Alfred  Vanderpol.  Biographie  de  l'auteur  (Paris,  Pedone,  1919, 
in-S  de  22  p.). 
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—  Le  nouvel  instrument  que  nous  devons  à  l'activité  des  collaborateui  s 
<le  M.  Ernest  Coyecque  est  intitulé  :  Ville  de  Pnrix.  IHhlioUièqne  municipale 
de  prêt  grnliiil  15,  impasse  Compoinl...  Catalogne  (Paris,  impr.  de  I.ang, 
Hlanchong  et  Cie.  août  1919,  in-12  agenda  de  xxxvi-158  p.).  il  remplace  un 
catalogue  paru  en  1909  et  augmenté  de  deux  suppléments  autographiés  et 
répertorie  3792  ouvrages  ;  ce  sont  les  romans  et,  après  les  romans,  l'his- 
toire, la  géographie  et  la  littérature  qui  forment  les  éléments  principaux 
de  cette  bibliothèque.  M.  Coyecque,  dans  son  Introduction,  explique  que, 
s'il  n'y  a  pas  eu  parfaite  uniformité  dans  la  rédaction  du  catalogue,  cela 
tient  à  ce  qu'il  est  l'œuvre  de  plusieurs  collaboratrices  successives  ;  c'est  un 
des  résultats  fâcheux  de  l'état  de  guerre.  La  même  Introduction  contient 
des  considérations  judicieuses  sur  ce  que  doit  être  une  bibliothèque  :  <>  un 
centre  de  travail,  un  laboratoire,  dirigé  par  un  maître  et  doté  d'un  manuel 
didactique»;  c'est  dire  qu'il  insiste  à  nouveau  sur  le  rôle  éducateur  du 
bibliothécaire  et  sur  la  nécessité  d'un  catalogue. 

—  L'.Vction  populaire  de  Reims,  5  bis,  rue  Saint-Didier  (Paris  XVI°),  en 
reprenantson  activité. vient  dedresserdes  fiches  de  classement  impriméesqui 
permettront  aux  catholiquesde  plus  en  plus  nombreux  qui  s'intéressent  aux 
questions  sociales  de  classer  rapidement  etpratiquementlesétudes'pubiiées, 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  apparition.  Ces  fiches,  au  nombre  de  dix,  por- 
tent les  rubriques  suivantes  :  0.  Initiation  sociale  ;  1.  La  Famille  ;  2.  La 
Commune  et  la  paroisse  ;  3.  L'État  ;  4.  Les  Richesses  :  5.  La  Question  so- 
ciale ;  6.  L'Organisation  professionnelle  ;  7.  La  Coopération  ;  8.  La  Pré- 
voyance ;  9.  L'Assistance  et  la  cliarité.  Chacune  de  ces  grandes  divisions 
compoite  des  subdivisions.  Voici  à  titre  d'exemple  celles  de  :  La  Question 
sociale:  50.  Le  Régime  et  la  production  avant  1789  ;  51 .  Le  Régime  de 
l'individualisme  obligatoire  ;  52.  Le  Capitalisme  ;  53.  Le  Paupérisme  ;  .34. 
Les  Conflits  sociaux  ;  55.  Libéralisme  économique  ;  56.  Socialisme  .  57. 
Anarchisme   ;   58.  Catholicisme  social  ;  59.  L'Église  et  le  Problème  social. 

Anjou.  —  Les  prédications  populaires  ont  eu  une  grande  influence  dans 
la  régénération  morale  et  la  christianisation  de  la  France  pendant  la  Res- 
tauration, en  Anjou  comme  ailleurs.  La  mission  de  1816  à  Angers  fut 
suivie  de  celles  de  1823-1824  et  de  1825-1829.  Mgr  de  Montault  y  participa, 
l'abbé  Guillon  en  fut  l'un  des  orateurs  les  plus  goûtés.  Si  la  politique  se 
mêla  à  cet  apostolat  c'est  surtout  du  fait  des  ennemis  du  gouvernement 
royal  pour  entraver  l'action  religieuse  et  susciter  des  difficultés  matérielles. 
L'administration  déploya  plus  de  prudence  que  d'activité  autour  du  zèle 
des  prédicateurs.  Les  pièces  d  archives  le  prouvent;  M.  F.  Uzureau  les  met 
en  œuvre  dans  une  note  sur  les  Missions  dans  le  diocèse  dWagers  sous  la  Res- 
tauralion  (Angers,  impr.  Grassin.  1919,  in-8  de  27  p.  Extrait  des  Mémoires 
de  la  Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers). 

Berrt.  —  Le  Prieuré  et  l'église  de  Reuilly,  près  d'issoudun.  dont  M.  Paul 
Gauchery  nous  donne  la  description,  accompagnée  de  figures  et  de  plans 
très  clairs  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  du  Centre, 
\.  XXXVIII.  Bourges,  impr.  V"  Tardy.  Pigelet  et  fils,  1919,  in-8  de  9  p.)  sont 
des  monuments  intéressants  à  plus  d'un  égard  ;  l'église,  malheureu- 
sement en  très  mauvais  état,  date  du  xi'  siècle,  au  moins  en  partie,  et  elle 
possède  une  crypte  qui  «  est  peut-être  le  monument  religieux  le  plus  an- 
cien du  Berry.  » 

—  Le  même  érudit  a  donné  dans  le  même  volume  du  même  recueil  et  en 
tirage  à  part  :  L'HôtelJacques  Cœur  de  Bourges  .nouveaux  documents  sur  son  état 
primitif,  ses  restaurations,   ses  mutilations  (ibid.,    1919,  in-8  de  34  p.,  avec 
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pi.  et  fig.)-  L'auteur  précise  fort  bien  la  portée  et  l'objet  de  son  travail 
dans  une  note  que  nous  reproduisons  :  «  M.  Vitry,  dans  son  bel  ou- 
vrage :  Les  Maisons  de  la  Renaissance  française,  décvil  Vhàlel  de  3iicq;aes 
Cœur  avec  de  grands  détails  et  en  donne  de  splendides  liéliogravurcs.  Des 
découvertes  importantes  et  de  nature  à  compléter  et  à  rectifier  plusieurs 
parties  de  sa  publication  lui  ont  été  communiquées  par  nous...  Lauteur 
nous  avait...  demandé  de  collaborera  un  supplément...  Deuuis  les  graves 
événements  de  1914  ont  forcé  d'ajourner  si/ie  die  ce  supplément,  et  la  Socié- 
tédes  antiquaires  du  Centre  nous  a  prié  alors  de  consigner  dans  ses  Mémoi- 
res ce  que  n'avaient  pas  vu  Hazé,  Viollet  le  Duc,  de  Kersers.  Gailhabault  et 
Vitry  lui-même.  »  Tous  les  amis  de  nos  vieux  monuments  se  léliciteront 
que  M.  Gauchery  ne  se  soit  pas  dérobé  à  cet  appel. 

BouuGOGNE.  —  Voici  le  tome  XLIIlR  (nouvelle  série)  des  Mémoires  de  la 
Socié lé édae nue  {kninn.  impr.  Dejussieu  et  Xavier.  1919,  in-iS  de  xxui-382  p.). 
Il  s'ouvre  par  un  discours  de  M.  A.  de  Charmasse -intitulé  :  Pendant  la 
guerre  (p.  1-12).  qui.  à  propos  de  la  Gi-ande  Guerre,  rapi)elle  les  invasions 
passées  des  Germains,  toujours  portés  à  s'emparer  du  bien  de  leurs  voi- 
sins. —  Viennent  ensuite  :  Note  sur  un  ancien  usage  qui  exislail  autrefois 
dans  la  paroisse  d'hjornny  (fourniture  de  vin  aux  commuinants  par  le  curé' 
du  lieu),  par  un  anonyme  (p.  1^-16)  ;  —  Les  Émigrés  de  Saône-et- Loire. 
1"  partie.  Individus  inscrits  par  le  département  de  Saône-et- Loire,  par 
M.  Paul  Montarlot  (p.  17-132).  Cette  partie  du  travail  de  M.  Montarlot 
commence  avec  le  nom  de  Callard  et  se  termine  par  celui  de  Desgranges. 
Il  y  a  loin  encore  pour  atteindre  la  lettre  Z.  Mais  que  de  renseignements 
ntéressants  dans  ce  fragment  de  galerie  !  —  Semelay,  église,  prieuré  et  pa- 
roisse aux  diocèses  d'Autan  et  de  Nevers  (suite  et  fin),  par  M.  le  colonel  du 
Martray  (p.  133-182)  ;  —  La  Garde  nationale  d'Autun  et  l'Arrestation  de 
Mesdames  de  France  à  Arnay-le-Duc  (1791J,  par  M.  Ch.  Boëll  (p.  183-202)  ; 
—  Les  Autunois  à  V Université  de  Pavie  au  seizième  siècle,  communication 
anonyme  (p.  203-207)  ;  —  La  Villedieu,  près  le  Creuzot,  communication 
également  anonyme  (p.  209-210)  ;  —  Alone,  aujourd'hui  Toalonjon,  par 
M.  A.  de  Charmasse  (étude  qui  sera  continuée;  (p.  211-2C0)  ;  —  La  Cathé- 
drale de  Saint-Lazare  d'Atdun,  par  M.  V.  Terret  (p.  267-292)  ;  —  Une  Usine 
de  guerre  pendant  la  Révolution  (à  Saint-Émiland,  puis  à  Saint-Martin  d'Au- 
tun,  de  1793  à  1797),  par  M.  Ch.  Boëll  (p.  293-331)  ;  —  Le  Christianisme  de 
l'empereur  Magnence,  d'après  ses  monnaies,  par  M.  Romiszowski  (p.  333- 
335)  ;  —  Nos  Morts  pendant  la  guerre,  par  M.  A.  de  Charmasse  (p.  337- 
363).  Dans  cette  première  partie  des  notices  que  l'auteur  s'est  proposé  de 
consacrer  aux  victimes  de  la  guerre  qui  touchent  à  la  Société  éduenne, 
nous  avons  plus  spécialement  remarqué  les  pages  relatives  à  Joseph  Dé- 
chelette,  l'archéologue  si  connu  et  si  regretté  par  le  monde  savant  tout 
entier. 

Franche-Gomtk.  —  M.  Julien  Mauveaux,  archiviste  de  la  ville  de  Montbé- 
liard,  a  publié  dernièrement  une  brochure  dont  voici  le  long  intitulé  :  Le 
Fonds  Beurnier  aux  Archives  communales  de  Monlbcliard.  Inventaire  sommaire, 
précédé  d'une  note  sur  la  formation  du  fonils,  contenant  des  renseignements  gé- 
néalogiques el  histori<jues  sur  les  familles  Ijerdol,  Beurnier.  Morel  et  Tuetey  et 
l'origine  des  immeubles  Beurnier  légués  en  1917  à  la  ville  de  Monibéliard  (Pa- 
ris, Cliampion,  1919.  in-S  de  79  p..  avec  portrait  du  D'  Beurnier.  Prix  : 
6  fr.  00;.  M.  Julien  Mauveaux  a  fait  précéder  son  travail  d'une  notice  dont 
nous  reproduisons  ci-après  les  principales  indications  :  «  Le  docleur  Louis 
Beurnier,  chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris,  dernier  descendant  mâle  de 
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Va  famille  montbéliardaise  de  ce  nom.  est  décédé  en  1917.  laissant  une 
partie  de  ses  biens  à  la  ville  de  Monlbéliard  et  à  ses  établissements  hospi- 
taliers. Dans  la  maison  familiale  de  la  place  Saint-Martin,  — •  cet  hôtel  de 
la  fin  du  XVIII'  siècle,  qu'il  lègue  à  la  ville  pour  en  faire  un  musée  et  une 
bibliothèque  spécifiquement  montbéiiardais,  —  il  a  été  trouvé,  soit  dans 
les  armoires  soit  dans  un  vaste  coflre  en  bois  du  rez-de-chaussée,  une 
grande  (juantité  de  vieux  papiers  Nous  avons  procédé  à  leur  dépouillement 
et  à  leur  classement...  Les  titres  et  papiers  présentant  de  l'intérêt  au  point 
de  vue  de  l'histoire  générale  et  locale  ont  été  mis  de  côté  par  nos  soins 
pour  être  conservés  et  constituer  désormais  le  fondu  Benrnier  aux  Archives 
communales  de  Montbéliard.  C'est  ce  fonds  composé  de  4.317  pièces  répar- 
ties en  173  articles,  dont  nous  offrons  ici  l'inventaire  sommaire.  »  On 
trouvera"  pages  30-i4,  une  courte  biographie  du  docteur  Charles-Louis- 
Edmond  Beurnier  ainsi  que  1  inventaire  des  différents  legs  faits  par  ce 
chirurgien  à  la  ville  de  Montbéliard. 

—  La  librairie  Larousse  a  édité  en  deux  volumes  les  Conles  fanlasliqiies  et 
les  Contes  de  la  veillée,  de  Charles  Nodier.  Les  Contes  fanlnstiques  (petit  in-8 
de  197  p.,  avec  4  grav.  hors  texte.  Prix  :  3  fr.  30)  où  se  trouvent  :  Trésor 
des  fèves  et  Fleur  des  pois.  Le  Génie  Bonhomme  et  la  Fée  aux  miettes,  qui 
occupe  à  elle  seule  les  trois  quarts  de  volumes,  sont  précédés  d'une  notice 
de    18   pages  sur   Nodier   par   M.  Gauthier-Ferrières,  qui  rappelle  les  faits 
principaux  de  la  vie  du  charmant  conteur,  né  à  Besançon  le  20  avril  1780. 
—  Les  Contes  de  ta  veillée  (petit  in-8   de    173   p.,   avec  4  grav.  hors  texte. 
Prix  :  3   fr.  30)  comprennent  :    Jean-François    les    Bas-Bleas,  la   délicieuse 
Légende  de  sn^nr  Béatrix,  Les  Aveugles  de  Chamouny,  Le  Chien  de  Brisquet, 
Lidivine,  Le  Bibliomane,  conte  amusant  et  «  un  peu  ironique  ».  Polichinelle 
et  L'homme  et  ta  Fourmi.  A  ces  Conles  de  la  veillée,  nous  avons,  dit  M.  Gau- 
thier-Ferrières  dans  les    quelques  pages   d'Introduction    qui   ouvrent   ce 
deuxième  volume,  ajouté  deux  nouvelles  célèbres  :  La  Xeuvaine  de  la  Chan- 
deleur et  surtout   Trilby   [ou   le  Lutin  d'Argail].  qui  est  un  véritable  chef- 
d'œuvre.  »  Deux  jolis  volumes,  imprimés  avec  soin  et  ornés  d'un  portrait 
de  Charles  Nodier  d'après  le  tableau  de  Paulin  Guérin,  d'un  portrait  de  sa 
fille  Marie,  reproduction  d'une  lithographie  de  Devéria.  et  de  6  autres  gra- 
vures de   Tony   Johannot.   empruntées  principalement  à  l'édition  Hetzel 
de  1846.  On  trouvera  à  la  suite  de  la  notice  sur  Nodier  une  liste  des  édi- 
tions originales  de  ses  œuvres  et  une  autre  indiquant  les  ouvrages  à  con- 
sulter sur  le  personnage.  Cette  dernière  offre  des  lacunes  ;  signalons  les 
plus  importantes  en  vue  d'une  deuxième  édition  :  Correspondance  inédite  de 
Charles  Nodier,   1796-LS^^.  publiée  par  A.  Estignard  (Paris,  Librairie  du 
('  -Moniteur  universel  »,  1876)  ;  Portraits  littéraires  franc-comtois,  par  A.  Esti- 
gnard. T.  III  (Paris,  Champion,  1890),  dont  un  tiers  est  consacré  à  Charles 
Nodier  ;  Charles  Xodier  naturaliste,  par  le  D"^  Ant.  Magnin  (Paris,  Hermann, 
191  11  et  surtout,  parmi  les  diverses  études  dont  le  bibliothécaire  de  FArse- 
nal  a  été  l'objet  de  la   part  de  M.    Léonce   Pingaud.   celle,   de   première 
valeur,  intitulée  :  La  Jeunesse  de  Charles  Xodier.   Les  Philadelphes  (Paris, 
Champion,  1919).  mais  qui  était  déjà  connue  pour  avoir  figuré  en  grande 
partie  dans  les  Mémoires  de  la  .Société  d'émulation  du  Doubs  (8'  série,  8'  vol.. 
1913).  Le  Potybiblion  parlera  d'ailleurs  prochainement  de  cet  ouvrage. 

Languedoc.  —  Nous  sommes  heureux  de  saluer  l'apparition  d'un  nouveau 
fascicule  des  Plaquettes  montpelliéraines  et  languedociennes  de  M.  Joseph 
Berthelé.  Bien  qu'il  porte  la  date  de  1917.  ce  n'est  que  récemment  que  nous 
avons  reçu  ce  9"=  fascicule  :  Les   Villes  militaires  du  Bas-Langaedoc  dans  la 
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seconde  moilié  du  xvrii"  siècle,  notices  descriptives  émanées  d'un  «  ingénieur 
militaire,  occupant  une  haute  situation  »  dont  le  savant  archiviste  de  l'Hé- 
rault n'a  pu  déterminer  l'identité  (Extraitdu  Bulletin  de  la  Société  languedo- 
cienne de  géographie  de  1917.  Montpellier,  Impr.  générale  du  Midi,  in-8,  pa- 
giné 269-406  avec  plans  et  gravures)  Ce  mémoire,  dont  la  rédaction  est 
postérieure  à  la  suppression  des  jésuites  en  France  et  qui  contient  «  dans 
lesparties  historiques  des  notices  plus  dune  fantaisie  et  plus  d'une  erreur  », 
mais  qui  doit,  à  la  compétence  de  celui  qui  l'a  dressé,  un  intérêt  particu- 
lier au  point  de  vue  militaire  se  rapporte  aux  localités  suivantes  :  Montpel- 
lier, Carcassonne,  Narbonne,  fort  de  Brescon,  Cette,  château  de  Ferrières, 
Aiguesmortes,  fort  de  Peccais,  Sommières,  Saint-Hippolyte,  Alais,  Nîmes. 

Lyonnais.  —  M.  Auguste  Le  Sourd  a  publié  la  Description  de  quelques  ca- 
chets armoriés  du  Lyonnais,  Forez,  etc..  tirés  des  archives  de  la  famille  Gué- 
rin,  de  Lyon  (Extrait  de  la  Nouvelle  Revue  héraldique,  janvier-mars  1918, 
Paris,  Daragon.  in-8  de  16  p.,  avec  lîg.).  Ces  cachets  datent  du  xvni'  siècle  ; 
les  blasons  qu'ils  portent  paraissent,  pour  une  bonne  part,  inédits.  11  est 
bien  regrettable  que  le  dessinateur  qui  en  a  reproduit  44,  ne  se  soit  pas 
contenté  de  copier  les  originaux  qu'il  avait[sous  les  yeux,  et  ait  cru  devoir 
en  «  compléter  »  plusieurs. 

Maine.  —  Le  2'  fascicule  du  tome  XXXIX'  de  la  II"  série,  correspondant 
au  tome  XLVII  de  la  collection  du  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  la  Sarthe,  qui  vient  de  nous  parvenir  (Le  Mans,  impr.  Mon- 
iioyer,  1919,  in-8  paginé  81-144,  avec  4  planches)  est  composé  comme  suit  : 
Guide  paléontologique  pour  les  terrains  de  la  Sarthe,  par  M.  de  la  Barillerie 
(suite)  p.  81-108,  avec  4  planches)  ;  —  L'Auroclis  dans  le  Maine,  par  M.  l'abbé 
Letacq  (p.  109-112);  -  Notice  sur  Pierre-Auguste  Anjuhault  {1797-1867),  natu- 
raliste manceau,  par  M.  Gentil  (p.  113-122)  ;  —Le  Traitement  dé  la  diphtérie 
dans  le  Maine,  par  M.  Dclaunay  (p.  127-144)  :  ces  pages  ne  forment  qu'une 
partie  du  travail  de  M.  Delaunay. 

Normandie.  —  Le  dernier  fascicule  du  tome  XXXVIIl  (3*  et  4*  bulletins) 
du  recueil  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne  {Xlençon,  Im- 
primerie  alençonnaise.  juillet-octobre  1919,  in-8  paginé  193-306  p.,  avec  un 
portrait)  comprend  :  Une  Famille  de  savants.  Les  de  Brébisson,  par  M.  l'abbé 
Letacq  (p.  198-232,  avec  un  portrait);  —  Geronimo  Mert/io  (suite  et  fin),  par 
M.  de  Gastilla  (p.  233-272)  ;  —  Histoire  de  la  télégraphie  à  Argentan  (fin),  par 
M.  Louis  Barbay  (p.  273-295)  ;  —  Mémoires  sur  Godard  d'Alençon,  par  M. 
Louis  Dimier  (p.  296-304). 

—  Le  travail  ci-dessus  mentionné  de  M.  l'abbé  Letacq  :  Une  Famille  de  sa- 
vants. Les  de  Brébisson,  a  fait  l'objet  d'un  tirage  à  part  (Alençon,  Impri- 
merie alençonnaise,  1919,  in-8  de  39  p.,  avec  un  portrait  hors  texte).  De 
père  en  fils,  entre  1760  et  1919,  trois  membres  de  la  famille  de  Brébisson 
se  sont  signalés  dans  les  sciences  naturelles  ;  Jean-Baptiste-Gilles  de  Brébis- 
son (1760-1832),  Louis-Alphonse  de  Brébisson  (1798-1872)  et  René-Sylvain 
de  Brébisson  (1840-1919).  Mais  ce  dernier,  le  plus  remarquable  des  trois,  a 
étendu  son  champ  d'éludés  à  l'histoire,  l'archéologie,  la  céramique,  la 
photographie,  l'agriculture  et  à  diverses  questions  scientifiques  ;  il  s'est 
aussi  occu|)é  d'ex-libris.  M.  l'abbé  Lclacci  s'est  surtout  arrêté  sur  René- 
Sylvain  do  Brébisson,  qu'il  a  connu  particulièrement.  Outre  les  détails  bio- 
graphiques (pii  s'imposaient,  il  donne  aussi  une  bibliographie  très  complète 
des  œuvres  variées  de  ce  savant,  laquelle  ne  remplit  pas  moins  de  5  grandes 
pages  de  texte  serré. 
•    Belgique.  —  L'Académie  royale  de  Belgique  a  publié  un  volume  :  Annexe 
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aux  Bulletins  de  la  classe  des  beaux-arts,  formé  de  Communications  présentées 
à  la  classe  en  /9/5-/9/S  (Bruxelles,  Hayez,  1919,- in-8  de  Lxv-lCi- p.,  avec 
19  planches).  Ces  communications  sont  les  suivantes  :  Rapport  sur  la  vie 
académique  pendant  la  période  de  la  guerre  191^-19 18,  par  M.  Louis  Le  Nain 
(p.  m-x)  ;  —  Rapport  succinct  sur  Vétat  du  Palais  des  Académies  après  le 
dépari  des  Allemands,  par  le  môme,  avec  Photographies  prises  au  Palais  des 
Académies  au  lendemain  de  l'évacuation  (p.  xv-xix,  avec  12  grav.  )  ;  —  Les 
Relations  intellectuelles  internationales  d'après  guerre,  par  MM.  Georges  Le- 
cointe  et  H.  de  Guchtenaere  (p.  xxi-xxxi)  ;  —  Conférence  des  Académies  des 
sciences  interalliées  tenue  à  Londres  en  octobre  19  tS.  Compte  rendu  présenté  à 
l'Académie  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  par  MM.  Ch.- 
J.  de  la  Vallée  Poussin,  Lecointe  et  Massart  (p.  xxxtii-Lxv)  ;  —  Le  Centenaire 
du  prince  de  Ligne,  par  Jules  Brun  faut  (p.  3-6,  avec  1  planche)  :  —  Des 
Souvenirs  à  propos  de  Sir  Lawrence  Aima  Tadema.  par  M.  Fernand  KhnopfT 
(p.  9-16,  avec  1  portrait)  ;  —  Les  Séjours  d'artistes  à  l'étranger,  par  .M.  Louis 
Le  Nain  (p.  17-21)  ;  —  La  Patine  des  statues  de  bronze,  par  M.  Jules  Brun- 
faut  (p.  23-24)  :  —  De  l'Inconscient  dans  l'art,  par  M.  Charles  Hernians 
(p.  2.5-29,  avec  i  planche)  ;  —  La  Reconstruction  des  cités  détruites,  par 
M.  Louis  Solvay  (p.  31-34.  avec  5  planches)  ;  —  Deux  Souvenirs  à  propos  de 
Sir  Edward  Burne-Jones,  par  M.  Fernand  RhnopfF  (p.  3o-42.  avec  1  pi.)  ; 
—  Le  Cheval  dans  l'art,  par  M.  Jacques  de  Lalaing  (p.  43-51.  avec  2  pi.)  ;  — 
Les  Cités-jardins,  par  M.  Jules  Brun  faut  (p.  53-74)  ;  —  Le  Grand  Serment 
de  l'Arbalète  à  Bruxelles  et  ses  manifestations  artistiques  au  x\u'  siècle,  de 
Victor  Tahon,  note  par  M.  Louis  Le  Xain  (p.  7o-79,  avec  2  pi.)  ;  —  Quel- 
ques Notes  sur  la  chapelle  de  la  Station  missionnaire  américaine  de  l'église  de 
la  Nouvelle  Jérusalem  à  Ixelles,  par  M.  Fernand  KhnopfT  (p.  83-86,  avec 
1  pi.)  ;  —  Éloge  d' Alphonse- Jules  Waulers,  membre  de  la  classe,  par  M.  J. 
Van  den  Eeden  (p.  87-88)  ;  —  Éloge  du  chevalier  Edmond  Marchai,  secrétaire 
perpétuel,  et  de  Ch.-J.-P.  Francotte.  membre  de  la  classe  des  sciences,  par  le 
même  (p.  89-91)  ;  —  A  propos  de  la  photographie  dite  d'art,  par  M.  Fernand 
KhnopfT  (p.  93-99)  ;  —  Le  Peuple  chante,  par  le  même  (p.  103-106)  ;  — 
Notice  nécrologique  sur  Antonin  Mercié,  statuaire,  par  M.  Lucien  Solvay 
(p.  107-109)  ;  —  Éloge  funèbre  du  comte  Jacques  de  Lalaing,  par  M.  Charles 
Hermans  (p.  111-112)  ;  —  Notice  nécrologique  sur  Jean  Van  den  Eeden,  par 
M.  Charles  Hermans  (p.  113-115)  ;  —  La  Province  de  Luxembourg  :  archi- 
tecture et  décoration,  par  M.  Jules  Brun  faut  (p.  117-119)  :  —  Le  Pavillon 
Louis  X\^  du  ciidleau  de  Wolvendael.  par  M.  Jules  Brunfaut  (p.  120-121  avec 
1  planche) , —  Les  Anciennes  Constructions  rurales  en  Belgique,  par  MM.  Clé- 
ment, Ghobert  et  Huart,  par  M.  Lucien  Solvay  (p.  122-124)  ;  —  La  Biogra- 
phie du  compositeur  Corneille  Verdonck  (1563-1625),  étude  critique  par 
P.  Bergmans  (p.  123-150,  avec  4  pi.)  :  —  Publications  allemandes  relatives  à 
la  guerre,  collection  documentaire  constituée  pendant  l'occupation 
p.  151-164). 

Itaue.  —  En  signalant  à  nos  lecteurs  les  souvenirs  de  guerre  publiés 
par  M.  Giovanni  Guzzardi  sous  le  titre  :Da  Pal  Piccolo  a  Monte  Cengio 
{Polybiblion.  t.  CXLII,  p.  162-163),  nous  disions  que  l'auteur  était  poète  à 
ses  heures.  Il  nous  en  offre  une  preuve  nouvelle  dans  les  deux  opuscules 
que  nous  annonçons  aujourd'hui  :  Il  Sangue  !  (Catania,  Giannotta,  1918. 
in-16  de  16  p.  Prix  :  0  fr.  50)  ;  I  Canli  dell'anima  con  iradazioni  di  Anacreonte 
(ibid.,  1920,  in-8  de  63  p.  Prix  :  3  fr.).  Il  y  a  là  trente  ou  quarante  pièces, 
en  y  comprenant  les  imitations  d'Anacréon.  M.  Guzzardi  ne  manque  pas 
de  talent,  et  comme  il  est  assez  sensuel,  il  s'adapte  assez  aisément  au  génie 
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du  vieux  poète  grec.  Comme  lui,  hélas  !  il  semble  borner  ses  regards  à  la 
vie  présente.  Nous  regrettons  que  l'auteur  ait  inséré  dans  son  recueil  la 
pièce  :  La  Saniaritana,  dont  le  moins  qu'on  puisse  dire  est  qu'elle  est  une 
inconvenance, 

—  Son  incroyance  actuelle  n'empêche  pas  M.  Guzzardi  de  rendre  un 
sincère  et  délicat  hommage  à  l'un  de  ses  maîtres  qui  avait  trouvé  dans  la 
fermeté  et  la  solidité  de  sa  foi  chrétienne  une  sérénité,  une  paix  de  l'âme 
que  le  jeune  poète  avoue  avoir  perdue  :  L'Uomo  giuslo,  in  memoria  del  prof. 
Paolino  Paganini  (Catania,  cav.  Vincenzo  Giannotta,  1919,  in-8  de  35  p.). 
Dans  ce  inaitre  avec  lequel,  malgré  la  divergence  de  leurs  idées,  il  avait 
toujours  conservé  les  relations  les  plus  cordiales,  M.  Guzzardi  nous  fait 
goûter  tour  à  tour  le  croyant,  le  maître  et  l'homme,  et  après  avoir  lu  ces 
quelques  pages,  on  ne  trouvera  point  exagéré  le  titre  qu'il  leur  a  donné. 

Afrique  occidkntai.r  fkanç.mse.  —  Le  Comité  d'études  historiques  et 
scientifiques  de  l'Afrique  occidentale  française  nous  fait  envoyer  les  li- 
vraisons datées  avril-juin  et  juillet-septembre  1919  de  son  très  intéressant 
Ballelin  (Paris,  Larose,  in  8,  paginé  137  à  3:24  avec  3  planches  et  15  figures). 
La  première  de  ces  livraisons  (avril-juin)  renferme  les  travaux  suivants  : 
Un  Pays  de  pilleurs  d'épaves  :  le  Gandiole,  par  Ahmadou  Mapaté  Diagne, 
instituteur  (p.  137-176)  ;  —  L'Islamdans  le  territoire  militaire  du  Niger,  par 
M.  Laize,  officier  interprète  (p.  177-183)  ;  —  Essai  d'études  sur  le  citronnier 
daSénégal  elson  utilisation  industrielle  par  M.  Eugène  Bergonier  (p.  184-187)  ; 
—  L'Hivernage  de  191S  an  Sénégal,  par  M.  Henry  Hubert  (p.  188-224  avec 
3  planches  et  12  figures  dans  le  texte).  —  Le  n°  de  juillet-septembre  est  ainsi 
composé  :    Le  Port  de  la  Côte  d'Ivoire,  par  M.  H.  Noél  (p.  233-269.,  avec 

3  fig.)  ;  —  La  Rage  canine  dans  la  région  de  Bamako,  par  le  Df  Gommes  (p.  270- 
277)  ;  —  Devinettes  Songaï,  recueillies  par  Ben  Hamouda.  professeur  à  la  Mé- 
dersa  de  Tombouctou  (p.  278-280)  ;  —  Eludes  sur  le  Rio-\Uine:,  par  le  D"" 
Méo  (p.  281-317). 

Canada.  —  Depuis  quatre  ans  paraît  à  Québec  (101,  rue  Sainte-Anne),  un 
Almanack  de  l'action  sociale  catholique,  entièrement  rédigé  en  français  (in- 

4  de  152  pages  à  2  colonnes,  illustré  de  nombreuses  gravures.  Prix  :  50  sous 
canadiens).  Cette  publication,  très  répandue  au  Canada,  surtout  dans  le 
diocèse  de  Québec,  est  de  tout  point  remarquable  ;  elle  mérite  les  com- 
plètes sympathies  de  la  vieille  France,  car,  par  certains  articles  ou  notices, 
elle  témoigne  de  rattachement  persistant  à  la  patrie  d'autrefois  des  descen- 
dants de  nos  compatriotes  restés  sous  la  domination  anglaise,  une  domi- 
nation qui,  pourtant,  n'a  pas  le  moindre  rapport  avec  celle  de  l'Allemagne. 
Cet  almanach  est  à  la  foi  religieux,  historique,  scientifique,  littéraire  et  ar- 
tistique. Notons  d'abord  deux  articles  ;  Albert  de  Mun,  par  M.  l'abbé  Anto- 
nio Huot  :  L'Université  catholique  de  Lille,  par  M.  l'abbé  .I.-T.  Nadeau.  qui 
montrent  l'intérêt  que  les  (Canadiens  portent  aux  hommes  éminents  et  aux 
grandes  institutions  catholiques  de  la  France.  Il  va  de  soi  que  les  sujets  lo- 
caux sont  les  plus  nombreux.  Mentionnons-en  (juelques-uns  :  Le  \  ieux  Col- 
lège de  i)uél)ec,  par  le  M.  P.  Edouard  LvcQn\\)\.c  ;  I, 'Avenir  du  français  en 
Nouvelle  Angleterre,  par  M.  Henri  d'Arles  ;  La  Paroisse  de  Saint-Sauveur  de 
Ouéltee.  par  P.  L.  ;  Le  Cerrle  ralholique  des  voyageurs  de  rominerce  de  (hiél)ec, 
par  le  K.  P.  Théopliihî  lludoii,  etc.  Signalons  enfin  des  Éphémèrides  de 
guerre  allant  du  1"  aoùl  l'.Hi  au  '.W  octobre  1919  (18  pages  à  2  colonnes, 
avec  portraits  et  vues).  Tiès  bien  fait,  ce  travail  est  signé  des  simples  ini- 
tiales :  J.  T.  N.  (vraisembiablemcMil  NL  l'abbé  Nadean). 

l'uHi.iCATmNs   NOt'VEU.ES.  —  Cours  populaire  d'hisloire  sainte,  pir   l'abbé 
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E.  IJarbier  (iii-l2.  Lethiollonx).  —  La  Messe,  par  labbé  A.  Sicard  (in-iâ, 
Cîab.'ilda).  —  Pelil  Cérémonial  liturgique  selon  le  ril  romain,  par  G.  Coolon 
(in-18,  Gabalda).  —  Je  crois  en  Jésus-Christ,  par  l'abbé  Lemoine  (in-12, 
Téqui).  —  Le  Christ  dans  ses  mystères,  par  C.  Marinion  (Abbaye  de  Mared- 
sous,  Belgique;.  —  Le  Christ,  vie  de  l'âme,  par  C.  Marmion  (petit  in-8, 
Abbaye  de  Maredsous,  Belgique).  —  Le  Bon  Dieu.  Essai  Ihéologique  sur 
l'infinie  miséricorde  divine,  par  L.  Garriguet  (in-16.  Bloud  et  Gay).  — 
Sixième  et  neuvième  Commandements.  Entretiens  d'un  aunlânier  avec  un  soldat 
de  la  «  Grande  Guerre  ».  par  l'abbé  M.  Dubourg  (in-ds!,  Besançon,  Jacques 
et  Demontrond).  —  Exposition  de  la  morale  catholique.  Morale  spéciale.  IX. 
La  Justice  envers  Dieu.  Carême  1019,  par  le  R.  P.  M  .-A.  .lanvicr  (in-8,  Le- 
thielleux).  —  Œuvres  complètes  de  Bourdaloue,  édition  critique  par  l'abbé 

E.  Griselle.  T.  I.  (in-8,  Bloud  et  Gay).  —  La  Pensée  dp  J.  H.  .\ewman,  par 

F.  Delattre  (in-8,  Payot).  —  L' Apostolat  des  hommes  par  les  missions  et  les 
retraites,  étude  par  les  Missionnaires  diocésains  de  France  (in-8,  Téqui).  — 
La  IKovice  parfaite,  par  le  chanoine  E.  Thévenot  (in-l:2,  Téqui;.  —  Mariage, 
célibat,  vie  religieuse,  par  J.  Millot  (in-12,  Téqui;.  —  Critique  et  catholique, 
par  le  P.  E.  Hugueny.  II.  Apologie  des  dogmes  (2  vol.  in-t2,  Letouzey  et 
Ané).  —  Dieu  me  suffit '.,  par  A.  Krebs  (in-12.  Téquij.  —  La  Vie  intérieure. 
par  le  R.  P.  L.  Dehon  (in-12,  Téqui).  —  Prières  de  la  vie  intérieure  (petit 
in-12,  Téqui).  —  Aos  Douleurs  fécondes,  par  l'abbé  J.  Castillon  (in-8.  Mon- 
tréjeau.  Cardeiihac-Soubiron).  —  LWmour  chrétien,  par  A  -D.  Sertillanges 
{in-12,  Lecoffre,  Gabalda).  —  Nos  Morts  de  la  guerre,  par  le  chanoine  Millot 
(in-12,  Téqui).  —  Le  Relèvement  national,  par  Mgr  Gibier  (in-12,  Téqui).  — 
Le  Droit  canon  des  laïques  d'après  le  nouveau  Code,  par  L.  Demeuran  (in-12 
cartonné,  Téquij.  —  La  Constitution  de  l'empire  allemand  du  II  août  1019: 
trad.  et  annotée  par  J.  Dubois  (in-8,  Libr.  générale  de  droit  et  de  jurispru- 
dence). —  Œuvres  de  Platon;  trad.  avec  des  notices  et  des  notes  par 
E.  Chambry  (in-16.  Garnier).  —  Travaillons  donc  à  bien  penser,  par  G.  Ai- 
niel  (in- 16,  Bossard).  —  Philosophie  de  la  guerre  et  de  la  paix,  par  J.  Sageret 
(in-8,  Alcan).  — Il  nous  reste  à  nous  vaincre  !,  par  H.  de  Noussanne  (in-16, 
de  Boccard).  —  La  Peconslruction  morale,  suprême  nécessité  de  l  après-guerre. 
par  Celtis  (gr.  in-8,  Alcan).  — La  Morale  des  nations,  par  G.  01ph«-Gal- 
liar.i  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  L'Unique.  Dans  quinze  ans.  Vox  sanguinum, 
par  A.  Bessières.  P.  Plus  (in-12,  Lethielleux).  —  Le  Danseur  enchidné,  ou  les 
Perspectives  humaines  dans  les  Entreliens  d'Héliophile.  Commentaires  philoso- 
phiques,  par  G.  de  Tollemonde  (gr.  in-8,  Giard  et  Brière).  —  Les  Causeries 
de  Lucien  Roland,  par  .1.  Riche.  1"  série  (in-12.  Téqui).  —  L" Éducation  dans 
la  famille.  Les  Péchés  des  parents.  Xos  filles,  par  F.  Thomas  (in  16,   Alcan). 

—  L'Éducation  des  passions,  par  H.-D.  Noble  (in-12,  Lethielleux).  —  Physio- 
logie générale  de  l'éducation  physique,  par  le  D*^  M.  Boigey  (in-8.  Payot).  — 
Œuvres  de  Turgot,  avec  biographie  et  notes  par  G.  Schelle.  T.  111  (in-8. 
Alcan).  -  L'Étatisme  industriel,  par  R.  Carnot  (in-16,  Payot)  —  Xos  Gou- 
vernements de  guerre,  par  M.  Laurent  (in-16,  Alcan).  — Problèmes  écono- 
miques nés  de  la  guerre,  par  A.  Lebon.  2''  série  (in-16,  Payot).  —  Les  Trafi- 
quants italiens  dans  l'Orient  hellénique,  par  J.  Hatzfeld  (gr.  in-8.  de  Boccard). 

—  Glanes  sociales,  par  M.  Desroches  (in-i2,  Lecoffre,  Gabalda).  —  Un  Vil- 
lage syndical,  p.  C.  Metton  (in-16,  Payot).  —  L'Évolution  de  la  bourgeoisie 
allemande,  étude  d'histoire  sociale,  par  G.  Huard  (in-8.  Alcan).  —  La  Décom- 
position politique  du  socialisme  allemand  f^lOlU-lQlOj.  par  C.  Andler  (gr.  in-8, 
Bossard).  —  Fossil  corals  froni  Central  America.  Cuba,  and  Poslo  Rico,  icith 
an  account  of  the  American  ierliary.  pleistocene,  and  récent  coral  reefs,  by  T. 
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W.  Vaughan  (Washington,  Government  printing  Office,  in-8).  — Sîarfishes 
of  the  Philippine  seas  and  adjacent  luaters,  by  Fisher(in-8^  Washington,  Go- 
vernment prinling  OlRce).  —  La  Cure  de  Bouchardal  et  le  traitement  du 
diabète  sucré,  par  b\  Ratliery  (in-8,  Alcan).  — Mœurs  intimes  du  passé,  par  le 
Dr  Cabanes.  5'  série.  Les  Fléaux  de  l'humanité  (in-16  carré,  Albin  Michel). 
,  —  Le  Sens  de  la  vie  liumaine,  par  le  D"^  E.  Osty  (in-12,  la  Renaissance  du 
Livre).  —  Précis  d'électricité  théorique,  par  L.  Bloch  (gr.  in-8,  Gauthier- 
Villars).  —  La  Matérialisation  de  l'énergie,  par  L.  Rougier  (in-16,  Gauthier- 
Villars).  —  Le  Radium,  par  F.  Soddy  ;  trad.  par  A.  Lepape  (in-16,   Alcan). 

—  Mesures  pratiques  de  radioactivité,  par  W.  Makower  et  H.  Geige»-  ;  trad. 
de  l'anglais  par  E.  Philippi  (in-8,  Gauthier-Villars).  —  L'Équilibre  des 
substances  hétérogènes.  Exposé  abrégé,  par  V.  Gibbs  (in-12,  Gauthier-Vil- 
lars). —  L'Automobile  à  la  .portée  de  tous,  par  M.  .\struc  (in-16  cartonné, 
Charies-Lavauzelle).  —  La  Jeunesse  de  Titien,  peinture  et  poésie,  par  L.  Hour- 
ticq  (gr.  in-8,  Hachette).  —  Rembrandt,  par  A. -G.  Coppier  (in-8.  Alcan).  — 
L'Art  de  reconnaître  les  styles.  Le  Style  moderne,  par  Émile-Bayard  (in-16, 
Garnier).  —  Histoire  de  la  musique,  des  origines  au  début  du  xx'  siècle,  pax* 
J.  Combarieu.  T.  III  (in-8,  Colin).  —  Les  Maîtres  de  la  musique.  Brahms, 
par  P.  Landormy  (petit  in-8,  Alcan).  —  Le  Bol  de  Chine,  ou  Divagations  sur 
les  beaux-arts,  par  P.  Mille  (petit  in-16,  Grès).  —  La  Part  des  croyants  dans 
h's  progrès  de  la  science  au  xixe  siècle,  par  A.  Eymieu.  1"  partie  (in-16,  Per- 
rin).  —  La  Langue  gauloise,  grammaire,  textes  et  glossaire,  par  G.  Dottin 
(in-8  cartonné.  C.  Klincksieck).  —  Légendes  et  traditions  orales  d'Alsace, 
recueillies  par  J.  Variot.  T.  II  (in-8,  Grès).  —  Avant  l'aurore.  Le  Livre  d'un 
soldat,  191^-1918.  par  A.  Gaillard  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  Sur  la  route  san- 
glante, par  M.  Taconnet  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Poèmes  primitifs,  par  L. 
Labèque  (in-16.  Mcssein).  —  Chants  de^  forêts,  poèmes  canadiens,  par  A.  de 
Montbrun  (in-12,  Jouve).  — Poèmes  de  tendresse,  par  E.  Prévost  (in-12, 
Jouve).  —  Les  Montagnards,  par  H.  Pourrai  (in-16,  Payot).  —  L'Idée  souve- 
raine, poèmes,  par  R.  de  Saint-Gillis  (in-12.  Figuièrc).  — Le  Cœur  du  brave, 
par  A.  Flory  (in-12.  Maison  française  d'art  et  d'édition).  —  La  Vie  conti- 
nue..., par  F.  Éon  (in-16,  Émile-Paul).  —  Poésies,  par  le  vicomte  P.  Ales- 
sandri  (in-12,  Sansot).  —  Tliédtre  complet  de  F.  de  Curel  (3  vol.  in-16, 
Crès).  —  Le  Tliédtre  de  l'Éoangile,  par  É.  Rochard  (in-18,  Beauchesne).  — 
Laurence  Albani,  par  P.  Bourgel  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Pinsoiuielte,  par 
G.  Desvaux  (iii-16,  Plon-Nourrit).  —  Dzinn,  par  Y.  Schultz  (in-16,  Plon- 
Nourrit).  —  Pouck,  par  R.  Duverne  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Sadda,  la 
Marocaine,  par  E.  Uhaïs  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  S'ils  connaissaient  leur 
bonheur  !...,  par  J.  Pravieux  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Conles  après  les 
contes,  par  J.-S.  Caillot  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Madame  d'Ora,  par  J.  V. 
Jensen  ;  tiad.  du  danois  par  T.  de  Wyzewa  (in-16.  Porrin).  —  La  Clair- 
voyance du  Père  lirown,  par  G.  K.  Chesterton  ;  trad.  de  l'anglais  par  E.  Cam- 
maerls  (in-16,  Perrin).  —  Nach  Paris!,  par  L.  Dumur  (in-16,  Payot).  — Le 
Maître  du  pain,  par  L.  Achalme  (in-16,  Payot).  —  Dansons  la  trompeuse,  par 
R.  Escholier  (in-16,  Grasset).  —  Le  Sang  des  autres,  par  J.  Variot  (in-16, 
Crès).  —  \'oyages  en  kaléidoscope,  par  I.  IIillel-ErlangerJin-16,  Crèsi.  —  Lydia 
de  Tunis,  par  P.-L.  (jarnicr  (in-16.  Librairie  des  Lettres).  -  Le  Retour,  par 
T.  Trilby  (in-16.  Librairie  des  Lettres).  —  Journal  d'une  veuve  de  la  guerre, 
par  l".  \  ilry  (in-18  carré.  Maison  française  d'art  et  d'édition).  —  Sous  l'ar- 
mure, |)ar  J.  Marie  (in-16,  Jouve).  —  La  Morl-au-Bourgeois,  par  11.  Pagat 
(in-S,  OllciidorlT).  —  La  Foi  des  héros,  par  Yvonnec  (in-16.  Blond  et  Gay). 

—  Un  Fruit  sec,  par  A.  Ligeoix  (iii-16,  Messein).  —  Simon,  par  M.  d'Escola 
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(in-12,  Delalain).  —  Les  Hiboux  des  Roches-Rouges,  par  M.  Delly  (in-12, 
Gautier  et  Languereau).  —  Le  Secret  de  la  Luzette,  par  M.  Delly  (in-12, 
Gautier  et  Languereau).  —  Les  Lèvres  closes,  par  J.  de  Coulomb  (in-12, 
Gautier  et  Languereau).  —  Au  fond  des  bois,  par  A.  Bruyère  (in-12,  Gautier 
et  Languereau).  —  Le  Souffle  du  feu,  par  B.  Rodés  (in-l6.  Genève,  Sonor). 

—  Manuel  des  éludes  grecques  et  latines,  par  L.  Laurand.  VIL  Métriques, 
sciences  complémentaires  (in-8,  A.  Picard).  —  Le  Texte  d' Aristophane  et  ses 
commentateurs,  par  P.  Boudreaux  :  revu  par  G.  Méautis  (in-8,  de  Boccard). 

—  Anlliologie  des  écrivains  catholiques.  Prosateurs  français  du  x\n'  siècle, 
recueillie  et  publiée  par  H.  Bremond  et  G.  Grolleau  (in-16.  Grès).  — 
L'Avant-Guerre  dans  la  littérature  française,  WOO-lOI^.  par  F.  Baldensper- 
ger  (in-16,  Payot).  —  La  Vie  au  théâtre,  par  H.  Bordeaux.  4e  série.  /9/5- 
19t9  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  DWrchangel  au  Golfe  persique,  par  É.  Zavie 
(in-18.  la  Renaissance  du  Livre).  — Dans  le  grand  Allas  marocain  flOIQ- 
I9I6J,  par  le  D"^  P.  Ctiatinières  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  A  travers  la  forêt 
brésilienne.  État  de  Parana.  par  É.-R.  Wagner  (in-8,  Alcan).  —  Histoire  an- 
cienne de  l'Afrique  du  nord.  T.  iV.  La  Civilisation  carthaginoise,  par  S.  Gsell 
(gr.  in-8.  Hachette).  —  Saint  Sigisberl.  roi  d'Austrasie  (G30-GÔ6J,  par  l'abbé 
Guise  (in-12,  LecofTre,  Gabalda).  —  Le  Culte  des  héros  et  ses  conditions 
sociales.  Saint  Patrick,  héros  national  de  l'Irlande,  par  S.  Czarnowski  (in-8, 
Alcan).  —  L'Arménie  entre  Byzance  et  l'Islam  depuis  la  conquête  arabe  jus- 
qu'en 886,  par  J.  Laurent  (in-8,  E.  de  Boccardj.  —  Byzance  et  les  Turcs 
Seldjoucides  dans  l'Asie  occidentale  jusqu'en  1081,  par  J.  Laurent  (gr.  in-8, 
Berger-Levrault).  —  Codice  diplomatico  dei  re  aragonesi  di  Sicilia  fl283-l3boJ, 
da  G.  La  Mantia.  Vol.  I  (gr.  in-8,  Palermo,  tip.  Boccone  del  Povero).  —  Le 
Gallicanisme  et  la  Réforme  catholique  flô63-lGloj.  par  V.  Martin  Cgr.  in-8, 
Auguste  Picard).  —  Saint-Simon.  La  France  de  Louis  XIV,  par  R.  Doumic 
(in-16.  Hachette).  —  Les  Martyrs  de  Septembre  1792  à  Paris,  par  J.  Grente 
(in-8,  Téqui).  —  Joseph  Joubert  et  la  Révolution,  par  A.  Beaunier  (in-16, 
Perrin).  —  Pourquoi  Mentluçon  n'est  pas  chef-lieu  de  département,  par  H.  de 
Laguérenne  (petit  in-8,  Moulins,  Grégoire  :  Montluçon,  Prot  et  Déchet).  — 
La  Lombardie  au  temps  de  Bonaparte,  par  J.  d'Ivray  (gr.  in-8,  Crès).  — 
Révérende  Mère  Marie  de  ta  Providence  n8ôG-l871j,  par  A.  Hamon  (in-8, 
Beauchesnej.  —  Le  Concile  du  Vatican  d'après  des  documents  inédits,  par  F. 
Mourret  (in-16,  Bloud  etGay).  —  L'Alliance  franco-russe,  par  H.  Welschin- 
ger  (in-16,  Alcan). —  Histoire  de  la  Graude  Guerre,  par  Labrossolette  (in-lS. 
Colin).  —  Jean  et  Lucie,  histoire  de  deux  jeunes  réfugiés.  La  Guerre  racontée 
aux  enfants  (in-12,  Nathan).  —  Croquis  de  guerre  et  d'invasion.  Lorraine  et 
Ile-de-France,  191â,  par  le  lieutenant  Doria  (in-16.  Plon-Nourrit).  —  La 
Genèse  de  la  bataille  de  la  Marne  (septembre  19 lU),  par  le  général  H.  Le  Gros 
(in-16,  Payot).  —  Avec  le  I"  corps  d'armée.  Un  groupe  de  75  ( i"  août  191U- 
13  mai  19 lo).  Journal  d'un  médecin  aide-major,  par  le  D"^  G.  Top  (in-l6, 
Plon-Nourrit).  —  Le  Premier  Souffle.  Un  Fantassin  sur  la  trouée  de  Charmes, 
août-septembre  191^,  par  G.  Kimpflin  (in-16,  Perrin).  —  Lens,  191^-1918. 
La  Guerre,  l'invasion,  l'occupation  allemande,  les  destructions,  par  le  chanoine 
E.  Occre  (in-18,  Beauchesne;.  —  Le  Plessis-de-Roye  (2  août  191U- 
ier  avril  1918).  par  H.  Bordeaux  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Dernières  Pages. 
Notes  du  Front  et  de  l'arrière,  par  C.  Cochin  (in-16.  Hachette).  —  Cavaliers 
de  France,  par  A.  Bessières  (in-16,  Perrin).  —  Souvenirs  de  guerre  (19 lU- 
1918),  par  E.  Ludendorff  (2  vol.  in-8,  Payot).  —  Ludendorff,  par  le  général 
Buat  (in-16.  Payot).  —  Une  Page  de  l'histoire  du  service  de  santé  militaire, 
par  Troussaint  (in-8,  Charles-Lavauzelle).  —  Un  Universitaire    aux   armées. 
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par  R.  Brcauté  (in-16,  Bossaid).  —  Lellres  de  Jean  Nourrisson  (in-12,   Le- 
coffrc,    riabalda).  —  OEnvres  posUmmes  d'Au(iusliri   Guyaii,   voyages,  feuilles 
volantes,  journal  de  (juerre,  suivis    d'une  notice  sur  l'auteur  par   V.  Janet 
(in-8,  Alcan).  —  L'Allemagne  vaincue,  par  E.  Lémonoa  (in-8,   Bossard).  — 
Après  la  victoire,  notes  et  critiques,  par  le.  général  G.  Rouquerol  (in-16,  Ber- 
ger-Levrault).   —  Le    Traité  de    Versailles  du  QS  juin   1919.   L'Alleinayne   et 
l'Europe,  par  G.  Hanotaux  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  L'Allemagne  et  la  Paix, 
par  J.  Mont   (in-16,    Perrin).  —  Les  Nouvelles   Frontières   d' Allemagne  et  la 
Nouvelle  Carte  d'Europe,  par  C.  Benoist  (in-16,  Plon-ÎNourrit).  — L'Extrême- 
Orient  et  la  Paix,  par  A.  Gérard.  II.  (in-16,  Payot).  —  En  Amérique  à  la  fin 
de  la  guerre,  par  labbé  F.  Klein  (in-16,  Beauchesne).  —  L'Enseigne  de  vais- 
seau Auguste   Lefèvre,   1S91- 1915,  par  P.   Lhande   (in-18,    Beauchesne;.  — 
Edouard  Lanoiselée,  séminariste-soldat,  1889-1916,  par  le  chanoine  Verdunoy 
(in-16,  Bloud  et  Gay).  —  André  Milliot,  enfant  de  chœur  et  séminariste  (1901- 
1917 J,  par  l'abbé  F.  Cuenot  (in-16,  Bloud  et  Gay).  —  Idées  et  figures  d'au- 
jourd'hui, par  R.  Gillouii)   (iii-16,   Grasset).  —  Entretiens  français  {opposi- 
tion d'idéats),  par   A.  de   Ghabannes   (in-lG,   .Mcan).  —  Le  Droit  pritne  la 
force,  par  le  général  Famin  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  L'Ame  de  France,  par 
E.  Montier  (in-16,  Bloud  et  Gay).  —  Le  Nouvel  État  militaire  de  la  France. 
L'Armée  de  demain,  par  le  général  Maîtrot  (in-16.   Berger-Levrault).  —  La 
France  au  Maroc.  L'Œuvre  du  général  Lyautey,  par  B.  Georges-Gaulis  (in-18. 
Colin).  —  //  nous  faut  une  Jlolte  coloniale,  par  E.  du  Vivier  de  Streel  (in-16, 
Payot).  —  Notre  Sœur  latine  l'Espagne,  éludes  politiques  et  morales,  par  P. 
Lhande   (in-16,   Bloud  et  Gay).  —  Polonais  et  Russes,   par   K.   Waliszewski 
{in-16,  Plon-Nourrit).   —  La  Question  polonaise  vue  d'Allemagne  (in-16,  Al- 
can). —  La  Roumanie,  conférences  faites  à  l'Union    française  jiar   Lacour- 
Gayet,  de  Martonne,  J.  Richepin,  C.  Dichl,  R.-G.  Lévy  et  M.  Djuvara  (in-16. 
Union  française).  —  L'Asie  Mineure  et  l'Hellénisme,  par  C.  Dufayard  (in-16, 
Alcan).  —  La  Sibérie  colonie  russe  jusqu'à  la  conslruction  du   Transsibérien, 
par  M.  Courant  (gr.  in-8,  Alcan).  —  L'Afrique  à  travers  les  âges,  par  A.  Mou- 
lin (in-8,  Ollendorlî).  —  The  American   Colonization  Society,  1817-18W,  by 
E.  L.  Fox  (in-8,  Baltimore,  the  Johns   Hopkins  Press).   —  Les  Etats-Unis 
inconnus,  par  L.  Thomas  (in-16,  Perrin).  —  Biblioteca  bio-bibliografica  délia 
Terra  Santa  e  delV  Oriente  francescano,  auctore  P.  G.  Golubovich  (gr.  in-8, 
Quaracchi  presso   Firenze,    Gollegio  di   S.    Bonaventura).  —  List   of  révé- 
rences of  the  Monroe  Doctrine,  by   H.  H.  B.  Meyer  (in-8,  Washington,  Go- 
vernment prinling  office).  Visenot. 
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par  Jean  Tedesco.  Paris,  Grès.  1919,  in-16  carré  de  175  p.,  4  fr.  50.  —  7.  Sous  le 
fouet  du  destin,  histoire  d'une  dîne  aux  jours  héroïques,  par  A:«dré  Maillet.  Paris, 
Perrîn,  1920,  in-16  de  238  p.,  4  fr.  50.  —  8.  Marielle,  roman  d'une  Lyonnaise,  par 
Jean  Dufourt.  Paris,  Plon-Nourrit,  1919,  in-lG  de  344  p.,  5  fr.  —  9.  Le  Retour  au 
village,  par  Re:<é  Bellanger.  Neuilly-Paris,  A.  Roiné,  1919,  in-16  de  296  p., 
4  fr.  50.  —  10.  La  Bonde  des  bleuets,  par  Raoul  Leguy.  Paris,  Figuière,  1919,  in-18 
carré  de  111  p.,  2  fr.  —  11.  Titote,  par  Mauiuce  Morel.  Paris,  Pion-Nourrit,  1919, 
in-10  de  27C  p.,  4  fr.  50.  —  12.  Les  Quatre  Ans  de  Jacqueline,  par  Louise-A>drée 
Roze.  Même  édit.,  1919,  in-16  de  264  p.,  4  fr.  50.  —  13.  Journal  d'une  veuve  de  la 
guerre,  par  Françoise  Vitrï.  Paris,  Maison  française  d'art  et  d'édition,  1919,  in-18 
de  96  p.,  4  fr.  —  14.  Ninette,  infirmière,  par  T.  Trilbt.  Paris,  Plon-Nourrit,  1919, 
in-l(>  de  280  p..  4  fr.  50.  —  15.  La  Petite  Chanoinesse,  par  M.  Delly.  Même  édit., 
1919,  in-10  de  272  p.,  5  fr. 

HoMAKS  DiviiRS.  —  16.  Laurence  Albani,  par  Pall  Bolrget.  Paris,  Plon-Nourrit,  1919, 
in-16  de  311  p.,  5  fr.  —  17.  Une  Honnête  Femme,  par  Henry  Bordeaux.  Paris,  de 
Boccard.  1919.  in  8  de  253  p.,  4  fr.  30.  —  18.  Les  Cloportes,  par  Jules  Renard. 
Paris,  Crès.  1919,  in-16  de  iix-260  p.,  3  fr.  bO.  —  19.  U Ascension  de  M.  Baslèvre, 
par  Edouard  Estaunié.  Paris,  Perrin,  1919,  in-16  de  314  p.,  4  fr.  90.  —  20.  Ai 
ange  ni  bête,  par  Akdré  Maurois.  Paris,  Grasset,  1919,  in-16  de  276  p.,  3  fr.  50.  — 
21.  Poijr  mar/er  Coie<<e,  par  Jeas  Nesmt.  Même  édit.,  1919,  in-16  de  310  p.,  4  fr.  35. 
—  22.  La  Brûlure,  par  André  Daverne.  Paris,  Albin  Michel,  1919,  in-16  de  253  p., 

4  fr.  50.  —  23.  Marins  d'eau  douce,  par  Guy  de  Pourtalès.  Paris,  Société  littéraire 
de  France.  1919,  in-12  de  281  p..  avec  ornements  de  Carlègle,  3  fr.  50.  —  24.  Les 
Mains  blanches,  par  Jean   Rameau.    Paris,    Plon-Nourrit,    1919,  in-16  de   iii-305  p.- 

5  fr.  —  25.  Passion,  par  Pierre  de  Valrose.  Paris,  Perrin,  1919,  in-16  de  ii-234  p.» 
4  fr.  30.  —  26.  Aphrodite  couronnée,  par  Georges  Mareschal  de  Bièvre.  Paris' 
Grasset,  1919,  in-16  de  340  p.,  3  fr.  50.  —  27.  L'Avatar  d'I^van  Orel,  par  Omer 
Ckkvalier.  Paris.  Plon-Nourrit,  1919,  in-16  lie  301  p.,  5  fr.  —  28.  Docteur  Garnier, 
par  LÉON  DE  Tauride.  Paris,  Jouve,  1919,  in-16  de  97  p.,  2  fr.  50.  —  29.  La  Force 
de  vivre,  par  Marcello- Fabri.  Paris,  édition  du  Livre  mensuel,  1919,  in-16  de 
ix-273  p  ,  5  fr. 

[Romans  féminins.  —  30.  Les  Roses  rejleuriisent.   par  Mathilde  Ala:«ic.   Paris,  Plon- 
Nourrit,  1919,  in-16  de  318  p.,  4  fr.  50.  —  31.  Le  Cœur  et  la  Tête,  par  Éveline  Le 
Maire.  Même  édit.,  1919,  in-16  de  322  p.,  4  fr.  50.  —  32.  Gilberte,  ma   sœur,  pa 
Henriette  Célarié.  Même  édit.,   1919,  in-16  de  323  p.,  3  fr.  —  33.  Le  Maître  du 
pain,  par  Lucy  Achalme.  Paris,  Payot,  1920,  in-16  de  303  p.,  3  fr, 

fCoNTEs  ET  >-ouvELLES.  —  34.  Contcs  de  l'arrière,  par  Raoul  Stoupa>'.  Paris,  la  Maison 
françai-se  d'art  et  d'édition,  1919,  in-16  de  109  p.,  4  fr.  —  33.  Contes  belges,  par  la 
comtesse  Marie  de  Villekmont.  Paris,  Letliielleux,  Bruxelles,  Dewit,  et  Tamines, 
Duculot-Roulin,  s.  d.,  in-15  de  243  p.  —  36.  Contes  d'hier...  et  de  toujours,  par 
Louis  GuRLiE.  Paris,  Jouve,  1919,  in-16  de  195  p.,  4  fr.  50.  —  37.  Le  Portique  de 
l'espoir,  par  Jacques  Morian.  Paris,  de  Gigord,  1919,  in-16  de  243  p.,  4  fr.  50.  — 
38.  Le  Rosaire  de  Marie-France,  par  le  même.  Même  édit.,  1919,  in-16  carré  de 
132  p..  s.  p.  —  39.  Maud  Brixton  ;  le  Pastel  inachevé  ;  le  Mandement  de  Monseigneur, 
par  Jean-Louis  de  Praye.  Paris,  Jouve,  1919,  in-16  de  290  p.,  4  fr.  50.  —  40.  Musée 
de  campagne,  par  Edouard  Quet.  Paris,  édition  du  Livre   mensuel,  1919,  in-16  de 
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189   p.,    5   fr.  —  41.    lolconoshi,  conte  japonais,    par   .Iacqces    Desjahdins.    Paris, 
Champion,  1918,  in-8  de  35  p.,  2  fr.  50. 

LiTTÉRATURK  ÉTKAMGiiRE.  —  42.  La  FoUc-Almdyer,  jiar  Joseph  Conrad  ;  Irad.  de- 
Geneviève  Séligmann-Lui.  Paris,  la  «  Nomelle  Hevne  française  »,  1919,  petit  in-8 
de  184  p.,  5  fr.  —  43.  Contes.  Dans  la  Grand' Vi lie  ;  Aux  Plaines  du  Texas,  par  O.. 
Hemry  ;  Irad.  de  l'anglais  par  Maxi.me  MalivY.  Paris,  Ciès,  1919,  in  l(j  de  vii-2U0  p.,. 
3  fr.  50. 

Rééditions.  —  44.  JVouveaux  Contes  cruels  et  Propos  d'uu-delà,  par  ViLLiEuis  de  l'Isle- 
Adam.  Paris,  Crès,  1919,  in-16  de  322  p.,  3  fr.  50.  —  45.  L'Amour  sous  les  lauriers- 
roses,  roman  des  lacs  italiens,  par  (ïauriel  Falre.  Paris,  Fasquelle,  1919.  in-18' 
de  xi-272  p..  4  fr.  90. 

Romans  kel.\tifs  a  la  guekre,  —  1.  M.  André  Godard  est  une  des 
figures  les  plus  curieuses  des  lettres  actuelles.    Catholique   féru  de 
liturgie  comme  J.-K.  Huysmans,  jacobin  inconsolable  du  9  Termidor 
et  ami  passionné  des  petits  oiseaux,  il  vient  encore  de  nous  révéler 
ces  aspects  caractéristiques  de  sa  forte  personnalité  dans  son  roman 
le  Fléau,  qui  situe  dans  le  cadre  de  la  guerre  vue  de  l'arrière  une  his- 
toire assez   poignante,    mêlée    à    une    foule  innombrable  d'aperçus 
extrêmement  variés.  Gela  vaut  la  peine  d'être  analysé  avec  quelque 
détail.  —  M""'  Hélène  Riancourt  est  veuve,  et  elle  demeure  très  fidèle 
à  son  mari,  avec  lequel  elle  a  la  conviction  de  communiquer  encore 
spirituellement.  Son  frère,  Lucien  Boutelou,  un  type  conçu  dans  le 
goût  du  fameux  Durtal,  rentre  en  relations  avec  Maurice  Féroul,  ua 
ami  de  jeunesse,  lancé  dans  la  politique  radicale,  franc-maçon  et 
marié  civilement  à  une  brave  Languedocienne  dont  il  a  trois  enfants. 
Féroul  vient  chez  BoutelOu.  Il  s'y   rencontre  avec  le  P.  de  Gostenac, 
un  jésuite  gascon,  ancien  officier;  et  l'on  voit  d'ici  les  conversations 
qui  germent  de  ce  rapprochement  sur  le  terrain  de  l'Union  sacrée. 
Mais  voici  que  Féroul   s'éprend    follement   d'Hélène   Riancourt,   et 
celle-ci  répond  à  cette  passion.  Le  P.  de  Gostcnnc,  aidé  d'un  de  ses 
confrères,  le  P.  Loiseau,   arrive  à  guérir  les  deux  malheureux.   Au 
chevet  de  son  fils  .Jacques  grièvement  blessé,  Hélène,  pour  toucher  la 
miséricorde  di\iiie,  consent  à  écrire  :  Jamais  à  son  soupirant.  Cette 
douche  froide  le  calme,  et  le  P.  Loiseau,  avec  une  grande  science  du 
cœur,  le  remet  sur  le  droit  chemin.  Jacques  Riancourt  guérit,  Mau- 
rice épouse  sa  Languedocienne  devant  l'Église,  et  tout  serait  pour  le 
mieux,  si  le  Fléau,  c'est-à-dire  la  guerre  ne  continuait  à  se  déchaîner, 
sans  améliorer  l'humanité.  —  Tout  ce  livre  est,  d'ailleurs,  animé 
d'une  verve  bouffonne,  d'un  genre  spécial,  qui  se  manifeste  particu- 
lièrement dans  les  discours  de  l'excellent  Boutelou  :  «  Vous  lisez  tou- 
jours beaucoup?  lui  demande  M""  Féroul.  Des  romans!*  la  Revue  dc.^ 
Deux  Mondes  ?  —  Non,   Madame,  répond  Boutelou,  mais  je  sais;  il 
existe  sur  la  riv(!  gauche,  dans  une  rue  sinistre,  un  momimenl  sombre 
avec   un   portail  th;  cimetière,  flanqué  de  deux   tablettes  de   marbre 
noir,  dans  le  ^i^lc  de  la  Chapelle  expiatoire.  On  y  lit,  en  effet  :  Revue- 
des  iJciij-  Muit'lcs.  .l'ai  Innyiciups  pris  cela  pour  la  Morgue...  »  Lucien, 
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n'a  pas  moins  en  horreur  les  coqs,  les  chiens,  a  symbole  de  l'impie 
dans  l'Écriture  »,  la  chasse  et  le  service  militaire  obligatoire  :  «  Cette 
idée  de  faire  tout  le  monde  soldat,  parce  qu'il  plaît  à  un  Bonaparte 
ou  à  un  Bismarck  dinculquer  à  l'ensemble  de  leurs  concitoyens  leur 
goût  de  tuerie  !  Autant  décréter  que  tous  les  hommes  de  vingt  ans 
seront  apothicaires,  si,  par  impossible,  Diafoirus  devenait  empereur  ! 
La  guerre  a  toujours  été  une  bêtise,  mais  on  la  faisait  moins  bêtement 
jadis.  C'était  un  métier  pour  les  cervelles  br.ûlées  :  il  en  débarrassait 
la  société.  «  Et  cet  amateur  de  boutades,  parfois  irritantes,  trouve 
des  formules  lapidaires  :  «  Qu'espérer  d'un  pays  où  l'on  tue  les  berge- 
ronnettes et  où  l'on  voit  des  cimetières  de  chiens  avec  des  monuments 
en  granit  rose?  »  Mais  cela  ne  lui  suffît  pas.  Il  joue  dans  tout  le 
roman  le  rôle  de  la  mouche  du  coche.  A.  un  moment,  son  oisiveté 
d'auxiliaire  bénévole  l'inquiète.  Il  lui  vient  l'idée  d'aller  visiter  pieu- 
sement les  tombes  des  grands  écrivains  abandonnés  ou  oubliés  ;  il 
communique  cette  idée  lumineuse  au  P.  de  Costenac,  qui,  sans  se 
retourner,  lui  répond  avec  son  rude  bon  sens  :  «  Tu  ferais  mieux 
d'aller  vider  les  pots  de  chambre  à  l'hôpital.  »  En  somme,  un  livre 
où  il  y  a  un  peu  de  tout,  mais  où  l'on  ne  s'ennuie  jamais.  Il  faut  seu- 
lement regretter  que  M.  Godard,  qui  est,  si  je  ne  me  trompe.  Ange- 
vin, ait  voulu  faire  «  patoiser  »  la  bonne  M""'  Féroul,  sans  se  docu- 
menter suffisamment.  Elle  est  Languedocienne  :  il  la  fait  parler  pro- 
vençal, et  quel  provençal  !  Une  espèce  de  sabir  informe  qu'il  compose 
à  l'aide  de  mots  pris  dans  iMistral  et  orthographiés  au  petit  bonheur 
comme  isâtouneite  pour  chaloiineto . . .  Mais  n'insistons  pas  sur  ce 
détail. 

2.  —  Mieux  à  la  portée  du  lecteur  moyen,  le  Jan  Swalue,  de  M. 
Henri  Da\ignon,  n'en  est  pas  moins  une  œuvre  de  l'art  le  plus  délicat. 
Jan  Swalue,  fils  du  conservateur  du  musée  Gruuthuse,  à  Bruges, 
s'éprend,  en  jouant  au  tennis,  de  la  belle  Anglaise  Madge  ?sitington. 
Jan  est  jeune,  ardent,  vigoureux,  pas  très  intelligent,  semble-t-il  ; 
l'amour  le  tient.  Il  épouse  cette  jeune  protestante  anglo-saxonne, 
de  laquelle  tout  aurait  dû  l'éloigner...  Et  naturellement,  quand  il 
s'agit  d'organiser  une  vie  commune,  l'étrangère  ne  peut  s'accoutumer 
à  la  Belgique,  et  elle  emmène  le  faible  Jan  en  Angleterre.  Il  s'en  va 
sans  presque  résister,  abandonnant  son  pays,  son  vieux  père,  tout 
son  passé.  Il  devient  Anglais.  Mais,  halte  !  voici  la  guerre.  Jan  retrouve 
sa  race  et  ses  traditions.  II  se  fait  tuer  devant  Dixmude.  Sa  veuve 
revient  clandestinement  à  Bruges,  en  pleine  guerre.  Elle  veut  que 
l'enfant  qu'elle  attend  soit  Belge,  fidèle  au  souvenir  du  père  disparu. 
Bien^que  je  ne  croie  guère  à  la  persévérance  nécessaire  à  un  pareil 
sacrifice,  bien  que  je  craigne  que  ce  futur  Belge  ne  soit  terriblement 
Anglais,  le  dénouement  couronne  bien  le  livre,  qui  est  en  notations 


fines,  variées,  extrêmement  sobres  et  légères  comme  des  taches 
d'aquarelle.  Sans  effort,  M.  Henri  Davignon  nous  fait  passer  du  rire 
aux  larmes.  Le  chapitre  :  Le  Mariage  anglais,  où  le  père  Swalue  conte 
les  noces  de  son  fils,  par  lettre,  à  sa  gouvernante  Mitje  Sonnekin,  et 
décrit  avec  ahurissement  la  société  britannique  et  ses  coutumes 
baroques,  est,  à  lui  seul,  un  petit  chef  d'oeuvre  d'humour  et  de  gaieté  ; 
et  le  chapitre  :  Plus  cruel  que  la  mort  est  d'un  réalisme  à  la  fois  puis- 
sant et  discret  que  l'on  ne  saurait  trop  admirer.  Que  l'on  ne  croie 
pas  cependant  que  cette  variété  crée  des  disparates  dans  cette  œuvre  : 
si  le  père  Swalue  a  des  traits  de  Sylvestre  Bonnard,  si  les  scènes  et 
les  paysages  évoquent  la  manière  souple  de  René  Bazin,  si  Bruges  est 
inséparable  du  souvenir  de  Rodenbach,  M.  Henri  Davignon  a  mis  sur 
l'ensemble  sa  marque  bien  personnelle,  qui  est  la  marque  d'un  écri- 
vain de  premier  ordre,  élégant,  sobre,  nourri,  spirituel  et  sain^. 

3.  —  Cette  santé  essentielle  nous  la  retrouvons  dans  l'œuvre  origi- 
nale que  M.  Jean  Psichari  a  intitulée  :  Sœur  Anselmine,  et  qui,  plus 
encore  que  Jan  Sioalue,  est  une  biographie  à  peine  déguisée.  Celte 
biographie  commence  en  1869.  André  Pauron  a  quinze  ans.  Il  aime, 
d'un  amour  de  collégien,  Anselmine  de  Wallaing,  sœur  de  son  cama- 
rade Jean,  quoiqu'elle  soit  catholique,  et  lui  anticlérical,  comme  tous 
les  lycéens  sous  l'Empire.  11  finit  par  renoncer  à  elle,  surtout  par 
timidité,  et,  le  l^'  octobre  1884,  il  épouse  une  jeune  athée,  Sophie 
Brogon.  avec  laquelle  il  goûte  peu  de  bonheur.  Un  oncle  Hippolyte, 
qui  est  pharmacien  comme  iM.  Homais,  contribue  à  rendre  son  foyer 
bien  ennuyeux.  Cependant,  ce  n'est  que  vers  1912,  au  moment  où  il 
approche  de  la  soixantaine,  que,  n'ayant  pas  eu  d'enfants,  il  s'éloigne 
à  l'amiable  de  sa  femme.  La  guerre  survient.  Elle  le  fait  beaucoup 
réfléchir.  En  1916  —  il  doit  avoir  alors  dans  les  soixante-deux  ans,  — 
il  s'écrie  :  a  C'est  Anselmine  que  j'aurais  dû  faire  l'impossible  pour 
épouser  !  Ma  vie  a  dévié,  toute,  depuis  que  je  l'ai  quittée  !  «  Il  est 
vraiment  un  peu  tard  pour  s'en  apercevoir,  car,  entre  temps,  Ansel- 
mine qui  a  épousé  le  marquis  de  ••*,  est  devenue  veuve  et  est  entrée 
au  couvent  !  Elle  essaie  de  convertir  son  amoureux  d'un  demi-siècle 
en  deçà  ;  mais  elle  aboutit  seulement  à  la  déclaration  suivante  :  «  Ni 
la  sérénité  de  la  mort  de  Renan  ni  même  l'incroyance  ne  sauraient 
nous  empêcher  de  reconnaître,  surtout  dainior  le  fait  historique,  le 
fait  français  qui  conslilne  l'Église  catholique.  »  Et  sans  faire  encore 
le  signe  de  la  croix.  André  met  une  aumône  dans  le  «  tronc  pour  les 
réparations  de  l'église  ».  On  le  voit,  il  y  a  dans  cette  sorte  de  biogra- 
phie une  sincérité  et  une  honnêteté  qui  plaisent.  Le  genre  toutefois 
est  bien  périlleux.  11  est  bizarre  de  voir  dans  le  roman  de  M.  Psichari 
apparaître  tour  à  tour  Renan,  son  beau-père  —  pour  lequel  il  nous 
est  difficile  de  partager  sa  vénération,  —  ou  d'autres  figures  beaucoup 
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plus  sympathiques,  telles  qu'Ernest  Psichari,  son  fils,  Henri  Massis, 
le  P.  Janvier,  Léon  Daudet,  etc.  Enfin  oserai-je  dire  que  le  style  de 
ce  livre  est,  par  moments,  bien  déconcertant?  André,  par  exemple, 
devine  «  chez  Sophie,  à  côté  d'une  bonté  grande,  d'une  bonté  de  prin- 
cipe et  comme  professionnelle,  peu  de  penchant  ou  de  sollicitations 
congénitales  à  des  tendresses  plus  mouillées  ».  (p.  88)  ;  et  ceci  sur 
l'oncle  Hippolyte  :  «  Cette  lame  de  rasoir  avait  dans  son  étui  des  réser- 
ves de  tendresse  »...  Auprès  de  Sophie,  «  le  rasoir  se  faisait  mère  ;  la 
lame  se  faisait  bonne  d'enfant  ))(p.  116  et  1(8).  Je  ne  crois  pas  qu'on 
puisse  m'accuser  de  sévérité,  si  j'avoue  que  ces  brèves  citations  me 
suffisent. 

4.  —  M.  André  Obey  nous  a  offert  un  volume  sur  la  guerre  tout  à 
fait  nouveau,  ce  qui  est  rare.  La  scène  se  passe  à  Douai.  Le  Gardien  de 
la  ville  (tel  est  le  titre  du  livre),  c'est  Gayant,  le  gigantesque  manne- 
quin d'osier,  qui,  entouré  de  sa  femme  Marie  Cajeton  et  de  ses  enfants, 
Jacquot,  Binbin  et  Fillon,  préside  à  toutes  les  joyeuses  kermesses 
flamandes.  Les  Boches  arrivent.  Du  fond  de  leur  poussiéreux  entre- 
pôt, les  géants,  qui  ont  depuis  des  siècles  vécu  la  vie  de  la  cité, 
assistent,  eft'arés.  à  l'invasion,  à  l'occupation,  aux  bombardements, 
aux  incendies,  en  compagnie  de  Scholastique,  la' grosse  cloche  tradi- 
tionnelle. Il  y  a  là  une  vision  curieuse,  po'étique,  pittoresque,  traduite 
avec  un  art  déjà  consommé.  11  faut  retenir  le  nom  de  M.  André 
Obey. 

5.  —  Je  ferai  la  même  remarque  au  sujet  de  M.  Charles  Briand, 
dont  le  roman  le  Sang,  atteste  de  très  sérieuses  qualités.  Le  thème 
de  l'ouvrage  paraît  déjà,  certainement,  un  peu  banal.  Que  Raymond 
Vergnan,  d'hérédité  révolutionnaire  et  athée,  lié  avec  la  jeunesse 
anarchiste,  retrouve  soudain  dans  le  creuset  terrible  de  la  guerre  les 
éternelles  vérités,  se  rattache  à  l'amourlionnête  de  Huguette  de  Raiset 
et  à  la  religion  qu'elle  professe  ardemment,  nous  nous  y  attendions 
un  peu  ;  mais  tout  ceci  est  présenté  avec  une  vie,  un  mouvement, 
une  chaleur  qui  font  bien  augurer  de  M.  Charles  Briand,  lorsqu'il 
aura  acquis  assez  de  maîtrise  pour  élaguer  de  ses  œuvres  les  longueurs 
et  les  crudités. 

6.  —  M.  Jean  Tedesco,  dans  la  Première  Illasiofi  du  capitaine 
Tramp,  ne  va  pas  aussi  loin  que  M.  Briand.  Son  héros,  lui  aussi,  est 
un  intellectuel  cosmopolite  qui  finit  par  se  créer  une  patrie,  l'Angle- 
terre, et  qui  meurt  pour  elle.  C'est  sa  «  première  illusion  »  et  ce  sera 
la  dernière.  Tout  de  même,  cette  «  illusion  »  est  bien  faible,  et  l'on 
respire  dans  tout  ce  livre  une  atmosphère  de  scepticisme  assez  pénible. 
Ceci  ne  m'empêche  pas  de  reconnaître,  d'ailleurs,  que  M.  Jean 
Tedesco  écrit  fort  agréablement,  et  nous  donne,  dans  ce  livre  très 
élégamment  édité,  d'admirables  croquis  de  l'armée  anglaise. 
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7.  —  C'est  l'armée  française  qui  nous  revient  avec  le  volume  de 
M.  Audié  Mallet  :  Sous  le  fouet  du  destin,  histoire  d'une  âme  aux 

jours  héroïques.  Scènes  tragiques  autour  du  fameux  Hartmannwei- 
lerskopf,  autrement  exactes  que  celles  du  Feu.  11  est  à  regretter  seule- 
ment fine  l'auteur,  qui  a  certainement  vécu  magnifiquement  ce  qu'il 
raconte  si  bien,  n'ait  pu  s'élever  encore  du  sentiment  patriotique  au 
sentiment  religieux. 

8.  —  Avec  Marielle,  de  M.  Jean  Dufourt,  nous  abordons  une  série 
de  romans  où  la  guerre  abandonne  le  premier  plan  et  gronde  simple- 
ment à  la  cantonade.  M.  Dufourt,  qui  a  déjà  publié  des  ouvrages 
sous  le  pseudonyme  dé  Gabriel  Salvat,  nous  conte  l'histoire  dune 
Lyonnaise,  qui  se  croit  mal  mariée  et  à  laquelle  la  mobilisation  évite 
une  sottise.  La  peinture  du  quartier  d'Ainay  est  soigneusement 
exécutée  ;  mais  il  y  aurait  fallu  un  Iluysmans  ou  un  Jules  Renard 
pour  en  dégager  le  comique  robuste. 

9.  —  Dans  le  Retour  au  village,  de  M.  René  Bellanger,  la  guerre 
n'est  qu'un  des  éléments  qui  sauvent  le  sémillant  comte  Henry  de 
Brunay.  Le  «  papillon  »  qui  accompagne  ce  livre  nçus  dit  :  «  L'oppo- 
sition des  milieux  sociaux  rappelle  Paul  Bourget  ;  les  paysages 
imitent  la  grâce  de  René  Bazin  ;  les  scènes  d'amour  évoquent  les 
pages  troublantes  de  d'AnrTunzio  »...  Que  pourrait-on  dire  de  plus  ? 
Je  suis  désarmé. 

10  à  12.  —  La  Ronde  des  bleuets,  de  M.  Raoul  Leguy,  vise  moins 
haut  :  elle  nous  retrace  avec  assez  d'ingénuité  la  vie  d'un  bataillon 
d'instruction  ;  quant  à  Titote  et  aux  Quatre  Ans  de  Jacqueline,  ils 
nous  content  tout  simplement,  au  jour  le  jour,  la  vie  des  petites 
filles  en  province  pendant  la  guerre.  M.  Maurice  Morel,  qui  doit  être 
l'heureux  père  de  Titote,  W""  Louise-Andrée  Roze,  qui  doit  être 
l'heureuse  mère  de  Jacqueline,  ont  dû  certainement  prendre  un  grand 
plaisir  à  écrire  ces  livres.  Toute  la  question  est  de  savoir  si  cette 
adorable  chose  qu'est  l'enfance  ne  perd  pas  beaucoup  de  son  charme 
en  sortant  de  l'intimité  du  foyer. 

1S.  —  On  peut  faire  la  même  remarque  pour /e  Journal  d'une 
veuve  de  la  guerre,  de  M"""  Françoise  ViUy,  que  précède  une  belle 
préface  du  président  de  la  Société  des  gens  de  lettres,  M.  Georges 
Lçcomle.  L'o?uvre,  certes,  est  frémissante,  poignante,  sincère,  et 
c'est  tout  dire.  Mais  certaines  douleurs  doivent-elles  être  ainsi  étalées 
crûmonl,  surtout  alors  que  rien  ne  vient  les  calmer,  ni  la  foi.  ni  la 
résignation,  ni  le  plus  vague  idéal  ? 

14.  1").  —  Ce  n'est  certes  pointée  reproche  que  l'on  pourrait  adres- 
ser à  Mnetic  infirmière,  de  T.  Trilby,  et  à  la  Petite  Chanoincssc,  de 
M.  Dclly.  Cela  ne  bouscule  rien,  et  Ton  se  distraira  fort  honnélomcnt 
à  hs  lire.  —  le  jour  où  l'on  ,iuia  d'incontestables  loisirs. 
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Romans  divers.  —  16.  La  produclioii  de  M.  Paul  Bonrget  est  si 
Tégulièremcût  al)ondante  que  dans  chacune  de  mes  chroniques  j'ai  de 
lui  un  nouvel  ouvrage  à  analyser.  Il  fait  un  romati,  tandis  que  je  fais 
un  compte  rendu.  Et  chacun  de  ces  volumes,  on  le  sait,  est  fortement 
nourri,  plein  de  choses,  évocaleur  de  problèmes,  excitateur  do  con- 
troverses. M.  Bourget  ne  peut  écrire  (juclque  chose  de  banal.  Aussi, 
son  dernier  livre  :  Laurence  Albani,  sans  viser  à  la  hauteur  du  terrible 
Démon  de  midi,  est-il  riche  de  pensée  el  abondant  en  leçons.  C'est  une 
histoire  provençale,  que  l'auteur  a  voulu  fixer  dans  ce  décor  d'Hyères, 
où  il  passe  une  bonne  partie  de  l'année.  Laurence  Albani,  fille  d'An- 
toine Albani,  un  simple  jardinier,  mais  descendant  d'une  vieille 
famille  ruinée,  a  retrouvé  en  elle  la  finesse  et  la  distinction  hérédi- 
taires. Elle  a   séduit  par  sa  grâce  une  riche  Anglaise  qui,  pendant 

'deux  ans,  l'a  fait  voyager  avec  elle...  Mais,  un  triste  soir,  sa  protectrice 
est  morte  subitement,  sans  avoir  fait  de  dispositio?is  testamentaires, 
€t  la  jeune  fille,  dépaysée  et  déclassée,  a  été  obligée  de  retourner  chez 
ses  parents.  Là.  elle  est  courtisée  par  deux  hommes  :  Pascal  Couture, 
un  pauvre  goi,  jardinier  comme  les  Albani,  et  un  certain  Pierre 
Libertat,  élégant  personnage  qui  prétend  descendre  du  célèbre  capi- 
taine provençal,  comme  d'ailleurs  beaucoup  de  Méridionaux.  J'ai 
connu  une  excellente  félibresse  de  Gascogne,  M""  Burgalat,  qui  avait 
la  même  douce  manie.  Mais  revenons  à  Laurence.  Que  va-t-elle  faire 
entre  ces  deux  prétendants  ?  Elle  hésite,  et  la  situation  demeurerait 
immobile  ou  se  résoudrait  par  un  mariage  banal  et  décevant  avec 
Libertat.  si  tout  à  coup  ne  venait  se  jeter  à  travers,  un  drame  inattendu 

-et  po'ignant  qui  permet  à  Laurence  d'éprouver  ses  deux  amoureux. 
Un  gosse  martyr.  Virgile  Nas.  a  précipité  dans  un  marais  son  demi- 
frère,  Victor,  auquel  il  était  sacrifié.  Homicide  involontaire,  mais  qui 
expose  gravement  son  auteur...  Laurence  a  pitié  de  lui,  elle  le  cache. 
Elle  essaie  d'intéresser  à  sa  cause  Pierre  et  Pascal.  Vous  pensez  bien 
que  c'est  Pascal  qui  sauve  l'enfant,  mais  après  une  série  de  péripéties 
habilement  dramatiques,  comme  M.  Paul  Bourget  seul  sait  les  créer, 
les  développer,  les  résoudre.  Laurence  épouse  Pascal,  et  ils  partent 
avec  Virgile  pour  l'Algérie.  Maintenant,  fera-t-elle  une  bonne  ména- 
gère ?  Nous  n'en  savons  rien,  et  je  suis  de  ceux  qui  pensent  qu'un 
mariage  n'est  pas  un  dénouement  :  c'est  un  début.  —  Ceci  n'empêche 
pas  que  Laurence  Albani  ne  tienne  une  place  bien  à  part  dans  l'œuvre 

■de  M.  Bourget.  Lfe  peintre  de  la  société  parisienne  a  voulu  évoquer, 
cette  fois,  la  Provence,  et  il  y  a  admirablement  réussi,  quoique  les 
typographes  lui  aient  souvent  joué  le  mauvais  tour  de  parsemer  de 
coquilles  tous  les  mots  qu'il  a  empruntés  à  la  langue  de  Mistral.  Dans 
l'excellente  revue  aixoise  le  Feu,  M.  Albert-Emile  Sorel  a  écrit  en 
étudiant  Laurence  Albani  :   «  Voilà  une  autre  Mireille,  une  autre 
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Arlésienne,  une  autre  Vivette...  une  vraie  Provençale  enfin.  »  L'éloge 
n'est  pas  mince  ;  nous  nous  plaisons  à  le  répéter, 

47.  —  M.  Henry  Bordeaux,  infatigable,  lui  aussi,  vient  de  publier 
la  version  définitive  de  son  roman  :  Une  Honnête  Femme.  Cette  ôeuvre- 
avait  d'abord  paru  en  feuilleton  dans  le  Figaro  en  1903,  puis  dans  la 
collection  Minerva,  avec  deux  nouvelles  :  L'Amour  en  fuite  et  le  Paon 
blanc.  En  1914,  M.  Bordeaux  l'avait  considérablemnt  développée  et 
remaniée  ;  mais  la  guerre  est  survenue,  et  ce  n'est  que  maintenant 
que  nous  pouvons  apprécier  ces  retouches.  Le  fond  de  l'ouvrage  est 
très  simple.  Paul  Ferrière  trompe  sa  femme  Germaine  avec  la  sémil- 
lante Berthe  de  Chéran.^lsse  retrouvent  assez  romanesquementdans 
un  pavillon  de  chasse,  où  Germaine  les  découvre...  Mais  elle  ne  se 
dissimule  pas  si  bien  que  Berthe  n'aperçoive  la  silhouette  de  l'épouse 
trahie  dans  un  miroir,  ce  qui  jette  un  froid  entre  les  deux  amants. 
Paul  rentre  chez  lui.  Sa  femme  ne  lui  dit  rien,  et  il  subit  pendant 
plusieurs  mois  ce  supplice  du  silence,  que  les  dames  excellent  mer- 
veilleusement à  infliger.  Ce  supplice  finit  par  le  ramener  à  la  vertueuse 
Germaine,  ce  qui  justifie  le  sous-titre  du  livre  :  le  Silence  est  d'or. 
Racontée  ainsi  en  quelques  lignes,  celte  histoire  peut  paraître  un  peu 
invraisemblable  dans  sa  conclusion  ;  il  semble,  au  premier  abords 
impossible  qu'un  jeune  don  Juan  comme  Paul  Ferriète  soit  conquis 
définitivement  par  une  «  honnête  femme  »,  calme,  froide  et  grave 
comme  Germaine.  On  ne  conseillerait  à  aucune  jeune  épouse  dont  le 
foyer  est  ébranlé  de  l'imiter. ..  Mais  il  faut  lire  l'ouvrage,  voir  avec 
quel  art  parfait  M.  Henry  Bordeaux  a  présenté  son  héroïne,  l'a  fait 
agir,  l'a  enveloppée  du  rayonnement  délicat  de  ses  charmantes  et 
humaines  vertus.  Ah  !  certes,  ce  n'est  pas  une  boudeuse,  Germaine, 
ni  (]ne  femme  revèche  et  insensible  !  C'est  un  type  délicat,  comme- 
seul  un  psychologue  doublé  d'un  poète  pouvait  le  tracer,  tout  en 
nuances,  en  touches  très  fines,  dont  le  procédé  est  insaisissable  : 
après  les  grandes  fresques  tragiques  et  sanglantes  que  M.  Bordeaux  a 
consacrées  aux  héros  de  Verdun  et  à  Guynemer,  ces  pages  d'une  grâce 
presque  féminine  montreront  de  façon  saisissante  la  souplesse  et  la 
variété  de  son  grand  talent. 

18.  —  Voici  encore  l'édition  définitive  d'une  œuvre  déjà  ancienne  : 
Les  Cloportes,  de  Jules  Renard.  Ce  roman  date,  eu  elfet.  de  1890.  11 
n'avait  jamais  été  publié,  du  moins  en  volume  ;  cependant,  à  s'en 
tenir  au'  pointdc  vue  de  la  littérature  réaliste,  il  le  méritait.  M.  Henri 
Bacholin,  ipii  l'a  préfacé  agréablement,  le  juge  cependant  d'une 
manière  Inzarre.  11  sacrifie  allègrement  les  quinze  chapitres  du  début  : 
c'est  justement  ce  (pTil  y  a  de  mieux.  Là,  Renard  a  tracé  magistrale- 
ment, avec  sou  [joinlillismc  habituel,  un  tableau  di^  famille  provin- 
ciale, (pii  UK'iite  de  rester.  (Jes  Lérin.  le  pèie.  la  mèie.  Ir  fils,  la  fille- 
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et  la  servante  Honorine,  qui  croupissent  au  fond  de  leur  petite  ville- 
dans  une  vie  nulle  et  somnolente,  ce  sont  les  Cloportes.  Ces  gens-là 
existent.  Ils  sont  légion.  L'agonie  de  la  province  française  est  leur  fait. 
Évidemment,  Renard  les  a  peints  dans  des  chapitres  où  il  ne  se  passe 
rien  :  mais  c'est  justement  ce  qui  caractérise  ces  gens-là  que  de  ne 
rien  faire  !  Et  ces  pages  valent  cent  fois  mieux  que  les  romans  roma- 
nesques dont  on  nous  gave,  ou  que  les  romans  optimistes  et  senti- 
mentaux qui  ne  correspondent  à  aucune  forte  réalité.  Mais,  au 
moment  où  M.  Bachelin  commence  à  admirer,  je  renâcle.  En  effet, 
l'histoire  que  Renard  s'est  cru  obligé  d'inventer,  la  bonne  séduite  qui 
va  à  l'infanticide,  à  la  folie,  au  suicide,  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
banal,  et,  par  moments  même,  de  moins  exact.  Alors,  à  Renard 
observateur  succède  une  espèce  deHomais  bien  désagréable.  Laissons 
cela.  Il  n'en  reste  pas  moins  que  la  mise  en  scène  des  Cloportes 
mérite  de  figurer  à  côté  de  Poil  de  carotte. 

19.  —  Il  y  a  quelque  chemin  à  parcourir  pour  aller  de  Jules  Renard 
à  M.  Edouard  Estaunié.  Celui-ci  se  penche  volontiers  aussi  sur  les 
menus  incidents  quotidiens  :  mais  c'est  pour  en  extraire  le  tragique 
insoupçonné.  Onl'a  constaté  dans  la  Vie  secrète,  dans  les  Choses  voient... 
On  le  constate  encore  dans  le  très  curieux  rolume  qui  s'intitule  :  L'As- 
cension de  M.  Baslèvre.  Ce  M.  Baslèvre,  directeur  au  ministère  du 
commerce,  fonctionnaire  parfait,  est  un  quinquagénaire  complètement 
desséché,  lorsque,  un  beau  jour,  le  ménage  Gros  se  mêle  à  sa  vie  :  le 
mari.  Gustave,  un  de  ses  anciens  camarades  d'enfance,  chu  dans  la 
bohème  ;  la  femme,  Glaire,  douce,  aimable  et  malheureuse.  .M.  Bas- 
lèvre s'intéresse  à  elle.  Gustave  la  trompe  avec  une  M"'  Fouille,  répé- 
titrice, qui  est,  par  hasard,  la  colocataire  de  M.  Baslèvre.  et  qui 
emprunte  de  l'argent  à  ce  dernier  pour  subvenir  aux  goûts  de  jeu  de  son 
ignoble  amant.  Ce  Gustave  est  une  parfaite  brute.  Claire  meurt  de  cha- 
grin. Alors,  M.  Baslèvre,  désolé,  sauve  son  mobilier,  loue  l'apparte- 
ment, y  installe  l'ancienne  femme  de  ménage  des  Gros,  et  va  passer 
dans  cet  intérieur  ses  dimanches  et  ses  congés.  Il  vit  avec  le  passé, 
avec  la  morte  qu'il  aime  éperdûment.  Un  jour.  M""  Fouille,  qui  a  été 
définitivement  abandonnée  par  Gustave,  découvre  M.  Baslèvre  dans 
ce  logis...  Elle  apprend  que  son  amant  était  marié,  que  sa  femme  est 
morte...  Elle  s'en  va  navrée.  Mais  M.  Baslèvre,  cet  automate,  a  connu 
le  véritable  amour  :  M"'  Fouille  n'a  eu  que  la  vaine  passion  matérielle  ; 
à  lui,  Claire  a  donné  une  âme.  —  Tout  cela  serait  assez  émouvant,  si 
l'ensemble  ne  paraissait  compliqué,  tendu,  tiré  par  les  cheveux  et 
souvent  bien  invraisemblable.  Chaque  fois  qu'un  personnage  de 
M.  Estaunié  prend  sa  canne  et  son  chapeau,  il  semble  qu'il  va  s'en- 
suivre des  conséquences  formidables.  Rien  n'est  simple,  pas  même  le 
langage  des  protagonistes.  Ces  bonshommes,  étudiés  à  la  loupe,  se 
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laissent  parfois  aller  à  parler  le  style  de  Boucliardy  ou  de  Pixérécourt. 
—  ((  INe  me  rappelle  pas  la  tare  de  ton  Ame  !  »  dit  M"'  Fouille  à  Gus- 
tave (p.  89).  —  «  Ah  !  trêve  de  détours  subtils  !  »  s'exclame  M.  Bas- 
lèvre  (p.  177).  Et  ces  taches  de  mélodrame  sont  d'autant  plus  regret- 
tables que  le  livre  qu'elles  déparent  est  d'une  savoureuse  originalité. 

20.  —  M.  André  Maurois,  lui,  ne  recherche  pas  cette  qualité.  Il  se 
contente,  fort  agréablement,  d'ailleurs,  de  mettre  ses  pas  dans  les 
traces  de  M.  Anatole  France.  Ni  ange  ni  bête  se  déroule  à  la  fin  du 
règne  de  Louis-Philippe  et  sous  la  République  de  48  pour  finir  au 
2  décembre  ;  mais  cela  ne  nous  empêche  pas  d'y  rencontrer  de  vieilles 
connaissances  des  Dieux  ont  soif,  de  la  Rôtisserie  ou  àe  Sylvestre  Don- 
nard.  L'intrigue,  si  l'on  peut  dire,  est  réduite  au  strict  minimum  : 
Philippe  Devriès,  ingénieur  à  Abbeville,  est  une  espèce  de  saint- 
simonien  illuminé.  Il  épouse  la  charmante  Geneviève.  Finalement, 
il  perd  sa  place  et  est  obligé  de  filer  en  Angleterre  :  ce  qui  tend  à 
démontrer  sans  doute  la  sagesse  du  juste  milieu.  Tout  cela  est  aimable, 
élégant  et  sans  cohésion.  Le  début,  les  amours  de  Philippe  au  château 
d'Épagne  ont  peu  de  rapport  avec  les  scènes  quasi-historiques,  bien 
grêles,  d'ailleurs,  où  figurent  Lamartine,  Garnier-Pagès,  Ledru- 
Rollin,  etc.  On  a  l'impression  de  lire  un  ouvrage  écrit  avec  une  non- 
chalance extrême,  par  un  esprit  brillant  et  superficiel,  qui  a  tout  à 
fait  oublié  le  précepte  lapidaire  du  poète  Louis  Le  Cardonnel  : 

Rien  de  beau,  rien  de  grand  qui  ne  soit  difTiciie. 
Cependant,  parfois,  les  petits  fantoches  de  M.  André  Maurois  ont  des 
réflexions  bien  amusantes  :  «  L'intelligence  est  agréable,  elle  est 
divine,  déclare  l'un  d'eux,  mais  elle  ne  peut  servir  à  diriger  les 
hommes,  puisqu'elle  vous  en  sépare  tout  de  suite.  »  (p.  225).  Dédié 
à  nos  futurs  hommes  d'État. 

21.  —  Nous  no  is  rapprochons  de  terrains  plus  pratiques  avec 
l'excellent  ouvrage  de  M.  Jean  Nesm'y  :  Pour  marier  Colette.  L'auteur 
de  tant  de  livres  poétiques  et  champêtres  a  voulu  examiner  ici  le  grave 
problème  du  luaiiage.  Très  adroitement,  il  a  imaginé  une  bonne 
vieille  tante  Antonine  pareille  à  celles  que  recelaient  jadis  nos  antiques 
demeures  |)r()viricial(>s,  et,  par  elle,  il  prodigue  à  Colette  les  meilleurs 
conseils.  Comme  vous  le  voyez,  ce  sont  de  nouvelles  Lettres  à 
Françoise,  mais  avec  cette  notable  différence  que  M.  Jean  Nesmy  est 
piofondément  pénétré  de  christianisme,  et  que,  s'il  dérive  d'un  aca- 
démicien, ce  n'est  pas  de  M.  Marcel  Prévost,  mais,  son  pseudonyme 
nous  l'a  déjà  révélé  depuis  longtemps,  de  M.  René  Bazin.  Vous  voyez 
bien  dès  lors  que  rien  ne  m'empêche  de  recommander  chaleureuse- 
ment four  marier  Colette  non  seidomeiit  aux  mères  de  famille,  mais 
;iux  jeunes  filles. 

22.  —  Je  n'oserais  pas  <mi  dire  autant  do  la  Brûlure  de  M.  André 
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Daverne,  car  ce  roman,  d'ailleurs  fort  intéressant,  pose  un  problènne 
quelque  peu  scabreux  :  une  femme  peut-elle  aimer  un  mari  défiguré  ? 
C'est,  d'ailleurs,  un  problème  que  la  guerre  a  terriblement  généralisé  ; 
mais  comme  M.  Daverne  avait  écrit  son  livre  auparavant,  il  a  eu  scru- 
pule de  Ty  adapter,  il  s'agit  donc  d'un  ingénieur,  Daniel  Fresnoy.qui 
est  gravement  brûlé  en  faisant  visiter  son  usine  à  sa  fiancée,  Janine 
Fleurange  II  a  un  côté  du  visage  absolument  détérioré.  Le  mariage  a 
lieu  quand  môme.  Un  beau  jour,  sans  qu'on  sache  trop  pourquoi, 
Janine  voit  la  laideur  de  son  mari.  Elle  en  est  écœurée.  Elle  s'inté- 
resse au  beau  lieutenant  René  Jalbert.  Daniel  le  comprend,  et  il  se 
tue.  Ce  suicide,  précédé  d'une  prière,  est  une  chose  bien  déplaisante, 
et  tout  le  livre  paraît,  d'ailleurs,  assez  hâtif.  Si  Janine  avait  réelle- 
ment aimé  Daniel,  ce  n'est  pas  du  tout  sa  laideur  qui  eût  pu  l'en 
éloigner.  «  Les  femmes  n'aiment  pas  avec  les  yeux  »,  remarque 
quelque  part  Anatole  France,  ou  à  peu  près. 

23.  —  Nous  retrouvons  un  milieu  plus  calme  avec  le  récit  et  les 
paysages  que  M.  Guy  de  Pourtalès  a  intitulé  :  Marins  d'eau  douce. 
C'est  un  livre  tout  à  fait  charmant  de  souvenirs  d'enfance  aux  bords 
du  lac  de  Genève.  Le  narrateur  y  grandit  en  liberté  avec  son  frère, 
ses  grands-parents,  son  précepteur  Monsieur  Florent,  son  professeur 
de  piano.  Mademoiselle  Georgine,  et  son  oncle  Paul,  l'artiste  de  la 
famille,  qui  lui  donne  la  passion  de  la  musique.  Ce  livre,  très  joliment 
orné  par  Carlègle,  passe  sans  effort  de  la  gaieté  au  pathétique  ;  il 
abonde  en  détails  amusants,  en  croquis  rapides  et  pittoresques,  en 
notations  amusantes,  telles  que  celle-ci  :  «  On  n'est  à  court  d'idées 
qu'avec  les  imbéciles  ». 

24.  —  Les  Mains  blanches  prétendent  beaucoup  plus  haut  et  ne 
s'élèvent  guère.  M.  Jean  Rameau  a  voulu  y  étudier  la  psychologie 
d'une  femme  qui,  par  jalousie,  a  tué  celui  qu'elle  aimait.  Le  problème 
pouvait  être  intéressant  :  il  ne  me  semble  pas  qu'il  ait  été  brillam- 
ment résolu.  Le  poète  Jérôme  Flack,  errant  en  Languedoc,  découvre 
dans  un  .Albi  assez  légèrement  décrit  Madeleine  Lahouguère,  fille  d'un 
marchand  de  chaux.  11  l'épouse,  et.  au  bout  de  peu  de  temps,  la 
trompe.  Elle  le  révolvérise,  et  est  bientôt  accablée  de  remords.  Nul  ne 
veut  plus  baiser  ses  «  mains  blanches  »,  qui  sont  devenues  rouges 
comme  celles  de  Lady  Macbeth,  même  pour  son  fils  Louiset  qui  a 
fini  par  savoir  l'horrible  vérité.  Alors,  elle  se  dévoue  à  la  mémoire  de 
son  infidèle  mari  :  elle  va  jusqu'à  rechercher  elle-même  les  lettres 
d'amour  qu'il  avait  écrites  à  des  tas  de  femmes,  afin  d'en  composer 
un  livre  posthume  !  Un  incendie  menaçant  ces  scandaleux  manuscrits, 
elle  se  brûle  les  mains  pour  les  arracher  aux  flammes  —  et,  dès  lors, 
son  fils  lui  pardonne.  Un  style  hésitant  et  boursouflé  ne  réussit  pas 
il  rendre  attachantes  ces  inventions  saugrenues. 
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25.  —  On  peut  en  dire  de  même  de  Passion,  de  M.  Pierre  de  Val- 
rose,  où  l'on  voit  un  certain  comte  de  Vaucluse  (!)  séparé  de  sa  maî- 
tresse, la  vicomtesse  Thérèse  de  la  Meilleraye,  séduire  pour  se  con- 
soler sa  cousine  Germaine  de  Mas-Latour.  Puis,  M.  de  la  Meilleraye 
étant  tombé  dans  la  cage  de  l'ascenseur,  voilà  sa  femme,  veuve,  qui 
revient  au  comte  et  la  pauvre  Germaine  est  si  brutalement  congédiée 
qu'elle  se  jette  à  l'eau,  ce  qui  désunit  les  amants  :  l'un  part  à  la 
guerre  et  l'autre  devient  folle.  En  somme,  tout  cela  a  beau  se  passer 
dans  le  grand  monde,  ce  n'en  est  guère  plus  propre. 

26.  —  M.  Georges  Mareschal  de  Bièvre,  dans  une  forme  littéraire 
beaucoup  plus  élégante',  ne  nous  offre  rien  de  plus  élevé  au  point  de 
vue  moral.  Son  Aphrodite  couronnée  n'est  qu'une  réédition  du  trop 
célèbre  ouvrage  de  M.  Pierre  Louys,  présentée  dans  une  série  de 
petits  poèmes  antiques  du  goût  des  Chansons  deBilitis.  L'iiistoire  de 
Calonice  et  du  philosophe  Agathos  nous  rend  toutes  les  polissonneries 
déjà  connues,  plus  ou  moins  adroitement  voilées,  et  le  grain  de 
sadisme  nécessaire,  grâce  à  l'inévitable  crucifixion  de  la  courtisane. 

27.  —  Nous  sortons  heureusement  de  ce  genre  déplorable  avec 
l'Avatar  d'Yuan  Orel  de  M.  Omer  Chevalier.  Nous  sommes  ici  dans 
le  roman  philosophique  soutenu  par  une  des  hypothèses  chères  à 
H. -G.  Wells.  Un  Russe,  Yvan  Orel,  parvient  à  s'incarner  dans  Vénus, 
où  règne  le  plus  abominable  communisme.  Ceci  permet  à  M.  Omer 
Chevalier  de  tracer  une  amusante  et  cruelle  satire  de  l'insanité  de 
telles  doctrines.  Livre  à  répandre,  si  n'étaient  quelques  passages  assez 
vifs. 

28.  29.  —  Et,  pour  finir  cette  série,  Docteur  Garnier,  où  M.  Léon 
de  Tauridc  remplace  Dieu  par  le  «  vitogène  »,  mais  démontre  qu'il 
ignore  la  langue  française,  et  la  Force  de  vivre,  de  M.  Marcello  Fabri, 
que  l'Express  du  Midi  a  qualifié,  paraît-il,  de  chef-d'œuvre,  ce  qui 
m'étonne  beaucoup. 

RoMAMs  FÉMININS.  —  30,  —  M'"»  Mathildc  Alanic,  pour  baptiser  son 
dernier  roman,  a  emprunté  à  peu  près  un  joli  titre  au  poète  Fran- 
çois Tresserrc  :  Les  Roses  refleurissent  ;  mais  ce  titre  cadre-t-il  bien 
avec  le  roman  en  question  .^  Qu'on  en  juge.  —  M.  Vincent  Marcenal. 
professeur  à  la  Faculté  de  Poitiers,  avocat,  conseiller  général,  est 
menacé  de  cécité.  Dans  cet  état,  il  offre  sa  main  à  Estelle  Gerfaux, 
sans  dot,  qui  l'épouse  par  dévouement.  Mais  voilà  :  on  l'opère  de  la 
cataracte,  et  il  recouvre  la  vue.  Va-t-elle  l'aimer  autrement  que 
comme  un  malade  ?  La  question  est  d'autant  plus  inquiétante  qu'Es- 
lelle  a  retrouvé  un  brillant  littérateur,  qui.  jadis",  lui  avait  fait  la 
cour.  lié  bien,  oui,  Estelle  adore  son  mari  :  et  voilà.qui  est  parfait. 
.Si  vous  trouvez  ce  thème  un  pou  court,  c'est  que  je  vous  ai  résumé 
rcssenlicldc  riiisloiro,  (|ui  est  on  réalité  fortement  bourrée  d'intrigues- 
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et  d'iiistoriettes  accessoires,  où  s'agitent  la  première  M""  Marcenat, 
une  déséquilibrée,  la  méchante  Caroline  Laguêpie,  le  brave  Adrien 
Gerfaux.  organiste,  et  sa  femme  Monique  Françon.  le  couple  bour- 
geois des  Busset.  la  désagréable  M""  Dalyre.  etc.  Il  y  a  même  la 
description  d'un  voyage  en  Italie,  mais  j'aurais  bien  préféré  que 
nous  fût  détaillé  avec  plus  de  soin  l'admirable  et  pittoresque  décor 
de  Poitiers.  M"'^  Alanic  est  vraiment  impardonnable  de  placer  un 
roman  dans  une  telle  ville,  et  de  nous  la  montrer  si  peu.  Elle  n'a 
pas  l'air  de  l'aimer  ni  de  la  connaître  bien  profondément.  Un  de  ses 
personnages,  en  y  arrivant,  se  croit  revenu  au  temps  des  trouvères... 
Des  troubadours,  Madame,  des  troubadours  !  On  n'a  pas  plus  connu 
les  trouvères  en  Poitou  que  les  bardes  en  Provence  ! 

31.  —  Plus  gai,  d'allure  plus  ingénue,  le  livre  de  M""'  Eveline  Le 
Maire  :  Le  Cœur  et  la  Tête,  amusera  sans  fatigue.  C'est  l'histoire  d'une 
petite  provinciale  sans  fortune  qui  a  très  fermement  la  vocation  du 
mariage,  et  qui  s'efforce  un  peu  étourdiment  de  ne  pas  coiffer  le 
bonnet  de  sainte  Catherine.  Ceci  la  jette  dans  des  aventures  souvent 
burlesques,  qui  naturellement  se  terminent  pour  le  mieux.  Mais  je 
ne  conseillerais  à  aucune  jeune  fille  de  s'abandonner  aux  imprudentes 
tentatives  auxquelles  s'abandonne  Mnette  :  cela  pourrait  finir  tout 
autrement. 

32.  —  L'inspiration  de  M""  Henriette  Célarié  est  plus  grave.  Gilberte, 
ma  sœur  étudie  un  cas  particulièrement  pénible  :  un  antagonisme 
apparaissant,  dès  l'enfance,  entre  deux  sœurs  et  ne  faisant  que  se 
développer  avec  la  vie.  Ce  thème,  traité  par  un  de  nos  grands  réa- 
listes, pourrait  dégager  une  poignante  tristesse  ;  sous  la  plume  de 
M"'  Célarié  il  apparaît  encore  assez  mesquin  et  revêt  l'apparence  d'une 
sorte  de  vengeance  personnelle.  Mais  il  vaut  mieux  ne  pas  insister. 
Les  années  qui  viennent  de  s'écouler  ont  lourdement  accablé  l'auteur, 
dont  on  connaît  les  beaux  ouvrages  sur  l'invasion  allemande.  Il  serait 
injuste  de  critiquer  ceux  qui  ont  ainsi  souffert,  et  on  peut  excuser 
facilement  l'amertume  qui  imprègne  leurs  œuvres. 

33.  —  Voici  enfin  le  Maître  du  pain,  de  M"*  Lucy  Achalme.  C'est 
un  ouvrage  qui  mérite  de  ne  pas  passer  inaperçu.  L'idée  centrale  en 
est  originale  et  elle  se  développe  dans  un  milieu  des  plus  curieux.  La 
scène  se  passe  en  Auvergne,  dans  le  village  des  Bourgade,  où  les 
paysans  vivent  dans  une  communauté  datant  du  moyen  âge.  Là,  le 
chef,  le  Maître,  le  Mouistre,  comme  on  l'appelle  (haute  figure  qui 
rappelle  le  Toussaint  Lumineau  de  la  Terre  qui  meurt)  a  une  fille, 
Victorine,  qui  s'éprend  d'un  mécanicien  provençal  Paul  Ricardo 
(pourquoi  ce  nom  italien  ?)  qui  est  venu  amener  une  batteuse  au  vil- 
lage. Elle  part  avec  lui,  et  Paul  réclame  en  son  nom  l'héritage  de  sa 
mère  morte.  Il  faut  liquider  une  part  de  la  communauté,  pour  la 
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première  fois.  Puis,  le  couple  part  pour  la  Provence.  Paul  meurt 
bientôt,  et  Victorine  revient  au  pays  avec  son  enfant.  Elle  obtient  son 
pardon.  Un  brave  Auvergnat,  son  ancien  fiancé  qu'elle  avait  délaissé, 
l'épouse  et  la  réintègre  dans  son  milieu...  Mais  les  vieilles  institu- 
tions craquent  de  toutes  parts  et  la  vie  moderne  désagrège  peu  à  peu 
la  communauté  patriarcale.  Ce  livre,  comme  on  le  voit,  ne  manque 
ni  de  grandeur  ni  d'émotion.  Malheureusement,  l'expression  n'est 
pas  à  la  hauteur  de  la  conception.  Ces  paysans  d'Auvergne  ou  de 
Provence  emploient  un  langage  invraisemblable.  Eux  qui  sont  des 
hommes  d'oc,  accoutumés  à  prononcer  toutes  les  syllabes,  M"'  Lucy 
Âchalme  les  fait  parler  par  abréviations,  comme  des  gens  de  Pile  de 
France.  Ils  disent  :  «  iNot'Mouistre,  c't'année,  t'es  pas  fou,  je  m'mé- 
fie  »,  etc.  Cela,  c'est  proprement  iusane,  car  bien  loin  de  supprimer 
un  e  muet,  un  Méridional  en  ajouterait  !  Et  quand,  quittant  le 
français  et  les  phrases  d'opéra-comique,  les  personnages  emploient 
la  langue  d'oc,  c'est  pire  encore.  Une  maison  devient  un  ousteau,  et 
une  amoureuse  de  Provence  une  câlinière...  Les  femmes  s'écrient  : 
«  Ah  !  petzeire,  lou  povre  il  est  est  encore  calsa  1  »  Je  défie  un  félibre 
de  se  reconnaître  dans  ce  charabia.  Tout  ceci  démontre  que  s'il  est 
toujours  difficile  de  mettre  en  scène  des  paysans,  la  tâche  devient 
encore  plus  délicate  lorsqu'il  s'agit  de  paysans  qui  emploient  une 
langue  particulière  comme  le  breton,  le  basque,  le  flamand  ou  les 
dialectes  d'oc.  On  ne  peut  vraiment  pas  dire  que  M°"  Lucy  Achalme 
y  ait  réussi. 

Contes  et  nouvelles.  —  34.  —  Les  Contes.de  l'arrière  de  M.  Raoul 
Stoupan  se  lisent  avec  beaucoup  d'agrément.  L'auteur  y  fait  preuve 
de  verve,  d'originalité  et  d'entrain.  Je  signalerai  tout  particulière- 
ment :  En  permission,  la  Mort  du  docteur  Piollet,  Premier  Amour, 
Visite  de  condoléances,  et  Relisons  la  Fontaine,  qui  est  particulière- 
ment amusant. 

35.  —  Les  Contes  belges,  de  la  comtesse  Marie  de  Villermont,  mé- 
ritent également  d'être  signalés,  et  avec  plus  d'estime  encore,  car  ils 
ne  se  contentent  pas  d'être  vivants,  bien  écrits,  intéressants,  mais  ils 
servent  de  véhicule  aux  idées  les  plus  saines  et  les  i)lus  moralisatrices. 
Dans  le  cadre  très  exactement  observé  de  la  vie  llamando.  l'auleur 
nous  fait  passer  du  [)l;iisant  au  sévère,  du  comique  au  tragique  avec 
la  i)lus  grande  prestesse.  Aussi,  pas  un  instant  d'ennui  dans  ce  char- 
mant livre  (jui  va  des  Œufs  de  Pâques  de  j1/"'«  Plâtras  au  Dernier  Jour 
de  l'ajiostdt,  et  de  la  Noël  de  Mélie  a  Une  Confession. 

30.  —  D'im  style  plus  négligé,  les  Contes  d'hier  et  de  toujours,  de 
M.  Louis  Gurlie,  offrent  cependant  de  l'intérêt  ;  à  remartiuer  la  pre- 
mière Mfiuvello,  Ici  et  là-hiis.  (pii  retrace  très  cxactfnient  l'inipivr^sidn 
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produite  sur  les  iiifirinières  alleniaudes  par  les  prisonniers  fiançais 
blesses. 

37,  38.  —  Les  deux  ouvrages  de  M.  Jacques  Morian  :  Le  Porl'ujae 
de  l'espoir  et  le  Rosaire  de  Marie-France,  sont  d'une  inspiration  plus 
élevée.  Le  premier  est  un  vivant  recueil  de  nouvelles,  d'un  optimisme 
chrétien  du  meilleur  aloi  ;  il  tire  son  nom  du  titre  d'une  de  ces  nou- 
velles consacrée  au  souvenir  des  morts.  Le  second  est  l'explication 
des  Quinze  Mystères  du  Rosaire  par  Marie-France  à  sa  petite  amie 
Jeanne  ;  cette  explication,  toujours  orthodoxe,  souvent  poétique, 
coïncide  avec  la  victoire  de  notre  patrie.  A  mettre' entre  toutes  les 
mains. 

39,  40,  41.  —  Terminons  rapidement  avec  le  livre  sans  unité,  où 
M.  Jean-Louis  de  Praye  a  groupé  trois  longs  fragments  assez  quel- 
conques :  Maad  Brixton,  le  Pastel  inachevé  et  le  Mandement  de  Mon- 
seigneur ;  avec  le  comique  Musée  de  campagne,  où  M.  Edouard  Quet 
a  tracé,  sans  crudités,  quelques  Lonnes  paysanneries,  et  enfin  avec 
lokonoshi.  un  conte  japonais  assez  imprécis  de  M.  Jacques  Desjardins. 

LirrÉuATCRE  ÉTRA>'GÈRE.  —  42.  —  ((  Il  n'y  a  pas  de  chefs-d'œuvre 
étrangers  )s  a-t-on  dit.  Je  serais  presque  de  cet  avis,  étant  fort  casa- 
nier, comme  tous  les  Français,  et  très  peu  sensible  aux  charmes  de 
l'exotisme.  Il  faut  donc  m'excuser  si  je  n'ai  pris  qu'un  intérêt  mé- 
diocre aux  pénibles  aventures  du  colon  hollandais  Almayer  en  Malai- 
sie,  que  nous  a  contées  Joseph  Conrad,  traduit  vaille  que  vaille  par 
M"*  Geneviève  Séligmann-Lui,  dans  la  Folie- Almayer.  Ce  nom  de 
dérision  donné  par  les  indigènes  à  une  maison  que  le  pauvre  diable  a 
essayé  de  bâtir,  s'applique  fort  bien  à  l'ensemble  de  sa  vie  d'abandon 
entre  sa  femme  malaise,  qui  le  hait  férocement,  et  sa  fille,  Nina,  qui 
l'abandonne  pour  suivre  Dain,  un  homme  de  sa  race  maternelle.  Tout 
cela  est  bien  triste. 

43.  —  On  s'ennuiera  moins  aux  Contes  américains  que  M.  Maxime 
Maury  a  choisis  dans  l'œuvre  de  0.  Henry  et  qui  se  déroulent  tour  à 
tour  Dans  la  Grand'Ville  et  Aux  Plaines  du  Texas.  Cet  0.  Henry  s'ap- 
pelait en  réalité  William  Sidney  Porter  et  prétendait  descendre  de 
l'amiral  Algernon  Sydney.  Ruiné  par  le  contre-coup  de  la  guerre  de 
Sécession,  il  se  mit  à  écriie  et  y  réussit  assez  bien.  Les  courtes  his- 
toires que  l'on  nous  donne  de  lui  n'ont  pas  la  valeur  de  composition 
de  celles  de  Conan  Doyle,  mais  elles  les  dépassent  largement  en  hu- 
mour. 

Rééditions.  —  44.  —  N'importe  î  Nous  rentrons  avec  plaisir  chez 
nous,  surtout  quand  c'est  pour  y  rencontrer  Villiers  de  l'Isle-Adam.  H 
faut  remercier  la  maison  Grès  de  nous  rendre  les  œuvres  de  ce  grand 
mécomiu.  Voici,  dans  un  même  volume,  les  Nouveaux  Contes  cruels, 
les  Propos  d'au-delà  qui  n'avaient  paru  que  dans  des  revues,  parfois 
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après  la  mort  de  leur  au  leur,  et  enfin  quelques  Fragments  inédits 
(prose  ou  vers)  qui  intéresseront  au  plus  haut  point  tous  les  fidèles 
de  Yilliers,  c'esl-à-dire  tous  les  vrais  lettrés.  C'est  de  la  haute  et  belle 
littérature. 

45.  —  M.  Gabriel  Faure  nous  donne  une  réédition  de  son  livre 
l'Amour  sous  les  lauriers-roses,  roman  des  lacs  italiens,  qui  avait 
déjà  paru  en  190.").  L'auteur  déclare  qu'il  avait  eu  un  instant  l'idée  de 
le  remanier  pour  atténuer  l'audace  de  quelques  scènes  et  modérer 
quelques  descriptions.  «  Mais,  dit-il,  il  est  vain  de  vouloir  améliorer 
une  œuvre  de  jeunesse  »,  et  il  demande  simplement  au  lecteur  de  se 
rappeler  qu'il  avait  vingt-cinq  ans,  «  lorsqu'il  découvrit  les  lacs  ita- 
liens et  s'enivra  de  leur  parfum.  »  On  a  besoin,  en  effet,  de  ne  pas 
oublier  cela,  si  l'on  veut  trouver  quelque  charme  à  la  lecture  de  ce 
livre  résolument  païen  et  complètement  amoral. 

Armand  Praviel. 


PUBLICATIONS 
RELATIVES  A   LA   GUERRE  EUROPÉENNE 

Gloria.  Histoire  illustrée  de  la  guerre  lîn4-lî)18,  par  Pierre 
Dalzet.  Paris,  Hachette,  1919,  in-16  de  444  p.,  illustré  de  nombreux  por- 
traits, vues,  cartes  et  croquis.  —  Prix  :  6  fr. 

Histoire  de  la  Grande  Guerre,  par  L.  Brossolette.  Paris,  Colin.  1919, 
in-8  de  viii-282  p.,  avec  20  cartes  et  cartons,  un  tableau  synchronique 
et  un  Index.  —  Prix  :  5  fr. 

—  De  1915  à  19'20,  M.  Pierre  Dauzet  a  publié  dans  l'Almanach 
■  Hachette  une  série  de  chroniques  sur  la  guerre,  rédigées  au  fur  et  à 
mesure  que  les  événements  s'accomplissaient.  Pour  former  une 
oeuvre  d'ensemble,  ces  chroniques  ont  dû  naturellement  être  rema- 
niées et  mises  au  point.  L'auteur  a  fait  ce  travail  avec  soin,  ce  qui 
ne  veut  pas  dire  que  les  éditions  prochaines  de  Gloria.  Histoire  illus- 
trée de  la  guerre  l'.)lfi-19l8,  qui  sont  désirables,  n'auront  pas  à  subir 
de  retouches,  car  nous  sommes  encore  trop  rapprochés  du  cata- 
clysme pour  c]ue  tous  les  documents  soient  connus.  —  M.  Dauzet 
analyse  brièvement  les  causes  lointaines  et  les  causes  immédiates  de 
l'immense  conflit  ;  puis  il  aborde  le  récit  des  opérations  militaires 
qui  débutent  par  l'invasion  allemande  de  la  Belgique  (bataille  et 
siège  de  Liège,  .3-17  août  1014)  et  se  terminent  par  les  traités  de  paix 
avecl'.MIomagne,  l'Autriche  et  la  Bulgarie  et  la  relation  succincte  de 
la  fêle  de  la  victoire  (14  juillet  1919).  L'ordre  chronologique  a  été 
adopte  pour  chacun  des  Fronts  terrestres  et  pour  la  guerre  sur  mer. 
Imprimé  en  petits  caractères,  illustré  d'uu  nombre  considérable  de 
porlijiils,   vues,  cartes  et  croquis,  ce  volume  embrasse  la  totalité  des 
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opérations,  exposées  avec  des  détails  aussi  circonstanciés  que  pos- 
sible. 11  sera  lu  avec  un  vif  intérêt  et  utilement  consulté. 

—  L'Histoire  de  la  Grande  Guerre,  que  nous  donne  M.  Brossolette 
ne  ressemble  en  rien  à  celle  de  M.  Dauzet.  Plus  rapidement  présentée, 
elle  appuie  davantage  sur  les  événemenis  de  Belgique  et  surtout  de 
France,  c'est-à-dire  sur  la  partie  du  théâtre  des  hostilités  appelée 
«  Front  occidental  ».  Ce  point  de  vue  peut  aisément  se  justifier  par 
le  motif  que  la  décision  ne  devait  s'obtenir  que  là.  Depuis  la  défec- 
tion russe,  notamment,  la  région  franco-belge  était,  de  l'avis  de  tous, 
destinée  à  voir  la  défaite  de  l'un  des  groupes  des  belligérants.  Et  la 
fortune  s'est  finalement  prononcée  contre  les  agresseurs.  —  Le 
volume  se  divise  en  cinq  parties  ."  ï.  Les  Origines  de  la  guerre  ;  II.  La 
Bataille  de  la  Marne  ;  111.  L'Épopée  de  Verdun  ;  IV.  La  Bataille  de 
France  (1918)  ;  V.  La  Paix  de  Versailles.  Ces  titres  ne  donnent 
qu'imparfaitement  l'idée  des  sujets  traités  ;  car.  au  chapitre  II  ^des 
intitulés  divisionnaires  l'indiquent  toutefois^  il  est  aussi  question  des 
batailles  de  Pologne  et  de  Serbie,  de  la  lutte  de  l'Italie  contre  l'Au- 
triche et  de  l'expédition  des  Dardanelles.  —  De  même,  dans  le  sui- 
vant, l'auteur  nous  parle  de  la  bataille  navale  du  Jutland,  delà  Révo- 
lution russe  et  de  l'intervention  américaine.  En  somme  les  choses 
de  France  sont  le  principal  objectif  de  l'auteur,  bien  qu'il  ait,  dit-il, 
pris  «.  pour  règle  d'accorder  à  chacune  des  puissances  alliées  sa  part 
légitime  dans  la  victoire  commune.  »  L'ouvrage  se  clôt  par  un  tableau 
synchronique  des  principaux  événements  de  la  guerre  répartis  par 
Fronts  et  par  un  Index  de  neuf  pages  destiné  à  faciliter  les  recherches. 

E.-A.  Ch.vplis. 


Un  Universitaire  aux  armées,  par  Roland  Bréauté.  Paris,  Bossard, 
1919,  in-16  de  348  p.  —  Prix  :  4  fr.  oO. 

Professeur  des  classes  de  grammaire,  appartenant  par  son  âge  à  la 
réserve  de  l'armée  territoriale,  l'auteur  n'a  pas  fait  la  guerre  en  em- 
busqué :  il  est  allé  aux  tranchées  ;  de  l'hôpital,  il  a  passé  à  la  garde 
des  prisonniers,  puis  est  retourné  travailler  avec  le  génie  à  la  percée 
des  mines  ;  de  là  il  a  été  envoyé  aux  bureaux  de  la  météorologie  mili- 
taire, puis  à  un  centre  d'aéronautique  maritime.  Des  divers  services 
par  lesquels  il  a  passé  et  des  hommes  avec  lesquels  il  a  vécu,  il  nous 
brosse  des  tableaux  et  des  portraits  sans  indulgence,  mais  asse2: 
vivants,  mettant  à  tous  des  noms  supposés,  comme,  semble-t-il, 
celui  sous  lequel  il  se  présente  à  nous.  Si  ces  souvenirs  sont  instruc- 
tifs et  ne  manquent  pas  de  saveur,  on  ne  peut  s'empêcher  cependant, 
en  fermant  le  volume,  de  se  dire  que  l'auteur  doit  être  un  aigri  ou 
une  âme  un  peu  mesquine,  qui  ne  voit  guère  des  choses  et  des  gens- 
-que  les  vilains  côtés,  que  ceux  qui  prêtent  à  la  satire.  E.-G.  Ledos. 
Février-Mars  1920.  T.  CXLVIII.  7. 
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Carnets  de  guerre  d'un  sergent  de  mitrailleurs,  août  Iî)14- 
juillet  lOlB,  par  Frédéric  Duval.  avec  une  notice  biogrnphique,  un. 
portrait  et  une  carte.  Paris,  Beaucliesne,  1919,  in-8  de  xxvii-317  p.  — 
Prix  ;  10  fr. 

Mobilisé  dès  les  débuts  de  la  guene,  nommé  d'office  sergent-mitrail- 
leur en  août  1915,  ce  n'est  que  dans  les  derniers  mois  de  celte  annép, 
après  de  longues  semaines  de  formation  et  d'instruction  dans  sa  nou- 
velle arme,  que  Frédéric  Duval  est  parti  au  Front  et  c'est  le  20  juillet 
1916  qu'il  a  trouvé  la  mort  à  Deniécourt.  en  allant  héroïquement,  et 
de  sa  propre  volonté,  prendre  u  malgré  un  violent  tir  de  barrage  »  le 
commandement  d'une  section  de  mitrailleuses  privée  de  chefs. 

L'on  ne  peut  raisonnablement  demander  aux  notes  écjites  au  jour 
le  jour  par  un  sous-officier  de  nous  apporter  des  renseignements  im- 
portants sur  les  opérations  de  guerre,  des  précisions  techniques  sur  la^ 
bataille,  dont  il  n'a  vu  naturellement  qu'un  modeste  petit  coin.  Ce 
n'est  donc  pas  là  ce  que  l'on  cherchera  dans  le  livre  de  Duval  ;  mais 
qu'on  ne  croie  pas  pour  cela  qu'il  soit  dépourvu  d'intérêt.  Des  pages 
où  l'auteur  des  Livres  qui  s'imposent,   où  le  penseur  qui  méditait 
d'écrire  les  Idées  qui  laboareiiL  nous  ouvre  son  âme  avec  une  large 
candeur  et  une  loyauté  parfaite  sont  un  document  psychologique  que 
l'on  ne  saurait  négliger.  Il  est  toujours  profitable  d'entrer  en  contact 
avec  un  aussi  noble  esprit,  un  cœur  aussi  généreux,  qui,  s'il  s'attendrit 
au  souvenir  de  son  foyer,  des  enfants  et  des  parents  qu'il  y  a  laissés, 
et  qu'il  ne  reverra  peut-être  pas,  s'il  ne  pense  pas  sans  regret   aux 
œuvres  et  aux  projets  demeurés  en  suspens  et  que  peut-être  il  n'achè- 
vera pas,  s'il  ne  se  défend  pas  d'une  certaine  attache  à  la  vie  dont  il 
goûte  les  charmes  et  les  joies,  n'hésite  point  à  en  faire  chrétiennement 
le  sacrifice  à  Dieu  et  à  la  patrie  ;   qui,,  s'il  avoue  humblement  ses 
heures  de  tristesse  et  même  de  cafard,  sait  toujours  se  reprendre  et 
reconquérir  assez  d'énergie  pour  en  communiquer  la  flamme  à  ceux 
qui  l'entourent.  On  verra,  dans  ces  Carnets,  comment  il  sait  se  faire 
tout  à  tous,  comment  il  sait  s'imposer  à  l'afl'ection  île  ses  hommes, 
partageant  leurs  travaux  et  leurs  peines,  comprenant  et  sachant  ren- 
dre leur  état  d'Anio,  travaillant  à  améliorer  leur  sort  et  sachant  k  main- 
tenir d'une  façon  constante  et  en  toutes  circonstances  le  moral  des 
hommes  placés  sous  ses  ordres  »,  comme  l'a  proclamé  la  citation  qui 
a  rendu  un  juste  iiommage  à  sa  mort  glorieuse. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  parcequ'ils  reflètent  avec  une  admirable 
sincérité  l'âme  forte  mais  humaine  d'un  soldat  chrétien  (|ue  cos  car- 
nets sont  d'un  intérêt  vivant.  Ils  nous  apportent  aussi  sur  la  vie  des 
troupes,  sur  la  façon  de  penser  des  soldais  des  renseignements  pré- 
cieux, l'.  Duval  est  trop  sincère  pour  dissimuler  les  faiblesses  des 
lioMiiucs  cl  (lu  rommandrmcnt  ;  il  y  a  dans  son  livie  (pioUpics  pages- 
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douloiHXMiscs  ;  elles  n'en  font  que  mieux  ressortir  la  beauté,  la  gran- 
deur lie  l'impression  d'ensemble  (juc  laisse  cette  armée  française  qui 
eut  à  soutenir  une  si  lourde  tache,  qui  eut  à  lutter  contre  tant  de  dif- 
ficultés et  tant  de  souffrances  et  qui  fut  si  noble,  si  généreuse,  si 
héroïque. 

M.  Chénon,  dans  le  court  Avis  mis  en  tète  de  la  publication  qu'il 
avait  bien  voulu  surveiller,  dit  excellemment  qu'elle  sera  «  une  école 
de  foi  et  dénergie.  »  C'est  d'ailleurs  la  leçon  qui  ressort  âe  toute  la 
vie  de  F.  Duval,  telle  que  nous  l'expose  un  autre  de  ses  amis,  M. 
André  Lesort,  dansla  notice  substantielle  qu'il  a  écrite  pour  cet 
ouvrage. 

C'est  là  un  des  meilleurs  livres  de  guerre  que  nous  ayons  lus,  et 
l'on  ne  peut  que  souhaiter  le  voir  aux  mains  de  beaucoup  de  lecteurs. 

E.-G.  Ledos. 


Le  Guet-apens  prussien  en  Belgique,  par  Godefroid  Kurth.  Paris, 
Champion  ;  Bruxelles,  IJewit,  1919,  in-12de  xix-227  p.  —  Prix  :  4  fr.  40. 

En  France  et  en  Belgique   envahies.   Les  Soirées  de  la  C.  R.  B.,  par 
M""  Saint-René  Taillandier.  Paris,    Alcan,    1919,    in-I6   de  n-17o  p.  — 
Prix  :  2  fr.  73. 
[Mes  Soirées  au  Grand  0"î»''t'er,  par  Vernon  Kellog  ;  trad.  de  L.  Pe- 
tit.  Paris.  Payot.  1919,  in-16  de  157  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Témoignage  d'un  neutre.  Les  Allemands  en  Belgique,  1014- 
191ii,  par  Facundo  Quiroga.  Paris,  Belin,  1919,  in-16  de  xni-3>Sl  p.  — 
Prix  :  5  fr. 

Les  Flamands  et  l'Allemagne,  par  Dlmont-Wilden.  Paris,  Bloud  et 
Gay,  1918,  in-l(j  de  73  p.   (Collection  Pafjes  acluelles).  —  Prix  :  1  fr.  20. 

—  Godefroid  Kurth  est  mort  pendant  la  guerre  dans  son  pays  en- 
vahi. Ce  grand  historien,  ami  de  l'impartialité  et  de  la  justice,  a  suc- 
combé aux  tristesses  de  son  patriotisme  et  de  ses  déceptions,  car  il 
avait  toujours  voulu  maintenir  équitablement  son  esprit  scientifique 
entre  les  Français  et  les  Allemands.  Pendant  l'invasion  de  son  pays, 
au  péril  de  sa  vie,  il  avait  recueilli  quantité  de  témoignages  et  rédigé 
ses  souvenirs  sur  la  misère  de  ses  compatriotes.  Ces  témoignages  sur 
Le  Guet-Apeiis  prussien  en  Belgique  ont  donc  une  importance  toute 
particulière  ;  ils  nous  sont  présentés  par  M.  Georges  Goyau  et  ap- 
puyés de  l'autorité  du  cardinal  Mercier.  L'illustre  historien  reprend 
en  quelques  pages  toute  la  question  de  la  neutralité  belge  depuis  1831 
et  montre  comment  elle  fut  violée  en  1914  après  la  menace  de  l'ulti- 
matum allemand,  la  brutalité  de  l'invasion,  la  fourberie  de  la  «  justi- 
fication »  envoyée,  la  résistance  belge  et  enfin  quelques  exemples  de 
l'horrible  tragédie  dans  les  villes  et  les  villages,  particulièrement  en 
ce  qui  a  concerné  le  clergé. 

—  Comment  les  envahisseurs  se  conduisirent  En  France  et  en  Bel- 
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gique  envahies,  à  son  tour  M™*'  Saint-René  Taillandier  nous  le  dit 
avec  des  détails  nouveaux  et  des  précisions  impressionnantes  ;  elle 
rapporte  les«  confessions  d'un  ex-neulre  »,  un  Américain  :  M.  Hoover, 
membre  de  la  Commission  de  ravitaillement  envoyée  par  les  États- 
Unis.  Le  sentiment  des  Améric/iins  commence  par  la  surprise  et  s'a- 
chève dans  l'indigriation  ;  leurs  impressions  ont  ainsi  un  caractère 
d'impartialité  manifeste.  Elles  n'en  ont  que  plus  de  poids. 

—  C'est  avec  la  môme  mentalité  que  M.  Vernon  Kellog,  professeur 
de  biologie  en  Californie,  lui  aussi  membre  de  la  Commission  de  ravi- 
taillement et  dépêché  pour  cette  lâche  auprès  des  généraux  prussiens, 
retrace  ses  Soirées  au  Grand  Quartier  et  particulièrement  à  celui  de 
von  Bissing,  Ce  pacifiste  converti  entend  les  confidences  des  officiers 
allemands,  risque  avec  eux  des  controverses  et  emporte  le  souvenir 
de  leur  abominable  culture. 

—  D'un  autre  neutre,  de  la  République  Argentine,  M.  FacundoQui- 
roga,  résidant  à  Anvers,  nous  avons  sur  ces  mêmes  faits  une  déposi- 
tion identique  ;  il  insiste  sur  la  préméditation  de  l'invasion,  la  cruauté 
des  premiers  jours,  la  perfidie  en  même  temps  que  la  crédulité  alle- 
mandes, et  tout  le  régime  de  l'occupation  des  Allemands  en  Belgique 
(191^-1918)  .où  le  pillage  était  opéré,  réglementé  et  administré 
avec  un  cynisme  qui  encore  aujourd'hui  déconcerte. 

—  L'un  des  moyens  de  conquête  astucieusement  recherché  et  très 
subtil,  car  il  s'appuyait  traîtreusement  sur  des  sentiments  respec- 
tables, fut  de  prétendre  rattacher  à  l'Allemagne  les  Flamands  parce 
qu'ils  parlent  une  langue  germanique.  x\insi  l'on  aurait  coupé  en  deux 
les  Belges:  Flamands  el  Wallons. On  y  employa  la  flatterie  et  la  menace, 
une  propagandeiritense  fiitfaileen  faveurderautonomieflamandesous 
le  protectorat  allemand.  L'immense  majorité  des  Flamands,  patriotes 
avant  tout,  résista  avec  cou  rage  et  persévérance.  Mais  la  question  n'a  pas 
•clé  épuisée  pendant  la  guerre  ;  elle  reste  très  délicate  et  dangereuse. 
Aussi  l'iutérêl  de  l'étude  de  M.  Dumont-Wilden  sur  les  Flama/tds  el 
l'Allemagne  subsiste  tout  entier;  il  expose  le  problème  avec  une  clarlé 
(|ui  recommande  son  livre  à  l'alfention.  Le  passé  de  la  Flandre,  le 
contact  de  sa  civilisation  avec  la  h'rance,  l'emprise  de  l'Allemagne,  la 
réaclion  walonne,  la  lésistance  de  la  Belgique  occupée  sont  les  cadres 
où  il  f'\i)Ose  1res  iiellcnutil  sa  pensée.  GiiOFFUOY  or;  Granomaison. 


]>4'ii(sclilaii<l    iiiid   (las  Volk<MTocht.  I.  Die  Gnindsàlze  der  denhclienl. 

hii,'<ifiihrnnii.  \<)nO.  Nii'I'Oi.d.  Zurich,  Orell  Fiissli,  1920,  iu-8  de  vii-GD  p. 

—  l'i  ix  :  4  fr.  TiO. 
DcutNchlaiid  tiiid  «las  Volkerrnclii.  II.  Die  VerMziuuj  der  Neidralilàl. 

Lii.rrinhunis   tind  lieh/ii-iis.  von  O.   Nippoi.u.    Zurich,  Orell  luissH.  1920, 

lu  H  (le  I-I14  p.  —  l>iix  :  (i  fr. 

M.   <).  ,Nij)j)(jld  est  l'un  de  ces  Suisses  allemands  qui.  liés  à  l'Aile- 
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magtie  par  leurs  traditions  et  leurs  synipalliies  <le  race,  par  l'accueil 
même  que  leurs  travaux  et  leurs  personnes  ont  reçu  dans  l'empire, 
ne  se  sont  point  laissé  guider  par  leurs  sentiments  dans  les  jugements 
à  porter  sur  l'attitude  des  puissances  et  des  peuples  au  cours  du 
redoutable  conflit  qui  a  ébranlé  les  fondements  de  l'Europe,  mais 
n'ont  écouté  que  leur  conscience  et  se  sont  efforcés  d'examiner  les 
choses  en  toute  justice  et  impartialité. 

Ayant  fait  du  droit  international  l'objet  de  ses  études,  s'étant  acquis 
dans  ce  domaine  une  légitime  notoriété,  il  se  propose  d'exposer  dans 
une  série  d'opuscules  l'attitude  de  l'Allemagne  vis-à-vis  de  cette 
branche  du  droit. 

Dans  ce  premier  mémoire,  il  établit  d'abord  avec  beaucoup  de  clarté 
les  principes  d'objectivité  qui  doivent  présider  à  tout  travail  de  ce 
genre  :  le  droitest  le  droit  et  les  considérations  juridiques  nepeuvent 
se  soumettre  à  l'influence  de  la  politique  ni  du  sentiment.  Puis,  dans 
un  chapitre  douloureusement  instructif,  il  montre  à  quel  degré 
d'abaissement,  dannihilation  le  droit  des  gens  était  tombé  en  Alle- 
magne depuis  de  longues  années  :  aucune  chaire  spéciale  ne  lui  était 
réservée  dans  les  Universités,  et  là  où  il  était  enseigné,  on  ne  lui 
faisait  qu'une  place  accessoire  et  parcimonieusement  mesurée  ;  quoi 
détonnant  dès  lors  que  l'on  ait  pu  constater  en  Allemagne,  dans  les 
sjflhères  officielles,  comme  dans  toutes  les  couches  de  la  population, 
le  mépris  et  la  méconnaissance  du  droit  international?  L'auteur,  sen- 
tant le  danger  d'un  tel  état  de  choses,  a  essayé  avant  la  guerre  de 
réagir  en  constituant  une  association,  le  Verband  fiir  internationale 
Verstdndigung,  qui  malheureusement  est  née  trop  tard  pour  avoir  le 
temps  d'exercer  une  action  salutaire. 

Naturellement  parmi  les  contempteurs  du  droit  international  les 
tenants  du  militarisme  germanique  étaient  au  premier  rang.  Et 
de  là  vient  la  rédaction  par  l'état-major  général  du  fameux  Kriegs- 
gebrauch  ini  Landkriege,  qui  codifiait  à  sa  façon  les  règles  à  suivre 
en  temps  de  guerre  à  l'usage  des  officiers,  et  dont  les  prescriptions 
sont,  l'auteur  le  démontre  surabondamment,  en  contradition  abso- 
lue, en  conflit  perpétuel  avec  celles  du  droit  des  gens.  Malheureuse- 
ment, l'on  doit  constater  qu'elles  n'ont  été  que  trop  servilement 
appliquées  pendant  la  guerre,  et  que  l'opinion  publique  en  Alle- 
magne leur  a  donné  l'adhésion  la  plus  regrettable. 

Puisse  ce  travail,  selon  le  vœu  de  l'auteur,  avoir  en  Allemagne  ime 
action  salutaire  et  provoquer  chez  le  peuple  vaincu,  avec  la  recon- 
naissance, de  ses  erreurs,  la  résurrection  des  principes  sans  lesquels 
la  paix  du  monde  ne  saurait  subsister  ! 

—  M.  Otfried  Mppold  avait  un  double  titre  à  s'occuper  de  la  violation 
par  l'Allemagne  de  la  neutralité  du  Luxembourg  et  de  la  Belgique  : 
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10  choit  international  est  rol)jot  habituel  de  ses  études  et  il  est  Suisse, 
c'est-à-dire  citoyen  d'un  État  perpétuellement  neutre  comme  la  Bel- 
gique. L'étude  qu'il  lui  consacre  est  très  doctrinale  et  très  objective. 

11  y  montre  notamment,  avec  une  force  singulière,  que  la  fameuse 
excuse,  lancée  du  haut  de  la  tribune  par  le  chancelier  Bethmann- 
HollAVog  :  «  Nécessité  ne  connaît  pas  de  loi  »  est  absolument  inopé- 
rante en  la  matière  ;  il  montre  combien  l'adoption  d'un  pareil  prin- 
cipe est  destructive  du  droit  international.  Examinant  le  reproche  fait 
par  les  Allemands  aux  Belges  d'avoir  violé  eux-mêmes  leur  neutralité 
par  les  conversations  entre  l'état-major  de  leur  pays  et  le  major  Bar- 
nardiston,  il  établit  la  .parfaite  correction  de  l'attitude  belge  ;  non 
aeiilement  les  conversations  n'ont  pas  abouti  à  un  traité  précis,  mais 
M.  Nippold  insiste  très  justement  sur  ce  point  qu'un  Etat  neutre  a  le 
droit  et  le  devoir  de  garantir  sa  neutralité  et  qu'un  traité  avec  une 
autre  puissance  ayant  pour  but  exclusif  la  défense  de  cette  neutralité 
est  parfaitement  conforme  au  droit. 

Ce  qui  est  plus  triste  encore  peut-être  que  les  outrages  faits  au  droit 
des  gens  par  les  gouvernants  et  les  armées  de  l'Allemagne,  c'est  l'en- 
semble avec  lequel  les  écrivains  allemands,  même  les  juristes  profes- 
sionnels, ont  prétendu  justifier  la  conduite  de  l'Allemagne  et  créer  à 
son  usage  un  droit  spécial  qui  est  le  renversement  du  droit  tradition- 
nel. M.  Nippold  a  soumis  les  travaux  de  ces  représentants  de  la  pensée 
germanique  à  une  analyse  critique.  Et  dans  cette  nouvelle  édition  de 
son  travail  (paru  d'abord  en  1915),  il  a  poursuivi  celte  étude  jus- 
qu'en 1919.  Il  est  affligeant  de  voir  jusqu'à  quel  degré  d'abaisse- 
ment est  tombée  en  Allemagne  la  science  du  droit,  devenue  la  ser- 
vante de  la  politique.  M.  Nippold  constate  avec  mélancolie  que  pen- 
dant la  guerre  la  mentalité  allemande  ne  s'est  pas  modifiée.  Il  y  a  de 
rares  exceptions,  très  honorables,  comme  celle  de  Wetsbcrg,  comme 
celle  aussi  du  1)''  Richard  Grelling,  qui  a  combattu  avec  courage,  sous 
le  voile  de  l'anonyme,  pour  la  cause  du  droit.  Quant  aux  paroles  pro- 
noncées par  Erzberger.  oti  ne  peut  que  regretter,  avec  M.  Nippold. 
quelles  soient  venues  si  tard.  Pourquoi  faut-il  que  l'on  ait  aussi  à 
regrelterde  voir  se  joindre  à  la  cohorte  sans  conscience  et  sans  pudeur 
des  pangermanistes  quelques  neutres  dont  M.  Nippold  souligne  dou- 
loureusement l'attitude  ? 

Le  travail  du  juriste  suisse  est  l'un  des  meilleurs,  l'un  des  plus 
convaincants  qui  aient  été  pul)liés  sur  cette  question  dont  l'intérêt 
n'est  pas  transitoire.  E.-G.  Lf.dos. 


\o.s  <;oiiv<M-ii«>inf>iits  d<'  (|ii(>rr(>,  p.ir  .Maucki.  Lauiucnt.    Paris.   Alcan. 
I'.l2(l.  iii-IC  (le  2iS  p.   —  Prix  :  .'{  fr.  TiO. 

Lludc  (l(i(  iiMicnlairc  où  l'dii  nous  présente»  une  sorte  de  précis  de  la 
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\ie  des  cinq  ministères  qui  se  sont  succédé  pendant  la  guerre  : 
Yiviani,  Briand,  Hibot,  Painlevé  et  Clemenceau.  Elle  est  appelée  à 
rendre  des  services  en  fournissant  une  vue  d'ensemble  des  événements 
politiques  et  militaires  qui  se  sont  déioulées  depuis  le  l^""  août  1014 
jusqu'à  l'armistice.  L'auteur  est  en  général  bien  renseigné  ;  certaines 
parties  de  son  exposé  sont  excellentes.  11  est  le  plus  souvent  impar- 
tial. Ce  livre  est  peut-être  le  meilleur  de  ceux  qui  nous  ont  été  donnés 
dans  ce  genre.  A.  ue  ïaklé. 

La  Course  de  l'Amérique  à  la  victoire.  Exposé  de  V effort  militaire 
ninéricain  de  1917  à  l'JlH,  par  le  lieutt-colonel  Requin.  Paris,  Charles- 
Lavauzelle,  1919,  in-i8  de  202  p.  —  Prix  :  4  fr.  80. 

L'entrée  en  ligne  des  forces  américaines  en  1918  a  été  un  des  fac- 
teurs essentiels  de  la  victoire.  Si  l'on  a  justement  admiré  l'effort  qui 
a  permis  aux  Anglais,  lesquels  n'avaient  qu'une  armée  de  150.000  hom- 
mes, de  recruter,  instruire,  armer  plusieurs  millions  de  soldats, 
celui  des  Américains  est  encore  plus  étonnant:  il  fut  plus  rapide  et 
ils  n'avaient  même  pas  les  cadres  et  les  institutions  militaires  des 
Anglais.  C'est  cet  effort  que  nous  retrace  le  lieutenant-colonel  Requin. 
Son  exposé  est  complet,  méthodique,  bien  présenté.  Des  graphiques 
et  des  tableaux  complètent  les  huit  chapitres  de  l'ouvrage,  qui 
suivent  l'armée  américaine  depuis  sa  conception,  si  l'on  peut  dire, 
en  mars  1917,  jusqu'à  sa  participation  à  la  bataille  finale. 

A.  DE  T. 

La   Préparation  de  la  lutte  économique   par  l'AIlemayne,  par 

Antoine  dh  Tarlé.  Paris,   Payot,  1919,  iu-16  de  284  p.  —  Prix  :  4  fr.  30. 
Le  Plan  de  çjuerre  commerciale  de  l'AUemagne,  par  S.  Hehzog  ; 
préface  et  traduction  de  Antoine  de  Taklé.  Paris,   Payot,  1919,  in-16  de 
2i9  p.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

—  Bien  que  la  plupart  des  pages  du  premier  de  ces  volumes  aient 
été  écrites  avant  la  fin  de  la  guerre,  il  y  a  encore  profit  à  les  lire, 
parce  que.  dans  la  bataille  économique,  l'Allemagne  reste  redoutable 
et  que  nous  avons  intérêt  à  être  renseignés  sur  ses  visées,  sur  ses  mé- 
thodes. 

C'est  ce  que  nous  exposent  tout  d'abord  les  études  personnelles  de 
notre  actif  et  pénétrant  collaborateur  M.  Antoine  de  Tarlé.  Les  Alle- 
mands manifestaient  pendant  la  guerre  un  très  vif  souci  d'intensifier 
encore  leur  production  et  leur  exportation  pour  l'après-guerre.  Sera-ce 
en  s'orientant  vers  le  socialisme  li'État?  se  demande-ton  dans  la 
première  partie  de  ce  livre.  L'ingérence  de  l'État  dans  l'activité  éco- 
nomique paraît  devoir  se  maintenir  très  étendue,  mais  en  faisant 
appel  aux  conseils,  à  la  coopération  effective  des  industriels.  >"éan- 
moins  le  développement  de  l'étatisme  et  des  monopoles  provoque. 
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en  certains  milieux,  des  inquiétudes  et  des  résistances;  à  noter 
(p.  104-103)  l'opposition  par  laquelle  s'affirme  un  certain  particula- 
risme bavarois.  Ce  qui  se  dégage  de  toute  cette  instructive  enquête,, 
c'est  que,  tant  pour  l'approvisionnement  des  matières  premières  que 
pour  la  production  proprement  dite,  puis  pour  l'exportation  et  la 
vente  des  produits,  nos  rivaux  entendent  réaliser  de  nouveaux  pro- 
grès dans  la  concentration,  ou  tout  au  moins  dans  la  coordination 
des  entreprises.  Ils  espèrent  encore  garder  un  avantage  durable^des 
progrès  techniques,  des  succédanés  ingénieux  par  lesquels  ils  ont 
essayé  de  parer  aux  effets  du  blocus.  M.  de  Tarie  a  grandement  raison 
de  ne  pas  dissimuler  (p:  12)  que  ce  qui  les  rend  forts  dans  la  lutte 
économique  ce  sont  aussi  des  qualités  incontestables  :  forte  natalité, 
ténacité,  esprit  de  discipline,  goût  pour  l'association,  application  au 
travail. 

—  Le  plan  de  guerre  commerciale  qui,  en  1915,  était  proposé  aux 
Allemands  par  l'un  des  leurs,  M.  S.  Herzog,  ingénieur  conseil,  avait 
été  traduit  en  anglais  et  présenté  aux  lecteurs  américains  par  M.  Hoo- 
ver  et  deux  de  ses  collègues  de  IT.  S.  Food  Admlnislration.  Voici  que 
ce  curieux  document  est  mis  à  la  portée  des  lecteurs  français  par 
M.  de  Tarlé,  qui  a  conservé  les  sommaires,  les  vives  critiques,  la 
division  en  chapitres  avec  titres  à  effet,  dont  les  traducteurs  améri- 
cains avaient  agrémenté  le  texte  teuton.  Celui-ci  rangeait  sous  dix 
chefs  les  facteurs  dont  dépendront,  après  la  conclusion  de  la  paix,  la 
sécurité  et  l'accroissement  du  commerce  allemand  d'exportation: 
1°  l'Adaptabilité  de  l'exportation  industrielle  ;  2°  l'Attitude  des  pays 
étrangers;  3"  l'Émigration  des  industries  nationales;  4°  Compensa- 
tions économiques  ;  o°  la  Protection  de  l'État  ;  6°  les  Unions  protec- 
trices industrielles;  7°  les  Traités  de  commerce;  8°  les  Moyens  de 
dénationaliser  les  produits  allemands  ;  0°  la  Capacité  de  concur- 
rence ;  10°  le  Capital.  Même  lorsque  l'on  escomptait  encore  la  vic- 
toire, on  recommandait  aux  exportateurs  allemands  une  prudente 
habileté,  le  recours  à  l'intermédiaire  des  neutres,  et  parfois  une  sorte 
de  camouilage  pour  pénétrer  sur  les  marchés  de  leurs  adversaires. 
On  est  frappé  de  la  tendance  qui  s'accuse  en  ces  pages  à  ordonner  de 
plus  en  j)lus  impériensemenlj  les  industries,  spécialement  les  indus- 
tries considérées  comme  vitales,  à  les  discipliner,  je  dirai  presque  à 
les  militarisor  :  rKtnl  no  tolérera  pas  (ju'elles  soient  désorganisées  et 
paralysées  par  des  lullos  inlcstines  entre  ouvriers  et  ])atrons  ou  \m\v 
la  niMMvaise  concurreiue.  Iîauon  Angot  di;s  Roroi  us. 


L'AII«'iii:i«|iii;  «'lia  paix.  I^a  I^uf  tt*^  (>oiili'«'  los  ('«tiisôqiieiices  de  sa. 
(lôl'ailt',  p.'ir  .liii.i-s  Mn>r.  l'.ujs,  IV'irin.  l'.I^O,  in-Ki  dcl'S'J  |>.       l'rixiîilr. 

Cl'   livre   (onlienl   deux    p.ulies,   où    sont     exposées     les    manœu- 
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vres  pacifistes  et  défaitistes  qui  se  sont  poursuivies  depuis  1917^ 
avant  l'armistice,  puis  pendant  la  Conférence  de  la  paix.  Signalons 
comme  particulièrement  intéressant  le  chapitre  6,  où  l'auteur  montre 
comment  la  sociale-démocratie  allemande  reprend  la  «direction  de 
l'Internationale  ouvrière.  Cette  première  partie  finit  sur  la  constata- 
tion que  les  Alliés  ont  laissé  se  faire  l'unité  allemande. 

Il  en  résulte  naturellement  que  l'Allemagne  continuera  à  être  uri 
danger  pour  nous,  d'où  la  nécessité  d'avoir  une  bonne  frontière. 

D'après  l'auteur,  cette  frontière  ne  saurait  être  que  le  Rhin.  Il  se 
lance  à  ce  propos  dans  une  discussion  des  voies  d'invasion  et  des^ 
premières  opérations  de  la  guerre.  Cette  partie  de  son  exposé  esfe 
tendancieuse.  En  particulier  le  reproche  qu'il  adresse  à  l'état-majoc 
français  de  n'avoir  pas  su  jouer  des  chemins  de  fer  n'est  pas  fondé. 
Ce  sont  eux,  au  contraire,  qui  lui  ont  permis,  durant  les  quatre  années 
de  la  guerre  de  rétablir  l'équilibre  des  forces  toutes  les  fois  que 
l'ennemi  avait  pu  le  rompre  à  son  profit  sur  un  point. 

A.  DE  Tari.é. 


Problèmes    économiques    de    l'après-guerre,   par  L.    de  Launay. 
Pari-,  Colin,   1919,  in-18  de  319  p.  —  Prix  :  3  fr.  oO. 

Montrer  comment  se  posent  les  problèmes  économiques  d'où 
dépend  le  relèvement  de  la  France  ;  apporter  une  importante  contri- 
bution à  leur  étude  et  à  leur  solution,  tel  est  le  double  objet  de  ce 
livre.  La  production,  les  matières  premières,  les  transports,  la  main- 
d'œuvre  sont  tour  à  tour  passés  en  revue.  Enfin  un  dernier  chapitre 
est  consacré  aux  forces  naturelles,  dont  l'utilisation  rationnelle  pré- 
sente une  si  grande  importance.  M.  de  Launay  signale  justement  que 
leur  mode  d'emploi  est  avant  tout  une  question  financière,  point 
essentiel,  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  insister.  Ce  livre  doit  trouver 
de  nombreux  lecteurs,  car  la  forme  en  est  aussi  agréable  que  le  fo4id 
en  est  solide.  Quand  M.  de  Launay  l'a  écrit,  nous  pouvions  espérer 
que  nos  alliés  nous  aideraient  en  nous  accordant  un  traitement  de 
faveur  pour  notre  ravitaillement  en  matières  premières;  lui-même  y 
comptait  bien.  On  sait  qu'il  n'en  a  rien  été.  Ce  qu'il  a  dit  à  ce  sujet 
n'en  présente  que  plus  dintérêt.  Il  traite  sévèrement  les  interventions 
de  l'État  dans  le  domaine  économique  ;  l'expérience  ne  lui  donne  que 
trop  raison.  '  A.  de  Tarlé. 

Consignes  catholiques,  sociales,  pédagogiques,   patriotiques, 

par  Mgr  Tissier.  Paris,  Téqui,  1919,  in-12  de  vi-381  p.  —  Prix  :   3  fr.  oO. 

Infatigable  pendant  la  guerre,  l'évêque  de  Châlons  ne  croit  pas 
avoir  acquis  par  le  traité  de  paix  le  droit  de  se  reposer.  Trop  de  pro- 
blèmesrestent  en  suspens,  trop  de  ruines  sontà  relever  dans  notre  pays. 
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pour  que  ceux  qui  ont  le  sens  de  leur  responsabilité  consentent  à  les 
considérer  passivement.  Et  parce  qu'il  appartient  aux  chefs  de  grou- 
per les  boniics  volontés  et  de  les  orienter  vers  un  but  précis  afin 
d'éviter  les  hésitations,  les  flottements  et  les  déperditions  d'énergie, 
Mgr  Tissier  s'applique  à  montrer  nettement  où  se  trouvent  les  élé- 
ments de  solution,  les  matériaux  de  reconstruction,  et  de  quelle 
manière  on  les  utilisera  le  plus  efficacement.  Ses  conseils  sont  ainsi 
proprement  des  mots  d'ordre  et,  comme  le  dit  le  titre,  des  consignes. 
Il  a  été  surtout  frappé  de  la  désorganisation  de  la  société  et  de  la 
nécessité  d'en  coordonner  les  forces  trop  souvent  divergentes  :  ce  qui 
nous  vaut  d'abord  les  consignes  sociales.  Persuadé  par  une  longue 
expérience  que  la  prospérité  d'une  nation  dépend  plus  encore  de  la 
formation  des  âmes  que  des  organisations  les  mieiax  appropriées,  il 
précise  le  rôle  de  l'éducation,  et  ce  sont  ses  consignes  pédagogiques. 

Attaché  profondément,  comme  il  l'est,  à  la  France,  et  soucieux  de  ses 

,        .  .  .         •  . 

destinées,   il  termine  par  des  consignes  patriotiques.   Est-il  besoin 

d'ajouter  que  les  unes  comiTie  les  autres,  inspirées  des  principes  les 

plus  sûrs,  méiitent  excellemment  le  titre  de  catholiques  ? 

Ch.  Landry. 


L'Esprit  «le  Clemenceau,  par  Geokges  I^ieuredon.  I^aris,    l^ayot,  1919, 
in-10  (le  lis  p.  -  Prix  :  3  fr. 

Très  amusant  petit  volume.  M.  Pierredon  esquisse  d'abord  de  son 
héros  un  médaillon  psychologique  assez  réussi.  Puis  il  raconte  quan- 
tité de  faits  et  rapporte  de  nombreux  mots,  souvent  à  l'emporte-pièce, 
où  la  gaîté  et  l'ironie  ont,  pour  le  moins,  autant  de  place  que  le  sé- 
rieux et  le  grave.  Le  «  Tigre  »  s'est  trouvé  de  temps  à  autre  en  face 
de  gens  qui  ne  se  démontaient  pas  trop  et  qui,  sachant  répliquer  à 
propos,  ont  obtenu  du  ministre  ce  qu'ils  désiraient  :  tel  ce  candidat 
à  une  place  dont  il  est  question  à  la  page  39  ;  tel  ce  préfet  qui.  ne  de- 
vant prononcer  (ju'un  mot.  un  seul,  trouva  séance  tenante  celui  qui 
convenait  jjour  la  réussite  de  sa  démarche  (p.  o.|).  Naturellement, 
nombre  de  jiages  se  rapportent  à  la  guerre  ;  mais  à  quoi  bon  choisir 
dans  les  ancn-dolos  dont  elles  sont  farcies  ?  Le  mieux,  pour  les  ama- 
teurs, est  de  lin-  ce  recueil  anlinrvralgiijuo.  E.-.\.  Cei.vpi  is. 


—  M.  Jean-Bernard,  poursuivant  son  Histoire  gcncralo  et  anccdoti- 
<jiie  de  la  guerre  de  I9i'i,  nous  en  donne  les  fascicules 32  et  33  (\ancY- 
Paris-Strasbourg.  Berger-Levrault,  in-8,  paginé  209  à  3()i.avecgrav., 
cartes  et  fac-similés.  Prix  du  fasc.  :  0  fr.  7o).  Le  premi(M-  i\o  ces  fas- 
cicules, où  l'on  voit  une  fois  de  plus  s'alTirmer  la  barbarie  germani- 
que, renfcnnc  quelques  pagfs  injiistcs  à  l'égard  du   pape  lienoît  XV, 
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contre  lesquelles  nous  ne  saurions  trop  protester.  Par  contre,  l'auteur 
fait  amplement  l'éloge  du  clergé  français  pendant  la  guerre  et  en  par- 
ticulier du  cardinal  Amette,  lequel,  cependant,  était  en  parfaite  com- 
munion de  principes  avec  le  Saint-Père.  —  Le  fascicule  33  continue  le 
récit  des  horreurs  commises  par  les  Allemands,  nous  montre  comment 
les  «  garibaldiens  »  ont  su  mourir  pour  la  France  et  aussi  rappelle 
diverses  péripéties  de  la  lutte  en  Alsace.  Toujours  bien  illustrée,  cette 
Histoire  ne  nous  semble  pas  près  d'arriver  à  sa  fin,  si  elle  ne  marche 
pas  plus  vite.  11  est  vrai  que  ces  retards  permettront  à  M.  Jean-Ber- 
nard d'utiliser  les  sources  les  plus  récemment  connues.  Et  cet  avan- 
tage vaut  que  l'on  prenne  patience. 

—  M.  l'abbé  Boulfroy,  curé-doyen  de  Roye  (Somme),  a  été  l'une 
des  victimes  de  la  barbarie  germanique.  Non  seulement  il  a  souffert 
pendant  l'occupation  de  Roye,  mais  il  a  été  arraché  à  son  ministère 
pour  être  conduit  à  Nesle,  à  Saint-Quentin,  au  Ouesnoy,  jusqu'au 
moment  où.  désigné  comme  otage,  il  se  vit  enfermé  dans  le  camp 
d'Ilolzminden.  C'est  le  récit  de  ces  Quatre  années  de  captivité  et  de 
souffrances  (191^-1918j  qu'il  a  donné  aux  Pages  actuelles  191^-1919 
(n"  134-135.  Paris-Barcelone,  Bloud  et  Gay,  -1919,  in-i6  de  96  p.); 
Nouveau  témoignage  ajouté  à  tous  ceu.x  que  l'on  possède  sur  les  pro- 
cédés boches  pendant  la  guerre.  Pourquoi  faut-il,  hélas  !  qu'ici  encore 
le  clergé  catholique  d'Allemagne  nous  apparaisse,  dans  quelques-uns 
de  ses  membres,  sous  des  traits  fâcheux. 

—  Appelé  le  18  octobre  1919,  dans  la  basilique  du  Sacré-Cœur  à 
Montmartre,  à  rendre  un  solennel  hommage  à  la  foule  innombrable 
de  nos  soldats  tombés  sur  les  champs  de  bataille,  Mgr  Tissier.  l'élo- 
quent évêque  de  Châlons.  en  a  tiré  occasion  de  nous  présenter  la 
Leçon  nationale  des  morts  (Paris,  Téqui.  1919,  in-8  de  16  p.  Prix  :  1  fr.). 
11  ne  suffit  pas  en  effet  de  glorifier  nos  morts,  de  louer  leur  héroïsme, 
d'exalter  l'abnégation  avec  laquelle  ils  se  sont  offerts  à  la  mort  pour 
le  salut  de  la  patrie  et  pour  le  triomphe  du  droit  ;  il  faut  que  leur 
générosité  ne  soit  pas  perdue,  il  faut  que  leur  exemple  soit  suivi,  il 
faut  que  leur  œuvre  soit  complétée.  Leur  sacrifice  est  comme  un  acte 
«olennel  de  la  pénitence  et  de  la  dévotion  de  la  France.  Et  nous  qui 
sommes  demeurés  ici-bas  nous  devons  nous  montrer  reconnaissants 
et  fidèles,  il  faut  que  nous  priions  pour  eux,  que  nous  nous  mon- 
trions à  leur  exemple  de  vrais  et  bons  Français  et  que  nous  n'ayons 
garde  non  plus  doublier  la  reconnaissance  que  nous  devons  à  Dieu, 
qui  nous  a  donné  la  victoire. 

- —  A  la  mémoire  des  100.000  héros  tombés  à  Lnrette,  S.  G.  Mgr 

Julien,    évèque   d'Arras.    écrit   une  lettre   pour,   en  rappelant   cette 

mémoire  héroïque,  provoquer  la  générosité  des  fidèles,  afin  d'aider  à 

■<i  la  reconstitution  agrandie  du  sanctuaire  de  Lorette  >\  a  monument 
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élevé  à  la  gloire  des  hcix)s  qui  ont  brisé  là  l'invasion  allemande  )>• 
(Arras,  Société  du  Pas-de-Calais,  s.  d.,  in-8  de  8  p.).  Un  habile  archi- 
tecte, M.  Cordonnier,  de  l'Académie  des  beaux-arts,  s'est  offert  pour 
cette  œuvre  dès  que  les  fonds  nécessaires  auront  été  rassemblés. 

—  Un  Allemand,  qui  était  avant  la  guerre  professeur  de  droit 
romain  à  l'Université  de  Czernowitz,  vient  de  publier,  à  la  librairie: 
Orell  Fûssli,  de  Zurich,  un  travail  curieux,  dans  lequel  il  rejette  sur 
Bismarck  la  responsabilité  de  la  guerre  mondiale  "^  Bismarck  wid  der 
Wellkrieg  (1920,  in-Hi,  de  32  p.  Prix  :  1  fr.).  Sans  nier  les  qualités  de 
l'homme  d'État  que  les  Allemands  ont  placé  sur  un  piédestal  si  élevé, 
il  lui  reproche  d'avoir  été- avant  tout  un  Prussien,  d'avoir  tout  subor- 
donné à  l'hégémonie  brutale  de  la  Prusse;  d'avoir  doté  l'empire  ger- 
manique d'une  constitution  qui  ne  pouvait  que  pousser  le  pays  contre 
desécùeils  dangereux  ;  d'avoir  été  la  cause  initiale  du  fameux  encercle- 
ment dont  se  plaignaient  les  pangermanistes  en  multipliant  contre 
l'Allemagne  les  mécontentements  et  les  inimitiés  :  France,  Angleterre,. 
Danemarck,  Pologne,  en  choisissant  des  alliés  dont  le  concours  non 
seulement  n'était  pas  très  solide,  mais  risquait  fort  d'être  ruineux  ; 
îl  lui  reproche  de  n'avoir  pas  assez  compté  avec  les  «  impondérables  », 
et  d'avoir  éliminé  toute  morale  de  la  politique.  Il  voit  le  salut  de 
r.Mlemagne  dans  un  retour  aux  idées  libérales  et  démocratiques  de- 
1848.  Il  y  a  dans  ces  pages  courtes  et  pleines  des  points  de  vue  assez, 
neufs  et  qui  méritent  assurément  d'être  examinés     * 

—  Un  économiste  allemand,  qui  jouissait  avant  la  guerre  d'une 
grande  réputation,  qui  enseignait  l'économie  sociale  à  Fri- 
bourg-en-Brisgau  et  était  député  au  Reichstag,  M.  von  Schulze-Gae- 
vernitz,  publie  sur  la  paix  et  sur  l'avenir  de  l'économie  mondiale 
(Der  Frieden  unddieZukunflderWellivirlschaJ't.  Zvirich,  Orell  Fiissli, 
lu  19,  in-8  de  32  p.  Prix  :  l  fr.  50.)  une  «  lettre  ouverte  o  qui  s'a- 
dresse «  aux  minorités  de  pensée  juste  (gerecht  dcnkenden)  des  pays- 
neutres  et  alliés.  »  Il  fonde  son  droit  à  se  faire  écouter  sur  les  démar- 
ches qu'il  a  faites  pour  adoucir  le  sort  dos  prisonniers,  pour  empêcher, 
dans  la  mesure  de  ses  moyens,  lesdéportalioiis  des  travailleurs  belges 
cl  les  excès  de  la  guerre  sous-marine.  Cela  lui  peut  faire  honneur, 
mais  ne  donne  pas  une  force  plus  probante  aux  arguments  par  les- 
quels il  essaie  dé  prouver  que  les  conditions  do  paix  imposées  à  l'Al- 
lemagne sont  tro[)  lourdes  et  inexécutables.  Nous,  nous  no  saurions 
oublier  fiue,  pendant  la  guerre,  M.  le  professeur  et  menibrc  du 
Hciclihlag  von  Schul/.c  Gaovornitz  a  préconisé  la  prise  par  l'.Mlemagnc 
du  Congo  belge,  cl  déclaré  qu'il  ne  pourrait  jamais  être  question  de 
lendro  Anvers  à  la  Iklgiquo.  Kl  puis,  vraiment,  il  faut  une  fameuse 
audace  à  un  Allemand  pour  prétendre  encore  «pic  l'Alsace-Lorraine 
est  et  vont  icslor  alleniando  !  — Nous  ignorons  si  lo  plaidoyoi- do  l'an- 
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teur  convaincra  beaucoup  de  neutres  et  d'alliés,  mais  ce  que  nous  sa- 

"■  vons,  c'est  qu'il  convaincra  non  pas  des  gerechl  denkeiiden  mais  des 

nicht  denkenden,  des  gens  qui  ne  savent  rien,  qui  ne  réfléchissent  sur 

rien  et  qui  s'en  fient  à  la  première  feuille  qui  leur  tombe  sous  la  main. 

—  La  guerre  et  les  problèmes  de  la  paix  continuent  de  peser  sur 
la  pensée  de  tous  les  bons  citoyens.  Nous  en  avons  un  nouvel  exemple 
dans  ]e  Discours  prononcé  à  l'Assemblée  générale  de  la  Société  de  l'his- 
toire de  France  le  6  mai  1919  par  notre  collaborateur  et  ami  M.  Henri 
Stein  (Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur,  1919,  in-8  de 
22  p.  Extrait  de  V  Annuaire-bulletin  de  la  Société).Cav.  après  l'hommage 
traditionnel  rendu  aux  morts  de  l'année  (ils  ne  sont  pas  moins  de 
quatorze),  il  a  fort  sagement,  à  la  lumière  de  l'histoire,  montré  les 
doutes,  trop  fondés  hélas  !  que  l'on  peut  garder  sur  une  transfor- 
mation de  l'Allemagne.  11  a  rappelé  que  «  le  caractère  et  l'esprit  alle- 
mands ».  sont  «  capables  de  puiser  dans  la  détresse  et  dans  l'insuccès 
de  nouvelles  forces  pour  lutter  au  jour  marqué  contre  l'abattement 
et  le  désespoir  ».  Il  a  souligné  la  nécessité  de  montrer  «  la  garde 
vigilante  autour  de  la  victoire  )>. 

—  Nous  avons,  plus  d'une  fois,  signalé  ici  l'intéressante  entreprise 
de  M.  et  M""  Leblanc  consistant  en  la  fondation  d'une  Bibliothèque 
d'ouvrages  relatifs  à  la  Grande  Guerre  et  un  musée  de  souvenirs 
artistique/p  qui  s'y  rapportent.  M.  Camille  Bloch,  qui  est  devenu  le 
directeur  des  Bibliothèque  et  Musée  de  guerre,  depuis  que  les  fonda 
t€urs  en  ont  fait  à  l'État  un  don  généreux,  a  eu  la  curiosité  de  recher- 
cher les  institutions  analogues  qui  ont  pu  être  fondées  dans  d'autres 
pays.  C'est  le  résultat  de  son  enquête  qu'il  nous  donne  dans  un 
article  de  la  Bévue  de  Paris  du  !«■'  février  1920,  qui  vient  d'être  tiré 
à  part  :  Bibliothèques  et  Musées  de  la  r/ué*/-/'*?  (Paris,  impr.  de  L.  Pochy, 
4920,  in-8  de  28  p.)  et  où  naturellement  une  large  part  est  faite  à 
l'institution  qu'il  dirige. 

—  Le  Soldat  épuisé,  petit  drame  en  trois  tableaux,  à  six  personnages 
de  M.  E.  Sainte-Marie-Perrin  (Lyon  et  Paris,  Vitte,  1919,  in-i6  de  40  p. 
Prix  :  1  fr.  50)  nous  représente,  d'après  un  conte  de  Henri  van  Dyke, 
un  malheureux  «  poilu  »  qui,  après  avoir  vaillamment  combattu, 
cède  à  une  crise  de  fatigue  et  d'ébranlement  cérébral  et  profite  d'une 
permission  pour  déserter.  Les  exhortations  d'un  curé  qu'il  rencontre 
fort  à  propos  près  de  Domremy  et  une  conversation  avec  Jeanne  d'Arc 
qui  lui  apparaît  pendant  son  sommeil  le  remettent  dans  la  bonne  voie  : 
de  retour  au  Front,  il  est  tué  devant  Douaumont. 

—  Dans  le  Bombardier  Camus  (Paris,  Berger-Levrault,  1919,  in-16 
de  63  p.  Prix  :  0  fr.  90.),  M.  Emmanuel  Bourcier  met  en  scène  un 
bombardier  qui  raconte  ses  débuts  dans  l'aviation,  ses  émotions,  ses 
aventures  et  ses  impressions. 
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—  L'histoire  de  deux  petits  réfugiés  n'est  pour  M'n«  Dès,  dans  Jean 
et  Lucie  (Paris,  Nathan.  I920,in-12  de  3G()  p.  illustré.  Prix  :  3  fr.  50)^ 
qu'un  prétexte  pour  raconter  aux  enfants  la  guerre  de  1914-1918.  Ce 
qui  caractérise  particulièrement  le  récit,  c'est  l'absence  totale  de  la 
note  religieuse,  qui  nintervient  même  pas  à  propos  de  la  mission  de 
Jeanne  d'Arc.  Il  y  a  là  un  tour  de  force  qui  ne  sera  pas,  pour  tous  les 
lecteurs,  une  recommandation.  Visenot. 


RÉCENTES    PUBLICATIONS    CONCERNANT    LA   POLOGNE 

1.  Encyclopédie  polonaise.  Volume  H.  Territoire  et  population.  111°  Partie  :  Développe- 
ment territorial  de  la  nationalité  polonaise,  l"  section  :  Pologne  prussienne.  Frihourg- 
Lausanne,  impr.  réunies,  1911),  iu-8  lie  71  p.,  avec  2  cartes. — 2.  Encyclopédie  polo- 
naise. V'olume  II.  ni*  partie  ;  2*  section  :  Pologne  autrichienne.  Fribourg-Lausanne, 
impr.  réunies,  l!)li),  in-8  de  95  p..  avec  9  planclies  de  graphiq\ies  it  2  cartes 
hors  texte.  —  :5.  Encyclopédie  polonaise.  Volume  II.  III'  partie  ;  4*  section  :  Mar- 
ches orientales  polonaises.  Fiibourg-Lausannc,  impr.  réunies,  1919.  in-8  de  98  p., 
avec  6  planches  de  graphiques  et  2  cartes  hors  texte.  —  4.  Encyclopédie  polo- 
naise. Volume  IV.  l^' i-d&c\cii\e  :  Régime  politique  et  administratif  dans  la  Pologne 
prussienne.  Fribourg-Lausanne,  impr.  réunies,  1919,  in-8  de  x-518  p.,  avec  4  cartes 
hors  texte  et  une  dans  le  texte.  —  5.  How  Prussia  governed  Poland.  Genève,  édi- 
tion Atar,  1919,  in-8  de  131  p.,  avec  2  cartes  en  couleurs  hors  texte.  —  6.  La 
Pologne  :  ce  quelle  a  été,  ce  qu'elle  est  actuellement,  ce  qu'elle  devrait  être,  par.IoACHiM 
DE  B.vRTOSzEwicz.  Paris,  Bureau  polonais  de  publications  politiques,  1919,  in-8  de 
73  \>.  —  7.  A  brief  outline  of  Polish  Ilistory,  par  L.\d.  Konopczinki.  Genève,  impr. 
Atar,  1919,  in-8-de  140  p.,  avec  une  carte  en  couleurs.  —  France  et  Pologne.  La 
Paix  française  dans  l'Europe  orientale,  par  le  général  Du  Moriez.  Paris,  Payot,  1919, 
gr.  in-8  de  xxxii  314  p.,  avec  3  planches  et  une  carte  en  couleurs  hors  texte,  12  fr. 

—  9.  La  Question  juive  en  Pologne,  par  François  Bljak.  Paris,  impr.  Levé,  1919,  in- 
8  de  51  p.  —  10.  Danlzig  ville  polonaise,  par  A.  Cholomewski.  Paris.  Bureau  polo- 
nais de  publications  politiques,  1919,  in  8  de  34  p. — \\.  Dantzig  et  la  Pologne,  par 
Simon  Askenazy.  Paris,  Alcan,  s.  d.  (1919),  in-l(j  de  211  p.,  5  fr.  —  12.  Polonais 
et  Tchèques.  La  Question  de  la  Silésie  de  Tesrhen,  par  Henri  Grappin.  Paris,  impr. 
Fiinikovvski.  1919.  iii-8  de  67  p.,  avec  une  carte  en  couleurs  hors  texte.  —  13.  La 
Galicie,  pays  polonais,  par  I.  Panenko.  Paris,  Bureau  polonais  de  publications  poli- 
tiques, 1919,  in-8  de  30  p.  — 14.  Commission  polonaise  des  travaux  préparatoires  au 
Congrès  de  la  paix.  Mémoire  sur  la  Galicie.  Paris,  mai  1919,  in-4  de  57  p.,  avec 
4  cartes  hors  texte.  —  15.  Polonais  et  Ruthènes  :  la  question  de  Galicie.  par 
Henri  Grappin.  Paris,  impr.  de  Vaugirard,  1919.  in-S  de  71  p.  —  16.  Bureau  polo- 
nais de  publications  politiques.  Documents  ruthéno-ukrainiens.  Paris,  mai  1919,  in-4 
de  49  p.,  avec  10  fac-similés.  —  17.  Commission  polonaise  des  travaux  préparatoires 
à  la  Conférence  de  la  paix.  Territoires  polonais  en  Hongrie  septentrionale.  Paris,  avril 

'  1919,  in-4  de  11  p.,  avec  une  carte  hors  texte.  —  18.  Pologne  et  Litliuanie,  par 
He.nri  Grappin.  Paris  impr.  de  Vaugirard,  1919,  in-8  de  23  p.  —  19.  Commission 
polonaise  des  travaux  préparatoires  à  la  Conférence  de  la  paix  Droits  de  la  Russie  .tur 
la  Litliuanie  et  sur  la  Ruthénie-blanche,  par  Kutrzéba.  Paris,  mai  1919,  iii-4  do  11  p. 

—  20.  Commission  polonaise  des  travaux  préparatoires  à  la  Conférence  de  la  paix. 
i\ote  sur  la  statistique  d'.'mographique  des  confins  orientaux  de  la  Pologne.  Paris,  mai 
1919,  in-4  de  44  p.,  avec  3  cartes  hors  texte. 

Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  signaler  ici  différents  ouvrages 
importants  relatifs  à  la  Pologne  ;  depuis,  d'autres  études  consacrées 
au  même  pays  ont  vu  le  jour.  Sans  les  événements  considérables  des 
toutes  dernières  années,   sans  la   Conférence  de  la  paix  et  riieurcusc 
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résurrection  du  vieil  État  polonais,  en  eût-il  été  ainsi  ?  On  ne  peut, 
dans  tous  les  cas,  que  se  féliciter  de  voir,  dès  sanaissan.ee,  la  l'ologne 
nouvelle  évoquer  les  souvenirs  d'un  passé  glorieux  et  se  montrer  à- 
nous  telle  qu'elle  est  aujourd'hui.  C'est  là,  en  effet,  ce  que  font  les 
livres  et  les  brochures  dont  nous  allons  signaler  brièvement  le  sujet 
et  les  mérites. 

i,  2,  3.  —  Avant  tous  les  autres,  les  derniers  fascicules  distribués  de 
l'excellente  Encyclopédie  polonaise  sollicitent  l'attention.  \ous  avons 
déjà  indiqué  le  plan  de  ce  gros  ouvrage,  avant  d'en  analyser  briève- 
ment un  volume,  le  tome  III,  relatif  à  la  vie  économique  de  la  contrée 
{PolybibUon  de  novembre-décembre  1919,  t.  CXLVI,  p.  289-290). 
Trois  nouveaux  fascicules  traitent  du  développement  territorial  de  la 
nationalité  polonaise  dans  la  Pologne  prussienne,  dans  l'autrichienne 
et  dans  les  marches  orientales  polonaises,  c'est-à-dire  en  Lithuanie, 
en  Lettonie  et  en  Ruthénie;  seule,  par  conséquent,  l'étude  relative  à  la 
Pologne  russe  manque  encore.  Que  sera  celle-ci  ?  On  ne  peut  guère 
le  conjecturer,  car  nulle  part  le  plan  n'est  absolument  le  même, 
comme  diffèrent  l'histoire  et  les  conditions  d'existence  de  chaque 
fraction  du  peuple  polonais.  Ici  (Pologne  prussienne) de  minutieuses 
études  provinciales  ou  régionales  fournissent  les  bases  d'une  solide 
étude  d'ensemble  ;  des  analyses  résulte  une  synthèse.  Là  (Pologne 
autrichienne), rien  que  des  monographies  provinciales.  Ailleurs  encore, 
c'est  à  la  Lithuanie  que  sont  consacrés  la  plupart  des  développements, 
et  rien  (ou  du  moins  fort  peu  de  chose)  pour  la  Lettonie  et  la  Ruthé- 
nie. Des  tableaux  statistiques  et  des  notes  complètent  chaque  fascicule, 
qu'illustrent  toujours  des  cartes,  et  parfois  des  graphiques  vraiment 
parlants. 

4,  0.  —  Un  autre  fascicule  de  VEncyclopédie  polonaise  nous  fait 
connaître  le  «  Régime  politique  et  administratif  dans  la  Pologne 
prussienne.  »  On  y  trouve,  à  la  suite  d'une  Introduction  historique 
très  succincte  et  d'une  brève  étude  sur  les  Polonais  sous  la  domina- 
tion prussienne  de  1815  à  1914.  une  série  de  chapitres  très  documen- 
tés sur  les  territoires  polonais  soumis  à  la  Prusse,  leur  situation 
juridique,  leur  organisation  administrative,  la  législation,  la  justice, 
l'église,  l'enseignement,  le  régime  militaire,  la  salubrité  et  la  bienfai- 
sance publiques,  enfin  les  assurances  sociales.  On  voit,  par  ce  trop 
bref  exposé,  quelle  mine  de  renseignements  constitue  un  tel  travail, 
qui  fait  parfois  double  emploi  avec  d'autres  parties  de  VEncyclopédie 
polonaise,  mais  qui  forme  un  tout  complet  vraiment  très  satisfaisant. 
Aussi  comprend-on  la  détermination  qui  a  fait  traduire  en  anglais 
les  passages  principaux  de  ce  travail.  On  trouvera  dans  Hoiv  Prussia 
governed  Poland  les  données  essentielles  relatives  au  régime  sous 
lequel  ont  vécu  les  Polonais  de  Posnanie,  et  les  éléments  qui  per- 
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«lettent  de  criti(iuer  les  statistiques  allemandes  relatives  aux   pro- 
vinces ci-devant  })olonaises  du  royaume  de  Prusse. 

6,  7.  —  Les  fascicules  dont  nous  venons  de  parler  contiennent, 
cpars,  des  renseignements,  des  paragraphes  et  même  des  chapitres 
historiques  ;  voici  maintenant  un  fascicule  exclusivement  consacré  à 
l'histoire  de  la  Pologne.  Ce  n'est  qu'une  esquisse,  A  br'ief  oiilUne 
of  Polish  Hisiory,  dit  le  titre  ;  mais  une  esquisse  très  claire  et  très 
précise  à  la  fois.  L'auteur,  le  professeur  D''  Lad.  Konopczinki,  de 
l'Université  de  Cracovie,  a  partagé  son  sujet  en  deux  parties  ;  jusqu'à 
1815,  c'est  l'histoire  de  la  Pologne  une,  alors  môme  qu'elle  est  démem- 
brée entre  Prusse*  Autriche  et  Russie  ;  après  1815,  c'est  une  histoire 
tripartite  qu'il  convient  de  raconter  successivement.  C'est  ce  qu'a 
fait,  encore  pour  V Encyclopédie  polonaise,  le  savant  auteur  dont  nous 
venons  de  citer  le  nom  ;  mentionnons  aujourd'hui  son  travail,  en 
attendant  que  nous  ayons  l'occasion  d'y  revenir  quand,  au  lieu  d'une 
traduction  anglaise,  nous  aurons  sous  les  yeux  le  texte  français.  D'ici 
là,  une  petite  étude  de  M.  Joachim  de  Bartoszewicz  sur  la  Pologne,  ce 
qu'elle  a  été,  ce  qu'elle  est  actuellement,  ce  qu'elle  devrait  être,  nous 
expliquera  l'essentiel  et  nous  fera  prendre  patience. 

8.  —  Comme  ces  deux  esquisses  de  l'histoire  de  Pologne,  l'ouvrage 
du  général  Du  Moriez  est  un  travail  d'ensemble,  mais  qui  ne  fait  pas 
double  emploi  avec  les  précédents.  C'est  la  réunion  d'études  fragmen- 
taires, d'abord  sur  les  différentes  parties  de  l'ancienne  Recz  popolica. 
sur  ses  populations,  ses  religions,  etc.,  puis  sur  la  question  polo- 
naise. Des  annexes  géographiques,  historiques  ou  autres,  et  une  bonne 
carte  complètent  ce  beau  volu nie,  assez  déconcertant  d'abord,  mais 
dont  les  différentes  notices  sont  très  instructives,  et  louchent  une 
foule  de  points  sur  lesquels  on  n'est  pas  très  bien  renseigné  d'ordi- 
naire. Aussi  regrettons-nous  que  le  général  Du  Moriez  n'ait  pas  doté 
son  volume  :  France  et  Pologne  d'un  index  alpliabétiquc  des  noms 
géographiques  et  liistoriques  ;  il  en  eût  tout  à  la  fois  accru  la  valeur 
et  facilité  le  maniement. 

9.  —  Nous  en  avons  fini  avec  les  ouvrages  d'ensemble  ;  passons 
maintenant  aux  monographies,  si  variées  de  présentation  comme 
d'aspect,  dont  le  Congrès  de  la  paix  a  provoque  la  naissanco.  En  voici 
Tine  (jui  s'impose,  car  elle  traite  d'une  question  vitale  pour  le  nouvel 
l'itat.  celle  de  la  Question  juive  en  Pologne.  Le  nombre  considérable 
des  juifs  existant  dans  le  pays,  le  développement  parmi  eux  du  senti- 
ment national,  enfin  le  rôle  joué  par  les  juifs  dans  la  politicpic  mon- 
diale, voilà  les  raisons. pour  lesquelles  M.  François  Bujak,  professeur 
à  l'Université  de  Cracovie,  a  étudié  la  question.  C'est  dans  une  «  amé- 
lioration rationnelle  et  permanente  des  conditions  de  la  vie  des  juifs 
en  Pologne,  amélioration  résultant  d'une  moiiificalion  des  rapports 
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'-entre  les  autres  Polonais  et  eux  »,  que  M.  Bujak  voit  le  remède  à  la 
situation  actuelle,  car  de  là  résultera,  pour  les  juifs  de  Pologne,  le 
rétablissement  des  conditions  normales  de  la  vie. 

10,  11.  —  C'est  un  problème  vital   pour  la  Pologne  que  celui  des 
juifs  ;  en  voici  un  autre,  celui  d'un  port  sur  la  mer,  celui  de  Dantzig. 
On  sait  qu'il  est  réglé  de  façon  défectueuse  par  la  Conférence  de  la 
paix  et  que   Dantzig  devrait  être,  quoi  qu'en  disent  les  Allemands, 
une  ville   polonaise.  Voilà  précisément  ce  que  montrent  M.  Cholo 
niewski,  et  le  savant   professeur  de  l'Université  de  Léopol,  M.  Aske- 
iiazy.  LeuBS   travaux  se  complètent  l'un  l'autre.   Celui-là,  Dantzig  et 
la  Pologne,  est  purement  historique  et  vraiment  détaillé  ;  celui-ci, 
Dantzig  ville  polonaise,  est  beaucoup  plus  bref,  et  fournit  sur  les 
monuments  polonais  de  la  vieille  ville  de  Gdansk  de  très  intéressantes 
A  ndications. 
_  12.  —  Pour  être  moins  importante  que  celle  de  Dantzig,  la  ques- 
tion de  la  Silésie  de  Teschen,  que  se  disputent  Polonais  et  Tchèques, 
n'en  a  pas  moins  son  grand  intérêt.  M.  Henri  Grappin  l'expose  très 
clairement,  à  tous  les  points  de  vue,  dans  son  étude  sur  la  Question 
de  la  Silésie  de  Teschen  ;  il  y  soutient,   par  des  arguments  géogra- 
phiques, linguistiques,   économ^jues  et  historiques,  la  thèse  polo- 
naise. Il  y  a  là  une  bonu^  contribution  à  verser  au  dossier  d'un  des 
multiples  points  litigieux  nés  de  la  reconstitution  actuelle  de  l'Eu- 
rope. 

13,  14,  lo,  16.  —  Voici  maintenant,  sur  un  autre  territoire  en 
litige,  plusieurs  études  très  différentes.  On  sait  que  la  partie  orientale 
de  la  Galicie  est  contestée  entre  Polonais  et  Ukrainiens  :  M.  Panenko 
dans  sa  Galicie,  pays  polonais  elles  membres  delà  Commission  polo- 
naise des  travaux  préparatoires  au  Congrès  de  la  paix  dans  leur  Mé- 
moire  sur  la  Ga/jc^e  soutiennent,  en  se  basant  ^ur  des  arguments  d'ordre 
scientifique,  la  cause  de  leurs  compatriotes.  Un  autre  mémoire,  inti- 
tulé :  Documents  rutkéno-ukrainiens,  est  d'ordre  exclusivement  poli- 
tique et  montre  —  ou  tend  à  montrer —  que  les  Ruthéno-Ukrainiens 
ont  reçu  leurs  idées  de  revendications  des  Austro-Allemands,  et  qu'ils 
se  rendent  très  vite  impossibles  dans  les  pays  où  ils  dominent.  Dix 
excellents  fac-similés  illustrent  cette  plaquette,  ^ont  les  arguments 
sont  repris  et  fondus  avec  ceux  des  études  de  M.  Panenko  et  de  la 
Commission  polonaise  des  travaux  préparatoires  au  Congrès  de  la 
paix  dans  un  très  bon  mémoire  de  M.  Henri  Grappin  intitulé  :  Polo- 
nais et  Rulhènes. 

IT.  —  Au  sud  de  la  Silésie  et  de  la  Galicie,  sur  certains  territoires 

de  la  Hongrie  septentrionale  que  les  Tchéco-Slovaques  ont  fait  leurs, 

les  Polonais  ont  encore  des  prétentions.  jM.  le  professeur  Casimir 

Nitsch  les  expose,  ces  prétentions,  dans  son  bref  mémoire  sur  ces 
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Territoires  polonais  en  Hongrie  septentrionale  que  sont  les  comitats'- 
de  Treuczyn,  Orava  et  Spisz,  et  il  y  étaie  ses  revendications  d'intéres- 
sants arguments  historiques  et  géographiques. 

18,  19,  20.  —  C'est  également  ce  que  font,  pour  la  Lithuanie  et  la 
Ruthénie-blanche,  MM.  Grappin  et  Kutrzébadans  des  mémoires  inté- 
ressants, mais  très  succincts.  Pologne  et  Lithuanie  du  premier.  Droits 
de  la  Russie  sur  la  Lithuanie  et  sur  la  Ruthénie-blanche  du  second 
exposent  et  défendent  les  revendications  polonaises,  que  soutiennent 
également  les  statistiques,  accompagnées  de  cartes,  contenues  dans  la 
Note  sur  la  statistique  démographique  des  confins  orientaux  de  la 
Pologne.  Compilation  pure,  dira-t-ort  peut-être  ;...  oui,  sans  doute, 
mais  qui  groupe  sur  la  Lithuanie,  la  Ruthénie-blanche  et  la  Cour- 
lande  de  très  intéressants  et  précieux  renseignements,  utiles  et  ins- 
tructifs à  plus  d'un  titre.  Henri  Froidevaux. 


THÉOLOGIE 


Précis  de  patroloyie,  par  J.  Tixeront.  Paris,  LecofTre.  Gabalda,  1918, 
in-12  de  xi-514  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Nous  manquions,  en  France,  de  manuels  récents  de  patrologie, 
autres  que  les  traductions  des  ouvrages  allemands  d'Alzog,  de  Bar- 
denhewer  et  de  Rauschen.  M.  ïixeront  vient  de  nous  donner,  comme 
livre  de  guerre  et  complément  à  son  Histoire  des  dogmes,  le  Précis  que 
nous  annonçons.  Ce  n'est  pas  un  gros  ouvrage  d'érudition,  destiné 
aux  spécialistes;  c'est  un  manuel,  court,  clair  et  concis,  à  l'usage  des 
séminaristes,  des  prêtres  et  des  laïques  qui  veulent  acquérir  une  con- 
naissance suffisante  des  Pères  de  l'Église.  Après  une  substantielle 
Introduction  qui  fait  connaître  l'objet  de  l'ouvrage  :  l'ancienne  litté- 
rature chrétienne  des  Pères  de  l'Église,  les  principaux  travaux  de 
patrologie  et  les  principales  collections  patrologiques,  l'auteur  adopte 
la  division  classique  en  trois  périodes  :  des  trois  premiers  siècles,  jus- 
qu'à la  conversion  de  Constantin  (313),  de  l'apogée  (3l 3-401),  delà 
décadence  et  de  la  fin  (461-750)  de  la  littérature  patristique.  L'ordre 
des  chapitres  s'imposait  aussi,  à  la  fois  chronologique  et  synthétique. 
Pour  le  groupement  dos  auteurs,  M.  Tixeionl  a  évité  la  multiplicité 
des  sous-divisions  qu'aurait  exigée  un  ordre  strictement  logique,  et  le 
principe  de  groupement  qu'il  a  suivi  varie  avec  les  périodes  :  il  a  envi- 
sagé tantôt  le  caractère  des  ouvrages  (exégèse,  apologétique,  théologie, 
histoire,  poésie),  tantôt  leur  ordre  chronologique  (Pères  apostoliques, 
apologistes  du  ii"  siècle,  etc.),  tantôt  la  distribution  géographique 
(écrivains  orientaux  :  Alexandrie,  Asie  Mineure  et  Thraco.  Antioche 
et  Syrie  ;  écrivains  occidentaux  ;  Afrique,  Rome,  Pannonie,  Gaule, 
Espagne;.  Les  écrivains  héléiodoxcs  sont  aussi  mentionnés  cominc  la> 
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littératuro  apocryphe.  Quant  aux  développements  sur  chaque  Père 
en  particnlior,  M.  Tixeront  s'est  étendu  plus  longuement  sur  les 
auteurs  do  premier  ordre,  en  donnant  une  appréciation  de  leur  carac- 
tère, de  leur  talent,  de  leur  style,  en  meiitioimant  tous  leurs  écrits  et 
en  analysant  brièvement  les  principaux.  La  notice  la  mieux  réussie  à 
ce  point  de  vue  nous  a  paru  être  celle  de  Tertullien.  Plus  brève  est 
la  part  accordée  aux  auteurs  secondaires,  et  un  grand  nombre  de  troi- 
sième ordre  n'ont  qu'une  simple  mention.  La  nomenclature  de  ces 
derniers  est  un  peu  sèche,  surtout  dans  la  troisième  période.  Il  y 
aurait  à  souligner,  si  la  place  ne  nous  faisait  défaut,  quelques  juge- 
ments très  justes,  par  exemple  sur  les  formules  théologiques  des 
Latins  adoptées  pour  clore  les  controverses  (p.  I82j,  sur  la  langue 
théologique  de  Tertullien  (p.  143),  sur  le  style  de  saint  Âmbroise 
(p.  312).  Pour  l'utilité  de  ses  lecteurs,  M.  Tixeront  a  traduit  en  fran- 
çais les  titres  grecs  et  latins  des  ouvrages  des  Pères,  a  signalé  les  tra- 
ductions françaises  de  ces  ouvrages  et,  dans  les  études  et  travaux  à 
consulter,  a  indiqué  avant  tout,  les  travaux  français,  en  excluant  les 
articles  de  revue  en  langue  étrangère.  Si,  en  raison  de  cette  sélection, 
on  ne  peut  lui  reprocher  l'omission  de  certains  travaux  étrangers,^ 
tels  que  ceux  de  Grûtzmacher  sur  saint  Jérôme,  de  Zimmer  et  de 
Souter  sur  Pelage,  il  y  a  lieu  de  s'étonner  de  celle  de  quelques  écrits 
français,  comme  le  Prolévangile  de  Jacques,  de  M.  Amann,  la  thèse 
de  l'abbé  Poirel  sur  saint  Vincent  de  Lérins  et  son  édition  du  Comino- 
nitorlum  et  le  remarquable  article  du  Père  Portalié  sur  saint  Augus- 
tin dans  le  Dictionnaire  de  théologie  catholique,  qui  est  si  apprécié 
dans  les  Universités  étrangères,  même  protestantes.  A  l'adresse  du 
prote,  signalons  deux  coquilles  d'impression  :  Brochet  pour  Blochet 
(p.  319,  noie),  Saint  Gamber  pour  S/an.  Gamber  (p.  335.  fin  de  la 
note  de  la  page  précédente).  La  thèse  de  ce  dernier  :  Le  Livre  de  la 
«  Genèse  »  dans  la  poésie  latine  au  v^  siècle  (Paris.  1899)  aurait  pu  être 
citée  à  cet  endroit.  Un  Index  alphabétique  des  auteurs  permet  de 
retrouver  vite  la  notice  qu'on  désire  consulter.         E.  Mangenot. 


Pages  doctrinales,  par  l'abbé  Léon   Cristiani.   3°  série.  La  Foi  et  les 
grands  mystères.  Paris,  Gabalda,  1917,  in-12  de  201  p.  —  Prix  :  2  fr.   50. 

Le  savant  et  sympathique  auteur  continue  la  publication  de  ses 
Pages  doctrinales.  Une  première  série  avait  pour  objet  Dieu  et  la  reli- 
gion, une  seconde  Jésus-Christ  et  l'Église,  cette  troisième  traite  delà 
foi  et  des  grands  mystères. 

Au  lieu  de  s'astreindre  à  exposer  en  détail  le  plan  de  la  doctrine 
catholique,  l'auteur  a  préféré  choisir  dans  chaque  partie  les  points 
qui  lui  ont  paru  ou  plus  importants  ou  plus  intéressants,  pour  en 
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faire  la  matière  d'études  spéciales.  Ce  qui  caractérise  ces  pages  c'est 
qu'elles  sont  en  effet,  selon  leur  titre,  des  pages  doctrinales.  On  sent 
que  l'auteur  possède  son  sujet,  et  qu'en  écrivant  il  nous  donne  de  son 
abondance.  En  le  suivant,  on  a  conscience  de  marcher  sur  la  terre 
ferme  de  la  véritable  science. 

Mais  en  même  temps  qu'elles  sont  doctrinales,  ces  pages  sont 
vraiment  populaires  dans  le  meilleur  sens  du  mot.  C'est  dire  qu'elles 
sont  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs.  Et  ce  n'est  point  là  un  mérite 
banal,  quand  on  pborde  des  questions  comme  celle  de  la  foi,  ou  des 
mystères  comme  ceux  delà  Trinité,  de  l'Incarnation  et  de  la  Rédemp- 
tion. Une  autre  qualité.encore  de  ces  pages  c'est  qu'elles  sont  sugges- 
tives et  qu'en  ouvrant  des  horizons  devant  l'intelligence,  elles  excitent 
la  pensée  et  provoquent  à  la  réflexion. 

En  somme,  lecture  excellente  à  tous  égards,  qui  ne  remplace  pas 
sans  doute  l'étude  méthodique  de  la  vérité  religieuse,  mais  qui  est 
de  nature  à  en  donner  le  goût  et  l'estime.         Christophe  Simon. 


Vue  Esquisse  de  la  théosophie,  par  C.-W.  Leadbeater  ;  trad.  de  l'an- 
glais par  F.  T.  N.  Paris^  Putflicatioiis  philosophiques  (4,  square  Rapp), 
1019,  petit  in-18  de  109  p. 

La  IXouvelle  Révélation,  par  Arthur  Conan  Doyle  ;  trad.  de  l'anglais 
par  A.  TouGARD  de  Boismu-ON.  Paris,  Payot,  1919,  in-16  de  175  p.  — 
Prix  :  5  fr. 

Dieu,  rinvisible  roi.  par  H. -G.  Wells  ;  trad.  do  l'anglais,  avec  Préface, 
par  Miss  Butts.  Paris.  Payot,  19KS,  in-16de  cni-329  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Quel  fléau  que  cette  littérature  anglo-saxonne  de  pseudo-mysticisme 
qui  s'abat  aujourd'li,ui  sur  le  public  français  !  On  croit  revoir  linva- 
sion  de  sauterelles  dont  parle  l'Exode  :  «  elles  se  posèrent  sur  tout  le 
territoire  de  l'Egypte  en  si  grande  quantité  que  jamais  il  n'y  en  avait 
eu  et  jamais  il  n'y  en  aura  pareille  multitude,  elles  couvrirent  la 
face  de  toute  la  terre,  et  la  terre  en  fut  assombrie.,.  » 

—  Pour  les  quelques  lecteurs  qui  ont  un  motif  sérieux  de  se  référer 
à  un  manuel  théosophique  écrit  par  un  tliéosophc.  l'opuscule  de  Lead- 
beater présentera  une  certaine  utilité,  à  cause  de  la  précision  rela- 
tive, très  relative,  avec  laquelle  cette  Esquisse  de  théosophie  résume 
les  éliicubrations  des  disciples  d'.Vnnie  lîesant.  Toutefois,  il  sera  beau- 
coup plus  sage  et  pratique  de  se  référer  à  la  loyale  exposition  de  la 
Théosophie,  rédigée  pai-  une  intelligence  et  une  plume  française  dans 
les  Ni)in'ellcs relKjienses  du  T'  au  15  septembre  lUli). 

—  L'ouvrage  d'AiIhur  Conan  Doyle,  sur  la  IS'oiivclle  Ucrclation,  té- 
moigne principalement  de  la  médiocre  culture  philosophique  et  reli- 
gieuse «le  I  auteur,  ainsi  que  d'une  ignorance  lamentable  de  l'histoire 
et  de  la  (li)giiiati(]ue  du  cliiislianisme.  L'auteur  en   est  à  se  figurer. 
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(1  ailleurs,  que  les  élites  intellectuelles  déserteraient  unaninieinent 
les  croyances cluéticnncs.  On  voit  qu'il  ne  connaît  vérilablenient  pas 
l'élite  intellectuelle  de  la  jeunesse  française  au  lendemain  de  la  Grande 
Guerre.  Les  questions  religieuses  appartiennent  moins  directement 
que  le  roman  policier  à  la  compétence  de  l'autour. 

—  Le  volume  de  H. -G.  Wells  intitulé  :  Dieu,  l' invisible  roi,  n'est  pas 
un  ouvrage  de  théosophie  mais  de  philosophie  religieuse,  si  on  peut 
donner  ce  nom  à  une  pareille  littérature,  qui  correspond  au  niveau  in- 
tellectuel de  l'instruction  primaire.  On  y  trouve  un  système  assez  mé- 
diocre de  panthéisme  cosmologique  et  idéologique,  en  même  temps 
que  des  critiques  étrangement  superficielles  et  du  goût  le  plus  dou- 
teux à  rencontre  des  croyances  chrétiennes.  Ami  lecteur,  ne  gaspillez 
pas  votre  temps  à  lire  des  écrits  d'une  aussi  piètre  valeur  et  d'une 
inspiration  aussi  déplorable.  Yves  de  la  Brière. 


JURISPRUDENCE 


The  Eaforcemeat  of  International  La%v  through  Municipal 
Law  in  the  United  States,  by  Phild'  Quincv  Wright.  Urbana  (Illi- 
nois), University  of  Illinois,  in-8  de  2tj4  p.  r—  Prix  :  6  fr.  25. 

On  sait  quel  est  le  trait  essentiel  des  lois  internationales  :  elles  fien- 
nent  les  États  pour  responsables  de  la  conduite  des  individus  ;  sans 
le  dire,  elles  considèrent  États  et  individus  comme  liés  par  une  loi 
supérieure  à. celle  de  chaque  État,  et  comme  membres,  les  uns  aussi 
bien  que  les  autres,  d'un  État  supérieur  et  dominant,  d'une  véritable 
<(  Société  des  nations.  »  (Rien  que  de  naturel,  pour  un  professeur  du 
droit  international  tel  que  M.  WoodroAv  Wilson,  à  vouloir  régulariser 
en  pratique,  cette  théorie  qui  lui  est  éminemment  familière,  par  con- 
séquent). Quand  on  énl^nce  qu'un  État  doit  faire,  ou  doit  s'abstenir 
de  faire  certains  actes,  on  ne  parle  pas  seulement  de  la  personnalité 
abstraite  de  cet  État,  mais  aussi  des  individus  qui  en  composent  la 
collectivité  ;  dans  de  telles  conditions,  le  pouvoir  exécutif,  les  cham- 
bres législatives,  les  tribunaux  de  ce  même  État  doivent  se  confor- 
mer à  certaines  règles  précises  édictées  par  les  représentants  de  cette 
Société  des  nations.  Or,  ces  règles,  ces  lois,  les  lois  municipales  peu- 
vent les  confirmer  et  les  renfor'cer.  Comment  et  dans  quelles  mesu- 
res le  font-elles  aujourd'hui  aux  États-Unis,  voilà  ce  que  M.  Philip 
(^)uincy  Wright  a  recherché  dans  sa  thèse  de  doctorat,  où  il  a  envisagé 
successivement  les  quatre  situations  possibles  :  le  temps,  la  paix,  la 
neutralité  à  l'égard  des  belligérants,  l'état  de  guerre  et  ses  consé- 
quences soit  à  regard  des  au  très  belligérants,  soit  à  l'égard  des  neutres. 
—  Nous  n'avons  pas  à  entrer  ici  dans  l'examen  des  éventualités  très 
intéœssautes,  très  délicates  aussi  parfois,   envisagées  dans  chacune 
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de  ces  situations  ;  un  tel  travail  nous  entraînerait  trop  loin.  Bornons- 
nous  donc  à  renvoyer  à  la  thèse  de  M.  Wright,  publiée  au  tome  V  des 
UniversUy  of  Illinois  Sluclies  in  the  social  Science,  avec  une  précieuse 
bibliographie  et  deux  excellentes  tables,  l'une  des  cas  cités,  l'autre 
des  sujets  traités  par  l'auteur  au  cours  de  sou  étude.  En  la  fermant, 
on  emportera  la  conviction  que  la  confirmation  de  la  loi  internatio- 
nale par  les  lois  municipales  est.  comme  le  dit  l'auteur,  matière  de 
grande  importance  au  point  de  vue  de  la  politique  nationale  comme 
de  la  loi  internationale.  H.  F. 


SCIENCES  ET   ARTS 

L'Education  des  jeunes  filles  catholiques,  })ar  Janet  Ersrine  Stuart; 
Irad.  de  l'anglais.  Paris,  Perrin,  s.  d.,  in-l6  de  xi-273  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Supérieure  générale  d'une  grande  congrégation  vouée  exclusivement 
à  l'enseignement  des  filles,  l'auteur  nous  donne,  dans  ces  pages,  une 
sûre  expérience  universelle,  la  tradition  d'un  siècle  d'enseignement  fé- 
cond à  travers  le  monde  entier.  L'enseignement  neutre  ne  connaît 
d'autre  principe  que  la  raison.  L'enseignement  catholique  prend  sa 
source  dans  les  vérités  de  l'ordre  surnaturel.  Malheur  aux  générations 
que  Féducation  publique  prive  de  ces  clartés  !  Après  avoir  parcouru 
le  livre  de  M"""  Stuart,  plus  d'un  lecteur  éprouvera  un  profond  senti- 
ment d'indignation  en  songeant  que  la  femme  supérieure  qui  l'a  écrit, 
que  les  meilleures  femmes  formées  par  elle  ou  à  son  école  n'ont  pas  le 
d  roit  d'enseigner  chez  nous  et  de  plus  que  la  force  brutale  a  dépossédé 
ces  nobles  éducatrices  des  maisons  où  elles  instruisaient  nos  filles  ! 

OSCAH  Havard. 


L'Knsei(|nement  secondaire  féminin,  par  Fénelon  Gibon  (Société 
générale  d'éducalioii  et  Lrenseiijnetnenl).  Paris,  aux  bureaux  de  la  Société 
générale  d'éducation  et  d'enseignement.  1920,  iii-8  de  xi-210  p.  —  Prix  : 
6fr. 

Qui,   mieux  que  le  synipalhique  secrétaire  de  la  Société  générale 
,     d'éducation  et  d'enseignement,  pouvait  nous  donner  un  travail  solide 
et  documenté  sur  l'enseignement  secondaire  féminin,  dont  le  déve- 
loppement  et  le  perfectionnement  dans  les  milieux  chrétiens  a  été 
l'une  des  préoccupations  de  cette  société  ? 

Dans  un  premier  livre,  (pii  embrasse  les  soixaiilc  premières  pages 
de  l'ouvrage,  M.  l'énelon  Giboniious  parle  de  l'enseignement  public, 
organisé  par  la  loi  du  20  décembre  1880,  dicté  par  un  esprit  sectaire 
beaucoup  |)lus  que  par  le  désir  sincère  de  relever  le  niveau  intellec- 
tuel (le  l'édiiralion  féminine.  Les  statistiques,  étudiées  avec  soin, 
nionlieul   (pie.   sous   une   a|)parpnce  de  prospérité,  cet  enseignement 
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'ofTicioI  ne  se  scxitient  que  grâce  aux  subventions  de  l'État.  Les  bour. 
ses  et  les  facilités  accordées  à  la  clientèle  de  ces  établissements  n'y 
attirent  d'ailleurs  qu'un  trop  grand  nombre  déjeunes  filles. 

Il  était  naturel  que  les  catholiques. qui  nesesont  jamais  désintéressés 
de  l'éducation  féminine,  —  M.  Gibon  a  raison  de  rappeler  les  grands 
noms  de  Fénelon  et  de  Mgr  Dupanloup,  —  prissent  à  cœur  d'éta- 
blir des  institutions  chrétiennes  capables  de  lutter  avec  l'enseigne- 
ment ofQciel.  Et  le  livre  II  de  son  ouvrage,  «  L'Enseignement  libre  », 
peut  provoquer  chez  les  croyants  une  légitime  fierté.  Car,  si  nos  ins- 
titutions féminines  s'étaientlaissé  un  moment  devancerpar  l'État, elles 
ont  su  reprendre  leur  place,  et  leurs  initiatives  hardies  ont  donné  des 
leçons  et  des  modèles  à  l'enseignemement  officiel  ;  nous  pouvons 
nous  féliciter  que  ce  soient  nos  maîtresses  qui  aient  songé  à  pousser 
résolument  leurs  élèves  dans  la  voie  des  vraies  études  classiques  et 
dans  la  recherche  de  l'enseignement  du  latin  et  du  grec. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  d'ailleurs  que  M.  Gibon  ait  voulu  écrire 
un  dithyrambe  ou  un  panégyrique.  Il  ne  dis^raule  ni  les  lacunes,  ni 
les  faiblesses  de  notre  enseignement  secondaire  féminin;il  ne  nous  laisse 
pas  ignorer  que  nous  avons  encore  bien  des  progrès  à  réaliser,  tant 
au  point  de  vue  du  recrutement  du  personnel  soit  enseignant  soi* 
enseigné,  qu'au  point  de  vue  des  méthodes  et  des  programmes. 

Aussi  peut-on  dire  avec  S.  E.  Mgr  de  Cabrières  dans  la  Lettre-pré- 
face dont  il  a  honoré  ce  beau  livre,  «  que  personne  ne  »  le  «  lira  sans 
en  tirer  un  profit  personnel  et  sans  y  puiser  le  désir  de  rendre  plus 
général,  dans  les  milieux  chrétiens,  le  dévouement  aux  œuvres  d'en- 
seignement créées  et  propagées  en  faveur  des  jeunes  filles  françaises.  » 

Souhaitons  donc  à  l'Enseignement  secondaire  féminin  une  large  dif- 
fusion et  une  action  profonde  sur  le  public  chrétien. 

E.-  G.  Ledos. 


Estadoac'ual  de  la  antropoloyia  y  prehistoria  vascas.  Estudio 
antropolnyico  del  pueblo  vasco,  la  prehîstoria  en  Alava,  por 

Enriqlt:  Eguuen  t  Bengoa.  Bilbao,  1914.  in-8  de  de  J64p.,avec  planches. 

M.  Eguren  y  Bengoa  ne  résout  pas  définitivement  la  question  si 
controversée  de  l'origine  des  Basques,  mais  il  aidera  certainement  à 
en  rendre  la  solution  plus  facile,  grâce  aux  nombreux  et  importants 
documeiils  qu'il  soumet  à  ceux  qui  la  serrent  de  près.  On  trouve  ré- 
sumés dans  son  travail,  avec  une  longue  série  de  précieuses  références, 
tous  les  a^is  qui  ont  été  émis  jusqu'ici  par  tant  de  savants  qui  ont  es- 
sayé avec  plus  ou  moins  de  succès  d'élucider  cet  irritant  problème. 
11  expose  finalement  avec  une  préférence  marquée  cette  théorie  que 
je  défends  depuis  longtemps,  d'après  laquelle  le  peuple  basque  serai 
le  dernier  tronçon  bien  conservé  d'une  race  qui,  sous  des  noms  très 
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divers,  a  occupé,  bien  avant  la  race  indo-germaniqtie,  l'Asie  anfé-- 
rieure,  l'Europe  presque  entièrement  et  le  nord  de  l'Afrique  et  à  la- 
quelle appartenaient,  par  exemple,  les  mytérieux  Hittites  de  l'Asie  et' 
lefs  non  moins  mystérieux  Pélasges  de  l'Europe.  Une  étude  comparée 
très  approfondie  des  langues  de  tous  ces  peuples  conduirait  à  des  dé- 
couvertes bien  sensationnelles.  Souhaitons  qu'un  philologue  très  versé 
dans  la  connaissance  des  langues  ouralo-altaïques  l'entreprenne  un 
jour.  Léon  Clugnet. 

MoUuscan  Fauna  from  San  Francisco  Bay,  by  E.  L.  Packard 
{Unioersily  of  California  Pnblicalions  in  zoology.  vol.  12  n"  2).  Berkeley. 
University  of  Califoinia  Press,  1918,  in-8  de  254  p.  avec  59  pi.  et  une 
carte.  —  Prix  ;  16  fr.  25. 

Peu  d'ouvrages  traitant  de  faune  locale  présentent  autant  d'intérêt 
que  celui  que  vient  de  faire  paraître  M.  Packard.  Lauteur,  en  effet, 
ne  s'est  pas  contenté  d'une  froide  nomenclature,  mais  il  nous  fournit 
un  très  grand  nombre  de  renseignements  des  plus  importants  sur 
les  animaux  eux-mêmes,  et  sur  les  localités  où  ils  ont  été  recueillis. 
Les  mollusques  cités  dans  cet  ouvrage  proviennent  presque  entière- 
ment des  dragages  effectués  en  1914  par  le  Steamer  «  Albatros  »  des 
bureaux  de  pêcheries,  et  les  différentes  espèces  ont  été  identifiées 
d'après  les  types  décrits  par  M.  W.  H.  Dali  et  M.  P.  Bartsch.  Après 
avoir  signalé  les  ouvrages  qui  se  sont  occupés  de  cette  région,  l'auteur 
décrit  la  configuration  géographique  de  la  baie  de  San  Francisco  et 
de  ses  environs,  il  nous  donne  ensuite  la  liste  des  espèces  recueillies 
dans  les  eaux  de  l'Océan  et  une  seconde  liste  de  ceux  provenant  de  la 
baie  elle-même,  ce  qui  permet  de  se  rendre  compte  des  caractères  de 
cette  dernière  faune,  qui  comprend  81  espèces  :  43  pélécypodes, 
31  gastéropodes  et  7  chitous.  On  connaît  l'importance  considérable 
qu'ont  sur  les  mollusques  les  modifications  et  la  diversité  des  milieux 
(pi'ils  habitent  ;  aussi  l'auteur  nous  indique-t-il  l'influence  que  pro- 
duisent sur  eux  les  diverses  profondeurs  où  ils  se  trouvent,  la  tempé- 
rature qu'ils  ont  à  supporter,  enfin  le^  diverses  compositions  du  foiid 
sur  lequel  vivent  certaines  espèces,  nous  montrant  dans  un  tableau 
A|es  rapports  existant  entre  la  nature  de  ces  fonds  et  le  nombre  des 
individus  dragués.  Dans  le  catalogue  des  espèces,  qui  vient  ensuite, 
l'auteur  nous  donne  avec  une  synonymie  abrégée  la  description 
détaillée  de  chacune  d'elles,  dont  le  plus  grand  nombre  est  repré- 
senté sur  ies  21)  premières  planches  du  volume,  les  14  dernières 
reproduisant  la  carte  de  la  baie  dé  San  Francisco  où  se  trouvent 
indiqués  les  emplacements,  où  ont  été  draguées  les  espèces  communes. 
On  trouve  enfin  dans  les  12  dernières  pages  de  cet  important  mémoire 
la  liste  bibliographique  complète  de   tous  les  onviages  qui  y  sont. 

cités.  L.-VlGNAL. 
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L'Avant-Guerre    dans   la   littérature    française   (  lîJOO-lî) 1 1), 

par  Fernand  Baldensperglu.  Paris,  l'ajot,  1919,  iii-lG  de  203  p.  —  Prix  : 
4  fr.  50. 

Rapides  esquisses,  en  cinq  chapitres,  où  M.  Baldeiisperger,  profes- 
seur à  la  Sorbonne,  étant  en  mission  à  l'université  Colombia  de 
>'e\Y  York,  a  essayé,  à  son  tour,  de  dégager  de  l'aimable  désordre,  et 
de  la  chatoyante  pourriture  de  notre  littérature,  toujours  très  u  fin- 
de-siècle  »  encore  au  début  du  vingtième,  les  tendances  nouvelles  qui 
se  manifestèrent  de  1900  à  1914,  et  qui  expliquent  en  grande  partie 
—  maintenant  —  la  belle  force  morale,  le  fier  et  tenace  sentiment  de 
l'honneur,  le  patriotisme,  l'esprit  militaire  et  le  consentement  au 
sacrifice  des  jeunes  générations  françaises.  Cela  n'apprendra  pas 
grand'chose  à  ceux  qui  avaient  suivi  en  leur  temps  les  prévoyantes 
enquêtes  des  Henriot,  des  Gaston  Rioux,  des  Agathon,  des  Ageorges, 
ou  qui  se  tinrent  bien  au  courant  du  mouvement  des  idées  et  des 
livres.  Mais  il  était  excellent  de  montrer  aux  étrangers,  il  n'est  pas 
inutile  de  rappeler  aux  adolescents  d'aujourd'hui  et  de  demain,  il  est 
agréable  à  tout  le  monde,  même  après  coup,  d'entendre  redire  :  com- 
ment, à  travers  le  chaos  charmant  de  notre  individualisme,  et  du 
septicisme  blagueur  de  nos  «.  épicuriens  du  verbe  »,  à  travers  la  fumée 
de  tant  de  charges  fougueuses  pour  les  «  droits  du  cœur  »,  l'émanci- 
pation de  la  femme,  la  rébellion  de  tous  les  opprimés  de  la  vie,  se 
faisait  jour  une  indifférence  ou  une  hostilité  delà  littérature  à  l'égard 
de  la  politique  (et  des  politiciens),  un  mépris  et  un  dégoût  des  ma- 
nieurs d'argent,  des  «  ventres  dorés  »  et  aussi  des  surhommes  «  à  fond 
d'apaches  »;  — comment  se  réincarnait  le  patriotisme  par  la  littérature 
régionaliste  et  les  écrivains  de  terroir,  par  le  sens  de  la  tradition  na- 
tionale (Bédier,  Mâle,  Maurras),  parla  défiance  de  l'étranger  envahis- 
seur et  un  retour  de  tendresse  à  nos  provinces  arrachées  {les  Oberlé. 
Colette  Baiidoche,  Péguy,  Léon  Daudet,  les  Marches  de  l'Est!..),  par  ie 
respect  du  service  militaiie  et  la  curiosité  de  notre  empire  colonial 
Psichari,  Louis  Bertrand,  les  Tharaud...)  ;  —  comment  revivait  et  se 
renforçait  la  notion  de  la  famille  (Paul  Bourget,  René  Bazin,  Henri 
Bordeaux...),  par  l'amour  du  foyer,  et  la  pitié  pour  la  femme  mise  en 
garde  contre  les  aberrations  du  féminisme  (Colette  Yver,  le  Maurice 
Donnay  des  Éclaireuses...);  —  enfin  comment,  et  par  lesbergsoniens, 
et  les  néo-catholiques,  par  les  Claudel,  les  Francis  Jammes,  les  \'al- 
lery-Radot...,  s'affirmait  et  se  propageait  un  spiiitualisme  très  vivace. 
Or,  tout  cela  est  hâtif,  superficiel  et  incomplet  :  c'était  forcé  ;  mais 
cela  donne  pourtant  une  agréable  idée  de  la  «  préfiguration  qui  som- 
meillait sous  le  masque  illusoire  tie  la  France  apparente...  »,  au  moins 
de  certains  traits  importants.  Mais  quelle  lacune  de  n'avoir  pas  vu  et 
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fait  voir  dans  le  catholicisme  «  tout  court  »  et  la  belle  poussée  de  ses 
œuvres  et  de  ses  écrivains  ce  qui  a  été  le  levain  le  meilleur  de  notre 
action  et  de  nos  vertus  !  —  Quant  au  chapitre  V  sur  la  poésie,  fait 
avec  quelques  citations  de  débutants  assez  flasques,  et  où  ne  sont 
même  pas  nommés  un  Louis  Mercier,  un  Vermenouze,  un  Zidler,  je 
le  tiens  pour  tout  à  fait  négligeable.  Gabriel  Aldiat. 


Paul  Claudel,  essai  critique,  par  Louis  Richard-Mounet.  Paris.  Figuière, 
s.  d..  in-16  de  110  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  nouvel  «^  essai  »  5ur  Paul  Claudel  ne  pèche  pas  par  un  excès  de 
méthode.  Sans  Introduction,  sans  table,  sans  aucun  éclaircissement 
biographique  ou  bibliographique,  il  réunit  simplement  deux  articles 
copieux,  la  Métamorphose  d'an  talent,  consacré  à  une  longue  et  pesante 
analyse  de  l'Annonce  faite  à  Marie,  et  l'Art  poétique  selon  M.  Claudel, 
où  M.  Richard-Mounet  s'efforce,  sans  y  trop  réussir,  d'apporter  un  peu 
de  clarté  dans  l'œuvre  lyrique  du  poète  des  Muses.  Pour  lui,  le  méta- 
physicien qui  est  en  Claudel  est  responsable  de  toutes  les  erreurs  du 
poète  ;  il  ne  serait  pas  loin  d'ajouter  que  l'échec  de  cette  œuvre  puis- 
sante serait  dû  aux  doctrines  du  symbolisme  et  tout- particulièrement 
du  symbolisme  catholique,  auquel  se  rattache  et  se  subordonne  l'ins- 
piration de  Paul  Claudel.  C'est  un  point  de  vue  que  nous  ne  saurions 
admettre,  car  ce  symbolisme  catholique  avait  fait  ses  preuves,  avait 
triomphé  (et  triomphe  encore)  dans  un  ruissellement  de  splendeur, 
bien  avant  Tête  d'or  ou  l'Otage.  Mais,  ceci  bien  entendu,  nous  sous- 
cririons assez  volontiers  au  jugement  de  M.  Louis  Richard-Mounet 
sur  les  ouvrages  de  Claudel  :  La  beauté  de  ces  ouvrages,  dit-il.  est  pu 
rement  une  beauté  de  rhétorique.  Encore  la  faut-il  rédfuire  à  la  qua- 
lité de  l'expression  et  à  sa  puissance  évocatoire,  sans  exiger  de  la 
phrase  un  sens  immédiat  etdéfinitif,  de  l'image  une  similitudedirecte. 
et  de  l'ensemble  une  vue  lumineuse  de  l'ordre  proposé.  Toutes  les  er- 
reurs, y  compris  les  fautes  de  goût  et  les  singularités  de  syntaxe,  nées 
de  la  métamorpliose  du  talent  de  M.  Claudel,  s'y  retrouvent  répétées 
et  multipliées  autant  de  fois  qu'il  est  nécessaire  pour  ajouter  une  va- 
leur symbolique  à  la  réalité  d'une  situation  ou  d'un  personnage.  L'her- 
métisme de  l'œuvre  s'en  accroît  d'autant,  et  seule  surnage,  dans  l'im- 
pénétrable et  volontaire  confusion  du  sens,  l'éclatante  beau  té  de  l'expres- 
sion. »  En  tout  cas,  si  tout  cela  est  le  résultat  d'une  «  métamor- 
phose »  chez  M.  Claudel,  elle  est  profondément  regrettable.  Pour  s'en 
fftiivaincre.  il  suffit  fie  lire  les  vers  de  sa  première  manière  que  cite 
M.  I^ichard-Mounet  : 

Reprenez  le  talent  (\uo  vous  in'avpz  donne  ! 

Le  h.inqnior  non  vont  point  :  ceci  n'a  cours  ni  cli.nngp... 
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Il  y  a  là  quatre  simples  strophes  qui  valent  mieux  à  elles  seules, 
■que  toutes  les  vaticinations  compliquées  et  tous  les  prétentieux  rébus 
de  la  Ville,  de  t Arbre  et  de  la  Jeune  Fille  Violaine. 

Armand  Pk.vviel. 


Vincenzo  Monti.  Note  ed  appunti,  da  Matteo  Cerini.  Gatania,  Gian- 
notta.  1918,  petit  in-8de  225  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

On  trouvera  dans  ce  livre  plus  et  mieux  que  des  A^o/e  et  des  ^/)- 
pnnli  ;  le  sous-titre  en  est  trop  modeste  ;  il  s'explique,  toutefois,  si 
M.  Cerini  a  entendu  par  là  nous  avertir  qu'il  ne  s'était  nullement  pro- 
posé de  donner  sur  Vincenzo  Monti  un  travail  d'ensemble  biogra- 
phique et  critique,  dont  toutes  les  parties  fussent  étroitement  liées 
les  unes  aux  autres.  Son  livre  se  compose  d'une  douzaine  d'études, 
d'étendue  et  d'importance  assez  inégales,  qui  se  succèdent,  semble-t- 
il,  sans  plan  bien  déterminé,  et  dont  chacune  pourrait,  à  la  rigueur,  être 
considérée  isolément.  Les  premières  traitent  de  l'homme,  de  son  ca- 
ractère, de  ses  variations  en  matière  religieuse,  de  ses  préférences  lit- 
téraires ;  les  autres  sont  consacrées  à  l'examen,  ici  plus  développé,  là 
plus  sommaire,  de  son  œuvre  poétique. 

On  ne  reprochera  pas  à  M.  Cerini  d'avoir  cherché  à  surfaire  Monti  ; 
il  ne  dissimule  aucunement  les  faiblesses  de  certains  de  ses  poèmes  ; 
peut-être  même  se  demandera-t-on  si  sa  critique,  d'ailleurs  fine  et 
pénétrante,  et  riche  d'observations  judicieuses,  ne  s'étend  pas  un  peu 
complaisamment  sur  telle  œuvre  médiocre,  ou  même  tout  à  fait  man- 
quée,  comme  le  Prometeo,  au  détriment  de  telle  autre,  dont  les  beau- 
tés auraient  pu  être  mises  en  plus  éclatante  lumière.  11  ne  semble  pas 
que  M.  Cerini  se  soit  préoccupé  de  faire  ressortir  l'unité  de  cette 
œuvre,  en  apparence  si  disparate,  unité  que  l'on  peut  chercher  dans 
le  culte  de  Monti  pour  l'art  antique,  ou  encore,  comme  M.  Eugène 
Bouvy  l'a  récemment  fait  chez  nous,  dans  l'ardeur  de  son  sentiment 
patriotique.  Bref,  ce  qui  manque  à  ces  analyses  successives,  c'est  une 
conclusion  d'ensemble. 

L'auteur,  tout  en  s'efforçant  de  prouver  que  la  personnalité  morale 
de  Monti  ne  saurait  être  considérée  indépendamment  de  sa  personna- 
lité artistique,  me  paraît  moins  sévère  pour  l'homme  que  pour  le 
poète  ;  il  nous  le  montre  faible  de  caractère,  passionné,  impulsif, 
mais  capable  de  sentiments  bons  et  tendres  ;  il  ne  doute  pas,  en  dé- 
pit de  ses  flagrantes  contradictions,  de  sa  sincérité  ni  de  sa  bonne 
foi. 

Monti  fut,  avant  tout,  un  artiste  merveilleusement  doué  ;  par  son 
talent  prestigieux,  il  occupe  dans  la  génération  littéraire  à  laquelle  il 
appartient,  une  place  éminente  ;  malgré  sa  célébrité,  il  paraît  chez 
nous  un  peu  ignoré  ou  oublié  ;  il  serait  à  souhaiter  que  ce  petit  livre, 


—  124  — 

écrit  dans  nue  langue  claire  ^et  facile,  et  qui  se  lit  avec  agrément, 
contribuât  à  le  faire  mieux  connaître.  L.  Auvhat. 


L'IJomo  iiiido,  romanzo  da   Ulderico  TEGA^"I.  Milano.   Sonzogno,   1919,. 
in-16  de  278  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Un  ingénieur  italien  en  quête  de  fortune,  Roberto  Guiscardi,  s'est 
embarqué  sur  le  Nirvana  à  destination  de  l'Amérique.  Une  nuit  la 
tempête  se  déchaîne,  le  navire  coule  à  fond  et  Roberto,  après  avoir 
assisté  aux  scènes  brutales  entre  passagers,  avoir  vu  sombrer  à  leur 
tour  quelques  chalonpe&j  parvient,  après  une  âpre  lutte  contre  les 
flots  et  grâce  à  un  baril  dont  il  a  pu  s-aider,  à  aborder  dans  une  île 
inconnue,  où  il  trouve  des  sauvages  entièrement  nus  et  qu'il  ne  s'étonne 
pas  médiocrement  d'entendre  parler  l'italien.  Le  mystère  s'éclaircit 
par  la  lecture  d'une  longue  inscription  tracée  sur  les  gradins  d'un 
escalier  gigantesque  ;  un  certain  Arduino  y  raconte  que,  regardant  la 
civilisation  comme  la  corruptrice  de  l'humanité,  il  a  voulu  ramener 
les  hommes  à  l'état  naturel  et  sauvage  et  qu'il  a  conduit  dans  cette 
île,  connue  de  lui  au  hasard  d'un  voyage,  une  colonie  d'enfants  aban- 
donnés dont  il  a  «  endormi  »  l'âme,  suivant  son  expression.  Dans  ses 
conversations  avec  Giàuro  et  Posséna  et  leurs  enfants  Zorèo  et  Metilla,. 
qui  vivent  dans  la  plus  effrayante  promiscuité  et  qui  mènent  sans 
grands  soucis  une  existence  purement  animale,  Roberto  leur  parle 
des  mœurs,  des  coutumes,  des  institutions  des  peuples  civilisés  et 
bien  qu'il  en  fasse  une  critique  amère,  bien  qu'il  n'en  souligne  guère 
que  les  traits  noirs,  il  éveille  dans  l'âme  de  Zorèo  le  désir  de  connaître, 
la  passion  de  la  curiosité.  Et  comme,  malgré  ses  critiques,  Roberto  a 
la  nostalgie  de  son  pays,  ils  fabriquent  ensemble  avec  du  bois,  des 
j)paux  et  (le  la  terre  une  embarcation  qui  leur  servira  à  gagner  le  large 
et  à  courir  la  chance  d'être  recueillis  par  un  transatlantique  ;  mais 
hélas  !  la  science  d'ingénieur  de  Roberto  n'a  pas  suffi  à  lui  permettre 
de  bâtir  une  embarcation  flottable  ;  au  bout  de  quelques  mètres  elle 
fait  eau  et  sombif  :  ils  doivent  regagner  l'île  et  Zorro  désespéré  se 
jetle  au  bas  du  fameux  escalier  et  se  lue.  Après  les  pieniiers  moments 
de  désesj)oir  et  les  prcMiiières  malédictions,  Gicàuro  ouvre  ses  bras  à 
lioberlo  et  lui  dit  de  prendre  la  place  de  l'enfant  disparu.  Le  soir  il 
s'endort  d'un  souiiikm!  paisible,  léger  et  heureux  :  et  (piaiid  il  se 
réveille,  il  se  retrouve  dans  sa  cabine  du  Mrvana,  trempé  i)ar  la  pluie 
d'orage  {|ue  le  hublot  a  laissée  pénétrer  jusqu'à  lui.  Garce  n'était  (ju'un 
rêve,  «  lève  qui  m'avait  mis  l'àine  à  nu  pour  en  tirer  toute  pensée  et 
tonte  parole,  toute  palpitation  et  tout  son  et  y  souiller  mélodieuse- 
ment sa  musique  profonde  ;  un  rêve  dans  lequel  j'avais  lu  un  poème... 
La  réalisation  !  Impossible.  Arduino  n'était  et  ne  pouvait  rire   (pTun 
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personnage  de  rêve  et  l'humanité  façonnée  par  lui  ne  pouvait  exister 
'qu'en  rêve...  » 

Et  ce  livre  étrange  et  puissant  est  bien  en  effet  le  produit  d'une 
imagination  de  rêve  ;  et  la  logique  inexorable  que  Roberto  vante  chez 
Arduino  est  cette  logique  un  peu  spéciale,  un  peu...  incohérente  que 
nous  avons  parfois  dans  nos  songes.  Aussi  la  satire  de  la  société,  à 
laquelle  le  roman  sert  d'occasion  et  de  cadre,  pour  piquante  qu'elle 
soit,  ne  contient  que  quelques  grains  de  vérité.  Le  livre  n'en  est  pas 
moins  curieux  et  dénote  chez  l'auteur  un  incontestable  talent,  des 
dons  remarquables  d'écrivain  et  de  peintre.  E.-G.  Ledos. 


HISTOIRE 


Rapport  sur  une  mission  en  Crète  et  en  Kgypte  (1912-1913), 

par  L.  Franchet.  Paris,  Imprimerie  nationale,  1919,  in-8  de  1.31  p.,  avec 
6  planches. 

L'auteur  de  la  mission  s'est  proposé  surtout  l'étude  de  la  céramique 
primitive  dans  ces  deux  très  anciens  foyers  de  civilisation.  On  com- 
prend le  lien  qui  rattache  les  deux  séries  de  recherches.  L'art  de  la 
Crète  et  celui  de  l'Egypte  ont-ils  exercé  l'un  sur  l'autre  une  influence? 
La  réponse  de  l'auteur  est  négative  :  les  deux  peuples  n'ont  eu  l'un 
sur  l'autre  aucune  influence  au  point  de  vue  de  l'art  industriel.  Les 
échanges  de  produits  d'art  semblent  du  reste  avoir  été  peu  actifs.  A 
noter  que  la  chronologie  minoenne  proposée  par  M.  Evans  n'a  pas 
parue  confirmée  par  l'étude  de  la  céramique  primitive.  L'auteur  du 
mémoire  s'est  vu  dans  la  nécessité  d'en  revenir  à  la  chronologie  géné- 
ralement adoptée  pour  la  préhistoire  Hemar^pier  également  les 
<;urieuses  survivances  techniques  observées  tant  en  Crète  qu'en  Egypte 
dans  les  procédés  de  la  céramique  moderne. 

André  Baudrillart. 


Études  et  fantaisies  historiques,  par  E.  Rodocanachi.  2°  série.  Paris, 
Hachette,  1919.  in-16  de  256  p.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

L'érudition  variée  de  M.  Rodocanachi  s'est  donné  libre  carrière 
dans  ce  volume,  où  sont  réunies  dix  études  sur  des  sujets  fort  divers, 
dont  la  majorité  se  rapporte  à  l'Italie.  Ces  sujets  sont  les  suivants  : 
I.  LÉternelle  Querelle  des  médecins  et  des  pharmaciens.  11.  Les 
Médecins  et  astrologues  italiens  en  France.  III.  Les  Légendes  relatives 
à  Rome  au  moyen  âge.  IV.  Virgile  dans  la  légende.  V.  Les  Courses 
en  Italie  au  vieux  temps..  VI.  La  Cour  de  Ferrare.  VII.  Essai  sur  l'or 
ganisation  des  finances  pontificales  à  la  fin  du  xv«  siècle.  VIII.  La 
Fin  d'une  race.  IX.  Grandeur  et  décadence  d'un  héros.  X.  Lettres  de 
Foster  sur  deux  duchesses  de  Devonshire.  Il  y  a  d'intéressants  détails 
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el  de  jolies  anecdotes  dans  l'exposé  de  la  rivalité  séculaire  des  apothi- 
caires et  des  médecins  et  il  en  est  de  même  dans  la  très  savante  étude 
sur  les  médecins  et  les  astrologues  italiens  en  France.  Notons  (p.  79-80) 
les  indications  données  sur  le  vaccin  de  la  variole  et  les  origines  de 
l'inoculation.  Dans  les  «  légendes  relatives  à  Home  au  moyen  âge  » 
nous  avons  remarqué  celles  qui  se  rapportent  aux  origines  de  la  mai- 
son Colonna  (p.  90  et  suiv.),  au  Mons  gaudii  d'où  est  issu  le  Montjoie 
(p.  93-94),  au  Colysée  (p.  96  et  suiv.),  à  la  belle  Crescentia  (p.  99), 
a  la  papesse  Jeanne(p.  ICI).  La  légende  de  Virgile  contient  de  curieuses 
pages,  notamment  sur  Virgile  sorcier  (p.  122  et  suiv.).  La  notice  sur 
le  duc  de  Brunswick  intitulée  :  u  Grandeur  et  décadence  d'un  héros  » 
est  un  bon  morceau  d'histoire.  Les  «  lettres  de  Foster  »  renferment 
des  indications  intéressantes  sur  Napoléon.  M.  S. 


Histoire  «les  Normands,  par   Jean  Revel.  Paris,  Fasquelle,  1918-1919, 
2  vol.  in-8  de  x-6H  et  709  p.  —  Prix  :  22  fr.  50. 

Quand  on  vient  de  finir  les  treize  cents  pages  de  V Histoire  des  Nor- 
mands, on  cherche  à  préciser  son  impression  d'ensemble,  et  la  pre- 
mière certitude  qu'on  éprouve,  c'est  qu'il  ne  faut  pas  juger  cet  ou- 
vrage avec  l'esprit  critique  que  nous  apportons  à  l'étude  d'un  livre 
d'histoire  écrit  par  un  professionnel  ;  ce  n'est  pas  la  méthode  d'un 
Fustel  ou  d'un  Monod  qu'a  voulu  suivre  notre  auteur.  Ne  discutons 
donc  pas,  par  exemple,  la  question  de  savoir  si  Gharlemagne  a  pu 
pleurer  en  apercevant  les  bateaux  des  pirates  normands,  ni  si  le  sur- 
nom de  Louis  le  Débonnaire  peut  vouloir  signifier  que  c'était  un 
prince  trop  accommodant.  Ne  chicanons  pas  l'auteur  sur  des  rapidi- 
tés d'écriture  qui  lui  font  dire,  à  une  page,  que  les  Normands  sont 
un  peu  sceptiques,  et,  à  l'autre,  que  c'est  une  «  population  dévote 
qui,  tout  en  n'étant  point  fanatique,  s'en  tient  pourtant  à  une  piété 
sincère.  »  Il  ne  faut  pas  éplucher  des  œuvres  de  cette  valeur.  11  est 
plus  utile  de  les  expliquer.  Une  longue  pratique  des  autres  ouvrages 
de  l'auteur  me  permettra  peut-être  d'exposer  la  genèse  d'un  pareil 
monument. 

Jean  Revel  est  tout  d'abord  un  terrien,  un  homme  qui  aime  la  terre, 
qui  est  fortement  enraciné  dans  sa  terre.  Et  c'est  aussi  un  Normand, 
amoureux  de  la  llautc-Normandie.  11  aime  bien  sa  petite  patrie  ac- 
tuelle, mais  il  adore  l'ancienne,  celle  où  la  race  pullule  au  point 
qu'elle  est  obligée  d'essaimer.  Comme  type  de  ces  familles  riches  en 
enfants  de  tout  premier  ordre,  il  étudie  l'histoire  de  ce  clan  exlraor- 
dinaiie  qui,  au  onzième  siècle,  se  forme  à  Ilautevilie-la  Giiichard  : 
Tanciède.  le  chef  de  la  tribu,  a  de  sa  première  femme,  Muriellc.  cinq 
fils,  «  cinq  chefs-d'œuvre  ».  et  de  la  seconde,  Frasende,  sept  fils,  sans- 
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compter  trois  filles.  Toute  cette  bande  va  se  répandre  par  le  monde, 
conquérant,  à  beaux  coups  d'épée,  comtés,  duchés,  royaumes,  luttant 
avec  des  empires.  Ils  sont  aussi  bons  organisateurs,  après  la  victoire, 
qu'ils  avaient  été  bons  guerriers  pendant  la  lutte.  L'historien,  se  dé- 
lecte particulièrement  à  faire  le  portrait  de  l'un  des  frères,  Guiscard, 
qui  dépasse. en  exploits  les  plus  invraisemblables  héros  de  romans  de 
cape  et  il'épée.  Quelle  chanson  de  geste,  quelle  épopée,  ne  pâlit  auprès 
de  ces  aventures?  N'est-ce  que  de  l'histoire  ancienne  ?  Jean  Revel  éiiu- 
mère  tous  ces  hommes  complets  qui,  hier  encore,  incarnaient  les 
fortes  qualités  de  leur  race,  race  qui  ne  s'est  pas  épuisée  dans  ses  la- 
beurs surhumains.  Je  suis  particulièrement  reconnaissant  à  l'auteur 
d'avoir  rappelé  entre  autres  le  souvenir  de  Louis  Liard,  et  d'avoir  es- 
quissé cette  puissante,  cette  admirable  figure.  La  race  normande  est 
si  riche  en  hommes,  en  grands  hommes,  qu'il  n'était  pas  besoin,  je 
pense,  de  lui  annexer  Racine  :  Jean  Racine  est  un  horsaiii  pour  la 
Normandie,  un  F'rançais  de  France. 

Mais  c'est  là  lé  propre  des  vraies  passions  que  de  rapporter  tout  à 
l'être  aimé,  quand  même  il  s'agirait  d'une  province  ou  d'une  ville. 
Rouen  est  le  cœur  de  la  Normandie  :  Jean  Revel  a  pour  son  Rouen  un 
culte  d'hyperdulie.  Ce  qui  lui  semble  surtout  manquer  à  la  France, 
c'est  que  Rouen  n'ait  pas  détrôné  Paris  :  ce  n'est  pas  là  seulement  la 
conclusion  du  premier  volume,  c'est  une  idée  de  devant  la  tête,  qui 
remplit  une  partie  du  second  tome.  Pour  n'avoir  pas  compris  Rouen, 
et  pour  l'avoir  décimé  par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
Louis  XIV  est  représenté  comme  un  «  petit  cerveau,  malgré  ses  grands 
airs.  » 

Je  ne  discute  pas,  j'expose,  et  j'explique  le  livre  par  la  personna- 
lité de  l'auteur,  par  son  ancienne  profession  aussi.  Car  quelques-unes 
des  meilleures  pages  du  livre,  celles  sur  la  coutume  de  Normandie, 
n'auraient  pas  été  écrites  si  Jean  Revel  n'avait  pas  été,  longtemps, 
M"  Toutain,  notaire  à  Rouen.  Comment  encore  étudier  de  façon  ori- 
ginale la  race  normande  d'autrefois,  si  on  n'en  conjiaît  pas  intime- 
ment, par  une  pratique  journalière,  le  meilleur  représentant  d'aujour- 
d'hui, le  paysan,  et  son  amour  du  droit,  de  son  droit  .^  Comment 
pourrait-on  démonter  tous  les  ressorts  du  clan  ancestral,  si  l'on  n'a 
pas  réalisé  soi-même,  comme  les  ancêtres,  cette  œuvre,  ce  chef-d'œu- 
vre :  une  belle  famille  ?  Une  des  choses  qui  m'ont  le  plus  touché, 
tout  en  me  faisant  mieux  comprendre  la  valeur  humaine  de  ce  livre, 
et  la  juste  part  qui  y  a  été  faite  à  la  femme  dans  l'histoiie  du  monde 
normand,  c'est  l'hommage  rendu,  sans  fausse  modestie,  à  une  musi- 
cienne-poète, ft  si  tôt,  trop  tôt  partie  »,  Suzanne  Toutain,  l'auteur  de 
la  Faucille  d'or,  volume  de  vers  qui  tenait  toutes  les  promesses  de 
son  beau  titre,  volume  qui  n'était  pas  seulement  une  promesse,  mais 
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■déjà  une  Ijelle  réalisation  ;  ce  n'est  plus  qu'une  pierre  dans  ce  cime- 
tière monumental  de  la  littérature  française,  où  se  dressent  à  demi 
les  œuvi'es  interrompues. 

Jean  Revel  a  pn  mener  à  bout  sa  gigantesque  entreprise,  parce 
qu'il  y  a  utilisé  toutes  les  ressources  d'une  -vie  de  travail,  d'un  labeur 
très  compréliensif.  à  la  façon  des  polygrapbes  de  la  Renaissance. 
Quand  il  reconnaît  à  Remy  de  Gourmont  u  un  cerveau  d'universa- 
liste  »,  cette  définition,  un  peu  écrasante  pour  l'esthéticien  de  la  lan- 
gue française,  est  une  juste  couronne  pour  l'auteur  d'une  histoire  qui 
dénote  un  esprit  encyclopédique.  Si,  parfois,  nous  sommes  un  peu 
surpris  par  des  formules  scientifiques  où  semble  se  jouer  l'auteur, 
tandis  que  nous  en  suivons  péniblement  le  sens,  nous  admirons  par 
contre  cette  érudition  alerte  qui  passe,  sans  effort,  d'une  dissertation 
sur  les  dimensions  et  le  dispositif  du  drakkar,  à  une  étude  très  pous- 
sée sur  l'art  normand  en  Sicile,  sur  la  littérature  spécifiquement  nor- 
mande. Comme  Voltaire,  dressant  dans  son  «  Siècle  de  Louis  XIV  »  un 
catalogue  des  écrivains.  Jean  Revel,  dans  son  «  Discours  sur  l'histoire 
universelle  des  Vikings  »,  peint  un  tableau  de  la  poésie  et  de  la  prose 
de  Normandie,  renouvelant  la  question  de  Corneille  par  une  vue  abso- 
lument neuve  sur  l'hérédité  anceêtrale  dans  le  Cld,  brossant  une  apo- 
logie de  Bernardin  de  Saint-Pierre  très  bien  venue,  burinant  une 
gravure  d'Octave  Mirbeau,  où  revit  lej^^alent  âpre  de  l'auteur  de  Chez 
le  grand  écrivain.  Dans  cette  revue  des  écrivains  normands,  Jean 
Revel  se  trouve  là  en  famille.  L'auteur  de  tant  de  jolis  Contes  nor- 
mands esquisse  une  histoire  d'Ariette  qui  n'est  rien  moins  qu'une 
exquise  nouvelle  ;  l'auteur  des  Hôtes  de  l'estuaire  s'est  complu  à 
décrire  les  expéditions  presque  préhistoriques  de  ses  héros  en  Amé- 
rique et  vers  le  pôle  nord. 

Quand  on  s'est  émerveillé  à  suivre  ces  pirates  conquérants  depuis 
le  royaume  des  Canaries  jusqu'à  l'empire  des  Tzars,  à  lire  avec  un 
intérêt  passionné  cette  histoire  épique  et  lyrique,  cette  Odyssée  mon- 
diale, intéressante  comme  un  iîlm  génial,  on  reste  rêveur  devant 
l'étrangelé  de  ce  livre  :  un  trouvère  vient  de  nous  faire  vibrer  avec  sa 
chanson  de  geste  ;  ou  mieux,  pour  emprunter  à  l'auteur  lui-même 
son  mot  de  la  fin  :  un  skalde  nous  a  chanté  les  Gcsta  Dei  per  .\or- 
mannos.  Mauuice  Souri  au. 


I..es  Lorrains  «'I  la  l'raiifo  au  inojen  àyo,  par  le  comte  Maliuck 
DE  Pange.  Paris,  Cliainpion.  1919.  gr.  in-8  de  xxx-196  p.  —  Prix  : 
13  fr.  20. 

INous  n'avons  pas  en  oo  volume  une  œuvre  tlune  seule  veiuie.  Le 
comte  de  Pange.  ardent  patriote  et  très  attaché  à  la  Lorraine,  son 
pays  d'origine,  avail  cherché,  après  la  guerre  de  1870,  à  démontrer. 
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à  l'aide  de  l'iiistoire,  combien  étaient  injustifiées  les  prétentions  de 
cette  race  de  pillards  appelés  autrefois  Saxons  ou  Allemands  et  main- 
tenant Boches,  à  l'égard  de  la  Lorraine.  Dans  une  suite  d'articles 
publiés  soit  séparément  sous  forme  d'opuscule,  soit  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  soit  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
de  l'histoire  de  France,  il  s'était  appliqué  à  prouver  que  la  Lorraine 
restée  française  dans  les  siècles  passés  eut  toujours  les  Allemands  en 
horreur.  Ces  articles,  fruits  de  longues  et  minutieuses  recherches, 
faits  avec  soin  et  avec  une  intelligence  avisée,  lui  permirent  de  rec- 
tifier les  erreurs  commises  par  de  plus  célèbres  érudits  à  propos  du 
pays  de  Jeanne  d'Arc.  Aussi,  on  ne  peut  qu'applaudir  à  la  pensée 
qu'eut  un  des  membres  de  sa  famille  de  les  réunir  sous  un  titre  com- 
mun pour  en  former  un  volume  dans  lequel  s'épanouit  mieux  qu'en 
des  travaux  épars  la  pensée  du  comte  de  Pange. 

En  tête,  une  bonne  Introduction  sert  comme  de  lien  à  ces  diffé- 
rents opuscules,  en  fait  ressortir  l'unité  de  conception  et  montre 
combien  les  Lorrains  furent  toujours  dévoués  à  la  France.  Au  reste, 
pour  mettre  en  évidence  le  caractère  de  ce  volume,  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  donner  ici  Ténumération  des  chapitres  qui  le 
composent.  Chacun  de  ces  chapitres  représente  un  opuscule,  dont  un 
sur  Gautier  d'Épinal  n'avait  pas  encore  été  publié. 

Après  l'Introduction,  le  premier  chapitre,  relatif  au  patriotisme 
français  en  Lorraine  antér^urement  à  Jeanne  d'Arc,  avait  été  publié 
sous  forme  d'opuscule  en  1889.  Les  deux  chapitres  suivants  sur  le  Pays 
de  Jeanne  d'Arc  et  sur  les  Baudricourt,  furent  insérés  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  de  l'histoire  de  France  en  1902  et  en  1904.  L'étude  sur 
Garin  le  Loherain,  qui  forme  le  premier  chapitre  de  la  deuxième  partie 
consacrée  aux  Lorrains  dans  l'histoire  littéraire  de  la  France,  avait  été 
publiée  en  1902.  Viennent  après  quelques  pages  sur  Alberon  de  Mon- 
treuil,  archevêque  de  Trêves  et  ami  de  saint  Bernard,  et  le  chapitre 
inédit  sur  Gautier  d'Épinal,  chansonnier  du  .^ni''  siècle.  Enfin  la  troi- 
sième partie  de  ce  volume  intitulée  :  «  La  Lorraine  et  le  Barrois 
au  xii°  siècle  »,  est  remplie  par  l'article  sur  Ferri  de  Bitche  qui  avait 
été  publié  en  1892  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lor- 
raine. Une  bonne  table  des  noms  de  personnes  et  des  noms  de  lieux, 
et  une  table  des  matières  permettront  de  consulter  facilement  ce 
volume  qui  fera  certainement  honneur  à  la  mémoire  du  patriote  et 
du  bon  érudit  que  fut  le  comteMaurice  de  Pange.        Jules  \  iard. 


Comment  et  pourquoi  l'Alsace  s'est  donnée  à  la  France,  par 

Christian  Pfister.  Nancy-Paris-Strasbourg,  Berger-Levrault,  1919,  petit 
in-16  de  62  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Février-Mars  1920.  T.  CXLYIII.  9. 
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Comment  et  pourquoi  la  république  de  Mulhouse  s'est  donnée 
à  la  France,  par  Gh.  Pfister.  Nancy-Paris-Strasbourg^  Berger- Levrault, 
1919.  petit  in-16  de  GO  p.  —  Prix  :  2  fr. 

—  Sous  une  forme  très-  claire,  très  précise,  et  avec  l'autorité  qui 
appartient  au  savant  doyen  de  la  nouvelle  Université  française  de 
Strasbourg,  nous  trouvons  exposée  dans  ces  deux  volumes  d'une  lec- 
ture facile,  l'histoire  du  rattacliement  de  l'Alsace  et  de  Mulhouse  à  la 
France.  Le  premier  a  été  écrit  en  septembre  1918,  avant  que  le  grand 
conflit  auquel  nous  venons  d'assister  ait  reçu  sa  solution  logique.  Il 
n'en  a  que  plus  de  poids  puisque  les  vues  exposées  ont  eu  leur  con- 
firmation. La  situation -exacte  de  l'Alsace  en  1648  est  exposée  très 
lucidement  dans  le  l^""  chapitre,  non  moins  que  la  politique  française 
à  l'égard  de  l'Alsace  de  1648  à  1673,  date  où  le  traité  d^  Ryswick  con- 
firma à  la  France  la  possession  tout  entière  de  l'Alsace.  Celle-ci  garde 
l'indépendance  des  États  qui  la  composent  jusqu'en  1789,  mais  la 
fusion  se  fait  néanmoins  avec  la  France,  l'auteur  en  expose  les  rai- 
sons dans  le  2*  chapitre.  Gomment  elle  s'acheva  à  la  Révolution  et 
comment  l'attachement  de  l'Alsace  à  la  France  demeura  avec  fidélité, 
malgré  l'annexion  à  l'Allemagne,  en  1870,  tout  cela  est  succincte- 
ment rappelé  dans  les  deux  chapitres  suivants. 

—  Plus  intéressants  encore,  parce  que  moins  connus,  sont  les  faits 
rappelés  dans  le  second  volume.  L'auteur  explique  d'abord  dans  un 
Avant-propos  qu'après  les  traités  de  Munster  et  de  Ryswick,  certaines 
enclaves  étraii|[ères  demeurèrent  en  Alsace.  De  ce  nombre  était  la 
petite  république  de  Mulhouse  -alliée  à  la  Suisse.  L'origine  et  l'his- 
toire de  Mulhouse  sont  rapidement  esquissées  dans  un  l*""  chapitre,  et 
dans  un  second  est  brièvement  exposée  l'histoire  de  l'établissement 
et  du  développement  de  l'industrie  dans  la  ville,  et  par  elle,  en  Alsace. 
Le  3'  chapitre  montre  les  sympathies  françaises  à  Mulhouse  au 
moment  de  la  Révolution,  les  diflicultés  douanières,  raisons  qui  amè- 
nent la  réunion  à  la  France.  Les  fêles  et  cérémonies  de  cette  réunion 
sont  racontées  dans  un  dernier  chapitre.  Nous  ne  ferons  à  cet  excellent 
travail  qu'une  critique  :  nous  sommes  obligés  de  relever  une  incon- 
séquence. L'auteur  déploré  avec  raison  qu'après  la  réunion,  la  ville 
ait  vendu  la  phis  grande  partie  de  ses  biens  pour  en  répartir  le  pro- 
duit entre  les  habitants,  mais  il  approuve  comme  un  affranchisse- 
ment de  la  propriété  les  clauses  du  traité  qui  suppriment  sans  indem- 
nité les  rentes  foncières  appartenant  aux  ordres  religieux  et  assises 
sur  les  maisons  on  terres  de  Mulhouse.  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi 
une  communauté  ne  doit  pas  posséder,  du  fait  qu'elle  est  loligieuse, 
alors  (lu'cllc  doit  garder  ses  possessions  si  elle  est  laïque.  La  liquida- 
dation  (les  biens  communaux  de  Mulhouse  produisit  d'après  A.  Metz- 
gor,  eM\ii(>ii  (i(Mix  millions  de  livres.  La  part  de  chaciuc  tête  d'habi- 
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lants  s'éleva  à  250  francs-  selon    lui,  et  à  176  livres  selon  M.  Pfîster  ; 
cet  exemple  montre  aux  partageux  leur  sottise.  A.  G. 


Joseph  Joubei't  et  la  Révolution,  par  André  Bealmeu.  Paris,  Per- 
rin,  1918.  in-16  de  333  p.  *—  Prix  ;  5  fr. 

Le  Po/yèiè/ton  de  février  1919  (tome  CXLV,  p.  130-131)  a  déjà  rendu 
compte  du  premier  volume  (La  Jeunesse)  de  cette  longue  étude  entre- 
prise surjoubert.  Les  digressions  continuent  dans  ce  second  volume, 
prouvant  l'abondance  des  recherches  et  aussi  alourdissant  le  récit 
de  parenthèses  infinies.  Le  style  demeure  coupé,  sautillant,  en  des 
phrases  sèches,  incisives,  semées  d'une  foule  de  détails,  de  tout  petits 
détails,  sur  la  société  bourgeoises  du  temps  de  Louis  XVI.  On  y  voit 
les  habitudes  licencieuses  des  écrivains  de  la  petite  littérature  et  des 
philosophes  en  vogue,  tous  gens  assez  ennuyeux.  Des  commentaires 
sur  de  jolis  vers  de  M"'  Dufresnoy  (Adélaïde)  —  aujourd'hui  bien 
oubliée.  —  et  ses  amours  avec  Fontanessont  curieux  ;  curieuse  aussi 
(p.  116)  une  singulière  révélation  sur  les  badiuages  insoupçonnés  de 
l'austère  Washington.  —  Mais  où  est  Joubert  dans  tout  cela  ?  On  aime- 
rait à  lire  ses  lettres  dans  leur  texte  au  lieu  d'en  parcourir  des  parcelles 
fragmentaires,  encadrées  de  subtiles  réflexions  où  notre  esprit  se  noie 
un  peu.  Un  chapitre  sur  ses  fiançailles  suit  un  chapitre  sur  le  mariage 
de  son  ami  Fontanes.  Le  meilleur  tableau  de  tout  l'ouvrage  (il  est 
même  excellent)  est  celui  où  Joubert  nous  est  représenté  «  juge  de 
paix  »  à  Montignac-sur-Vezère  (Dordogne)  en  1792,  dans  les  fonctions 
de  ces  nouvelles  magistratures  électives  que  l'Assemblée  constituante 
venait  d'inventer  :  c'est  un  joli  coin  de  la  vie  provinciale  en  Périgord, 
à  une  époque  troublée,  difficile  et  bientôt  terrible,  mais  peinte  avec 
agrément.  G. 


Les  Martyrs  de  septembre  1792  à  Paris,  par  Joseph  Grente.  Paris,. 
Téqui.  1919,  in-8  de  317  p.  —  Prix  :  6  fr. 

M.  labbé  Grente  a  été,  en  qualité  de  vice-promoteur,  mêlé  au  pro- 
cès apostolique  des  victimes  de  septembre  1792.  Il  avait  qualité  pour 
parler  ;  il  parle.  Ou  mieux  encore  il  publie  en  volume  les  notices  sur 
les  prêtres  du  diocèse  de  Paris  qui  ont  été  égorgés  en  ces  jours  triste- 
ment fameux.  Avant  de  raconter  les  faits  du  u  martyre  »  il  en  expose 
les  causes,  souligne  la  situation  des  <(  réfractaires  »  à  prêter  le  serment 
schismatique  ou  révolutionnaire,  puis  les  arrestations,  les  incarcéra- 
tions, les  massacres,  les  traditions  historiques  et  religieuses,  l'état 
du  procès  de  béatification.  Dans  ce  cadre  il  groupe  une  foule  de  ren- 
seignements individuels  sur  toutes  les  personnes  citées  par  ordre 
alphabétique  suivant  la  date  et  le  lieu  des  incarcérations  (une  Table 
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des  noms  propres  facilite  les  recherches  et  le  maniement  des  biogra- 
phies). Au  cours  des  chapitres  sont  résumées  à  l'occasion  et  élucidées 
les  questions  controversées  ;  des  références  appuient  les  assertions,  et 
aussi  des  fac-similés  dont  la  médiocrité  tient  seule  à  la  mauvaise 
impression.  Cet  ouvrage  sera  une  mine  très  précieuse  de  renseigne- 
ments obtenus  avec  une  patience  méritoire  et  une  méthode  histo- 
rique très  sûre.  Le  prochain  et  glorieux  terme  de  la  cause  des  mar- 
tyrs rend  plus  intéressant  et  plus  précieux  encore  ce  travail  ;  il  devra 
être  consulté  par  tous  ceux  dont  l'attention  demeure  fixée  sur  cette 
grande  page  de  l'histoire  religieuse  de  France.  On  n'en  saurait  trop 
féliciter  l'auteur.  -  Geoffroy  de  Grandmaiso.n. 


Études  historiques  et  figures  alsaciennes,  par   A.   Bosserï.  Paris, 
Hachette,  1919,  in-16  de  yi-255  p.  —  Prix  :  3  Ir.  50. 

Même  pendant  la  guerre,  M.  Bossert  n'a  pas  voulu  renoncer  à  ses 
études  de  littérature  et  de  philosophie  allemandes,  qui  l'ont  intéressé 
toute  sa  vie.  Aujourd'hui,  il  nous  présente  une  nouvelle  série  d'études 
historiques  et  de  figures  alsaciennes,  qui  de  Kaiit  et  de  Goethe  vont  à 
sainte  Odile  et  au  pasteur  Oberlin  en  passant  par  Henri  de  Treitschke 
et  M""'  Lucifer,  alias  M"""  Guillaume  Schlégel,  ou  M"°  Schelling,  ou 
«  la  grande  Caroline.  » 

Qu'il  s'agisse  de  l'opuscule  de  Kant  «  Zum  exolgen  Frieden  »,  dont 
le  titre  est  emprunté  à  l'enseigne  d'un  cabaret  hollandais,  représen- 
tant un  cimetière,  comme  pour  dire  que  la  paix  ne  règne  que  chez 
les  morts,  ou  de  l'attitude  de  Goethe  avant  et  après  léna,  ou  de  cet 
étrange  historien.  Henri  de  Treitschke,  qui  considère  l'impartialité 
comme  une  faiblesse  et  proclame  la  haine  un  devoir  sacré  ;  qu'il  s'a- 
gisse enfin  d'Erckmàjin-Chatrian,  de  la  douce  figure  de  sainte  Odile, 
de  Herrade  de  Landsperg  et  de  son  Horlus  deliciarum,  ce  manuscrit 
très  précieux  de  la  bibliothèque  de  Strasbourg,  brûlé  par  les  bombes 
allemandes  de  1870,  ou  de  ce  pédagogue  mystique,  de  ce  pasteur  vi- 
sionnaire que  fut  Papa  Oberlin  au  Ban  de  la  Roche,  partout  la  plume 
toujours  alerte  de  M.  Bossert  nous  retrace  des  esquisses  fines  et  atta- 
chantes, partout  se  manifeste  un  patriotisme  vif  et  éclairé,  joint  à 
une  libellé  absolue  (le  jugement.  L.  Menscu. 


La  I>.oniliarilie   au    tenip.s  «le  Itonaparfe,  par   Jehan  d'Ituay.  Paris, 
Crcs.  11)1!),  hi-8  de  liGT  p.,  avec  S  grav.  hors  texte.  —  Prix  :  8  fr.  25. 

Si  j'en  crois  la  liste  de  ses  «  œuvres  »,  M.  Jehan  d'Ivray  (pseudo- 
nyme sans  doute)  est  un  romancier  ou  une  romancière.  C'est  par  le 
côté  un  peu  fantaisiste  qu'il  aborde  l'histoire  et  après  avoir  rencontré 
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Bonaj)arle  en  Egypte,  il  le  suit  en  Italie  à  l'époque  de  ses  triomphants 
dcbuls.  Les  anecdotes,  les  traits  de  mœurs,  les  détails  puisés  dans  les 
correspondances  l'attirent  et  illes  conte  avec  agrément.  Le  cadre  prête 
à  ces  développements  entre  l'entrée  des  Français  à  Milan  et  l'établis- 
sement de  la  République  cisalpine  Les  chapitres  se  succèdent  sur  les 
généraux,  les  francs-maçons,  les  femmes,  les  personnages  du  pays,  le 
séjour  de  Bonaparte  à  Côme,  à  Mombello.  Le  lecteur  trouvera  à  gla- 
ner çà  et  là  dans  ce  volume  orné  de  gravures  et  publié  avec  soin. 

G.  G. 


I>ie  Rolle  der  Schweiz  in  der  Entwickluiifj  der  Sschiedstjerlchts- 
idee,  von  Dr.  jur.  F.  Weveneth.  {Schweizer  Zeilfrafjen.iQii).  Heft  54.) 
Zurich,  Orell  Ftissli,  1919,  in-S  de  n-113  p.  —Prix  :  4  fr.  30. 

La  guerre  mondiale,  avec  le  torrent  de  calamités  qu'elle  a  déchaînés 
sur  le  monde,  a  rendu  plus  ardent  encore  le  désir  de  paix,  plus 
actuelle  que  jamais  la  question  de  la  substitution  aux  conflits  armés 
de  la  voie  pacifique  des  arbitrages  internationaux.  L'expérience  du 
passé  peut  nous  donner  d'utiles  leçons  en  ces  matières,  et  sous  ce 
point  de  vue  l'exemple  de  la  Suisse,  que  nous  fait  connaître  M.  Weye- 
neth  peut  être  bon  à  étudier.  Dès  les  temps  anciens,  les  Cantons  con- 
fédérés se  sont  préoccupés  de  cette  grave  question  de  l'arbitrage.  On 
verra  dans  cette  brochure  claire  et  précise  comment  l'idée  s'est  déve- 
loppée peu  à  peu  et  les  transformations  qu'elle  a  subies.  C'est  la  pre- 
mière partie  de  ce  travail  qui  nous  donné  l'histoire  de  l'idée  de  l'arbi- 
trage dans  le  droit  public  suisse.  La  seconde  partie  nous  montre  la 
part  que  la  Confédération  helvétique  a  prise  à  l'établissement  des 
associations  administratives  qui  ont  un  caractère  juridique  interna- 
tional :  association  télégraphique,  association  postale,  etc.  Elle 
rappelle  la  démarche  faite  par  la  Suisse  pour  conclure  avec  les  États- 
Unis  un  traité  d'arbitrage  obligatoire.  Elle  étudie  les  cas  où  la  Suisse 
a  recouru  à  l'arbitrage.  Elle  décrit  le  rôle  arbitral  tenu  par  la  Suisse 
en  diverses  occasions  (affaire  de  l'Alabama  ;  cas  Fabiani  ;  affaire  du 
guano,  etc.).  Elle  précise  son  attitude  aux  conférences  de  la  Haye.  Elle 
examine  le  contenu  du  traité  d'arbitrage  conclu  par  la  Suisse, 

Livre  utile  à  lire  et  à  étudier.  E.-G.  L. 


Le  Docteur  Boissarie,  président  du  Bureau  des  constatations 
médicales  de  Lourdes,  par  le  R.  P.  Alfred  Van  den  Brûle.  Paris, 
de  Gigord,  1919,  in-12  de  xx-413  p.  —  Prix  :  6  fr. 

La  biographie  du  D""  Boissarie  devait  tenter  un  auteur  religieux, 
non  seulement  à  cause  de  la  personnalité  du  médecin,  mais  à  cause 
de  son  rôle  dans  la  constatation  des  miraclesde  Lourdes.  Peu  de  vies. 
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en  efFet,  sont  aussi  incluses  dans  leur  manifestation  publique  que 
celle  de  ce  saint  homme  et  il  était  impossible  d'en  parler  sans  faire 
l'histoire  de  Lourdes  tout  entière  et  surtout  l'histoire  médicale  de 
Lourdes. 

Toutefois  la  personnalité  du  héros  de  l'ouvrage  ne  disparaît  pas 
et  l'auteur  nous  montre  sa  généalogie  et  sa  jeunesse,  ses  brillantes 
études  médicales,  sa  vie  professionnelle  à  Sarlat,  sa  ville  natale.  Des 
citations  heureusement  choisies  dans  sa  correspondance  font  bien 
voir  l'intelligence  et  l'érudition  précoce  de  ce  grand  chrétien,  qui 
sut,  arrivé  à  la  période  féconde  de  sa  vie  médicale,  abandonner  pres- 
que sa  profession  pour  .se  consacrer  au  culte  de  la  Vierge  miracu- 
leuse. 

Pendant  plus  d'un  quart  de  siècle,  Boissarie  dirigea  le  Bureau  des 
constatations  médicales  et  l'importance  de  ce  service  fut  reconnu  par 
tout  le  monde  :  il  obligea  les  plus  purs  matérialistes  du  siècle  à  étu- 
dier le  fait  miraculeux  constaté  scientifiquement  et  conduisit  aux 
Roches  Massabielles  les  plus  célèbres  incroyants.  De  fort  intéressants 
chapitres  sont  consacrés  à  Zola,  à  Iluysmans,  au  fonctionnement  du 
bureau  des  constatations  médicales,  aux  conférences  de  propagande 
faites  par  Boissarie.  Tous  ces  chapitres  sont  à  lire  par  ceux  qu'inté- 
resse tout  ce  qui  touche  aux  pèlerinages  à  la  grotte  miraculeuse. 

Enfin  disons  que  la  lecture  en  est  très  agréable  autant  que  facile 
et  que  P.  Bourget,  de  l'Académie  française,  ne  pouvait  préfacer  une 
meilleure  monographie  sur  Lourdes  et  les  bons  soldats  de  l'Imma- 
culée Conception.  D'  Jean  Ferkand. 


Souvenirs  d'oxil.  La  Fin  de  la  vieille  Allemagne  (1812-1871), 

par  Ferdinand  Bac.  Paris,  PIon-Nourrit,  in-16  de  ii-306  p.,  avec  un  por- 
trait. —  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  souvenirs  dont  M.  Ferdinand  Bac  nous  fait  part  en  ce  volurae 
«ont  enveloppés'd'une  brume  qui  ne  laisse  pas  d'impatienter  quelque 
peu  le  lecteur.  L'exil  dont  il  s'agit  est  d'une  espèce  particulière,  qui 
veut  être  devinée.  Elle  se  rattache  à  la  filiation  du  père  de  l'auteur, 
fruit  (on  nous  l'insinue)  d'une  relation  amoureuse  du  prince  Jérôme 
Bonaparte,  roi  de  Wesphalie,  dont  le  portrait  figure  en  tête  de  l'ou- 
vrage. Ce  secret  qu'on  y  dévoile  en  ayant  l'air  de  le  cacher,  ne  tient 
pas  d'ailleurs  une  place  considérable  dans  les  récils  de  M.  Bac,  dont 
les  souvenirs  se  rapportent  plutôt  à  sa  mère,  issue  d'une  noble  famille 
d'Autriche,  et  à  leurs  relations,  nombreuses  et  variées,  avec  l'Alle- 
magne du  sud.  Il  a  aussi  recueilli  sur  l'Allemagne  du  nord  des  no- 
tions intéressantes.  On  trouve  dans  son  livre  des  crayons  assez  réussis 
du  roi  Guillaume  de  Prusse  et  de  Bismarck,  son  redoutable  ministre. 
On  y  remarque  une  assez  vivante  peinture  de  la  déroute  des  Autri- 
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cbiens  à  Sadowa.  L'ensemble  offre  un  tableau  fidèle,  mais  d'une  net- 
teté insufiBsante  et  d'un  faible  coloris,  des  derniers  temps  de  la  vieille 
Allemagne,  avant  la  conquête  prussienne.  M.  S. 


Notre  Sœur  latine  d'Espagne,  éludes  politiques  el  inovales,  par  Pierre 
Lhande.  Paris,  Bloud  et  Gay,  I9l9,  in-16  de  xi-213  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  qui  connaît  bien  l'Espagne 
pour  y  avoir  vécu,  qui  connaît  particulièrement  et  qui  aime  les  Bas- 
ques ses  compatriotes  (il  a  écrit  une  apologie  delà  langue  euskarien- 
ne),  le  P.  Pierre  Lhande  vient  à  son  tour  expliquer  les  malentendus 
qui  existent  entre  la  France  et  l'Espagne  et  qui  ont  fait  que,  pendant 
ces  années  de  guerre,  <(  notre  sœur  latine  »  nous  a  manifesté  des  sen- 
timents peu  sympathiques  et  parfois  ouvertement  hostiles  dans  un 
nombre  considérable,  trop  considérable,  de  ses  enfants,  et  il  s'efforce 
généreusement  pour  sa  part  de  dissiper  les  malentendus  et  de  travail- 
ler au  rapprochement  nécessaire.  11  estime  justement  que  si  l'on  peut 
reprocher  aux  «  extrémistes  »  espagnols  l'erreurde  leur  conduite  et  le 
manque  déquitéde  leurs  jugements,  l'on  ne  saurait,  en  France,  vouloir 
«  ignorer  »  désormais  l'Espagne,  «  la  rejeter  au  ban  des  nations  m, 
sans  s'exposer  à  nuire  aux  intérêts  du  pays  et  à  son  bon  renom. 

Tiaiws  nxve  skiAe,  à' Études  politiques  l'auteur  expose  le  malentendu, 
la  façon  dont  il  a  été  exploité  par  la  propagande  allemande  et  les  efforts 
de  la  propagande  française.  11  n'y  a  là  que  des  aperçus  (l'auteur  sys- 
tématiquement exclut  de  son  cadre,  par  exemple,  la  propagande  ofR- 
cielle  française).  Mais  ces  aperçus  éclairent  le  problème  et  ils  aideront, 
nousl'espéronsbien,  les  esprits  de  bonne  foi,  de  l'un  et  l'autre  côté  des 
Pyrénées,  à  se  comprendre,  à  s'entendre  et  à  marcher  vers  cettea  ami- 
tié franco-espagnole  »  que  préconise  avec  raison  l'auteur.  11  reproduit 
aussi  le  beau  et  noble  discours  qu'il  a  prononcé  le  23  novembre  1915 
à  Saint-Sébastien  en  l'honneur  des  volontaires  espagnols  morts  pour 
la  France.  Et  le  souvenir  des  nombreux  enfants  de  «  notre  soeur  la- 
tine »  qui  sont  venus  volontairement  mettre  leur  courage  au  service 
de  notre  cause  et  verser  leur  sang  pour  nous  est  bien  l'une  des  raisons 
qui  légitiment  le  plus  l'espoir  de  voir  naître  et  se  développer  l'amitié 
franco  espagnole. 

Les  Etudes  morales  qui  forment  la  seconde  partie  du  livre  du  P. 
Lhande  :  Un  Pénitentiaire  aristocratique  ;  L'Éducation  de  la  charité 
dans  un  collège  noble  ;  Une  Mission  populaire  dans  un  village  de  pê- 
cheurs, feront  goûter  aux  lecteurs  catholiques  français  des  traits  peu 
connus  de  la  physionomie  de  l'Espagne.  Ils  y  verront  que,  même  au 
point  de  vue  éducatif,  nous  pouvons  prendre  d'utiles  leçons  de  «  notre 
sœur  latine,  o.  Et  je  ne  doute  point  que,  selon  l'espoir  de  l'auteur,  ils 
reporteront  «   sur   l'Espagne  politique   une   part   de   la   sympathie 
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qu'éveilleront  chez  eux  ces  ligues  pour  l'Espagne  régionale  et  pitto- 
resque. »  E.-G.  Ledos. 

Le  Mexique  moderne,  par  Raoul  Bigot.  Paris,  Pierre  Roger,  s.  d.  (1919), 
in-16  de  263  p.,  avec  une  carte  et  28  photogravures  hors  texte.  —  Prix  : 
4  fr.  50. 

Il  y  a  dix  ans,  M.  Raoul  Bigot  publiait  dans  l'excellente  collection 
des  «  Pays  modernes  »  la  première  édition  du  volume  dont  on  vient 
de  lire  le  titre.  Il  était  admirablement  qualifié  pour  l'écrire  ;  de  nom- 
breux voyages  à  travers  le  Mexique,  non  pas  seulement  comme  tou- 
riste, mais  comme  technicien,  un  séjour  prolongé  dans  la  contrée, 
une  étude  attentivede  ses  ressources  et  de  son  évolution,  patiemment 
poursuivie  pendant  tout  le  temps  où  il  remplit  des  fonctions  consu- 
laires dans  un  coin  de  la  république  fédérative  du  Mexique,  voilà  ce 
qui  rendait  M.  Bigot  un  spécialiste  particulièrement  compétent  ès- 
questions  mexicaines.  Aussi  son  livre  obtint-il  un  véritable  succès  ; 
sans  la  Grande-Guerre,  une  seconde  édition  en  eût  paru  depuis  long- 
temps. Elle  voit  enfin  le  jour  ;  mais  combien  le  Mexique  diffère  de  ce 
qu'il  était  en  1909  I  L'ancienne  prospérité,  la  stabilité  gouvernemen- 
tale ont  disparu  ;  les  pronunciamentos  se  sont  succédé,  les  ruines  se 
sont  accumulées  ;  tout  autre  était  le  pays  naguère,  et  :si  M.  Bigot 
s'était  contenté  de  reloucher  légèrement  son  exposé,  la  vérité  d'hier 
eût  été  l'erreur  d'aujourd'hui.  De  là  des  pages  nouvelles,  qui  mettent 
le  Mexique  moderne  au  point,  placent  la  triste  réalité  de  l'iieure  pré- 
sente à  côté  du  beau  tableau  qu'offrait  le  Mexique  de  Porfirio  Diaz, 
mais  nous  autorisent  à  ne  pas  désespérer  de  l'avenir  de  la  contrée. 
M.  Bigot  lui-même  a  foi  dans  l'avenir,  dans  les  innombrables  ri- 
chesses que  la  nature  a  prodiguées  au  Mexique  et  que  les  révolutions 
ne  peuvent  pas  anéantir.  Comme  lui,  nous  y  avons  foi  ;  nous  le  re- 
mercions de  ne  pas  désespérer  et  de  travailler  à  conquérir  de  nou- 
veaux amis  à  un  pays  où  nos  «  Barcelonnettes  »  ont  fait  une  œuvre 
excellente,  utile  à  la  fois  pour  le  Mexique  et  pour  la  France. 

H.  F. 


La  Renaissance  de  noire  marine  marcliaude,  par  Paul  Gloauec. 
Paris,  Plon-Nourrit,  1919,  in-16  de  ix-256  p.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

La  renaissance  de  notre  marine  marcliande  !  Hélas,  ne  serait-il  pas 
plus  juste  de  parler  de  «  résurrection  »  ?  Noire  marine  marcliaude,  déjà 
agonisante  avant  la  guerre,  p.ar  suite  de  l'absurdité  de  nos  lois,  de 
l'inertie  de  notre  administration,  du  manque  d'initiative  de  nos  arma- 
teurs, de  la  mentalité  déplorable  de  nos  inscrits,  a  reçu  le  coup  de 
grâce  des  sous-marins  allemands.  —  Les  rares  navires  qui  ont  été 
épargnés,  usés  par  les  fatigues  de  près  de  cinq  années  de  iiavigaliou-. 


—  137  — 

ininterrompue,  sans  enlrclien,  sont  dans  un  état  lamentable  et  leur 
aspect  seul  ferait  fuir  les  passagers  et  les  marchandises,  si  la  pénurie 
de  fret,  da[is  le  monde  entier,  n'obligeait  à  se  confiera  n'importe 
quelle  «  baille  »,  pour  parler  le  langage  des  marins.  Mais,  cette  situa- 
tion ne  durera  pas.  De  tons  côtés,  autour  de  jions,  on  construit  fiévreu- 
sement ;  le  pavillon  américain,  et,  encore  plus,  le  pavillon  japonais, 
se  montrent  dans  des  ports  où  ils  n'avaient  jamais  flotté,  des  lignes 
étrangères  se  créent  là  où  nous  avions  presque  un  monopole  de  fait, 
e\r,  pendant  ce  temps,  notre  pavillon  victorieux  disparait  de  plus  en 
plus.  Cependant,  n'a-t-on  pas  dit  que  le  commerce  suivait  la  victoire  } 
Ce  fut  vrai  pour  l'Allemagne  après  1870,  pour  le  Japon  après  la  guerre 
russo-japonaise  ;  ne  serait-ce  pas  vrai  pour  nous  après  1918  ?  C'est  à 
craindre.  Aussi  doit-on  remercier  l'officier  de  marine,  l'écrivain  com- 
pétent qu'est  M.  Paul  Cloarec  d'avoir,  après  beaucoup  d'autres,  il  est 
i,  vrai,  mais  mieux  que  beaucoup  d'autres,  non  seulement  jeté  le  cri 
l  d'alarme,  mais  encore,  ce  qui  est  mieux,  non  content  de  montrer 
notre  décadence  et  nos  fautes,  d'avoir,  dans  un  exposé  lumineux,  établi 
,  tout  un  plan  d'action,  étudiant  tout,ce  qui  concerne  la  direction  gou- 
'-  vernementale,  la  situation  et  les  desiderata  de  nos  ports,  le  rôle  de 
nos  armateurs,  la  réorganisation  du  personnel.  Bref,  cet  ouvrage,  qui 
vient  à  son  heure,  est  intéressant  et  complet  ;  il  mérite  d'être  lu  et 
étudié,  d'être  mis  sous  les  yeux  de  nos  députés  de  l'actuelle  Légis- 
lature. .  J.  G.  T. 


L'Ame  de  France,  par  Edward  Montier.  Paris,  Bloud  et  Gay,  1919,  in- 
16  de  vii-277  p.  —  Prix  :  3  fr.  oO. 

Il  est  vraiment  à  lire  et  à  faire  lire  ce  petit  volume,  dédié  à  un  ser- 
gent-major d'artillerie  lourde,  dans  lequel  M.  Edward  Montier,  avec 
un  enthousiasme  éloquentetcommunicatif,  expose  les  raisonsd'aimer 
notre  belle  France,  en  une  série  de  litanies  :  1.  La  France  est  fémi- 
nine ;  11.  La  France  est  vivante  ;  111.  La  France  est  belle  ;  IV.  La 
France  est  bonne  ;  V.  La  France  est  noble  ;  VI.  La  France  est  brave  ; 
Vil.  La  France  aime  la  liberté  ;  VllI.  La  France  est...  franche  ;  IX. 
La  France  est  pieuse  ;  X.  La  France  chante  ;  XI.  La  France  rit  ;  Xll. 
La  France  aime  ;  XIII.  La  France  est  laborieuse  ;  XIV.  La  France  est 
artiste  ;  XV.  La  France  est  immortelle. 

Peut  être,  ici  ou  là,  l'auteur  s'est-il  laissé  entraîner  par  son  amour 
pour  sa  patrie  à  lui  attribuer  jalousement  et  exclusivement  des  qua- 
lités et  des  mérites  qu'elle  partage  avec  d'autres  ;  peut  être  son  juge- 
ment sur  les  nations  étrangères  est-il  parfois  superficiel  (c'est  le  cas 
pour  l'Espagne).  Mais  le  portrait  qu'il  nous  trace  de  la  France  n'en 
est  pas  moins  vrai  et  exact  dans  l'ensemble  et  dans  les  détails  ;  comme 
M.  Rodrigues,  il  montre  comment  les  contraires  ont  su  s'harmoniser 
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dans  notre  belle  patiie.  Nous  voulons  de  son  livre  citer  au  moins  une 
phrase,  parce  qu'elle  sert  bien  à  faire  comprendre  comment  la  France 
exerce  tant  d'attrait  sur  des  peuples  si  différents,  sur  des  esprits  si 
opposés  :  «  La  France  s'est  constitué  une  âme  qui,  sans  cesser  d'être 
elle-même,  répond  admirablement  à  l'àmedes  autres  et  la  comprend 
par  ce  qu'elle  contient  de  profondément  humain.  » 

Quelques  assertions  historiques  sont  contestables  et  un  trop  grand 
nombre  de  fautes  déparent  malheureusementce  volume  :  Malborought 
pour  Marlboroagh  {p.  161.  172)  ;  Froescwhlller  pour  Froeschwillet' 
(p.  106)  ;  Reischshojfeii  pour  Reichshoffeii  (p.  107),  Ronceveaux  pour 
Roncevaux  (p.  109)  ;  .c'était  une  cavale  indomptée  et  superbe  pour 
rebelle  (p.  114)  ;  Charesco  pour  Cherasco  (p.  130)  ;  cet  or  que  recliaus- 
sait  sa  gloire  pour  rehaussait  (p.  225)  ;  le  Franc  hanté  sur  le  Gallo- 
Romain  pour  enté  (p.  235),  etc.  E.-G.  Ledos. 


Le  Renouveau  catholique.    Les  Jeunes    avant    la  guerre,   par 

Louis  liouzic.  Paris,  Téqui,  1910,  in-12  de  337  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  l'abbé  Rouzic  connaît  bien  la  jeunesse  pour  vivre  au  milieu 
*  d'elle  ;  sa  compétence  lui  donne  qualité  pour  suivre  l'évolution  de  sa 
formation  et  de  ses  aspirations  au  seuil  de  la  vie.  11  a  donc  entendu 
sonner  au  cadran  de  l'horloge  du  xix*  siècle  les  heures  sombres,  et 
noté  avec  joie  les  premiers  sons  de  cloche  d'un  renouveau  catholique 
dès  ledébut  du  xx*"-.  La  Grande  Guerre  aura  trouvé  là  les  meilleurs  élé- 
ments de  sa  force  victorieuse.  Il  traite  donc  un  vaste  sujet  à  deux 
étapes  :  les  Jeunes  avant  la  guerre  (tel  est  le  présent  volume)  ;  et  les 
conséquences  de  ce  renouveau  catholique  (il  nous  promet  ce  récit)* 
Toutes  les  vieilles  ((  nouveautés  »  qui  prétendaient  vers  1880,  1890, 
se  substituer  à  l'Église  sont  enterrées  ;  mort  le  scientisme,  mort  le 
néo-christianisme.  Les  «  Enquêtes  »  faites  sur  les  tendances  de  la  jeu- 
nesse (Enquêtes  de  l'Opinion,  de  la  Revue  hebdomadaire, de  la  Vie  nou- 
velle, de  la  Revue  des  jeunes)  ont  manifesté  un  grand  élan  plus  ou 
moins  conscient  vers  la  vérité  religieuse  révélée,  traduite  dans  les  for- 
mules «  romaines  ».  A  bon  droit  M.  Rouzic  remonte  aux  causes  et  les 
trouve  histoiiciuemenl  dans  le  passé  :  les  institutions,  les  livres,  les 
écrivains. 

Lesinstitutions,  ce  sont  les  Conférences  de  Saint-Vincent-ile-PauI  (p. 
l.'H).  la  Fédération sportivedespalronages(p.  149).  r.\ssoriatit)n  catho- 
litpiedelajeunesse  française(p.  152).  émanationderŒuvredes  cercles 
catholiques tieM.  de  Mun  ;  le  Sillon  (p.  159).  IcRosairovivanti  p.194),les 
Semaines  sociales  (p.  205).  la  Société  Saint-Honoît  Labre  (p.  209).  Il 
faut  tenir  compte  aussi  des  éléments  moraux  et  intellectuels  puisés 
dans  les  collèges  créés   par  la   liberté  d'enseignement,  les  retraites 
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d'hommes, lalilurgieplus  connueet  mieux  goûtée,  quelques  influences 
venues  de  l'étranger,  et  la  réaction  née  de  la  persécution  contre  rf]glise. 

Parmi  les  livres  :  l'Évangile,  l'Imitation,  le  Dialogue  de  sainte  Ca- 
therine de  Sienne,  4es  Pensées  de  Pascal,  les  Soirées  de  Saint-Péters- 
bourg de  5  oseph  de  Maistre,  le  Prix  de  la  vie  d'0\\é-L!\prune.  Peut- 
être  l'énumération  paraîtra-t-elle  un  peu  limitée.  Pour  les  hommes,  il 
faut  cit  r  :  Mgr  Dupanloup,  Lacordaire.  Montalembert,  Ozanam, 
Gratry.  Ravignan,  P.  Olivaint,  P.  du  Lac,  Mgr  de  Ségur,  Mgr  d'IIulst, 
Louis  Veuillot..,  et  puis  une  série  empruntée  aux  Maîtres  de  l'heure 
de  Victor  Giraud  :  Emile  Faguet,  Melchior  de  Vogiié,  Brunetière, 
Bourget,  Barrés,  Albert  de  Mun,  René  Bazin...,  Huysmans,  Péguy  et 
même  Francis  Jammes  et  Paul  Claudel  (je  transcris  les  choix  de  M. 
Rouzic). 

Et  les  résultats  ?  La  foi  retrouvée,  une  littérature  catholique,  un 
théâtre  chrétien,  le  catholicisme  dans  l'art,  la  pensée  moderne  retour- 
née au  Christ.  C'est  dire  assez  l'intérêt  de  ce  volume  qui  jette  des  «  lu- 
mières »  sur  tout  ce  grand  mouvement  intellectuel  si  plein  d'espé- 
rance et  qui  déjà  a  conduits  aux  réalités.  Il  faudra  le  placer  dans  nos 
bibliothèques  à  côté  du  P  Mainage  et  de  Julien  Laurec. 

De  nombreuses  fautes  d'impression  sont  à  regretter  ;  sans  attacher 
trop  d'importance  à  une  coquille  d'imprimerie,  on  ne  peut  laisser  dire 
(p.  267)  que  sur  saint  Thomas  de  Cantorbéry  et  Bacon,  l'un  et  l'autre 
chanceliers  d'Angleterre,  Ozanam  a  écrit  un  mémoire  intitulé  :  Les 
Deux  Chameliers  !  Geoffroy  de  Grandm\ison. 


Les   Femmes  et  les  livres,  par  Albert  Cim.  Paris,  de  Boccard,  1919, 
in-8  de  307  p.,  avec  un  portrait.  —  Prix  :  10  fr. 

On  doit  à  M.  Albert  Cim  un  certain  nombre  d'ouvrages  de  biblio- 
graphie et  de  bibliophilie  très  connus.  Et  celui  dont  nous  venons  de 
transcrire  le  titre  ne  fera  qu'accroître  l'estime  que  lui  ont  acquis  ses 
précédentes  publications  du  genre. 

Le  premier  chapitre  du  présent  volume  est  de  beaucoup  le  plus 
court  —  et  je  le  regrette,  car  il  est  fort  amusant.  Il  a  trait  aux  Femmes 
bihliophohes  (p.  1-27). 

Passant  aux  Femjnes  bibliophiles,  M.  A.  Cim  nous  présente  un 
important  régiment  dont  la  composition  est  des  plus  variées.  A  côté 
des  personnalités  illustres  ou  très  recommandables,  souvent  lettrées, 
on  voit  figurer  des  femmes  n'ayant  avec  la  vertu  ou  la  simple  hon- 
nêteté que  des  rapports  lointains  ;  d'autres,  qui  ont  réuni  de  beaux 
livres,  nous  apparaissent  comme  ayant  voulu,  tout  bonnement,  sacri- 
fier à  des  obligations  de  bon  ton,  aune  sorte  de  mode.  Les  détails  que 
nous  donne  l'auteur  sur  ces  «  femmes  bibliophiles  »  et  sûr  leurs  col- 
.îections  sont  bien  intéressants  ;  aussi  regretté-je  de  le  vpir  trop  fré- 
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queniinent  couper  court  en  renvoyant  à  Joannis  Guigarel  et  à  Quen- 
tin-Bauchart,  entre  autres,  à  propos  de  dames  ayant  possédé  des 
bibliotlièques  plus  ou  moins  importantes.  Après  tout,  c'est  peut-être, 
de  la  part  de  M.  Albert  Cim,  une  manière  de  faire  apprécier  davan- 
tage les  renseignements  qu'il  nous  fournit  sur  d'autres  dans  la  forme 
humoristique  qui  lui  est  personnelle.  —  Un  Index  alphabétique, 
établi  avec  soin,  complète  ce  joli  volume  imprimé  sur  un  beau  papier 
dont  la  guerre  et  ses  suites  nous  ont,  hélas  !  déshabitués.  A  noter 
enfin,  comme  frontispice,  un  portrait  présumé  de  M"^  Lenoir  (Mu- 
sée du  Louvre),  qui  représente  une  agréable  liseuse  du  xviii'  siècle. 

E.-A.  Ghaplis, 

BULLETIN 

Les  Fleurs   de  Fourvière,   par   l'abbé  Grange.  Lyon  et  Paris,  Vitte,  1919, 
petit  in-8  de  xvii-188  p.,  illustre  de  35  gravures.  —  Prix  :  4  fr. 

C'est  une  pieuse  pensée  qui  a  inspiré  la  composition  de  ce  livre  ;  faire 
connaître  les  œuvres  de  charité,  d'enseignement  et  de  religion  qui  sont 
venues  se  grouper  sur  la  célèbre  colline  lyonnaise,  autour  de  la  basilique 
dominatrice  et  .iccueillante.  On  reste  confondu  de  la  vitalité  et  de  la  fécon- 
dité de  ces  institutions  diverses,  qui  datent  presque  toutes  des  premières 
années  du  \i\'  siècle,  et  dont  plusieurs  rayonnent  aujourd'hui  dans  les 
deux  hémisphères.  On  songe  avec  admiration  aux  grâces  qui  se  sont 
répandues  et  aux  énergies  qui  se  sont  dépensées  sur  la  sainte  colline,  et  on 
sait  gré  à  l'auteur  de  nous  avoir  exposé  dans  un  langage  simple  et  net  ces 
louchantes  merveilles.  Mais  pourquoi  donne-t-il  les  Frères  de  la  doctrine 
chrétienne  comme  disciples  de  saint  Jean-Baptiste  de  la  Salle  ?  Ignorerait- 
il  que  les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  et  les  Frères  des  écoles  chrétiennes 
forment  deux  familles  entièrement  distinctes  ?  Ch.  Landrv. 


I>,''Organi.">alioii  sciiMilifique  des  usines,  par    Lefort-Lavauzflle.  Paris, 
Ciiarles-I.avauzellc,  1919,  in-12  de  68  p.,  avec  10  tig.  —  l'rix  :  1  fr.  80. 

«  Spécialiser,  former  et  entraîner  l'ouvrier  au  lieu  de  le  laisser  choisir 
son  métier  comme  autrefois  et  l'apprendre  comme  il  le  pouvait.  Suivre  de 
près  chaciue  ouvrier  pour  s'assurer  que  le  travail  est  bien  fait  suivant  les 
principes  posés.  »  Tels  sont  les  deux  principes  fondamentaux  du  système 
Tnylor  sur  lequel  on  a  discuté  et  l'on  discutera  longtemps,  mais  qu'on  ne 
saurait  traiter  par  le  mépris. 

En  quelques  pages,  trop  courtes  à  notre  gré,  l'auteur  nous  initie  à  l'étude 
scientifique  des  conditions  du  travail,  à  l'organisation  du  travail  dans 
l'usine  :  la  sclcclion,  le  salaire,  la  tâche  et  le  bonus,  le  bureau  de  prépara- 
tion et  de  répartition  du  travail,  les  contremaîtres  fonctionnels.  Il  énunière 
les  résultats  obteinis  et  répond  victorieusement  aux  critiques  faites  a\i 
système.  G.  Beuthand. 


l'iiltrieul ion    des   ohiis   «mi    fonte   «leiéré*'.  Aide-nn'moire  pour  les  contre- 
iiiailrcs.  par   A.  Dkkeh.    Paris,    Ciaulhier-Villars,    1917,    petit    iii-8    de  41  p.,   avec 

22  li^,'. 

Celle  hrochure  traite  hriè\emcnl  de  la   constitution  de  la   fonte  aciérée, 
des   analyses   et   j)réparalion    des  fontes,  du  cubilot  et  fusion,  remoulage 
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et  coulée,  des  défauts  de  fonderie  et  de  leurs  remèdes.  Rédigée  avec  soin, 
imprimée  avec  goût,  illustrée  de  reproductions  photographiques,  elle  res- 
tera un  document  intéressant  pour  l'iiistoire  des  industries  de  guerre. 
L'art  de  tuer  fit  en  quelques  années  de  stupéfiants  progrès  !  Quel  motif  de 
noble  émulation  pour  ceux  qui  se  consacrent  à  l'art  de  conserver  la  vie  ou 
de  la  rendre  plus  supportable  !  G.  Bertrand. 


L.a  !\Ianceiivrc.  Étude  théorique  {191 1)  précédée  du  TeAlame'nl  militaire  du  colonel 
DE  Maid'huy  à  son  réçiiment.  Belfort,  27  mai  1912.  Nancy-ParisStrasbourg,  Ber- 
ger-Levrault,  s.  d.  (1919),  in  10  de  33  p    —  Prix  :   I   fr.  oO. 

En  1912,  au  moment  oij  le  colonel  de  Maud'huy,  promu  général,  quit- 
tait le  commandement  de  son  régiment,  il  lui  laissait,  sous  le  titre  de  Mon 
teatament  militaire  une  série  d'instructions  et  de  conseils  qu'on  vient  de 
réimprimer  avec  une  Élude  sur  Ici  manœuvre  rédigée  par  le  même  officier 
Tannée  précédente  Ces  quelques  pages  dans  lesquelles  l'éniinent  écrivain 
général  qu'on  a  vu  à  l'œuvre  de  1914  à  191.S,  atteint  la  profondeur  de  pensée 
d'Ardant  du  Picq  et  la  pratique  manœuvrière  du  meilleur  tacticien,  ont 
été  lues  jadis  par  les  officiers  et  soldats  du  3o'  auxquelles  elles  s'adressaient 
avec  un  profit  dont  on  a  vu  le  résultat  pendant  la  guerre  actuelle.  Aucun 
corps  de  notre  armée,  en  effet,  n'a  donné  la  preuve  d'une  valeur  morale 
et  à  la  fois  d'une  instruction  militaire  supérieures.  Ce  petit  livre  sera  lu 
avec  un  puissant  intérêt  non  seulement  par  les  militaires  mais  par  qui- 
conque voudra  se  rendre  compte  de  la  façon  dontnos  officiers  savaient,  avant 
1914,  préparer  leurs  hommes  à  la  lutte  qu'on  attendait,  qu'on  sentait  im- 
minente sans  vouloir  la  provoquer.  Il  montre  également  le  lien  étroit  qui 
unissait  le  commandement  à  ses  subordonnés  dans  notre  armée,  lien  qui 
est  demeuré,  sur  les  récents  champs  de  bataille,  la  cause  la  plus  certaine  de 
la  valeur  à  la  fois  morale  et  professionnelle  de  nos  troupes,  partant  la  cause 
la  plus  réelle  de  notre  victoire.  Comte  de  Sérignan. 


Everyone's  Hisiitoi'y  of  France,  by  Prof.  Jules  Isaac  ;  translated  by  J.  N. 
DixoK.  Paris,  Hachette,  1919,  in-lC  cartonné  de  xin-340  p.,  avec  226  illustrations, 
plans  et  cartes.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  petit  volume,  destiné,  nous  dit  l'auteur,  «  à  nos  frères  d'arme-s  de 
langue  anglaise  »  leur  offre  un  précis  clair  et  substantiel  de  notre  histoire 
depuis  les  temps  gaulois  jusqu'à  l'armistice  du  11  novembre  1918.  Le  texte, 
un  peu  compact,  contient  plus  de  deux  cents  illustrations,  empruntées 
presques  toutes,  croyons-nous,  aux  manuels  de  M.  Malet.  Les  faits  sont 
•présentés  nettement  et  sobrement  ;  ils  le  sont  pour  la  période  moderne  et 
contemporaine,  du  point  de  vue  des  partis  de  gauche,  mais  avec  un  louable 
souci  de  modération  et  d'impartialité  (parmi  les  passages  qui  appelleraient 
toutefois  des  réserves  se  trouve,  entre  autres,  le  bref  exposé  de  l'histoire 
religieuse  de  la  troisième  République).  La  traduction  gagnerait  à  être 
amendée  sur  certains  points.  Quoiqu'elle  soit  due  apparemment  h  une 
plume  anglaise,  elle  est  souvent  calquée  de  trop  près  sur  l'original  français, 
qui  transparait  au  travers  ;  parmi  les  gallicismes  assez  nombreux  qu'on 
pourrait  y  relever  (à  côté  de  quelques  erreurs  de  sens)  les  plus  bizarres 
sont  ceux  qui  portent  sur  les  noms  propres  :  l'île  Maurice  (en  anglais 
Mauritius)  est  ici  the  isle  of  Maurice  (p.  240)  ;  les  peuples  gaulois  et  les  per- 
sonnages gallo-romains  portent  des  noms  français  au  lieu  de  leurs  noms 
anglais  ou  latins  {Eduens,  Helvètes,  saint  Rémi,  saint  Grégoire  de  Tours,  et 
d'xiutres)  ;  la  smala  d'Abd-el-Kader  semble  être  prise  pour  un  nom  de  lieu 
(p.  268),  etc.  AyBAKBEAU. 
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Evervoiie's  Ilistlory  of  French  Ai'l,  h)  Prof.  Lons  Holrticq  ;  translated 
by  M.  IIerhert.  Paris,  Hachette,  4919,  in-16  cartonné  de  xxvii-191  p.,  avec 
iSl   illustrations.  —  Prix  :  5  Ir. 

Tout  le  monde  connaît  l'excellent  manuel  dhistoire  générale  de  l'art 
français  qu'a  publié  M.  Hourticq  dans  la  collection  Ars  una.  Le  présent 
petit  livre  en  est  une  sorte  d'adaptation  léduite  à  l'usage  du  public  anglais 
et  américain  ;  il  se  recommande  par  les  mômes  qualités  de  science  et  de 
goiit.  Quelques  appendices,  de  caractère  pratique,  seron^t  utiles  aux  étran- 
gers qui  voyagent  sur  notre  sol  et  les  guideront  vers  nos  principaux  mo- 
numents et  objets  d'art.  Les  gravures,  au  nombre  de  181,  sont  malheureu- 
sement bien  moins  nettes  et  moins  fines  que  dans  le  manuel  ci-dessus 
mentionné  ;  les  clichés  y  paraissent  reproduits  par  un  procédé  plus  ancien 
et  plus  imparfait.  Dans  la  traduction,  aux  pages  xv  et  xvi,  l'anglais  roman 
est  à  tort  employé  à  la"  fois  pour  romain  et  pour  roman,  ce  qui  produit 
quelque  confusion  ;  le  second  adjectif  devrait  être  rendu,  comme  il  l'est 
ailleurs,  par  romanesque.  ■  A.  Bakbbau. 


CHRONIQUE 


Nécrologie. —  Avec  M.  Marcel-Auguste  Dieulafoy,  mort  le  25  février  à 
Paris,  disparaît  un  éminent  archéologue  français.  Né  à  Toulou.se.  leSaoût' 
1844,  entré  en  1.S03  à  l'École  polytechnique,  il  se  fit  recevoir  à  l'École  des 
ponts  et  chausées  en  1865,  et  embrassa  la  pi'ofession  d'ingénieur.  Il  en 
exerça  les  fonctions  en  Algérie,  puis  dans  sa  ville  natale  et  il  se  signala 
pendant  les  inondations  de  1875.  où  son  activité  lui  valut  la  croix  de  che- 
valier de  la  légion  d'honneur.  Ingénieur  de  1'^'=  classe  en  t880,  ingénieur 
en  chef  en  1888,  c'est  le  hasard  d'une  mission  en  Perse  en  1883  qui  le  ré- 
véla comme  un  archéologue  de  premier  ordre.  Les  fouilles  heureuses  qu'il 
y  exécuta  et  où  il  eut  pour  compagne  et  pour  collaboratrice  sa  femme  M™' 
Jane  Dieulafoy.  née  Mayre,  qui  l'a  précédé  de  peu  dans  la  tombe,  eurent 
un  succès  retentissant  ;  rappelons  notamment  la  découverte  des  palais  de 
Darius  et  d'Artaxerxès.  Aussi  lAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
lui  offrit-elle  en  1895  un  fauteuil  de  membre  libre  laissé  vacant  par  la  mort 
de  \  ictor  Duruy.  M.  Dieulafoy,  à  diverses  reprises,  lut  à  ses  confrères  de 
savants  travaux  non  seulement  sur  l'archéologie  orientale,  mais  sur 
l'archéologie  française,  notamment  l'archéologie  militaire.  Voici  la  liste 
des  principales  publications  de  l'illustre  érudit  :  La  Perse  ouverte  (Ver- 
sailles, 1883,  in-8)  ;  —  L'Islamisme  eJ.  la  science  (Versailles,  1883,  in-8)  :  — ;- 
L'Art  antique  de  la  Perse,  Achèménides,  Parlhes,  Sassanides  (Paris, 
1884-1885.  2  vol.  in-fol.)  ;  —  Noie  relative  à  la  découverte,  sur  le 
tombeau  de  Dariii.';,  de  sept  inscriptions  nouvelles  (Paris,  1885,  in-8)  ; 
—  Fouilles  de  Snse.  Campagne  I8S^-ISS.')  (l\iris,  1885,  in-8)  :  — 
Fouilles  de  Suse.  Campayiu-  de  l8S5-t886  (Paris,  1887.  in-8)  ;  —  Le  Livre 
d'Fslher  et  If  P<dais  d'Assuérus  (Paris.  1888,  in-S)  ;  —  Notes  sur  les  coudëes- 
étidoris  perses  et  cli(dd<''ennes(l^iir'\s,  1888.  in-fol.)  ;  —  L'Acropole  de  Suse,  d'après 
les  fouilles  exécutées  en  l88-'i,  188b,  ÏSSO,  sous  les  auspices  du  Musée  du 
Louvre  (Paris.  181)0-1X1)2,  1  vol.  in-fol.)  :  —  Le  Roi  /)au/(/ (Paris,  1X97,  in- 
Ki)  ;  —  Le  Clidleaii  (j(dllard  et  l'Architecture  militaire  au  xni°  .sit'c/t^  (Paris, 
180S.  in-4)  ;  —  La  liatnUlc  de  Muret  (Paris,  1899.  in-4)  ;  —  Xoles  sur  les  mo- 
numenls  archaïques  du  Forum  (Paris,  1900,  in-8)  ;  —  La  Slaliunre  poly- 
chrome en  Fspaijne  du  xii"  au  xV  siècle.  Aragon  et  Caslille  (Paris.  1904.  gr. 
in-i;  ;  —  Lu  St(du(dre  /lolychrome  en  Espagne  (Paris,  1908,  gr.  in-4)  ;  —  Le- 
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Mausolée  d'IhtUcarnasse  el  le  Trophée  d'Ainjuste  (Paris,  1911,  in-i)  ;  —  La 
Balaille  d'Issus  (Paris  1912,  in-4)  ; —  Musée  du  Louvre.  Les  Antiriuilés  de  Suse 
(Paris,  1913.  in-16)  ;  —  Ars  una,  specles  mille.  Hisluire  (/énérale  de  l'nrl.  Es- 
pagne el  Porlugnl  (Paris,  1913,  in-lG). 

—  Le  R.  P.  Georges  Lhoisgiiaye,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  vient  de  mou- 
rir après  avoir  rempli  une  belle  et  sainte  carrière.  >'é  en  18 i8.  il  fil  ses 
études  au  collège  de  Vaugirard  ;  à  peine  agi'  de  16  ans  il  étonnait  ses  exa- 
minateurs aux  épreuves  du  baccalauréat  ès-lettres  par  une  admirable  tra- 
duction en  vers  français  d'une  version  d'Horace.  Doué  d'une  puissante  in- 
telligence, il  nétait  encore  c{ue  novice  dans  la  Compagnie  lorsqu  il  fut  jugé 
digne  d'enseigner  au  collège  de  Vaugirard-  Ses  études  sur  la  littérature  au 
xvit'  siècle  furent  couronnées  par  l'Acadétnie  française  ;  elles  sont,  comme 
celles  sur  le  xix*  siècle,  l'œuvre  d'un  maître  et  d'un  critique  de  tout  pre- 
mier ordre.  Son  traité  sur  la  prédication  accuse  une  connaissance  profonde 
des'grands  prédicateurs  de  la  chaire  chrétienne.  Son  théâtre  chrétien  ren- 
ferme d  admirables  tragédies  en  vers.  Parmi  ses  nombreux  travaux,  nous  ci- 
terons :  Baladin  à  Versailles  :  MM.  Ferry,  Spuller,  Beri,  Deschauel,  panéyyrisles 
desjésuiles  (Paris,  1879,  in- 12)  ;  —  Connor  O'Niel  ou  l'Irlande  sous  Edouard  17, 
tragédie  (Paris.    1879.   in-16)  ;  —  Les  Flavius,  tragédie  (F^aris,  1879,  in-16)  ; 

—  Jean  de  la  Valette,  tragédie  (Paris.  1879,  in-16)  ;  —  Richelieu  homme  de 
lettres,  comédie  (Paris.  1879,  in-16)  ; —  Le  Souper  d'Auleuil,  comédie  (Paris, 
1879,  iu-16)  ;  —  Suis- je  Français,  examen  de  conscience  d'un  jésuite  (Par'is, 
1879,  in-16)  ;  —  Théâtre  chrétien  d'éducation  (Tours,  1879.  in-8)  ;  —  Helvé- 
tia,  tragédie  (Paris,  1880,  in-16)  ;  —  Théorie  des  belles-lettres  (Paris,  1885, 
in-8)  ;  —  Canossa.  tragédie  (Paris,  1886,  in-16)  ;  —  La  Prédication  :  grands 
maîtres  et  grandes  lois  (Paris,  1888,  in-8)  ;  —  Léon  Besnardeau,  scolasticjue 
de  la  C''  de  Jésus  (Paris,  1888,  in-8)  ;  —  La  Confédération  de  Bar,  tragédie 
(Paris,  1890,  in-16)  ;  —  Théâtre  chrétien  (Paris,  1891,  2  vol.  in-!2)  ;  —  His- 
toire de  la  littérature  française  au  xvn'  siècle  (Paris.  1894-1896,  4  vol.  in- 
8)  ;  —  Bouvines,  trilogie  (Paris,  1897,  in-18)  ;  —  Campian,  tragédie  (Paris, 
4898,  in-18)  ;  —  FerdUiand  Riant  ri827-1897J  (Bar-le-Duc.  1898,  in-8)  :  — 
Terre  d'asile  :  saint    Thomas  Becket  en  France,  tragédie  {Paris,  1898,  in-18j  ;. 

—  Le  Dix-Neuvième   Siècle,  esquisses  littéraires  et  morales  (Paris,  1900-1908, 

5  vol.  in-12);  —  A  Marie  Immaculée  {lSbU-190^),  vers,  en  collaboration  avec 
les  PP.  Brou.  Delaporte,  etc.  (Paris,  1904,  in-8)  ; —  Le  Bienheureux  Vianney, 
oratorio  (Belley,  1903.  in-8). 

—  Un  illustre  explorateur  américain,  le  contre-amiral  Robert  Edwin 
Pearv,  est  mort  à  64  ans,  le  21   lévrier.   Né  à  Cresson,  en   Pensylvanie.  le 

6  mai  1856,  il  fut  élevé  au  Bowdoin  Collège  et  prit  son  doctorat  ès-sciences 
et  son  doctorat  en  droit.  Attaché  en  1881  comme  ingénieur  civil  à  la  Marine 
des  Etals-Unis,  il  prit  une  part  importante  aux  travaux  du  canal  de  Nicara- 
gua. C'est  en  1886  qu'il  commença  ses  explorations  arctiques  en  s'avançant 
au  Groenland  jusqu'au  70°  de  latitude  Nord.  De  1891  à  1892,  il  dirigea 
l'expédition  envoyée  par  l'Académie  des  sciences  de  Pfiiladelphie  qui  allei- 
gnit  la  Baie  de  l'Indépendance  au  81°  37'  de  latitude  Nord,  fit  plusieurs 
découvertes  intéressantes  et  précisa  l'insularité  du  Groenland.  De  1898 
à  1902,  grâce  aux  fonds  dn  Peary  Arctic  club,  de  New  York,  il  conduisit  une 
nouvelle  expédition  arctique  et  atteignit  le  84°  17'  de  latitude  Nord.  Il  pour- 
suivit depuis  ses  tentatives  jusqu'en  1909  où  il  atteignit  enfin  le  pôle.  C'est 
à  la  suite  de  celte  dernière  expédition  qu'il  fut  élevé  au  rang  de  contre- 
amiral.  Les  remerciements  votés  par  le  Congrès,  les  honneurs  que  lui 
rendirent  les  Sociétés  géographiques  du  rnonde  entier  consacrèrent  son 


—  144  — 

succès  et  oxaUèrent  son  mérite.  Il  est  juste  de  rappeler  que  sa  femme,  née 
Joséphine  Dicbitsch,  fut  sa  compagne  de  voyage  et  publia  ses  impressions 
arctiques.  L'explorateur  lui-même  a  donné  au  public,  outre  des  articles 
de  revues  :  Norlluvard  over  the  Greal  Ice  (London,  1898,  2  vol.  in-8)  ;  — 
Snoivland  folk  (London,  1904,  in-8)  ;  —  Nearesl  the  Pôle  (London,  1907, 
in-8)  ;  —  The  Norlh  Pôle  (London,  1910,  in-4).  L'on  a  traduit  en  français. 
Plus  près  du  pôle  (Paris,  1908,  in-8)  :  —  La  Découverte  du  pôle  Nord  (Paris, 
1910,  in-4). 

—  M.  Léo  ReiNisch,  mort  à  Vienne  dans  sa  88'  année  à  la  fin  de  décembre, 
s'était  fait  un  nom  comme  égyptologue  et  comme  linguiste.  "Se  à  Osterwitz 
en  Styrie  le  26  octobre  1832,  il  vint  suivre  à  Vienne  les  cours  de  l'Univer- 
sité, s'y  fit  recevoir  docteur,  agréer  comme  prival-docenl  en  1860,  devint  en 
1868  professeur  extraordinaire,  en  1872  piofesseur  ordinaire  d'égyptologie 
à  l'Université.  De  1865  à  1880  i!  fit  à  diverses  reprises  des  voyages  d'études 
scientifiques  en  Egypte  et  dans  les  régions  limitrophes.  Il  ne  s'y  livra  pas 
exclusivement  à  des  recherches  égyptologiques,  mais  il  consacra  une  partie 
de  son  temps  et  de  ses  ressources  intellectuelles  à  l'étude  des  langues  afri- 
caines. Il  fit  aussi  un  voyage  au  Mexique  en  1866-7.  La  notoriété  que  lui 
acquirent  ses  travaux  le  firent  recevoir  en  1885  membre  de  l'.Vcadémic 
impériale  des  sciences  de  Vienne.  11  prit  sa  retraite  des  fonctions  universi- 
taires en  1903.  Il  d\rigeei\\.\aWieiier  Zeilschriftjur  die  Kandedes  Morgenlandes. 
Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Die  Narnen  Aegypteiis  bel  den  Semiten 
und  (îriechen  (Wien,  1859,  in-8)  ;  —  Ueber  die  Nainen  Aegyplens  in  der 
Pharaonenzeil  (Wien,  1861,  in-8)  ;  —  Die  G'rahstele  des  Prieslers  Ptah  'Emwa 
(Wien,  1863,  in-8)  :  —  Die  Stèle  des  Basil icog raininalen  Schay  iin  àgyptischen 
Cabinele  in  Wien  (Wien,  1864,  in-8)  ;  —  Die  àgyptischen  Denkniâler  in  Mira- 
niar  (Wien,  1865,  in-8)  ;  —  Uebor  den  phonetischen  Wertheines  Hierogly 
phenzeichèn  (Wien,  1865,  gr.  in-8)  ;  —  Die  zweispracliige  Inschrift  von 
Tonie,  avec  E  R.  Rosier  (Wien,  1867,  gr.  in-8,  et  pi.  in-fol)  :  —  Aegyptische 
Chresfomalhie  (Wien,  1873,  in-4)  ;  —  Der  einheitliche  Ursprung  der  Sprachen 
der  alten  Welt  (Wien,  1873,  gr.  in-8)  ;  —  Sprachen  von  Nordost-Afrika.  I. 
die  Bareasprache  (Wien,  1874,  gr.  in-8);  —  Ursprung  und  Enttcickelungsge- 
schechle  des  àgyptischen  Priestertunis  (Wien,  1878,  in-8)  ;  —  Sprachen  von 
Nordost-Afrika.  II. -III.  Die  Nuba-Sprache  (Wien.  1879,  2  vol.  in-8)  ;  — 
Die  Sprache  der  Irob-Saho  in  Abessinien  (Wien,  1878,  gr.  in-8)  ;  —  Die  Kuna- 
ma  Sprarhe  in  Nordost-Afrika  (Wien,  1881-1891,  s.  d.  gr.  in-8)  ;  —  Die 
Bilin-Sprache  in  Nord-Afrika  (Wien,  1882,  gr.  in-8)  ;  —  Die  Bilin-Sprache 
(Leipzig,  1883-1887,  2  vol.  in-8)  ;  —  Die  Chamir-Sprache  (Wien,  1884,  gr. 
in-8)  ;  —  Die  Afir-Sprache  (Wien.  1885-1888,  3  vol.  in-8)  ;  —  Die  Quara- 
sprache  in  Abessinien  (Wien,  1885-1887,  2  vol.  gr.  in-8)  ;  — Die  Ka fa- Sprache 
in  Nordost-Afrika  (Wien,  1888,  2  vol.  gr.  in-8)  ;  —  Die  Saho-Spra'che  (Wien. 
1888-1889.  2  vol.  gr.  in-8)  ;  —  Das  Zalwort  U  und  9  in  den  chamitischseniiti 
schen  Sprachen  (Wien.  1890,  gr.  in-8);  —  Die  Bedauye-Sprache  in  Nordosl- 
.\frika  (Wien,  18î):î-1894,  4  vol.  gr.  in-8);  —  Wôrterbuch  der  Bedauye- 
Sprache  (Wien.  189.'j,  in-8)  ;  —  Blick  au/  Aegypien  und  Abessinien  (Wien, 
18!»6,  gr.  in-8)  ;  -  Die  Somali-Sprache  (Wien",  1900-1902,  2  vol.  in-4)  ;  — 
Der  Dschàbàrli<lialekt  der  Sonialisprache  (Wien.  1901.  in-8)  ;  —  Das  per.tiin- 
lichi'  ràrirorl  und  die  Verl)alJle.Tion  in  den  chamito-semitischen  Sprachen 
(Wien,  1909,  in-8)  ;  —  Die  sprachlichle  Stellung  des  Nuba  (Wien,  1910,  in-8). 

—  Lassyriologifi  fait  luie  perte  douloureuse  en  la  personne  du  R.  P. 
Johann  Ncpomuk  SrnAssMAiKH,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  mort  récemment. 
Né  à  Ilagenberg  en  Bavière,  le  15  mai  1846,   il  fit  ses  éludes  classiques  au 
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rpelil  scminairc  de  Metton,  d'où  il  ontra  en  1X63  au  grand  séminaire  de 
Ratisbonno  ;  il  ne  fit  qu'y  passer  s'élant  décoxjvert  une  vocation  pour  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  (jui  io  rcçutle  26  novembre  1863  au  noviciat  deGorlieim. 
Le  Ivullurkampf  1  obligea  de  s'expatrier  et  c'est  en  Angleterre  qu'il  reçut 
ronction  sacerdotale  et  fit  son  troisième  an  (1876).  Dès  cette  époque  il  avait 
la  réputation  d'un  linguiste  remarquable  :.  lliébreu,  l'arabe,  le  chinois, 
l'égyptien  l'intéressaient  passionnément.  Mais  c'est  surtout  en  assyriologie 
qu'il  fit  des  progrès  sérieux,  et  il  devint  vite  un  maître.  ^  oici  la  liste  de  ses 
principaux  ouvrages  :  Alpliabetisches  VerzeAckniss  der  assyriscken  und  akka- 
dischen  WOrler  in  2.  Bande  der  Cunei/orni  inscriptions  of  Western  Asia  (Lei- 
pzig. 1882,  in-4)  ;  —  Wôrlerverzeichniss  za  den  babylonischen  Iiiscftriftes  ini 
Mitseani  za  Liverpool  (Leipzig,  1SS6  in-4)  ;  —  B'ibylonische  Texte  (Leipzig, 
4887-1891,   12  vol.  in-8). 

—  Mgr  Bernard  'VVard,  qui  vient  de  mourir,  était  le  fils  du  fameux  ami 
de  Xevvman.  Né  le  4  février  1837  à  Old-Hall,  il  fit  son  éducation  au  col- 
lège Saint  Edmund  de  cette  ville,  puis  à  l'Oscott  Collège  de  Birmingham. 
En  1882  il  reçut  l'onction  sacerdotale  des  mains  du  cardinal  Manning  et 
fut  aussitôt  appelé  comme  professeur  au  collège  Saint  Edmund.  Il  y  demeura 
jusqu'en  1883,  alla  fonder  alors  une  mission  à  Willerden  et  la  quitta  en  1888 
pour  occuper  une  chaire  à  Oscott  Collège.  Puis  il  revint  au  collège  Saint 
Edmund  comme  vice  président  (1889),  et  comme  président  (1893-1916). 
En  1895.  Léon  XIII  l'avait  élevé  à  la  prélature  domestique.  Depuis  1916  il 
occupa  les  fonctions  de  recteur  d'Holy  Trinity  à  Brooke  Green.  Le  regretté 
prélat  était  un  écrivain  distingué  comme  son  père.  Nous  citerons  de  lui 
les  ouvrages  suivants  :  History  of  St.  Edmiind's  collège  (London,  1893, 
'in-8)  ;  —  Saint  Ednmnd's  (college-Lowlon  1893,  in-8)  ;  —  Saint  Edmund,  arch- 

biskop  of  Canterbury  (London,  1903,  in-8;  ;  —  Tlie  Dawn  of  the  catliolic  révi- 
sai in  England,  1781-1803  (London,  1909,  2  vol.  in-8)  ;  —  The  Eve  of  catho- 
lic  émancipation  being  the  history  of  the  Énglish  catfiolics  during  tlie  first  30 
years  of  tlie  xix  century  (London,  1912-1913,  3  vol.  in-8)  ;  —  The  Sequet  lo  ca- 
tholic  émancipation  (London,  1913,  2  vol.  in-8)  ;  —  Thoughts  in  ivar  tiniea 
(London.    1913,  in-8). 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Georges  Ardant,  l'imprimeur- 
éditeur  limousin  bien  connu,  mort  à  Limoges  (Haute-Vienne),  le  9  novem- 
bre 1919;  —  Emile-Jean-Baptiste  Baillière,  le  doyen  des  éditeurs  pari- 
siens, le  dii'ecteur  de  la  grande  maison  déditions  médicales,  scientifiques 
et  agricoles,  mort  à  l'age  de  79  ans,  au  milieu  du  mois  de  janvier  ;  —  Lucien 
Bally,  secrétaire  de  rédaction  de  la  Liberté,  membre  de  l'Association  des 
journalistes  parisiens,  mort  le  9  janvier,  à  68  ans  ; — Georges  Baltazzi, direc- 
teur du  journal  le  Jockey,  mort  le  11  février  ;  —  Emile  Bocdier,  correspon- 
dant de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  médecine,  mort  le  12  février  ;  —  Maurice 
Briffaut,  rédacteur  au  Xouvelliste  de  Bordeaux,  mort  le  28  février  ;  —  Félix 
Chambon,  ex-bibliothécaire  à  la  Sorbonne,  auteur  d'études  littéraires,  entre 
autres  :  Notes  sur  Prosper  Mérimée  (1902.  in-8)  ;  Lettres  inédites  de  Leibniz 
(1908,  in-8)  ;.  De  Conscienlia  et  de  tribus  dictis  (1902,  in-8),  mort  le  19  jan- 
vier :  —  Joseph-François  Dauphin,  professeur  au  Conservatoire  de  Lyon, 
mort  le  25  février  ;  —  le  Dr  J.  S.'Dalriac,  remarquable  chirurgien,  auteur, 
en  dernier  lieu,  d'un  ouvrage  intitulé  :  Chirurgie  réparatrice  des  os,  greffes 
osseuses  et  membres  ballants ,' mort  le  11  février,  à  Paris  ;  — Jean-Louis  Dupa- 
KiER.  directeur  du  Nouvelliste  de  Bellac,  mort  le  20  février  ;  —  Georges  Fr.a- 
GEROLLE,  compositeur  de  musique,  poète  et  auteur  dramatique,  duquel  on 
peut  citer  :  La  Marche  à  l'étoile.  Le   Sphinx  et  l'Aigle,  La  Thune,  jouée  au 
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théâtre  Antoine,  et  Hymènée,  mort  le  20  février  ;  —  le  R.  P.  Gooard^ 
rédeniptorisle,  auteur  de  :  Toujours  en  avant  et  fondatei|r  de  l'Apolre  dw 
foyer,  mort  le  28  février  ;  —  Mme  Landolphe.  professeur  au  lycée  Lamar- 
tine à  Paris,  morte  subitement  à  Brighton,  le  18  janvier  :  —  Léo  Lavillc, 
rédacteur  parlementaire  à  ï Agence  Havas,  mort  à  la  fin  de  décembre  ;  — 
Victor  Lefort,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Caen,  mort  dernièrement  ; 

—  le  chanoine  J.  Mallet,  ancien  professeur  au  petit  séminaire. de  Séez,. 
auteur,  entre  autres  ouvrages,  d'un  Manuel  d'archéologie,  mort  récemment  ; 

—  Paul  iMakais,  conservateur  à  la  Bibliothèque  Mazarine,  dont  il  a  publié 
en  1893-1898  le  Catalogue  des  incunables,  avec  M.  Dufresne  de  Saint-Léon, 
collaborateur  du  Bulletin  da  bibliophiîe,  mort  à  Paris,  le  22  février  ;  —  le- 
commandant  Martin,  collaborateur  de  la  Croix  de  Lyon,  mort  le  28  février  ; 

—  le  D''  Paul  MoLKNHs,  auteur  d'un  important  ouvrage  sur  le  Traitement 
des  affections  de  la  peau  (1894,  2  vol.  iii-16)  mort  dernièrement;  —  Geor- 
ges MoNziN,  publiciste,  secrétaire  général  de  V Agence  économique  et  finan- 
cière, mort  en  février  ;  —  l'abbé  Constant  Olivier,  auteur  de  nombreux 
ouvrages  d'histoire  lorraine,  mort  à  57  ans.  à  l'hôpital  de  Fez  (Mproc),  le 
22  janvier  ;  — Paul  OuDI^.  ancien  directeur  du  Courrier  de  la  Vienne,  mort 
dernièrement  ;  —  Joseph  Pastel,  professeur  au  scolasticat  de  l'ordre  des 
jésuites  et  à  l'Institut  agricole  catholique  de  Toulouse,  ancien  professeur 
du  Caousou  de  Toulouse  et  de  l'Université  de  Louvain,  auteur.de  nombreux 
travaux  de  biologie  générale  et  d  entomologie,  mort  à  67  ans,  le  11  février  ; 

—  Edouard  Philippe,  publiciste  et  musicien,  auteur  de  pièces,  saynètes  et 
monologues,  collaborateur  de  Lecocq,  Georges  Duval,  Cadot,  Emile  Bour- 
geois et  l'un  des  auteurs  des  Boussigneul,  ancien  secrétaire  général  de  la 
Renaissance  et  des  Bouffes  Parisiens,  mort  dernièrement  à  l'Age  de  80  ans  ; 

—  Georges  Puice,  collaborateur  de  plusieurs  grands  journaux  parisiens, 
auteur  de  romans  destinés  à  la  jeunesse,  de  nouvelles  et  de  monographies 
historiques  appréciées,  dont  on  peut  citer  :  Les  Trois  Disparus  du  SirluÈ  ; 
les  Chasseurs  d'épaves  ;  l'Étoile  du  Pacifique  ;  ta  Mine  d'or  infernale,  mort  le 
12  février;  —  le  chanoine  Renaudet,  professeur  au  grandséminairede  Paris, 
mort  le  G  février  ;  —  Léon  Rivet,  professeur,  pendant  près  de  30  ans,  à 
l'Institut  national  agronomique  où  il  était  chargé  du  cours  de  sylviculture, 
mort  en  février  ;  —  Pierre  Roux,  rédacteur  au  Pelil  Provençal,  président 
du  Syndicat  de  la  presse  marseillaise,  mort  le  23  janvier  à  Marseille  :  — 
le  D''  Amédée  Tardieu,  dont  nous  citerons  .•  Des  Fractures  du  bassin  (1869, 
in-8)  ;  De  l'Asthme  et  de  son  traitement  par  les  eaux  thermales  du  Monl-Dore 
(1889,  in-16)  ;  Le  Mont-Dore  préhistorique  (1911,  in-8),  mort  à  76  ans,  à 
Paris,  le  7  février  ;  —  M"'  Marthe  Thirion,  professeur  à  llnstitution 
Sainte-Geneviève  de  NeulUy,  morte  le  23  février  ;  —  M.  P.-.I.  Thomas, 
ancien  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Versailles,  mort  le  16  fé- 
vrier ;  —  le  D"^  Henri  Triboulet,  médecin  en  chef  à  1  hôpital  Trousseau, 
auteur  de  :  L'Alcool  et  l'Alcoolisme,  avec  le  D""  F.  Mathieu  (1900.  in-8)  ;  Le 
Hhumatisme  articulaire  tdgu  en  bactériologie,  avec  le  D'  (]oyon  (1900.  in-16)  ; 
Traité  de  l'alcoolisme,  avec  les  D"  Mathieu  et  Mignot  (1905,  in-8),  mort  le 
16  février,  à  56  ans  ;  —  Valentin,  architecte  des  monuments  historiques, 
auteur  de  restaurations  anciennes  des  plus  importantes  et  de  remarqua- 
bles éludes  sur  le  Fort  Sainl-André  et  les  Monuments  de  Villeneuve-les-Avi- 
gnon,  mort  dernièrement  ;  —  Alfred  Wall,  auteur  de  nombreuses 
chansons,  signées  du  pseudonyme  Isch-Wall,  mort  le  5  janvier  ;  — 
Gasloîi   ^^■EILL,   professeur  au  lycée  de  lîelfort,  mort  dernièrement. 

—  \  rélraiigcr,  ou  annonce  la  mort  du  P.  Giuseppe  Bonavema.  de  la  Gom- 
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pagnie  do  Jésus,  professeur  d'archt'ologic  sacrée  à  l'Université  grégorienne, 
membre  de  l'Académie  romaine  d'archéologie  et  de  la  Commission  ponti- 
ficale darcliéologie  sacrée,  auteur  de  travaux  estimés,  mort  à  7^j  ans,  le 
iG  janvier  ;  —  de  MM.  :  J.  Boultin,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
l'Université  de  Gand,  auteur  d'un  Cours  de.  inécan'uiiie  appliquée  aux 
machines  (1889-L899,  S  vol),  mort  à  05  ans,  le  22  janvier  ;  —  le  Révérend 
Cyrus  ToAvnsend  Buauv,  ministre  de  l'Église  épiscopalienne,  prédicateur 
estimé  et  auteur  de  nombreux  ouvrages  parmi  lesquels  il  suffira  de 
signaler  :  For  love  of  connlry  (1898)  ;  Gelhsemaiie  and  afler  (1907)  ;  The 
Island  of  regeneralion  (1909)  ;  By  Ihe  world  foryot  (1917).  emporté  par  une 
pneumonie,  à  l'âge  de  60  ans,  le  24  janvier,  à  Yonkers  (».  Y.)  ;  —  Léon 
Cavelu,  directeur  du  journal  catholique  rUrslL-nder,  mort  en  février  ;  — 
Giulio  CoGGioLA,  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  de  S.  Marc  de  Venise, 
codirecteur  de  VAnnuario  biblioyrafico  délia  sloria  d'Iialia,  auteur  de  /  Far- 
nesi  e  il  ducalo  di  Parnia  e  Pincenza  durante  il  ponlijicalo  di  Paolo  IV  (190S) 
et  de  nonibreux  ouvrages  ou  articles,  mort  à  41  ans,  le  2  septembre  ;  — 
le  R.  P.  Gonzalo  Coloma,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  professeur  de  l'Uni- 
versité de  Deusto,  collaborateur  très  apprécié  du  Mensajero,  prédicateur 
recherché,  dont  les  sermons  ont  été  recueillis  en  5  volumes,  mort  récem- 
ment à  61  ans  ;  —  S.  E.  José-Maria  de  C6s,  cardinal-archevêque  de  Valla- 
dolid.  que  ses  recherches  historiques  dans  les  archives  d'Oviedo  avaient 
désigné  en  1880  au  choix  de  l'Académie  royale  d'histoire  de  Madrid,  comme 
associé  correspondant,  moit  le  17  décembre  ;  —  Sir  Richard  Crawford^ 
membre  de  la  Royal  statistical  Society,  auteur  de  travaux  sur  Iq  statistique 
agricole,  mort  le  6  août  ;  —  Casimir  Glixsri.  poète  polonais,  mort  der- 
nièrement à  Varsovie,  à  69  ans  ;  —  Sir  James  Grand,  médecin  canadien 
distingué,  auteur  de  divers  travaux  sur  la  chirurgie  et  les  sciences  en 
général,  la  géologie  en  particulier,  mort  à  Otta^va  iCanada),  le  6  février,  à 
l*ge  de  89  ans  ;  —  Charles  Edward  Green,  éditeur,  directeur  de  la  Jurldi- 
cal  Revieiv,  qu'il  avait  fondée,  directeur  de  The  Cancer  problein,  Lives  in  a 
Lowland  parish.  mort  le  6  janvier,  âgé  de  54  ans,  à  Edimbourg  :  —  Henry 
Heyer,  ancien  pasteur  protestant,  bibliothécaire-archiviste  de  la  Comjjagnie 
des  pasteurs,  auteur  d'une  thèse  sur  G.  Farel  (1872),  d'un  Calalogue  des 
thèses  de  théologie  soutenues  à  Genève  du  xvi"  au  xvni'  siècle  (1898),  Les  Dia- 
conias  de  la  ville  de  ijenève  (1901).  L'Église  de  Genève  {lô3o-1909),  qui  venait 
de  faire  paraître,  en  collaboration  avec  M.  E.  Pallard,  la  première  partie, 
relative  à  Genève,  de  la  Bibliographie  de  l'Église  évangélique  réjonnée  de  la 
Suisse,  njort  à  Genève,  le  23  novembre  1919  ;  —  Mgr  Psazareno  Ignazi, 
sous-directeur  de  ÏOsservatore  romano,  ancien  rédacteur  de  la  Voce  délia 
verilà.  mort  le  7  janvier,  à  Rome,  âgé  de  75  ans  ;  —  le  major  Evans 
R.  Jones,  directeur  du  Shipping  World,  auteur  de  The  EmigranCs  Friend  et 
de  The  Life  and  Speeches  of  Joseph  Cowen,  mort  le  16  janvier,  à  l'âge  de 
80  ans  ;  —  Robert  Matteson  Johnston,  historien  en  chef  des  forces  expédi- 
tionnaires américaines,  professeur  d'histoire  moderne  à  la  Harvard  Univer- 
sity,  auteur,  entre  autres  ouvrages,  de  :  The  Roman  Iheocracy  and  the  Bepu- 
blic  18ÙG-ISÛ9  (1901)  ;  The  Napoleonic  Empire  in  Southern  Italy  and  Ihe  r'ise 
of  the  secret  societies  (1904)  ;  The  French  Révolution  (1909)  ;  Arms  and  the 
race  (-1915)  ;  mort  à  52  ans,  le  tS  janvier  ;  —  Heinrich  Lammascii.  profes- 
seur à  Salzbourg,  ancien  président  du  Conseil  d'Autriche,  auteur  notam- 
ment de  :  Grundriss  des  Slrafrechls  (1S99,  in-8j,  mort  le  8  janvier,  âgé  de 
67  ans  ;  —  Ivan-Vasilevitch  Loltschitsky,  professeur  d'histoire  à  Kiev,  qui 
a  publié  divers  recueils  de  documents  inédits  sur  Y  Aristocratie  féodale  et  le 


—  148  — 

Calvinisme  en  France  (\S'2),V[Iisloire  du  Languedoc  el  de  la  Rochelle  après  la 
Sainl-Barlkélemy  (1873)  et  V Histoire  de  la  réacUon  féodale  aux  xvi'  el 
XVII'  siècles  (1875),  mort  à  la  fin  de  1919,  à  l'âge  de  74  ans  ;  —  R.  C.  Mac- 
LAURiN,  président  du  Massachusetts  Institute  of  technology,  mort  le 
45  janvier,  dans  sa  49'  année  ;  —  Giuseppe  Manacorda,  collaborateur  de  la 
Rassegna  nazionale.  mort  à  quarante  ans,  au  début  de  janvier  ;  —  Fran- 
cisco Martinez  y  Gonzalez,  correspondant  de  l'Académie  royale  d'histoire, 
mort  en  janvier,  à  Socuéllamos  ;  —  Miguel  de  los  Santos  Oliver,  correspon- 
dant de  l'Académie  royale  d'iiistoire,  mort  à  Barcelone,  en  janvier  ;  — „Sir 
William  Osler,  professeur  de  médecine  à  l'Université  d'Oxford,  auteur,  entre 
autres  ouvrages,  de  Science  and  ininiorlalily  (19Û1,  in-8),  mort  à  70  ans,  le 
29  décembre  ;  —  von  Palmen,  professeur  à  l'Université  d'Helsingfors,  mort 
dernièrement  ;  —  Joaquîn  Maria  Ruiz  de  Lihoy  y  Parihnes,  baron  d'Alca- 
hali  y  Mosquera,  correspondant  de  l'Académie  royale  d'histoire,  mort  en 
janvier,  à  Valence  ;  —  Maximilian  Schmidt,  né  en  1832,  à  Eschlkam,  auteur 
de  romans,  de  nouvelles  et  de  pièces  où  il  dépeint  la  vie  bavaroise,  ti'ès 
populaire  dans  son  pays  natal,  dont  les  œuvres  ont  été  réunicsen  32  volumes: 
Gesammelte  Schriflen  (1898-1905)  et  dont  nous  rappellerons  plus  particu- 
lièrement :  Volkserzàhlungen  ans  dem  bayrischen  Wald  (1863-1868)  et  Meine 
Wanderung  durch  70  Jahre  (1901),  ouvrage  autobiographique,  mort  récem- 
ment à  88  ans  ;  —  Henri  Sigg,  professeur  de  minéralogie  à  l'Université  de 
Lausanne,  mort  dernièrement  ;  —  Pedro-Manuel  Soraluce  y  Bolla,  direc- 
teur du  musée  municipal  de  Saint-Sébastien,  auteur  de  travaux  historiques 
et  ethnographiques,  membre  correspondant  de  l'Académie  royale  d'histoire 
de  Madrid  cl  président  de  la  Junte  d'ethnographie  de  Saint-Sébastien,  mort 
le  20  décembre,  dans  cette  ville  ;  —  Mrs.  Frances  AYood,  née  Ghick,  élève  de 
Sir  William  Ramsay,  connue  par  des  travaux  de  chimie  et  de  statistique, 
morte  le  12  octobre,  à  3(5  ans  ;  —  John  AVuigiit,  recteur  de  l'église  S.  Paul 
de  Minnesota,  égyptologue,  auteur  de  Early  Bibles  af  America,  mort  le  23  dé- 
cembre, à  83  ans  ;  —  Georges  Wykes,  rédacteur  des  Central  News  depuis 
17  ans,  secrétaire  du  bureau  de  la  presse  de  la  Société  des  nations,  qui  a  re- 
présenté les  Central  News  à  la  Gonférence  de  la  paix,  mort  dernièrement. 
Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  Le 
9  janvier,  M.  le  comte  Durrieu  fait  connaître  à  l'Académie  qu'il  a  retrouvé 
à  la  Bibliothèque  de  Metz,  qui  les  aurait  reçues  en  legs  du  baron  de  Salis, 
cinq  des  miniatures  ayant  illustré  un  traité  mystique  :  «  Le  Mortificment 
de  V  aine  Plaisance  »,  composé  par  le  roi  René.  —  A  propos  d'un  sceai»  de 
plomb  ([ui  lui  a  été  envoyé  d'Alep  et  qui  porte  le  nom  du  prince  hongrois 
Coloman,  duc  byzantin  en  Gilicieau  douzième  siècle  sous  l'emjK'reur  Manuel 
Gommène,  M.  Gustave  Schiumberger  raconte  l'odyssée  exlraordinaire  de 
copcrsonnageentréau  service  de  l'empire  byzantin  aprè.s  maintesaventures. 
—  .M.  l\ené  Gagnât  donne  lecture  du  rapport  général  de  M.  Pierre  Paris, 
directeur  de  l'École  des  hautes  études  hispaniques  de  Madrid,  sur  les 
fouilles  qu'il  a  poursuivies,  en  1919,  à  Bolonia,  province  de  Gadix.  —  Le 
10,  M.  Menri  Omont  communique,  au  nom  de  M.  Georges  (îazier,  une  note 
sur  un  manuscrit  inédit  de  Philippe  de  Maizières.  chancelier  de  Gliypre  et 
<'t  conseiller  de  Gharles  \  .  Uécemment  offert  à  la  Bibliolhètpie  de  Besançon, 
ce  manuscrit  contient  un  traité  sur  les  devoirs  de  l'état  ecclésiastique 
adressé  par  l'auteur  à  son  neveu  ;  l'analyse  de  M.  Gazicr  fait  ressortir 
riiilérôl  de  ce  traité  pour  l'étude  de  la  société  française  du  xiV  siècle.  — 
Le  23,  M.  Bernicr,  professeur  à  l'Université  de  Gaen,  étudie  le  commerce 
du  plomba  l'épocpie  romaine  d'après  les  lingots  estampillés.  —  MM.  Blan- 
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chet,  Clcrrnont-Ganneau,  Julliaii,  Monceaux,  lîouclié-Lecleicq  et  Salomon 
lleiuach  présénlont  qnckjues  observations  sur  cette  coniniunication.  — 
M.  Diciilafoy  analyse  un  travail  du  docteur  Iluguet  relatif  aux  2Q'.>  tom- 
beaux des  princes  de  la  dynastie  des  Chorfas  Saadiens  qui  sont  groupés 
autour  de  la  mosquée  de  Yacoub  et  Mansour.  —  M.  lluart  présente  quel- 
(]ues  observations.  —  Le  30,  M.  Théodore  Reinacli  entretient  l'Académie  du 
plaidoyer  de  Lysias  Conlre  IlippoUierse.  dont  d'importants  fragments  vien- 
nent d'être  découverts  et  publiés  par  M.  Grenfcll.  Tout  en  rendant  hom- 
mage au  travail  de  l'érudit  anglais,  M.  Reinach  conteste  l'interprétation 
qu  il  a  donnée  du  titre  et  du  sujet  de  ce  discours.  —  M.  Cuq  lit  une  com- 
munication intitulée  :  Lu  Juridicion  criti^nelle  des  édiles  d'après  Piaule.  — 
Le  6  février,  M.  l'abbé-Ghabot  donne  lecture  d  une  lettre  du  P.  Delattre  qui 
annonce  avoir  découvert  à  Carthage  une  inscription  punique,  malheureuse- 
ment mutilée,  qui  semble  être  une  dédicace  faite  par  le  Collège  des  Decem- 
virs.  —  Le  P.  Scheil  étudie  et  commente  deux  tablettes  cunéiformcsdu  musée 
de  Philadelphie  :  il  s'agit  d'un  recueil  de  lois  babyloniennes  qui  constitue 
la  source  et  le  prototype  du  code  de  Hammourabi.  —  M.  S.  Reinach  montre 
une  curieuse  statuette  de  félin  en  bois  de  renne,  découverte  par  M.  A.  Pas- 
semard  dans  la  caverne  d'Tsturitz  (Basses-Pyrénées),  laquelle,  perforée  de 
cinc^  trous  et  présentant  à  sa  surface  cinq  traits  ou  harpons  à  barbelures 
gravées  en  creux,  semble  avoir  été  un  objet  magique  destiné  à  «  envoûter  le 
félin  ».  —  Le  13,  M.  Edouard  Cuq  étudié  un  diptyque  latin  de  la  Biblio- 
thèque Bodléiennne.  à  Oxford,  relatif  à  la  tutelle  dative  des  femmes,  qui 
contient  un  certificat  du  23  septembre  l.o8  établissant  que  le  préfet  d'Egypte 
a  donné  à  une  femme  le  tuteur  choisi  par  elle.  —  Le  20,  M.  Théodore  Rei- 
nach communique  et  commente  une  curieuse  épigramme  grecque  en  vers 
qu'il  a  copiée  sur  un  bas-relief  inédit.  —  M.  Thomas  étudie  une  mention 
ainsi  conçue  :  ■/  Hiver  sous  Pierre  »,  qui.  pour  déterminer  une  date,  figure 
dans  une  charte  du  xni^  siècle.  —  M.  Dielil  donne  lecture  d'une  note  de 
M.  J.  Papadopoulos  sur  quelques  découvertes  récentes  faites  à  Constanli- 
nople. 

Lectures  faites  \  l'Acadé.\iie  des  sciences  morales  et  politiques.  — 
Le  10  janvier,  le  D"^  Armand  Delille,  qui  a  été  chargé,  l'an  dernier,  d'une 
mission  aux  Etats-Unis,  expose  le  mode  de  fonctionnement  des  services  de 
«  Child  Welfare  ».  c'est-à  dire  «  le  bien-être  île  l'enfance  »  dans  ce  pays. 
—  Le  16,  M.  Paul  Robiquet  donne  lecture  d'une  communication  intitulée  : 
La  Journée  du  20  juin  1792  :  un  sauveur  de  Louis  XVI  :  il  s'agit  du  chevalier 
Jean  de  Canolle  qui  k)rs  de  l'envahissement  des  Tuileries  par  le  peuple, 
détourna  le  coup  d'une  arme  dirigée  contre  le  Roi.  —  Le  30.  M.  Truchy, 
professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Paris,  lit  une  communi- 
cation sur  le  Sysième  Taylor.  —  Le  13,  M.  le  baron  Ernest  Seillière  lit  une 
étude  sur  le  Catholicisme  de  Sainte-Beuve  .'dans  ce  travail,  l'auteur  des  poé- 
sies de  «  Joseph  Delorme  »  apparaît  dan-s  sa  jeunesse  comme  un  fils  spiri- 
tuel de  Rousseau.  —  Le  20,  M.  Rivaud,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Poitiers,  donne  lecture  dune  communication  intitulée  : 
L'Edition  inlernationale  de  Leibniz,  cjui,  entreprise  depuis  1903,  est  abandon- 
née depuis  1914.  M.  Rivaud  expose  dans  quelles  conditions  l'entreprise  s'est 
développée  au  milieu  des  difficullés  de  toutes  sortes  provoquées  par  les 
.\llemands. 

Paris.  ■ —  L'on  ne  saurait  recommander  trop  vivement  l'excellent  opus- 
cule que  M.  l'abbé  R.  Cocart,  aumônier  des  hospices  à  Boulogne-sur-Mer, 
vient  de  publier  sous  ce  titre  :  Le  Baptême  :  notions,  parrains  et  marraines , 
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e.TpUcalinn  dex  cérémonies  lUtirgiqnex  {Paris.  Lille,  etc..  Société  Saint-Augus- 
tin, Iîr20,  in-18  de  4-0  p.).  L'importance  du  sacrement,  qui  nous  introduit 
dans  la  sainte  Église,  rend  nécessaire  d'en  donner  une  notion  claire  à  tous 
ceux  qui  peuvent  être  appelés  à  prendre  part  à  ses  cérémonies  ;  cl  qui  donc 
n'y  est  pas  appelé  un  jour  ou  l'autre  soit  comme  père  ou  mère,  soit  comme 
parrain  ou  marraine?  Ce  petit  livret,  d'un  format  commode,  qui  rappelle 
la  doctrine  de  l'Église  et  qui  explique  les  cérémonies  de  la  liturgie,  doit 
être  mis  entre  toutes  les  mains. 

—  Bien  curieux  le  mémoire  bourré  de  faits  dans  lequel  M.  Henri  Slein 
nous  montre  Comment  on  luUail  aalrejois  contre  les  épidémies  (Extrait  de 
l'Annuaire  liulletin  de  la  Société  de  l'Jiistoire  de  France  Nogcnt  le  Rotrou,  impr. 
Daupeley-Gouveroeur,  IQlâ,  in-8  de  28  p.),  à  quelles  mesures  de  prophy- 
laxie l'on  avait  recours,  quelles  ressources  thérapeutiques  l'on  employait, 
comment  l'on  punissait  les  autorités  coupables  de  déserter  leurs  postes, 
comment  aussi  les  cliarlatans  i^rofitaient  du  malheur  général  pour  abuser 
de  la  crédulité  publique. 

—  La  plume  érudite  et  féconde  de  M.  Paul  Marmottan  vient  d'enrichir  sa 
bibliographie  déjà  très  longue  de  deux  travaux  d'un  réel  intérêt.  Le  pre- 
mier a  pour  sujet  :  Murât  à  l'Elysée  (Paris,  Chéronnet,  1919,  in-8  de  53  p. 
Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  des  Ville  et  XYII" 
arrondissements  de  Paris).  Il  est  divisé  en  deux  parties.  «  Dans  la  première, 
dit  l'auteur,  je  donnerai  des  détails  sur  les  tableaux  ornant  l'Elysée  sous 
Mural.  Dans  la  seconde,  je  publierai  les  comptes  d'une  fête  donnée  par  les 
souverains  de  INaples.  en  janvier  1810,  dans  ce  môme  Elysée  que  l'Empe- 
reur leur  avait  racheté  peu  après  les  en  avoir  gratifiés,  et  qu'il  résolut  de 
leur  prêter  pour  la  circonstance  mémorable  qui  réunissait  alors  à  Paris 
tous  les  souverains  alliés  de  la  France.  »  —  Le  second  ouvrage  est  inti- 
tulé :  La  Mission  de  f.  de  fAicchésini  à  Paris  en  1811  (Paris,  1819,  in-8  de 
76  p.  Extrait  de  la  Revue  historique,  tome  CXXX,  année  1919).  Il  se  compose 
de  quarante-six  lettres  adressées  par  le  marquis  Jérôme  de  Lucchésini  à 
sa  souveraine,  la  grande  duchesse  de  Toscane,  Elisa  Bonaparte,  qui  l'avait 
envoyé  en  mission  à.  Paris  à  l'occasion  du  baptême  du  roi  de  Rome.  On 
trouve  entre  autres  choses  dans  cette  correspondance  beaucoupde  détails  cu- 
rieux sur  la  Cour  de  Napoléon,  dont  quelques-uns  sur  les  querelles  d étiquet- 
te de  la  famille  impériale  (p.  34-35)  ;  une  note  inléressante  sur  la  situation 
intérieure  de  l'empire  (p.  47)  ;  des  renseignements  dignes  de  remaïque  sur 
les  rapports  de  la  France  et  de  Napoléon  avec  divcMs  Etats  d'Europe  :  Espa- 
gne, Italie,  Suède,  Russie,  et  sur  les  négociations  <<,  directes  ou  indirectes  » 
alors  entamées  avec  l'Angleterre.  Cet  ouvrage  accroît  utilement  la  somme 
de  nos  connaissances  sm-  l'époque  napoléonienne. 

—  Nos  lecteurs  n'ignorent  pas  que  s'est  récemment  constitué  un  Comité 
J'rançais  catholique  du  sixième  centenaire  de  Daide,  qui  a  pour  i)résidcnt 
M.  Henry  Cochin.  Ce  Comité  a  eu  l'honneur  d'être  reçu  le  16  mars  dernier, 
à  l'archevôché,  par  S.  E.  le  cardinal  Amette.  Son  Eminence  a  pleinement 
apjirnuvé  le  programme  élaboré  en  vue  de  la  célébration  de  ce  centenaire, 
et  qui  comporte  :  1°  une  série  de  conférences;  2"  la  publication  d'un  Bul- 
letin, dont  les  premiers  numéros  paraîtraient  vers  la  fin  de  la  présente 
année,  et  les  autres  dans  le  courant  de  P.)2I  ;  3"  une  solennitc'  religieuse  cl 
une  soletinité  littéraire  ;  4"  évenluellcinent,  une  exposition  danlesque 
d'objets  d'art  et  de  reproductions. 

—  A  l'Assemblée  générale  de  la  Société  des  gens  de  lettres  du  'M)  mars  1919, 
M.  René  Vallcry-Radot  a  hi  un  liiqiporl  particulièrement  intéressant  (Paris, 
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siège  social,  10,  Cité  Rougemont,  1919.  in-8  de  16  p.).  D'abord,  il  a  parlé 
de  la  guerre  et  des  douleurs  de  toutes  sortes  qui  ont  frappé  les  membres 
de  la  Société.  lia  ensuite  entretenu  ses  confrères  des  relations  des  auteurs 
avec  les  éditeurs  et  aussi  de  la  propriété  littéraire.  Il  n'a  pas  manqué 
d'insister  sur  le  don  généreux  fait  pur  la  veuve  d'Octave  Mirbeau  de  sa 
villa  de  Cheverchemont,  à  Triel,  à  quelques  lieues  de  Paris,  qui  deviendra 
une  maison  de  convalescence  et  de  repos  pour  les  écrivains  malades  ou 
fatigués.  De  même,  il  a  rappelé  le  legs  de  M""'  Barratin  (un  demi  million 
de  francs)  dont  les  arrérages  permettent  de  venir  en  aide  à  certaines 
veuves  d'iiommes  de  lettres.  Ce  Rapport  se  termine  par  un  souvenir  ému 
aux  sociétaires  morts  pendant  la  dernière  année  de  guerre  soit  au  Front 
soit  à  Tarricre. 

—  Nous  sommes  heureux  d'informer  nos  lecteurs  que  r.4c/ioa  pop«/atre 
de  Reims,  ruinée  par  la  guerre,  a  repris  son  œuvre  interrompue.  Provi- 
soirement installée  à  Paris,  elle  a  réorganisé  ses  services  et  a  pu  consti- 
tuer un  stock  de  ses  publications  anciennes  auxquelles,  déjà,  de  nouvelles 
sont  venues  s'ajouter.  Le  catalogue  détaillé  qui  en  a  été  rédigé  est  envoyé 
à  toute  demande  au  *  Service  de  propagande  de  l'Action  populaire  )),51, 
rue  Saint-Didier  à  Paris  (XV  P  arr.).  Une  revue  d'action  sociale  et  religieuse  : 
Les  Dossiers  de  l'Action  populaire  paraît  chaque  quinzaine  depuis  le  10  jan- 
vier (Abonnement  annuel  :  12  fr.;.On  trouvera  les  sommaires  de  ce  pério- 
dique dans  la  partie  technique  du  Polybiblion. 

—  Avec  empressement  nous  signalons  1  apparition  d'une  nouvelle  et 
très  intéressante  revue  mensuelle  :  Lumen.  De  l'article-programme  inséré 
dans  le  premier  n"  de  ce  périodique,  nous  détachons  ces  quelques  lignes  : 
«  Vers  la  fin  de  1917,  en  pleine  guerre,  dans  le  chaos  des  événements  et 
des  idées,  quelques  femmes,  désireuses  de  donner  à  leur  foi  plus  de 
lumière  et  plus  de  vie.  ont  constitué  un  Cercle  d'enseignement  catholique 
qui  répond  au  besoin  de  vérité  qu'éprouvent  bien  des  âmes  féminines  à 
la  pensée  du  rôle  qu'elles  ont  à  jouer  dans  la  rénovation  dun  monde  où 
tout  est  à  refaire,  surtout  la  vie  des  âmes  »  Ce  cercle,  tout  naturellement, 
devait  avoir  besoin  d'un  organe  «  qui  porterait  au  loin  sa  pensée.  y>  Lumen  : 
tel  a  été  le  titre  heureux  donné  à  cet  organe  «  du  Cercle  d'enseignement 
catholique  povir  les  femmes  du  monde  »,  qui  s'occupera  principalement 
de  philosophie  scolastique,  de  théologie  dogmatique  et  morale,  de  liturgie 
et  des  choses  relatives  à  la  vie  de  l'Église.  D'autres  sujets  moîns  austères 
seront  aussi  traités.  Lumen  a  déjà  publié  deux  numéros  dont  les  som- 
maires sont  insérés   dans   notre    Partie    technique.    Les    suivants    seront 

annoncés  de  la  même  façon  (Prix  de  l'abonnement;  France,  20  fr.  ;  Union 
postale.  24  fr.  Paris.  20.  rue  Monsieur,  7°  arr.). 

—  M.  Mathias  Morhard  publie  trois  nouvelles  saynètes  pour  le  Théâtre  de 
Mademoiselle  (Paris,  Attinger,  1919  et  1920)  :  Im  Comédie  des  objets  perdus 
(in-12  de  68  p.,  1919  :  2  fr.  50)  ;  Le  Miracle  (in-12  de  47  p.,  1920  ;  1  fr  50  ; 
Les  Trois  Enfants  abandonnés  (in-12  de  106  p.,  1920;  3  fr.  50).  Comme  leurs 
devancières,  ces  pièces  sont  destinées  aux  enfants  ;  afin  que  les  amateurs 
ne  s'en  exagèrent  pas  la  longueur,  nous  devons  les  prévonir  que  quarante 
à  cinquante  mots  suffisent  parfois  à  fournir  une  page. 

BouRGOGxNE.  —  Ceux  qui  ne  connaissent  que  de  nom  la  Société  des  scien- 
ces historiques  et  naturelles  de  FYonne  s'imaginent   sans  doute,  pour  la 
plupart,   qu'il   ne  s'agit  là   que  d'une  réunion   d'amateurs  sans  grande 
importance  parce  que  ses  membres  n  illustrent  qu'une  petite  ville.  Erreur 
•  totale.  Cette  vaillante  société  ne  s'est  pas  laissé  autrement  impressionner 
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par  la  guerre  ;  elle  a  «  tenu  ».  comme  l'on  disait  au  cours  de  la  tourmente, 
publiant  régulièrement  un  DiiUetin  utilement  rempli.  Le  dernier  en  date 
(Année  1918,  7:2'  volume,  2"  de  la  b'=  série.  Auxerre,  secrétariat  do  la  Société, 
1919.  in-8dc  129  +  60  +  lui  +  iv  p.,  soit  au  total  266  p.,  avec  1  portrait 
et  2  planches  hors  texte),  imprimé  sur  bon  papier,  chose  peu  commune 
aujourd'hui,  se  divise,  comme  d'habitude,  en  deux  parties  principales, 
avec  pagination  distincte  :  Sciences  historiques  et  Sciences  nalnrelles.  La 
première  comprend  les  travaux  suivants  :  Un  Historien  de  la  Hoargocjne. 
Ernest  Petit  (1835-1918),  par  M.  Charles  Porée,  avec  une  BibliograpJiie  qui 
compte  99  articles  d'importance  variable  (p.  S-21,  avec  un  portrait)  ;  — 
Une  Famille  seigneuriale  da  xvie  au  xix'  siècle,  d'après  les  archires  de  la 
famille  de  Tenance,  par  M..  A.  de  Yathaire  de  Guerchy  (p.  23-50)  ;  —  Étude 
historique  et  critique  sur  la  sculpture  et  la  peinture  à  l'hôpital-hospice  de  Ton- 
nerre, par  M.  H.  Prunier  (p.:  37-72)  ;  —  Vieux  Chemins,  voies  romaines, 
anciennes  roules  de  l'Avallonnais,  par  M.  l'abbé  Parât  (p.  7-3-84)  ;  —  A  pro- 
pos du  15'  centenaire  de  saint  Germain  d' Auxerre  (p.  84-92)  ;  —  Un  Philo- 
sophe compatriote.  Jamery  Du  Val,  à  la  Cour  de  Marie-Thérèse  d'Autriche 
(p.  93-115)  ;  —  Villers-la-Grange.  Une  Exploitation  monastique  modèle,  par 
M.  l'abbé  A.  Parât  (p.  M7-I31).  —  Dans  la  2«  partie  du  volume  on  trouvera-: 
La  Situation  agricole  et  économique  dans  l'Yonne  pendant  ta  guerre,  par 
M.  Gabriel  Letainturier  (p.  3-38)  ;  —  Les  Eaux  souterraines  et  tes  cours 
d'eau  temporaires  ou  disparus,  par  M.  A.  de  Vatliaire  de  Guerchy  (p.  39-.50)  ;. 
—  Climatologie  de  l'année  1917,  par  ^I.  Jules  David  (p.  31-60).  —  >'ous  devons 
enfin  noter  (p.  ni  à  lui)  les  Comptes  rendus  des  séances  de  la  Société  (année 
1918j.  rédigés  par  M.  O.  Douges,  dans  lesquels  ceux  qui  savent  chercher 
glaneront  quantité  de  détails  intéressants,  curieux  ou  instructifs. 

Bretag.ne.  —  En  octobre  dernier,  il  s'est  fondé  une  «  Société  d'histoire 
et  d'archéologie  de  Bretagne  »  dont  le  président  est  M.  Pocquet  du  Haut- 
Jussé,  l'hislorien  breton  bien  connu,  et  le  secrétaire  général  M.  Hervé  du 
Halgouet.  A  cette  occasion,  la  nouvelle  Société  a  lancé  un  programme 
duquel  nous  extrayons  les  lignes  suivantes  :  «  Les- études  historiques  et 
archéologiques  sont  nécessaires,  aujourd'hui  plus  que  jamais.  Elles  sont 
exigées  à  la  fois  par  le  sentiment  du  patriotisme  le  plus  naturel  et  par 
l'intérêt  bien  compris  du  pays  Un  peuple  qui  mépriserait  ou  ignorerait 
son  passé  se  mépriserait  ou  s'ignorerait  lui-même...  L'esprit  de  notre  entre- 
prise est  purement  scientifique,  en  ce  sens  que  nous  recherclions  la  vérité 
par  dessus  tout  et  d'une  manière  désintéressée,  nous  interdisant  tout  con- 
tact avec  la  politique...  Des  que  nos  moyens  nous  le  permettront,  c'est-à- 
dire,  nous  en  avons  lespoir,  en  1920,  nous  publierons  :  1°  Un  volume 
annuel  do  Mémoires  ;  2°  Un  liulletin  périodique.  Le  champ  de  nos  éludes 
comprendra  tout  le  passé  delà  Bretagne  jusqu'en  1848. .sans  en  exclure, 
cela  va  sans  dire,  la  préhistoire,  la  langue  et  la  philologie  cello-bretonnes. 
Nous  envisagerons  également  la  possibilité  de  publier  dans  l'avenir  une 
collection  de  textes  ou  dos  travaux  d'ensemble...  La  cotisation  des  mem- 
bres ordinaires  est  fixée  amiuellemenl  à  16  francs,  rachefable  moyennant 
un  capital  de  200  francs.  La  cotisation  de  membre  fondaleur  est  de 
3Û0  francs  une  fois  versés.  »  De  nombreuses  notabilités  des  six  départe- 
ments brolons  se  sont  fait  inscrire,  dès  la  première  heure,  pour  faire  par- 
tie do  la  Société  d'histoire  ot  d'archéologie  de  Bretagne,  à  laquelle  le  Poly- 
liihlion  souhailo  longue  vie  ol  j)loin  succès.  —  Los  adhésions  doivent  être 
adressées  à  M.  Hervé  du  Halgouet,  à  (loi'tsal,  par  Sainir- Aimu  d'Aiiray, 
(Morbihan). 
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Dauphink.  —  Les  Sept  Merveilles  du  Dniipldné,  tel  est  le  litre  duii  inléics- 
ressaiit  travail  (Gap,  Jean  et  Peyrol,  1920.  in-8  de  29  p  ,  avec  3  planches) 
dans  lequel  M.  Charles  Monljean  non  seulement  décrit  ces  «  sept  mer- 
veilles »,  mais  aussi  en  fait  l'historique,  sans  oubliée  les  traditions  popu- 
laires qui  s'y  rattachent.  Les  merveilles  en  question  sont  les  suivantes  : 
lo  La  Fontaine  ardente  du  Gua";  2»  La  Montagne  inaccessible  ou  Mont  Ai- 
<^uillc.  en  Trièves  ;  3o  La  Tour  Sans  Venin  de  Pariset  ;  4o  Les  Cuves  de 
Sassenage  ;  5"  Les  Grottes  êe  la  Balme  ;  6o  La  Manne  de  Briançon  :  ~o  La 
Fontaine  Vineuse.  Ces  curiosités  naturelles  ne  sont  pas  les  seules  que  Ton 
peut  admirer  en  Dauphiné  :  il  en  est  dautres  surlesquelles  l'auteur  donne 
quelques  détails.  Les  3  jolies  planches  que  l'on  trouve  ici  représentent  cinq 
des  sept  merveilles.  Au  bas  de  cliacjue  page  de  sa  brociiure  .\L  Montjean  a 
placé  de  nombreuses  notes  qui  témoignent  de  son  érudition. 

Franche-Comté.  —  Plusieurs  années  avant  la  Grande  Gueire.  r.\cadémie 
de  Besançon  avait  décidé  l'imprei^sion  de  trois  volunies  de  la  remarquable 
collection  connue  sous  le  titre  :  Mrinoires  cl  docnmenls  inédils  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  Franche-Comté.  Ils  devaient  former  les  tomes  X.  XI  et  XII  de 
la  dite  collection.  Pour  des  causes  imprévues,  ce  fut  le  dernier  qui  parut 
d'abord,  en  1910.  Le  Polybiblion  en  a  rendu  compte  dans  sa  livraison  de 
janvier  1911  (t.  CXXI,  p.  87-88).  Le  tome  X  vit  le  jour  en  1912.  Il  en  a  été 
question  dans  le  Polybiblion  de  février  1913  (t.  CXXVII,  p.  178-179).  >i'ous 
avons  maintenant  à  présenter  à  nos  lecteurs  le  tome  XI  qui  comble,  par  le 
fait,  une  lacune.  Ce  tome  XI  (Besançon,  impr.  Jacques  et  Demontrond, 
1919.  in-8  de  vn-.523  p.,  avec  une  planche.  Prix  :  20  fr.)  comprend  quatre 
parties.  L'Introduction  résume  si  bien  les  documents  ayant  trouvé  place 
dans  le  volume  que  nous  allons  la  reproduire  dans  ses  lignes  essentielles  : 
«  La  première  partie  [Slalats  municipaux  d'Ornans,  1612,  p.  1-111]  renferme 
un  texte  juridique  du  xvn«"  siècle.  C'est  la  codification  des  statuts  munici- 
paux d'Ornans  d'après  un  manuscrit  rédigé  en  1663  [la  rédaction  de  1612 
n'existant  plus  aux  archives  de  la  ville].  Il  fournira  de  nombreux  et  inté- 
ressants documents  à  ceux  qui  voudront  étudier  dans  le  détail  l'organisa- 
tion administrative,  les  usages  et  les  mœurs  de  nos  bonnes  villes  com- 
toises si  fières  d'avoir  rang  aux  États  de  la  province.  —  La  seconde  partie 
]Le  Siège  de  Dole  par  le  prince  de  Condé  (27  mai-15  août  1636),  p.  113-171]  est 
un  supplément  à  la  correspondance  du  siège  de  Dole  de  1636.  publiée  dans 
le  tome  X.  11  comprend  quarante-deux  lettres  extraites  des  papiers  de  Gi- 
rardot  de  Xozeroy  conservés  à  la  Bibliothèque  municipale  de  Besançon. 
Elles  apportent  un  nouvel  appoint  à  cette  riche  documentation  sur  l'xine 
des  périodes  les  plus  intéressantes  de  notre  histoire  provinciale.  L'Avant- 
Propos  qui  les  précède  explique  pourquoi  ces  lettres  n'ont  pas  été  publiées 
en  même  temps  que  les  autres.  —  La  troisième  partie  [Obiluaire  de  l'ab- 
baye de  Saint-Paul  de  Besançon  (xine-xvni'  siècles,  p.  173-306]  est  consacrée 
à  cet  obituaire.  Moins  important  que  celui  du  chapitre  métropolitain  publié 
dans  le  tome  IX  de  cette  collection,  il  intéresse  comme  lui  non  seulement 
les  moines  de  l'abbaye  qui  appartenaient  aux  meilleures  familles  de  la 
province  et  les  chanoines  qui  leuf  succédèrent,  mais  un  grand  nombre  dé 
personnages  importants  qui  avaient  été  les  bienfaiteurs  de  ce  monastère 
ou  y  avaient  fondé  des  anniversaires.  —  De  non  moins  de  valeur  est  le  car- 
tulaire  du  Val  de  Morteau,  depuis  longtemps  connu  sous  le  nom  de 
Livre  Noir  de  Morteau.  [Le  Livre  Xoir.  ou  le  Recueil  des  fra.ichises,  lois 
et  règlements  particuliers  du  Val  de  Morteau,  p.  307-322.  avec  une  reproduc- 
tion du  verso  du  Livre  Noir.]  Il  forme  la  quatrième  et  dernière  partie  du 
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volume.  C'est  un  document  de  premier  ordre  tant  pour  l'histoire  générale 
de  la  province  que  pour  celle  des  hautes  montagnes  du  Doubs.  On  pourra 
tout  à  la  fois  y  étudier  les  premières  franchises  accordées  en  Franche- 
Comté,  et  Y  suivre  la  formation  et  le  développement  des  communautés, 
les  progrés  de  leur  organisation  administrative,  les  différentes  phases  de 
leur  émancipation  et  l'obtention  successive,  avec  l'appui  des  ducs  puis  du 
Parlement,  de  leurs  libertés  et  de  leurs  privilèges.  Le  Livie  Noir  sera  le 
premier  des  cartulaires  de  nos  monastères  comtois  que  nous  posséderons 
imprimés.  —  M.  Joseph  Meynier  a  fait  imprimer  les  Statuts  miuiicipaux 
d'Ornans.  Les  trois  autres  travaux  ont  été  publiés  avec  annotations  et 
tables  :  le  Supplément  à  la  correspondance  du  siège  de  Dole  eii  1636,  par 
M.  Emile  Longin  :  l'Obituaire  de  l'abbaye  Saint-Paul,  par  M.  le  comte  de 
Sainte-.\gathe.  et  le  Livre  Noir  de  Morteau,  par  le  vicomte  Albéric  de  Tru- 
chis  de  Yarennes.  »  —  De  tous  points,  ce  volume  est  digne  de  ses  aînés. 

—  M.  l'abbé  Hory  a  publié  dans  la  Revue  catholique  (/'-4/sfice  de  décem- 
bre 1919,  qui  paraît  à'Strasbourg  (Le  Roux,  imprimeur-éditeur)  une  brève 
étude  de  9  pages  sur  les  Revenus  d'un  curé  de  Chàlonvillars  an  milieu  du 
xvin'  siècle.  C'est  d'après  un  registre,  incomplet  de  cjuelques  feuillets^ 
écrit  par  un  curé  de  cette  paroisse.  François-Gabriel  Levain,  que  M.  Flory 
a  établi  les  ressources  de  la  cure  (Chàlonvillars  et  Frahier)  soit  en  dîmes, 
soit  en  casuel.  Ces  ressources  s'élevaient,  année  moyenne,  autour  de  1740, 
à  1918  livres,  8  sols,  4  deniers.  On  trouvera  dans  ces  pages  quelques 
détails  curieux  sur  les  contestations  qui  s'élevèrent  à  diverses  reprises 
entre  certains  curés  de  Chàlonvillars  et  les  religieux   de  l'abbaye  de  Lure. 

Languedoc.  —  L'Olïice  économique  de  la  ville  de  Toulouse,  fondé  par  la 
mut)icipalité  et  inauguré  otriciellement  le  2  mars  1919,  est  un  bureau  cen- 
tral d'informations  à  l'usage  da  public  rattaché  à  la  Bibliothèque  de  la 
ville.  A  cette  date,  il  possédait  9.  000  volumes,  GOO  journaux,  levues  et 
annuaires  différents,  15.  000  fiches  manuscrites  et  un  grand  nombre  de 
dossiers,  cartes  et  albums,  le  tout  d'un  caractère  essentiellement  pratique 
et  de  dates  récentes.  Cet  ensemble,  déjà  important,  s'est  sans  doute  beau- 
coup accru  aujourd'hui.  Ajoutons  que  rOfFice  a  noué  des  relations  suivies 
avec  tous  les  services  publics,  administrations,  sociétés,  syndicats, chambres, 
bourses,  écoles,  etc.  Cette  documentation,  constamment  tenue  à  jour,  tui 
permet  de  fournir  tous  les  renseignements  d'ordre  technique,  juridique 
et  économique  dont  peuvent  avoir  besoin  les  personnes  exerçant  une 
piofession  libérale,  arti.slique.  agricole,  industrielle  ou  commerciale,  et 
aussi  les  simples  particuliers.  —  A  l'heuie  où  le  relèvement  économique 
du  pays  fait  l'objet  des  préoccupations  de  tous  les  bons  Français,  il  n'est 
pas  douteux  (juc  des  organisations  du  genre  de  celle  de  Toulouse  seraient 
très  utilement  créées  dans  nos  grandes  villes  et  même  dans  des  centres 
secondaires,  car  les  services  qu'elles  pourraient  rendre  sont  tro[)  évidents 
pour  être  discutés. 

Vendomois.  —  C'est  sans  doute  le  prix  exagéré  du  pa|)ier  et  le  coût 
énorme  de  l'impression  qui  ontamené  la  Société  archéologique,  scientifique 
et  littéraire  du  Vendômois  a  restreindre  l'importance  matérielle  de  son 
liullelin  de  1918,  et  nous  sommes  loin,  certes,  de  l'en  blâmer  :  priuio,  vivere. 
Le  tome  LVIl  de  cette  bonne  publication  (Vendôme,  impr,  Launay  et  fils, 
l'.M'.l,  in-S  de  91  p.,  avec  6  planches)  s'est  donc  formé  des  deux  études  ci- 
apiès  :  Inventaire  raisonné  des  polissoirs  tiéotilliiijues  de  lMir-et-(Uier.  par 
M.  .1.  de  Saint-Venant  (j).  7-.'^»!,  avec  G  planches)  ;  —  Lnlùwiilte  Leclerc  de 
Villedi{'u-en-lSeauce,  par  M.  labbé  Hrisset  (p.  Î)i-S3).  Ce  n'est  pas  beaucoup  ; 
mais  cela  sullit  piésentement,  en  attendant  des  temps  mciileuis. 
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ÀNGLETrnnE.  —  Le  15'  volume  de  VlnlpvnnHonnl  CnUûrxjne  of  scienlific  Li- 
teralitr  est  consacre  à  la  Biolooie  générale  (Londies,  Harrisson  ;  Paris, 
Gaulliier-Viltars.  1914,  in-8  de  111  p.  Prix  :  15  fr.  75).  La  litlérature  scien- 
tifique cataloguée  dati?  le  piésenl  volume  appartient  surtout  à  l'année  1912, 
chevauche  un  peu  sur  1910  et  1911.  dont  la  description  n'avait  pu  ôtre 
faite  dans  les  volumes  pr«>cédents.  Cinq  grandes  divisions  :  généralité,  mé- 
thodes et  appareils,  morphologie  générale,  physiologie  générale  et  cytolo- 
gie générale.  Chaque  division  est  marquée  par  un  nombre  de  4  chiffres 
compris  entre  0000  et  8700  qui  est  le  numéro  d'ordre  et  dans  chaque  divi- 
sion l'ordre  suivi  est  l'ordre  alphabétique  des  noms  d'auteurs.  La  seconde 
partie,  celle  qui  contient  toutes  les  indications  bibliographiques,  renferme 
la  liste  alpliabétique  des  auteurs  et  permet,  par  l'emploi  des  numéros  d'or- 
dre. à/0  replacer  le  sujet  traité  dans  l'une  des  divisions  précitées.  Ce  volume, 
comme  ses  aînés,  est  un  précieux  outil  de  travail  pour  les  biologistes. 

Bess.*r.\bie.  —  Le  traité  de  Versailles  aurait-il  dû  prévoir  un  plébiscite 
pour  régler  le  sort  de  la  Bessarabie  annexée  à  la  Roumanie  contrairement 
aux  désirs  de  la  majorité  de  ses  habitants  ?  C'est  la  thèse  que  soutient 
M.  E.  Simais.  ancien  chef  du  bureau  de  propagande  français  en  Russie 
méridionale  {Choses  de  Bessarabie.  Paris,  inipr.  Lahure.  1919,  in-8  de  19  p.) 
et  que  soutiennent  avec  lui  MM.  A.  N.  Kroupensky  et  A.  C.  Schmidt,'  délé- 
gués de  Bessarabie  à  là  Conférence  de  la  paix  {Bessarabie  et  Roumanie.  Paris, 
Lahure,  1919,  in-8,  de  14  p..  et  Remarques  suggérées  par  deux  articles  de 
M.  de  Marianne.  Paris,  Lahure,  1919,  in-8  de  52  p.).  Ils  protestent  contre 
l'union  à  la  Roumanie  de  cette  ancienne  province  russe,  qu'ils  vou- 
draient voir  rattachée  à  l'ancien  empire  des  Tsars.  S'il  est  vrai  que 
47  0  0  seulement  de  la  population  bessarabienne  est  moldave,  le  reste,  com- 
posé de  Russes,  de  Bulgares,  d'Allemands  et  de  juifs  forme  un  composé 
singulièrement  hétérogène,  et  si  l'on  doit  reconnaître  les  erreurs,  les  fautes 
ou  les  crimes  des  administrateurs  roumains  et  des  troupes  d'occupation, 
il  semble  injuste  d'accuser  les  Roumains  de  tous  les  forfaits  et  de  ne  pas 
reconnaître  que  la  présence  de  cet  envahisseur,  appelé  par  des  complices 
ou  par  une  Assemblée  qui  ne  jouissait  pas  d'une  liberté  complète  a  sans 
<]oute  préservé  la  Bessarabie  de  la  guerre  civile  et  de  l'étreinte  bolcheviste. 
It.^lie.  —  M.  Francesco  Flamini,  dont  nos  lecteurs  n'ignorent  pas  les 
belles  publications  sur  la  littérature  italienne  et  sur  Dante  en  particulier, 
est  l'un  des  maîtres  les  plus  écoutés  et  les  plus  aimés  chez  nos  voisins 
d'outre-monls.  A  l'occasion  de  ses  vingt-cinq  années  de  professorat,  ses 
anciens  élèves  des  Universités  de  Padoue  et  de  Pise  eurent  la  pensée  de  lui 
rendre  un  reconnaissant  hommage  par  la  publication  d'un  volume  de 
Miscellanea  dont  ils  fussent  les  uniqties  collaborateurs.  Ce  volume  devait 
;  paraître  dans  l'automne  de  1914  :  il  était  inévitable  que  la  guerre  en 
retardât  singulièrement  l'apparition  :  grâces  aux  soins  du  comité  d'initia- 
tive, et  principalement  de  M.  Carlo  Pellegrini,  l'achèvement  du  recueil  a 
pu  co'incider  avec  les  vingt-cinq  années  d'enseignement  de  M.  Flamini 
dans  les  Universités.  Ce  volume  porte  la  dale  de  1918  et  la  distribution  aux 
souscripteurs  en  a  été  faite  en  1919.  11  nous  est  agréable  de  signaler  à 
nos  lecteurs  ces  très  importants  Mélanges,  dédiés  à  un  savant  ami  de  notre 
pays,  profond  connaisseur  de  sa  littérature,  et  qui  compte  en  France  de 
nombreuses  sympathies.  Les  trente  huit  articles  dont  ils  se  composent, 
sont  tous  consacrés,  sauf  exception,  à  la  littérature  italienne,  dont  ils 
■  embrassent  toutes  les  périodes  {RaccoUa  di  slndi  di  slnrin  e  crilica  lelleraria 
-dedicfiln  a  Francesco  Flamini  da  suoidiscepoli.  Pisa.Mariotti.  1918,  gr.  in-4  de 
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xxiv-814  p.,  avec  portrait).  Voici  la  liste  de  ces  articles  :  P.  1-21.  Renzo  Cris- 
tiani  :  La  Questionc  cronologica  nelle  opère  di  messer  Francesco  da  Barbc- 
rino.  P.  22-4S.  Carlo  Pèllegrini  :  Edgar  Quinet  e  la  letteratura  italiana. 
[Important.  Idées  de  Quinet  sur  Dante,  Pétrarque,  Boccace,  Machiavel, 
Michel-Ange].  P.  4'.)-6I.  Francesco  Beneducci  :  11  problema  storico  dclla 
prosa  nella  letleratara  italiana.  P.  03-92.  Giovanni  Busnelli  :  Dalla  scuola 
di  Virgilio  alla  scuola  di  Béatrice.  [Étude  de  symbolique  dantesque].  P.  OS- 
ISS,  (îiovanni  Fabris  :  Per  la  storia  délia  Facezia  [Principalement  au 
XVI*  siècle].  P.  I39-lo2.  Giuseppe  Manacorda  :  Frà  Bartolomeo  da  S.  Gon- 
cordio  granimatico  e  la  fortuna  di  Gaufredo  di  Yinesauf  in  Italia.  P.  153-183; 
Paolo  Lorenzetti  :  Riflessi  délia  teorica  d'amore  in  alcune  commedie  del 
Cinquecento.  P.  187-193.  x\rturo  Pompeati  :  Per  una  reminiscenza  del 
<<  Principe  »  nel  primo  <(  Adelchi.  »  [Cette  réminiscence  certaine  se  trouve 
dans  la.seconde  scène  du  premier  acte  ;  le  passage  a  été  supprimé  dans  la 
rédaction  définitive].  P.  197-212.  Âugusto  Michieli  :  Un  quadernetto  di 
meditazioni  di  Tito  Speri.  P.  213-240.  Pietro  Verrua  :  L'Eloquenza  di  Lucie 
Marineo  Siculo.  P.  241-276.  G.  B.  Picotti  :  MaruUo  o  Mabilio  ;'>'ota  Polizia- 
nesca.  P.  277-293.  Pompeo  Pompeati  :  Gasparo  Gozzicritico  delta  letteratura 
e  del  costume.  P.  297-314.  Emilio  Santini  :  La  Fortuna  del  Boccaccio  a 
Siena.  [Simone  Serdini.  Enea  Silvio  Piccolomini,  Jacopo  Serminocci, 
Claudio  ïolomci,  Diomede  Borghcsi,  Orazio  Lombardelli,  etc].  P.  313-32(i. 
A.  Pilot  :  Ricorso  di  Pulcinella  a  Marco  Foscarini.  P.  327-330.  Natale 
Busetto  :  Il  Simbolo  nella  rappresentazione  dei  Beati  danleschi.  P.  331-360. 
Alberto  Guglielmo  Dinucci  :  Il  Racconto  délia  vendetta  di  Troia  nelle  Gro- 
nache  di  Giovanni  Sercambi.  [Intéressant  rapprochement  de  deux  textes, 
dérivés  indirectement  d'un  original  français].  P.  361-368.  Arnaldo  Sega- 
rizzi  :  Ancora  del  maestro  piranese  Caroto  Yidali.  P.  ,369-390.  Riccardo 
Zagaria  :  Un  ignoto  epigono  délia  «  Gerusalemme  Liberata  ».  [Il  >s'agit  de 
la  «  Vita  del  gloriosissimo  S.  Hiccardo.  primo  vescovoel  padroue  dAndria  », 
poème  sacré  de  Fcrdinando  Fellecchia,  paru  en  1683].  P.  391-401.  .\dolfo 
Vital  :  «  Per  le  scalee  che  si  fero  ad  etade  Ch'era  sicuro  il  quaderno...  » 
(Purgatorio,  XII,  104-103).  P.  403-428.  (îuglielmo  Pcllegrini  :  Di  alcune 
stanze  cinquecentesche  attribuite  ad  incerto  autore.  [11  sagit  de  cinquante 
stances  qui  se  trouvent,  sans  nom  d'auteur,  dans  toutes  les  éditions  de  la 
f(  Raccolda  di  stanze  di  diversi  poeti  »,  de  Lodovico  Dolce  :  elles  ont  été 
écrites,  presque  sûrement  pour  Vittoria  Colonna,  vraisemblablement  par 
Galeazzo  di  Tarsia  ;  en  appendice,  édition  critique  de  ces  stances].  P.  429- 
438.  Silvio  Ferri  :  Una  Imitazione  neogreca  del  «  Sacrihcio  d'Isacco  »  del 
Belcari.  [Rapprochement  avec  le  poème  néogrec  anonyme  'H  Bu^îx  toj 
'Aêx^iix;.  P.  439-472.  Aristide  Marigo  :  Amore  inlellettivo  neU'evoluzione 
filosofica  di  Dante.  P.  473-493.  Pietro  Silva  :  Lo  Studio  jjisano  e  l'insegna- 
mento  délia  grammatica  nella  seconda  meta  del  sec.  XIV.  [D'après 
des  documents  des  Archives  communales  de  Pisc].  P.  495-336.  .\ttilio 
Simioni  :  Inlerno  aile  canzoni  a  ballo  e  ai  canti  carnascialeschi  di 
Lorenzo  il  Magnilico.  [Départ  des  attributions  vraies  et  des  attributions 
fausses  ;  édition  critique,  en  appendice,  de  six  «  canzoni  a  ballo  »  et  de 
quatre  «  canti  carnascialeschi  »  dont  l'attribution  peut  élre  considérée 
comme  certaine]-  P.  337-364.  Guido  Perale  :  Panlalone  e  le  allre  maschere 
nel  lealro  di  Carlo  Gozzi.  [Fiagment  d'une  monographie  «  sulla  maschera 
di  Pantalone.  »]  P.  363-383.  .\melia  Fano  :  Di  alcune  caralterisliche  délia 
religione  di  Alessjuidro  Nhiiizoni  e  di  Antonio  Fogazzaro  e  délia  fedë  di] 
\rluro  Graf.  P.  3.S,",  (i|3.  G;il<'iina  Re  :  Di  alcune  pagine  inédite  del  «  Dis- 
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I  orso  dol  roinanzo  storicoo  dpi  componiinonti  misti  di  storia  ed'invonzionc» 
tli  A.  Manzoni.  [D'après  la  minute  autographe  conservée  à  la  Braidense  de 
Milan].  P.  617-634.  Giovanni  Genlile  :  Novc  lettercdi  Niccolô  Tommaseo  a 
.-^ilvestro  Ccntofanli.  [Six  lettres  de  183:3,  trois  lettres  de  1834.  tirées  du 
R.  Archivio  di  SLito  di  Pisa  ;  les  deux  dernières,  datées  de  Paris,  particu- 
lièrement intéressantes  par  les  jugements  de  Tommaseo  sur  plusieurs  de 
nos  écrivains].  P.  63o-6oi.  Camillo  Cessi  :  Sul  «  Cliclope  »  di  Filosseno. 
P.  653-679.  Lide  Bertoli  :  I  traduttori  francesi  del  Petrarca  nel  secolo  XIX. 
[Très  bon  article,  avec  appréciations  ^judicieuses  ;  il  y  est  parlé  principale- 
ment des  traductions  de  Léonce  de  Saint-(îeniès.  J.-P.-L.  dArrighi, 
F.-L.  de  Graniont,  Anatole  de  Montesquiou,  Esménard  Du  Mazet,  Emma 
Mahui,  Joseph  Poulenc,  Philibert  Le  Duc,  L.  Jehan  Madelaine,  J.  Casalis 
et  E.  de  Ginoux,  Francisque  Reynard.  Fernand  Brisset,  Hippolyte  Godefroy, 
Ernest  Cabadé].  P.  681-691.  Roberto  Cessi  :  Un  Poemetto  cristiano  del 
secolo  XV.  [La  Jésuéide  de  Girolamo  Dalle  Valli].  P.  693-699.  Benvenuto 
Cessi  :  Béatrice  e  laprofezia  dell'  esilio.  P.  701-708.  Arturo  Solari  :  Jacopo 
Sannazzaro  e  la  tradizione  manoscritta  di  Rutilio  Numaziano.  P.  709-720. 
Benvenuto  Cestaro  :  II  miracolo  di  Cingar.  P.  721-783.  Abdeikader  Salza  : 
Da  Valchiusa  ad  Arqua.  Xote  sui  pellegrinaggi  petrarcheschi.  [Mémoire 
très  important  sur  la  a  fortuna  »  de  ces  lieux  chers  à  Pétrarque].  P.  785- 
794.  Auguste  Mancini  :  Noterelle  d'archivio  [Examen  et  texte  d'un  docu- 
ment des  archives  archiépiscopales  do  Pise,  du  S  octobre  12'.)o,  intéressant 
pour  la  généalogie  de  la  famille  des  Ubaldini].  P.  793-809.  Yittorio  Osimo  : 

II  canlo  XXX  del  «  Purgatorio  ».  —  En  tète  du  recueil  (p.  xi-xxiv),  Biblio- 
graphie chronologique  des  écrits  de  Francesco  Flamini,  due  à  M.  Emilio 
Santini,  et  comprenant  236  articles,  dont  quelques-uns  en  français.  C'est 
peut-être  l'occasion  de  rappeler  que  M.  Flamini  a  participé  au  Congrès 
bibliographique  international  tenu  à  Paris,  en  1898,  et  y  a  traité  de  la 
littérature  italienne  de  1868  à.  1898  (cf.  n"  79  de  la  Bibliographie). 

Brésil  — Que  de  choses,  si  nous  ne  devions  nous  restreindre,  nous  au- 
rions à  signaler  dans  le  tome  XXXII  de  la  Revisla  Iriinensal  do  insliliito  do 
Cearn,  celui  de  l'année  1918  (Cearâ-Fortaleza,  typ.  Minerva,  1918,  in-8  de 
401-u  p).  Et  d'intéressants  documents  inédits,  et  de  bonnes  études  biogra- 
phiques, et  de  l'histoire,  et  de  la  bibliographie  !  Bornons-nous  à  mentionner 
ici,  pour  leur  intérêt,  le  mémoire  de  M.  P.  O'Meara  sur  l'irrigation  dans  la 
vallée  du  Jaguaribe  et  le  travail  considérable  du  directeur  même  de  la  Re- 
visla triinensal,  le  baron  de  Studart^  sur  les  étrangers  et  le  Cearà.  Dans  cet 
inventaire  de  ce  .que  les  étrangers  ont  écrit  et  publié  sur  les  hommes  et  les 
choses  du  Cearâ,  les  Français  tiennent  une  place  très  honorable  avec  Fer- 
dinand Denis,  Pierre  F.  Theberge,  lamiral  Mouchez,  Pierre  Denis  et 
d'autres  encore  dont  le  baron  de  Studart  a  eu  raison  de  rappeler  le  nom 
et  les  travaux. 

États-Unis.  —  On  pourra  constater,  en  lisant  le  rapport,  que  nous  ve- 
nons de  recevoir,  du  bibliothécaire  en  chef  du  Congrès  de  Washington^ 
M.  Herbert  Putnam.  pour  l'année  1917-1918  et  ses  annexes,  que  l'entrée  des 
États-Unis  dans  la  guerre  mondiale  n'a  pas  été  sans  influence  sur  le  mou- 
vement de  la  production  livresque  chez  nos  alliés  et  sur  la  marche  des  ser- 
vices :  Library  of  Congress.  Report  of  llte  librarian  of  Congress  and  report 
of  the  superintendent  of  the  library  (nul  groiind^s  for  the  fiscal  year  ending 
Jane  30,  1918  (Washington,  Government  printing  office,  1918,  in-8  de 
491  p.,  avec  plans  et  planches.  Prix  :  2fr.  23.).  Il  a  été  imprimé  aux  États- 
Unis  en  1917-1918  un  millier  de  volumes  de  moins  qu'en  1916-1917  (19736 
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contre  20708)  et  plus  de  deux  mille  brochures  en  moins  (24701  contre  26911). 
Les  acquisitions  ont  aussi  subi  une  diminution  due  à  la  dilliculté  des  com- 
munications. Une  statistique  curieuse  nous  apprend  que  la  proportion  des 
sénateurs  qui  demandent  des  informations  à  la  bibliothèque  du  Congrès 
(74  contre  2'i)  est  plus  forte  que  celle  des  députés  (17:2  contre  266).  Parmi 
les  acquisitions  de  manuscrits  faites  pendant  l'année  fiscale,  nous  noterons 
300  lettres  autographes  de  Jefferson  de  1774  à  1826,  des  documents  émanés 
de  Genêt,  notre  ambassadeur  aux  États-Unis  sous  la  Révolution,  ou  relatifs 
à  ce  singulier  personnage  ;  des  papiers  de  l'amiral  Goldsborough,  parmi 
lesquels  on  remarque  une  relation  de  la  prise  de  Saint-Jean  d'Llloa,  les 
journaux  de  la  convention  révolutionnaire  de  la  Floride  occidentale  en  ISIO. 
Parmi  les  imprimés,  il  y  a  toute  une  série  d'anciennes  pièces  du  théâtre 
anglais,  et  un  lot  d'Aniericana,  dont  fait  partie  une  édition  de  Champlain 
de  1640. 

—  L'entrée  des  Étals-Unis  dans  la  guerre  mondiale,  la  question  de  l'at- 
titude qu'ils  doivent  prendre  vis-à-vis  du  traité  de  paix,  de  leur  participa- 
tion possible  à  la  Société  des  nations,  d'une  alliance  projetée  avec  la  France, 
ont  plus  que  jamais  appelé  l'attention  sur  la  fameuse  doctrine  de  Monroe 
qui,  pour  tout  bon  Américain,  est  passée  à  l'état  de  dogme,  sans  que  tou- 
jours il  se  rende  un  compte  exact  de  sa  portée  et  de  la  pensée  de  son  au- 
teur ;  on  se  rappelle  la  joyeuse  anecdote  de  ce  citoyen  de  la  grande  Répu- 
blique qui  se  proclamait  prêt  à  verser  son  sang  pour  la  doctrine  de  Monroe, 
mais  qui  ajoutait  qu'il  ne  savait  pas  eu  quoi  elle  consistait.  Et  cependant, 
il  ne  manque  pas  d'ouvrages  et  d'articles  sur  la  question.  Sous  la  direction 
de  M.  Herinan  H.  B.  Meyer,  la  Bibliothèque  du  Congrès  de  Washington 
vient  d'en  dresser  une  liste  :  Library  of  Congress.  List  of  références  on  Ihe 
Monroe  doctrine  (Washington,  Government  printing  otlice,  1919,  gr.  iiv-8 
de  122  p.  Prix  :  0  fr.  75)  qui  atteint  le  chiiTre  de  plus  de  380  numéros 
pour  les  livres  (numérotés  1-372  avec  quelques  additions),  et  de  près  de 
550  numéros  pour  les  articles  de  revues  (numérotés  373-919).  Les  livres  sont 
classés  alphabétiquement  aux  noms  des  auteurs,  les  articles  chronologique- 
ment. Un  index  de  10  p.  à  2  colonnes  comprend  à  la  fois  les  auteurs  elles 
matières. 

République  Ahgentine.  —  La  République  Ârgenline  commence  à  contri- 
buer par  d'intéressants  travaux  aux  progrès  de  la  science.  En  voici  un 
exemple  qui  nous  est  donné  par  IM.  Teodoro  Sânchez  de  Bustamante,  jeune 
ingénieur  de  la  province  de  Salsa.  dans  des  /nvesligaciones  de  econonnn  ma- 
temnlica  (Buenos  .\ires,  casa  éditera  Coni,  1919,  in-8  de  32  p.,  avec  15  fig.), 
où  il  résume  en  quelques  formules  bien  ordonnées  les  ellorts  tentés  par 
les  mathématiciens  pour  assujettir  l'économie  aux  lois  du  nombre.  H  dé- 
veloppe les  considérations  qui  conduisent  à  l'équation  de  Cournot  ;  il  en 
tire  les  conséquences  relatives  aux  monopoles  montrant  que  le  monopo- 
liste, dès  qu'il  a  exercé  sa  pression  sur  le  marché,  provoque  une  réaction 
nuisible  à  ses  intérêts  ;  d'autre  part  la  libre  concurrence  a  ses  dangers  : 
un  nouveau  vendeur,  apparaissant  sur  le  marché,  y  apporte  ses  courbes 
propres  de  prix  de  revient  et  de  prix  de  vente  qui  peuvent  modifier  l'en- 
semble des  cours  dans  un  sens  défavorable  aux  autres  vendeurs  ou  aux 
acheteurs.  L'auteur  a  fait  œuvre  exclusivement  scientifique  ;  le  lecteur  tire 
lui  iiième  de  ses  calculs  les  conséquences  qu'ils  comportent. 

I'lhlications  ^ouvEI,l,Ks.  —  Sancli  Ireitcaei,  episcopi  lAKjdnnensis.  Denions- 
Irnlio  ui>oslolicae  prnedûudioids,  ex  armeuo  vertil,  prolegomenis  illuslravit, 
notis  locuplelavit  S.  Wcber  (in-8,  Friburgi  Brisgoviae,  Uerder).  —  Je  crois 
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en  Dieu,  quatorze  eidrellens  sur  le  Symbole  des  apoires,  par  le  R.  P.  M.  Du- 
brucl  (in-lG,  de  Gigord).  —  Cours  supérieur  de  relUjion.  V.  Les  Sacrements, 
par  L.  Pi'unel  (in-18,  Beauclie.sne)  —  La  Maison  de  Dieu,  par  l\.  Zollor 
(petit  iii-IS,  Beauchosiie).  —  Retraites  fermées,  pratique  et  théorie,  par  le 
P.  A.  Boissel  (in-18.  Beaucliosiic).  —  La  Vie  spiriluelte,  suivie  de  Vue  Ame, 
par  E.  Leseur  (iii-lN,  de  Gigord).  —  liené  Chabrier.  Livre  de  lectjure  courante 
pour  écoles  chrétiennes  et  catéchismes,  par  l'abbé  Ilays  (in-lC,  Bonne  Presse). 

—  The  Obligation  of  conlracls  clause  iif  the  United  St<des  Conslilution,  by  W. 
B.  Hunting  (in-8.  Baltimore,  Ihc  Jobns  Hopkins  Press).  —  Les  Avaries 
communes  en  droit  maritime  français  et  comparé,  par  T.  A.  Haralambidis 
(in-8.  Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence).  —  En  lisant  les  juristes 
philosophes,  par  P.  Cache  (in-l:2,  de  Gigord).  —  De  la  Guerre  au  droit,  par 
T.  Rnyssen  (in-iS,  Alcan).  —  Frédéric  \ielzsche  et  la  Pensée  grecque,  par 
N.  Klugniann  et  B.  Latzarus  (in-12,  édition  du  Livre  mensuel).  —  Causeries 
philosophiques,  par  A.  Badoureau  (in-8,  Gauthier-Villars).  —  Le  Jardin  de 
la  pensée  philosophique  et  morale,  par  J.  Huré  (in-18,  Giard  et  Brière)  — 
Dispulaliones  metaphysicae  de  ente  communi,  auctore  P.  S.  de  Backer  (in-8, 
Beauche.sne).  —  Asserta  moralia,  auctore  M. -M.  Matbaran  Hn-IG,  cartonné, 
Beauclie.sne).  —  Une  Doctrine  de  vie.  Extraits  de  l'œuvre  d' Henri  Bordeaux, 
de  r  Académie  française,  recueillis  et  groupés  par  le  D'  H.  Carrière  (in-18, 
Beauchesne).  —  Des  Finances  modernes  pour  vivre,  par  J.  Corréard  (in-16, 
Bossard).  —  Economie  industrielle,  par  W.  Rosclier,  8'  éd.  revue  et  augmen- 
tée par  W.  Stieda  ;  trad.  par  P.  Hallier  (in-S,  Giard  et  Brièrej.  —  L'Indus- 
trie organisée  d'après  les  méthodes  américaines,  par  V.'Cambon  (in-8,  Payol). 

—  Syndicalisme  ouvrier  et  Syndicalisme  agricole,  par  E.  Martin  Saint-Léon 
(in-16,  Payot).  —  Les  Symptômes  el  leur  interprétation,  par  J.  Mackenzie  ; 
trad.  de  l'anglais  par  le  D"^  Guilleaume  (in-8,  Alcan).  —  Ce  que  révèle  la 
main,  par  H.  Rem  (in-16,  Ollendorlî).  —  Les  Progrès  de  la  ciiimie  en  19IS  ; 
trad.  française  publiée  sous  la  direction  de  A.  Kling  (in-8,  Gauthier-Vil- 
lars). —  La  Molécule  chimique,  par  R.  Lespieau  (in-16,  .\lcan).  —  Cours 
d'aérodynamique  pratique,  par  A.  Courcjuin  et  G.  Serre  (in-16,  Gautier-Vil- 
lars).  —  L'Unité  de  la  science,  par  M.  Leclerc  du  Sablon  (in-16,  Alcan).  —  Les 
Sous-Marins,  par  G.  Clerc-Rampal  (in-16.  Hachette).  —  Orlande  de  Lassas, 
par  Van  der  Borren  (petit  in-8,  Alcan).  —  L'Enéide  imitée  en  vers  français, 
par  J.  Emile  (in-16.  Vitte).  —  Les  Corneilles  sur  la  tour,  par  A. -P.  Garnier 
(petit  in-8,  Garnier).  —  La  Fronde  de  David,  par  .T.  Leclercq  (in-16,  Perrin). 

—  La  Paroi  d'écume,  sonnets,  par  Y.  Allou  (in-16,  Perrin).  —  Du  Sour'ireet  des 
larmes,  par  E.  Coutances  (petit  in-8.  Maison  des  poètes).  —  Premières  Gammes, 
par  L.  Cabanis-Brunel  (in-18,  «  Revue  littéraire  el  artisticjue  »).  —  Rytlimes  et 
chants  dans  le  renouveau,  par  X.  Beauduin  (petit  in-8,  Povolozki). —  Théâtre 
complet  de  François  de  Curel.  T.  I  et  II  (2  vol.  in-16,  Grès).  —  Au  fond  d'un 
vieux  mcmoir,  par  J.  Morgan  (in-16,  PIon-Nourrit).  —  Le  Feu  sous  la  cendre,. 
par  H.  Ardel  (in-16,  Plon->"ourrit).  —  Mcuncui  et  moi,  par  A.  'Soël  (in-16, 
Plon-X'ourrit).  —  La  Descente  de  croix,  par  I.   Sandy  (in-16,  Plon-Nourrit). 

—  On  demande  une  marraine...,  par  M.  Floran  (in-18,  Calmann-Lévy).  — 
La  Défense  de  la  vie,  par  M.  Capy  (in-16,  OllendorlT).  —  La  Vie  après 
la  guerre.  L'Inféconde,  par  E.  Cazal  (in-18,  Ollendorff).  —  Le  Maçon 
de  Notre-Dame,  par  P.  Féval  (in-18,  Ollendorffi.  —  Gilbert  Thiennol,  par 
M.  Henry-Rosier  (in-18,  Grasset).  —  Jean,  par  C.  Heyraud  (in-16,  Grasset). 

—  La  Nièce  de  Bonaparte,  par  E.  Moreau  (in-16,  Lafilte)  —  Les  Cœurs  ma- 
lades, par  E.  Montfort  (in-18,  Flammarion).  —  La  Gardienne,  par  E.  Garry 
(in-12,  Jouve).  —  L'Étoile  de  Simplette,  par  P.  Perrault  (petit  in-8,  Gautier 
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et  Languciean).  —  L'Hérilnge  du  bohémien,  itar  R.  Donibie  (polit  in-8,  Gau- 
tier et  Languereau).  —  La  Maison  du  Us,  par  M.  Delly  (pelit  in-8,  Gautier 
et  Languereau).  —  La  Fleurelle  du  Temple,  par  J.  Cliancel  (petit  in-8,  Gau- 
tier et  Languereau).  —  La  Conquête  du  dragon,  par  A.  Bruyère  (petit  in-8, 
Gautier  et  Languereau).  —  Les  Captives  de  la  tour  carrée,  par  G.  Saint- 
Ogan  (petit  in-8,  Gautier  et  Languereau).  —  Fugitive,  par  C.  Saint-Ogan 
(petit  in-8.  (lautier  et  Languereau).  —  La  Petite  Sorcière,  jiar  M.  Froment 
(petit  in-8,  Gautier  et  Languereau).  —  La  Tour  de  l'alchimiste,  par  A.  de 
Maillane  (petit  in-8,  Gautier  et  Languereau).  —  La  Filleule  des  abeilles,  par 
J.  Rivière  (petit  in-8,  Gautier  et  Languereau).  —  La  Princesse  Agnès,  par 
J.  iMorian  (in-16,  de  Gigord).  — Mathurin,  par  J.  Morian  (in-lG,  de  Gigord). 

—  Malhurin  à  vingt  ans,  par  J.  Morian  (in-16,  de  Gigord).  —  Fleurs  de  paix, 
Jleurs  de  guerre,  par  C.  Baussan  (gr.  in-8,  Bonne  Presse).  —  Lettres  fami- 
lières, par  L.  Tailtiade  (iu-Ollendorfr).  —  Virgile,  son  œuvre  et  son  temps, 
par  A.  Bellessort  (in-16,  l^crrin).  —  Histoire  d'une  collaboration.  Alexandre 
Dumas  et  Auguste  Maquet,  par  G.  Simon  (in-16,  Grès).  —  La  Loi  de  lliéron 
et  les  Romains,  par  J.  Carcopino  (in-8,  E.  de  Boccard).  —  Crânica  de  la 
Coroim  de  Aragon,  por  el  conde  de  Castellano  (in-18  carré,  Zaragoza,  Salva- 
dor Hermanos).  —  La  Compagnie  de  Jésus,  esquisse  de  son  insliltd  et  de  son 
histoire  fl521-1773J,  par  le  P.  J.  Brucker  (in-18.  Beauchesne).  -  La  Com- 
pagnie de  Jésus  en  France.  Histoire  d'un  sièfle  i8lh-l9 là,  par  J.  Burnichon, 
T.  III,  18^5-1860  (in-8,  Beauchesne).  —  Histoire  de  l'Église  du  Mans,  par 
l'abbé  L.  Caiendini  (Le  Mans.  Monnoyer).  —  Une  Éducatrice  au  xvu'  siècle, 
par  A.  de  Nitray  (in-18,  Beauchesne).  —  Un  Allemand  en  France  sous  la  Ter- 
reur. Souvenirs  de  Frédéric-Christian  Laukhard  (l792-i79U)  ;  trad.  par  W. 
Bauer  (in-8,  Perrin).  —  Abraham  Lincoln,  par  B.  Wliitlock  ;  trad.  de  l'an- 
glais par  l'auteur  (in-16,  Payol).  —  Pages  d'histoire  contemporaine  f189o- 
1916),  par  A.  Bonnard  (in-16,  Payot).  —  L'Offensive  française  de  1917 
(^avril-mai).  De  Soissons  à  Reims,  par  H.  Galli  (in-J6,  Gai'nier).  —  La  Guerre 
pour  la  patrie,  par  C.  Jullian  (petit  iii-8,  Bloud  et  Gay).  —  La  Guerre.  Pour 
les  morts,  par  F.  Masson  (in-16.  Bloud  et  Gay).  —  La  Retraite  du  Vardar. 
Le  Frère  aîné,  par  H. -A.  de  Villebonne  (in-16.  Blond  el  Gaj).  —  Un  Épisode 
du  drame  serbe,  par  M.  Sarrant  et  le  lieul'-colonel  J.  Revol  (in-16,  Hachette). 

,  —  Les  Trois  Maréchaux,  par  C.  Le  Goffîc  (in-16,  Bloud  et  Gay).  —  La  «  Na- 
tion armée  »  nouvelle,  par  «  Yiri  »  (in-16,  Fischbacher).  —  Le  Vote  des 
femmes,  par  Joseph-Barthélémy  (in-8,  Alcan).  —  Le  Rapatriement,  élude  sur 
le  rapatriement  et  ses  œuvres  de  secours,  par  A.  d'Alix  (in-16.  Bloud  et  Gay). 

—  En  Argentine.  Les  Trente-six  Métiers  de  l'émigranl,  par  F.  Serret  (in-16, 
Plon-Nourrit).  —  Une  Page  d'apostolat.  Sœur  Marie  Marthe  Thérèse,  par 
Mgr  de  Llobel  (in-16,  Bonne  l'resse).  —  Geneviève  Hennet  de  Goutel,  par 
M.  Anialberl  (in-18,  Beauchesne).  —  Lénine,  par  M. -A.  Landan-Aldanov 
(pelit  in-8,  Povolozky).  —  La  Révolution  russe,  essai  de  psychologie  sociale, 
par  le  D"^  N.  BajenolT  (in-16,  Bloud  el  Gay).  —  La  Russie  d'aujourd'hui  et  de 
(lenuan,  arlicles  de  divers  (in-S,  Attingcr).  —  Mes  Cahiers  russes,  par 
M.  \  erstraele  (in-S.  Grès).  —  Les  Trésors  d'art  en  Russie  sous  le  régime  bol- 
cheviste,  par  A.  PolovtsofT  (in-16.  Société  française  d'imprimerie  et  de  librai- 
rie). —  Les  Républiques  sud-américaines,  par  .1.  Bryce  ;  trad.  de  l'anglais  par 
C  Gandillion  Gens-dArmcs  (2  vol.  in-8,  Marcel  Rivière).  Visenot. 
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{.  —  Sainte  Paule  (3'/7-4tO'/),  par  le  P.  Raymond  Génier  (Les  Saints).  Paris,  LecolTrc. 
Gabalda,  1917,  \n-\2  de  xii-201  p.,  2  fr.  —  2.  Sainte  Kadegonde  (020-587),  par  labbé 
AiGRAiN  (Les  Saintsi,  Paris,  Lecodre.  Gabalda,  1918,  in-12  de  xi-181  p.,  2  fr.  — 
:}.  Sainte  Claire  d'Assise  (119^4-1253),  par  Maukice  Bealfreto.n.  (Les  Saints).  Paris. 
LecofTre,  Gabalda,  1916,  in-12  de  l'Ol  p..  2  fr.  —  4.  Sainte  Catlterine  de  Sienne 
(13^7-1380),  par  Pierrk-Gauthiez.  Paris,  Bloud  et  Gay.  1916,  iri-12  de  236  p.  et 
portrait,  -i  fr.  50.  —  3.  Le  Feu  sacre.  Vie,  miracles  et  mort  du  hicnlieurenx  Giovanni 
Colombini  de  Sienne,  par  .Joha>"XES  .IOrglssen  ;  traduit  du  danois  par  Marie-Thé- 
rèse FouRCADE.  Paris,  Beauchesne,  1910,  iii-12  de  x-139  p.,  avec  3  pianclies  en 
couleurs,  3  fr.  50.  —  6.  Saint  Jean  de  la  Croix  iL'iiS-tf/Jl),  par  Mgr  Demimuid 
(Les  Saints).  Paris,  Lecoffre,  Gabulda,  1916.  in-12  de  viii-210  p.,  2  fr.  —  7.  Vie 
populaire  de  saint  François  Xavier,  par  A.  Hrou.  Paris,  Beaucliesne,  1914,  in-!8 
de  153-x  p.,  1  fr.  30.  —  ii. (Vie  admirable  de  Pierre  berthelot,  en  religion  et  devant 
l'Eglise  Bienheureux  Denis  de  In  Natimté,  pilote  major  et  cartographe  du  roi  de  Por- 
tugal, carme  etniartyr(l600-lG.38),  par  Pavl  Gotïer.  Paris,  Amat,  s.  d.,  petit  in-8de 
236  p.  avec  planches.  3  fr.  — 9.  Lettres  choisies  de  saint  Pierre  Fol  hier,  publiées  et  an- 
notées par  l'abbé  Folrier  Bo>nard.  Paris,  Beauchesne.  1918,  in-8  tie  xxii.-395  p., 

5  fr.  —  10.  Claude  Bernard,  dit  le  Pauvre  Prêtre  (1588-16^1),  par  le  commandeur  de 
Broqla.  Paris.  Lethielleux,  s.  d.,  in-12  de  xv-270  p.,  avec  portrait,  3  fr.  —  11.  Vie 
de  Jean-Jacques  Olier,  curé  de  la  paroisse  et  fondateur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
par  Frédéric   Momer.  T.  I«^  Paris,  de  Gipord,  1914,  in-8  de  xin-578  p.,  illustré, 

6  fr.  —  12.  L'Homme  de  la  divine  Providence,  Gabriel  Deshayes,  ancien  curé  de  Saint- 
Gildas  d'Auray,  etc.,  par  Alexis  Grossier.  Paris,  Beauchesne,  1918,  2  vol.  petit 
in-8  de  482  et  446  p.,  20  fr.  —  13.  La  Vénérable  Mère  Anne-Marie  Javouhey,  fon- 
datrice de  la  congrégation  de  Saint-Joseph  de  Cluny  (1779-1851).  par  le  P.  F.  Dela- 
place  et  le  P.  Ph.  Kieffer.  i'aris.  librairie  Saint-Paul,  1914. -2  vol.  in-8  de  xîiv- 
454  et  490  p.  12  fr.  —  14.  Une  Fondatrice  au  xis'  siècle.  Rien  que  son  âme,  par  le 
P.  G.  DU  Bourg.  Paris,  Beauchesne,  1914,  in-8  de  vi-288  p.,  avec  5  planches.  4  fr. 

1 .  —  Le  livre  du  P.  Génier  :  Sainte  Paule,  retrace  la  fondation,  l'orga- 
nisation, les  vicissitudes  deces  monastères  latins,  que,  sous  l'inspira- 
tion de  saint  Jérôme,  la  descendante  des  Scipions  et  des  Gracques  vint 
fonder  à  Bethléem  entre  386  et  389.  On  en  sait  la  grande  influence 
théologique  et  morale,  le  rôle  capital  dans  l'histoire  de  l'ascétisme 
chrétien.  C'est  dire  l'intérêt  du  livre  du  P.  Génier  ;  intérêt  que  vient 
accroître  la  débâcle  turque  et  la  pensée  de  l'avenir  réservé  à  ces  terres 
sacrées. mais  jusqu'ici  combien  réfractaires  à  l'influence  latine!  Savant, 
agréable  à  lire,  le  livre  du  P.  Génier  ne  peut  être  que  bien  accueilli 
par  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  l'ascétisme  et  à  Ihis- 
toire  de  l'Orient  latin.  Les  pages  consacrées  à  saint  Jérôme  et  à  sainte 
PauLe  sont  particulièrement  attachantes. 

2.  —  Avec  le  livre  de  M.  l'abbé  Aigraiu  :  Sainte  Radegonde,  nous 
ne  changeons  pas  de  sujet.  Nous  restons  dans  l'histoire  de  la  vie 
monastique  et,  dirions-nous  volontiers,  si  le  mot  n'était  pas  pris  en 
mauvaise  part,  dans  l'histoire  des  femmes  savantes,  de  la  société 
polie.  Le  P.  Génier  nous  avait  fait  assister  à  l'établissement  de  la  vie 
religieuse  en  Palestine  par  la  descendante  de  Scipion  ;  M.  l'abbé  Ai- 
grain  nous  montre  une  reine  de  France  organisant  la  même  vie  dans 
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la  Gaule  du  vi^  siècle.  Le  P.  dénier  nous  avait  fait  entrer  dans  le- 
cercle  des  savantes  amies  de  saint  Jérônne,  nous  avait  initié  aux. 
grandes  controverses  du  iv«  siècle  ;  M.  l'abbé  Aigrain  nous  fait  pénétrer 
dans  ce  couvent  de  Sainte-Croix  de  Poitiers,  où  Fortunat  venait  lire- 
à  sainte  Radegonde  le  Vexilla  régis  prodeunt  et  le  Pange  iingua. 
M.  l'abbé  Aigrain  fait  revivre  ainsi  la  France  monastique  pré-béné- 
dictine. Son  livre  est  une  solide  et  brillante  contribution  à  l'histoire- 
tant  désirée  de  la  vie  monastique  en  France. 

?).  —  Tracer  un  portrait  ressemblant  de  saint  François  d'Assise  est 
une  tâche  relativement  facile,  tant  abondent  les  documents.  Il  n'en 
saurait  être  de  même  pour  sainte  Claire.  On  ne  possède  sur  elle- 
qu'une  légende  originale,  mais  muette  sur  tout  ce  qui  révélerait  son 
individualité.  On  n'y  trouve  que  quelques  traits  édifiants.  Aussi 
M.  Beaufreton  s'est-il  eflbrcé  de  faire  connaître  le  milieu  dans  lequel 
la  sainte  vécut.  11  a  réuni,  eu  un  tout  harmonieux,  un  ensemble  de 
renseignements  épars  dans  diverses  publications  savantes  et  soigneu- 
sement contrôlés.  Signalons  en  particulier  cette  conclusion  qui  se 
dégage  de  son  travail  :  du  vivant  même  de  Sainte  Claire  d'Assise,. 
l'observance  de  la  pauvreté  absolue  tant  prônée  par  elle  ne  fut  pas 
possible,  à  moins  de  miracles,  comme  cela  eut  lieu  au  couvent  de- 
Saint-Damien. 

4.  —  M.  Pierre-Gauthiez  a  pris  soin  d'avertir  le  lecteur  que  son 
travail  sur  Sainte  Catherine  de  Sienne  était  «  sans  prétentions  scien- 
tifiques ni  critiques  ».  Les  historiens  ne  sauraient  rien  y  glaner. 
C'est  un  livre  d'édification. 

5.  — Bien  autrement  intéressante  est  la  biographie  du  Bienheureux 
Giovanni  Colombini,  par  M.  Joluuines  Jiu'gensen.  Œuvre  d'art,  elle  a 
un  cachet  d'originalité  tout  pai  liculier.  Après  s'être  nourri  de  la  lec- 
ture des  vies  anciennes  de  son  personnage  et  après  avoir  compulsé 
.ses  lettres,  l'auteur  a  écrit  un  récit  vivant,  coloré,  sanê  visées  critiques. 
Il  a  même  fait  quelques  entorses  à  la  vérité  historique.  11  s'en  confesse 
agréablement.  La  poésie  lui  importe  avant  tout.  11  lui  faut  peindre 
en  termes  gracieux  et  fleuris  la  façon  dont  le  «  feu  sacré  »,  c'est-à- 
dire  l'amour  du  Christ,  saisit,  puis  enflamma  le  cœur  tout  d'abord 
sec,  dur,  âpre  au  gain  du  riche  marchand  siennois.  Quelles  jolies 
scènes  que  celles  de  la  conversion  de  Colombini,  de  ses  premières 
prédications  sur  le  parvis  d'une  cathédrale,  de  son  retour  à  Sienne 
après  une  absence  de  deux  années^  de  sa  rencontre  à  Orvieto  avec 
l  rbain  V.  Quand  on  ferme  le  petit  livrcde  M.  Jorgçnsen,  on  n'éprouv(> 
qu'un  désir  :  le  relire. 

0.  —  Mgr  Demiujuid,  avec  Saint  Jean  de  la  Croix,  nous  entraîne 
au  pays  du  (Vn\.  Dans  son  livre  aussi  pénétrant  que  bien  informé, 
nous  trouvons  un  excellent  résumé  de  l'histoire  de  la  réforme  des 
carmes.   Le  cliapilre  V  d»;  la  doctrine  de  S.  .lean  de  la  Croix,  est  un 
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exposé  lucide  des  problèmes  do  la  mystique.  On  admirera  souvent 
les  heureuses  solutions  proposées  avec  finesse  parTauteiir.  Bref,  cette 
biographie  précise,  intéressante,  écrite  dans  un  style  clair  et  élégant, 
mérite  le  succès. 

7.  —  Les  biographies  de  S.  François  Xavier  sont  nombreuses.  Il 
n'y  a  plus  guère  de  nouveau  à  espérer.  Le  grand  mérite  de  celle  du 
P.  Brou  :  Vie  populaire  de  saint  François  Xavier  est  d'être  un  très 
heureux  effort  pour  replacer  la  personne  du  saint  et  les  diverses 
phases  de  sa  prodigieuse  carrière  dans  leur  cadre  naturel,  social, 
historique.  Tous  les  arrière-plans  de  l'œuvre  sont  étudiés  à  fond.  Le 
Xavier  de  l'histoire  est  encore  plus  sympathique,  au  moins  plus 
instructif  que  celui  de  la  légende  :  d'où  l'intérêt  de  ce  volume.  Le 
P.  Brou  excelle  dans  le  genre  descriptif.  Le  portrait  du  saint  est 
d'une  extrême  finesse  de  touche.  .Jamais  on  n'avait  encore  analysé  le 
caractère  de  Xavier  avec  tant  de  profondeur.  11  faut  féliciter  l'auteur 
de  n'être  pas  tombé  dans  les  exagérations  de  ses  devanciers  et  d'avoir 
fait  une  œuvre  d'histoire  et  non  d'apologétique. 

8.  —  C'est  plutôt  à  ce  dernier  genre  d'œuvre  qu'appartient  la  Vie 
admirable  de  Pierre  Berihelot  par  son  dévot  compatriote  honfleurais. 
Paul  Gontier.  C'estun  vjai  roman  d'aventure.  Prendre  la  mer  à  douze 
ans,  s'embaïquer  à  dix-neuf  pour  les  Indes,  assister  à  vingt  combats, 
devenir  pilote  major  et  cartographe  du  roi  de  PortJ^al,  puis  des- 
cendre à  terre  pour  se  faire  carme  et  devenir  martyr,  voilà  de  quoi 
émerveiller  le  lecteur. 

9.  —  Après  avoir  donné  une  vie  intéressante  de  saint  Pierre  Foii- 
rier,  M.  l'abbé  Bonnard  publie  un  choix  des  Lettres  de  l'illustre  curé 
de  Mattaincourt.  Cette  publication  nous  apparaît  du  plus  haut  inté- 
rêt pour  l'histoire  du  sentiment  religieux, au  xvii'  siècle.  Elle  a  sa 
place  marquée  dans  les  bibliothèques,  dans  le  voisinage,  au-dessous, 
mais  pas  trop  loin,  de  celles  de  saint  François  de  Sales.  Si  le  style  de 
saint  Pierre  Fourier  est  bien  loin  de  celui  de  saint  François  de  Sales, 
la  spiritualité  est  voisine  de  celle  de  l'illustre  évêque  de  Genève.  C'est 
ckre  le  profit  qu'on  peut  retirer  de  la  lecture  de  ce  choix  de  lettres. 

10.  —  La  vie  de  Claude  Bernard,  dit  le  Pauvre  Prêtre,  nous  fait 
entrer  dans  le  cercle  des  amis  de  M.  Vincent.  C'est  un  chapitre  de 
l'histoire  de  la  i-enaissance  catholique  en  France  dans  la  première 
moitié  du  xviie  siècle.  Le  «  pauvre  prêtre  »  fut  de  ces  hommes  qui 
eurent  l'intelligence  du  pauvre,  l'amour  religieux,  tendre  et  ardent 
des  petits,  des  délaissés,  des  malades.  11  donna  sans  trêve.  Il  mena 
hors  rang,  hors  cadre,  avec  un  élan  que  les  années  ne  firent  que  gran- 
dir, la  carrière  de  la  charité.  Cette  vie  est  une  ardente  leçon  d'apos- 
tolat. 

11.  —  C'est  une  vérité  universellement  reçue  que  l'instruction  et 
l'éducation  du  clergé  étaient  en  France  en  grande  souffrance  à  la  fin 
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du  xvi"  et  au  commencement  du  xvii"  siècle.  Des  hommes  apparurent 
^lors,  d'une  foi  profonde,  d'une  raison  lucide,  d'un  zèle  ardent  :  mys- 
tiques, ravis  aux  plus  sublimes  contemplations  et  cependant  organi- 
sateurs méthodiques,  ils  créèrent  le  séminaire  français.  M.  Olier  fut 
au  premier  rang.  S'il  n'a  pas  eu  le  premier  l'idée  des  séminaires  de 
théologie,  il  a  plus  que  personne  contribué  à  leur  développement,  en 
■créant  une  compagnie  de  prêtres  uniquement  consacrés  à  Téducation 
des  clercs  et  formés  à  cette  seule  fm.  C'est  l'histoire  de  cette  œuvre 
que  M.  Mortier  avait  entreprise.  En  ces  pages  chargées  d'émotion  con- 
tenue et  de  piété  filiale,  l'ancien  supérieur  des  Carmes  montre  à 
merveille  comment  Jean-Jacques  Olier,  désolé  par  le  spectacle  d'une 
foule  d'abus  et  ne  voyant  rien  autre  chose  pour  le  déraciner  qu'un  clergé 
pieux,  instruit  et  zélé,  réunit  quelques  prêtres  et  voilà  comment  de 
cette  communauté  advint  une  école  de  cléricature  qui  devait  avoir  une 
si  grande  influence  sur  les  destinées  de  l'Église  de  France.  Les  pages 
consacrées  aux  premiers  jours  de  Saint-Sulpice  ont  un  charme  parti- 
culièrement prenant.  La  guerre  a  interrompu  la  publication  de  cette 
œuvre  capitale  où  M.  Olier  est  suivi  pas  à  pas.  Espérons  qu'elle  ne 
restera  pas  inachevée.  Il  n'est  guère  de  biographie  plus  importante  à 
l'intelligence  de  l'histoire  de  l'Église  de  France  dans  les  trois  derniers 
siècles. 

12.  —  C'est  avec  grande  raison  que  r.\cadémie  française  a  couronné 
les  deux  volumes  consacrés  par  M.  l'abbé  Crosnier,  vice-recteur  des 
Facultés  catholique  de  l'Ouest,  à  l'abbé  Deshayes,  fondateur  de  quatre 
congrégations  religieuses.  On  trouve  en  effet  dans  ce  livre  :  L'Homme 
de  la  divine  Providence,  Gabriel  Deshayes,  ancien  curé  de  Saint-Gildas 
d'Auray.  elcune  biographie  fouillée  d'un  de  ces  ouvriers  évangéliques 
qui,  au  lendemain  de  la  Xourmente  révolutionnaire,  s'efforcèrent  de 
refaire  la  France  catholique  et  se  dévouèrent  tout  spécialement  à 
l'éducation  de  la  jeunesse.  Curé,  supérieur  des  Filles  de  la  Sagesse, 
et  comme  leur  second  fondateur,  premier  fondateur  des  Sœurs  de 
l'instruction  chrétienne,  des  Frères  de  Bretagne,  des  Frères  de  Saint- 
Gabriel,  des  Frères  agriculteurs  de  Saint-François  d'Assise,  l'abbé 
Deshayes  fut.  au  commencement  du  xix«  siècle,  un  digne  fils  du  Père 
de  Monlfort,  un  frère  des  Le  Nobletz,  des  Maunoir,  des  grands  Bretons 
du  XVII'  siècle.  En  lisant  cette  vie  on  est  confondu  devant  l'immense 
labeur  ;  et  on  se  demamle  comment  une  vie  d'homme  a  pu  y  sullire. 

13. — On  reste  sous  la  même  impression  en  feuilletant  la  vie  de 
la  Vénérnhlc  Mère  Javoufiey,  fondatrice  de  la  congrégation  de  Saint- 
Joseph  de  CAuny.  C'est  encore  la  vie  d'une  des  grandes  Ames  laborieuses 
qui  travaillèrent  au  relèvement  des  ruines  accumulées  par  la  Révolu- 
tion en  suscitant  de  nouvelles  formes  de  vie  religieuse  et  en  s'appli- 
quant  à  la  formation  des  âmes  chrétiennes.  La  Mère  Javouhey  se 
donna  spécialouKMit  à  l'évangélisation  de  nos  colonies  d'outre-mer. 
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Après  avoir  lu  le  récit  de  l'œuvre  de  la  Mère  Javouhey  à  la  Guyane, 
on  comprend  le  mot  de  Louis-Philippe  sur  la  fondatrice,  lorsqu'il 
l'appelait  «  un  grand  homme.  »  Mais  ce  fut  bien  mieux  :  une  grande 
sainte,  dont  le  livre  des  Pères  Delaplace  et  Kieffer  nous  a  donné  un 
attachant  portrait. 

14.  —  A\ec  le  livre  du  P.  G.  chi  Bêurg  nous  sommes  encore  en  face 
d'un  type  de  grande  fondatrice.  On  possédait  déjà  une  vie  intéressante 
de  la  Mère  Marie  de  Jésus  du  Bourg,  fondatrice  des  Sœurs  du  Sau- 
veur, par  l'abbé  Bersauge.  Mais  cette  vie  s'en  tenait  surtout  aux 
œuvres  extérieures  de  la  fondatrice,  et  laissait  seulement  entrevoir 
les  voies  extraordinaires  où  Dieu  avait  appelé  cette  âme,  les  surnatu- 
relles faveurs  dont  elle  fut  comblée.  Cinquante  ans  et  plus  ont  passé 
depuis  la  mort  de  Mère  Marie  de  Jésus,  le  moment  a  paru  être  venu 
où  l'on  pourrait  découvrir  les  prodiges  de  cette  vie.  Les  religieuses  du 
Sauveur  ont  voulu  que  leur  Mère  fut  connue  jusqu'au  plus  intime 
d'elle-même,  et  ils  ont  confié  à  un  de  ses  petits-neveux,  au  feu  Père 
du  Bourg  0.  S.  B.,  la  tâche  de  dire  «  l'âme,  »  rien  que  l'âme  de  leur 
fondatrice.  La  tâche  était  difficile  et  délicate.  Le  biographe  s'en  est 
tiré  à  son  honneur,  s'appliquant  à  s'effacer  et  à  laisser  Mère  Marie  de 
Jésus  redire  seule  et  intrégralement  les  divers  entretiens  qui  la  ravis- 
saient en  extase. 

Comme  on  le  voit,  l'hagiographie  chrétienne  ne  languit  pas,  mais 
s'enrichit  toujours  d'œuvres  tout  à  la  fois  fortes  et  délicates  où  l'on 
peut  toujours  admirer  l'œuvre  admirable  de  Dieu  dans  ses  saints. 

G.    MOLLAT. 


OUVRAGES  POUR  LA  JEUNESSE 

1.  Le  Grand  Choc,  par  Mahie  Le  Mière.  Paris,  Gautier  et  Languereaii,  1919,  in-12 
de  319  p.,  3  fr.  60.  —  2.  L'Hôtel  Le  Tellemont,  par  M.  Mautas.  Paris.  Gautier  et 
Languereau,  1919,  iii-12  de  316  p.,  3  fr.  60.  —  3.  Le  Secret  de  la  Luzette,  par 
M.  Dellï.  Paris,  Gautier  et  Languereau,  1919,  in-12  de  295  p.,  3  fr.  60.  —  4.  Les 
Lèvres  closes,  par  Jeanne  de  Collomb.  Paris.  Gantier  et  Languereau,  1919,  in-12 
de  279  p..  3  fr.  00.  —  O.  Au  fond  des  bois,  par  André  Brutèue.  Paris.  Gautier  et 
Languereau,  1919,  in-12  de  344  p.,  4  fr.  —  6.  Pinsonnetle,  par  Glt  Desvaux.  Paris, 
Plon-Nourrit,  1919,  in-16  de  219  p.,  4  fr.  —  7.  Glanes  sociales,  par  M.  Desroches. 
Paris,  Lecoffre,  Gabalda,  1919,  in-12  de  203  p.,  3  fr.  -  8.  Fleurs  de  paix,  fleurs  (te 
[fuerre,  par  Charles  Bai:ssa>".  Paris,  Bonne  Presse,  s.  d.,  in-8  de  111  p.,  illustré, 
2  fr.  —  9.  La  Torpille  souterraine,  par  René  Dunt  et  JIarcel  Leleuï.  Paris, 
Bonne  Presse,  s.  d.,  in-18  de  206  p.,  1  fr.  —  10.  L'Innocent,  jjar  Jean  Viola.  Paris, 
Bonne  Presse,  s.  d.,  in-16  de  95  p.,  0  fr.  40.  —  11.  Une  Simple  Aventure,  par 
Emmanuel  Sot.  Paris,  Bonne  Presse,  s.  d.,  in-16  de  96  p.,  0  fr.  40.  —  12.  La  Voie 
douloureuse,  par  Marie  Le  Mière.  Paris,  Bonne  Presse,  s.  d.,  2  vol.  in  16  de  96  et 
94  p.,  0  fr.  80  le  vol.  —  13.  La  Jeunesse  de  Jacques  Lourdel,  par  J.  Lacaze-Bastard. 
Paris,  Bonne  Presse,  s.  d.,  in-16  de  96  p.,-  0  fr.  40.  —  14.  Le  .\id.  par  Guy  Bagite. 
Paris.  Bonne  Presse,  s  d.,  in-16  du  93  p.,  0  fr.  40.  —  15.  Mathurin,  par  Jacques 
MoRiAN.  Paris,  de  Gigord,  1917,  in-IG  de  179  p..  3  fr.  —  16.  Mathurin  à  vingt.ans, 
par  Jacques  Morian.  Paris,  de  Gigord,  1919.  in-16  de  1  13  p.,  2  fr.  —  17.  La  Fil- 
leule des  Abeilles,  par  Jacqueline  Rivière.  Paris.  Gautier  et  Languereau,  1920, 
petit  in-8  de  125  p.,  illustre,  2  fr.  75.  —  18.  La   Petite  Sorcière,  par   Marguerite 
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Fromem-.  Paris,  Gautier  et  I.anguereau,  1920,  petit  in-8de  124  p.,  illustré,  2  fr.  75. 
—  19.  L'Etoile  de  Simplette,  par  I'ierre  Perrault.  Paris,  dautier  cl  Languereau, 
1920,  petit  in-8  de  119  p.,  illustré,  2  fr.  75.  —  20.  L'Héritage  du  bohémien,  par 
Roger  Dombhe.  Paris,  Gautier  et  Languereau,  1920,  petit  in-8  de  122  p.,  illustré, 
2  fr.  75.  —  21.  Fugitive,  par  Claude  Saint-Ogan.  Paris,  Gautier  et  Languereau. 
1920,  petit  in-8  de  127  p.,  illustré,  2  fr.  73.  — *  22.  La  Conquête  du  dragon,  par 
.\>DRÉ  lîRLïÈHE.  Paris,  Gautier  et  Languereau,  1920,  petit  in-8  de  128  p.,  illustré, 
2  fr.  7,-;.  —  23.  La  Fleurette  du  Temple,  par  Jules  Chancel.  Paris,  Gautier  et  Lan- 
guereau, 1920,  petit  in-8  de  124  p.,  illustré,  2  fr.  75. 

1.  —  Ce  que  la  lecture  de  mauvais  livres  et  les  fréquentations 
fâcheuses  peuvent  faire  d'une  jeune  fille  frivole  à  l'imagination  vive, 
M"'"  Marie  Le  Mière  l'indique  dans  Le  Grand  Choc.  Quel  eût  été  le 
sort  de  son  héroïne,  Marthe  Champré,  si  la  déclaration  de  guerre 
n'était  venue  bouleverser  ses  aventureux  projets  de  mariage  et  ne 
l'avait  remise  dans  le  droit  chemin  ?  L'auteur  n'a  pas  négligé  les 
considérations  morales.et  religieuses. 

2.  —  Dans  son  roman  intitulé  :  L'Hôtel  Le  Tellemont,  M"^  Maryan  fait 
ressortir  les  dangers  qu'entraîne  le  mariage  lorsque  les  époux  diffèrent  du 
tout  au  tout  quant  à  l'éducation,  aux  traditions  et  à  la  mentalité.  Pour 
mettre  un  terme  aux  malentendus  qui  se  sont  élevés  entre  M.  et 
^jme  (j'Yturbarram.  il  n'a  pas  fallu  moins  que  les  terribles  leçons  de 
la  guerre. 

3.  —  A  l'Age  de  seize  ans,  Gaïla  Valprez  savait  lire  et  écrire  et  avait 
i-eçu  quelques  vagues  notions  d'arithmétique  ;  à  cela  se  bornait  sa 
science  ;  son  instruction  religieuse  était  nulle.  Elle  n'avait  plus  de 
mère  et  ne  connaissait  pas  son  père  qui,  après  l'avoir  confiée  à  une 
vieille  tante  originale,  avait  cessé  de  s'en  occuper.  En  somme,  elle 
s'arrangeait  fort  bien  de  son  existence  de  petite  sauvage,  avec  son 
chien  et  sa  chatte  comme  camarades,  et  sa  fureur  fut  grande  lorsqu'un 
beau  jour  elle  vit  apparaître  un  homme  encore  jeune  qui  lui  déclara 
que  M.  Valprez,  en  mourant,  l'avait  désigné  pour  être  son  tuteur, 
qu'elle  aurait  désormais  à  lui  obéir,  et  que,  pour  commencer,  il  allait 
la  mettre  en  pension.  Quel  fut  le  résultat  de  cette  éducation  tardive, 
comment  son  aversion  pour  son  tuteur  se  changea  peu  à  peu  en 
estime,  puis  on  atnour.  elle  le  raconte  elle-même  dans  le  Secret  de  la 
'Luzetle,  sans  omettre  le  terrible  drame  qui  précéda  son  mariage.  Ce 
roman,  dû  à  la  [)lumo  de  M"""  M.  Delly,  sera  lu  avec  intérêt  et  peut  être 
mis  dans  toutes  les  mains. 

4.  —  Les  épreuves  de  toutes  sortes  qui  viennent  fondre  sur  Hélène 
.\ul)arct,  et  qu'on  trouvera  relatées  dans  fes  Lèvres  closes,  attireront 
à  la  jeune  orpheline  la  symp-ilhic  du  lecteur.  Celui-ci  reconnaîtra 
avec  l'auteur,  M""  Jeanne  Coulomb,  que  la  souffrance  a  des  secrets 
merveilleux  pour  élever  et  ennoblir  les  âmes  d'élite. 

.^.  Un  vieux  manoir  délabré  où  l'on  entend,  la  nuit,  des  gémis- 
sements et  dos  bruits  de  chaîuos.  tel  est  le  cadre  dans  lequel  évolue 
le  récit  (\o  M.  .\iidn''  Hiiiyèrc  :  An  fond  des  hois.  Les  principaux  rôles 
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sont  attribués  à  un  vieil  avare  qui  rendrait  des  points  à  Harpagon,  et 
â  une  jeune  fille  intelligente,  décidée  et  débrouillarde,  qui  est  l'àme 
d'uîie  petite  société  de  gens  empêtrés  et  parfois  apeurés,  dont  elle 
ranime  le  courage  et  la  bonne  humeur.  Si  ce  roman,  qui  se  déroule 
pendant  la  guerre,  est  animé,  par  moments,  d'une  franche  gaîté,  il  se 
dénoue  dans  la  tristesse  d'un  deuil  cru(?l. 

G.  —  lloman  de  guerre  et  roman  d'Alsace,  Pinsonnette  est,  à  ce 
double  titre,  une  œuvre  d'actualité.  M.  Guy  Desvaux  a  mis  en  scène 
une  famille  d'annexés  dont  le  père,  ancien  combattant  de  1870,  est 
demeuré  Français  dans  l'àme  ;  sa  fille  s'inspire  des  mêmes  sentiments, 
ainsi  que  son  fils  cadet  qui  s'expatrie  pour  servir  la  France.  11  en  est 
tout  autiement  de  l'aîné  qui  sert  l'Allemagne  comme  officier.  De  ces 
divergences  de  vues  naissent  des  situations  douloureuses  que  l'auteur 
a  exploitées  pour  l'intérêt  du  récit.  Hatons-nous  de  dire  que  le  spec- 
tacle des  atrocités  germaniques  ne  tardera  pas  à  convertir  le  dissident 
et  à  ramener  l'unité  au  foyer. 

7.  —  Sous  le  titre  de  Glanes  sociales,  M"'  M.  Desroches  nous  offre 
une  série  de  nouvelles  dont  chacune  vise  un  but  moral  ou  religieux  ; 
elles  sont  intéressantes,  parfois  émouvantes,  et  s'attaquent  à  bien  des 
défauts,  des  travers,  des  ridicules.  xAu  lecteur  d'en  faire  son  profit. 

8.  —  Dans  Fleurs  de  paix,  fleurs  de  guerre.  M.  Charles  Baussan  a 
réuni  trente-neuf  récits  répartis,  ainsi  que  le  titre  l'indique,  en  deux 
groupes.  A  l'attrait  de  la  cpmposition,  ils  joignent  l'agrément  de  la 
variété.  L'esprit  religieux  et  patriotique  qui  les  anime  en  fait  un 
sujet  de  saine  lecture. 

9.  —  La  Torpille  souterraine,  de  MM.  René  Duny  et  Marcel  Leleux, 
est  un  roman  de  guerre  dramatique,  assaisonné  d'espionnage  et  de 
trahison.  Le  récit  s'ouvre  au  mois  d'octobre  1014.  dans  les  tranchées 
françaises  devant  Arras.  tandis  que  les  obus  allemands  pleuvent  sur  la 
malheureuse  ville,  et  c'est  à  Arras  qu'au  b#it  de  trois  mois  il  se  dénoue 
par  un  mariage,  après  d'impressionnantes  aventures. 

10.  —  Dans  l'Innocent,  M.  Jean  Viola  met  en  scène  deux  jumeaux 
qui  se  ressemblent  tellement  au  point  de  vue  physique,  que  leur  mère 
elle-même  ne  saurait  les  distinguer.  A  la  suite  d'un  accident  de  chemin 
de  fer,  l'un  d'entre  eux  perd  momentanément  la- raison,  et  son  frère, 
pour  des  motifs  que  le  lecteur  appréciera,  juge  bon  de  revêtir  sa 
personnalité  ;  il  en  résulte  des  situations  fausses  et  angoissantes, 
auxquelles  est  dû  presque  tout  l'intérêt  du  récit. 

H.  —  Une  simple  Aventure,  de  M.  Emmanuel  Soy..  n'est  pas  un 
roman  aussi  simple  que  son  titre  semblerait  l'indiquer  ;  l'intrigue  se 
■complique  en  effet  d'un  amour  profond  et  partagé,  mais  sans  issue, 
<pii  a  fourni  à  l'auteur  des  effets  dramatiques  puissants.  Le  récit  se 
poursuit  dans  une  petite  ville  de  Savoie  ;  il  excitera  l'intérêt  du 
lecteur,  auquel  il  se  recommande  par  sa  moralité. 
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12.  —  En  encourageant  sa  fille  à  épouser  un  homme  qui  ne  partage- 
pàs  ses  croyances  religieuses,  une  mère  chrétienne  assume  une 
terrible  responsabilité  et  commet  une  faute  grosse  d^s  plus  terribles 
conséquences.  Telle  est  la  thèse  développée  avec  succès  par  M™«  Marie 
Le  Mière  dans  un  roman  émouvant  :  La  Voie  douloureuse,  qui  est 
l'exposé  d'un  long  et  cruel  drame  de  famille. 

13.  —  Un  jeune  garçon  qui  travaillecommeempioyédan'suneban(jue 
pour  faire  vivre  sa  mère  injustement  dépouillée  de  sa  fortune,  et  qui, 
lorsque  le  service  militaire  le  réclame,  va  se  battre  au  Tonkin  où  il  se 
fait  remarquer  par  son  courage  ;  une  jeune  fille,  élevée  avec  intention 
en  dehors  de  toute  idée  religieuse,  qui,  à  force  de  volonté,  parvient  à 
s'instruire  et  devient  une  chrétienne  fervente  :  tels  sont  les  deux 
personnages  dont  l'union  sert  de  dénouement  à  La  Jeunesse  de 
Jacques  LourdeL  roman  moral  de  M.  J.  Lacaze-Bastard. 

14.  —  Lorsque  son  fils  Jean  lui  fit  part  de  sa  résolution  d'entrer 
au  séminaire,  M.  Savain  se  montra  fort  irrité,  et  sur  son  insistance 
le  chassa  de  la  maison  paternelle.  Il  devait  en  être  puni,  d'abord 
par  la  mort  de  l'exilé  et  ensuite  par  le  départ  de  son  fils  cadet  qui 
abondonna  le  Nid  pour  des  motifs  bien  différents  :  dégoût  de  la  vie 
de  famille,  mauvais  conseils  d'un  ami,  désir  d'aller  faire  fortune  en 
Amérique.  Ce  petit  roman  de  M.  Guy  Bagite  contient  de  sérieuses 
leçons. 

15  et  16.  —  Successivement  ramoneur,  mousse,  collégien,  et  soldat, 
Mathurin  ne  cesse  d'être  un  honnête  garçon  et,  depuis  qu'il  a  été 
instruit  de  sa  religion,  un  chrétien.  On  pourra  s'en  rendre  compte  en 
lisant  les  deux  volumes  de  M"'"  Jacques  Morian,  qui  se  font  suite  : 
Mathurin  et  Mathurin  à  vingt  ans.  La  note  religieuse  y  est  prépondé- 
rante, 

—  Les  ouvrages  qui  suivent  s'adressent  spécialement  aux   enfants. 

17.  —  La  Filleule  des  Abeilles  est  une  petite  orpheline,  Marie-Josée, 
adoptée  par  l'impératrice  Joséphine  le  jour  de  son  sacre  et  présentée 
par  elle  à  Napoléon  qui  l'accueille  avec  bienveillance.  La  gracieuse 
enfant  vivra  dans  leur  intimité  au\  Tuileries  et  à  la  Malmaison.  Ce 
roman  historique  en  miniature  de  M'""  Jacqueline  Uivière  sera  accueilli 
par  les  jeunes  lectrices  avec  une  vive  satisfaction. 

18.  —  En  lisant  la  Petite  Sorcière,  de  M""  Marguerite  Froment,  les 
enfants  trouveront  amplement  à  se  distraire,  et.  au  cours  de  ce  joli 
récit,  la  gentille  Suzanne  Montai  leur  oITrira  ()lus  d'un  bon  exemple  à 
imiter, 

19.  —  Grâce  à  M'""  Pierre  Perrault,  les  très  jeunes  lecteurs  pourront 
passer  de  i)ien  bons  juonients  à  lire  l' Etoile  de  Siiuplctle  ;  l'héroïne  du 
récit,  lu  petite  iMonicjue  Duih.in,  attire  l;i  s\nipattiie  par  sa  simplicité. 
sa  na'ivetéetsa  gentillesse. 

20.  —  Les  iuenlures  du  jeune  André  lioulégiii  et  de  sou  ours,  en. 
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pays  basque  et  au  cours  de  leur  tournée  en  Espagne,  ne  manciueront 
pas  de  divertir  les  enfants  qni  liront  l'IlcriLage  du  bohémien,  de 
M""  Uoger  Donibre. 

21.  —  La  Fugitive,  qui  a  donné  son  nom  au  roman  de  M.  Claude 
Saint-Ogan,  est  une  petite  fille  de  douze  ans  qui  s'évade  du  couvent 
où  on  l'avait  placée  et  ne  retrouve  les  sietis  qu'après  une  douloureuse 
odyssée.  Les  petites  lectrices  ne  la  ptcndront  pas  pour  modèle  en  cette 
circonstance  et  s'inspireront  plutôt  des  exemples  de  sa  sœur  aînée,  si 
raisonnable  et  si  avisée  malgré  son  jeune  âge. 

22.  —  Dans  la  Conquête  du  dragon,  de  M.  André  Bruyère,  une 
petite  fille  de  quatorze  ans  raconte  ses  aventures  de  vacances  chez 
une  tante,  en  compagnie  de  ses  frères  et  de  sa  sœur  plus  jeunes.  Ce 
récit  enfantin  convient  aux  lecteurs  de  huit  à  dix  ans. 

23.  —  Elle  est  ^à  la  fois  douloureuse  et  touchante  l'histoire  de 
Nanette  Rémy,  ta  Fleurette  du  Temple,  qui,  dévouée  corps  et  âme  au 
malheureux  Louis  XVII,  concourt  dans  la  mesure  de  ses  faibles 
moyens  à  une  tentative  d'évasion  que  M.  Jules  Chancel  fait  réussir, 
plus  occupé  sans  doute  d'être  agréable  à  ses  petits  lecteurs  que  de 
leur  donner  une  leçon  d'histoire.  Comte  C.  de  Brissac. 


PUBLICATIONS 
RELATIVES  A  LA  GLERRE  EUROPÉENNE 

Souvenirs  de  guerre  (I91Î-1918).  par  Erich  Luuekdouff.  Paris, 
l^ayot.  1920,  2  vol.  in-8  de  443  et  410  p.,  avec  46  cartes.  —  Prix  :  40  fr. 

LudeudorS,  par  le  général  Buat.  Paris.  Payot,  1920,  in-16  de  285  p  ,  avec 
un  portrait  hors  texte.  —  Prix  :  6  fr. 

Un  front  vaste  et  proéminent,  bien  dégagé  vers  les  tempes,  des 
yeux  bleus  profonds,  durs»  impitoyables,  un  regard  d'une  fixité, 
d'une  ténacité  inflexibles,  tel  apparaît  le  général  Ludendorfi"  dans  le 
portcait  que  nous  avons  sous  les  yeux,  celui  que  l'éditeur  Payot  a 
inséré  en  tête  du  volume  publié  par  le  général  Buat  sur  l'ex-quartier- 
maître  général  des  armées  allemandes  Ces  traits  donnent  bien  l'im- 
pression de  l'homme  tel  que  nous  nous  le  figurions  :  intelligent, 
volontaire,  persévérant  dans  ses  desseins,  mais  y  persévérant  quand 
même,  en  dépit  des  erreurs  évidentes  qu'il  se  sent  commettre,  erreurs 
qu'il  refuse  de  voir,  son  immense  orgueil  lui  défendant  d'admettre 
qu'il  s'est  trompé.  Ce  Ludendorff-là  est  bien  aussi  celui  que  nous 
dépeint  le  général  Buat,  dans  le  volume  dont  nous  venons  de  parler, 
volume  dans  lequel  le  second  du  maréchal  Hindenburg  est  présenté 
avec  une  vigueur  de  touche,  une  sûreté  d'appréciation,  une  abondance 
de  renseignements  qui  nous  le  font  connaître  avec  autant  d'exactitude 
qu'il  est  permis  d'en  demander  aujourd'hui.  Nous  conseillerons 
volontiers  de  lire  l'étude  du  vénérai  Buat  avant  les  deux  volumes  de 
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LudendorfF  lui-même  :  ces  deux  volumes  seront  mieux  compris.  leur 
■sens  mieux  saisi  quand  on  aura  parcouru  le  précédent. 

Gesdeuxvolumes  du  général  Ludendorff viennent-ils  à  leur  lieure? 
On  peut  en  discuter.  Nous  avons  dit  ici  même  et  ailleurs  quelles  réserves 
îl  y  avait  lieu  de  formuler  sur  la  véracité,  l'exactitude,  l'impartialité 
des  relations  historiques  qui  ont  paru  depuis  1914sur  laguerre  actuelle. 
Nous  rappelions  qu'alors  que  bien  des  points  d'histoire  sont  encore 
à  élucider,  qui  concernent  non  seulement  la  campagne  de  1870,  mais 
les  guerres  du  premier  Empire,  il  ne  faut  guère  espérer  qu'au  len- 
demain d'hostilités  à  peine  terminées,  l'on  puisse  avoir  la  moindre 
espérance,  la  plus  minime  chance  de  les  voir  relatées  sans  de  graves 
erreurs,  erreurs  de  fait,  erreurs  d'appréciation.  Cependant  les  Mé- 
moires particuliers  échappent  souscertain  rapport  auxcauses d'inexac- 
titude qui  concernent  les  relations  historiques  proprement  dites. 
Effectivement,  tandis  que  celles-ci  visent  l'ensemble  général  des  faits, 
les  Mémoires  nous  disent  seiilement,  doivent  nous  dire  seulement  ce 
qu'a  vu  le  mémorialiste,  l'écrivain,  l'auteur  des  Mémoires.  A  con- 
dition que  celui  qui  tient  la  plume  soit  un  honnête  homme,  à  condi- 
tion qu'il  ne  nous  dise  que  ce  qu'il  a  vu,  son  récit  pei)t  être  exact  et 
vrai.  Si,  donc,  Ludendorff  ne  nous  disait  que  ce  qu'il  a  vu,  que  ce 
qu'il  a  fait,  pourquoi  il  l'a  fait,  nous  pourrions  admettre  ses  alléga- 
tions comme  l'expression  de  la  vérité.  Mais  quand  un  homme,  un 
général,  a  tenu  la  place  qu'il  a  occupée,  quand  il  a  encouru  la  respon- 
sabilité qu'il  a  assumée,  quand  avec  un  orgueil  immense  il  a  promis 
à  son  peuple,  à  son  p*)'s,  à  son  souverain,  un  succès  éclatant,  une 
victoire  complète  et'^ue  toutes  ces  promesses  ont  abouti  à  une  défaite 
absolue,  écrasante,  il  y  a  lieu  de  craindre  qu'il  n'aie  ni  la  volonté,  ni 
la  force,  ni  l'honnêteté  d'avouer  ses  méprises,  et  qu'il  travestisse  avec 
plus  ou  moins  d'habileté  ou  de  bonne  foi  les  motifs  et  les  causes  de 
ses  erreurs. 

Les  deux  volumes  du  général  Ludendorff  donnent  bien  l'impression 
que  cette  crainte  était  fondée.  Leur  lecture,  même  rapide,  même 
superficielle,  donne  l'idée  d'un  récit  écrit  pro.domo,  d'un  plaidoyer 
plutôt  que  d'une  relation  impartiale  d'événements  authentiques.  Ces 
événements,  on  sent  que  l'auteur  les  présente  non  pas  pour  les  expo- 
ser avec  vérité,  mais  pour  leur  donner  un  aspect  tel  qu'il  amoindrisse 
ses  fautes,  fautes  de  conception,  fautes  d'imprévision,  fautes  d'exé- 
cution. A  un  autre  point  de  vue,  on  pouvait  espérer  trouver  dans  une 
publication  de  ce  genre  des  renseignements  sur  certains  personnages 
qu'on  eiit  aimé  à  voir  juger  par  un  compatriote  qui  les  avait  cons- 
tamment fréquentes,  qui  avait  vécu  dans  letir  intimité,  personnages 
haut  placés,  à  commencer  par  Guillaume  11.  Sous  ce  rapport  le  lecteur 
sera  bien  déçu.  Même  silence  h  propos  de  ses  adversaires.  Le  maré- 
chal  Pétain  n'est   notutné  (ju'une   fois,  .loffre  pas  une  seule.  Rien  ou 
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►presque  rien  sur  le  maréchal  Foch,  le  maréchal  Douglas  Haig.  De  Cle- 
menceau cependant,  «  l'homme  le  plus  énergique  de  France  »,  Ludcn- 
dorlT  parle  un  peu  plus  longuement  et  en  termes  qui  honorent  singu- 
lièrement notre  ancien  Premier,  maisl'onchercherait  en  vain  un  de  ces 
portraits  d'im  peu  plus  longue  haleine  comhie  ceux  que  nous  signa- 
lions récemment  dans  les  Souvenirs  du  maVéchal  French.  Néanmoins, 
les  Mémoires  du  général  Ludendorfî,  à  part  les  débuts  de  la  guerre 
sur  notre  frontière  où  il  ne  combattit  qu'un  moment  en  Belgique, 
dans  un  rôle  subalterne,  n'en  constituent  pas  moins  une  histoire  gé- 
nérale de  la  guerre,  une  relation  de  valeur  certaine  tant  au  point  de 
vue  politique  que  militaire  car  on  sait  que  LudendorfT  avait  assumé 
une  véritable  dictature,  avait  prétendu  diriger  aussi  bien  la  politique 
de  l'empire,  même  des  quatre  alliés  centraux,  que  les  opérations 
militaires.  Son  échec  général,  d'un  côté  et  de  l'autre,  il  l'attribue  non 
pas  à  ses  erreurs  d'appréciation  et  de  conduite  mais  à  celles  des 
hommes  qui  dirigeaient  les  affaires  à  Berlin,  à  Bethmann  Holhveg,  à 
Michaëlis  et  consorts.  Si  on  l'avait  écouté,  l'issue  eût  été  tout  autre. 
En  somme,  dès  le  premier  contact,  dès  la  première  page,  Ludendorff 
apparaît  comme  un  homme  dont  l'assurance  orgueilleuse  stupéfie,  il 
se  montre  seul  sur  la  scène,  il  a  tout  conçu,  tout  préparé,  tout  dirigé, 
il  a  maintes  fois  sauvé  la  patrie  et  si  elle  a  été  finalement  perdue 
c'est  que  ses  conseils  n'ont  pas  été  suivis  !  En  dépit  de  tant  d'erreurs 
d'appréciation  et  de  fait,  le  livre  de  Ludendorff  n'en  demeure  pas 
moins  —  nous  l'avons  dit  déjà  —  un  document  de  première  main  et 
d'un  prix  considérable.  Dire  qu'on  ne  pouVra  pas  écrire  l'histoire  dé- 
finitive des  opérations  de  1914-1918  sans  avoir€Bous  les  yeux  cette 
publication  serait  banal  ;  toutefois  les  historiens  futurs  devront,  en 
l'utilisant,  faire  les  réserves  que  nous  avons  indiquées.  A  cette  con- 
dition seulement  l'œuvre  du  quartier-maître  général  des  armées 
allemandes  çrardera  sa  véritable  valeur.  Comte  de  Sérigna?». 


Der  W'eltkrîeg,  vorldnfKje  Orienlieruiuj  von  elnein  schveizeriscfien  Sland- 
punkt  ans.  von  S.  Zurlinden.  11.  Band.  Din  hislorische  Grandlage  des  Well- 
krieges.  {Lief.  8-17).  Zurich,  Institut  Orell  Fùssli,  1919.  gr.  in-8  de  xxvi- 
725  p.  —  Prix  :  2  fr.  le  fasc. 

La  guerre  n'était  pas  encore  terminée  quand  M.  Zurlinden  écrivait 
les  dernières  pages  de  ce  second  volume,  consacré  à  l'étude  des  fon- 
dements historiques  du  terrible  cataclysme. 

Nos  lecteurs  savent  déjà  (Cf.  Polybiblion  de  mai-juin  1918,  t.  CXLII. 
p.  239-241)  à  quel  point  de  vue  s'est  placé  l'auteur  de  ce  travail  de 
premier  ordre.  Nous  tenons  aujourd'hui  à  rendre  plus  particulière- 
ment hommage  à  la  hauteur  des  idées  morales  qui  guident  ses  juge- 
ments et  dictent  ses  appréciations.  Ce  n'est  pas  ici  un  simple  et  froid 
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exposé  des  faits  ;  et  la  politique  de  l'auteur  s'éclaire  toujours  aux. 
principes  souverains  de  la  morale  clirétienne  ;  et  sou  attachement  à 
sa  foi  protestante  ne  l'empêche  pas  de  porter  librement  des  condam- 
nations sévères  sur  ses  coreligionnaires. 

Ce  deuxième  volume  comprend  les  chapitres  Vlll  à  XIV.  Le 
ch.  VIII  :  Après  le  congrès  de  Vienne  retrace  à  grands  traits  l'histoire- 
du  monde  de  1815  à  l'avènement  du  second  Empire,  en  soulignant 
les  points  qui  semblent  à  l'auteur  présenter  un  intérêt  pour  la  prépa- 
ration du  grand  conflit  mondial  de  1914  à  1918,  par  exemple  le  rôle 
de  la  Grande-Bretagne  comme  auxiliatrice  des  petits  États  et  des  po- 
pulations opprimées-;  le  commencement  delà  dissolution  de  l'empire 
turc;  le  triomphe  en  Allemagne,  en  dépit  des  aspirations  constitu- 
tionnelles, de  la  politique  de  réaction  et  de  bureaucratie. 

Le  ch.  IX:  An  temps  de  la  guerre  de  Crimée  poursuit  cette  étude 
historique  jusqu'aux  environs  de  1860.  Nous  y  relèverons  avec  sur- 
prise l'espèce  d'assimilation  tentée  par  M.  Zurlinden  entre  l'annexion 
de  Nice  et  de  la  Savoie  et  la  brutale  mainmise  de  l'Allemagne  >ur 
l'Alsace  et  la  Lorraine  récalcitrantes  et  palpitantes  (von  dem  erlislclcn 
Savoyen  und  Nizza  filhrt  ein  direkler  Wag  —  nach  Elsass-Lolhrin- 
gen  ;  p.  .38). 

Le  ch.  X  est  consacré  aux  Guerres  de  conquête  de  Bismarck.  L'auteur 
établit  de  ci  de  là  des  points  de  comparaison  curieux  entre  la  politique 
d'alors  et  la  politique  actuelle  de  l'Allemagne  prussifiée  :  par  exemple 
l'audace  de  l'agresseur  à  accuser  de  déloyauté  et  de  manque  de  foi  aux. 
traités  l'adversaire  plus  faible  sur  lequel  il  s'est  brutalement  jeté, 
procédé  employé  centre  le  Danemark  alors  comme  aujourd'hui  contre 
la  Belgique;  le  rùle  des  intellectuels  allemands  en  1870  que  la  Nene- 
Ziircher  Zeitwig  pouvait  traiter  déjà  de  «  porte-queue  de  la  violence.  » 

DanS  le  ch.  XI  c'est  la  Paix  bismarckienne  (lu'étudie  M.  Zurlindt-n, 
qui  la  fait  durer  au-delà  de  la  chute  et  de  la  n)ortde  Bismarck  et  jus- 
qu'à la  veille  de  la  guerre  actuelle.  Là  encore  les  observations  cu- 
rieuses, les  rapprochements  piquants,  les  appréciations  judicieuses 
se  nmltiplicnl.  L'auteur  souligne  le  nMe  de  la  monarchie,  prussienne 
dans  la  foiuialion  de  l'absolutisme  nouveau  ;  il  morilre  la  science  et 
la  théologie  gernianicpies  en  entreprenant  de  concert  la  justification  ; 
il  fait  voir  les  illusions  populaires  entretenues  par  une  étiange  confu- 
sion des  concepts  ;  il  a  des  pages  précises  sur  le  culte  i\e  la  guerre  en 
Allemagne. 

Le  chapitre  Ml  opj)ose  la  Triple  Alliance  cl  l'Iùitenlc.  Ici  j'aurai.'^ 
(pielqucs  réserves  à  faire  :  l'Italie  n'a  pas  retiré  de  la  Triple  Alliance 
d'aussi  grands  avantages  que  le  déclare  M.  Zurlinden  et  dans  sa  guei  re 
contre  la  Turquie,  ses  alliés  —  le  fait  a  été  démontré  notamment  jiar 
M.  Pichon  —  lui  ont  créé  des  difficultés  et  ont  en  sous-main  aidé  son 
adversaire  ;  présenter  le  boulangisme  et  l'affaire  Dre\fus  comme  une 
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-sorle  de  coalition  du  «  cléricalisme  »  et  du  nationalisme  est  à  tout  le 
moins  discutable. 

Le  chapitre  XIII  :  L'Ère  coloniale  étudie  avec  d'amples  détails  la 
grave  question  de  la  colonisation  et  de  sa  répercussion  sur  la  crise 
mondiale.  M.  Znrlinden  ne  se  fait  pas  faute  de  flétrir  énergiquement 
la  politique  militaire  anglaise  dans  les  gue«res  de  l'Afrique  du  sud  ; 
il  rappelle  que  plus  d'un  procédé  criminel  reproché  en  1914-1918  aux 
troupes  germaniques  a  d'abord  été  employé  par  les  Anglais  contre  les 
Boers  ;  mais  il  observe  aussi  que  l'opinion  anglaise  a  été  la  première 
à  s'émouvoir  de  ces  faits  et  à  protester  contre,  tandis  qu'en  Allemagne 
pas  une  voix  pour  ainsi  dire  ne  s'est  élevée  contre  une  barbarie  qui  a 
reçu  au  contraire  les  applaudissements  de  l'immense  majorité  de 
l'opinion.  Les  procédés  belges  au  Congo  soulèvent  aussi  la  réproba- 
tion de  l'auteur. 

Le  chapitre  XIV,  le  plus  développé  du  volume  (p.  445-725)  est  con- 
sacré à  la  Question  d'Orient.  Ce  n'est  pas  à  la  légère  ni  à  tort  que 
M.  Zurlinden  a  donné  tant  d'ampleur  à  ce  chapitre  :  les  complications 
de  la  question  d'Orient,  la  répercussion  que  les  événements  des  Bal- 
kans ont  eue  sur  l'histoire  mondiale  justifient  ces  développements. 
Une  très  large  place  a  été  faite  aux  massacres  d'Arménie  et  aux  autres 
massacres  des  populations  chrétiennes  par  la  fureur  ottomane.  Après 
la  lecture  de  ces  pages  vengeresses  on  comprend  mal  l'indulgence  -^ 
moins  encore  la  sympathie  —  que  tant  de  politiques  et  d'écrivains  — 
même  chrétiens  —  continuent  de  témoigner  à  l'abominable  gouver- 
nement du  Grand  Turc.  ^  E.-G.  Ledos. 


(iuerre  de  1914-1918.  La  Genèse  de  la  bataille  de  la  Marne 
(septembre  1914),  par  le  généial  H.  Le  Gros.  Paris,  Payot,  1919, 
in-16  de  216  p.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

Le  général  Le  Gros,  qui  s'était  fait  connaître  avant  la  récente  guerre 
par  une  série  d'études  appréciées  sur  la  campagne  de  1870,  nous 
donne  aujourd'hui  un  travail  qui  a  surtout  pour  but  de  mettre  en  lu- 
mière la  part  prépondérante  prise  par  le  général  Galliéni  aux  opéra- 
tions qui,  à  notre  aile  gauche,  aboutirent,  en  septembre  1914,  à  la  ba- 
taille de  la  Marne.  D'après  le  général  Le  Gros,  qui  fournit  d'ailleurs  à 
lappui  de  sa  thèse  deux  documents  probants,  le  haut  commande- 
ment de  nos  armées,  avait  tout  d'abord  envisagé  —  après  la  retraite  de 
Charleroi  —  un  repli  beaucoup  plus  prononcé  que  celui  qui  fut  exé- 
cuté, et  ce  serait  au  général  Galliéni  que  reviendrait  l'initiative  de 
l'arrêt  de  la  retraite  non  pas  en  arrière  de  la  Seine,  moins  en  avant, 
mais  sur  la  Marne.  Cette  thèse  a  été  déjà  soutenue  par  différents  écri- 
vains militaires  avertis,  notamment  par  le  général  Bonnal,  et  il  semble 
bien  qu'elle  est  la  bonne.  Toutefois  si  près  encore  des  événements,  il 
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esl  difficile  de  se  prononcer  d'une  façon  présemptoire  sur  un  litige  où 
est  engagée  la  responsabilité  des  personnalités  les  plus  en  vue  de  notre 
pays.  Quel  que  doive  être  le  jugement  définitif  à  porter  sur  la  ma- 
tière, le  nouveau  volume  de  M.  le  général  Le  Gros  constituera  une 
pièce  utile  au  procès.  On  le  lira  dès  à  présent  avec  intérêt. 

Comte  de  Sérignan. 


Le  Premier  Souffle.  Un  Fantassin  sur  la  trouée  de  Charmes, 
août-septembre  1914,  par  Gkorges  Kimpflin.  Paris^  Perrin,  1920,  in- 
16  de  xv-289  p.  —  Prix  :  5  fr. 

L'auteur,  capitaine 'de  réserve  au  222"  régiment  d'infanterie,  trace 
un  saisissant  tableau  des  sanglants  combats  qui,  après  notre  avance 
sur  Morhange  et  Sarrebourg,  se  livrèrent  sur  la  Mortagne  et  empêchè- 
rent l'ennemi  de  couper  l'aile  droite  de  nos  armées  entre  la  Moselle  et 
les  Vosges.  Ce  livre  est  un  document  très  précis  au  point  de  vue  de 
la  physionomie  de  la  guerre  en  rase  campagne  :  au  point  de  vue  aussi 
de  la  psychologie  des  combattants  en  ces  heures  «  d'abnégation  de 
soi,  de  renoncement,  de  dévouement  si  complet  qu'on  l'a  vu  s'élever 
jusqu'à  la  hauteur  du  plus  pur  sacrifice  ».  Au  simple  héroïsme  de  ses 
camarades,  M.  Kimpflin  oppose  la...  faiblesse  de  certains  embusqués, 
elles  erreurs,  les  fautes  commises  à  l'arrière  :  il  le  fait  avec  une  noble 
•vigueur  qu'approuveront  tous  les  hommes  de  cœur. 

Quant  à  la  boutade  d'un  officier  italien  rapportée  dans  la  Préface- 
par  M.  Maurice  Barrés  :  «  Savez-vous  que  c'est  l'Italie  qui  a  remporté 
la  victoire  de  la  trouée  de  Charmes  ?  »  elle  étonnera  un  pe\i  les  lec- 
teurs avertis  :  il  esl  des  souvenirs  de  la  retraite  de  11)14  dans  l'Est 
qu'il  vaut  vraiment  mieux  oublier...  Gistaye  Gautherot. 


DIario  délia  <|uerra  d'Italia  XXXII-XXXVIII  {Qnaderni  délia  giierra^ 
DiJ-lOI).  Milaiiô,  fralelfi  Trêves.  1919-1920,  in-16p;iginc  1478-1952 (fin  du 
l.  111)  et  1-34  i,  portraits  et  cartes.  —  Prix  :  1  fr.  73  le  fasc. 

Ces  nouvelles  séries  de  l'excellent  Diario  délia  guerra  d'ilalia  nouS' 
donnent  les  bulletins  du  quartier  général  du  30  mars  au  10  septem- 
bre 1918  ;  c'est  dire  qu'ils  nous  approchent  des  dernières  convulsions 
des  empires  centraux  et  de  la  fin  des  opérations  uiilitaires. 

Parmi  les  documents  annexes  qui  ajoutent  h  lintérèt  de  cette  publi- 
cation, nous  citerons  les  pièces  relatives  aux  déclarations  de  Czernin 
sur  une  prétendue  tentative  de  paix  séparée  avec  l'Aulriclie;  —  la 
malJK'ureuse  affaire  de  la  paix  roumaine; — -'les  débals  relatifs  au 
procès  de  la  Socielà  anonima  Cascami,  accusée  de  commerce  avec 
l'ennemi  ;  —  les  procès  sur  les  faits  d'août  l'J17  à  Turin,  sur  le  nau- 
fragf  du  lieiicdc/lo  lirlii.  sur  les  affaires  Alfieri  l-'assini. 

.Notons    aussi   le   rapport   ircnscmble   sur  la   balaillc    de    l'Aslico 
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;i   la   nier  ;  et  les  détails  sur  le  vol  de  l'escadrille  d'Annunzio  -ut 
\  ieniie.  t  E.-G.  L. 


I>('  Uroil  prime  la    force,  par  le  général   P'amin.    Paris,    Plon-Nourril, 
ll)l!>.  iii-lG  de  iii-306  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Le  général  Famin  a  recueilli  dans  ce  livfe  les  articles  de  journauv 
iiu'il  a  écrits  pendant  la  guerre.  Ancien  colonial,  il  connaît  bien  les- 
(  oloniaux.  Ce  qu'il  dit  des  contingents  annamites  et  sénégalais,  de  la 
main-d'œuvre  kabyle  et  chinoise  est  intéressant.  Ses  autres  articles 
sont  inspirés  par  un  sens  très  profond  des  besoins  de  la  patrie. 

A.  T. 


.Mein  Krieçjs-Tayebuch,  von  Alfred  H.  Fried.  II.  Das  zweile  Kriegsjahr 
ri.  Atujnsl  I91C)  bis  28.  Jiili  1916).  Zurich,  Max  Rascher.  1919,  in-16  de 
384  p. 

On  pourra  suivre  dans  ce  deuxième  volume  du  journal  de  M.  A. 
\\.  Fried  les  alternatives  d'espérances  et  de  tristesses  que  firent  naître 
dans  les  cœurs  des  pacifistes  les  événements  de  la  deuxième  année  de 
irnerre.  de  cette  année  qui  est  celle  de  la  sanglante  et  vaine  offensive 
(^ontre  Verdun.  L'auteur  s'attache  volontiers  aux  symptômes  qui  per- 
mettent de  croire  à  une  fin  prochaine  du  cataclysme;  et  naturelle- 
ment le  mouvement  pacifiste  tient  dans  son  livre,  comme  dans  ses 
préoccupations,  une  large  place.  Il  a  pu  constater  avec  affliction  que- 
lles amis,  plus  ou  moins  fermes,  des  idées  pacifistes  avaient  modifié 
l^endant  la  guerre  leur  manière  de  voir;  il  s'indigne  de  la  mauvaise 
loi  avec  laquelle  les  organes  de  la  presse  germanique  déforment  et 
attaquent  ses  idées;  il  ne  veut  pas  qu'on  confonde  la  pacificaillerie 
si  j'ose  dire  —  Pazlfislerei,  suivant  le  terme  qu'il  emploie)  avec  le 
pacifisme:  la  croisade  de  Ford  l'infjuiète  un  moment  et  il  craint 
qu'elle  ne  nuise  aux  intérêts  pacifistes  au  lieu  de  les  servir. 

Mais,  comme  nous  avions  dû  faire,  en  parlant  du  1"  volume  de  ce 
journal  (Po/y6t6/w/i  de  juillet,  1919  t.  CXLVI,  p.  16),  des  réserves  sur 
certaines  opinions  de  Fauteur,  nous  sommes  obligés  d'en  faire  encore 
sur  celui-ci.  Lorsqu'il  prétend,  par  exemple,  qi'il  faut  rayer  de  la 
face  du  temps  tous  ceux  —  coupables  ou  innocents  (schuldig  oder 
wischuldig)  —  qui  ont  été  à  la  tête  des  affaires  depuis  le  23  juillet  1914 
jusqu'au  moment  où  commenceront  les  négociations  pour  la  paix, 
c'est  aller  un  peu  loin  ;  c'est  punir  les  victimes  avec  les  assassins. 
C'est  peut-être  une  des  raisons  pour  lesquelles  M.  Fried  est  si  hostile 
à  la  recherche  des  auteurs  de  la  guerre  et  pour  lesquelles  aussi  il 
prêche  tant  en  faveur  d'une  paix  de  compromissions.  Quant  à  nous, 
nous  croyons  qu'une  paix  sincère  et  durable  doit  être  fondée  sur  la 
justice,  et  qu'il  n'y  a  point  de  jui^ice  là  où  l'on  met  les  innocents  sur 
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le  même  pied  que  les  coupables,  surtout  que  les  coupables  qui  ne  se 
repentent  pas. 

Bien  que  ce  volume  en  soit  peut-être  moins  fourni  que  le  précé- 
dent, les  traits  intéressants  n'y  font  pas  défaut  ;  on  y  trouvera  notam- 
ment des  échos  de  la  presse  germanique  qui  nous  échappait  presque 
complètement  pendant  la  guerre  ;  des  échanges  d'idées  soit  en  con- 
versation, soit  en  correspondance  entre  l'auteur  et  des  personnages 
de  divers  pays.  etc.  E.-G.  Ledos. 


Dernières  Pages.  Noies  du  Front  elde  l'arrière,  par  Claude  Cochin.  Paris, 
Hachette,  1920,  in-16de  xxxvi-226  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Ce  volume  constitue  un  trop  juste  hommage  rendu  par  un  père  ac- 
cablé à  un  fils  enlevé  à  tous  les  bonheurs  de  la  vie  au  lendemain  de  la 
Grande  Guerre  victorieuse  et  par  lui  victorieusement  supportée.  Rien 
ne  manquait  à  cet  esprit  charmant,  à  ce  cœur  d'élite,  à  cette  âme 
exquise  ;  aux  qualités  personnelles  s'ajoutaient  les  dons  de  la  nature, 
de  la  famille,  de  l'intelligence  et  de  la  fortune.  Tout  cela  est  enseveli, 
mais  précieusement  gardé  dans  le  souvenir  de  ses  proches  et  de  ses 
amis.  —  La  bibliographie  des  travaux  de  Claude  Cochin,  brillant 
élève  de  l'École  de  droit,  de  l'École  des  chartes,  de  l'École  de  Rome  ; 
conseiller  général,  député  avant  trente  ans,  montre  toute  sa  valeur 
intellectuelle  ;  sa  valeur  morale  est  prouvée  par  ses  galons  d'officier, 
et  les  citations  conquises  aux  tranchées.  Pendant  qu'il  faisait  la  guerre, 
il  travaillait  pacifiquement  encore  et  ce  sont  là  les  deux  divisions  des- 
«  Notes  »  qu'on  a  recueillies  de  lui  :  au  Front,  souvenirs  rapportés  et 
exprimés  avec  chaleur  ;  à  l'arrière,  discours  prononcés  à  la  Chambre 
(mars  1918).  Pages  vécues  sur  l'Aisne,  à  Craonne,  devant  Verdun,  à 
Moulin-sous-Touvent  ;  pages  écrites  sur  les  Archives,  l'art  florentin, 
les  «  Traits  immortels  de  la  France  ».  Les  ouvrages  laissés  en  manus- 
crit par  Claude  Cochin  (sur  le  jansénisme  ou  le  cardinal  Retz)  seront 
publiés  :  c'est  la  consolation  offerte  aux  amis  de  l'histoire  et  des  lettres, 
par  un  père  courageux  qui,  lui,  n'en  peut  plus  ressentir. 

Geoffroy  de  Grandmaison. 


Lettres  de  .Tean  NounnissoN,  clerc  tonsuré  de  Paris,  aspirant  au  î'^3'  rétji^ 
ment  d'infanterie,  décoré  de  la  croix  de  guerre,  mort  au  champ  d'honneur. 
Paris.  Gabalda,  1919,  in-12  de  xvi-156  p.  —  Prix  :  3  fr. 

En  ces  lettres  écrites,  au  cours  des  treize  premiers  mois  de  la  guerre, 
par  un  séminariste  de  vingt  et  un  ans  à  un  jeune  confrère  —  tous 
deux  sont  morts  pour  la  France  —  rien  de  cette  facile  littérature  de 
guerre,  dont  la  quantité  ne  compense  pas  la  faible  qualité.  C'eSt  une 
sorte  de  journal  d'Ame,  d'une  âme  déjà  sacerdotale,  remarquablement 
îscricusc  et  sincère.  Jean  Nourrisson  qui,  au  sortir  du  collège  Stauis- 
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las.  où  il  avait  fait  de  brillantes  études,  était  entré,  en  octobre  1912,, 
an  séminaire,  à  Issy,  et  qui,  ayant  d'abord  fait  connaissance  avec  le 
Front  comme  infirniier.  passa  ensuite  par  Saint-Cyr  et  avait  le  grade 
d  aspirant  lorsque,  près  du  Mont-Kemmel,  ileut  le  crâne  fracassé  par 
un  éclat  d'obus,  le  4  mai  1918,  Jean  Nourrisson  avait  beaucoup  reçu 
de  sa  tradition  familiale  et  de  son  éducation.  On  verra  com.bien  am- 
plement il  s'apprêtait  à  rendre  en  lisant  ces  pages  que  l'on  a  eu  raison 
de  publier,  mais  que  l'on  sent  écrites  sans  aucune  arrière-pensée  de 
publication,   sans   recherche  de  style,   bien  que  souvent  l'expression 
soit  tout  à  fait  adaptée  à  la  pensée,  et  que,  çà  et,  là  leur  austérité 
s'éclaircisse  de  vives  impressions  de  nature.  L'existence  toute  nouvelle 
que  lui  impose  le  service  militaire  lui  paraît  très  dure.    II   estime 
d'ailleurs  que  les  clercs  ne  sont  pas  à  leur  place  dans  l'armée,  du  moins 
comme  combattants.  Il  ne  dissimule  aucunement  ce  qu'il  y   a  de 
déprimant  dans  tes  corvées,  l'inaction    et  l'atmosphère  morale  des 
dépôts.   Il  ne  pèche  certes  point  par  excès  d'optimisme.    Mais   ayant 
connu  lui-même  ce  que  pèsent  les  heures  d'abattement,  il  sait  admi- 
rablement réconforter  son  correspondant,  lorsque  celui-ci  a  besoin 
d'être  soutenu.  Sur  le  renouveau  religieux  que  certains  espèrent  de  la 
guerre,  il  ne  se  paie  pas  d'illusions,  il  prévoit  la  détente  d'après-guerre, 
il  ne  croit  pas  que  c'en  soit  fini  des  erreurs  et  des  passions  qui  se 
dressent   irréconciliables   contre   l'Église  :    lisez  et  méditez  les  pa- 
ges 118,  119.  et  s.  Il  envisage  gravement  le  renouveau  chrétien  comme 
((  une  œuvre  de  longue  haleine,  une  œuvre  faite  de  beaucoup  de  prières, 
de  sacrifices,  de  mortifications  obscures,  l'œuvre  d'une  élite  laborieu- 
sement formée.  »  Baro\  Angot  des  Rotours. 


Heures  d'uue  mère,  1914-1913Î,  par  Anda  Cantegrive.  Paris,  Per- ' 
rin,  1919,  in-16  de  xi-276  p.  -  Prix  :  3  fr.  oO. 

u  Des  Allemands  même  ont  écrit,  observait  Louis  Madelin  dans  une 
de  ses  conférences,  que  les  femmes  de  France,  mères  et  épouses,  ont 
fait  l'admiration  du  monde.»  C'estunedecesmèresA'aillanteset  tendres 
qui  nous  livre  ici  les  notes  écrites  par  elle  au  jour  le  jour,  de  1914 
à  1918.  On  y  suit  les  contre-coups  qui  atteignirent  toutes  les  familles 
à  un  moment  ou  à  un  autre,  et  contre  lesquels  la  réaction  se  fit  aussi 
diverse  que  les  cœurs  étaient  différents.  On  y  voit  de  déchirants 
départs  ;  on  assiste  aux  difficultés  où  se  débattent  les  femmes  obli- 
gées, en  l'absence  du  mari  et  des  grands  fils,  de  veiller  sur  les  ado- 
lescents trépignants  et  parfois  d'assurer  la  marche  d'importantes 
affaires.  Puis  voici  les  permissions  avec  leurs  déceptions  et  leurs  trop 
courtes  joies,  les  jeunes  filles  qui  s'énervent  ou  s'attendrissent,  les 
prières,  les  saints  implorants  et  les  messes  de  deuil,  le  monsieur 
sceptique  au  sourire  amer,  les  infirmières  dont  certaines  ne  songent 
Avril  1920.  T.  CXLVIH.  12. 
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qu"à  se  dévouer,  dont  d'autres  cherchent  surtout  à  se  mettre  en  é\i- 
dence  ou  simplement  à  s'agiter,  l'atmosphère  trépidante  que  l'on  res- 
pire jusque  dans  les  parties  de  campagne,  les  lettres  tant  attendues, 
puis  soudain  les  longs  silences,  rompus  par  la  nouvelle  d'un  trépas 
glorieux,  ou  bien  l'arrivée  des  blessés,  leur  lente  résurrection,  le* 
émouvantes  fiançailles.  C'est  vraiment,  non  sans  quelque  confusion, 
mais  en  traits  justes  et  directs,  le  tableau  de  la  famille  française  pen- 
dant la  guerre.  Ch.  Landry. 


IVos  Morts  de  la  guerre.  Choix  de  discours  pour  les  services  des  soldais 
tombés  au  champ  d'honneur,  recueillis  et  publiés  par  le  chanoine  Milloi 
Paris,  Téqui,  1919,  in-12  de  298  p.  —  Prix  :  4  fr.  55. 

Présenté  avec  beaucoup  de  soins  bibliographiques,  ce  choix  de  dis- 
cours a  le  mérite  de  nous  faire  revivre  avec  émotion  les  heures  poi- 
gnantes et  variées  de  la  terrible  guerre.  Les  orateurs  sont  différents, 
les  auditoires  sont  divers,  les  personnalités  présentes  dans  ces  auili- 
toires  ou  s'adressant  à  lui  sont  diverses  aussi  et  parfois  éminenles, 
d'où  la  variété  du  ton  et  l'adaptation  des  sujets  aux  circonstances. 
Les  multiples  sentiments  des  héros  sont  ici  fièrement  évoqués  et  eit 
connaissance  de  cause,  puisque  l'auteur  de  ces  pages  a  vu  de  près  les- 
misères  du  temps  de  guerre  et  ses  grandeurs.  L'aile  de  la  consolation 
chrétienne  anime  et  rafraîchit  la  morne  aridité  de  l'épreuve  et  sait 
donner  un  sens,  —  le  véritable,  —  au  sacrifice  même  de  la  vie. 

Théron  de  Montaugé. 


ÎVotre  Oncle  d'Amérique,  souvenirs  et  impressions  d'une  Parisienne  sur 
tes  travaux  de  la  Croix-Roucje  américaine,  par  Paul  Junka^  Paris,  Per- 
rin,  1919,  in-16  de  267  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

En  France  tout  le  monde  connaît,  au  moins  approximativement,  le 
secours  officiel  et  militaire  que  nous  ont  apporté  les  États-Unis  ;. 
mais  sur  l'aide  qui  nous  est  venue  de  l'initiative  privée  nous  n'avous- 
généralement  que  des  notions  vagues  et  inexactes,  et  c'est  celle-ci. 
cependant  qui  devrait  nous  toucher  davantage,  comme  jaillie  sponta- 
nément du  cœur  de  la  nation.  \  ce  point  de  vue.  Noire  Oncle  d'Amé- 
rique est  une  véritable  révélation.  Il  est  aussi  une  bonne  action,  car 
quel   moyen   plus  elficace  d'acquitter  notre  dette  de  reconnaissance 
(]uo  d'en  publier  les  causes  et  d'en  proclamer  l'étendue  ?  11  est  enfia 
une  leçon  :  en  offrant  à  notre  admiration  l'espritd'organisation,  l'ordre 
et  le  tact  qui  ont  présidé  aux  créations  américaines,  il  non»  amène  à 
jeter  un   regard  sur  les  nôtres  et  à  constater  la  confusion,  l'impré- 
voyanre  et  le  gaspillage  qui  les  ont  caractérisées. 

Si  le  lecteur  français  lui  fait  un  accueil  favorable,  comme  il  le  mé- 
lite  par  la  nature  du  sujet  et  la  façon  claire  et  attrayante  dont  il  esl 
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oxposr,  nous  pouvons  (Hre  certains  que  le  livre  de  M""  Paul  Junka  est 
assuré  d'un^succès  au  moins  ('"jj^al  en  Anicri(iue. 

r,OMTE  C.    DE  BrISSAC. 


Lu  néeom position  politique  du  sucialiMme  allemand,  191  i- 
lînî>,  par  Charles  Andleh.  i'aris,  Bossaid»  11)19,  gv.  in-8  de  viii-283  p. 
—  Prix  :  6  fr. 

M.  Charles  Andler  devait  à  ses  lecteurs  de  continuer  au  cours  de  la 
guerre  l'enquête  qu'il  avait  commencée  eu  1912-1913  sur  le  socialisme 
allemand.  On  se  rappelle  le  bruit  que  fit  alors  sa  polémique  avec 
■lean  Jaurès  et  combien  il  voyait  juste  en  dénonçant  l'impérialisme 
des  socialistes  de  Guillaume  II.  Le  nouveau  livre  qu'il  nous  donne 
aujourd'hui,  recueil  de  divers  articles  parus  de  1917  à  1919,  est  un 
livre  de  guerre,  un  réqui.îitoire dressé  contre  la  majorité  de  la  social- 
démocralie  allemande  et  appuyé  sur  le  dossier  de  ses  aveux  textuels. 
Le  socialisme  allemand  a  lutté  avant  la  guerre  contre  le  militarisme 
à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  ;  on  ne  peut  pas  le  contester,  malgré 
l'existence  dans  la  propagande  socialiste  allemande  de  quelques  contre- 
courants  militaristes.  Mais  il  a  facilement  abandonné  l'idée  républi- 
caine et  jusqu'à  celle  de  la  révolution  sociale.  Un  conflit  s'est  élevé 
entre  le  socialisme  indépendant  et  le  spartacisme.  Au  moment  où 
M.  Andler  terminait  son  livre,  la  République  allemande  triomphait 
sans  difficulté  de  l'opposition  des  éléments  avancés.  Aujourd'hui  ces 
éléments  sont  en  pleine  effervescence  et  nul  ne  peut  savoir  encore  ce 
qui  sortira  de  cette  ébullition. 

Eq  tous  cas,  l'ouvrage  de  M.  Andler  apporte  une  contribution  des 
plus  importantes  à  l'étude  du  grand  mouvement  politique  d'où  va 
sortir  une  Allemagne  nouvelle.  Il  termine  sur  le  souhait  que  la 
flamme  de  la  liberté  allemande,  qui  n'a  jeté  un  bref  éclat  qu'à  deux 
reprises  seulement,  en  1848  et  1918,  jaillisse  enfin  d'une  manière 
durable.  Nous  nous  associerions  volontiers  à  ce  souhait  si  sa  réalisa- 
tion devait  donner  à  la  France  des  sécurités  plus  grandes.  Mais  répu- 
blicaine ou  même  socialiste,  l'Allemagne  sera  toujours  aussi  dange- 
reuse pour  nous,  tant  qu'elle  ne  sera  pas  morcelée. 

A.  DE  Tarlé. 


The  History  of  Ruhleben.  a  record  of  Brilish  organisalion  in  a  prison 
camp  in  Gennany.  by  Joseph  Powell  and  Francis  Gribble.  London,  W. 
CoUins  sons,  1919,  in-8  de  xy-246  p.  —  Prix  :  10  sh.  6. 

Ruhleben,  à  quelques  kilomètres  de  Berlin,  était,  avant  la  guerre, 
un  champ  de  courses.  Les  Allemands  en  firent  un  camp  de  concen- 
tration pour  les  civils  anglais.  Deux  des  internés,  M.  Joseph  Powell, 
qui  fut  le  capitaine  du  camp,  et  M.  Francis  Gribble  ont  mis  en  com- 
mun leurs  notes  et  leurs  souvenirs  pour  nous  donner  de  l'organisation 
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et  de  la  vie  du  camp,  un  tableau  très  documenté  et  enrichi  d'illustra- 
tions parlantes.  L'extrême  modération  des  auteurs,  qui  rend  justice 
aux  bonnes  qualités  de  certains  des  fonctionnaires  allemands  auxquels 
ils  ont  eu  affaire,  est  une  garantie  de  leur  sincérité  et  de  leur  véracité 
dans  les  critiques  qu'ils  dirigent  contre  d'autres  personnalités  e^ 
contre  la  façon  dontle  gouvernement  germanique  a  compris  ses  devoirs 
envers  ses  prisonniers.  On  verra  dans  ce  livre  passionnément  intéres- 
sant comment  il  a  fallu  tout  le  sang-froid,  toute  la  ténacité,  toute 
l'ingéniosité,  tout  l'esprit  d'organisation  britanniques  pour  améliorer 
dans  la  mesure  du  possible  les  conditions  déplorables  auxquelles 
étaient  d'abord  réduits,  les  internés  anglais.  Il  y  fallut  aussi  l'énergie 
de  l'ambassade  des  États-Unis,  chargée  des  intérêts  britanniques  en 
Allemagne  :  et  quand  les  États-Unis  furent  entrés  en  guerre  avec 
l'Allemagne,  ce  fut  la  légation  de  la  Hollande  qui  remplit  le  même  rôle 
avec  un  zèle  auquel  les  auteurs  rendent  un  légitime  hommage. 

Un  des  traits  les  plus  lamentables  de  cette  histoire  et  l'un  de  ceux 
qui  sont  le  plus  à  la  honte  des  autorités  teutonnes,  c'est  la  condition 
scandaleuse  de  l'administration  médicale.  Un  autre  procédé  ger- 
manique qu'il  convient  de  souligner,  c'est  la  tentative  faite  pour 
enrôler  des  recrues  pour  l'armée  allemande  parmi  les  prisonniers 
irlandais  ou  progermains  ;  si  l'existence  ^e  progermains  parmi  des 
Anglais  étonne  au  premier  abord,  elle  s'explique  par  le  fait  qu'il  s'agit 
d'hommes  mariés  à  des  Allemandes,  ayant  en  Allemagne  tous  leurs 
intérêts  et  dont  quelques-uns  nés  en  Allemagne  et  Anglais  simplement 
d'origtne  ignoraient  même  l'usage  de  la  langue  anglaise.  A  côté  de  ces 
efforts  le  plus  souvent  infructueux  pour  recruter  des  soldats,  il  est 
curieux  de  noter  l'envoi  au  camp  —  comme  Anglais  —  de  soldats 
ayant  fait  en  première  ligne  de  longs  mois  de  campagne  et  qui  se  con- 
sidéraient comme  Allemands.  Un  autre  scandale  de  l'administration 
germanique  du  camp  de  Ruhleben,  c'est  la  nourriture  des  prisonniers  ; 
le  misérable  qui  l'avait  prise  à  ferme  faisait  au  détriment  des  hommes 
qu'il  s'était  engagé  à  nourrir  les  plus  honteux  bénéfices. 

Par  contre,  ce  que  l'on  ne  peut  trop  admirer,  c'est  l'énergie  déployée 
par  les  Anglais  pour  s'organiser,  pour  tirer  le  meilleur  parti  de  la 
situation,  pour  améliorer  à  tous  égards  les  conditions  matérielles  du 
camp,  pour  maintenir  à  un  niveau  élevé  le  moral  des  prisonniers, 
pour  leur  procurer  les  moyens  de  se  distraiie,  de  s'occuper,  de  s'i:!S- 
Iriiiic.  On  lira  notamment  avec  curi(^silc  les  chapitres  sur  la  littéra- 
ture et  le  journalisme  à  Ruhleben. 

La  lecture  de  ce  livre,  en  même  temps  qu'elle  est  instructive,  par 
tous  les  renseignements  quelle  nous  fournit  sur  le  camp  de  concea- 
tration  de  Huhleben,  est  réconfortante  par  les  beaux  exemples  d'éner- 
gie morale  (ju'elle  nous  donne.  E.-G.  Lehos. 
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L'Allemagne  vaincue,  par  Ernest  Lkmonon.   l'aris,  Bossard,  1920,  iri-8 
de  221  p.  —  Prix  :  7  Ir.  50. 

Recueil  des  chroniques  mensuelles  de  politique  extéiieure  que 
M.  Lcmonon  a  données  à  la  Revue  poiUique  et  parlementaire.  Elles  se 
groupent  en  cinq  chapitres.  I.  La  Délivrance  de  la  Grèce.  II.  L'Entrée 
en  guerre  des  États-Unis.  III.  La  Trahison  russe.  IV.  Les  Hésitations 
des  neutres.  V.  L'Allemagne  vaincue.  La  Paix.  —  Nous  avons  là  de 
bons  exposés  de  ces  questions  diverses  auxquels  on  se  reportera  volon- 
tiers lorsque  l'on  aura  besoin  d'en  prendre  une  vue  d'ensemble.  Les 
appréciations  portées  sont  justes  en  général.  Félicitons  M.  Lémonon 
d'avoir  rendu  hommage  à  la  loyauté  de  Nicolas  11  (p.  86  et  87j.  11  est 
très  dur  pour  la  presse  en  général  et  la  «  presse  la  plus  importante  » 
qui  s'obstine  à  nous  présenter  les  faits  complètement  déformés  :  «  Il 
semble  en  ^vérité  que  nous  ne  pouvons  nous  décider  à  voir  les  choses 
telles  qu'elles  sont  ;  nous  les  voyons  toujours  telles  que  nous  les  souhai- 
tons ».  Jamais  on  n'insistera  assez  sur  le  mal  causé  par  cette  défor- 
mation systématique  de  l'opinion  et  le  jour  où  M.  Lémonon  ou  quel- 
que publiciste  indépendant  voudra  porter  le  fer  rougedans  cette  plaie, 
il  aura  avec  lui  tous  les  honnêtes  gens.  A.  de  Tarlé. 


Le  Traité  de  Versailles  du  28  juin  lyiîi.  L'Allemagne  et  l'Eu- 
rope, par  G.\BiuEL  Ha>otaux.  Paris,  Plon-.\ourrit,  1910,  in-8  dexx-368p. 
—  Prix  :  12  fr. 

Si  quelqu'un  est  bien  qualifié  pour  parler  du  traité  de  Versailles, 
c'est  assurément  M.  Hanotaux.  On  n'a  pas  oublié  que,  lorsqu'il  ftit 
ministre  des  affaires  étrangères,  il  essaya  une  politique  qui  tendait  à 
éviter  à  la  France, à  l'Europe  et  au  monde  entier  les  ruines  et  l'anarchie 
qu'a  engendrées  la  guerre  mondiale  et  dont  nous  ne  sortirons  qu'au 
prix  d'efforts  et  de  sacrifices  nouveaux,  dont  il  est  impossible  d'éva- 
luer la  durée  ni  la  portée. 

Dans  ce  livre,  il  pose  la  genèse  des  négociations  qui  ont  abouli 
au  traité  de  paix,  et  il  fait  un  exposé  approfondi  du  traité  lui-même. 
Une  première  partie  comprend  deux  études  antérieures  aux  négocia- 
tions. 11  y  pose  en  principe  que  nous  devrions  traiter,  non  pas  avec 
l'Allemagne  représentée  parla  Prusse,  mais  avec  les  divers  États  con- 
fédérés. 

Dans  les  articles  relatifs  à  la  période  des  négociations,  M.  Hano- 
taux soutient  la.  même  idéç  fondamentale,  visant  la  désarticulation 
de  l'unité  allemande,  œuvre  de  Bismarck.  Au  sujet  des  colonies  alle- 
mandes ,  il  répudie  la  fiction  dangereuse  d'un  mandat  reçu  de  la  So- 
ciété des  nations  et  demande,  à  la  place,  le  protectorat  de  chacune  des 
puissances  sur  la  portion  du  domaine  colonial  allemand  qui  lui  aura 
été  attribuée. 

Enfin,  une  troisième  partie  :  Après  la  signature  de  la  paix ,  contient 


—  182  — 

deux  chapitres,  un  sur  les  principes  du  traité,  un  autre  sur  son  appii- 
calion.  M.  Hanotaux  en  dénonce  avec  clairvoyance  les  points  faibles 
et  les  dilTicullés,  que  nous  pouvons  toucher  du  doigt  tous  les  jours. 
Pour  remédier  à  ces  lacunes  il  compte  sur  la  Société  des  nations,  dont 
il  parle  avec  enthousiasme.  11  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  la  part 
d'iUusion  qui  entre  dans  cette  conception.  Qu'on  relise  à  ce  sujet  les 
études  que  lui  a  consacrées  le  P.  de  la  Brière. 

Signalons  tout  particulièrement  aux  lecteurs  de  ce  livre  les  xx  pa- 
ges de  l'Introduction  :  ils  y  trouveront  une  vue  d'ensemble  de  la  poli- 
tique de  l'Europe  dans  les  vingt  années  qui  ont  précédé  la  guerre,  et 
la  genèse  des  diverses'  études  qui  composent  le  livre.  M.  Hanotaux 
écrit  que  les  idées  exposées  par  lui  ne  furent  pas  partagées  par  les 
négociateurs  de  la  paix  :  «  Je  suis  tout  prêt  à  reconnaître,  ajoute-t-il, 
que  si  leur  réalisation  devait  amener,  par  la  suite  d'immenses  avan- 
tages, elles  présentaient  au  début  de  réelles  difficultés;  la  foi,  dit-on, 
soulève  des  montagnes  :  on  n'avait  pas  la  foi.  »  En  réalité,  à  l'excep- 
tion de  la  France,  qui  y  avait  un  intérêt  essentiel  pour  assurer  sa  sé- 
curité future,  les  Alliés  estimaient  que  le  résultai  à  atteindre  ne  valait 
pas  les  sacrifices  énormes  qu'aurait  exigés  l'occupation  de  l'Allemagne 
jusqu'à  l'Elbe,  et  comme  la  France  éta^t  incapable  de  les  supporter  à 
elle  seule,  elle  était  bien  forcée  d'v  renoncer.  A.  de  T.vrlé. 


Les  Nouvelles  Frontières  d'AUemayne  et  la  Nouvelle  Carie 
d'Europe,  par  Chari.es  Benoist.  l^aris,  l^lon-Nourril,  1920,  in-16  de 
xxvui-l.sy  p.,  avec  une  carte  hors  texte.  —  i'rix  :  .H  fr 

Lorsque  le  traité  de  paix  signe  à  Versailles  le  28  juin  1919  a  été  sou- 
mis à  l'approbation  de  la  Chambre  des  députés,  M.  Charles  Benoist 
a  été  désigné  pour  faire  un  des  rapports  à  la  suite  desquels  la  Cham- 
bre devait  manifester  son  sentiment  sur  la  valeur,  au  point  de  vue 
français,  de  cet  instrument  diplomatique.  Avec  sa  science  et  sa  cons- 
cience habituelles,  il  a  rédigé  le  rapport  dont  il  était  chargé  (un  des 
plus  importants,  puisqu'il  avait  trait  aux  frontières  de  l'.Allemagne, 
aux  clauses  politiques  européennes)  et  il  en  a  ensuite  présenté  et 
soutenu  les  conclusions  dans  un  excellent  discours,  qui  constituait 
x\n  saisissant  raccourci  des  idées  maîtresses  de  son  rapport  Ce  dis- 
cours du  26  août  dernier,  et  le  rapport  qui  en  a  fourni  l'occasion 
comme  il  en  a  été  rol)jet.  voilà  les  deux  travaux  dont  la  réunion 
constitue  le  volume  dont  nous  venons  de  transcrire  le  titre.  C'est  un 
livre  très  intéressant  et  très  instructif  tout  à  la  fois,  dans  la  seconde 
et  la  plus  importante  partie  duquel  —  celle  qui  est  paginée  en  chiffres 
arabes  —  sont  réunis,  rapprocliés  les  uns  des  autres  et  contrôlés  et 
éclairés  les  uns  par  les  autres,  les  différents  textes  relatifs  à  chacune 
des  clauses  qu'avait  à  étudier  M.  Charles  Benoist.   Bien  entendu,  les 
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tfiontièie:s  occiclenlales  de  l'Alleinagne  en  conslituent  la  partie  la 
plus  dt'veloppée  de  beaucoup;  mais  les  autres  n'y  sont  pas  examinées 
^vec  moins  de  soin  ni,  le  cas  échéant,  moins  sérieusement  critiquées. 
On  se  reportera  toujours  avec  fruit  à  ce  travail  de  M.  Charles  Benoist. 
à  cette  étude  de  textes  dont  la  lecture  est  parfois  un  peu  ardue  (h- 
sujet  le  voulait  ainsi)  mais  qui  ne  cesse  famais  d'être  très  solide  et 
parfaitement  conduite.  —  En  tête  de  ce  travail  se  trouvent  quelques 
pages  excellentes  sur  l'esprit  des  conditions  de  paix  et  leur  applica- 
tion dans  la  réalité  ;  c'est  là,  et  aussi  dans  le  discours  dû  26  août, 
que  se  trouvent  le  fil  conducteur  et  les  idées  maîtresses  du  rapport. 
—  L!ne  carte  sommaire,  où,  malheureusement,  ne  figure  pas  le  nom 
•de  Memel,  accompagne  cet  excellent  livre  de  M.  Charles  Benoist. 

Henri  Fuoidevalx. 


JPour  relever  les  ruines,  par  Joseph  Dassonville.  Paris.  Perrin,  1910, 
in-16  de  vni--294  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Quel  témoignage  de  ce  que  fut  l'âme  de  la  France  militante  que 
ces  pages  écrites  en  pleine  guerre  par  l'aumônier  d'un  régiment  d'in- 
fanterie, et  dont  les  épreuves  furent  corrigées,  à  l'automne  1918,  sur 
un  lit  d'hôpital  1  Quelle  belle  liberté  d'esprit  !  Quelle  sereine  lucidité  ! 
Sur  la  couverture  du  volume  est  esquissée  la  façade  de  la  cathédrale 
de  Reims,  à  laquelle  l'auteur  consacre  l'un  de  ses  meilleurs  chapitres. 
Il  s'occupe  aussi  de  la  foule  des  églises  dont  il  faudra  panser  les  bles- 
sures ou  remplacer  les  ruines,  et  du  mobilier  dont  elles  devront  être 
ornées,  et  des  monuments  aux  morts  qui  s'élèveront  sous  leurs 
voûtes,  ou  bien,  ce  qui  sera  plus  fréquent,  dans  les  cimetières  et  sur 
•les  places  publiques.  Partout  trouvent  à  s'appliquer  les  principes  de 
bon  sens,  de  bon  août,  et  je  dirai  volontiers  de  loyauté,  qui  sont  for- 
mulés d'abord  à  propos  du  relèvement  des  villages  et  des  maisons. 
Ils  pourraient  se  résumer  ainsi  :  «  Gardez-vous  du  toc  et  de  la  bro- 
cante ;  faites  œuvre  qui  puisse  durer  :  adaptez  honnêtement  et  fran- 
chement l'ouvrage  à  sa  destination  et  à  la  matière  employée  ;  que  nos 
diverses  provinces  donnent  ce  qui  convient  à  leur  sol.  à  leur  climat 
et  à  leur  tradition.  »  Baron  Angot  des  Rotolrs. 


l  lie  Politique  de  la  construction  après  la  guerre.  Travaux 
publics  et  bâtiment,  par  Georges  Hersent.  Paris.  Pavot.  1919,  in-8 
de  311  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Lorsqu'un  homme  comme  M.  Hersent,  qui  a  dirigé  de  grands  tra- 
vaux d'entreprises  dans  le  monde  entier,  veut  bien  exposer  ses  idées 
sur  une  question  d'intérêt  national  aussi  importante  que  celle  de  la 
construction  après  la  guerre,  son  œuvre  mérite  d'être  lue  et  appro- 
fondie. Le  livre  qu'il  nous  donne  sur  ce  sujet  est  l'adaptation  à  l'usage 
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du  public  d'un  rapport  présenté  par  l'auteur  au  comité  consultatif 
des  arts  et  manufactures,  rapport  faisant  partie  de  l'enquête  générale, 
menée  par  le  comité  sur  l'organisation  industrielle  après  la  guerre. 
11  embrasse  à  la  fois  l'industrie  du  bâtiment  et  celle  des  travaux  pu- 
blics. Une  première  partie  expose  l'œuvre  à  accomplir  ;  elle  entre 
dans  le  détail  des  besoins  pour  les  maisons  d'habitation,  les  cons- 
tructions industrielles,  l'outillage  national,  routes,  chemins  de  fer, 
voies  navigables,  ports  maritimes,  forces  hydrauliques,  et  insiste  sur 
l'opportunité  de  grands  travaux  publics  après  la  guerre. 

Une  deuxième  partie  étudie  les  ressources  du  pays  en  matériaux  efe- 
main-d'œuvre,  avec  un  chapitre  particulier  consacré  aux  remèdes, 
pour  parer  au  déficit  de  la  main-d'œuvre  et  aux  conséquences  de  la 
hausse  des  salaires.  Parmi  ces  remèdes,  M.  Hersent  signale  non  seu- 
lement l'emploi  des  étrangers,  mais  aussi  le  perfectionnement  de  la 
formation  individuelle  du  travailleur  et  des  méthodes  de  travail. 

La  troisième  partie  comprend  le  programme  des  réalisations.  Elle 
trace  un  plan  général  de  reconstruction  dans  les  régions  envahies, . 
comportant  l'organisation  des  marchés,  des  matériaux,  de  la   main- 
d'œuvre  et  de  l'entreprise  et  la  technique  de  la  reconstruction  ;  en- 
fin, un  programme  d'améliorations  de  la  propriété  bâtie  française, . 
dans  le  bâtiment  rural  comme  dans  les  constructions  urbaines. 

Le  dernier  chapitre  est  consacré  aux  travaux  publics,  dont  la  né- 
cessité s'impose  pour  donner  à  la  France  l'outillage  nécessaire  pour 
son  expansion  économique. 

Ce  livre  est  un  de  ceux  dont  on  ne  peut  dire  qu'une  chose,  c'est 
qu'il  est  parfait  dans  son  genre.  Ne  croyons  pas  qu'il  s'adresse  seule- 
ment aux  professionnels  de  l'entreprise  et  de  la  construction  ;  il  de- 
vrait être  lu  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  relèvement  économiciue 
de  la  France  ;  ils  y  puiseront  des  idées  justes  sur  des  questions  d'im- 
portance primordiale.  Pour  M.  Hersent,  qui  les  étudie  toujours  du 
point  de  vue  moral,  il  n'est  pas  douteux  que  l'habitation  privée  exerce 
une  influence  directe  sur  la  santé,  la  moralité  et  la  vie  même  de  la  . 
nation,  de  même  que  l'outillage  public  et  les  bâtiments  industriels  en 
ont  une  sur  la  productivité.  A.  diï  Taulé. 


—  C'est  un  spectacle  assez  inattendu  que  de  voir  un  ancien  diplomate 
serbe  entrer  en  lice  au  sujet  des  causes  de  la  guerre  pour  en  rejeter 
la  principale  respotisabililé  sur  son  pays  et  sur  la  Kussic,  pour  inno- 
center l'Autriche  et  pour  exalter  les  eiforts  pacifiques  de  l'.VUemagne. 
C'est  le  cas  de  M.  M.  Boghitschewitsch,  ancien  chargé  d'alîaires  de 
Serbie  à  Berlin.  Son  livre  :  h'rieysursachen,  Beilraf/e  znr  Erforsciniiuj 
der  irsachc/i  des  eurojxiische/i  Krierjes  mil  spezicllcr  HcracUsichtigiuig, 
Uusslands  und  Serbiefts  {/.ûrich,  Orell  Fiissli,  1919,  in-lG  de  182  p.y 
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ne  uous  apporte  guère  de  nouveau  que  les  conversations  de  l'auteur 
avec  lies  hommes  d'Ktat  de  divers  pays,  de  l'Allemagne  surtout  et  de 
M.  Cambon.  Quant  à  ses  conclusions,  elles  reposent  sur  des  inter- 
prétations tendancieuses  des  faits  et  des  documents.  Si  M.  Boghi- 
tschewitsch  est  de  bonne  foi,  cela  prouve  simplement  que  ses  sympa- 
thies gern)aniques  ont  oblitéré  son  jugemefit.  On  ne  peut  s'empêcher 
de  juger  avec  une  certaine  sévérité  un  homme  qui  a  cru  pouvoir 
accepter  de  servir  un  gouvernement  dont  il  pensait  autant  de  mal  et 
qui,  ayant  accepté  de  le  servir,  n'a  pas  hésité  à  substituer,  dans  l'exer- 
cice de  son  mandat,  ses  vues  personnelles  à  celles  de  ses  mandataiies. 
On  verra  aussi,  par  le  récit  de  certaines  démarches  tentées  en  France 
pendant  la  guerre,  que  l'auteur  a  été  l'agent,  coii:?cient  ou  non.  de  la 
politique  germanique. 

—  M.  Joseph  Willot,  professeur  de  pharmacologie  aux  Facultés 
catholiques  de  Lille,  et  les  collaborateurs  qui  l'ont  aidé  à  rédiger,  à 
imprimer,  à  distribuer  à  Lille,  "â  Roubaix,  à  Tourcoing  un  journal 
destiné  à  soutenir  les  courages  et  à  fortifier  les  volontés  pendant 
l'occupation  allemande,  sont  bien  dignes  d'être  mis  en  parallèle  avec 
les  rédacteurs  de  la  Libre  Belgique  ;  l'on  ne  saurait  trop  remercier 
M.  l'abbé  Auguste  Léman,  des  pages  émouvantes  dans  lesquelles  il  nous 
fait  connaître  Lille  sous  ioccupaion  allemande  ;  les  héros  du  journa- 
lisme (Pages  actuelles,  n"  133.  Paris,  Blond  et  Gay,  1919,  in-IG  de 
47  p.  Prix  :  0  fr.  60).  Moins  heureux  que  ses  confrères  belges, 
M.  Willot  n'a  pu  échapper  aux  pièges  de  la  police  allemande  ;  et  l'on 
lira  dans  la  brochure  de  M.  l'abbé  Léman  les  procédés  employés 
par  les  tortionnaires  envers  lui  et  envers  sa  noble  femme  qui,  nue 
fois  sortie  des  prisons  allemandes,  a  repris  et  continué  avec  intrépidité 
I  œuvre  de  son  mari.  Voilà  des  noms  dignes  de  vivre  dans  la  mé- 
moire de  tous  les  bons  Français  et  des  exemples*  à  citer  aux  jeunes 
générations. 

—  Pendant  que  se  tenait  la  Conférence  de  la  paix,  M.  Auguslia 
Hamon  a  donné  sur  ses  travaux,  à  la  Voix  de  l'humanité  de  Lausanne^ 
une  suite  d'articles  dont  le  dernier  est  du  28  juin  1919.  Ces  articles 
viennent  d'être  réunis  et  traduits  en  portugais  sous  le  titre  :  A  Con- 
ferencia  da  paz,  o  que  ela  foi  e  o  que  dévia  ser,  trad.  de  Adolfo  Lima  e 
Bel  Adam  (Lisboa,  Guimaràes,  1919,  in-8  de  viii-!9l  p.  Prix  :  0  fr.  SU). 
Comme  l'ouvrage  sera  sans  doute  publié  en  français  et  fera  alors  ici 
l'objet  d'un  compte  rendu,  nous  nous  contentons  de  dire  que  l'auteur 
critique  assez  vivement  l'œuvre,  imparfaite  hélas  !  de  la  Conféreuce- 
et  que,  étant  un  idéaliste  ou,  si  l'on  veut,  un  idéologue,  il  se  laisse 
plus  guider,  dans  ses  appréciations  et  dans  les  solutions  qu'il  préco- 
nise, par  ses  conceptions  théoriques  que  par  la  réalité  des  faits.  Sont 
travail  comporte  quatorze  chapitres  :  L  Le  Règlement  de  la  Confé- 
rence ;  11.  La  Situation  respective  des  délégations  :  III.  Les  Questions 
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orien laies  :  Russie,  Pologne,  etc.  ;  IV.  La  Ligue  des  nations  ;  V.  Coup 
d'œ'd  sur  la  situation  générale  ;  VI.  La  Question  russe  et  la  Question 
de  l'Est  central  ;  VII.  Les  Questions  territoriales  ;  VIII.  La  Question 
de  l'Allemagne  ;  IX.  La  Question  jougoslave.  Les  Questions  grecque 
et  turque  ;  X.  La  Question  belge  ;  XI.  La  Question  des  indemnisa- 
tions ;  Xll.  Responsabilité  des  auteurs  de  la  guerre  ;  XIII.  Le  Traité  de 
paix  avec  l'Allemagne  ;  XIV.  L'Œuvre  de  la  Conférence. 

—  La  ligue  du  Libre  échange  publie,  sous  forme  de  tract,  l'article 
publié  par  M.  Henri  Lambert,  maître  de  verrerie  à  Charleroi,  dans 
le  Journal  des  économistes,  sur  les  méfaits  du  protectionnisme  dans 
la  paix  telle  que  l'ont  conclue  les  Alliés  :  La  Paix  des  Alliés.  Le  Protec- 
tionnisme, voilà  l'ennemi  !  (Paris.  Alcan,  1919,  in-8  de  8  p.).  Cette  paix 
protectionniste,  dit-il,  est  antidémocratique,  inique  et  absurde,  c'est 
une  paix  oppressive  organisée  par  la  force  au  mépris  du  droit.  Voilà 
qui  nous  change  des  tirades  auxquelles  on  nous  a  accoutumés  sur  ce 
sujet.  Il  n'est  malheureusement  que  trop  certain  que  les  Anglais  et 
les  Américains  ont  vu  surtout  dans  la  paix  un  moyen  d'assurer  leur 
domination  économique  sur  les  peuples  plus  faibles  et  l'on  comprend 
le  désespoir  des  libre-échangistes  qui  voient  aujourd'hui  plus  éloignée 
que  jamais  la  réalisation  de  leurs  rêves. 

—  M.  Henri  Daragon  vient  de  publier  un  fort  joli  et  très  curieux 
volume  intitulé  :  200  ex-libris  de  guerre,  cachets,  marques,  etc.  (Paris, 
Librairie  française,  10.  rue  Fromentin,  1919.  in-8  de  1,08  p.,  orné  de 
208  dessins  dans  le  texte  et  d'une  planche  hors  texte  gravée. 
Prix  :  10  fr).  L'auteur  a  eu,  dit-il,  «l'idée  de  commémorercetleguerre 
par  la  création  d'un  certain  nombre  d'ex-libris  spéciaux...  Restait  la 
question  des  dessins  et  des  dessinateurs...  Presque  tous  étaient  mobi- 
lisés. C'était  donc  à  nous  d'aller  les  trouver  à  leur  poste...  Un  «  com- 
muniqué ))  fut  adressé  à  la  presse  périodique  de  l'arrière  et  à  tous  les 
journaux  du  Front...  Plus  de  cent  journaux  répondirent  à  notre 
appel.  »  Et  le  résultat  fut  que  de  nombreux  dessins  arrivèrent  de  tous 
côtés  à  l'auteur,  qui  en  a  fait  l'objet  du  livre-album  que  nous  signa- 
lons. —  ((  Nous  avons  constaté,  déclare  M.  Daragon  (p.  19)  que 
73  Français,  33  Belges,  4  Italiens,  1  Américain  avaient  répondu  h  notre 
a|)pel.  Sur  ce  nombre,  il  y  a  eu  04  soldats  de2«  classe.  12  caporaux  ou 
brigadiers,  3a  sous-officiers  et  officiers  se  répartissant  ainsi  :  73  soldats 
d'infanterie,  21  soldats  d'artillerie,  9  soldats  du  génie,  3  cuirassiers  à 
pied.  1  gendarme  cl  2  soldats  du  train  des  équipages.  Fnfiïi.  dans  ce 
nombre,  figurent  des  infirmiers,  des  brancardiers,  des  mitrailleurs, 
des  télégraphistes,  des  camoufleurs,  des  interprètes,  des  secrétaires 
d'élat-inajor,  des  bicyclistes.  Toutes  les  différentes  formations  de  nos 
armées  étaient  donc  représ»Milées.  Ces  soldats  avaient  dans  le  «  civil  »  les 
occupations  les  plus  variées,  <  t  bien  (pravant  dénombré  plus  de  60  des- 
sinateurs, graveurs.  déroiatiMirs.  élèves  des  Meaux-Arls.  exposatit  aux 
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•<iiveis  Salons,  et  sculpteurs,  nous  trouvons  parmi  les  professions 
libérales  des  employés  de  banque,  de  bourse  et  de  commerce,  des 
■tigents  d'assurances,  des  architectes,  des  comptables,  des  étudiants, 
dos  professeurs,  2  docteurs  et  un  publicistc.  »  —  Les  30  premières 
pages  du  volume  nous  donnent  des  indications  générales,  appuyées 
de  42  illustrations.  Les  pages  31  à  108  sont  l'emplies  parla  description 
de  IGG  pièces  (n"'  43  à  208)  rangées  par  noms  d'auteurs  disposés  selon 
Tordre  alphabétique.  Le  tirage,  limité  à  îi.oO  exemplaires,  sera  vite 
épuisé.  VisENOT. 


THÉOLOGIE 


Catéchisme  liturgique,  par  Dom  Camille  Leduc.  Revu  et  complété 
par  Dom  Jules  Baudot.  Tours,  Marne,  4920,  in-12  de  477  p.  —  Prix  : 
7  fr.  50. 

La  faveur  dont  jouissent,  dans  cette  après-guerre,  les  ouvrages 
liturgiques,  essentiellement  œuvres  de  paix,  ne  peut  manquer  au 
nouveau  catéchisme  liturgique. 

Un  seul  volume  condense  les  multiples  tomes  de  Dom  Guéranger. 
en  son  «  Année  liturgique  »,  et  contient  la  moelle  des  «  messes  du 
temps  »,  non  seulement  celles  des  dimanches,  mais  aussi  celles  des 
fériés,  si  heureusement  rendues  à  la  piété  par  la  réforme  de  Pie  X. 

Prêtres  et  fidèles  méditeront  avec  grand  profit^  pour  préparer  la 
messe,  les  pieuses  considérations  empruntées  aux  instructions,  aux 
oraisons,  aux  affections  des  textes  liturgiques  de  leur  missel. 

Le  titre  dit  assez  la  forme  par  demandes  et  par  réponses  sous 
laquelle  sont  présentées  et  les  notions  préliminaires  sur  les  éléments 
de  la  liturgie,  et  les  données  historiques  qui  émaillent  l'ouvrage,  et 
les  richesses  de  piété  offertes  par  l'Église  et  ici  judicieusement  ex- 
ploitées. 

On  ne  saurait  trop  souhaiter  le  succès  de  cette  œuvre  bénédictine 
appelée  à  faire  beaucoup  de  bien  à  ses  lecteurs.  A.  V, 


Œuvres  complètes  de  Bourdaloue,  édition  critique,  publiée  avec  le 
concours  de  l'Institut  de  France,  par  l'abbé  Eugène  Griselle.  T.  l". 
Sermons  pour  les  grandes  fêles  de  l'année.  Paris,  Bloud  et  Gay,  1919,  ln-8 
de  Lvi-367  p.  —  Prix  :  9  fr. 

Après  et  depuis  le  docte  Père  Henri  Chérot  —  qui  mourut  en  1906 
—  aucun  littérateur  en  France  n'est  plus  au  courant  de  Bourdaloue  que 
M.  l'abbé  Griselle.  Les  travaux  de  ces  deux  savants  religieux  ont  renou- 
velé nos  connaissances  sur  le  grand  et  saint  prédicateur  de  Louis  XIV 
et  leurs  découvertes  se  présentent  avec  autant  de  sagacité  que  de 
sécurité.  Leur  ambition  avait  été  de  donner  une  édition  complète  de 
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Bourdaloue  à  l'occasion  de  son  centenaire  (1904);  beaucoup  de  circons- 
tances ont  retardé  cet  heureux  projet  ;  voici  le  tome  premier  de  cette 
grande  publication  critique  ;  les  èrudits  et  les  prédicateurs,  les  his- 
toriens et  les  apologistes,  les  prêtres  et  les  fidèles  y  trouveront  leur 
attrait  et  leur  profit.  —  Une  Préface  de  56  pages  nous  donne  le  plan 
général  de  cette  édition,  nous  dit  sa  nécessité  et  son  objet  propre  ; 
sous  la  rubrique  '<  État  de  la  question  Bourdaloue  »,  le  P.  Griselle 
apporte  une  courte  mais  substantielle  biographie,  une  rapide  disser- 
tation sur  le  mérite,  l'ordonnance  des  sermons,  les  sources,  le  choix 
des  textes,  l'ordre  suivi,  imc  liistoire  brève  de  la  critique  littéraire 
depuis  deux  siècles  et  -demi  ;  il  nous  promet  la  «  Correspondance  » 
(39  lettres  connues).  Enfin  l'éditeur  consciencieux  spécifie  comment 
le  présent  volume,  le  premier  de  la  nouvelle  publication,  reproduit  le 
texte  imprimé  en  1692  à  Paris,  chez  la  veuve  Cramoisy,  à  l'enseigne 
des  Deux  Cigognes,  ayant  pour  titre  :  Sermons  pour  les  grandes  f clés 
de  l'année.  Ces  dix  sermons  sont  choisis  et  s'appliquent  à  Noël,  aux 
dimanche,  lundi,  mardi  de  Pâques,  à  l'Ascension,  aux  premier,  second 
et  troisième  jour  de  la  Pentecôte,  à  la  Toussaint,  au  jour  des  Morts.  — 
Eu  Appendice,  on  trouvera  la  liste  des  stations  de  l'A  vent  et  du  Carême 
et  des  sermons  isolés  prêches  par  Bourdaloue  de  1665  à  1704,  la  liste 
chronologique  de  quelques  personnages  assistés  par  lui  à  leur  lit  de 
mort,  une  table  alphabétique,  une  table  des  citations,  un  Index  phi- 
lologique. —  Nous  apprenons  que  la  publication  aura  un  Index  général, 
qui  comportera  trois  tables  particulières  :  passages  de  l'Ecriture, 
passages  des  Pères,  citations  des  auteurs,  une  table  générale  des 
matières. 

L'agrément  est  vif  de  lire  ces  pages  admirables  d'une  si  haute,  si 
pure,  si  puissante  morale  dans  un  texte  original,  avec  un  guide  si  averti. 
La  gratitude  la  plus  entière  est  due  à  M.  l'abbé. Griselle,  comme  aussi 
l'espoir  est  acquis  de  voir,  par  ses  soins,  mener  à  bien  cette  magis- 
trale entreprise  pour  l'honneur  de  sa  Compagnie,  de  l'Église  de  France 
et  des  belles-lettres.  Geoffrov  de  Granu.maisox. 


.IURI8PRUDENCE 


Introduction  à  rétiide  du  code  canonique.  Des  Cliangeinenls  ajipor- 
lés  à  la  lr</isl(tlivii  précéde[de,  par  Mgr  .\.  I'illet.  Lyon  et  Paris,  Ville. 
1918,  in-dO  de  H  3  p.  —  Prix  :  2  fr.  25. 

Ce  petit  livre  est,  avec  quelques  additions,  la  réunion  d'articles 
publiés  dans  la  Croix  après  la  promulgation  du  code  canonique. 
L'auteur  y  indique  les  grandes  lignes  du  code  et  insiste  en  particu- 
lier sur  les  principales  innovatiotis  qui  s'y  trouvent.  Son  exposé,  fait 
en  termes  clairs  et  sobres,  est  de  nature  à   rendre  service  à   nombre 
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•de  clercs  et  de  laïques,  et  à  vulgariser  certaines  notions  importantes. 
Il  n'eût  pas  été  inutile  d'y  mentionner  la  règle  de  l'art.  850-3',  d'après 
laquelle  les  fidèles  ne  sont  plus  obligés  de  faire  la  commutiion  pas- 
cale dans  leur  paroisse,  mais  y  sont  seulement  invités.  P.  F. 


Les  Trois  Phases  du  droit  des  yens,  par  C.  Van  Vollenhoven.   La 
Haye,  >'ijhofr,  1!)19.  petit  in-8  de  107  p. 

D'après  M.  Van  \'ollenhoven,  professeur  de  droit  à  l'Université  de 
Leyde,  la  première  phase  du  droit  des  gens  serait  représentée  par 
Hugo  Grotius,  qui  prétendit  subordonner  la  politique  internationale 
des  États  aux  préceptes  de  la  loi  morale  et  à  des  sanctions  juridiques. 
Doctrine  qui  demeura  toujours  inefficace  et  incomprise.  La  deuxième 
phase  serait  représentée  par  Vattel,  le  jurisconsulte  du  dix-hui- 
tième siècle,  qui  défigura  la  pensée  de  Grotius  et  donna  pour  unique 
règle  au  droit  international  les  caprices  souverains  de  la  raison 
d'État,  selon  l'intérêt  politique  des  puissances  assez  fortes  pour  faire 
prévaloir  leur  volonté.  Doctrine  qui  traduisit  en  système  la  pratique 
universelle  de  notre  monde  moderne.  La  troisième  phase,  et  celle-là 
libératrice,  serait  celle  que  va  inaugurer  la  Société  des  nations,  cons- 
tituant une  autorité  juridique  internationale,  armée  de  sanctions 
tutélaires  du  droit  et  accomplissant  tardivement  les  projets  trop 
longtemps  méconnus  du  grand  Néerlandais  Hugo  Grotius. 

Considérations  intéressantes  mais  fort  incomplètes.  M.  Van  Vollen- 
hoven  paraît  ignorer  l'œuvre  et  l'influence  des  théologiens  et  philo- 
sophes catholiques  en  matière  de  droit  des  gens.  C'est  pourtant  à 
Rome  qu'il  faudrait  chercher  la  seule  Internationale  qui  tienne. 

Yves  de  la.  Brière. 


La  Morale  des  nations,  par  G.  Olphe-Galliard.  Paris.  Giard  et  Brière. 
1920,  in-8  de  306  p.  —  Prix  :  14  fr. 

L'ouvrage  de  M.  Olphe-Galliard  témoigne  d'amples  connaissances 
historiques  et  d'une  parfaite  rectitude  doctrinale  et  philosophique. 
Aussi  apporte-t-il  une  réponse  excellente  à  la  question  délicate  abordée 
par  l'auteur  :  comment  furent  compris  dans  le  passé,  comment 
devront  être  compris  dans  l'avenir  les  rapports  de  la  loi  morale  avec 
les  problèmes  internationaux  ?  Les  idées  de  M.  Olphe-Galliard  au 
sujet  du  rôle  de  l'Église  en  vue  de  la  paix  des  peuples,  se  rapprochen  t 
beaucoup  plus  qu'il  ne  paraît  le  croire  des  vues  de  Joseph  de  Maistre. 
notamment  dans  le  livre  Du  Pape.  On  doit  louer  l'exactitude  avec 
laquelle  les  faits  sont  résumés  et  le  sage  discernement  avec  lequel  les 
doctrines  sont  jugées  par  M.  Olphe-Galliard,  à  propos  des  civilisations 
•d'Israël,  de  la  Grèce  et  de   Rome,  du   moyen  âge  catholique,  de  la 
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période  moderne  et  contemporaine.  C'est  une  contribution  précieuse- 
à  la  renaissance  du  droit  international  chrétien. 

Yves  de  la  Brière. 


SCIEiNCES  ET  ARTS 

Essai  sur  la  politique  douanière  de  la  France.  Paris,  Payot,  1919,. 
in-16  de  268  p.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

La  politique  douanière  aura  un  rôle  essentiel  dans  la  reconstitution 
économique  de  la  France.  Comment  concilier  la  reprise  des  échanges 
internationaux  avec  les. restrictions  dans  la  consommation,  qui  sont 
absolument  nécessaires  et  qui  semblent  impliquer  que  les  importa- 
tions soient  réduites  au  strict  minimum  ?  La  question  ne  pourra  se 
régler  que  par  la  mise  en  application  de  tarifs  douaniers  appropriés. 
Dès  avant  la  guerre,  celui  qui  est  encore  en  vigueur  avait  cessé  de 
correspondre  à  nos  besoins.  11  est  d'autant  plus  nécessaire  de  le 
réformer  que,  par  suite  de  l'augmentation  énorme  des  valeurs,  la 
protection  qu'il  accordait  à  certains  produits  est  tombée  à  un  taux 
qui  lui  enlève  toute  efficacité. 

Mais  ici  se  pose  une  grave  question.  Faut-il  appliquer  le  protec- 
tionnisme ou  le  libre  échange  ?  Les  principes  qui  doivent  régir  les 
nouveaux  tarifs  douaniers  ont  été  indiqués  par  la  conférence  écono- 
mique de  Paris  en  1916.  On  a  parlé  de  trois  tarifs  :  tarif  de  défense, 
tarif  d'amitié,  tarif  d'alliance.  C'était  une  conception  du  temps  de 
guerre.  L'expérience  de  la  paix  montre  qu'elle  n'est  que  difficilement 
applicable.  Quelles  que  soient  nos  sympathies  ou  nos  antipathies 
pour  certains  pays,  les  nécessités  économiques  nous  font  une  loi. 
d'échanger  avec  eux  les  produits  lorsque  nous  y  trouvons  des  avan- 
tages. Cela  n'empêche  pas  une  action  commune  des  Alliés  à  l'égard 
des  empires  centraux.  De  toute  manière  il  faut  conclure  des  traités 
de  commerce.  Le  commerce  et  l'industrie  demandent  que  la  paix 
économiqvie  soit  fixée  pour  une  durée  indéterminée.  Mais  les  opinions 
varient  sur  la  durée  de  ce  terme.  Eu  somme,  il  n'est  pas  de  sujet  sur 
lequel  il  soit  aussi  difficile  de  se  mettre  d'accord,  que  pour  les  ques- 
tions de  douane. 

C'est  ce  qui  fait  l'intérêt  de  cet  Essai  sur  la  politique  douanière  de 
la  France,  où  ces  questions  sont  exposées  avec  beaucoup  de  clarté. 
D'ailleurs,  l'auteur  laisse  voir  sou  embarras  pour  se  prononcer  entre 
les  deux  systèmes  opposés.  Il  parle  aussi  de  la  clause  de  la  nation  la 
plus  favorisée  et  du  régime  douanier  des  colonies. 

<Juel  que  soit  le  système  auquel  on  se  rallie,  il  est  urgent  d'arriver 
à  une  décision  et  de  codifier  les  nombreuses  lois  qui  ont  été  proposées 
au  Parlement  pendant  la  guerre,  et  qui,  d'ailleurs,  nOnt  pas  toutes- 
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t'té  votées  par  lui.  Le  présent  livre  sera  lu  avec  fruit  par  les  légi>l.i- 
leurs,  qui  y  trouveront,  sous  un  petit  volume,  un  excellent  «  pn'cis  » 
lies  faits  et  des  idées  en  matière  de  douanes.  A.  de  Tahlé. 


Traité  «le  mécanique  rationnelle,  par  Pavl  Ai'PELi..Tome  I".  SlnUqne. 
Dynamique  du  point.  4'  édition  entièrement  rj^fondue.  Paris,  Gauthicr- 
Villars,  1919,  gr.  in-8  de  viii-619  p.,  avec  178  fig.  —  Prix  ;  36  fr. 

Y  a-t-il  une  science  plus  passionnante  que  la  mécanique  ration- 
nelle ?  Proche  parente  des  mathématiques  pures,  elle  se  prête  aux 
jeux  de  formules,  aux  combinaisons  élégantes  qui  transportent  d'aise 
les  analystes  ;  féconde  en  applications  de  toutes  sortes,  elle  puise 
dans  le  contact  avec  le  réel  des  forces  sans  cesse  renouvelées.  Non  con- 
tente des  objets  terrestres,  elle  pousse  l'audace  jusqu'à  violer  le  mys- 
tère des  cieux  ;  elle  impose  au  mouvement  des  astres  une  loi  rigide 
formulée  en  quelques  lignes,  dont  les  conséquences  nous  permettent 
de  prédire  plusieurs  siècles  à  l'avance  les  mouvements  des  systèmes 
stellaires  )es  plus  lointains.  —  Les  ouvrages  universellement  connus 
de  M.  Appell  ont  puissamment  contribué  à  rendre  accessible  cette  belle 
science.  La  méthode,  la  clarté,  la  limpidité  de  l'exposition  sont  tout 
à  fait  dignes  de  la  beauté  des  résultats.  «  Le  traité  ne  suppose  chez  le 
lecteur  aucune  connaissance  mécanique  préliminaire.  »  11  débute  par 
la  Théorie  des  vecteurs,  ces  êtres  géométriques  dont  l'existence  ne  re- 
lève que  de  l'espace,  et  que  leur  plasticité  rend  aptes  à  représenter 
les  agents  physiques  les  plus  variés.  Puis  vient  la  Cinématique,  la  géo- 
métrie du  mouvement,  fille  de  l'espace  et  du  temps  ;  l'auteur  n'en  ex- 
pose que  les  notions  indispensables  :  cinématique  du  point,  distribu- 
tion des  vitesses  et  des  accélérations  dans  un  corps  animé  soit  d'un 
mouvement  absolu,  soit  d'un  mouvement  relatif.  —  L'introduction 
tle  l'idée  de  masse  nous  amène  à  la  mécanique  proprement  dite,  dont 
les  principes  sont  sobrement,  mais  clairement  élucidés.  La  notion  (le 
force  en  est  une  conséquence  immédiate.  Là  Statique  est  la  science  de 
l'équilibre  dont  le  vaste  domaine  embrasse  le  point  matériel  isolé, 
les  systèmes  de  points  matériels,  les  solides  libres  ou  gênés, 
les  systèmes  déformables,  les  fils,  les  tiges  élastiques,  et  dont  les 
problèmes  les  plus  compliqués  en  apparence  se  résolvent  aisé- 
ment grâce  au  célèbre  principe  des  vitesses  virtuelles.  L'ouvrage  se 
termine  par  la  Dynamique  du  point.  Les  théorèmes  généraux  permet- 
tent d'étudier  le  mouvement  soit  rectiligne,  soit  curviligne  :  citons  la 
chute  des  corps,  la  trajectoire  des  projectiles  et  surtout  le  mouve- 
ment elliptique  des  planètes,  cet  exemple  célèbre  où  la  loi  fameuse 
de  Newton,  traduite  en  équations,  conduit  d'une  façon  merveilleuse- 
ment simple  aux  lois  de  Kepler  qui  régissent  notre  système  solaire. 
Ainsi  entraîné,  le  lecteur  apprend  à  étudier  le  mouvement  d'un  point 
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sur  une  courbe  ou  sur  une  surface,  il  se  familiarise  avec  les  équations 
de  Lagrange,  et  il  s'élève  progressivement  jusqu'aux  sommets  c'est- 
à-dire  aux  équations  canoniques,  et  à  la  dynamique  analytique. 

Depuis  quelques  années,  une  évolution  curieuse  s'est  produite  en 
mécanique.  Ces  notions  qui  nous  paraissent  si  simples  d'espace,  de 
temps,  de  masse  ont  été  soumises  à  une  critique  minutieuse  et  acé- 
rée. Les  tranformations  imaginaires  si  fécondes  en  géométrie  pure  ont 
fait  leur  apparition  dans  la  dynamique,  violant  ainsi  le  sanctuaire  de 
la  plus  réelle  des  sciences, et  certains  penseurs  ne  se  résignent  plus  à  ne 
voir  là  qu'un  pur  jeu  de  l'esprit.  Le  nominalisnie  fait  des  progrès,  et 
le  mot  même  de  force  estbanni  du  fan  gage  de  beaucoup.  Mieux  en- 
<;ore,  la  gravitation  universelle,  cette  entité  mystérieuse,  dominatrice 
du  monde  cosmique,  vient  de  subir  les  assauts  des  révolutionnaires, 
qui  veulent  la  réduire  à  n'être  plus  qu'une  simple  propriété  de  l'es- 
pace. Hâtons-nous  d'ajouter  que  la  mécanique  classique  n"est  aucune 
ment  ébranlée  par  le  choc  de  ces  idées  parfois  contradictoires,  et  que 
le  beau  traité  de  M.  Appell  reste  le  meilleur  guide  pour  ce«x  qui  s'a- 
donnent à  l'étude  de  la  philosophie  naturelle.  G.  Bertrand. 


Manuel  de  chimie,  rédigé  conformément  aux  plus  récents  programmes, 
par  J.  Leday.  Paris,  'de  Gigord,  1920,  in-12  cartonné  de  330  p.,  avec 
141  fi  g.  —Prix  :  8  fr.  40. 

Ce  petit  volume  sera  bien  accueilli  par  tous  ceux  qui  aiment  la 
•chimie  :  science  captivante,  aux  origines  mystériBuses  et  aux  desti- 
nées plus  mystérieuses  encore.  Où  s'arrêtera  l'effort  des  chercheurs 
modernes,  à  qui  les  synthèses  organiques,  si  brillamment  réussies  au 
siècle  dernier,  ont  fait  concevoir  le  désir  et  l'espoir  étranges  de  recons- 
tituer à  l'aide  de  ses  éléments  originels  la  cellule  vivante  elle-même? 
—  Le  manuel  de  chimie  de  M.  Leday  est  modestement  dédié  aux 
élèves  de  la  classe  de  philosophie  etaux  candidats  au  brevet  supérieur. 
Il  déborde  largement  ce  cadre.  Tous  ceux  qui  connaissent  l'érudition 
universelle  de  l'auteur  et  son  remarquable  talent  pédagogique,  mis  en 
pleine  lumière  dans  des  ouvrages  antérieurs,  ne  seront  pas  surpris  de 
retrouver  ici  ces  précieuses  qualités. 

.\près  quelques  conseils  pratiques  pour  les  manipulations  et  des 
indications  sur  le  montage  des  appareils,  les  précautions  à  prendre, 
les  contrejioisons  à  employer  le  cas  échéant,  vient  l'exposé  des  grands 
principes  de  la  chimie  cl  de  la  tiiermochimie  modernes  auxquels 
restent  attachés  les  noms  de  Lavoisicr,  de  Proust,  de  Dalloii,  de  Ciay- 
Lussac.  Ce  chapitre,  d'ordinaire  si  aride  pour  les  débutants,  est  par- 
ticulièrement soigné.  Puis  c'est  l'étude  des  mélalloidei;.  Chacun  a  sa 
monographie  plus  ou  moins  détaillée  suivant  son  importance.  Citons 
ou  passage  le  carbone  sous  toutes  ses  formes,   depuis  le  diamant. 


i 
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•uagnère  l'objet  de  tant  d'avidités,  jusqu'à  la  houille,  Ihuinble  houille 
noire,  plus  convoitée  encore  aujourd'hui.  Ensuite  les  mé/aux,  leurs 
minerais,  leur  préparation,  leuVs  propriétés,  leurs  composés.  Enfin 
la  chimie  organùjue  définie  excellemment  :  «  l'étude  des  matières  qui 
proviennent  des  tissus  des  êtres  vivants,  animaux  et  végétaux,  et  dos 
produits  artificiels  qu'on  obtient  en  faisant  réagir  des  matières 
organiques  les  unes  sur  les  autres,  ou  suèdes  matières  minérales.  » 
Ici  nous  retrouvons  le  carbone  qui  fait  partie  intégrante  de  tous  les 
composés  organiques.  On  sait  quelle  ampleur  a  prise  cette  branche 
de  la  chimie,  et  combien  il  est  facile  de  se  perdre  dans  le  labyrinthe 
ée  ses  formules  compliquées  et  dans  le  dédale  de  ses  transformations 
multipliées  à  l'infini.  11  importe  donc  de  fournir  aiix  commençants 
un  guide  clair  et  simple,  grâce  auquel  ils  puissent  s'orienter  et  se 
conduire  en  toute  sécurité.  L'auteur  n'y  a  pas  manqué.  En  quelques 
pages,  les  principes  fondamentaux  sont  élucidés  d'une  manière  sai- 
sissante :  radicaux,  formules  développées,  chaînes  linéaires,  chaînes 
fermées,  isomérie.  substitutions,  fonctions  chimiques.  — Mais  qu'on 
ne  nous  croie  pas  en  dehors  du  réel  et  du  concret.  Au  contraire,  les 
points  de  contact  de  la  science  chimique  avec  la  vie  quotidienne  sont 
soulignés  avec  soin  ;  et  ainsi  se  trouvent  rattachées  à  des  notions  pré- 
cises une  foule  de  données  relatives  à  lalimentation,  à  la  médication, 
à  l'industrie.  Ce  souci  perpétuel  du  pratique  et  de  l'utilisable  n'est 
pas  le  moindre  mérite  du  Manuel  de  Chimie.  Les  élèves  en  goûteront 
la  clarté,  la  précision,  la  méthode  ;  les  initiés  aimeront  à  le  relire  et 
à  le  méditer;  et  les  professeurs  s'en  inspireront  largement  pour 
rendre  leurs  leçons  plus  vivantes  et  plus  adaptées.     G.  Bertrand. 


Courbet  selon  les  caricatures  et  les  Images,  documents  réunis  ol 
pnbUés  par  Charles  Légek  ;  préface  de  Théodore  Duret,  avec  190  repro- 
ductions en  couleurs  et  en  noir  d'après  Baudelaire,  Daumier,  André 
Gill.  Cham,  Bertall.  Quillenbois,  Hadol,  Nadar.  Carjat,  Grèvin,  Le  Petit, 
Randon,  suivies  de  Lettres  inédiles  de  Courbet,  fl870-1877j  et  d'une  Biblio- 
graphie. Paris,  Paul   Rosenberg,  1920,    gr.  in-4  de  143  p.  —  Prix  :  60  fr. 

J'ai  assisté  à  la  gestation,  au  lent  et  patient  développement  do 
ce  beau  et  curieux  livre.  «  Courbettiste  »  convaincu,  M.  Charles  Léger 
a  puisé  à  toutes  les  sources  qui  lui  étaient  connues  ou  qui  se  sont 
révélées  au  cours  du  travail  :  son  portefeuille  personnel  d'abord  — 
il  est  remarquablement  garni  ;  —  ceux  de  quelques  amis  ensuite  ; 
enfin  divers  dépôts  publics.  Et  sa  récolte,  très  abondante,  lui  a  per- 
mis de  mener  à  bien  ce  volume,  qui  sera  d'autant  plus  recherch/' 
qu'il  se  trouve  déjà  presque  épuisé  :  tiré  d'ailleurs  à  500  exemplaires 
il  ne  sera  pas  réimprimé. 

Pour  composer  son  livre-album,  M.  Charles  Léger  a  suivi  l'oidre 
Avril  1920.  T.  CXLYIII.  13. 
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chronologique  des  images  :  c'est  la  logique  même  :  qu'il  s'agisse  de 
«  cliarges  »  sur  le  maître  d'Ornans  ou  de  caricatures  visant  ses  œu- 
\res,  cet  ordre  a  été  scrupuleusement  respecté.  Donc  la  \ie  artistique 
—  un  instant  même  politique  (!)  —  de  Courbet  se  déroule  ici  en  détails 
pittoresques  ou  comiques  ;  il  n'est  pas  jusqu'à  la  faconde  et  à  la 
vanité  du  peintre  qui  n'aient,  en  certains  dessins,  leur  expression. 
L'ensemble  embrasse  la  longue  période  qui  va  de  1848  à  1882.  «  Nous 
estimons,  déclare  M.  Léger  dans  un  bief  Avant-Propos,  que,  en  dehors^ 
du  texte  et  des  légendes  qui  accompagnent  les  caricatures,  des  expli- 
cations complémentaires,  aussi  sobres  que  possible,  s'imposaient' 
pour  établir  un  lien  et  conserver  à  notre  travail  son  unité  de  signifi- 
cation. Ces  notes,  nous  avons  tenté  d'en  ajuster  la  forme  à  l'objet  et 
au  fond.   » 

Pendant  l'impression,  M.  Léger  a  découvert  sept  pièces  qui  avaient 
échappé  à  ses  premières  recherches  ;  il  en  a  formé  un  petit  supplé- 
ment intéressant.  Mais  comme  il  est  probable  que  d'autres  encOK^ 
lui  seront  signalées  par  les  fervents  de  Gustave  Courbet,  il  faut  espé- 
rer qu'un  recueil  complémentaire  nous  sera  offert  pour  la  plus  grande 
joie  des  artistes  et  des  curieux. 

Les  avant-dernières  pages  du  volume  sont  remplies  par  uue  Cor- 
respondance inédile  du  maître,  qui,  s'échclonnant  entre  les  années 
1870  et  1878,  est  éclairée  par  des  explications  et  des  notes.  L'ensemble 
est  parfois  savoureux,  souvent  amusant,  mais,  étant  donné  le  dédain 
bien  connu  du  peintre  pour  un  style  correct,  voire  pour  la  syntaxe- 
et  la  simple  orthographe,  il  est  certain  que  la  littérature  française  ne 
reveiidiqnera  pas  comme  des  chefs-d'œuvre  les  épîtres  de  l'exilé  de 
la  Tour-de  Peilz.  Ces  lettres  n'en  ont  pas  moins  leur  prix. 

Les  amis  de  la  documentation  précise  ne  pourront  que  savoir  beau- 
coup de  gré  à  l'auteur,  d'avoir  consacré  citui^  pages  de  petit  texte  à 
une  Bibliographie  relative  à  Courbet,  ce  qui  représente  un  gros  tra- 
vail. De  même,  les  lecteurs  apprécieront,  à  sa  pleine  valeur,  l'excel- 
lente Préface  que  M.  Théodore  Duret  a  écrite  pour  ce  livre  original 
et  de  haut  goût.  E.-A.  Chapcis. 


LITTÉRAÏLRE 


Aiitholo(|io  (les  écrivains  culholiques.  Prosateurs  français  du 
W'Il'  siècle,  rcciioillic  et  annotée  par  Hkniu  Hk^mond  et  Charles  Guoi- 
i.EAU.  Paris.  Crès.  l'.U!),  in-16  de  vi-i48  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Quel  beau  recueil  de  lectures  religieuses  et  littéraires  nous  offrent 
M.  l'abbé  Henri  Bremond  et  M.  Charles  Grolleau  par  cette  judicieuse- 
Aiilhologie  des  |)rosaleuis  catholiques  ilu  dix-septième  siècle  !  Prosa- 
Itiirs  illustres  ou  prosateurs  quelque  peu  oubliés,  plusieurs  doive?it 
•  Il    partie   leur  célébrité   pré.sente  dans  le  monde  lettré  aux  brillants 
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volumes  de  M.  Henri  Bremoiid  :  L'Humanisme  dévot  et  l'Invasion 
mystique.  La  diversité  est  extrême  à  tous  égards  entre  ces  hommes 
et  ces  femmes,  ces  ecclésiastiques  et  laïques,  ces  gens  du  monde. et 
ces  religieux  ou  rcligiciises.  Chez  tous  et  chez  toutes,  à  peu  d'excep- 
tions près,  il  y  a  cependant  une  gravité  et  une  sérénité  de  pensée 
chrétienne,  une  rectitude  et  une  fermeté  dans  le  jugement,  une 
logique  et  une  clarté  dans  le  style,  qui  sont  les  qualités  distinctives 
de  cette  glorieuse  époque  littéraire  et  historique,  le  y/-a/j(/ ^/èc/c  de 
la  France. 

A  la  page  74,  les  éditeurs  marquent  par  un  sic  leur  étouncment  de 
l'emploi  par  le  P.  Joseph  du  mot  vite  comme  adjectif  signifiant 
rapide.  L'étonnement  paraît  injustifié  :  cette  locution  est  a  classique  » 
et  possède  ses  lettrés  de  noblesse  chez  les  bons  écrivains. 

^  VES  Dl£  LA  BniÈRE. 


Histoire  d'une  collaborât ioii.  Alexandre  Dumas  et  Auguste 
Maquet,  docuineiilx  inédils,  par  Gustave  Simon.  Paris,  Grès,  1919,  in-lG 
de  204^  ,  avec  portraits  et  fac-similés.  —  Prix  :  4  fr.  55. 

Tout  le  monde  connaît  les  romans  d'Alexandre  Dumas.  Beaucoup 
connaissent  ceux  d'Auguste  Maquet.  Quelques-uns  savaient  leur  col- 
laboration littéraire.  Personne  ne  mettait  en  doute  que  l'immense 
part  de  ce  gigantesque  travail  appartenait  au  célèbre  père  d'.Vlexan- 
ilre  Dumas  fils.  M.  Gustave  Simon  vient  retourner  les  rôles  et 
apporter  les  preuves  du  contraire.  Sans  vouloir  enlever  ^la  gloire  de 
Dumas,  il  établit,  en  multipliant  les  preuves,  qu'Auguste^Maquet  a 
souvent,  très  souvent,  presque  toujours,  fourni  soit  le  plan,  soit  le 
développement  des  plus  fameux  romans  de  l'auteur  des  Trois  Mous- 
quetaires. Il  rapproche  les  textes,  cite  des  lettres,  publie  des  conven- 
tions qui  le  prouvent.  Il  demeure  assez  étrange  qu'Auguste  Maquet 
n'ait  à  peu  près  jamais  revendiqué  ses  droits  sauf  dans  des  procès 
tardifs  et  en  somme  inefficaces.  L'histoire  est  curieuse  à  suivre, 
encore  qu'il'  soit  difficile  d'admettre  que  la  postérité  mieux  éclairée 
réforme  l'opinion  unanime  des  contemporains.  On  ne  peut  nier  la 
prescription  acquise  en  faveur  du  très  fécond  romancier  ;  aussi  bien 
n'a-t-il  pu  en  effet  être  si  abondant  que  pour  avoir  été  aidé  constam- 
ment. G. 


Else,  par  A.  L.  Kielland.  Traduit  du  norvégien,  avec  une  notice  sur  l'au- 
teur, par  Alfred  Jolivet  {Bibliolhcqne  Scandinave,  II).  Paris,  Ernest  Le- 
roux. 1920,  in-16  de  xliv-137  p. 

Alexander  Lange  Kielland  (I849-190*d)  est,  dit  justement  M.  Jolivet, 
K  inconnu  du  public  français.  »  Tandis  que  la  plupart  de  ses  romans 
ont  été  répandus  en  Allemagne  par  des  traductions,  aucune  traduc- 
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tion  française  ne  l'a  popularisé  chez  nous.  El  cependant  il  est  un  des 
meilleurs  écrivains  et  un  des  plus  représentatifs  de  la  Norvège  con- 
temporaine, et  il  devrait  encore  exciter  la  curiosité  des  lecteurs 
français  par  l'influence  que  notre  littérature  a  exercée  sur  lui.  On  ne 
peut  donc  que  savoir  gré  à  M.  Jolivet  de  nous  le  faire  connaître  par 
la  traduction  d'une  œuvre  qui  nous  donne  une  idée  très  nette  de  son 
genre  et  de  son  talent.  Plus  qu'un  roman  c'est  ((  une  longue  nouvelle, 
svelte  et  nerveuse  en  sa  brièveté,  ramassée  et  tendue  pour  l'attaque. 
légère  et  acérée  comme  une  arme  de  jet.  »  Else.  comme  d'autres 
romans  de  Kiellànd,  est  une  satire  amère  de  la  société  norvégienne, 
que  rend  plus  piquante  encore  l'ironie  qu'il  manie  d'une  manière 
redoutable.  M.  Jolivet  y  a  joint,  pour  étoffer  davantage  son  volume, 
trois  courtes  nouvelles  :  Ln  Di/ier.  —  A  la  foire, —  Une  bonne  Conscience, 
dont  la  seconde  me  paraît  inférieure  aux  deux  autres,  surtout  à  la 
dernière. 

Kiellànd  disait  que  son  œuvre  était  trop  d'actualité  pour  subsister. 
M.  Jolivet  affirme  avec  raison  qu'elle  restera  classique,  parce  que  l'au- 
teur possède  «  le  souffle  qui  anime  les  personnages  et  le  secret  de  la 
forme.  »  On  peut  ajouter  que  certains  traits  des ''caractères  qu'il 
esquisse  sont  de  tous  les  temps  et  qu'eux  aussi  donnent  à  son  œuvre 
une  valeur  durable. 

La  traduction  nous  paraît  de  tous  points  excellente  ;  elle  fait  hon- 
neur à  la  collection  dont  elle  forme  le  second  volume  et  qu'il  faut 
savoir  gré  à  M.  Lucien  Maury  d'avoir  entreprise.  Il  est  grand  temps 
de  secouer  l'apathie  du  public  français  et  d'éveiller  chez  lui  plus  de 
curiosité  pour  les  littératures  étrangères,  notamment  pour  les  littéra- 
tures de  ces  populations  Scandinaves,  qui  ont  été  autrefois  en  relations 
intellectuelles  si  vivantes  avec  nous.  E.-G.  Ledos. 


HISTOIRE 

Histoire  ancienne  de  l'Afrique  du  nord,  par  Stéphant  (îskli,.  T.  IV. 

I.a  Civilisallon  carthaginoise.    Paris,    Hachette,    li)20,   in-S   do  515   p.   — 

Prix  :  25  fr. 

Avec  le  quatrième  volume  de  son  Histoire  de  l'AJ'ri(jnc,  d(>nt  r.\ca- 
démie  française  a  couronné  les  trois  premiers  eu  lUlU  comme  «  un 
monument  de  la  science  historique  française  )»,  M.  Gsell  éluilie  la  vie 
intérieure  de  Carthage,  histoire  économique,  mœurs  et  croyances. 
(Ihacune  de  ces  divisions  j)rincipalcs  comprend  respectivement  l'agri- 
culture, l'industrie,  le  commerce,  puis  la  vie  et  les  moMirs.  les 
dieux,  le  culte  et  les  pratiques  funéraires.  Un  dcMiiier  chapitre  résu- 
me le  lùle  historique  de  (Carthage. 

A  rencontre  d'une  afRiiuation  de  Cicéron,  d  ailleurs  coutredile  par 
d'autres  textes,  l'auteur  établit  que  dès  le  quatrième  siècle,  l'agricul- 
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tiire  fut  florissauto.  On  sait  (lue  le  Traité  d'agriculture  de  Magon, 
bieu  que  renfermant,  tout  comme  celui  de  Caton,  ce  que  M.  Gsell 
appelle  tout  crûment  un  certain  nombre  de  recettes  ineptes,  faisait 
autorité  chez  les  Grecs  et  en  Italie.  En  somme  c'est  aux  Carthaginois 
qu'est  due  la  mise  en  culture  relativement  savante  qui  devait  faire 
la  richesse  de  rAfii(iiie  du  nord.  Un  peu  fcizarrement,  l'auteur  place 
à  la  fin  du  chapitre  sur  l'agriculture,  les  indications  sur  la  pèche  de 
la  pourpre  et  celle  du  poiss()n.  dont  on  faisait  de  grandes  salaisons. 
Pourquoi  pas  plutôt  dans  le  chapitre  sur  l'industrie  ? 

Celle-ci  fut  considérable  à  Carthage,  mais  elle  se  distingue  par 
l'absence  d'originalité  et  par  la  négligence  de  la  facture  comme  en 
témoignent  les  poteries.  Les  Carthaginois,  dénués  d'imagination, 
furent  des  copistes,  copistes  des  Phéniciens,  des  Égyptiens,  des 
Grecs. 

Leur  génie  fut  commercial.  Les  découvertes  archéologiques  ne 
donnent  pas  cette  impression,  il  est  vrai,  mais  avec  raison,  semble-t- 
il.  M.  Gsell  accorde  la  priorité  à  l'unanimité  des  témoignages  anciens. 

Ce  qui  a  été  dit  de  l'industrie  peut  s'appliquer  aux  arts.  Si  l'archi- 
tecture est  très  mal  coimue,  l'ornementation  puise  aux  mêmes  sour- 
ces que  l'industrie,  et  en  sculpture  tout  ce  qui  a  quelque  valeur  dans 
les  monuments  retrouvés  est  d'origine  grecque. 

Saint  Augustin  nous  dit  que,  d'après  des  gens  très  savants,  il  y 
avait  beaucoup  de  bonnes  choses  dans  les  livres  puniques.  Le  seul 
de  ces  ouvrages  sur  lequel  on  ait  des  renseignements  est  le  traité 
d'agriculture  de  Magon.  Il  est  donc  difficile  de  se  prononcer  sur  la 
valeur  de  la  littérature  proprement  carthaginoise.  Il  semble  que  les 
écrivains  carthaginois  se  soient  appliqués  à  répandre  des  notions 
utiles,  mais  il  paraît  certain  que  Carthage  n'eut  ni  poètes,  ni  philo- 
sophes et  que  ses  savants  ne  contribuèrent  pas  au  progrès  des  scien- 
ces. L'intelligence  vive  des  Carthaginois  était  tournée  vers  la  pratique 
mise  au  service  des  intérêts  personnels.  En  cela  ils  excellaient  et 
n'étaiejit  point  faciles  à  tromper.  Sensuels,  vicieux,  rapaces,  men- 
teurs, déloyaux,  craignant  les  dieux  et  les  trompant,  cruels,  vils 
quand  ils  avaient  peur,  méprisés  des  forts,  haïs  des  faibles,  objets  de 
l'antipathie  générale,  tels  nous  les  décrivent  les  anciens  et  nous  les 
montre  l'histoire,  tels  nous  les  dépeint  M.  Gsell.  On  ne  dira  pas  de 
lui  qu'il  flatte  ses  héros  ! 

D'une  très  minutieuse  étude  des  textes  et  documents  archéologiques 
concernant  les  dieux,  ressort  eu  somme  une  constatation  d'ignorance. 
On  peut  toutefois  conclure  que  la  religion  conserve  jusqu'à  la  fin  de 
la  ville  un  caractère  nettement  oriental  dû  a  ses  origines  phénicien- 
nes, malgré  les  influences  africaines  et  grecques  qui  ne  manquèrent 
pas  de  l'influencer,  les  dernières  surtout  par  la  Sicile. 
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Dans  ses  conclusions,  M.  Gsell  déclare  avec  un  peu  de  mélancolie 
qu'en  somme  il  n'est  pas  possible  d'écrire  une  histoire  complète ^et 
suivie  de  la  giande  république  africaine.  Les  sources  sont  insuffisan- 
tes. L'auteur  n'en  a  que  plus  de  mérite  à  s'être  attaché  à  une  tâche 
relativement  ingrate,  et  il  semble  bien  que,  grâce  à  sa  méthode  d'exa- 
men minutieux  et  toujours  prudent,  grâce  à  sa  parfaite  connaissance 
de  la  bibliographie,  il  ait  tiré  de  ces  sources  trop  morcelées  ou  vagues 
toute  la  somme  de  vérité  probable  qu'on  en  peut  exprimer.  Ces  véri- 
tés ou  ces  probabilités  sont  fortement  résumées  à  la  fin  du  présent 
volume  que  termine  un  jugement  très  ferme  sur  les  services  rendus 
à  la  civilisation  en  Afrique  par  la  domination  carthaginoise  et  aussi 
sur  la  limite  de  ces  services,  qui  ont  peu  contribué  aux  progrès  de  la 
civilisation  générale.  André  Bacdrillart. 


L'Unité  de  l'Église  et  le  Schisme  grec,  par  l'abbé  Joseph  Bousquet. 
Paris.  Beauchesne.  1913,  in-16  de  ui-403  p.  —  Prix  :  4  fr. 

N'est-il  pas  trop  lard  d'annoncer  ces  conférences,  faites  à  l'Institut 
catholique  de  Paris  au  commencement  de  1912  et  publiées,  l'année 
suivante,  après  la  mort  de  leur  auteur  ?  Non.  Le  sujet  traité  est  tou- 
jours actuel,  et  l'état  de  crise  de  l'Orient  n'a  fait  que  grandir  depuis 
la  Grande  Guerre  :  les  transformations  politiques  de  l'empire  otto- 
man et  de  la  Russie  sont  plus  profondes  que  jamais  et  donnent  au 
problème  religieux  de  l'unité  de  l'Kglise  chrétienne  un  intérêt  spé- 
cial. Ce  problème  apologétique,  soulevé  par  l'existence  de  l'Église 
grecque,  est  celui-ci  :  la  rupture  de  l'unité  essentielle  à  l'Eglise  chré- 
tienne s'étant  opérée,  qui,  de  l'Église  catholique  romaine  ou  de  l'Eglise 
orthodoxe  byzantine  en  est  responsable  ?  Après  l'avoir  nettement 
posé  dans  sa  première  conférence,  M.  Bousquet  en  prépare  la  solu- 
tion, en  exposant,  dans  les  cinq  conférences  suivantes,  les  causes 
lointaines  du  schisme  (la  fondation  de  Constantinople,  la  nouvelle 
Home,  etla  ciéation  dupatriarcat  œcuménique),  les  progrès  du  ((  mal 
byzantin  »,  c'est-à-dire  du  césaro-papisme  des  empereurs  et  la  cour- 
tisanerie  des  patriarches,  la  première  ru})ture  de  l'unité  par  Phofius 
et  bes  phases,  la  lupture définitive  par  Michel  Cérulaire,  la  persistance  • 
du  mal  malgré  les  croisades,  qui  avaient  pour  but  de  réconcilier  les 
deux  Églises,  et  malgré  les  tentatives  d'union  faites  aux  conciles  de 
Lyon  (1274),  et  de  Florence  {\i'M)}.  Cette  longue  histoire  rapidement 
traitée,  la  question  se  pose  :  Est-ce  la  faute  des  papes  si  l'Eglisegrocquo 
est  séparée  de  l'Eglise  romaine  ?  Dans  sa  septième  conférence,  M.  Bous- 
quet répond  aux  accusations,  formulées  par  le  patriarche  grec  An- 
thimc  VII  dans  son  Kncyclùjuc  de  ISDo  et  par  le  prince  Max  de  Saxe 
dans  la  revue  Rorna  e  l'Orie/ile  en  191(1  cl  il  montre,  sans  nier  la  res- 
ponsabilité des  Occidentaux,   (pic  le  schisme  nesl  du  ni  à  l'iimltilion 
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ni  à  l'intransigeance  et  à  la  dureté  des  papes,  ni  à  leur  ignorance  et  à 
'leur  intolérance.  Les  trois  dernières  conférences  sont  consacrées  aux 
églises  orthodoxes  du  xv*  siècle  à  nos  jours,  et  elles  traitent,  la  S*". 
<le  l'asservissement  de  l'Église  grecque  sous  la  domination  du  Sultan, 
et  de  son  morcellement,  par  la  formation  des  Églises  autocéphale<. 
dont  le  nombre,  aujourd'hui  accru,  s'élevait  alors  à  16  ;  la  9",  de  l.i 
vie  religieuse  dans  les  difîérentes  parties  de  l'Église  grecque,  dans  le 
clergé  et  les  fidèles,  la  10"  enfin,  de  la  question  toujours  actuelle  de 
la  réunion  des  Églises,  de  sa  possibilité  démontrée  par  l'existence 
des  Lniates.  et  des  méthodes  à  employer  pour  la  réaliser.  Cette  sèche 
analyse  ne  donne  pas  une  idée  des  renseignements  variés,  précis  et 
clairs  que  fournissent  ces  conférences.  Leur  auteur,  versé  dans  la 
connaissance  de  la  langue,  de  la  littérature  et  de  l'histoire  grecques, 
avait  mis  tout  son  cœur  de  prêtre  dans  cette  étudede  l'Église  grecque, 
el  il  l'avait  traitée  avec  conscience,  justice  et  modération.  Ce  fut  son 
dernier  travail  et  sa  suprême  joie.  Il  est  tombé  à  l'avant-dernière 
leçon,  et  il  n'a  pu  surveiller  la  publication  de  son  livre.  Les  lecteurs 
bienveillants  corrigeront  la  faute  d'impression,  qui  fait  d'Eudoxe  un 
évêque  de  Germanie,  au  lieu  de  Germanicie  (p.  37),  et  celle  qui  inter- 
prète S.  Aristarkhis  par  Saint  Aristarkhis  fp.  .377). 

E.  Mangenot. 


Jucopoiie  de  Todi,  frère  mineur  de  Saint-François,  auteur 
présumé  du  «  8tabat  Mater  »  (  1228-1.306),  par  J.  Pacheu. 
Paris.  Trahn,  s.  d.,  in-l2  de  401  p.  —  Prix  :  4  fr.  -oO. 

Quelle  figure  étrange  et  attachante  que  celle  du  franciscain  Jaco- 
pone  de  Todi,  ce  religieux  ascétique,  auteur  de  poésies  de  la  plus 
extraordinaire  originalité,  dans  lequel  certains  ont  vu  un  héréti(jue  et 
que  d'autres  considèrent  comme  un  grand  saint.  11  est  fort  peu  connu 
en  France  en  deliors  du  monde  des  érudits  qui  ont  étudié  l'histoire 
religieuse  de  l'Italie  du  treizième  siècle.  Cela  tient  à  ce  que  ses  poé- 
sies, écrites  dans  la  langue  vulgaire  de  son  temps,  assez  difficile  à 
comprendre,  n'avaient  pas  été  traduites  en  français  et  ne  se  trouvaient 
que  dans  quelques  recueils  imprimés  il  y  a  longtemps  en  Italie  et 
devenus  fort  rares.  Aussi  le  volume  que  nous  signalons  comble  t-il 
pour  nous  Français  une  lacune  regrettable.  Sans  doute  il  ne  contient 
pas  toutes  les  œuvres  de  Jacopone,  mais  il  est  très  suffisant  pour 
donner  de  celles-ci  une  idée  fort  nette.  Du  reste,  l'heure  n'est  pas 
encore  venue  de  publier  une  édition  définitive  des  poésies  de  l'humble 
•frère  mineur.  D'abord  il  faudra  déterminer  aussi  exactement  que 
possible  celles  dont  il  est  réellement  l'auteur,  afin  de  rejeter  en 
appendice  celles  qui  lui  ont  été  faussement  attribuées  et  dont  cer- 
taines méritent  d'être  conservées.  Puis,  on  devra  relever  avec  un  très 
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grand  soin  les  nombreuses  variantes  dtr  texte  qui  se  présentent  dans- 
les  manuscrits  et  les  premières  éditions.  Des  savants  italiens,  M.  Gio- 
vanni Ferri  entre  antres,  se  sont  dévoués  à  cette  tâche.  Mais  un 
Français  n'aurait-il  pas  raison  de  l'enlreprendre  également,  d'autant 
plus  que  notre  Bibliothèque  nationale  possède  un  très  précieux  ma- 
nuscrit des  poèmes  de  Jacôpone  ?  En  attendant,  l'ouvrage  édité  par  la 
librairie  Tralin  ne  peut  manquer  de  recevoir  l'excellent  accueil  qu'il 
mérite.  L'étude  sur  Jacopone  de  Todi.  placée  au  commencement  du 
volume,  est  du  plus  haut  intérêt.  Elle  contient,  entre  autres  choses,  un 
très  impressionnant  tableau  de  la  société  religieuse  de  l'Italie  au 
treizième  siècle  et  nous  aide  à  bien  comprendre,  parla  connaissance 
du  milieu  où  a  vécu,  notre  moine  ombrien,  comment  a  pu  naître  et 
se  développer  sa  verve  enthousiaste,  fervente  et  parfois  si  farouche. 
Je  me  permettrai  de  regretter  que  l'auteur  n'ait  pas  ajouté  à  son 
livre  une  table  méthodique  des  poèmes  qu'il  renferme,  les  tables 
mises  en  tête  de  chacune  des  sections  de  ces  poèmes  ne  pouvant  être 
d'une  grande  utilité,  puisqu'elles  n'indiquent  pas  les  pages  où  ceux-ci 
se  trouvent.  Léon  Clugnet. 


Mœurs  intimes  du  passé,  par  le  D"^  Cabanes.  5'  série.  Les  Fléaux  de 
^humanité.  Peste,  lèpre,  choléra,  variole,  yrippe.  Paris,  Albia 
Michel,  s.  d.  (1920),  in-16  carré  de  479  p.,  avec  de  très  nombreuses  illus- 
trations. —  Prix  :  5  fr.  75. 

L'ouvrage,  parmi  bien  d'autres  qualités,  a  le  mérite  de  l'actualité. 
Venant  après  la  fameuse  épidémie  de  grippe,  si  meurtrière  l'an  dernier, 
il  doit  intéresser  tout  le  monde,  malades  et  médecins.  L'auteur,  dont 
l'érudition  est  de  notoriété  publique,  sait  combien  les  périodes  de 
grandes  guerres  ont  été  suivies  par  les  fléaux  de  l'humanité  ;  en  nous 
décrivant  l'histoire  de  la  peste,  de  la  lèpre,  du  choléra,  de  la  variole 
et  de  la  grippe  il  nous  invite  à  méditer  sur  nos  chances  de  voir  pro- 
chainement reparaître  les  premiers  comme  nous  venons  de  voirie 
dernier. 

La  grippe  d'ailleurs  n'a  rien  appris  de  nouveau  à  personne  :  voici 
plus  de  cinq  siècles  qu'elle  est  connue  sous  ce  nom  et  que  les  diverses 
épidémies  se  succèdent  à  intervalles  plus  ou  moins  espacés.  On 
l'appelait  catarrhe,  puis  «  tac  »,  puis  horion,  puis  dando.  puis  baïa- 
quelte  petite  poste,  enfin  Louis  XV  l'appela  folette  ;  au  milieu  du 
XYiii*  siècle,  ce  fut  l'influenza.  .\vis  à  ceux  qui  croyaient  l'avoir 
ainsi  baptisée  en  1880.  Les  Mémoires  des  personnages  de  qualité 
moiitrcril  qu'elle  ne  respectait  rien  ni  personne,  même  pas,  pendant 
la  Révohilion,  les  infortunés  prisonniers  du  Temple.  En  tout  cas  si  la 
grippe  ne  nous  a  rien  appris,  le  docteur  Cabanes  nous  apprend 
beaucoup  de  choses  sur  elle  et  presque,  toute  son   histoire  jusqu'à» 
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l'épidéinic  de  1837,  la  dernière  dont  nous   lioii\ions   trace  dans  les 
ouvrages  scientifiques  modernes. 

La  peste  est  bien  ancienne  aussi  et  les  ouvrages  historiques  des^ 
chroniqueurs  montrent  bien  la  différence  de  ces  épidémies  avec  les 
autres  :  avis  aux  pessimistes  qui  voulaient  absolument  l'an  dernier 
que  nous  eussions  la  peste.  L'auteur  nous  montre  tous  les  préjugés 
populaires  et  aussi  les  précautions  contre  la  maladie,  l'hygiène  em- 
bryonnaire utilisée  pour  s'en  défendre  et  même  la  déclaratioTi 
obligatoire  qui  seule  permettait  de  circonscrire  le  fléau  en  interdisant 
la  circulation  des  pestiférés.  Déjà  au  moyen  âge  nous  voyons  le 
médecin  fonctionnaire  !  Quelle  leçon  pour  nos  syndicalistes  médi- 
caux ! 

La  lèpre  fut  beaucoup  plus  grave  en  France  quelle  ne  l'est  au-' 
jourd'hui  et  l'auteur  nous  assure  que  la  maladie  s'est  peu  à  peu  éteinte. 
Le  grand  nombre  des  lépreux  à  l'époque  médiévale  ne  tenait-il  pas  à 
ce  qu'on  considérait  comme  atteints  de  lèpre  bien  des  sujets  souffrant 
de  maladies  différentes  (ulcères,  cancers,  etc.;  ?  Le  D""  Cabanes  ne  le 
croit  pas  et  cette  opinion  sous  sa  plume  a  une  grande  valeur,  car  on 
a  souvent  affirmé  le  contraire.  11  est  vrai  qu'il  nous  fait  des  lazarets 
le  tableau  le  plus  enchanteur,  si  bien  que  l'on  y  refusait  du  monde, 
beaucoup  de  non-lépreux  souhaitant  d'y  mourir  et  même  d'y  vivre. 

Le  choléra  et  la  variole  sont  étudiés  avec  le  même  souci  de  la  vérité 
et  de  l'histoire,  le  même  luxe  de  détails  et  d'anecdotes  piquantes  ; 
tant  il  est  vrai  que  les  petits  côtés  des  grands  personnages  de  l'histoire 
sont  aussi  intéressants  que  les  grands  faits  historiques. 

Le  texte  est  orné  de  nombreuses  gravures,  caricatures,  fac-similés 
de  textes  et  de  documents  qui  en  rendent  la  lecture  aussi  facile 
qu'attrayante. 

L'auteur  du  Cabinet  secret  de  l'histoire  était  tout  désigné  poumons 
donner  son  opinion  sur  les  grands  fléaux  de  l'humanité.  Sa  manière 
originale  est  bien  connue  ;  il  n'est  pas  nécessaire  d'en  faire  une  louange 
qu'il  faudrait  répéter  à  chacun  de  ses  travaux,  et  c'est  avec  impatience 
qu'on  attend  chaque  fois  le  suivant.  D'  Jean  Fiîkrand. 


Saint-Simon.  La  France  de   Louis   XIV,  par   Re.né  Dolmic.  Paris^ 
Hachette,  1919,  in-16  de  296  p.  —  Prix  :  5  fr. 

A  l'hiver  de  1914,  M.  Doumic  a  professé  à  la  Société  des  conférences, 
un  cours  en  huit  leçons  sur  Saint-Simon.  Les  événements  de  la  guerre 
en  ont  retardé  l'impression  jusqu'à  aujourd'hui.  C'est  un  livre  de 
citations  et  de  commentaires  où  l'auteur  ne  cache  pas  son  admiration 
pour  «  l'écrivain  »  à  la  verve  incisive,  au  style  si  personnel  (p.  287), 
mais  fait  des  réserves  sur  a  l'historien  »  curieux,  averti,  passionné  et 
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il  iTciise  en  partie  le  «  témoin  »  partial,  rancunier,  enragé.  Une  Vie 
de  Saint-Simon  ouvre  naturellement  le  volume  avant  que  nous  soient 
soulignés  tous  les  détails  de  son  rôle  assez  effacé  à  Versailles,  cependant 
(ju'il  étudie  en  secret,  sans  relâche,  les  caractères,  les  mœurs,  les 
affaires,  les  intrigues,  les  carrières  des  gens  delà  Cour.  Deux  person- 
nages, à  la  vérité  les  plus  plus  considérables  de  son  temps,  restent 
le  centre  de  ses  observations  :  Louis  XIV  (p.  IH),  M"'  de  Maintenon 
(p.  lot).  En  haine  de  la  seconde  (une  haine  qui  va  jusqu'à  l'outrage  , 
il  critique  le  premier  et  fausse  ainsi  la  vérité  des  figures  par  l'exagé- 
ration de  ses  coups  de  crayon  et  la  noirceur  de  ses  couleurs.  La  même 
partialité,  en  sens  inverse,  le  domine  en  faveur  de  son  ami  le  duc  d'Or- 
léans :  le  Régent.  M.  Doumic  se  pose  donc  la  question  :  «  Quelle  con- 
fiance méritent  les  Mémoires  «  ?  Et  il  y  répond  en  considérant  Saint- 
Simon  comme  un  u  artiste  »  plus  encore  peintre  de  mœurs  que  peintre 
d'histoire  —  placé  entre  les  raccourcis  d'un  La  Bruyère  et  les  dévelop- 
pements d'un  Balzac,  pour  nous  raconter  à  sa  façon  la  Comédie  humame 
(p.  228)  par  le  défilé  de  ses  contemporains.  C'est  bien  raisonner  et 
justifier  tout  ensemble  le  charme  étrange,  profond,  captivant  de  ces 
pages  incomparables,  uniques  dans  notre  langue,  et  la  défiance  de 
l'honnête  homme  en  face  de  tant  de  traits  de  méchanceté,  même  de 
calomnies.  Des  citations  nombreuses,  que  les  amateurs  de  Saint- 
Simon  pourraient  encore  multiplier,  au  gré  de  leurs  souvenirs,  illus- 
trent ces  réflexions  sages,  vives,  littéraires,  marquées  parfois  d'une 
juste  ironie  et  d'un  clair  bon  sens.  Elles  vaudront  à  Saint-Simon  de 
nouveaux  lecteurs,  attirés  puis  retenus  par  l'agrément  du  fond  et  le 
picjuant  de  la  forme.  Geoffroy  ue  Gk.vnomaison. 


Daiues  du  (jrand  siècle.  Madame  de  Sévigné  et  Madame  de  Griynan.  Ma- 
dame de  La  Fayelle.  La  PrésLdenle  de  MoUeville,  par  E.  .\.ngot.  Paris,  Emile- 
Paul,  1919,  in-16  de  356  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'auteur  part  d'un  texte  assez  grossiej-  de  M.  Jules  Lemaître  pour 
•venger  d'abord,  en  passant,  la  beauté  de  M""^  de  Sévigné,  puis  pour 
comparer  le  caractère  et  l'esprit  de  la  mère  et  de  la  fille,  à  l'avantage 
/  de  la  seconde  et  un  peu  aux  dépens  de  la  première.  Pour  l'esprit, 
nous  estimons  qu'il  était  de  valeur  égale  chez  lune  et  chez  l'autre, 
comme  le  style  de  même  famille,  et  nous  allons  bien  jusqu'à  suppo- 
ser, d'après  le  peu  qu'on  connaît  des  lettres  de  Mw"'  de  Grignan,  que 
la  perte  en  est  d'autant  plus  regrettable  qu'elles  seraient  probable- 
ment, par  rapport  à  l'histoire  de  l'époque,  plus  intéressantes  encore 
que  celles  de  M'"*  de  Sévigné  ;  mais  nous  nous  accordons  avec  le 
commun  pour  juger  supérieure,  par  le  caractère  et  par  le  cœur, 
M"'^  de  Sévigné,  dont  le  plus  granil  défaut  cependant  fut  peut-être 
•l'exagération  de  l'amour  maternel  sans  cesse  exprimé  en   termes  si 
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passionnés  qu'il  en  devient  fastidieux  au  public  ainsi  fju'ii  le  fut  par- 
fois même  à  l'objet  aimé.  Saint-Simon  est  sujet  à  bien  des  inexacti- 
tudes lorsqu'il  s'écarte  de  Dang<îau,  dont  le  Journal  a  si  utilement 
servi  de  trame  à  ses  Mémoires  ;  mais  le  passage  des  Mémoires  cité  à 
la  page  5  ne  signifie  point  que  leur  auteur  ait  oublié  que  M"'*  de 
Sévigiié  fût  morte  avant  sa  fille,  d'autant  qu'il  a  noté  la  date  du  décès 
de  chacune  d'elles,  en  1696  et  en  1705.  Ajoutons  qu'il  n'y  a  point 
•lieu  de  douter  de  l'anecdote  du  fumier,  rapportée  plus  loin  et  qui 
n'est  que  trop  conforme  au  caractère  de  M'""  de  Grignan. 

M.  Angot  n'a  pas  tort,  croyons-nous,  déparier  de  l'équivoque  per- 
sonne de  M'"®  de  La  Fayette  avec  moins  d'indulgence  que  n'a  fait 
M.  d'Haussonville.  On  n'en  aura  pas  moins  lieu  de  s'étonner  d'enten- 
dre traiter  de  «  négligeables  »  fp.  88)  les  Mémoires  de  la  Cour  de 
France  pour  les  années  de  1688  et  1689,. que  les  historiens  tiendront 
toujours  pour  un  précieux  document,  sans  compter  la  perfection  du 
style,  et  auxquels  ils  ne  feront  jamais  que  le  reproche  de  n'être  pas 
plus  étendus.  L'auteur  parle  plus  loin  (p.  lH-H4)des  titres  de  comte 
et  de  margnis  d'une  manière  qui  ne  correspond  pas  à  l'estime  qu'on 
en  faisait  jadis  en  France,  où  l'on  n'osait  point  usurper  le  premier 
tandis  qu'on  abusait  du  second,  comme  le  marquent  les  comédies  de 
Molière,  comme  l'écrit  la  marquise  de  Sévigné  elle-même  à  son  cou- 
sin le  comte  de  Bussy  (20  décembre  1675),  comme  le  prouve  l'exem- 
ple de  tous  les  seigneurs  chefs  de  famille  tels  que  M.  de  Grignan,  qui 
gardaient  pour  eux  le  titre  de  comte  et  laissaient  à  leurs  fils,  voire  à 
leurs  cadets  celui  de  marquis. 

Le  meilleur  cliapitre  de  ce  livre  concerne,  à  notre  avis,  M"'  de 
Motteville  et  les  excellents  Mémoires  de  cette  charmante  femme  de 
bien.  Aussi  est-ce  avec  un  véritable  plaisir  que,  ne  pouvant  nous 
étendre  davantage,  nous  citerons  la  page  de  sens  si  juste,  si  chrétien, 
qui  termine  l'ouvrage  de  M.  Angot  :  «  Point  de  crises  dans  cette  exis- 
tence, point  de  déchirement  moral  :  des  épreuves  acceptées  comme 
étant  le  lot  commun,  la  préoccupation  du  bien,  un  faible  attachement 
aux  avantages  temporels.  Aujourd'hui  que  les  agitées,  les  révoltées, 
les  jouisseuses  s'imposent  à  la  société  et  régnent  sur  la  littérature,  il 
est  réconfortant  de  se  tourner  vers  M"'^  de  Motteville,  qui  a  été  aimée 
ou  estimée  de  tous  ceux  qui  l'ont  connue  pour  son  bon  sens,  sa  sim- 
plicité et  son  honnêteté.  »  Htrvoix  de  Landosle. 


Une  Éducatrice  au  XVII' siècle,  par  .V.  de  Nitraï.  Paris,  Beauchesne, 
1919,  in-18  de  xxxi-.300.  —  Prix  :  6  fr. 

Cette  éducatrice  est  la  Mère  Anne  de  Xainctonge,  fondatrice  de 
l'Institut  des  «  Lrsules  ni  de  Dole,  congrégation  de  religieuses  ensei- 
gnantes qui  s'honore  d'un  passé  glorieux  et  qui  a  survécu  aux  pros- 
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criptions  jacobines  d'une  époque  toute  récente.  Une  substantielle  pré- 
face de  Mgr  Baudrillart  met  en  relief  les  principaux  traits  de  la  physio- 
nomie morale  d'Anne  de  Xainctonge  et  souligne  l'originalité  de  son 
initiative  :  originalité  où  plusieurs  contemporains  de  l'admirable 
fondatrice  virent  presque  un  scandale,  tant  on  avait  alors  pour  ten- 
dance de  regarder  la  vie  contemplative  et  cloîtrée  comme  la  seule 
forme  possible  de  vocation  religieuse  chez  les  femmes.  La  vie  et  les 
vertus  de  Mère  Anne  de  Xainctonge  nous  sont  racontées  avec  distinc- 
tion, avec  sobriété,  par  M"""  de  Nitray,  qui  éprouve  manifestement, 
à  l'égard  de  la  fondatrice  des  Ursules  de  Dole  un  sentiment  filial. 
La  partie  la  plus  curieuse  de  cette  biographie  est,  sans  consteste.  le 
récit  des  oppositions  tenaces  que,  durant  de  longues  années,  multi- 
plia contre  la  vocation  enseignante  de  sa  fille  le  vieux  M.  de  Xainc- 
tonge. magistrat  pieux  et  austère  du  Parlement  de  Bourgogne  sous 
Henri  IV,  entassant  procédure  sur  procédure,  enquête  sur  enquéte,. 
épuisant  tous  les  recours  canoniques  et  juridiques.  Pour  avoir  idée 
des  méthodes  pareilles  en  cette  matière,  il  faut  vraiment  se  fairp 
une  âme  d' ancêtre.  Yves  de  la  Brièbe. 


Dou  Juan  de  Palafox  y  Mendoza,  obispo  de  Puebla  y  Osina, 
visitedor  y  virrey  de  la  Nueva  Espaiia,  por  Genaro  Garcia. 
Mexico,  Rouret,  1918.  in-8  de  426  p. 

Gomme  le  dit  très  justement  l'éminent  écrivain  auquel  est  dû  le 
volume  dont  nous  inscrivons  le  titre  eu  tête  de  ces  lignes,  les  temps 
que  nous  venons  de  traverser  ne  sont  point  favorables  aux  lettres.  Si- 
le  Mexique  a  pu  ilemeurer  simple  spectateur  de  la  terrible  lutte  qui 
pendant  près  de  cinq  années  a  ensanglanté  le  monde,  il  est  loin  de 
jouir  du  calme  dont  il  aurait  pu  bénéficier  grâce  à  celte  neutralité. 
C'est,  cependant,  au  milieu  des  secousses  politiques  qui  agitent 
chaque  jour  sa  patrie,  que  M.  Genaro  Garcia,  l'érudit,  l'éminent  his- 
torien dont  nous  avons  eu  à  analyser  ici  même  quantité  d'œuvres  du 
plus  grand  mérite,  a  trouvé  le  moyen  d'étudier  et  de  nous  faire  con- 
naître un  personnage  à  la  fois  politique  avisé  et  religieux  plein  de 
piété  et  de  foi  :  Don  Juan  de  Palafox  y  Mendoza  qui  cumula,  avec  les 
évêchés  de  Puebla  et  d'Osma,  les  charges  éminentes  d'inspecteur  et 
plus  tard  de  vice-roi  de  la  Nouvelle-Espagne,  c'est-à-dire  du  Mexique. 
Issu  de  la  très  noble  maison  des  Palafox,  quoiqu'avec  une  tache  ori- 
ginelle qui  ne  paraît  pas,  d'ailleurs,  avoir  influé  sur  le  reste  de  sa  vie, 
se  destinant  d'ab(jrd  et  par  goût  à  la  carrière  des  armes,  très  dissipé, 
joueur,  coureur,  menant  nue  vie  des  moins  canoniques,  le  futur 
cvêque  de  Puebla  ne  paraissait  pas,  à  vingt  ans,  devoir  être  jamais 
autre  chose  qu'un  laïc  des  moins  édifiants.  Mais,  on  le  vit,  tout  d'un 
coup,   tout  de  même  (ju'autrefois  saint  Augustin,  apporter  à  celte 
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existence  peu  recommandable,  des  tempéraments  qui  peu  à  peu  arri- 
vèrent nou  seulement  à  la  modifier  d'une  façon  appréciable,  mais 
même  à  la  changer  radicalement,  du  tout  au  tout.  On  lira,  dans 
M.  Genaro  Garcia,  l'histoire  très  curieuse  de  cette  conversion  et  l'on 
■en  suivra  avec  intérêt  les  phases  successives.  Mais,  ce  n'est  pas  une 
simplebiograpliiequ'aécritc,  là,  l'éminent  «crivain.  Il  fallait  d'ailleurs 
s'attendre  qu'à  propos  des  charges  publiques  remplies  par  son  héros. 
M.  Garcia  trouverait  le  moyen  d'étendre  son  sujet  bien  au  delà  de 
l'existence  d'un  homme.  Possédant  comme  lui,  à  fond,  l'histoire  de 
son  pays,  il  ne  pouvait  manquer  de  nous  dire  sur  les  circonstances 
et  les  conditions  dans  lesquelles  Palafox  avait  exercé  son  ministère  et 
sou  gouvernement  en  Amérique,  des  choses  intéressantes  et  M.  Gar- 
cia n'y  a  pas  manqué.  La  vie  au  Mexique,  au  milieu  du  dix-septième 
siècle,  les  cérémonies  qui  étaient  de  règle  pour  l'arrivée  et  la  prise  de 
possession  de  la  vice-royauté  par  un  nouveau  titulaire,  les  démêlés 
du  pouvoir  civil  et  du  pouvoir  religieux,  les  luttes,  les  controverses 
du  clergé  séculier  et  des  ordres  religieux,  alors  extrêmement  puis- 
sants dans  la  Nouvelle-Espagne,  tous  ces  sujets  et  quantité  d'autres 
sont  traités  de  main  de  maître  dans  le  nouveau  volume  de  M.  Garcia, 
développés  avec  la  documentation  abondante  et  choisie  dont  l'écri- 
vain appuie  ses  moindres  travaux.  Ajoutons  que  le  livre,  édité  par  la 
maison  Bouret  avec  son  luxe  coutumier,  enrichi  de  vignettes,  lettres 
ornées,  culs-de-lampe,  frontispices  des  xvn*  et  xvm''  siècles,  présente 
un  cachet  artistique  dont  le  mérite  s'ajoute  très  heureusement  à  celui 
du  texte.  En  somme,  la  nouvelle  publication  de  l'ancien  directeur  du 
Museo  nacional  est  une  contribution  de  premier  mérite  à  l'histoire 
du  Mexique  :  elle  est  digne  à  tous  égards  d'être  accueillie  avec  faveur 
par  tous  ceux  qu'intéresse  l'histoire  d'Espagne  et  de  ses  possessions 
d'outre-mer.  Comte  de  Sérignan. 


Un  Ambassadeur  de  Suède  à  la  Cour  de  Catherine  II,  feld- 
maréchal  comte  de  Stedingk.  Choix  de  dépêches,  rapports  secrets  el 
lettres parliculières  de  1770  à  1786,  parla  comtesse  Bkevern  de  la.  Gardie. 
Stockholm,  Hordstedt  et  fils.  1919,  2  vol.  in-8  de  324  p.,  avec  3  portraits. 
—  Prix  :  45  fr.  50. 

En  1790,  le  roi  Gustave  lll  de  Suède  terminait  par  une  victoire  et 
par  un  traité  de  paix  avantageux  la  guerre  qui  durait  depuis  plus  de 
deux  ans  entre  son  pays  et  la  Russie.  Le  général  de  Stedingk  envoyé 
comme  ambassadeur  à  Pétersbourg  reçut  la  mission  de  présider  au 
rétablissement  des  relations  diplomatiques  entre  les  deux  monar- 
chies. Ce  sont  les  six  premières  années  d'une  mission  qui  devait 
en  durer  dix-huit  que  l'auteur  fait  connaître.  Si  ardus  que  fussent 
les  problèmes  soumis  à  la  sagacité  de  l'envoyé  suédois,  son  juge- 


—  206   - 

ment  et  son  caractère  lui  permirent  de  remplir  brillamment  la  mis- 
sion difficile  qui  lui  était  échue. 

Ami  du  célèbre  Fersen,  Stedingk  avait  séjourné  à  la  Cour  de 
France,  acquis  des  grades  dans  l'armée  française  et  pris  part  à  la 
guerre  d'Amérique  avant  de  venir  servir  sa  patrie  en  qualité  de  géné- 
ral-lieutenant. Ses  qualités  et  sa  bonne  mine  lui  assurèrent  un  accueil 
flatteur  à  la  Cour  de  Catherine  II.  Aussi,  ses  dépêches,  qui  révèlent 
un  diplomate  auquelaucun  secret  n'échappe,  sont-elles  pleines  d'inté- 
rêt comme  tableau  des  moeurs  de  la  Cour  impériale.  Sans  recherche, 
sans  prétention  aucune,  le  général  brosse  des  portraits  pkins  de 
vie  quand  il  parle  de  Catherine  II,  imposante,  laborieuse,  appliqués 
au  moindre  détail,  —  et  ses  favoris,  tels  que  Potemkine  ou  ZoubofT. 
—  ou  quand  il  peint  le  luxe  des  fêtes  impériales  et  des  palais  dos 
boyards. 

Les  questions  de  politique  extérieure  sont  naturellement  le  princi- 
pal objet  de  la  correspondance  de  Stedingk.  Sans  apportera  l'histoire 
des  révélations  sensationnelles,  le  diplomate  suédois  nous  instruit. 
des  intrigues  qui  se  nouent  pour  ou  contre  la  Suède  à  la  Cour  de 
Pétersbourg,  de  l'annexion  de  la  Courlande  à  la  Russie,  des  infor- 
tunes de  la  Pologne,  et  surtout  du  drame  sans  précédent  qui  se  dé- 
roule en  France.  ■ 

Dans  la  lutte  entre  le  roi  de  France  et  son  peuple,  les  puissances- 
du  nord  vont-elles  prendre  parti  ?  Convient-il  qu'elles  s'allient  à  l'Em- 
pereur, à  la  Prusse,  à  l'Angleterre,  pour  tenter  de  combattre  la  révo- 
lution qui  semble  menacer  toute  l'Europe?  Le  chevaleresque  Cus- 
tave  III,  on  le  sait,  résolut  d'intervenir  dans  le  conflit,  tandis  quo 
Catherine  II,  tout  en  poussant  les  puissances  à  agir,  se  gardait  bien 
d'engager  des  soldats  dans  une  lutte  lointaine.  Nous  suivons  dans  les 
lettres  de  Stedingk  les  eff'orts  déployés  par  son  roi,  les  instances  des 
Cours  alliées  et  la  politique  habile  de  la  Tzarine  qui  se  dégage  de  toute 
participation  effective  et  se  réserve  ainsi  une  liberté  complète  d'action 
en  Pologne. 

Le  tableau  du  dernier  partage  de  la  Pologne  en  IT'Jo  et  le  récit  dos 
efforts  héroïques  de  Kosciusko  terminent  le  premier  volume.  Le 
second  s'arrête  à  la  mort  de  Catherine  II  en  1796.  L'intéiêt  (h?vieiit 
poignant  quand  l'ambassadeur  montre  la  souveraine  nagvière  encore 
si  puissante  et  si  hautaine  tombant  victime  d'une  congestion,  ramas- 
sée dans  sa  garde-robe  par  une  femme  de  service,  expirant  sans 
retrouver  la  parole,  enflu  exposée  aux  regards  du  public  à  côté  de 
l'époux  (juelle  a  fait  mourir.  Passant  à  un  autre  contraste,  l'ambassa- 
deur signale  la  faveur  dont  est  entouré  Paul  l"  lors  de  son  avèncmeiil 
et  insiste  sur  les  mesures  sages  qui  marquèrent  les  débuts  du  règne 
(le  ce  polenlal.  Uicn   ne  l'aisail   prévoir  alors  (pie.  citi(|  ans  apiès.  le 
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nouveau   tzar  partagerait  le  sort  tic  son  père.  El  pourtant  l'excellent. 
observateur  qu'est  Stedingk  ose   un  jour  écrire,  dans  une  dépèche- 
rliiffrée,  qu'à  son  avis  le  régime  absolu,  qu'il  appelle  le  régime  du 
knout,  ne  peut  plus  durer  longtemps  en    Russie.   La  prophétie   no 
devait  s'accomplir  finau  bout  de  127  ans  ! 

Signalons  en  terminant  une  légère  imperfection  dans  l'œuvre  <le 
M'"'  de  la  Gardie.  L'absence  de  table  des  matières  et  de  répertoire  ono- 
mastique empêche  le  lecteur  de  retrouver  les  faits  et  les  personnages 
mentionnés  dans  ce  riche  répertoire  et  d'utiliser  les  nombreuses  notes 
Ijiographiques  qui  compléter)!  les  dépêches  de  l'ambassadeur  suédois. 

P.  V. 

Strassburyer  Theologen  ini  Aufklaruiitjszeitalter  (  1 7(H»-  1  790), 

par  le  D"^  G.  Gass.   Slrassburg,    Le    Roux,    1917,  in-8  de  xvi-3U2  p.,  avec- 

porlraits  hors  texte. 

On  désigne  couramment  «n  Allemagne  par  Avflckuung,  ou  siècle 
des  lumières,  la  seconde  moitié  du  xyih^  siècle.  C'est  ce  que  nous  ap- 
pelons, en  France,  le  siècle  de  l'Encyclopédie  ou  des  philosophes.  Il  se 
distingue  de  celui  de  la  Réforme  en  ce  qu'il  ne  s'attaque  pas  seule- 
ment à  tel  ou  tel  article  de  la  foi,  mais  à  tout  l'ensemble  de  la  doc- 
trine catholique.  Les  archives  de  lévêché  de  Strasbourg  pour  la  fin  du; 
.w  me  siècle  ayant  été  en  majeure  partie  détruites,  les  documents  al- 
saciens sur  cette  période  sont  rares.  M.  Gass  a  utilisé  les  loisirs  de  sa 
mobilisation  à  Wurzbourg,  pendant  la  guerre,  pour  rechercher,  dans 
la  riche  littérature  du  siècle  des  lumières,  conservée  à  la  Bibliothèque 
universitaire  de  cette  ville,  les  traces  des  théologiens  de- Strasbourg 
contemporains.  La  moisson  a  été  plus  riche  qu'il  ne  l'espérait.  A  une 
époque  où  l'Église  était  menacée  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieui-, 
les  théologiens  catholiques  de  Strasbourg  s'affirment  généreusement. 
Après  le  départ  des  jésuites  qui  tenaient  jusqu'alors  tout  l'enseigne- 
ment catholique  en  Alsace,  il  fallut  en  1765  réorganiser  complète- 
ment le  grand  séminaire  de  Strasbourg,  tant  au  point  de  vue  maté- 
riel que  pour  l'enseignement.  Mais  on  peut  dire  que  la  courte  pé- 
riode qui  s'écoula  jusqu'en  1790  fut  pour  l'Université  catholique  de 
Strasbourg  une  époque  florissante,  sous  la  direction  du  sympathique 
.leanjean,  du  théologien  Louis,  du  professeur  de  droit  canon  Ditte- 
rich,  et  autres,  sans  oublier  ceux  qui  étudiaient  l'histoire  de  l'Église 
en  dehors  de  l'Université,  comme  les  frères  Grandidier  dont 
l'aîné  a  écrit  l'histoire  de  l'Église  de  Strasbourg.  Aussi  le  nouveau 
séminaire  méritait-t-il  les  éloges  que  lui  décerne  un  contempo- 
rain, le  régent  Fahrmann,  du  séminaire  de  Wurzbourg,  en  1787,  et 
que  nous  rapporte  M.  Gass.  11  obtint  aussi  les  encouragements  et  les 
félicitations  du  pape  Pie  Yl.  Le  roi  Louis  XVI  lui  envoya  sonportraiL 
qui  fut  inauguré  solennellement. 
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Les  professeurs  du  grand  séminaire  de  Strasbourg  prirent  position 
au  sujet  de  l'interprétation  par  le  professeur  Isenbiehl,  de  Mayence, 
de  la  prophétie  d'isaïe  relative  à  l'Annonciation  (Isaïe  Vil,  14-15).  Ils 
la  condamnèrent  et  furent  suivis  par  les  théologiens  catholiques.  Ils 
condamnèrent  également  les  principes  contraires  à  la  discipline  de 
l'Église  et  à  la  philosophie  qu'elle  enseigne,  émis  par  le  professeur 
Wiehrl.de  l'Institut  catholique  de  Baden-Baden.  Ils  prirent  aussi  la  dé- 
fensedela  Papauté contrele  febronianismeet  le  joséphinisme. Tout  cela 
est  exposé  d'une  manière  captivante  par  M.  Gass,  ainsi  que  leur  enseigne- 
mentsurlaconfession  auriculaire, le  mariage  et  lesordres  sacrés, le  droit 
canon,  l'histoire  de  l'Église,  la  théologie  pratique.  L'auteur  suit  les 
professeurs  de  Strasbourg  pendant  la  Révolution,  et  il  ajoute  à  son 
travail  plusieurs  appendices  :  le  siècle  des  lumières  dans  la  partie  du 
diocèse  de  Strasbourg  qui  était  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  une  liste 
des  ouvrages  des  théologiens  strasbourgeois,  un  spécimen  des  thèses 
philosophiques  soutenues  à  cette  Université,  et  la  lettre  pastorale  de 
l'évêque  suffragant  Toussaint  Duvernin  sur  l'esprit  d'incrédulité  libé- 
rale, publiée  en  178.3.  Tout  cela  forme  un  chapitre  de  grand  intérêt 
pour  l'histoire  de  l'Église  de  Strasbourg,  pour  l'histoire  de  l'Église 
tout  court.  IJ  est  à  souhaiter  que  M.  Gass  donne  une  édition  française 
de  cet  ouvrage  qui  serait  certainement  accueillie  très  favorablement. 
Ce  livre  est  orné  des  reproductions  des  portraits  de  Pie  VI,  de 
Louis  XVI,  des  professeurs  Jeanjean  et  de  Louis,  qui  appartiennent 
au  ffrand  séminaire  de  Strasbourg.  •  A.  Gasser. 


Adelifje  und  Klerikei*  an  ï^trassburgs  Hochschulen  im  XVill, 
Jahrhuudert,  pai'  le  D"^  J.  Gass.  Strassburg,  Le  Roux,  1917,  in-8  de 
47  p. 

Elsassische  Jesuiten,  par  le  D"^  J.  Gass.  Strassburg,  Le  Roux.  1!M8. 
in-12  de  80  p. 

-  -  Sous  ce  titre  :  Nobles  et  clercs  aux  écoles  supérieures  de  Strasbourg 
au  xvni^  siècle.  M.  labbé  Gass  nous  donne  des  extraits  d'un  manus- 
crit conservé  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  du  grand  séminaire  de 
Strasbourg.  Ce  sont  les  matricules  des  étudiants  à  l'Université  catho- 
lique fondée  d'abord  à  Molsheim,  puis  transférée  au  collège  desjésuites 
à  Strasbourg.  Elles  s'étendent  de  1702  à  1790.  M.  Gass  s'est  borné  à  rele- 
ver les  matricules  des  clercs  et  des  nobles  ;  nous  le  regrettonsetnouses- 
péruns  qu'il  achèvera  le  travail  si  bien  commencé.  11  divise  lo  présent 
ouvrage  en  4  chapitres  :  1"^  les  clercs  nobles;  ;2°  les  clercs  bourgeois  qu'il 
subdivise  suivant  leur  nationalité  alsacienne  ou  étrangère  et  auxquels 
il  ajoute  les  juristes  attachés  aux  personnes  et  aux  corporations  reli- 
gieuses ;  3"  les  nobles  laïques  et  4'' les  étudiants  de  noblesse  douteuse. 
Une  page  finale  doime  (jnelques  indications  sur  le  patronage  dos 
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étudiants,  puis  une  table  alphabétique  des  noms  de  personnes  achève 
très  à  propos  cette  nouvelle  source  de  documentation.  A  la  suite  de 
chaque  nom  immatriculé  on  trouve  des  notes  biographiques  sur  le 
personnage.  L'auteur  a  été  surpris  de  constater  que  des  nobles  catho- 
liques étaient  immatriculés  aussi  bien  à  l'Université  catholique  qu'à 
l'Université  protestante,  dont  les  matricules  ont  été  publiées  par  le 
professeur  Knod  en  3  volumes,  à  Strasbourg  (Tnibner,  1897-1902). 

Trois  chapitres  divisent  le  travail  très  condensé,  sur  les  Jésuites 
alsaciens.  Dans  le  premier,  l'auteur  étudie  le  champ  d'activité  des 
jésuites  alsaciens,  il  examine  le  milieu  où  ils  sont  recrutés,  l'établis- 
sement de  l'ordre  en  Alsace,  le  noviciat,  les  provinciaux  et  recteurs 
alsaciens,  les  confesseurs,  pédagogues,  professeurs,  missionnaires, 
prédicateurs.  Le  2'  chapitre  est  une  nomenclature  par  ordre  alphabé- 
tique des  noms  des  jésuites  alsaciens,  avec  seulement  leur  lieu  d'ori- 
gine, la  date  de  leur  mort  et  le  renvoi  aux  sources  où  il  en  est  parlé. 
Quant  au  3'  chapitre,  qui  prend  presque  la  moitié  de  l'ouvrage,  c'est 
une  notice  biographique  sur  le  P.  Baegert,  missionnaire,  avec  des 
extraits  de  ses  lettres  de  voyage,  très  curieuses,  dont  le  manuscrit 
est  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Strasbourg  (n"  950).  Ce  travail 
s'arrête  aux  jésuites  du  xviii"  siècle;  espérons  que  l'auteur  ne  nous  fera 
pas  trop  attendre  la  suite  relativeXux  jésuites  du  xii'  siècle,  dont  il 
a  dû  remettre  l'édition  à  des  temps  plus  favorables. 

A.   G.VSSER. 

Recueil  des  actes  du  Comité  de  salut  public  avec  la  correspon- 
dance officielle  des  représentants  en  mission  et  le  registre 
du  Conseil  exécutif  provisoire,  publié  par  F.-.\.  Allard.  Tome 
XXIV,  3  juin  Î795-Q9  juin  170b  {Ir,  prairial  an  Ill-i !  messidor  an  III. 
Paris,  Leroux,  gr.  in-8  de  896  p. 

Le  volume  débute  par  une  série  d'actes  qui  indiquent  l'organisation 
du  comité  de  salut  public  ;  il  comprend  le  bureau  central,  les  armées, 
la  division  de  la  marine  ;  arm^s  et  poudres,  relations  extérieures, 
correspondance  avec  les  représentants  en  mission. 

Sur  les  troubles  de  Toulon,  le  représentant  Chieppe  écrit  à  la  Con- 
vention :  c'est  un  modèle  de  la  rhétorique  de  l'époque,  il  n'y  manque 
même  pas  la  prosopopée  (p.  149-151,  p.  842-843),  nous  retrouvons  un 
exposé  de  la  situation  de  Toulon  et  de  ses  besoins.  —  Sur  la  poli- 
tique de  la  Convention  en  Bretagne,  nous  avons  des  lettres  très 
détaillées  des  représentants  en  mission  de  l'armée  des  Côtes  de  Brest  ; 
-à  noter  tout  particulièrement  celles  qui  sont  écrites  par  Briée  et  (p.  \ 
195-197),  celle  du  représentant  Grenot  datée  du  9  juin  1795  ;  sur  le 
Mans  et  la  Mayenne,  (p.  331-34),  la  lettre  du  Bois  du  Bais  (p.  517- 
52.3;  ;  sur  les  mesures  prises  pour  amener  la  paix  dans  Lyon,  une 
-lettre  toute  de  sagesse  et  d'observations  curieuses  à  propos  du  carac- 
AvRiL  1920.  T.  CXLVIIL  14. 
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tère  des  Lyonnais  (p.   723-727)  ;   sur  l'affaire  de  Quiberon,  le  repré- 
sentant Briée  annonce  un  premier  versement  d'émigrés,  le  26juini 
1795  (p.   748-749)  et  un  premier  rapport  sur  ce  débarquement  est 
inséré  aux  pages  808-811  ;  le  représentant  Lefebvre,  de  Nantes  (p. 
448-445),  éclaire  le  Comité  sur  l'état  de  la  Belgique  et  le  discrédit  des 
assignats.   Nous  avons  relevé  également  (p.  153)  la  demande  que  fait 
la  section  de  la   Butte  des  Moulins  (avenue  de  TOpéra  actuelle)  de 
cartes  de  pain  et  de  viande  pour  assurer  l'exacte  répartition  des  sub 
sistances  entre  tous  les  citoyens  ;  taus  les  deux  jours  sera  faite  «  la 
déclaration  exacte  et  nominative  des  bouches  des  différents  ménages 
qui  sont  dans  les  maisons  ».   Page  278  :   le  Comité  arrête  que  les 
prisonniers  de  guerre  estropiés  ou  malades,  incurables  seront  renvoyés 
chez  eux  à  imputer  sur  les  échanges  qui  auront  lieu  ;  p.  801-803.  au 
rapatriement  de  3.  340  prisonniers  de  guerre,  venant  de  Wesel,  les- 
troupes  accueillent  leurs  frères  malheureux  aux  cris  de  «  Vive  la 
République,  Vive  la  Convention  nationale  »,  et  le  représentant  Péits 
demande  des  félicitations  pour  le   commandant  allemand  de  Wesoh 
qui  avait  témoigné  le  plus  grand  intérêt  aux  prisonniers  de  guerre 
français. 

A  la  page  759  se   trouve  un  éloge  du  général  Berthier  ;  on  relève 
déjà  en  1795  ses  capacités  de  chef  de  l'état-major.  G.  P. 


Le  Vandalisme  jacobin,  par  G.  Gautherot.  Pari§,  Beauchesne,  1914- 
1919,  in-8  de  xv-36S  p.,  avec  gravures  hors  texte.  —  Prix  :  5  fr. 

Cet  intéressant  volume  allait  être  mis  en  vente  quand  la  guerre 
éclata.  L'auteur  jugea  que  le  moment  n'était  pas  bien  choisi  pour  le 
publier  et  suggérer  des  rapprochements  entre  les  procédés  des  Alle- 
mands et  ceux  de  nos  compatriotes  de  la  fin  du  xv!!!'  siècle.  De  plus,  le 
vandalisme  jacobin  pâlissait  devant  le  vandalisme  germanique.  Nos 
monuments  dépouillés  de  leurs  licliesses  d'art,  nos  sanctuaires  profanés, 
nos  statues  décapitées  étaient  là  pour  permettre  de  rédiger  un  fougueux, 
réquisitoire  contre  les  bolchévistes  révolutionnaires,  mais,  devant 
les  ruines  de  Louvain,  de  Reims,  de  Soissons  et  de  Saint-Quentin,  on 
serait  tenté  de  regarder  les  excès  des  jacobins  comme  des  peccadilles 
si  on  oubliait  que  de  part  et  d'autre  les  intentions  étaient  identiqiies. 
Les  Boches  ont  fait  plus  kolossalement  le  mal,  mais  c'est  parce  qu'ils 
disposaient  de  moyens  plus  perfectionnés  ;  il  y  a  loin  du  fusil  à  piston 
à  la  mitrailleuse,  des  arbalètes  à  la  Berlha,  mais  si  les  Vandales  de 
1793  avaient  connu  les  explosifs  modernes,  ils  ne  se  seraient  pas 
gênés  pour  s'en  servir. 

Quoi  (ju'il  en  soit,  il  s'est  rencontré  des  historiens  qui,  de  bonn<^ 
fui  ou  non,  se  sont  ingéniés  pour  dégager  les  meneurs  de  la  Révolution 
(le  toute  complicité  dans  les  sacrilèges  destructions  de  nos  richesses- 
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religieuses,  artistiques  et  littéraires  ;  c'est,  disent-ils,  à  la  fureur  d'une 
populace  aveugle  quedoiventètre  attribuées  la  plupartdes dévastations 
de  lTy3.  Tout  d'abord,  si  la  foule  anonyme  était  aveugle,  on  pourrait 
s'en  prendre  à  ceux  qui  l'ont  aveuglée.  Mais  M.  Gautherot  ne  se  laisse 
pas  arrêter  par  ces  moyens  dilatoires  :  par  de  patientes  et  heureuses 
recherches,  il  a  su  découvrir  les  vrais  auteurs  et  les  prendre  la  main 
dans  le  sac  ;  il  cite  les  décrets  et  arrêtés,  reproduit  les  ordres  authen- 
tiques, analyse  les  rapports  tristement  ridicules,  dépouille  les  mémoires 
des  entrepreneurs  qui,  par  ordre  supérieur,  procédaient,  méthodi- 
quement et  selon  les  règles  de  l'art,  aux  démolitions.  Qu'on  n'invoque 
pas  la  misérable  excuse  d'un  afFollement  irraisonné  d'un  peuple 
égaré  !  Nous  savons  qu'on  excuse  pareillement  les  atrocités  des  jour- 
nées de  Septembre  et  nous  ne  sommes  pas  dupes  des  échappatoires 
par  lesquelles  les  vrais  criminels  essayèrent  de  se  dérober  à  la  répro- 
bation de  leurs  propres  contemporains. 

Non  !  Toutes  les  profanations  exécutées  par  les  Vandales  de  1793 
étaient  voulues  et  préméditées  ;  rien  ne  sert  maintenant  de  se  voiler 
hypocritement  la  face  en  rejetant  sur  des  innocents  ou  sur  des  incons- 
cients le  crime  qu'on  rougit  d'avouer.  P.  Pisaîji. 


Evolution  du  inonde  moderne.  Histoire  politique  et  sociale 
(  1815-1909),  par  E.  Dhiault  et  G.  Monod.  Paris,  Alcan,  in-18  de 
viii-(j99  p.,  avec  grav.  et  cartes.  —  Prix  :  5  fr. 

Réserve  faite  sur  un  certain  nombre  d'opinions  religieuses,  philoso- 
phiques et  politiques  exprimées  dans  cet  ouvrage,  l'équité  me  fait  un 
devoir  d'en  faire  l'éloge.  C'est  un  résumé  admirablement  conçu  de 
l'histoire  du  monde  pendant  près  d'un  siècle.  L'abondance  des  idées 
énoncées  et  des  événements  racontés  se  combine  avec  une  précision 
dans  les  détails  qu'on  serait  tenté  de  supposer  irréalisable.  Chaque 
chapitre  est  suivi  d'une  bibliographie  très  complète.  De  telle  sorte 
que  le  volume  présente  le  double  intérêt  d'une  lecture  synthétique 
fort  agréable  et  d'une  documentation  facile  sur  presque  tous  les  évé- 
nements de  l'histoire  contemporaine. 

Il  s'arrête  à  l'année  1909  presque  à  la  veille  de  la  Grande  Guerre. 
Les  auteurs  l'ont-ils  entrevue  ?  C'est  assez  douteux.  En  tous  cas  (et 
c'est  le  reproche  principal  que  j,e  me  permets  de  leur  faire)  leurs 
conclusions  relatives  à  la  France  indiquent  qu'ils  n'apercevaient  ni 
le  péril  de  mort  que  le  développement  économique  et  militaire  de 
l'Allemagae  lui  faisait  courir  ni  à  quel  point  la  menace  de  l'asservis- 
sement total  s'étendait  sur  le  monde  entier.  Aussi  bien  on  retrouve 
danscetouvrage  explicitement  ou  implicitementl'ensembledes  erreurs 
officielles  dont  les  conséquences  ont  été  si  graves  et  auraient  pu  l'être 
plus  encore.  Mais  loin  de  nuire  à  l  intérêt  qu'il  présente,  ce  défaut 
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'augmente  peut-être  encore.  Les  matières  traitées  sont  groupées  sous 
cinq  rubriques  qui  en  indiquent  le  plan  général  :  l''  l'Europe  de  1815 
à  1848  ;  2«  la  Révolution  de  1848  et  les  Guerres  nationales  (1848-1870)  ; 
3"  l'Europe  contemporaine  ;  4»  Développement  économique  de  l'Eu- 
rope. L'Expansion  coloniale  ;  5°  Caractèies  généraux  delà  civilisation 
contemporaine  (paix  armée  —  liberté  politique  —  règne  de  la  démo- 
cratie —  développement  des  doctrines  sociales  dans  le  sens  des 
progrès  de  la  puissance  politique  du  prolétariat). 

Eugène  Godefroy. 


La  Jeunesse  de  Chai-les  Nodier.  Les  Philadelphes,  par  "Léonce  Pin- 
GAUD.' Besançon,  impr.  Dodivers  ;  Paris,  Champion,  1919.  in-8  de  280  p. 
—  Prix  :  8  fr.  2b. 

Tout  semblait  avoir  été  dit  et  écrit  sur  Charles  Nodier.  Il  est  ce- 
pendant une  période  de  sa  vie  sur  laquelle  les  biographes  ont  plutôt 
glissé,  faute  de  suffisantes  indications.  Or,  M.  Léonce  Pingaud,  cher- 
cheur heureux  sans  doute,  mais  avisé  aussi,  ayarrt  mis  la  main  sur 
((  des  documents  authentiques  et  encore  inutilisés  »,  s'est  donné  pour 
tâche  d'éclairer  d'un  jour  bien  net  la  jeunesse  un  peu  tumultueuse 
de  son  héros. 

Les  cinq  premiers  chapitres  du  présent  ouvrage  eu  forment  la  pre- 
mière partie.  Là,  nombre  de  gens  apprendront  d'abord  que  Nodier, 
né  hors  mariage,  à  Besançon,  le  20  avril  1780,  a  été  légitimé  par 
lunion  régulière  de  ses  parents,  le  12  septembre  1791.  Le  père, 
échappé  de  l'Oratoire,  président  du  tribunal  criminel  du  disUict  de 
Besançon,  éleva  son  fils  selon  les  doctrines  du  jour,  qu'il  devait  ré- 
pudier plus  tard  pour  lui-même,  en  conseillant  à  Charles  de  les  reje- 
ter également  comme  subversives.  En  attendant,  père  et  fils  sacri- 
fièrent à  la  Révolution  ;  si  bien  qu'après  le  9  Thermidor,  ce  dernier, 
quoique  encore  un  gamin,  dut  aller  prendre  l'air  à  Novillars,  petite 
localité  des  environs  de  sa  ville  natale,  où  un  digne  savant,  Girod  de 
Chantrans,  l'initia  aux  sciences  naturelles. 

Mais,  toujours  remuant,  notre  jeune  homme,  principal  fondateur, 
à  Besançon,  de  la  société  secrète  des  Philadelphes  —  dont  M.  Léonce 
Pingaud  nous  parle  ici  à  diverses  reprises  —  et  à  qui  l'aulorilé  avait 
à  reprocher  une  incartade  publique  de  nuance  politique,  fui  destitué 
do  ses  fonctions  de  l)il)liolliécaire  adjoint  de  l'Ecole  centrale,  cpie  d'ail- 
leurs le  Consulat  lui  rendit  à  son  arrivée  au  pouvoir. 

Paris  attirait  Nodier;  il  y  fit  deux  premiers  séjours,  en  18(11  et  en 
18(12  ;  outre  les  Pruscrils,  il  y  composa  la  iXapoléone,  pamphlet  contre 
Bonaparte,  (jui  lui  causa  des  ennuis  et  lui  valut  son  retour  forcé  à 
Besançon,  avec  surveillance  de  la  police.  Mentionnons,  en  courant, 
son  séjour  à  Dole,  son  mariage  avec  Désirée  Charve  (M)  août   1808) , 
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ses  relations  avec  Jean  de  Bry,  préfet  du  •  Doubs,  qui  ne  cessa  de  lui 
témoigner  de  la  bienveillance  ;  son  installation  à  Laybach,  en  Illyrie 
(1813),  comme  bibliothécaire  et  rédacteur  de  journal.  Voilà  donc  notre 
brouillon  d'antau  transformé  en  fonctionnaire  impérial.  Bientôt  re- 
venu en  France,  il  est  même  attaché  au  Journal  de  l'Empire  (ci-devant 
Débals).  Survint  la  chute  de  Napoléon  ;  Nodier,  qui  se  rappela  oppor- 
tunément avoir  été  étiqueté  jadis  comme  royaliste,  exhibe  aussitôt 
sa  Napoléone  et  obtient  la  décoration  du  Lis  :  une  bonne  place  eût 
mieux  fait  son  affaire.  Aux  Cent-Jours,  Charles  Nodier  s'éclipse,  pour 
revenir,  après  Waterloo,  au  Journal  des  Débals.  C'est  alors  que 
Louis  XVIII  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse  :  détail  assurément 
peu  connu.  Enfin,  après  avoir  collaboré  à  de  nombreux  journaux  et 
revues,  il  est  nommé  bibliothécaire  à  J'Arsenal  (3  janvier  1824)  et  ne 
tarde  pas,  comme  chef  de  la  nouvelle  école  dite  romantique,  à  réunir 
autour  de  lui,  dans  des  soirées  restées  célèbres,  une  foule  d'écrivains 
dont  la  plupart  allaient  bientôt  l'abandonner  pour  suivre  son  compa- 
triote Victor  Hugo,  quand  celui-ci  se  proclama  le  vrai  chef  de  l'école. 

La  deuxième  partie  du  volume,  consacrée  surtout  à  l'oeuvre  du  bi- 
bliothécaire de  l'Arsenal,  nous  parle  des  Idées  générales  de  Nodier  sur 
l'histoire  ;  de  son  Histoire  des  sociétés  secrètes  de  l'armée  ;  de  ses  Sou- 
venirs de  jeunesse  ;  de  ses  Souvenirs  de  la  Révolution  et  de  l'Empire, 
etc.  Le  chapitre  IX  et  dernier,  étude  psychologico-littéraire  très  fine 
et  très  fouillée  de  l'écrivain  franc-comtois,  fera  les  délices  des  ama- 
teurs. —  A  noter  que  les  «  Pièces  justificatives  »  n'occupent  pas 
moins  de  49  pages. 

Tel  est,  dans  les  grandes  lignes,  ce  livre,  qui  restera  l'un  des  plus 
solides  et  des  plus  intéressants  que  la  physionomie  aussi  ondoyante 
que  diverse  de  Charles  Nodier  ait  inspirés.  E.-A.  Chaplis. 


Le  Concile   du  Vatican,  d'après   des   dociunenls    inédits,    par   Fernan» 
MouRRET.  Paris,  Bloud  et  Gay,  1919,  in-12  de  341  p.  —  Prix  :  4  fr.  43. 

En  poursuivant  son  grand  dessein  d'écrire  l'Histoire  générale  de 
l'Église  (la  réalisation  heureuse  en  est  presque  achevée,  en  élevant 
un  véritable  monument  de  9  volumes),  M.  l'abbé  Mourret  est  arrivé 
aux  temps  modernes.  11  détache  avec  opportunité,  pour  un  public 
plus  large,  quelques  études  séparées  :  hier  c'était  le  «  Mouvement 
catholique  en  France  de  1830  à  1850  »  à  propos  surtout  de  la  liberté 
d'enseignement  ;  aujourd'hui  il  nous  donne  une  vue  d'ensemble  du 
Concile  du  Vatican  d'après  des  documents  inédits.  11  a  sur  la  question 
compulsé,  analysé,  comparé  tons  les  ouvrages  antérieurs  :  Manning, 
Fessier,  Friedrich,  Cecconi,  le  P.  Granderath,  Emile  Ollivier,  l'abbé 
Vacant,  et  il  corrobore  ces  auteurs  par  toutes  les  biographies,  déjà 
heureusement  nombreuses,  parues  sur  des  personnages  mêlés  à  ce 
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grand  événement  de  1870.  Mais  il  a  plaisir  à  puiser  des  renseigne- 
ments inédits  dans  un  Journal  de  mon  voyage  et  de  mon  séjour  à 
Rome,  commencé  le  21  novembre  1869,  terminé  le  19  juillet  1870, 
dû  à  M.  Icard,  alors  directeur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  et  théo- 
logien au  concile  de  l'archevêque  de  Sens,  Mgr  Bernadou.  Ce  précieux 
manuscrit  de  394  pages  appartient  aux  archives  de  Saint-Sulpice.  On 
ne  saurait  lui  accorder  trop  de  crédit,  encore  que  ffir  la  force  des 
choses  M  Mourret  lui  attribue  une  importance  légèrement  dispro- 
portionnée en  face  des  autres  témoignages.  Mais  l'attrait  de  l'inédit 
du  texte  et  la  haute  sagesse  de  l'auteur  expliquent  cette  complaisance 
et  la  justifient.  M.  Mourret  s'applique  à  conserver  dans  ses  jugements 
l'impartialité  absolue  de  son  guide  et  on  ne  peut  que  l'en  féliciter, 
encore  que  la  vérité  ne  consiste  pas  absolument  à  distribuer  par  cha- 
rité les  éloges  et  les  blâmes  en  doses  égales  aux  adversaires  d'une 
controverse  littéraire,  religieuse,  théologique  ou  politique.  En  oubliant 
les  querelles  de  1870,  il  restera  toujours  que  les  uns  avaient  raison  et 
que  les  autres  eurent  tort  et  que  la  fameuse  sagesse  humaine  dont  se 
targuaient. si  haut  et  parfois  si  insolemment  les  tenants  de  l'inop- 
portunité, se  trouva  pleinement  mise  en  défaut  par  les  événements. 
Or.  c'était  leur  meilleur  argument. 

On  trouvera  dans  le  récit  de  M.  l'abbé  Mourret  une  suite  excellente 
des  séances  conciliaires,  des  réflexions  sagaces  sur  les  débats,  des 
lésumés  heureux  touchant  les  difficultés  et  les  controverses,  des  por- 
traits curieux  des  principaux  membres  du  concile.  Des  conclusions 
pleines  d'orthodoxie  et  de  valeur  morale  suivent  les  deux  u  Constitu- 
tions »  qui  furent  promulguées.  Notes,  références,  citations  accom-, 
pagnent  chaque  chapitre  et  donnent  son  entière  valeur  à  cette  étude 
qui  devient  une  page  historique  du  plus  haift  intérêt. 

Geoffroy  de  Graxdmaison. 


La    Coiifôi-eiict^  de  Gonstautiaople  et  la  Question  égyptienne 
en  nUtt2,  p.ir  Saïeh  Kamel.  Paris,  Alcan,  in-8  de  354  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Les  li-oublcs  qui  se  produisent  en  Egypte  depuis  quelques  mois 
donnent  presque  un  intérêt  d'actualité  à  l'histoire  diplomatique  et 
militaire  de  la  crise  de  1881-82  qui  eut  pour  caractéristiques  l'impuis- 
sance de  la  Conférence  de  Conslantinople,  la  déplorable  inertie  de  la 
Ktance  et  la  décision  audacieuse  de  l'.Angleterre. 

Saycd  Kamel  a  retracé  avec  méthode,  en  faisant  usage  de  toutes  les 
sources  diplomatiques,  les  jnincipales  phases  de  la  crise.  On  en  con- 
naît les  débuts  :  une  manifestation  militaire  dirigée  principalement 
contre  les  éléments  circassiens  de  l'armée  égyptienne.  Ce  mouvement 
de  mécontentement  |)rit  bientôt  un  caractère  nationaliste  et  devint 
hostile  au  Khédive  el  aux  puissances,  r.\nglelerrc  et  la  France,  qui 
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•  contrôlaient  les  finances  du  pays.  Le  colonel  Ahmed  Arabi  ou  Orabi 
fut  lame  de  ce  mouvement  politique  qui  de  l'armée  s'étendit  bientôt 
à  la  majeure  partie  de  la  Basse-Rgypte.  L'émeutedu  H  juin  à  Alexan- 
drie, dontfu-rent  témoins  les  membres  de  la  mission  ottomane,  montra 
la  gravité  de  la  situation.  M.  de  Frevcinet  prit  l'initiative  d'une  Con- 
férence internationale,  qui  donnerait  la  solution  de  la  question  égyp- 
tienne. Elle  se  réunit  à  Constantinople  bien  que  le  Sultan  eût  refusé 
d'abord  d'y  participer  pour  ne  rien  aliéner  de  ses  droits  souverains 
sur  la  terre  des  Pharaons. 

Les  plénipotentiaires  qui  y  participèrent  étaient  :  le  marquis 
<\e,  Noailles,  ambassadeur  de  France  ;  Hirschfeld,  ambassadeur  d'Alle- 
magne ;  Calice,  ambassadeur  d'Autriche  ;  Dufferin.  ambassadeur 
d'Angleterre  ;  Corti,  ambassadeur  d'Italie  ;  Onou,  chargé  d'affaires 
do  Russie.  Le  bombardement  d'Alexandrie,  prémédité  par  l'Angle- 
terre, marqua  le  début  d'une  action  militaire  indépendante  de  l'action 
diplomatique  de  la  Conférence.  L'effacement  de  la  France  fut  dû  à  la 
mentalité  de  notre  Parlement  et  à  la  pusillanimité  de  M.  de  Freycinet, 
4andjs  que  le  gouvernement  libéral  de  Londres  était  soutenu  et  poussé 
par  la  presque  unanimité  des  Lords  et  des  Communes.  L'indifférence 
de  la  Russie,  de  r.\utriche,  de  l'Allemagne  ;  l'abstention  de  la  Turquie 
qui  tergiversa  et  finit  par  ne  pas  envoyer  de  troupes  en  Egypte  après 
en  avoir  pris  l'engagement,  expliquent  l'échec  intégral  de  la  Confé- 
rence, échec  que  souligna  le  succès  de  l'action  isolée  de  l'Angleterre 
dans  la  plaine  de  Tel  el  Rebir. 

L'accord  anglo-français  qui  suivit  les  affaires  du  Maroc  semblait 
avoir  clos  et  scellé  la  question  égyptienne.  Est-ce  que  les  appels  aux 
nationalités  criés  par  le  président  Wilson  lorsqu'il  s'agit  de  conclure 
la  paix  mondiale  pourront  In  faire  renaître  ?  C'est  le  secret  des 
dieux.  Roger  Lambelin. 


L''Alliaiice  franco- russe.    Les    Origines    et    les    résultats,   par 

Henri  Welschixger.  Paris,  Alcaii,  1919,  in-16,  de  298  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Cet  ouvrage  de  M.  Henri  Welschinger,  paru  après  la  mort  de  son 
auteur,  puise  son  intérêt,  comme  tous  ceux  qu'a  écrits  le  très  distin- 
gué membre  de  l'Institut,  dans  la  chaleur  de  ses  convictions,  dans 
son  ardeur  patriotique  de  grand  Alsacien,  et  dans  la  magnifique 
clarté  de  son  exposition.  Le  livre  n'a  pas  été  écrit  seulement  pour 
répondre  aux  boutades  d'un  député  socialiste  actuellement  non  réélu 
et  fort  oublié  qui  prétendit,  à  la  tribune,  que  l'alliance  franco-russe 
fut  une  duperie  sans  pareille.  Il  s'adresse  à  tous  ceux  qui.  impres- 
sionnés jusqu'à  l'oubli  par  la  tournure  des  événements  de  Russie 
depuis  trois  ans,  mettent  au  fait  de  l'alliance  ce  qui  doit  être  imputé 
•à  l'intempestive   révolution  et  au   bolchévisme.  Il  faut  avoir  été  lié, 
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comme  le  fut  M.  Welschinger,  avec  M.  Jules  Hansen,  rintermédiair&- 
offîcieux  du  gouvernement  français  auprès  de  M.  de  Mohrenheim, 
ministre  des  affaires  étrangères  de  Russie,  et  le  chancelier  de  Gieis, 
pour  évoquer  avec  tant  de  précision  et  d'émotion  les  préliminaires 
de  l'alliance  franco-russe,  remontant  jusqu'à  l'affaire  Schnœblé 
(avril  1887),  puis  les  lentes  négociations  menées  de  1890  à  1892  par 
feu  Laboulaye,  par  M.  Ribot  et  par  le  général  de  Boisdeffre.  Leur  abou- 
tissement fut  le  projet  arrêté  le  10  août  1892  et  devenu  exécutoire  le 
27  décembre  1893.  Confirmées  en  1899  et  élargies  en  1912,  ces  con- 
ventions tirèrent  la  France  de  son  isolement,  lui  rendirent  son 
influence  et  assurèrent  la  paix  pendant  vingt  années.  Au  moment  de 
répreuve,  en  1914,  la  Russie  tint  ses  engagements  :  «  il  n'est  (donc) 
pas  permis  de  dire,  constate  le  regretté  écrivain,  que  l'alliance  franco- 
russe  a  été  une  mystification  «  (p.  59), 

M.  Welschinger  mettant  hors  de  doute  que  l'empereur  Nicolas  IL 
ait  essayé  personnellement  d'être  un  allié  fidèle,  aborde  sans  gC-ne 
l'étude  du  traité  de  Bjœrkoë,  laissé  en  dehors  du  Livre  jaune  dont  les 
107  numéros  forment  la  base  de  son  livre.  Encore  que  le  ïsar  tiait 
pas  compris  d'abord  toute  la  portée  de  l'engagement  que  lui  faisait 
signer  l'astucieux  Guillaume  11,  M,  Welschinger  ne  manque  pas  de 
qualifier  ce  traité  d'  «  œuvre  louche  »  et  de  marquer  au  net  la  faiblesse 
et  la  culpabilité  du  Tsar.  Le  traité,  restésecret  douze  années,  ne  fut  dé- 
voilé que  parles  Izv  es  lia  du  29  décembre  1917.  S'il  fut  ajourné,  ce  fut  sur 
les  observations  intelligentes  des  deux  ministres  Lamsdorff  et  Witle. 
Peu  importe  que  le  résultat,  diamétralement  opposé  à  celui  qu'espé- 
rait le  perfide  Kaiser,  ait  finalement  isolé  ce  monarque,  et  jeté  Nico- 
las Il  dans  les  bras  d'Edouard  Vil  :  dans  l'affaire  de  Bjœrkoë,  remanjue 
avec  justesse  M.  Welschinger,  u  s'il  y  a  eu  un  tentateur,  il  y  a  ou 
aussi  l'homme  séduit.  »  Guillaume  II  avait  joué  avec  trop  de  facilité- 
et  de  maestria  des  fâcheuses  conditions  politiques  que  la  France  tra- 
versait, des  revers  russes  en  Mandchourie  et  de  notre  neutralité 
nécessaire  envers  le  Japon  (p.  70,  71,  81). 

L'alliance  franco-russe  ayant  réellement  eu  pour  but  de  «  couper 
les  grifles  du  militarisme  prussien  »  et  étant  restée,  à  cause  de  cela, 
pour  le  gouvernement  et  le  peuple  allemands,  le  long  a  cauchemar  » 
que  de  véritables  sifflementsde  rage  et  de  haine  ont  révélé,  il  con- 
viendrait de  ne  pas  nous  prêter  en  France  aux  infinies  manœuvres- 
des  Allemands  en  Russie,  qui  tendent,  à  tout  prix,  à  empêcher  la 
reprise  de  cette  alliance.  «  Seuls  (chez  nous),  les  esprits  ignorants, 
sceptiques,  ou  mêlés  à  de  mauvaises  affaires  (1')  ont  amèrement  cri- 
tiquée et  cherchent  tous  les  jours  à  (la)  déprécier  davantage.  »  (p.  87). 
Logicpic  dans  ses  vues  et  sa  reconnaissance,  plein  de  sagacité  poli- 
tique, M.  Welschinger  invitait  ses  compatriotes  à    songer  à    faire- 
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revivre  cette  alliance  «  dans  sa  plénitude  sincère  et  pratique,  »  et, 
dans  ce  but,  à  arrêter  la  décomposition  polique  de  1 1  Russie,  à  abr<'-- 
ger  ses  souffrances,  et  à  soutenir  l'amiral  Koltchak,  engagé  avec  l'En- 
tente... —  La  deuxième  partie  du  livre,  utilement  documentaire,  offro- 
un  résumé  très  substantiel  du  Livre  jaune,  une  analyse  du  rapport  de 
M.  Margaine  le  concernant,  l'analyse  du  traité  secret  de  janvier  1017 
entre  la  France  et  la  Russie,  divulgué  parles  bolcheviks,  et  un  exposé 
de  l'alîaire  de  Constantinople  et  des  détroits  en  1919. 

Demis  Roche. 


La  Roumanie  en  images,  publiée  sous  la  direction  de  M.  P.  A.  Vol.  I. 
Paris,  impr.  L'Hoir,  1919,  in-4  de  269  p.  dont  40  de  texte  et  224  de  plan- 
ches. 

Le  comité  des  Roumains  de  Paris  a  entrepris  la  publication,  sous 
la  direction  de  M.  P.  Antonesco,  d'une  Roumanie  en  images  deslinée  à 
faire  connaître  le  caractère  et  la  nature  de  leur  pays.  Préparé  dans 
des  conditions  assez  difficiles,  au  moment  où  toute  communication 
était  impossible  entre  la  Roumanie  et  la  France,  le  premier  volume  se 
ressent  peut-être  un  peu  des  circonstances  qui  ont  précédé  son  appa- 
rition. 11  n'en  présente  pas  moins  de  l'intérêt  pour  le  public  français 
qui  connaît  généralement  assez  peu  la  Roumanie. 

M.  J.  Ursu  donne,  comme  une  Introduction,  un  aperçu  historique 
sommaire  de  l'histoire  du  peuple  romain,  depuis  la  conquête  par  les 
Romains  du  pays  qui  fut  un  moment  la  «  Dacia  felix  »,  et  qui,  dans 
la  suite,  après  les  invasions  des  Barbares,  fut  séparé  en  deux  tronçons, 
d'un  côté  et  de  l'autre  du  coude  des  Carpathes  :  la  Valachieetla  Mol- 
davie d'un  côté,  la  Transylvanie  de  l'autre.  Pendant  un  court  espace 
de  temps,  à  la  fin  du  xvi'  siècle,  Michel  le  Brave  réunit  sous  une  seule 
couronne  les  trois  provinces,  mais  si  l'unité  politique  ne  dura  pas, 
lunité  morale  se  perpétua,  entretenant  le  rêve,  actuellement  réalisé, 
de  l'union  de  tous  les  Roumains. 

Marie  Bengesco  ajoute  quelques  pages  sur  l'art  en  Roumanie,  qui 
reçoit  son  inspiration  de  Byzance,  mais  où  l'on  retrouve  parfois  des 
traces  de  l'art  arabe,  et  suit  généralement  les  exemples  anciens  et  les 
traditions  primitives,  sans  chercher  à  s'en  dégager  ou  à  les  rajeunir  et 
les  développer.  C'est  de  cet  art  que  les  monastères  anciens,  le  plus 
souvent  fortifiés,  ont  conservé  des  traces,  soit  dans  leur  aspect  géi>é- 
ral,  soit  dans  les  détails  de  leur  intérieur,  avec  «quelque  chose  de 
plus  modeste  et  de  plus  intime.  L'auteur  signale  l'art  paysan,  bois 
sculptés,  poteries,  et  surtout  l'art  de  la  broderie  que  ceux  qui  le  con- 
naissent ne  peuvent  se  lasser  d'admirer,  et  qui  charme  par  la  finesse 
des  points,  le  luxe  et  la  richesse  des  couleurs,  l'abondance  et  l'infinie 
variété  des  dessins.  L'auteur  ne  parle  pas  —  pourquoi  ?  —  de  la 
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musique,  dont  le  goût  est  si  développe  dans  les  populations  roumaines 
qui  se  transmettent  de  génération  en  génération  des  chants  de  plaintes 
lésignées  ou  d'espoirs  non  satisfaits,  mais  mentionne  les  peintres  mo- 
dernes, Stoenesco,  Grigoresco,  et  les  architectes,  dont  l'œuvre,  sou- 
vent lourde  est  pour  nous  moins  intéressante.  L'ouvrage  est  très  abon- 
damment illustré,  un  peu  sans  ordre,  beaucoup  de  demeures  riches 
ou  princières,  généralement  moins  agréables  à  voir  que  des  maisons 
plus  simples,  moins  recherchées,  mais  de  plus  de  distinction  et  dont 
l'ouvrage  ne  contient  presque  aucun  spécimen,  des  églises,  souvent 
originales,  avec  leurs  cinq  tours  peu  élevées  et  dont  quelques-unes 
montrent  de  curieuses  peintures  murales,  d'autres,  toutes  modestes 
maisons  de  prière  de  villages  perdus,  puis  des  tableaux  de  mœurs, 
des  intérieurs,  des  types  et  costumes,  des  broderies  anciennes/,  peu  de 
spécimens  des  broderies  modernes,  des  pièces  d'art  antirjue  ou  d'or- 
fèvrerie, reliquaires,  tabernacles,  icônes,  paysages,  et  pour  terminer 
quelques  vues  de  guerre. 

Les  auteurs  annoncent  la  préparation  d'un  second  volume  ;  souhai- 
tons qu'il  leur  soit  possible  de  mener  abonne  fin  l'œuvre  intéressante 
et  patriotique  qu'ils  ont  entreprise.  M.  Prévost. 


L'Irrédentisme  hellénique,  par  Chahi.es  Vellay.  Paris,  Perrin,    1913, 
in-16.  de  vni-329  p.  —  Prix  3  fr.  50. 

Il  n'est  pas  trop  tard  pour  parler  de  l'ouvrage  de  M.  Charles  Vel- 
lay, car  la  question  de  l'irrédentisme  grec  est  toujours  d'actualité, 
de  plus  en  plus  même,  peut-on  dire.  L'auteur  est  un  philhellène  qui, 
approuvant  par  avance  les  tendances  actuelles  de  la  Conférence  de  la 
paix,  rêve  d'une  plus  grande  Grèce,  d'une  très  grande  Grèce,  parais- 
sant oublier  la  conclusion — je  n'oserais  dire,  la  morale —  delà 
fable  de  la  grenouille  qui  veut  se  faire  aussi  grosse  que  le  bœuf.  Dans 
ce  volume,  d'ailleurs  fort  intéressant,  bourré  de  faits  et  de  statis- 
tiques, l'auteur  se  propose  d'étudier  la  réponse  aux  trois  questions 
suivantes  :  u  Y  a-t-il  des  Grecs  hors  de  Grèce  ?  »  a  Veulent-ils  être 
réunis  à  la  mère-patrie  ?»  «  Y  a-t-il  quelque  intérêt  international 
qui  s'oppose  à  ce  qu'ils  le  soient  ?  »  Après  avoir  passé  en  revue  la  situa- 
tion actuelle  de  l'hellénisme  en  Épire,  en  Macédoine  et  en  Thrace. 
dans  les  îles  de  la  mer  Egée,  à  Chypre,  M.  Vellay  conclut  qu'il  y  a 
d<^s  Grecs  très  noAibreux  hors  de  Grèce,  qu'ils  veulent  être  réunis  à 
la  mère-patrie  et  que  le  devoir  de  toutes  les  puissances  est  de  favori- 
ser, d'aider,  cette  tendance.  Ce  sont-là,  évidemment,  les  conclusions 
apparentf^s  des  stalisticjnes  que  présente  l'auteur,  ainsi  que  des 
adresses  de  résolution  qui  forment  une  annexe  importante  à  l'ou- 
vrage, mais  il  n'est  pas  défendu  de  croire  que  la  réalité  est   autre. 
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Sansdoule,  il  y  a  des  Grecs  en  dehors  de  la  Grèce.  —  N'en  trouve-t-on 
pas,  en  grand  nombre,  à  Marseille  et  à  Liverpool  ?  —  Mais  ce  n'est 
pas  une  raison  sufïîsanle  pour  qu'ils  soient  tous  réunis  à  la  Grèce.  Le 
désirent-ils  ?  Il  est  permis  d'en  douter  —  on  sait  qu'elle  est  la  valeur 
des  adresses  et  des  résolutions  —  quand  çn  constate  sur  place  la 
•  différence  profonde  qui  existe  entre  les  Grecs  j]de  l'extérieur  et  ceux 
de  l'intérieur,  enfin,  les  Turcs,  si  coupable  que  soit  leur  gouverne- 
ment, ne  sauraient  être  supprimés  d'un  trait  de  plume,  enfin  y  a-t-il 
peut-être  un  danger  international  à  créer  une  trop  grande  Grèce_ 
Quoi  qu'il  en  soit,  par  sa  documentation,  l'ouvrage  de  M.  Vellay 
est  précieux  et  doit  trouver  place  dans  la  bibliothèque  de  tout 
homme  quintéresse  la  question  d'Orient.  J.-C.  T. 


Dix  ans  de  politique  chinoise.  La  Fin  des  Mandchous,  par  Jean 

Rodes.  Paris.  Alcan.  1919,  in-16  de  268  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  volume  est  le  quatrième  et  avant-dernier  de  «  l'ouvrage  inti- 
'tulé:  «  Dix  ans  de  politique  chinoise  »,  dans  lequel  M.  Jean  Rodes 
s'est  proposé  d'étudier,  dans  ses  origines  et  dans  ses  développements, 
la  crise  si  grave  qui,  depuis  plusieurs  années,  agite  la  Chine.  L'au- 
teur, dans  ce  nouveau  livre,  expose  les  événements,  observés  sur 
place,  qui  se  sont  produits  dans  les  derniers  mois  de  1911  et  dans 
les  premières  semaines  de  1912,  aboutissant  à  l'abdication  de  l'Em- 
pereur et  à  l'établissement  de  la  République,  par  le  décret  impérial 
du  12  février  1912.  Estimant,  ajuste  titre,  que  les  événements,  en 
Chine  encore  plus  que  partout  ailleurs,  ne  peuvent  être  exactement 
interprétés  sans  une  analyse  psychologique  des  principaux  acteurs 
de  la  scène  politique  et  enfin,  de  la  mentalité  des  populations, 
M.  Jean  Rodes  s'efforce  de  faire  comprendre  au  lecteur  la  complexité 
de  l'âme  chinoise  et,  en  particulier,  de  mettre  en  lumière  la  person- 
nalité de  Yuan  Chi  Kaï,  le  vainqueur  de  la  dynastie  des  Mandchous. 
le  premier  Président  de  la  République  chinoise,  qui.  peu  d'années 
plus  tard,  devait  se  suicider  après  une  tentative  infructueuse  de 
restauration  impériale,  tant  il  est  vrai  que  la  roche  tarpéienne  est  près 
du  Capitule,  en  Chine,  comme  ailleurs. 

Si  l'on  songe  que  le  peuple  chinois  est  le  plus  nombreux  de  la  terre 
et  que  la  Chine  est  extrêmement  riche  en  matières  premières,  on  com- 
prend les  convoitises  que  la  jeune  République  peut  faire  naître  chez 
les  peuples  voisins.  Malheureusement  pour  la  paix  du  monde,  la  si- 
tuation paraît  empirer  de  jour  en  jour  et  l'instinct  d'indiscipline  et 
d'anarchie,  qui  est  une  caractéristique  chinoise  est  en  tel  désaccord 
avec  le  véritable  esprit  républicain  que  nul  ne  peut  savoir  de  quoi 
sera  fait  le  lendemain.  C'est  sur  ce  point  d'interrogation  que  se  ter- 
•  mine  le  remarquable  volume  de  M.  Jean  Rodes.  J.  C.  T. 
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Le  Péril  mystique  dans  l'iuspira lion  des  démocraties  couieui' 
poraines,  par  Ernest  Seillièhe.  Paris,  Renaissance  du  Livre,  1918, 
in-18  de  180  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Mieux  peut-être  que  le  titre,  le  sous-titre  :  Bonsseau  visionnaire  et 
révélateur  indique  l'objet  principal  de  ce  petit  volume,  plus  riche 
d'idées  que  nombre  de  gros  in-octavos.  M.  Ernest  Seillière  y  expose 
et  appuie  d'arguments  nouveaux  une  idée  qu'il  a  déjà,  beaucoup  fait 
pour  propager,  l'idée  que  le  rousseauisme,  qui  a  tant  influé  sur  la 
Révolution  française,  et  qui  a  ensuite  continué  d'agir  sous  le  nom  de 
romantisme,  n'est  au  fond  qu'une  sorte  de  mysticisme  illuministe  et 
trouble.  J'avoue  que  le.terme  mysticisme  ne  me  satisfait  pas  entiè- 
rement, tout  en  reconnaissant  qu'il  n'est  pas  facile  d'en  trouver  un 
meilleur  pour  désigner  cette  furieuse  poussée  d'orgueil  exalté,  d'in- 
fatuation  pontifiante.  Mais  il  y  a  dans  l'idée  beaucoup  de  vrai.  Lui 
objectera-t-on  le  rôle  attribué  par  Taine  à  l'esprit  classique  dans  la 
formation  de  la  mentalité  jacobine?  Notre  auteur  montre  dans  une 
importante  Introduction,  qui  a  paru  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes 
du  15  janvier  1918,  que  cette  thèse  est  contestable,  et  comment  elle 
s'explique  chez  l'adversaire  du  cousinisme  et  de  ses  abstractions  ora- 
toires. Rien  de  l'esprit  classique  dans  la  foi  extasiée  en  la  bonté  na- 
turelle de  l'homme,  ce  qui  est  proprement  le  rousseauisme,  et  ce  qui 
d'ailleurs  ne  s'affirme  pas  de  suite  ni  «constamment  dans  les  écrits  de 
Jean-Jacques,  pas  même  dans  son  Contrat  social,  dont  il  conviendrait 
de  dire,  non  pas  qu'il  fit  la  Révolution,  mais  plutôt  que  la  Révolu- 
tion fit  sa  fortune.  De  fines  et  pénétrantes  études  nous  présentent 
comme  précurseurs  et  préparateurs  de  ce  mysticisme-là,  après  Féne-  , 
Ion  et  M'""  Guyon,  les  auteurs  qui  ont  mis  le  bon  sauvage  en  vogue, 
et  Shaftesbury,  qui  exalte  le  sens  moral  inné,  et  Ramsay,  le  préfacier 
du  Télémaque.  le  converti  de  l'archevêque  de  Cambrai,  et  fabbé  Pré- 
vost dont  le  Cleveland  enthousiasmait  le  jeune  Rousseau,  et  DidtMOt,^ 
dont  la  psychologie  hésitante  laisse  place  à  un  tardif  accès  de  mysti- 
cisme erotique.  Même  après  le  maître  livre  d»i  regretté  Pierre-Mau- 
rice Masson  sur  la  Religion  de  Jean-Jacques,  livre  dont  M.  Ernest 
Seillière  utilise  la  documentation  mais  n'accepte  pas  toutes  les  idées, 
il  y  a  profit  à  lire  les  chapitres  consacrés  ici  à  l'auteur  d'Emile  et  des 
Rêveries  du  promeneur  solitaire,  mêlant  à  un  fol  orgueil  et  à  une 
impressionnabilitédébridéedes velléités  religieuses  (|ui  paraissaient  in- 
quiétantes au  philosophisme  d'un  ^'o^taire,  et  terminant  lamentable- 
ment sa  retentissante  carrière  de  »  pèlerin  sans  guide  et  sans  bous- 
sole de  la  voie  intérieure.  »  Baron  .\n(;ot  des  Rotours. 


Les  ltéi|i(»iis  économiques,    jKir   llEMir    IIalseu.    Paris,  Grasset.  iii-IH 
do  77  p.  (Le  Fail  de  la  Scinuine  n"  27,  U    novembre  l'JlS).  —  Prix  ;  i  Ir. 

Pour  ses  intéressants  groupements  des  Chambres  de  commerce  en» 
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régions  économiques,  M.  Clémnntcl,  ministre  du  commerce  et  (ie  l'in- 
dustrie, qui  a  préfacé  cet  opuscule,  a  trouvé  un  collaborateur  parti- 
culièrement compétent  en  M.  Henri  Hauser,  professeur  à  l'Universi- 
té de  Dijon,  qui.  dès  1909,  s'inspirant  des  méthodes  de  M.  Vidal  de  la 
Blache,  publiait,  avec  le  concours  de  M.  Josej)h  Fèvre,  un  sérieux 
volume  intitulé  :  Régions  et  pays  de  France.  Je  ne  serais  pas  pleine- 
ment d'accord  avec  M.  H.  Hauser  sur  le  vrai  caractère  de  la  division 
départementale,  et  je  ne  lui  concéderais  pas  que  de  nos  provinces 
historiques  il  ne  reste  rien  d'utilisable.  Mais  il  s'occupe  de  bien  autres 
questions  dans  la  présente  étude.  Justement  convaincu  de  l' in  suffisance 
du  cadre  départemental  et  de  la  nécessité  de  donner  plus  d'autono- 
mie à  des  circonscriptions  plus  vastes,  il  a  été  heureux  de  participer 
à  une  œuvre  constractive  et,  au  lieu  de  disserter  sur  la  région  écono- 
mique, de  l'aider  à  vivre,  en  lui  constituant,  avec  l'assentiment  et 
par  l'union  des  Chambres  de  commerce,  im  organe  d'information  et 
d'action.  Après  Clermont  (mars  1918)  et  Nancy  (avril  1918)  on  a 
formé  ces  conseils  économiques  régionaux  à^  Limoges,  à  Rouen,  à 
Caen,  à  Nantes,  etc.  La  France  en  comptera  dix-huit  environ.  On 
aurait  pu  souhaiter  qu'une  nouvelle  distribution  administrative 
intervînt,  tenant  compte  d'autres  considérations  :  une  région  écono- 
mique est,  par  elle-même,  quelque  chose  de  fort  instable,  et,  entre 
les  diverses  régions,  si  on  les  respectait  scrupuleusement,  il  n'y  aurait 
guère  d'équilibre.  Mais  le  travail  parlementaire  est  si  lent,  obstrué 
de  tant  de  résistances  intéressées,  que  l'on  ne  saurait  reprocher  à 
M.  Clémentel  d'avoir  agi  lui-même,  en  s'entendant  avec  les  Chambres 
de  commerce  pour  user  de  dispositions  libérales  d'une  loi  du 
9  avril  1898.  •  Baron  An<jot  êtes  Rotours. 


Ruses  légales  et  roueries  financières,  par  Fernanu  Nicolav.  Paris, 
Perrin,  1919,  in-16  de  vui-328  p.  —  Prix  :  3  fr.  30. 

M.  Fernand  Nicolay  est  un  profond  psychologue  en  même  temps 
qu'un  juriste  consommé,  dont  la  réputation  comme  sociologue  et 
comme  penseur  n'est  plus  à  faire.  Aussi  n'est-on  point  surpris  de  le 
voir,  dans  ce  nouvel  ouvrage,  aborder  l'étude  d'une  des  plaies  les 
plus  douloureuses  de  notre  temps,  à  savoir  l'exploitation  éhôntée  de 
l'épargne  par,  les  «  flibustiers  »  qui  pullulent  et  rôdent  sans  cesse  à 
l'affût  des  na'ïfs  toujours  prêts  à  se  laissser  tenter  par  l'appât  d'une 
opération  soi-disant  fructueuse  et  le  plus  souvent  malhonnête.  Pré- 
sentée sous  la  forme  d'un  roman,  ou  plutôt,  car  l'auteur  se  défend 
avec  raison  de  n'avoir  fait  qu'une  œuvre  de  fiction,  sous  la  forme 
d'une  histoire  vraie,  où  une  veuve  sans  défense  et  un  ancien  avoué 
pourtant  averti  se  laissent  berner  l'un  après  l'autre  par  un  aigrefin 
-dont  les  roueries  et  les  ruses,  déguisées  sous  l'apparence  d'une  scru- 
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puleuse  légalité,  ont  raison  de  toutes  les  défiances  et  de  toutes  les 
précautions,  l'œuvre  est  conduite  d'un  bout  à  l'autre  avec  un  rare 
bonheur  d'analyse  et  une  puissance  de  démonstration  qui  ne  laisse 
planer  aucun  doute  sur  la  réalité  des  forfaits  commis  chaque  jour 
par  ces  requins  de  la  finance  qui  dévorent  par  milliers  tant  de  capi- 
taux péniblement  amassés  !  Quelle  leçon  de  choses  lumineuse  et 
convaincante  l'auteur  donne  ainsi,  comme  en  se  jouant,  aux  braves 
gens  qu'il  se  propose  d'éclairer  !  Puisse-tril  être  compris  de  tous  ceu^ 
qu'il  cherche  à  mettre  en  garde  contre  un  danger  perpétuellement 
menaçant.  F.  L. 


Biblioteca  bio-bibliografiea  délia  Terra  Santa  e  delT  Oriente 
t'ranceseano,  auctore  Girolamo  Golubovich.  Vol.  II  et  III.  Quaracclii, 
collegio  di  S.  Bonaventura,  gr.  in-8  de  vni-641  et  vi-490  p.,  avec  3  pi.  et" 
3  cartes.  —  Prix  :  30  fr. 

Dans  le  n°  de  mars  1908  du  Polyhibllon  j'ai  vivement  attiré  l'atten- 
tion de  ses  lecteurs  sur  le  premier  volume  de  la  bio-bibliographie 
franciscaine  publiée  par  le  P.  Golubovich  ;  c'est  avec  une  égale  insis- 
tance que  je  l'appelle  à  nouveau.  D'abord  sur  le  deuxième  volume  de 
cette  œuvre  colossale.  En  commençant  son  travail,  le  P.  Golubovich 
avait  l'intention  de  répartir  les  documents  qu'il  allait  recueillir  en 
sept  volumes,  un  par  siècle,  du  treizième  au  dix-neuvième.  Mais, 
après  avoir  fait  paraître  son  premier  volume,  voilà  qu'en  poursuivant 
ses  recherches  dans  toutes  les  grandes  bibliothèques  de  l'Europe  pour 
préparer  le  deuxième  volume  devant  contenir  les  documents  du  qua 
torzième  siècle,  il  a  découvert  un  si  grand  nombre  de  pièces  se  rap- 
portant encore  au  treizième  siècle,  que  celles-ci  ont  suffi  à  elles  seules 
à  constituer  ce  second  volume  presque  en  entier  et  à  en  faire  un  sup- 
plément du  premier.  De  cela  on  peut  conclure  que  si  les  découvertes 
faites  par  le  savant  franciscain  continuent  ainsi  à  faire  la  boule  de 
neige,  le  recueil  entrepris  par  lui  se  composera,  non  pas  des  sept 
volumes  prévus,  mais  d'une  quinzaine  au  moins.  Les  érudits  qui 
étudient  l'histoire  des  Franciscains  ne  se  plaindront  certainement  pas 
du  développement  qu'a  pris  et  que  prendra  encore  le  travail  du 
P.  Golubovich.  Tout  au  contraire  ils  s'en  réjouiront  en  parcourant  ce 
deuxième  volume  et  en  constatant  la  très  grande  valeur  des  sources 
(le  l'histoire  franciscaine  qui  y  sont  accumulées.  Celles-ci  sont  trop 
nombreuses  pour  qu'il  soit  possible  simplement  de  lesénumérer  ici. 
Je  me  bornerai  à  signaler  celle  qui,  sous  le  numéro  XIV,  présente  \\\\ 
tableau  des  provinces  et  dos  couvents  de  l'ordre  franciscain  pour  les 
treizième  et  ({uatorzième  siècles,  tableau  qui  donne  une  idée  tiès  nelle 
de  l'énorme  c.xtention  prise  rapidement  par  cet  ordre,  dès  le  déhnt 
de  son  existence,  dans  l'Europe  septentrionale  et  orientale  ainsi  (prou. 


—  223  — 

^sie.  Le  troisième  volume  qui.  rédigé  avant  la  guerre,  n'a  pu  ('Ire- 
imprimé  qu'en  1919,  aborde  enfin  le  xiv«  siècle,  mais  ne  lecomprcMid 
pas  en  entier,  puisque  les  pièces  qu'il  contient  ne  dépassent  pas- 
l'année  1332.  Ces  pièces,  classées  sous  128  numéros,  ne  contribueront 
pas  moins  que  celles  des  volumes  précédents  à  former  l'ossature  de 
l'histoire  complète  des  missions  franciscaine^  en  Orient,  histoire  que. 
grâce  aux  travaux  du  P.  Golubovich,  on  pourra  entreprendre  un 
jour.  Presque  toutes  sont  de  tout  premier  ordre.  11  faudrait 
pouvoir  les  citer  toutes  ;  je  me  contenterai  de  mentionner  les  stii- 
vanlcs  :  une  nouvelle  étude  sur  le  précieux  ((  Codex  Cumanicus  »  ; 
des  biographies  du  frère  Filippo  Busserio,  auteur  du  «  Spéculum 
Tei-rae  Sanctae  »,  du  frère  Jérôme,  de  Catalogne,  premier  évêque  de 
Caffa  en  Crimée,  et  du  frère  Pierre  de  Pleine-Cassagne,  évêque  de 
Rodez  et  légat  apostolique  en  Orient  ;  une  nombreuse  série  de  textes 
concernant  les  rapports  qui  ont  existé  au  xiv«  siècle  entre  l'Aragon 
el  la  Terre-Sainte,  et  qui  ont  fait  considérer  ce  royaume  de  la  pénin- 
sule ibérique  comme  exerçant  alors  un  véritable  protectorat  sur  les 
ciirétlens  d'Orient  ;  enfin  une  nouvelle  et  définitive  réimpression  de 
r  ((  Itinerarium  Symonis  Semeonis  et  Hugonis  Illuminatoris.  »  Le 
quatrième  volume,  dont  l'impression  est  déjà  commencée,  nous 
donnera  les  documents  se  rapportant  aux  années  1333-4400.  Souhai- 
tons qu'aucune  circonstance  regrettable  n'en  retarde  l'apparition. 

Léon  Clugnet. 


BULLETIN 


l-a    Médiumnité    spirite   de   Georges  Auberi,  exposée  par  lui-même. 

Paris,  Daragon,  1920,  in-12  de  122.  —  Pris  :  3  fr. 

M.  Georges  Aubert  raconte  ici  l'histoire  de  son  initiation  au  spiritisme, 
des  manifestations  psychiques  qu'il  déclare  avoir  expérimentées,  puis  de  sa 
merveilleuse  «  médiumnité  musicale  »,  avec  la  description  des  expériences 
faites  à  l'Inslital  général  psychologique  (Paris,  rue  de  Condé). 

Inutile  de  rappeler  que  la  doctrine  spirite,  dont  M.  Aubert  se  port'î 
},';irant,  est  en  contradiction  radicale  avec  les  certitudes  révélées  du  chris- 
tianisme au  sujet  des  conditions  et  des  caractères  de  la  survivance  des  âmes 
dans  la  vie  doutre-tombe. 

Mais  qu'il  soit  permis  d  ajouter  que  les  écrits  de  cette  espèce  nous  intro- 
duisent dans  un  domaine  qui  est  celui  de  la  psychologie  ou  de  la  physio- 
logie des  anormaux,  et  non  pas  celui  de  la  philosophie  religieuse  ou  même 
dcf  la  philosophie  tout  court.  Le  succès  de  cette  affligeante  littérature 
demeurera  l'une  des  humiliations  de  notre  époque. 

Yves  de  la  Brièbe. 


Torts  et  maiii«>s,  par  Augcste  Puieur.  Paris,  Jouve.  1919,  in-lG  de  ii-301  p.  — 
Prix  :  4  fr.  .50.  -  • 

.\  côté  de  remarques  originales  et  parfois  exactes,  cet  ouvrage,  visant  à 
la  critique  universelle  et  voulant  exprimer   les  réflexions   plutôt  confuses- 
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<i'un  censeur  mordant  et  désabusé,  n'aboutit,  après  des  pages  et  des  pages 
d'observations  svir  beaucoup  de  sujets  imaginables  ou  même  inimaginables. 
<iu'à  nous  déconcerter  par  tant  d'assurance  et  tant  de  gravité  satirique  à 
propos  de  tant  de  sujets.  Thérom  de  Montaugé. 


lliie  Autobioçirapilie  de    Shakespeare,  par  Longw-orth-Chambrun.  Paris, 
Grès,  1919,  in-8  de  55  p. 

Sous  ce  titre  :  Une  Autobiographie  de  Shakespeare,  et  en  partie  dans  le 
■dessein  de  réfuter  les  récentes  théories  de  M.  Lefranc,  M°"  de  Chambrun 
a  publié  dans  la  Bévue  de  Paris  deux  articles  que  voici  maintenant  réunis 
en  brochure.  Cette  autobiographie,  c'est,  comme  on  peut  s'y  attendre, 
dans  les  Sonnets,  dans  ces  sonnets  si  diversement  interprétés  et  qui  sou- 
lèvent tant  de  questions  de  tout  ordre,  que  M""  de  Chambrun,  après  bien 
tlautres,  cherche  à  en  trouver  les  éléments.  Elle  est  en  effet  du  nombre 
des  critiques  qui  voient-dans  ces  poèmes  fameux  une  sorte  de  confession 
personnelle  de  Shakespeare  et  l'écho  direct  d'événements  de  sa  vie.  Accep- 
tant la  division  en  trois  séries  de  l'édition  de  1609  et  l'ordre  établi  par  le 
premier  éditeur.  M'""  de  Chambrun  tient  le  comte  de  Southampton  pour 
le  destinataire  de  toute  la  première  série  et  de  toute  la  troisième,  le  reste 
étant  adressé  à  la  fameuse  dame  brune,  en  qui,  par  une  identification  que 
nous  croyons  nouvelle,  en  qui,  pour  diverses  raisons,  nous  parait  bien  ha- 
sardeuse, elle  serait  assez  disposée  à  recotmaître  M™'  Davenant.  Ces  diverses 
hypothèses  sont  soutenues  de  façon  ingénieuse  et  plausible  par  une  analyse 
qui  montre  une  parfaite  connaissance  des  textes  et  des  documents.  D'autres 
hypothèses,  malgré  tout,  demeurent  également  ingénieuses  et  plausiljles. 
et  d'ailleurs  également  indémontrables  ;  pour  arriver  en  ces  matières  à  des 
conclusions  certaines. beaucoup  trop  de  données  nous  manquent.  Ce  qui 
<'st  indubitable,  même  avec  le  peu  de  données  que  nous  avons,  c'est  que 
nous  entendons  dans  les  sonnets  la  voix  de  l'acteur  et  auteur  Shakespeare, 
de  Stratford-sur-Avon,  non  pas  celle  du  comte  de  Rutiand  ou  du  comte 
de  DeVby,  ou  de  tout  autre.  A.  Barbeau. 


Atla!>4  de  ;|éograpliie  historique  de  la  Belgique,  publié  sous  la  diroc- 
tioii  de  Léo>'  Van  deu  Ksskn,    aveo  la  collaboration    de    Fbançois    L.    Ganshof,  J. 
Maurt,  Pierre  Notoud.  Carte  X  :  la  Belgique   en    1786  (Les  Pays-Bas   autriclùens). 
.Bruxelles    et  Paris.  Van  Oesl,  1919.  gr.  iii-4,  de  18  p.  et  carte  en  couleurs. 

Nous  devons  faire  bon  accueil  à  V Allas  de  Géographie  historique  de  lu 
Belgique  dont  la  carte  n°  X  nous  est  parvenue.  Et  cela  pour  plusieurs  rai- 
sons. D'abord,  un  tel  Allas  comble  une  lacune  de  la  littérature  historique 
belge,  cl  ne  peut  manquer  d'être  par  conséquent  très  utile  pour  les  tra- 
vailleurs français  aussi  bien  que  belges.  Que  de  liens  étroits,  eu  effet. 
et  même,  souvent,  quelle  union  intime  entre  France  et  lielgiquo  !  Dans  le 
fait  de  cette  histoire  commune  parfois,  et  toujours  effeclivoment  mêlée  à 
relie  de  la  France,  nous  trouvons  une  seconde  raison  de  saluer  avec  une 
vive  sympathie  la  pul)licalion  d'un  Atlas  de  géographie,  fiistorigue  de  la  Hel- 
gigup.  ;  et  en  voici  une  troisième  :  la  valeur  des  auteurs,  M.  J.  Maury,  chef 
du  service  cartographique  au  ministère  belge  des  colonies,  pour  la  géo 
graphie,  MM.  les  professeurs  I^éon  Van  der  Essen,  Eiançois  L.  Ganshof  el 
Pierre  Nolhomb  pour  l'hisftire.  I/.MIas  entier  comprendra  treize  cartes, 
dont  la  première  est  celle  de  la  Gatile-Belgique  à  l'époque  de  César  et  la 
dernière  celle  de  la  ne!gi(|uc  de  1H30  et  de  1S39  ;  chaque  carte  est  accom- 
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•paprii'c  diinn  nolicn  historiqup  ot  dnn  indrxdns  noms  dp  licnx  portés  sur 
la  carte.  En  manière  d'iritrodnrlion.  l'ouvrage  contiendra  nn  tableau  d'en- 
semble de  riiistoire  territoriale  de  la  Bclfrique.  Tel  est  le  plan  général, 
très  rationnel  de  l'œuvre  dont  nous  avons  sous  les  yeux  un  spécimen  ;  étu- 
dions celui-ci  pour  nous  faire  une  idée  de  la  manière  dont  l'œuvre  est 
exécutée.  La  carte  X  est  celle  de  la  Belgique  en  1786,  ou  pour  parler  plus 
historiquement,  des  Pays-Bas  autricliiens  à  cet^e  même  date,  à  la  veille  de 
la  Révolution  française.  Elle  est  établie  sur  une  feuille  mesurant 
50  X  f>5  cm.  à  l'échelle  de  1.500.000  mètres,  et  accompagnée  de  deux  car- 
tous  dont  l'un  montre  quelles  ont  éti'  les  frontières  de  la  «  Flandre  autri- 
chienne »  vers  la  «  Flandre  des  États  »  entre  1715  et  1785,  et  l'autre  figure 
la  république  des  États-Belgiques-Unis  de  1789-1790.  Dessinée  par  M. 
Thybaert  sur  les  indications  fournies  par  MM.  Maury  pour  la  partie  géo- 
graphique et  Ganshof  pour  la  partie  historique,  elle  semble  un  peu  nue, 
écrite  en  caractères  trop  maigres,  et  présente  un  aspect  un  peu  déconcer- 
tant pour  nous,  au  premier  abord  ;  mais  cela  n'est  pas  pour  nous  arrêter 
ni  pour  nous  empêcher  de  reconnaître  le  soin  avec  lequel  la  carte  a  été  éta- 
blie, et  les  indications  précises  et  précieuses  qu'ellecontientetqui  sepressent 
toutes  sur  les  frontières.  C'est  qu'en  effet  le  xvuie  siècle  est  une  époque  où 
l'histoire  de  la  Belgique  est  surtout  une  histoire  diplomatique  ;  c'est  le  temps 
où  la  «  barrière  »  est  dressée  au  nord  de  la  France  en  territoire  des  Pays-Bas 
autrichiens  par  la  jalousie  et  les  inquiétudes  des  antres  puissances,  où  sont 
enfin  solutionnées  nombre  de  menues  contestations  territoriales...  Tout  cela 
est  bien  indiqué  sur  la  planche  n"  X  et  clairement  expliqué  par  M.  Ganshof 
dans  une  notice  très  documentée,  accompagnée  de  nombreuses  références 
parmi  lesquelles  nous  avons  eu  le  grand  plaisir  de  trouver  l'excellente 
Hisloire  de  lu  forinalion  lerriloritde  des  États  de  l'Europe  centrale  de  notre 
maître  regretté  A.  Himly.  M.  Ganshof  y  a  bien  retracé  l'histoire  de  la 
Bavière  au  xvm"  siècle,  après  avoir  défini  le  système  qui  domine  (écrit-il 
justement)  toute  l'histoire  de  la  Belgique  à  l'époque  ;  de  même  aussi  il 
s'occupe  avec  raison  de  la  question  de  la  neutralité  de  l'Escaut.  Signalons 
un  petit  lapsus  à  la  seconde  colonne  de  la  p.  13  (un  renvoi  à  une  page  31 
qui  existait  sans  doute  dans  le  manuscrit  de  l'auteur  et  qui  eût  dû  être 
remplacé  par  la  page  11  de  la  notice),  et  regrettons  que  nulle  mention 
n'ait  été  faite  de  la  situation  économique  de  la  contrée,  qu'aucun  souve- 
nir n'ait  été  donné  à  la  Compagnie  d'Ostende.  C'eût  été  une  addition  inté- 
ressante et  nouvelle  à  une  carte  qui  est  déjà  très  méritoire  et  fort  utile,  et 
dont'les  auteurs  méritent  pleinement  les  éloges  des  travailleurs. 

Henri  Froidevaut. 


L'Idée   de   patrie,  par  R.    I'lls.  Paris.  Bloud  et    Gav,  1919,  in-16  de    o2  p.  — 
Prix  :  0  fr.  80. 

Avec  l'autorité  que  lui  confère  son  grade  apostolique  d'aumônier  mili- 
taire. M.  R.  Plus  envisage,  d'un  point  de  vue  surtout  concret,  si  l'on  peut 
dire,  et  noblement  émouvant,  l'idée  de  patrie.  Il  la  dégage  de  toutes  les 
hostilités  sournoises  ou  déclarées  qui  la  méconnaissent  ou  la  nient.  11  en 
fait  rayonner  le  bienfait,  en  s'aidant  avec  art  d'une  très  variée  documen- 
tation où  abondent  les  généreux  aperçus  et  les  tendresses,  d'un  dévou- 
ement, vainqueur  de  la  plus  rude  épreuve.  Théron  de  Montaugé. 


AvBiL  1920.  T.  CXLVIIl.  15. 


—  226   - 

«loanne  d'Arc.  La  Sainte  de  la  pairie,  par  ((  Un  capilainc  de  cavalerie», 
Paris,  Paillard,  1920,  in-lC  de  92  p.,  avec  fig.  et  cartes.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Le  Diocèse  de  Valence  et  Jeanne  «l'.\rc.  Valence,  Imprimerie  valeu- 
tinoise,  1919,  in-12  de  7  p. 

—  A  la  masse  croissante  des  écrits  sur  Jeanne  d'Arc  est  venu  récemment 
s'ajouter  un  petit  volume,  dû  à  «  Un  Capitaine  de  cavalerie  »  qui  a  gardé 
J'anonyme.  L'ambition  de  l'auteur,  c'était,  il  l'avoue,  «  de  réaliser  l'idée  de 
Péguy  »,  c'est-à-dire  «  d'écrire  une  vie  de  Jeanne  d'.\rc  courte,  concise, 
ramassée,  telle  qu'on  n'aurait  pu  en  retrancher  un  seul  niot,  sans  aireclcr 
un  fait  ou  une  idée  essentielle.  »  Il  ne  semble  pas  qu'il  soit  pleinement 
parvenu  à  ce  résultat.  Sa  narration,  extraite  de  ses  devanciers,  largement 
cités,  est  un  peu  confuse.  Elle  est  suivie  de  trois  appendices  :  T.  Prophé- 
ties et  miracles  de  la  Sainte  l^ucelle.  II.  Quelques  avis  sur  la  Sainte  Puceik?. 
III.  Prières  à  la  Bienheureuse  Jeanne  d'Arc.  Nous  devons  à  l'auteur  cet 
éloge  qu'il  a  su  apprécier  avec  originalité  les  qualités  militaires  de  l'hé- 
roïque vierge.  «  La  Pucelle,  dit-il,  a  excellé  dans  l'emploi  de  toutes  les 
armes  sur  le  champ  de  bataille  et  parfois  inauguré  leur  tactique  véritable, 
inconnue  jusqu'alors.  »  (p.  86-87). 

—  Le  minime  opuscule  intitulé  :  Le  Diocèse  de  Valence  et  Jeanne  d'Are, 
par  M.  A.  Dujet-Baudoin,  a  pour  objet  de  rappeler,  à  l'honneur  dv  ce 
diocèse,  une  remarquable  étude  critique  de  M.  le  chanoine  Ulysse  Cheva- 
lier. M.   S. 


Aux  catholiques!  La  Séparation    nécessaire,  par   Ch.    Pekro.n.  Paris, 
Téqui,  1920,  inl6  de  165  p.  —  Prix  :  2  fr.  90. 

Cet  ouvrage  de  M.  Charles  Perron,  doyen  du  tribunal  civil  de  Besançon, 
est  un  véhément  réquisitoire  contre  la  politique  antireligieuse  de  nos  gou- 
vernants durant  les  trente-cinq  années  qui  précédèrent  la  Grande  Guerre. 
L'auteur  conclut  à  la  nécessité  d'une  concentration  plus  étroite  des  forces 
catholiques,  à  un  certain  resserrement  de  la  société  religieuse  sur  elle- 
même,  pour  échapper  aux  influences  perverses  dune  société  dominée  par 
le  laïcisme. 

Il  faut  reconnaître  que,  depuis  le  jour  où  ces  pages  furent  publiées,  le 
roap  de  barre  à  droite  des  élections  du  16  novembre  1919,  spécialement  en 
Franche-Comté,  c'est-à-dire  dans  la  province  habitée  par  M.  Ch.  Perron, 
a  un  peu  modifié  les  données  du  problème  politique  qui  motive  les  conchi- 
sions  plutôt  sombres  du  très  estimable  auteur.         Yvks  de  l.\  Brikuiî. 


Idées  et  figures  d'aujourd'hui,  iiar    Hem':    Gili.oli>.    Paris,    Grasset,     l!il9 
in-16  de  209  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Un  tout  petit  volume,  bien  mince,  bien  vain,  et  qu'on  s'étonne  un  peu  de 
voir  publier  en  un  pareil  temps  de  «  crise  du  livre...,  »  Il  est  fait  de  six  ;ir- 
liclcs,  parus  de  lOKi  à  1!HS.  qui  n'avaient  poitit,  ni  sur  la  forniation  dn  t/rr- 
manisine,  m  sur  qael/iue!>  thèmes  actuels  (la  responsabilité  de  Luther  et  de 
Kant  ;  —  les  embarras  du  Pape  ;  —  le  «  miracle  de  la  Marne  ».  etc..)  apporté 
rien  de  neuf,  en  documents  ou  en  idées,  non  plus  que  rien  de  consistant 
et  de  solide.  Et  sauf  quekiues  notes  sur  l'ancien  camarade  dllenri  I\  it/nite 
iJermont,  qui  est  exalté,  avec  ])lus  de  piété  amicale  que  de  mesure  et  d'es- 
prit critique,  les  pages  si  superficielles  sur  Mnnrras.  I.cmaitre,  Barrés  apo- 
loijète,  sur  Paul  Claudel,  sur  M.  Henri  Bertjson,  sont  d'»in  tel  parti  pris  de 
diminuer  (en  le  dénaturant  ou   le  persiflant)  tout  ce  qui  est  sympathique 
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aux  catholiques,  et,  comnio  tout  le  livre,  d'une  telle  inspiration  protestante, 
doucereusement  sectaire,  qu'elles  en  perdent  toute  vaieui'.  L'ironie,  d'ail- 
leurs, est  de  qualité  médiocre;  et  le  style  m'a  semblé  plus  lâche  et  plus 
terne  que  celui  des  premiers  Essais  de  criliqne  liUéraire  el  philosophique  du 
même  auteur.  G.  A. 


CHOXIQUE 

NÉciiOLoniE.  —  Un  médecin  bien  connu,  le  D'  .losoph-Louis-Félix  Gar- 
RiGOL'.  vient  de  mourir.  Né  le  16  septembre  1833  à  Tarascon  (Ariège),  il 
commença  à  Toulouse  en  18.o4  ses  études  médicales,  el  les  continua  à 
Paris  où,  en  1860,  il  soutint  avec  succès  sa  thèse  de  doctorat  :  De  VEidéro- 
mhenlêrite.  Dès  lors  il  quitta  Paris  pour  se  fixer  à  Toulouse,  devint  méde- 
cin du  bureau  de  bienfaisance  en  même  temps  que  médecin  des  eaux  à 
Ux-Ies-Termes.  puis  à  Luchon.  Il  collabora  aux  Comptes  rendus  de  l'Acadé- 
inie  des  sciences,  aux  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Toulouse,  à  l'Union 
médicale,  à  la  Gazelle  hebdomadaire,  à  la  Gazelle  des  hôpitaux,  aux  Annales 
de  la  Sociélé  d'hydrologie.  Il  fut  nommé  directeur  du  laboratoire  de  chimie 
agricole  de  Toulouse,  puis  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Toulouse. 
Ou  peut  dire  qu'il  consacra  sa  vie  tout  entière  à  l'étude  des  eaux  minérales 
françaises.  Il  dirigeait  l'Institut  d'hydrologie  de  Toulouse  et  était  nommé 
en  1902  hydrogéologue  départemental.  Il  fut  également  directeur  de  l'Asso- 
cialion  jjyrénéenne,  de  la  Revue  des  Pyrénées,  du  Bullelin  médical  des  Slalions 
pyrénéennes.  Son  œuvre  considérable  fut  couronnée  plusieurs  fois  par 
l'Institut  et  par  l'Académie  de  médecine.  On  peut  citer  de  lui  :  Élude 
chimique  el  médicale  des  eaux  s'.ilf tireuses  d'Ax  (Ari-ège).  précédée  d'une  notice 
historique  sur  celte  ville  el  suivie  de  l  analyse  des  sources  sulfureuses  chaudes 
de  Mérens  et  de  celle  de  la  source  sulfureuse  froide  Timbal  ou  de  Saliens  (Paris, 
1862.  in-8)  ;  —  L' Homme  fossile  des  cavernes  de  Lombrise  et  de  Lherm  f.\riègej 
(Toulouse^  1S62,  in-8)  ;  —  Lettre  à  M.  le  professeur  A".  Joly,  présentée  par 
lui  à  l'Académie  dés  sciences  de  Toulouse  (Toulouse.  1862.  in-8)  :  —  Mémoires 
*yc  les  cavernes  de  Lherm  et  de  Bouichéta  (Ariège)  (Paris,  1863,  in-8)  :  — 
L'Homme  fossile,  historique  général  de  la  question  et  discussion  de  la  décou- 
verte d'Abbeville  (Paris,  1863,  in-8)  ;  —  Étude  comparative  des  allavions  qua- 
ternaires anciennes  el  des  cavernes  à  ossements  des  Pyrénées  et  de  l'ouest 
ilf  l'Europe,  au  point  de  vue  géologique,  paléonlologique  et  anthropologique 
(Toulouse,  1865,  in-8)  ;  —  Age  de  la  pierre  polie  dans  les  cavernes  des 
Pyrénées  ariégeoises  (Paris,  1866,  iri-4)  :  —  A  MM.  les  membres  de  la  commis- 
sion de  l'Exposition  et  de  MM.  les  membres  du  jury  de  l'histoire  du  travail. 
La  Vérité  sur  les  objets  de  l'âge  de  la  pierre  polie,  des  cavernes  de  Tarascon 
f.Ariègej  exposés  sous  le  nom  de  M.  Filhol  père  (Paris,  1867.  in-8)  ;  — 
Lettres  sur  l'Exposition  universelle  de  1867,  adressées  à  l'Union  médicale  de 
Tarascon  {Ariège}  (Paris,  1867.  in-8)  ;  —  Élude  géologique  de  la  station  ther- 
male de  Luchon.  en  collaboration  avec  M.  Louis  Martin  (Paris,  1868.  in-8)  ; 

—  Étude' du  terrain  stratifié  dit  laurenlien  on  antédiluvien,  dans  V Ariège  el  dans 
les  antres  parties  des  Pyrénées  (Paris.  1868.  in-8)  ;  —  La  Sulfhydromèlrie  el 
ses  diverses  applications  (réponse  à  M.  le  professeur  E.  Filhol)  (Paris,  1868. 
in-8j  ;  ^-  Ophiles  des  Pyrénées,  leur  origine  sédimentaire  et  métamorphique 
(Paris,  1869.  in-8)  :  — Remarques  sur  la  sulfhydromèlrie  (Paris.  1869,  in-8)  ; 

—  Monographie  de  Bagnères  de  Luchon  (Paris,  1872,  in-8)  :  —  Généralités  sur 
les  eaux  minérales  des  Pyrénées  (Paris,  1873,  in-8)  ;  —  Étude  sur   les  filtres 
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et  sur  l'eau  des  fonlaines  de  Toulouse  (Toulouse.  1873.  in-S)  ;  —  L'Endémie 
du  goîlre  et  du  crêlinisme.  envisagé  dans  les  Pyrénées  au  point  de  vue  de  ses 
rapports  avec  la  nature  géologique  du  sol  (Paris,  1874,  in-8)  ;  —  Passé,  pré- 
sent, avenir  de  Luchon  (Paris,  15^74,  in-8)  ;  —  Étude  chimique  sur  la  source 
sulfurée  sodique  forte  et  iodobromurée  de  Chattes  (SaDo/e)  (Chanibéry,  1875, 
in-8)  ;  —  Les  Glaciers  anciens  et  récents  des  Pyrénées  (Toulouse.  1876,  in-8)  ; 

—  Élude  géotogi'iue  et  chimique  des  sources  de  Capvern  (Hautes-Pyrénées) 
(Paris,  1876,  in-8)  ;  —  Mémoire  relatif  aux  sources  thermales  d'Eaux- Bonnes. 
d'Ax,  de  Ludion,  d'Aalus,  de  Capvern,  de  Saint-Boès,  de  Chattes,  etc.,  et  aux 
eaux  d' alimei dation  des  fontaines  de  Toulouse  (Toulouse,  1877,  in-8)  ;  — 
Éludes  chimiques  de  la  station  de Cambo  (Basses-Pyrénées)  (Bayonne,  1878,  in-8)  ; 

—  Du  Dosage  de  l'acide  phosphorique  dans  les  superphosphates  (Toulouse, 
1879.  in-8)  ;  —  Histoire  de  la  découverte  du  mercure  dans  l'eau  de  la  source 
du  Rocher  de  Saint-Nectaire  {Puy-de-Dôme}-  (Toulouse,  1879,  in- 12)  ;  —  Le 
Mercure  dans  ieau  ttiinérale  de  Saint-Nectaire  (Paris,  1880,  in-4)  ;  —  Confé- 
rence sur  le  phylloxéra  (Bordeaux,  1880.  in-8)  ;  —  Nouvelle  Analyse  complète 
de  la  source  des  Trois  Césars,  y[ulus  {Ariège)  (Toulouse,  1881,  in-8)  ;  — 
La  Source  gazeuse  bicarbonatée  calcique  et  ferrugineuse  de  Montesquieu  {Pyré- 
nées-Orientales (Paris.  1883,  in-8)  ;  —  Étude  sur  l'une  des  causes  du  goitre 
dans  les  communes  de  Gerde  et  Asie  (Dax,  1883,  in-8)  ;  —  Projet  de  réorgani- 
sation de  l'hydrologie  médicale  Jrançnise  (Toulouse,  1884,  in-8)  ;  — A  propos 
■du  captage  du  bois  à  Cauterets  et  de  son  aménagement  thermal  (Toulouse, 
1886,  in-8)  ;  —  Synthèse  hydrologique,  tfiérapeutique  et  clinique  hydrobal- 
néaires des  Pyrénées  (Paris,  1896,  2  vol.  in-8)  ;  —  Les  Médications  hydrother- 
mtdes  complexes  (Paris,  1900,  In-8)  ;  —  Le  Vin  concentré,  réponse  aux  cri- 
tiques (Paris,  1901,  in-8)  ;  —  Historique  succinct  de  l'aimlyse  des  eaux  miné- 
rales de  1850  à  1900,  suivi  de  l'exposé  des  opérations  diverses  et  préparatoires 
■de  l'analyse  chunique  complète  d'une  eau  nnnérale  à  la  source  même  (Paris, 
1902,  in-8)  ;  —  La  Mélatloscopie  et  la  Mébdlotliérnp'ie  en  présence  des  affections 
nerveuses  (Toulouse,  1903,  in-8);  —  Synthèse  des  applications  médico-chirur- 
(j'icales  des  rayons  Rœiûgen,  du  radium  et  des  lunuères  colorées  (Toulouse,  1905, 
iM-8)  ;  —  L' Enseignemf'nt  de  l'hydrologie  (Alger,  1909,  in-.8)  ;  —  La  Source 
thermo-ndnérale  et  la  station  de  Chaldelte  (Lozère)  (Mende,  1910,  in-8)  ;  — 
ÉJtude  géothermique  pyrénéenne  au  moyen  des  sources  thermales  (Paris, 
"1912,  )n-8)  :  —  Bases  d'un  enseignement  correct  de  l'hydrologie  et  devoirs  du 
praticien  hydrologue  (Paris,  1912,  in-12)  ;  —  Les  Crêtes  du  sud-est  des  Pyré- 
nées de  l' Ariège  vues  avant  le  lever  du  soleil  depuis  Col-de-Port  (Foix.  1913, 
in-8)  ;  —  Étude  sur  l'eau  de  Verdet,  près  Castres  (Tarn)  (Paris.  1913,  in-16)  ; 

—  Les  Grandes  Diaclases  et  paraclases  aquifères  des  Pyrénées,  communication 
faite  à  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  (séance  du  7  avril  1913) 
(Paris,  1913,  in-8). 

—  Un  sulpirien  de  grand  mérile,  M.  Louis-Jacques  (îom)ai.,  est  mort 
léceininent.  Ne  en  185 i,  à  Sainle-Geneviève  (Vvevron),  il  fit  ses  études 
ecclésiasticjues  au  séminaire  de  Sainl-Sulpice  à  Paris.  Ordonné  prêtre 
en  1878,  il  fut  appelé  en  lS8t  à  remplir  la  chaire  de  dogme  nu  grand  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice.  Il  (juilta  ses  fonctions  en  1901  pour  devenir  supé- 
rieiu'du  grand  séminaire  de  Toulouse,  et  en  1901  il  était  nommé  vicaire  gé- 
néial  du  diocèse.  Il  a  publié  :  Le  Miracle  (Paris,  18!)l.  in-18)  ;  —  Le  Mécanisme 
de  hi  parole  (Paris,  1895,  in-16)  ;  —  Mahomet  et  son  œuvre  (Paris.  1897, 
in-IO)  ;  —  Évangile.  La  Provenance  des  textes  (Paris,  1898,  Vil,  in-16)  ;  —  Par- 
h>ns  ainsi  de  la  voix  et  du  geste  (Paiis,  1900,  in-8)  ;  —  L'i^glise  russi'  (Paris, 
1900,  in-16)  ;  —  Le  Catholicisme  en  Russie  (Paris,  1903,  in-16)  :  —  Religion. 
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Du  Spirilualisine  an  clwislidiiisine  (Paris,  1904,  inl8)  ;  —  ]  ie  de  l  Eglise.  I. 
An  temps  des  Apoires  ;  de  l'Ascension  dix  Snuvenr  à  la  mort  de  S(dnl  Jeait 
(Paris,  1904,  in-lS)  ;  —  Mystère  et  /v'i>f?/a//o/i (Paris,  1905,  in-12)  ;  —  Croyance 
el  science,  élndes  religieuses  pour  If  temps  présent  (Paris,  1906,  in-18)  ;  — 
Pour  mes  liomélies  des  dimanches  et  des  fêles.  Textes  évamjéliques,  indications 
exégétiques,  inspiruUons  oratoires  (Paris,  1912-1^13,  2  vol.  in-16). 

—  M.  Lucien  Poiincaué,  mort  à  Paris  prômaturéincnt  le  11  mars,  était 
né  à  Bar-le-Duc,  le  22  juillet  1862.  Élevé  avec  son  frère  Raymond  au  lycée 
de  sa  ville  natale,  il  vint  achever  ses  éludes  au  lycée  Saint-I-ouis  à  Parj-s.  Il 
se  fît  recevoir  à  l'École  normale  pour  la  section  des  sciences  et  en  sortit  pour 
aller  enseigner  dans  divers  lycées  de  province  puis  à  Louis-le-Grand,  à  Paris. 
Il  devint  plus  tard  inspecteur  de  l'instruction  publique,  puis  tour  à  tour 
directeur  de  l'enseignement  secondaire  et  de  l'enseignement  supérieur. 
Sans  avoir  la  haute  valeur  scientifique  de  son  cousin  Henry,  il  était  un 
savant  distingué.  Outre  sa  thèse  de  doctorat  :  Recherches  sur  les  éleclrolytes 
fondas  (Paris,  I89u,  in-4)  et  des  articles  dans  les  Annales  de  chimie  et  physi- 
que, dans  le  Journal  de  physique,  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences,  il  a  publié  :  avec  Ed.  Guillaume,  les  Rapports  présentés  an  Congrès 
international  de  physique  réuni  a  Paris  en  1900  (Paris.  1901,  in-8)  ;  —  avec 
MM.  Lippmann,  Langevin,  Borel  et  ^larotte  un  volume  sur  l'Enseignement 
des  sciences  mathématiques  et  des  sciences  physiques  (Paris,  1904,  in-8),  et. 
seul,  les  ouvrages  suivants  :  La  Pliysique  moderne  (Parias,  1906,  in-12)  ;  — 
L'Électricité  (Paris,  1907,  in-12).  C'est  sous  sa  direction  que  fut  rédige,  pour 
l'Exposition  de  San  Francisco,  la  beau  travail  sur  la  Science  française  (Paris, 
1915,  2  vol.  in-8)  dont  nous  avons  parlé  en  temps  utile  à  nos  lecteurs. 

—  Une  célèbre  romancière  anglaise.  Mrs.  Humphry  Ward,  est  morte  le 
28  mars.  >'ée  à  Hobart  en  Tasmanie,  le  14  juin  1851,  Mary  Augusta  Arnold 
suivit  en  1856  en  Angleterre  son  père  Thomas  Arnold  quand,  après  sa 
conversion  au  catholicisme,  il  dut  abandonner  ses  fonctions  d'inspecteur 
des  écoles.  Mariée  en  1882  à  l'écrivain  Thomas  Humphry  Ward,  elle  se  fit 
connaître  d'abord  par  des  articles  dans  The  Saturday  review,  et  par  des 
études  historiques.  Ses  premiers  romans  furent  peu  remarqués.  C'est 
Robert  Elsmere  (1888)  qui  créa  sa  réputation;  il  s'en  vendit  près  de 
500.000  exemplaires.  Et  depuis  lors  elle  alla  de  succès  en  succès.  Voici  la 
liste  de  ses  œuvres,  principales  :  Milly  and  Olly  (London,  1881.  in-8)  :  — 
Miss  Bretherton  (London,  1884,  in-8)  ;  —  Robert  Elsmere  (London,  1888. 
in-8)  ;  —  Hislory  of  David  Grieve  (London,  1892.  3  vol.  in-8)  :  —  SI.  Anse'm 
(London.  1893,  in-8)  ;  —  Télescope  (London,  1893,  in-8)  ;  —  Marcelin  (Lon- 
don, 1894,  3  vol.  in-8)  ;  —  Vnilarians  and  the  future  (London,  1894,  in-12)  : 

—  Slory  of  Bessie  Costrell  (London,  1895.  in-16)  ;  —  Sir  George  Tressady 
(London.  1896,  m-'S)  \  ^  Helbeck  of  Bannisdale  (London,  1898,  in-8)  ; — 
Eleonor  (Sondon.  1900,  in-8)  ;  —  Lady  Roses  daughler  {London.  1903,  in-8)  ; 

—  Marriuge  of  William  Ashe  (London,  1905,  in-8)  ;  —  Fenwick's  career  (Lon- 
don, 1906,  in-8)  ;  —  Playtime  of  the  poor  (London,  1906,  in-8);  —  William 
Thomas  .-Jr/îo/d  (London,  1907,  in-8).  avec  C.  E.  Montaguai  ;  —  Diana  Mal- 
lory  {London,  1908,  in-8);—  Daphne  (London,  1909,  in-S)  ;  —  Canadian 
born  (London,  1910,  in-8)  ;  —  Lelters  to  my  neighbours  (London,  1910,  in-8)  : 

—  The  Case  of  Richard  Maynell  (London,  1911,  in-8);  —  The  Corysion 
family  (London,  1913,  in-8)  ;  —  The  Mating  of  Lydia  (London,  1913,  in-8)  ; 

—  Délia  Blanchflower  (London,  1915.  in-8). 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Henri  Aubi.nf.ac,  directeur  de 
Paris-Sport,  mort  le  8  mars  ;  —  Charles  Bivort,  ancien  directeur  du  Bulle- 
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lin  des  Halles,  à  qui  l'on  doit  entre  autres  ouvrages  :  Aiinuaii-e  des  Halles  et 
Marchés.  Guide  maiiiiel  du  commerce  et  de  l'industrie  (l^aris,  1876-78,  2  voi. 
in-S)  ;  Étude  sur  la  législation  des  sucres  dans  les  divers  pays  d'Europe  et  aux 
Étals-Unis  (Paris,  4880,  iii-fol.)  ;  Législation  des  sucres  en  France  el  dans  les 
principaux  pays  étrangers  (Paris.  1880,  in-8)  ;  Cent  ans.  La  Halle  au  blé  en 
IR89.  La  Bourse  du  commerce  en  1889  (Paris,  1889,  in-fol.),  mort  le  10  mars  ; 

—  Jules  Brivois,  bibliographe  et  bibliophile,  auteur  de  :  Bibliographie  de 
l'(envre  de  P.-J.  de  Bérnnger,  contenant  la  description  de  toutes  les  éditions, 
l' ii\<^pation  d'un  grand  nombre  de  contrefaçons,  les  classements  des  suites  de 
gravures,  vignelles,  etc.  (Paris,  1880,  in-8)  ;  Guide  de  l'amateur.  Bibliogra- 
phie des  ouvrages  illustrés  du  xix"  siècle,  principalement  des  livres  à  gravures 
sur  bois  (Paris,  1883,  in-8)  ;  Essai  de  bibliographie  des  reuvres  de  M.  Alphonse 
Daudet,  avec  fragments  inédits  (Paris,  1895,  in-18),  mort  le  6  mars  ;  —  le 
R.  P.  Léon  Denis,  directeur  de  la  revue  la  Sainte  Famille,  mort  le  27  mars  ; 

—  Raoul  FouRNiEft,  collaborateur  du  Journal,  mort  le  27  mars  ;  —  Henry 
GiHLiER,  correspondant  du  Temps  à  Rabat,  mort  dernièrement  ;  —  l'abbé 
Clément  Le  Gorre.  professeur  au  petit  séminaire  de  Meaux,  mort  le 
1"  avril  ;  —  le  D'  G.  Rauzier,  professeur  de  clinique  médicale  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Montpellier  dont  on  peut  citer,  entre  autres  travaux  : 
Traitement  de  la  isyphilis  (Montpellier,  1906,  in-8)  ;  Leçons  de  thérapeutique 
pratique  (Paris,  I9l)7,  in-8)  ;  Traité  des  maladies  des  vieillards  (Paris,  1908, 
in-8)  ;  L'Arl  d'examiner  un  malade  (Montpellier,  1909,  in-8),  mort  le  4  mars  : 

—  Léon  Rivet,  professeur  de  sylviculture  à  l'institut  national  agrono- 
que,  mort  à  Paris  le  14  février,  dans  sa  58*  année  ;  —  Çuy  Rol,  publiciste 
et  administrateur  de  l'Europe  nouvelle,  mort  le  23  mars  :  —  le  D""  Sarda. 
professeur  de  médecine  légale  à  la  Faculté  de  Montpellier,  auteur  d'ou- 
viages  importants  parmi  lesquels  on  peut  citer  :  Traitement  de  la  périto- 
nite tuberculeuse  (Paris,  1901,  in'-8)  ;  —  Léon  de  Seilhac,  auteur  de  nom- 
breux ouvrages  d'économie  politique  et  sur  le  socialisme  chrétien,  duquel 
on  peut  citer  :  1m  Verrerie  ouvrière  d'Albi  (Paris,  1901,  in-18)  ;  Syndicats 
ouvriers.  Fédération.  Bourses  du  travail  (Paris,  1902,  in-18);  La  Pèche  de  la 
sarditie  (Paris,  1903,  in-16);  Le  Monde  socialiste  (Paris,  1903.  in-18;;  Les 
(j  rêves  {Paris,  1903.  in-12):  L'.-issocialion  nécessaire  (Paris,  1903,  in-18); 
Manuel  populaire  d'économie  sociale  (Paris,  1904,  in-12)  ;  Les  Mariniers  du 
!\'urd  et  leur  dernière  grève  {P  a  vis,  1905.  in-12);  L'Utopie  .wciatiste  (Paris. 
1907,  in-16)  ;  Les  Unions  mixtes  de  patrons  et  d'ouvriers  pour  la  défense  du 
travail  (Paris,  1908,  in-18)  ;  Le  Lock-out  d'Anvers  (Paris,  1908,  in-12)  ;  Les 
Congrès  ouvriers  en  France  (Reims,  1909,  in-12),  mort  le  20  mars;  —  le 
pasteur  Edouard  Vaucher,  doyen  de  la  Faculté  libre  de  théologie  protes- 
tante de  Paris,  mort  à  72  ans,  le  16  mars. 

—  \  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Auçust  Lauritz  Banc,  l'un 
des  libraires  les  plus  connus  et  les  plus  distingués  de  Copenhague,  mort 
le  27  février  dans  sa  76''  année;  —  Cari  Unterkirscher,  de  la  Bibliothèque 
universitaire  d'Innsbruck,  mort  à  77  ans  le  19  sepIcMubre  :  —  Charles  Gar- 
vicE,  romancier  anglais,  mort  le  1"  mars  à  Richmond  ;  —  Wenceslas  Gasz- 
TOWTT.  professeur  honoraire  de  l'Université,  rédacteur  pendant  10  ans  du 
liitlletin  polonais, aiilcuv  de  nombreuses  éludes  littéraireset  hisloricpu  s  et  de 
plusieurs  traductions,  mort  le  21  mars  ;  —  Paul  Laffleur  de  Kermaingant. 
archiviste  paléogra[)he.  auteur  de  travaux  estimés  sur  l'histoire  de  la  diplo- 
matie française,  notamment  sous  le  règne  de  Ilcini  IV.  mort  dans  le  cou- 
rant de  mars  ;  —  Gnslav  Miiciisack,  bibliothécaire  en  chef  de  la  bihlio- 
Ihècpie  de  Wolfenbiiltel.    (|iii    a    publié  nolamnienl  un    Mphal/etisches  I Vr- 
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zt'icknis  dfir  J'nin:(Jsisclien  Lilcraliir  in  der  herzofjl.  Bibliolhek  :n  Wolfenbûllel 

(iS94)  cl  do  nombreuses  éditions  d'ouvrages  anciens,  mort  le  28  décembre 

-à  70  ans  ;  —  José  Maria   de   Onîs  y    Lôpez,  correspondant  de  l'Acadcmie 

.Toyale  d'histoire  de  Madrid,,  mort   à    Salamanque  où  il  dirigeait  la  revue 

.El  roiiienio  et  était  à  la  tète  des  archives  de  l'Université,  en  février,  à  73  ans  ; 

—  Arthur  Mowelyn  Hoberts.  secrétaire  du  Rojjal  lilerary  fund,  collabo- 
rateur de  divers  périodicjues  anglais,  mort  le  17  octobre,  âgé  de  65  ans,  à 
Anglesca  :  —  Francisco  Simon  y  Nieto,  correspondant  de  l'Académie  royale 

•  d'iiistoire  de  Madrid,  mort  à  Palencia,  en  février  ;  — Emil  Steffenhagen. 
ancien  directeur  de  la  bibliothèque  de  Kiel.  dont  nous  citerons  :  CaUdogiis 
codicuin  ins.  hihliolhecae  reyiae  el  nidversilatis  regimonlanae  {ISG{-I8~i,  2  vol. 
in-4)  ;  Die  Kloslerbibliolhek  zii  fiordesholm  und  die  goltofer  BiblioUiek  (1884, 
in-8)  ;  Ueher  \orm(dhohen  fur  Bûchergeslone  (1883,  in-8),  mort  à  Cobourg, 
le  20  septembre  dans  sa  83'  année  ;  —  Luis  Valenzuela  y  Castillo,  corres- 
pondant de  I  Académie  royale  d'histoire  de  Madrid,  mort  à  Cordoue  en 
février. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  insciuptions  et  belles-lettres.  —  Le 
5  mars,  M.  Diehl  donne  lecttire  d'une  communication  intitulée:  Une  Crise 
nionélaire  (ui  w"  siècle  dans  l'Egypte  byzantine.  —  Le  12,  M.  le  comte  de 
Castries.  dont  on  connaît  la  grande  œuvre  historique  sur  le  Maroc,  lit  un 
travail  sur  le  Déchiffremcid  du  seing  manuel  des  sultans  saadiens.  —  Le  19, 
M.  Mâle  donne  lecture  d'une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  son  prédé- 
cesseur. M.  Bartli.  —  M.  Monceaux  lit  une  communication  ayant  pour  titre  : 
Une  Invocation  au  «  Christus  medicus  »  sur  une  pierre  de  Timgad.  —  Le  26, 
M.  Théodore  Reinach  communique  et  commente  un  très  important  docu- 
ment du  musée  de  Berlin,  papyrus  donnant  un  extrait  considérable,  en 
415  articles,  du  code  fiscal  de  l'Egypte  romaine.  —  M.  Cuq  présente  quelques 
observatiojis.  —  M.  Sottas  lit  une  communication  intitulée  :  Le  Papyrus 
démotique  n°  3  de  Lille  el  la  notation  des  jours  épagomènes  :  il  s'agit  d'un  con- 
trat égyptien  sur  papvrus  en  écriture  démotique  et  daté  de  243  avant 
.T.-C. 

Lectukes  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  - —  Le 
i'2  mars.  M.  G.  Lacour-Gayet  lit  une  étude  sur  Guillaume  H  el  la  Marine 
allemande.  —  Le  19.  M.  Arthur  lîalTalovich  fait  une  lecture  relative  à  la 
répercussion  de  la  guerre  sur  le  problème  monétaire  aux  Indes.  —  Le  26. 
M.  Varagnac.  conseiller  d  Etat  honoraire,  lit  un  travail  sur  la  législation 
des  cultes,  où  il  traite  spécialement  de  l'exercice  public  du  culte  catholique 
d'après  le  Concordat  et  sous  le  régime  de  la  séparation. 

Prix.  —  Dans  sa  séance  du  5  mars,  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettçes  a  attribué  le  prix  Lantoine  (500  fr.)  à  M.  Carcopino.  directeur  des 
musées  d'Alger  —  Le  26,  la  Commission  des  antiquités  nationales  a  attri- 
bué les  récompenses  suivantes  :  1"  médaille  :  M.  Charles  Porée  (Études  his- 
toriques sur  le  Gévaudan)  :  2'  médaille  :  M.  Georges  Dottin  (La  Langue  gau- 
loise) ;  3'  médaille  :  M.  l'abbé  Carrière  (Histoire  el  carlulaire  des  templiers  de 
Provins)  ;  1"  mention  :  M.  Henri  Waquet  {le  Bailliage  de  Vermandois  aux 
ireizième  et  quatorzième  siècles  :  2"  mention  ;  M.  l'abbé  Delamare  (Calendrier 
de  l'église  d'Évreux)  :  3'  mention  :  M.  Gaston  Chauvet  {Grottes  du  Chaffaud). 

—  Sur  la  fondation  Garnier,  il  est  attribué  à  M.  de  Gironcourt.  600  fr. 
(supplément)  pour  son  exploration  du  Niger  et  à  M"'=  Homburger.  600  fr. 
pour  ses  études  de  linguistique  du  Cameroun. 

Institut  d'études  slaves.  —  Nous  signalerons  la  création  à  Paris,  9.  rue 
Michelet.  d'un  Institut  d'études  slaves  ayant  pour  objet  de  réunir  les  meil- 
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leures  conditions  pour  les  études  linguistiques,  ethnographiques,  artis- 
tiques, politiques  slaves.  Le  directeur  scientifique  en  est  M.  Meiilet,  profes- 
seur au  Collège  de  France  et  linguiste  éminent.-Lc  bureau  du  Comité  di- 
recteur comprend  MM.  E.  Denis,  président;  P.  Boyer,  Haumant,  J.  Rei- 
nach,  Fournol,  vice-présidents  ;  Eisenniann,  secrétaire;  P.  Charles,  tréso- 
rier. Les  noms  pour  la  plupart  sont  une  garantie  de  l'esprit  scientifique 
qui  a  présidé  à  l'établissement  de  cet  Institut. 

Paris.  —  Mous  sommes  heureux  de  signaler  la  reprise  par  la  librairie 
Champion  de  la  collection  justement  estimée  des  érudits  :  Les  Classiques 
français  du  moyen  à(je.  publiés  sous  la  direction  de  M  Mario  Roques.  Celte 
collection  s'est  enrichie  de  deux  nouveaux  volumes  :  1"  La  Cfianson  d'Aspre- 
monl,  chanson  de  geste  du  xu*^  siècle.  Texte  du  manuscrit  de  ^^ollaton  Hall, 
édité  par  M.  Louis  Brandin.  Tome  I  (in-8  de  iv-196  p.  Prix  :  i  fr.  50)  ;. 
2°  Gautier  dWupais,  poème  courtois  du  xui"  siècle,  édité  par  Edmond  Fnral 
in-8  de  x-32  p.  Prix  :  1  fr.  65).  Quoique  par  son  fond  il  ressemble  tout  à 
fait  à  un  conte  courtois,  à  un  lai  d'amour,  ce  petit  poème  rappelle  par  sa 
forme  la  versification  des  chansons  de  geste. 

—  M.  François  Rousseau,  à  l'aide  de  documents  en  partie  inédits,  nous 
esquisse  l'histoire  de  la  Visiialion  du  faubourg  Saint-Jacques  fi626-l792) 
(Thiers,  imp.  Favyé,  1920,  in-8  de  34  p.),  la  deuxième  maison  fondée  à 
Paris  de  l'ordre  des  Visitandines.  Sur  la  fondation  et  sur  les  débuts  do 
'œuvre,  sur  ses  amis  et  protecteurs  surtout  dans  le  premier  siècle  de  son 

institution,  le  savant  travail  de  M.  Rousseau  contient  des  détails  curieux. 
Bien  que,  dans  son  titre  même,  il  assigne  1792  comme  terme  à  son  étude, 
il  la  poursuit  jusqu'à  la  reconstitution  du  couvent  au  début  du  xixe  siècle 
dans  la  rue  de  Vaugirard,  dans  l'ancien  hôtel  de  Clermont-Tonnerre. 

—  Antoine  Galland,  le  célèbre  traducteur  des  Mille  et  une  Nuits  tenait  un 
journal  des  événements  de  sa  vie,  dont  il  ne  nous  reste  plus  que  quelques^ 
volumes  ;  deux  d'entre  eux  relatifs  à  son  séjour  en  Orient  en  1672  et  1673 
ont  été  publiés  en  1881  par  M.  Schefer.  M.  H.  Omont  vient  d'extraire  de 
quatre  autres  volumes,  qui  vont  de  novembre  1708  à  janvier  1715  et  qui  s'ar- 
rêtent quinze  jours  avant  la  mort  de  l'auteur,  «  tout  ce  qui,  à  un  point  de  vue 
général  et  plus  spécialement  parisien,  peut  intéresser  l'histoire  politique,, 
la  cour  et  la  ville,  les  cérémonies  publiques,  la  vie  littéraire  et  universitiiire 
à  Paris  pendant  les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XVI  :  Journal  pari- 
sien d'Antoine  Galland  fl70f^-17 loj  précédé  de  son  autobiographie  (  16^6-17  lôj 
(Paris,  Nogcnt-le-Rotrou,  imp.  Daupeley-Gouverneur,  1919.  in-8  de  157  p. 
Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  I^aris  el  de  l'Ile  de  Fratwc, 
t.  XLVT).  Un  index  alphabétique  détaillé  permet  de  retrouver  aisément  les- 
renseignements,  parfois  curieux  et  picuiants,  (pii  se  trouvent  dans  le  jour- 
nal. 

—  Une  cession  amiable  de  la  famille  de  notre  ami  regretté  Frédéric  Du- 
val  ayant  fait  entrer  la  Collection  Arniingaud.  dont  il  était  le  possesseur,  à  la 
Bibliothèque  nationale  ( uKuuiscrits-  italiens  2"2^'J-'J200j.  M.  Lucien  .\uvray, 
notre  savant  collaborateur,  en  tire  occasion  de  nous  donner  le  dé- 
pouillement des  dix-neuf  volumes  de  celle  collection,  riche  eu  originaux 
ou  eu  copies  des  xv,  xvi"  et  xvn'  siècles  sur  l'histoire  d  Italie  (Extrait  des 
Eludes  italiennes,  octobre  1919.  Paris,  Leroux,  1919,  in-i<  de  22  p.).  M.  Auvray. 
nous  escjuisse  la  vie  du  modeste  savant,  professeur  d'histoire  de  rensei- 
gnement secotïdaire.  (jui  sut,  dans  une  carrière  relativement  brève  (né 
en  iSil,  il  mourut  en  1889j  recueillir  les  éléments  de  cette  utile  collection. 
Jean-Jacques-Marc   .\rmingaud   a   laissé   quelques    travaux    imprimés    eU 
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quelques  antres  doinonrcs  m.inusciits   dont   M.  Auviiiy  nous  donne  l'énu- 
niératJon  diliKenle. 

—  I/étude  de  M.  Mailin-Ginouvier  sur  Piarronde  Chamoussel,  fondateur  de 
In  poste  de  ville  sons  Lonis  XV  (Paris,  Cliampiori,  1220,  in-8  de  32  p.,  avec 
0  gravures)  est  pleine  de  faits.  Mais  ce  litre  n"est  pas  complet.  L'auteur  ne 
nous  parle  pas  seulement  de  Chamoussel  en  tant  que  créateur  de  la  poste 
de  Paris  an  temps  de  Louis  XV.  mais  aussi  de  son  rôle  bienfaisant  dans 
l'organisation  des  hôpitaux  militaires  et  civils,  d'une  sorte  de  (^roix-Houge 
pour  les  secours  à  apporter  aux  soldats  blessés  et  enfin  des  soins  particuliers 
à  donner  aux  nourrissons  afin  d'éviter  leur  trop  grande  mortalité.  Il  y  a 
donc  deux  parties  dans  cet  opuscule  :  la  première  'p.  l-:20)  concerne  la 
«  petite  poste  de  Paris.  >)  M.  de  Vélayer  avait  tenté  vainement  de  la  réaliser 
en  1653  :  Chamoussel  reprit  l'idée  cl  la  rendit  pratique.  Les  détails  que 
fournit  à  ce  su^et  M.  Martin-Ginouvier  sont  forts  intéressants.  Les  pages  il 
à  32  (2'  partie)  renferment  des  renseignements  curieux  sur  l'œuvre  de  «  ce 
médecin  sans  grade  »  qui  sut  faire  prévaloir  ses  réformes  pour  le  plus  grand 
bien  de  tous.  Et  dire  que  cet  ingénieux  personnage,  ce  philanthrope  dévoué, 
à  qui  Paris,  spécialement,  doit  beaucoup,  est  si  oublié  aujourd'hui  que  .son 
nom  ne  figure  même  pas  sur  la  plaque  de  la  plus  modeste  rue  de  la  capitale  ! 
M.  Martin-Ginouvier  s'élève  très  haut  contre  lombre  qui  enveloppe  ce  mé- 
connu, assurément  très  méritant. 

—  C'est  une  publication  bien  parisienne  que  ce  Bulletin  trimestriel  de  la 
Société  historique  et  archéologique ilu  iv?  ariondissenient  de  Paris  qui  a  pour 
titre  principal  :  La  Cité.  Parisienne  non  seulement  par  les  sujets  traités, 
mais  aussi  par  la  façon  dont  ils  sont  traités  :  partout  on  y  sent  lamour 
non  seulement  de  l'arrondissement,  mais  de  la  grande  ville  entière  et  de 
ceux  qui  l'ont  illustrée.  Plus  que  jamais  noire  opinion  est  justifiée  par  le 
dernier  fascicule  paru  de  la  Cité  (octobre  1919.  Paris.  Mairie  de  l'Hôtel  de 
Ville  ;  Champion,  in-S,  paginé  249-;iiS.  avec  16  gravures).  A  mentionner  ici  : 
Souvenirs  du  lycée  Charlemagne.  Villemain.  Michelet,  par  M.  Paul  d'Eslrée 
(p.  249-262,  avec  une  vue  et  un  portrait)  ;  —  Bourgeois  du  Marais,  par  M. 
A.  L'Esprit,  étude  érudile.  mais  1res  amusante  aussi  (p.  263-287,  avec  <>  gra- 
vures) ;  —  Sainl-Gervais  (1680-1018),  par  M.  \.  Perrin  (p.  288-293,  avec 
une  grav.)  ;  —  .4  propos  de  la  mort  de  Gérard  de  .\erval.  par  M.  A.  L'Es- 
prit (p.  294-297  avec  1  grav.).  Ces  quelques  pages  complètent  l'excellent  tra- 
vail sur  Gérard  de  Nerval,  l'homme  et  le  poète  que  M.  Ch.  Fegdal  a  publié 
dans  la  Cité  el  dont  nous  avons  analysé  le  tirage  à  part  [Polybiblion  de 
novembre-décembre  1919.  t.  CXLVI,  p.  315).  Sous  la  rubrique  :  A  travers 
le  W,  il  convient  de  ^noier  :  Bignon,  dénonciateur  des  quatre  sergents  de  lu 
nochelleip.  298-299,  avec  une  vignette)  :  Inauguration  tardive  du  nouveau  poni 
Notre-Dame,  U  septembre  1919  (d'après  le  Journal)  (p.  299-301.  avec  1  vieille 
gravure)  ;  —  Un  Précurseur  (le  prince  de  Joinville.  ami  du  Vieux  Paris) 
(p.  301,  avec  un  dessin  de  Victor  Hugo).  —  Si  nous  passons  au  HP  arron- 
dissement, à  la  commission  du  Vieux  Paris,  nous  enregistrons  :  Examen, 
avec  projeclions,  des  dossiers  du  Casier  archéologique  et  artistique,  par  divers 
(p.  302-315,  avec  3  gr.;.  et  Communication  de  M.  L.  Tesson  sur  la  fontaine 
Boucherai  (p.  315-320). 

—  Ce  qui  donne  une  valeur  particulière  à  i'Alnianach  des  Essaims  nouveaux 
pour  l'an  de  paix  1920  (Paris,  Émile-Paul,  petit  in-8  carré  de  26  p.),  c'est 
assurément  la  publication  des  six  Lettres  inédites  de  Joris-Karl  Huysmans. 
datée  de  Ligugé  et  de  Paris  (1900  et  1992)  et  d'un  billet  de  l'année  1907.  écrit 
huit  jours  avant  sa  mort.  Fort  curieuses,  ces  lettres  avaient  été  adressées 
à  l'écrivain  lyonnais  J.  Esquirol. 
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—  flenx  qui  croient  sont-ils  des  imbéciles  ?  —  Pour  répondre  à  celte 
^quostion  générale.  M.  F.  Santo  accumule  les  observations,  les  faits,  les  traits 

historiques  dans  plusieurs  brochuresin-16duprixde  1  fr.  chacune  :  Une  Poi- 
■  iinée  d'épés  entremêlés  de  bluels  et  de  coquelicols  (1)0  p.)  ;  La  Grande  Misère  des 
incrédules  (106  p.)  ;  Le  Bonheur  de  croire  (100  p.)  ;  Comment  meurent  les  vrais 
t^irands  hommes  (807  p.)  ;  Réponse  aux  «  Crimes  de  Dieu  »,  de  Sébastien  Fnure 
(124  p.)  (Paris,  XV%  chez  l'aqteur,  131.  rue  de  Vaugirard).  Toutes  méritent 
d"ctre  lues.  On  y  puisera  les  éléments  de  réflexions  sérieuses  aussi  bien  que 
de  conférences  apologétiques.  On  admirera  que  l'auteur  sache  joindre  à 
une  ardeur  défensive  et  à  une  fierté  conquérante  toujours  en  activité  les 
longs  labeurs  que  nécessitent  les  recherches  bibliographiques  et  les  médi- 
tations personnelles.  On  le  remerciera  d'en  mettre  si  largement  les  fruits 
à  notre  portée  ;  mais  on  "ne  pourra  les  utiliser  tous  avec  une  entière  assii- 
rance  parce  que  l'indication  d'origine  nest  pas  précise  pour  \ous. 

—  La  Revue  universelle  qui,  à  peine  née,  fait  beaucoup  parler  d'elle,  a  déjà 
lancé  deux  numéros  (1"  et  15  avril),  dont  le  Polybiblion  publiera  les  som- 
maires dans  la  partie  technique  de  son  prochain  n°,  pour  continuer  ainsi 
régulièrement.  En  tète  de  la  première  livraison  du  nouveau  périodique,  on 
lit  un  programme  très  clair,  très  net,  duquel  nous  extrayons  quelques  pas- 
sages pour  l'édification  de  nos  lecteurs  :  «  Rassembler  tout  ce  qui,  dans  le 
monde,  prend  parti  contre  la  destruction,  fortifier  et  étendre  les  relations 
entre  les  groupes  dévoués  à  la  cause  de  l'esprit,  groupes  qui  trop  sou- 
vent s'ignorent,  tel  est  le  dessein  de  cette  Revue.  Il  n'existe  actuellement 
aucun  organe  qui  puisse  réunir  l'ensemble  des  travaux  qu'une  œuvre  sem- 
blable nécessite...  Entreprise  par  des  patriotes  français,  elle  vérifie  le  carac- 
tère d'universalité  des  principes  dont  ils  se  réclament...  En  hommage  à 
cette  universalité  de  l'intelligence,  notre  Revue  s'appelle  la  Revue  univer- 
selle... Répondant  aux  vœux  de  ceux  qui  entendent  rétablir  le  prestige  de- 
là pensée  française  et  de  la  propager  au  dehors,  la  Ri'vue  universelle  inté- 
resse spécialement  les  hommes  qui  participent  à  la  réorganisation  écono- 
mique de  la  nation.  La  solution  des  problèmes  sociaux  est  subordonnée  à  la 
restauration  de  l'ordre  intellectuel.  Pour  remettre  de  l'harmonie  dans  la 
vie  des  peuples,  il  faut  d'abord  en  rendre  aux  esprits...  L'objet  que  se  pro- 
posent les  fondateurs  de  la  Revue  universelle,  c'est  de  défendre  les  vérités 
dont  dépend  l'ordre  par  lequel  la  France  et  les  nations,  ses  sœurs,  réalise- 
ront leur  victoire.  La^  Revue  universelle  publiera  les  travaux  littéraires,  his- 
toriques, philosophiques  et  politiques  des  écrivains  de  la  renaissance  intel- 
lectuelle et  natiouale  et  de  leurs  alliés  naturels  des  pays  étrangers.  Dans 
une  large  partie  consacrée  à  l'information,  elle  fournira  des  documents  on 
ses  lecteurs  pourront  discerner  le  sens  et  la  portée  des  événements  du 
monde  entier.  »  La  nouvelle  publication,  à  laquelle  nous  souhaitons  longue 
vie,  et  dont  le  siège  est  à  Paris,  137,  boulevard  Saint-Ormain,  6«  arr..  a 
pour  directeur  M.  .lacques  Rainville  et  pour  rédacteur  en  chef  M.  Henri 
Massis.'Ses  prix  d'abonnement  sont  les  suivants  :  France  et  colonies  :  Un 
an,  60  fr.  ;  six  mois.  35  fr.  —  Etranger  :  Un  an,  70  fr.  ;  six  mois,  40  fr. 

Alsace. —  A  lépoqui'  où  le  roi  de  Prusse  i)ersécutait  les  religieux  catholi- 
ques, les  trappistes  de  DarH^ld  trouvèrent  un  asile  dans  un  lieu  sanctifié  très  an- 
ciennement par  la  prière. à  Oelenljergen  Alsace. Parmi  les  moinesqui  y  furent 
a[)pelés  se  trouva  le  P. deCicramb, autrefois  généralaulrichien  au  service  de 
l'Kspague.  Le  R.  P.  Ingold  vient  de  détacher  d'une  biographie  decc  saint 
homme  (pTil  a  en  préparation,  le  cliapilre  relatif  à  son  séjour  au  couvent 
alsacien  (Le  P.  de  Gérumh  à   Oclenberg.  Paris.   Téqui,    1920.  in-8  de  26  p.). 
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i'.os  pages  no^s  font  désirer  de  pouvoir  lire  bientôt  cette  attachante 
l)io;^raphie  pour  laquelle  il  manque  encore  quelques  renseignemerus  à  son 
luteur.  —  Un  poète  du  terroir  siindgovien  eu  llaute-.VIsace,  Charles  Zuiii- 
lein,  nous  envoie  deux  recueils  de  poésies  écrites  pendant  la  dernière 
_nerre.  l'un  en  haut  allemand  (Krietjs/jedichle,,  librairie  centrale  à  Mul- 
house.«J^O  p.).  l'autre  en  dialecte  alsacien  (Aire  <j'^cldtickle  liroclce,  Hixheini, 
Sutter.  I!H9,  64  p  j.On  retrouve  dans  ces  poésies  tour  à  tour  les  inspirations 
li's  plusdramatiquesetl'expression  la  plus  fine  de  l'humour  alsacien. qui  n'a 
pas  perdu  ses  droits  aux  heures  les  |)lus  tragiques. Ces  deux  brochures  enri- 
hisseut  à  propos  la  littérature  alsacienne  de  nolrcépoque.  —  Le  souci  de  re- 
linir  les  populalionsà  la  campagne  a  inspiré  à  M.  Louis  Stroh  un  excellent 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Les  Petites  Industries  rurales  en  Alsace.  Le  Tissage 
•  lii  Sainte-Marie  aux  Mines  TVgen.  maison  d'édition  et  imprimerie  moderne. 
I  '.M  i,in-8  de  xiv-238  p.  i.  .\u  moment  où  se  pose  la  question  de  l'adaptation  de 
lAlsace  à  un  nouveau  régime,  cet  ouvrage  utile  vient  à  son  heure.  Il  in- 
téresse d'ailleurs  aussi  d'autres  régions.  —  Les  annales  de  la  musique  en 
Alsace  depuis  18 iO,  ont  été  retracées  avec  abondance  dans  un  ouvrage 
bourré  de  faits  et  de  détails  intéressantsrpar  M.  OberdoerlTer,  sous  le  titre: 
Nouvel  Aperçu  historique  sur  l'état  de  la  musique  en  Alsace  de  iSW  à  1913 
(Strasbourg.  Staat,  1914.  in-8  de  179  p.  i.  — L'histoire  deThann  pendant  la 
guerre,  a  inspiré  deux  auteurs  alsaciens  qui  nous  ont  donné  deux  opuscu- 
los  différents  mais  également  captivants  :  T/ia/m.  une  ville  martyre  en  Alsace. 
par  Ch.  Krumholtz  (Besançon,  Millot  frères,  1915.  in-8  de  vi-26p.  illustré;: 
Tliann  la  Française,  par  l'abbé  G.  Sifferlen  (^Rixheim.  Sutter.  1919,  in-8  de 
40  p.  j.  — Signalons  encore  un  ouvrage  sur  la  pénétration  française  en  Al- 
sace en  1914  :  Les  Premiers  Liljérateurs  de  Mulhouse,  par  3 .'Sour\('Slu\house. 
Herbelin.  1919.  in-8  de  65  p.). 

—  Un  certain  nombre  de  professeurs  des  diverses  Facultés  qui  composent 
l'Université  de  Strasbourg  (droit,  lettres,  théologie  catholique  et  théologie 
protestante/  ont  décidé  de  constituer  à  l'Université  un  Centre  d'études  mé- 
diévales. Ce  centre  a  pour  objet  de  présenter  aux  étudiants  désireux  de 
s'initier  à  létude  des  civilisations  médiévales  un  groupement  raisonné  d'en- 
seignements, de  leur  faciliter  lacquisition  des  connaissances  sur  les  sciences 
auxiliaires  et  les  instruments  indispensables  à  toute  recherche  scientifique  : 
de  leur  faire  sentir  la  liaison  nécessaire  entre  les  différentes  disciplines 
historiques,  philologiques,  littéraires,  philosophiques,  juridiques,  archéo- 
logiques, qui  travaillent  en  commun  à  mieux  comprendre  le  moyen  âge. 
Les  enseignements  donnés  au  Centre  s'adressent  d'une  part  aux  étudiants 
des  diverses  Facultés,  en  cours  réguliers  d'études  :  d'autre  part  aux  travail- 
leurs venus  du  dehors.  Les  travailleurs  étrangers  notamment  y  trouveront 
les  éléments  d'une  préparation  scientifique  aux  recherches  médiévales.  — 
Pour  tous  renseignements,  s'adresser  à  M.  Marc  Bloch.  chargé  de  cours 
d'histoire  du  moyen  âge  à  la  Faculté  des  lettres.  Université  de  Stras- 
bourg. 

NoKM.\>DiE.  —  Le  «  Premier  Bulletin  »  du  tome  XXXIX  du  recueil  de  la 
Société  fiislorique  et  archéologique  de  l'Orne  (Alençon,  impr.  alençonnaise. 
janvier  1920,  in-8  de  xxvii-138  p.,  avec  3  portraits)  débute  par  un  travail 
curieux  :  Vieilles  Reliures  et  couvertures  en  parchemin  {p.  17-27i.  dans  lequel 
l'auteur,  M.  R.  Jouanne,  montre  comment,  avec  un  peu  de  patience  et  de 
persévérance,  on  peut,  en  explorant  les  vieilles  reliures  (xvf  et  xva'  siècles, 
dans  le  cas  particulier)  découvrir  d'anciens  textes  intéressants.  Ce  fascicule 
-se  termine  par  une  étude   de   M.    René  Gobillot  sur    Un   Érudit  normand  et 
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j)ercheron,  l'abbé  Albcrl-Annaiid  Desvaux  (p.  103-118,  avec  un  portrait).  Mais 
le  morccciu  de  résistance,  si  l'on  peut  dire,  est  formé  de  pièces  très  variées 
que  le  Centenaire  de  Guslave  Le  Fayasse»/' (p.  29-102,  avec  2  portraits)  célébré 
à  Argentan  le  23  octobre  1919,  a  inspirées  à  diverses  personnalités  nor- 
mandes. D'abord  un  procès-verbal  de  la  cérémonie  rédigé  par  M.  P.  Ger- 
main-Beaupré (p.  29-37).  Ensuite  :  Toasl  de  M.  l'abbé  Sornin  (en  vers,  ce 
qui  se  comprend  puisqu'il  s'agit  de  célébrer  un  poète)  (p.  38-40)  ;  —  Dis- 
cours de  M.  Varchiprèlre  d'AryeiUnn,  prononcé  en  l'église  Saint-Germain 
(p.  43-48)  ;  —  Discours  de  M.  Gaillochim,  maire  d' Argentan  (p.  49-52)  ;  — 
liéponse  à  M.  le  maire  d' Argentan,  par  M.  H.  Tournoûer  (p.  53-53)  ; — Mon- 
sieur de  la  Lande  et  Monsieur  de  Saint-Santin,  par  M.  H.  Tournoûer  (p.  56- 
71)  ;  —  Gustave  Le  Vavasseur,  prosateur,  par  notre  très  distingué  collabo- 
rateur le  baron  J.-Â.  des  Retours  (p.  72-89)  ;  —  A  Gustave  Le  Vavasseur, 
sonnets,  par  M.  Paul  Harel  (p.  90-92)  ;  —  Les  Sources  normandes  de  l'œuvre 
de  Gustave  Le  ]'avasseur,  par  le  vicomte  du  Motey  (p.  94-100)  ;  —  Pour  le 
centenaire  de  la  mnssance  du  maiire-poète-ami  Gustave  Le  Vavasseur.  poésies, 
par  M.  Louis  Peccatle  (p.  101-102).  Gustave  Le  Vavasseur,  né  à  Argentan, 
le  9  novembre  1819,  est  mort  le  9  septembre  1876.  La  >'ormandie  n'a  pas 
oublié  son   poète. 

Espagne.  —  La  .Tunla  de  cultura  vasca-  a  organisé  en  1918  une  série  de 
conférences  destinées  à  célébrer  la  civilisation  basque  et  à  maintenir  ou  à. 
relever  chez  les  auditeurs  le  sentiment  du  particularisme  national.  M.  An- 
gel  de  Apraiz,  professeur  à  l'Université  de  Salamanque,  a  ouvert  le  feu  en  < 
marquant  l'utilité  de  la  fondation  d'une  Université  spécifiquement  basque  ; 
tJniversidad  vasca  (Bilbao  J.  .1.  Rochelt,  1919,  in-8  de  24  p-.)  ;  il  borne- 
momentanément  son  ambition  à  la  réunion  d'une  sorte  de  Congrès,  ou,, 
si  l'on  veut,  d'une  série  de  cours  qui  durerait  de  huit  à  dix  jours,  comme, 
par  exemple,  les  semaines  sociales.  M.  Luis  de  Eleizalde,  dans  deux  confé- 
rences :  La  Lac/ta  por  el  idioma  propio  (ibid.,  1919,  in-8  de  43  p.).  en  reven- 
diquant pour  le  basque  le  droit  dètre  regardé  par  excellence  comme  un 
idiome,  puisque  ce  n'est  pas  un  rameau  détaché  du  tronc  commun  de 
langues  connues,  a  insiste  sur  la  nécessité  de  maintenir  l'usage  courant 
de  la  langue,  et  appelé  de  ses  vœux  la  création  d'une  Académie  qui  en- 
garderait  la  pureté  et  en  maintiendrait  les  tiaditions.  M.  Manuel  de  Arian- 
diaga  a  parlé  du  verbe  basque  familier  et  dialogué,  «  orgueil  et  gloire  de 
la  langue  basque  »  et  qui  en  constitue  vuie  particularité  si  caractéristique  : 
FA  verbo  gasco  familiar  y  dialogado  (ibid.,  1919,  in-8  de  21  p.).  Le  D'  Teles- 
foro  de  .\ranzadi  a  étudié  le  type  basque  :  Tipo  y  raza  en  los  Vascos  (ibid.. 
liM9,  in-8  de  30  p.,  avec  cartes  et  photographies),  et  dans  une  autre  confé- 
rence :  Los  Ge.diles  dei  Aralar  (ibid.,  1919,  in-8  de  39  p.,  avec  carte  et  photo- 
graphies), il  a  parlé  des  dolmens  des  pays  basques  et  a  hasardé  des  compa- 
raisons curieuses  avec  ceux  d'autres  régions.  M.  Carmelo  de  Echegaray, 
dans  uneautreconférence  documentée  :  La  Tradicion  arlistica  delpueblo  vasco- 
(ibid.,  in-8  de  60  p.),  a  protesté  contre  le  préjugé  qui  dénie  aux  Basques  le 
sentiment  arlisticpie  et  a  relevé  à  travers  les  pièces  historiques. les  non^.s 
et  les  travaux  de  toute  une  série  d'artistes  ba.sques.  Enfin  M.  Resurrcciôn 
Maria  dv  Azkure  a  doiuK-  deux  conférences  pleines  d'intérêt  sur  la  Musique 
populaire  de  ces  contrées  :  Mûsica  popular  vasca  (ibid.,   1919.  in-8  de  62  p.). 

Bkssakabik.  —  Le  patriote  moldave  .Ion.  G.  Peiivan.  ancien  député  au 
«  Sfatul  Tsarei  »  et  ancien  ministre  de  la  Répubiicpie  moldave,  publie  lui 
Fiat  économi(pie.  de  /a  liessarabie  (Paris,  imp.  de  .1.  (iliarpenlier,  1920,  in-8 
de  3.")  p.  et   ime  carte)  dans   lequel    il    donne,    notamment    d'apiès  divers 
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ouvrages  publiés  à  l'occasion  du  cputonnire  do  l'annexion  de  la  Bessarabie 
à  la  Russie,  divers  renseijtrnenienls  slalistiques  sur  cette  province,  princi- 
palement en  ce  qui  concerne  I  agriculture  et  les  industries  agricoles  et  ali- 
mentaires. Le  même  auteur  donne  aussi  une  Chronologie  de  la  Bessarabie, 
depuis  son  annexion  4  la  Russie  jusqu'à  la  ratification  de  l'union  de  la 
Bessarabie  à  la  Roumanie  par  l'Assemblée  constiluantc  de  la  Grande  Rou- 
manie, le  29  décembre  1919  (Paris,  Imp.  des  îfrts  et  sports.  1920.  in-8  de 
30  p.  et  carte)  où  il  indique  sommairement  les  événements  qui  précédèrent 
et  préparèrent  d'abord  l'indépendance  de  cette  provinee.  puis  sa  réunion 
à  la  mère  patrie. 

Algérie.  —  M.  Pierre  Martino.  professeur  à  l'Université  d'Alger,  nous  a 
donné  sous  ce  titre  :  Jules  LemaUre  à  Alger  (Alger,  Jules  Garbonel.  1919. 
in-8  de  80  p.  Extrait  de  la  «  Rpvne  nfricnine  »  une  très  intéressante  étude 
sur  les  débuts  du  célèbre  critique  dans  l'enseignement  et  dans  la  littérature. 
Jules  Lemaître  fut  professeur  à  l'Ecole  supérieure  des  lettres  d'Alger  de 
1880  à  1882.  Selon  M.  Martino.  ces  années  ont  laissé  sur  son  esprit  et  sur 
son  œuvre  une  forte  marque  Aussi  nous  en  a-l-il  retracé  1  histoire  avec 
minutie  au  double  point  de  vue  intellectuel  et  intime.  Il  a  profité  de  l'oc- 
casion pour  rappeler  certains  caractères  et  certaines  transformations  de 
l'enseignement  supérieur  d'alors,  soit  en  France,  soit  en  Algérie.  Létude 
de  M.  Martino  se  lit  avec  grand  intérêt.  Elle  abonde  en  indications  biogra- 
phiques, bibliographiques  et  littéraires. 

États-Ums.  —  Le  19'  volume  des  Contribulions  froin  ihe  Lniled  Slales 
National  Herbarium  est  consacré  tout  entier  à  la  Flora  of  New  Mexico  (Wa- 
shington. Government  printing  office,  1915,  in-8  de  794  p.).  Cette  flore  est 
le  résultat  de  la  collaboration  de  M.  E.  O.  Wooton.  membre  depuis  20  ans 
du  Collège  d'agriculture  du  Nouveau-Mexique,  et  de  M.  G.  Standley,  conser- 
vateur adjoint  de  l'Herbier  national  des  États-Unis.  Elle  est  basée  sur  les 
récoltes  personnelles  des  deux  auteurs,  en  tenant  compte  de  toutes  les  autres 
collections  importantes  des  plantes  du  N.-M.  qu'il  leur  a  été  permis  de 
consulter.  C'est  dire  que  toute  confiance  est  due  à  cet  important  ouvrage, 
qui  renferme  la  description  de  2.975  espèces  de  plantes  phanérogames  et 
de  cryptogames  vasculaires  recueillis  dans  les  122.000  mille  cariés  de  la 
superficie  du  N.-M.  Cette  flore  contient  évidemment  tout  ce  qu'il  a  été  pos- 
sible de  rencontrer  dans  les  excursions  botaniques,  mais  les  auteurs 
pensent  avec  juste  raison  qu'il  y  a  encore  un  certain  nombre  d'espèces  qui 
ont  pu  échapper  à  leurs  recherches,  notamment  celles  dont  l'habitat  se 
trouve  à  la  périphérie  de  l'État.  Le  caractère  local  de  l'ouvrage  est  accusé 
:  soit  par  les  données  relatives  à  la  distribution  en  zones  de  végétation,  soit 
par  les  descriptions  génériques  qui  ne  pourraient  pas  s'appliquer  stricte- 
ment en  dehors  des  limites  du  Nouveau-Mexique.  A  signaler  l'index  géo- 
graphique de  la  fin  où  sont  contenus  d'utiles  renseignements  sur  les  sta- 
tions citées  dans  le  cours  du  travail. 

—  C'est  une  compilation  intéressante,  et  susceptible  de  rendre  de  grands 
services,  que  celle  dont  la  Bibliothèque  du  Congrès  américain  a  pris  l'ini- 
tiative et  mené  à  bien  l'exéculion  en  1918  :  dans  une  liste  des  atlas  et  des 
cartes  de  détail  utitisables  pour  la  guerre  mondiale,  M.  Philip  Lee  Phillips 
et  ses  collaborateurs  ont  établi  une  bibliographie  de  784  numéros,  dont  les 
plus  utiles  sont  certainement  ceux  qui  se  rapportent  à  des  régions  bien 
-  déterminées  de  telle  ou  telle  contrée  éprouvée  par  la  guerre.  A  signaler 
aussi,  comme  ayant  uu  réel  intérêt,  la  table  des  cartes  des  atlas  généraux 
publiés  au   moment  et  en  vue  de  la  guerre  {Library  of  Congress.  A  List  of 
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Allas  and  inaps  applicable  lo  the  World  War.  Washington,  Government  prin- 
ting  office,  1918,  in-8~de  202  p.). 

.  Publications  nouvelles.  —  La  Parousie.  par  le  cardinal  L.  Billot  (in-18. 
Beauchesne).  —  Catéchisme  lilun/iqne,  par  Dom  G.  Leduc,  revu  et  complété 
par  Dom  J.  Baudot  (in-18,  Tours,  Mame).  —  La  Messe  et  notre  Croix,  par 
M.  l'abbé  G.  Pellet  (in-18,  Lethielleux).  —  La  Parole  éducalrice  au  Caté- 
chisme de  première  communion,  par  Tabbé   F.  Delerue  (in-18,  Beauchesne). 

—  La  Vie  intérieure,  appel  aux  âmes  sacerdotales,  par  D.-J.  cardinal  Mercier 
(in-8,  Bruxelles,  Action  catholique  ;  Beauchesne).  —  Dominicales,  par 
l'abbé  E.  Duplessy.  T.  II.  De  la  Saint-Joseph  à  la  Saint-Pierre  (in-12,  Téqui). 

—  Les  Douleurs  de  Notre-Dame,  médiUdions.  allocutions  et  lectures,  par  le  R. 
P.   J.    Renard   (in-12,    Mame).   —    En  Marge   des    combats,   Notre-Dame   de 
Lourdes  et  la  Grande  Guerre,  par  G.  Joly  (in-12,  Téqui).  —  Lourdes  intime, 
élévations  dogmatiques,  par  G.  Sauvé  (in-8.  de  Gigord).  —  Chants  populaires 
de  la  messe  et  des  vêpres,  d'après   la  récente  édition  valicane,  par  A.  Fleury 
(in-12,  cartonné,  Mame).  —  Nos   tributs  de  gloire,  par   Mgr  Tissier  (in-12, 
Téqui).  —   Précis   de   morale  chrétienne,  par   J.    Fleuriot   (in-12   cartonné, 
Bloud  et  Gay).  —  Transfigurée  par  l'Eucharistie  et  par  la  lutte,  par  L.  Lajoie 
(in-12,   Téqui).    —    Le   Bon   Esprit  au    collège,   par   Mgr    J.    Tissier,  in-12, 
Téqui).  —  Les    Lois  françaises    de    1815  à   nos   jours,   par   L.    Gahen    et 
A.  Malhiez  (in- 16,  Alcan).  —  Le  Traité  de  paix  de   Versailles,  par  A.  Pilht 
(in-8,  Marcel  Rivière).  —  Étude  sur   le  terme   Suvanis   dans  les  Dialogues  de 
Platon,  par  J.  Souilhé  (in-8,  Alcan).  —   La  Notion  platonicienne  d'intermé- 
diaire  dans  ia  philosophie   des  Dialogues,  par   .T.  Souilhé   (in-8,  Alcan ).  — ■ 
Socrate  et  la  Pensée  moderne,  par  R.  Millet  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  La  fjra- 
phonmnie,  essai  de  psychologie  morbide,  par  Ossip-Lourié  (in-8,  Alcan).  — 
Llniuilion   et   l'Amour,  par  M. -A.  Gochet   (in-16,  Perrin).  ^  La  Hiérarchie 
dan.9  l'univers  chez  Spinoza,  par  É.  Lasbax  (in-8,  Alcan).  —  Le  Problème  die. 
mal,   par  É.   Lasbax   (in-8,   Alcan).    —  Pédagogie  française,   par  P.   Lapie- 
(in-16,  Alcan).  —  Le  Travail  dans   la  Grèce  ancienne,  histoire  économique  de 
la  Grèce,  par  G.  Glotz  (in-8,  Alcan).  —   Le  question   du   Rhône,  par  L    Bor- 
deaux (in-8,  Payot).  —  Leçons  de  physique  générale,  par   J.  Ghappuis  et  .\. 
Berget.  T.  II.  Électricité  et  magnétisme  (gr.  in-8,  Gautliier-Villars).  —  Tal'les 
logarithmiques  et   trigonomélriques  à   <juatre   décimales  [argument   en   arc   et 
^n  temps)  et  Tables  à  trois  décimales  à  l'usage  des  physiciens  et  des   naviga- 
gateurs,  par  II.  Rocques   Desvallées  (in-8,    Gauthier-Villars)  ;    —  Aménage- 
ment de  la  ferme,   par   R.    Lequerlier   (in-16.  Garnier).    —  Les   Monunu-nls 
antiques  de  Home  encore  existants,  par  E.  Rodocanachi  (in-16,  cartonné).  — 
William  Morris,  par  G.  Vidalenc  (i)elit  in-8,  .\lcan).  —  Méthode  pratique  de 
russe,  par  B.  de  Dombrowski   et   A.  Marchai   in-18   cartonné,  Garnier).  — 
Les   Stalions  sur  la  montagne,  par  F.  Gauët  (in-12,  Messein).  —  Les  Fleurs, 
des  larmes  et  du  sang,  par  P.  Louvic  (in-12,  Messein).  —  A    l'ombre  de  Bro- 
céliande,  par  l'abbé   F.   Vallée  in-12,   Messein).    —  La   Musette  de  gremules, 
par  M.  Quillol  (in-16  carré,  de  Boccaid).  —   La  Douleur  solitaire,  poèmes, 
par  M.-L.  Vignon  (in-12,  Jouve).  —  Le  Mystère  de  Jehanne  d'Arc,  poème  dra- 
matique  en  trois  parties,  par   l'abbé  F.  Gravier   (petit  in-8,  chez   l'anlour,. 
curé  do  Saint-Eloi-les-Mincs.  Piiy-de-Dùme).  —  Liluti.  par  R.  Rolland  (iiilS, 
Ollendorn').  —  Le  Paquebot  Tenacily^  comédie  en  3  actes,  par  G.  \il(liac  (in  -5. 
éditions  de  la  «  Mouvclle  Revue  française).  —  Les  Liens,  par  .1.  Balde  (in-l(i, 
Plon-Nourril).    —   Le   Café  chantant.  kerUeb.    Noblesse  arabe,  par  E.   Rhaïs 
(in-16,  Plon-Nourrit).  —  Juliette  et  Patrice,  par    A^.I.-.\.  Lobry  (iM-t2,  Ber- 
ger-Lcvrault).  —  Coules  à   la   cigogne,  par  L.  [>.  Rnsso  (in-12,   Messein).  — 
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/v.s  Fiuiiiiisies  sur  VéLernel,  par  R.  Randau  (in-12,  yditioii  du  L\\n:  nicii- 
siicl).  —  Les  Terrasses  de-  Tombonclou.  par  Aint'ssakoul  ag  Tidet  (in  12. 
Édilion  du  Livre  mensuel).  —  Les  Cœurs  malades,  par  E.  ^Iontfo^t  (in-Ki^ 
Kiaininarion).  —  Le  Dourriquet,  par  C.  Buysse  ;  Irad.  du  flamand  par  !'. 
Maes  (in-IG,  Rieder).  —  L'Abattoir  humain,  pnv  \\ .  Lamszus  •(in-l:i,  Chiion;. 

—  AdtuirnlAe  Histoire  de  Joseph,  par  l'abbé  F.  Rouault  (in-12,  Téqui).  — 
Hommes  représentatifs  {les  surhumains),  par  R,  W.  Emerson  ;  Irad.  de 
J.  Izoulet  et  F.  Roz  (in-16.  Grès).  —  Les  Grands  Écrivains  de  la  France.  Les 
Aventures  de  Tèlémaque.  par  Fénelon  (2  vol.  in-8,  Hachette).  —  L'flérrditr- 
romantique  dans  la  littérature  contemporaine,  par  L.  Eslève  (in-8,  Maioine). 

—  Théorie  des  belles-lettres.  L'Ame  et  les  choses  dans  la  parole,  par  le  R.  V. 
Longhaye  (in-8,  Téqui).  —  Histoire  de  la  Gaule,  par  C.  Juliian.  V.  La  Civi- 
lisation gallo-romaine.  Élid  matériel  (gr.  in-8.  Hachette).  —  Les  Germains 
devant  l'histoire,  par  J.  Hilieinacher  (in-8.  Alcan).  —  Histoire  de  l'empire 
byzantin,  par  C.  Diehi  (in-16,  Auguste  Picardi.  —  L' Expansion  beUje  à 
Rome  et  en  Italie  depuis  le  xve  siècle,  par  l'abbé  P.  Liebaert,  A.  Fayen  et 
Mgr  .M.  Waes  (in-8,  Rome,  Institut  historique  belge  ;  Bruxelles,  Dewit  ; 
Paris,  Champion).  —  Mémoires  du  cardinal  de  /{ichelieu.  publiés  pour  la 
Société  de  l'histoire  de  France.  T.  IV  (I62ù),  publié  sous  la  direction  du 
baron  de  Courcel  par  R.  Lavollée  (in-8.  Société  de  l'histoire  de  France).  — > 
La  Belte-Fitte  de  Louis  XI  r,  par  É.  Collas  (in-8,  Émile-Paulj.  —  La  Rehdion- 
sur  le  Tonkin  et  la  Cochinchine  de  .U.  de  la  Bissaclière,  missionnaire  français- 
{ W07),  pnr  C.  B.-Maybon  (in-8,  Champion).  —  Le  Général  Cassan  et  ta 
Défense  de  Pampelune,  2.5  juin-31  octobre  1S13,  par  le  baron  Hennet  de  Gou- 
tel  (in-16,  Perrin).  —  Aux  Catholiques  !  La  Séparation  nécessaire,  par  C^ 
Perron  (in-lô.  Téqui).  —  L'Europe  au  jour  le  jour,  par  A.  Gauvain.  T.  A  II. 
La  Guerre  européenne  (juin  191U-février  I9lô)  (in-8,  Bossard).  —  Le  Déclirt 
de  l'Europe,  par  A.  Demangeon  (in-16.  Payoti.  —  Histoire  de  la  Grande 
Guerre,  par  V.  Giraud.  4e  partie  (in-8.  Hachette).  —  Le  Plan  de  campagne 
français  et  le  premier  mois  de  la  guerre  (2  aoùt-3  septembre  10l!i).  par  le 
;fénéral  Lanrezac  (in-16.  Payot).  —  Le  Commandement  suprême  de  l'armée 
allemande  (19  là'IO  16}  et  ses  décisions  essentielles,  par  E.  von  Falkenhayn  ; 
trad.  par  le  général  A.  Niessel  (in-8,  Gharles-Lavauzelle).  —  Les  Grandes 
Heures,  par  H.  Lavedan.  5«  série  (5  janvier  1918-21  septembre  19J8)  — 
/,' Expédition  des  Dardanelles  au  jour  le  jour,  par  F.  Charles-Roux  (in-8. 
Colin).  —  LaCampagne  des  Dardanelles,  par  X.  Torau-Bayle  (in-d6,  Chirou). 

—  Le  Bouleversement  mondial,  par  Paul  Louis  (in-16,  Alcan).  — La  Saignée^ 
par  G.  Bonnamy  (in-16.  Chiron).  —  Pendant  que  la  France  pleurait.  Petites 
Pensées,  par  R.  Guillou  (in-18.  Levé).  —  Jaurès  patriote,  par  Justin  (in-16, 
Bossard).  —  Jean  Dupuis  engagé  volontaire,  par  P.  Manague  (in-16,  Vro- 
mant).  —  f.e  Camp  de  Branquar ville,  par  M. -G.  du  Cœurjoiy  (in-16.  Chi- 
ron). —  Le  Renouveau  catholique.  Les  Jeunes  pendaiU  la  guerre,  par  L.  Rou- 
zic  (in-12,  Téqui).  —  Quand  ils  étaient  citez  nous.  Mon  Copie  de  lettres,  par 
Mgr  Cliollet  (in-16.  Cambrai.  Masson  ;  Lethielleux).  —  La  Prière  sous  les 
lauriers,  par  Mgr  Cliollet  (in-16.  Cambrai.  Masson  ;  Lethielleux).  —  Vers 
l'avenir  «  yisi  Dominus  custodierit  civilatem  ».  par  Mgr  Chollet  (in-16.  Cam- 
brai. Masson  ;  Lethielleux). —  La  Catastrophe  austro-hongroise,  par  M.  Mart- 
clienko  (in-Fi,  Berger-Levraulf).  —  L'Armée  allemande  depuis  la  défaite,  par 
P.  Gentizon  (in-16.  Payot).  —  Nicolas  H  inconnu,  commandant  suprême  allié, 
clief  d'État,  par  le  général  A. -A.  NoskolT  (in-16,  Plon-Nourrit).  -  Histoire 
extraordinaire  de  Raspoutine  le  moine  scélérat,  par  W.  Le  Queux  :  trad.  de 
L.  Tremlett  (in-16,  lÉdition  française  illustrée).  —  Histoire  du  mouvement 
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révolulionnaire  en  Riisxie.  par  .l.-W.  Bieiistok.  T.  I.  {179O-180U)  (in-8,  Payot). 

—  La  Révolution  et  le  bolchévisme  en  Russie,  par  N.  Zvorikine  (in-16,  Perrin). 

—  De  Ziminerwald  au  bolchévisme,  où  le  Triomphe  du  marxisme  pangermanisie 
par  «  Jean  Maxe  »  (in-8,  Bossard). —  Les  Bolcheviks  h  l'œuvre,  par  A.  Loker- 
man  (in-16,  Marcel  Rivière).  —  Les  Extravagances  bolcheviques  et  l'Épopéf 
arménienne,  par  H.  Barby  (in-16,  Albin  Michel).  —  Lénine,  par  M. -A.  Lan- 
dau-Âldanov  (petit  in-8  carré.  PovolozkyL  —  Le  Règne  de  iJnine,  par  le 
baron  B.  Nolde  (in-16,  Bossard).  —  Les  Trésors  d'art  en  Russie  sous  le  régime 
holcheviste,  par  A.  PolovtsofF(in-18,  Société  française  d'imp.  et  de  librairie). 

—  Sion,  son  sanctuaire,  son  pèlerinage,  par  le  chanoine  E.  Mangenot  (petit 
in-8,  Nancy,  \'agner).  —  La  Navigation  fluviale  et  les  forces  hydrauliques  en 
Suisse,  par  V.  Jaunin  (in-8,  Lausanne,  «  Suisse  économique  »).  — L'Algérie 
et  la  métropole,  par  E.-F.  Gautier  (in-16,  Payot).  —  Marrakech,  ou  les  Sei- 
gneurs de  l'Atlas,  par  J.  et  J.  Tharaud  (iu-16,  Plon-Nourrit). 

ViSENOT. 


Le  Gérant:  GIIAPCJIS. 
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LIVRES,  BROCHURES  ET  TRACTS  SUR  LE  PROBLÈME 
DE  LA    DÉPOPULATION 

CÉNÉRALiTÉs.  —  1.  Premier  Coinirèx  national  de  la  natalité  tenu  à  \ancy  du  2ô  au 
28  septembre  l'J19.  Compte  rendu,  \"  partie.  Paris,* Comité  permanent  de  la  nata- 
lité. Musée  social,  3,  rue  Las  Cases,  I92U,  in-ii  de  71  p.  —  2.  La  Leçon  de  la  ijuerre 
au  point  de  vue  de  la  natalité,  par  Alkeut  Soenexs.  Turnhout,  Brepols,  1919,  in-12 
de  xvi-li2  p.,  0  fr.  60. 

Descriptio.v  eï  causes  Dt'  FLÉAU.  —  3.  La  Dépopulation  de  la  Côte-d'Or,  par  I'ierhe  de 
Barbuat.  Paris,  Alliance  nationale  pour  l'accroissement  de  la  population  française,  11)19, 
in-8  d^ii-8  p.,  0  fr.  50.  —  4.  L'Ame  paysanne,  par  le  D''  Labat.  Paris,  Delagrave, 
1919,  in-18  de  332  p.,  4  fr.  55.  —  5.  Le  Pr'oblème  de  la  natalité  et  les  Manœuvres 
allemandes,  par  F.  Bla.nc.  Paris,    .\lliance    nationale,  1919,  in-8  de  16  p.,  1  fr.  30. 

Le  Point  de  vue  médicai,.  —  0.  .yéo-maltltusianisme,  maternité  et  féminisme,  éducation 
sexuelle,  par  le  D'  Doléris  et  Jean  Bouscatel.  Paris,  Masson,  1918,  in-12  de  n- 
264  p.,  4  fr.    50. 

Réformes  législatives  et  sociales.  -  7.  Le  Dépeuplement  de  la  France,  son  état  actuel, 
ses  remèdes,  par  Charles  Briand.  Paris.  Bossard,  191U.  in-16  de  93  p.,  2  fr.  4(J.  — 8. 
Compte  rendu  de  i'  Assemblée  générale  des  ligues  de  familles  nombreuses  du  lO-l'.i  octobre 
1918.  Paris,  au  secrétariat  du  comité.  24,  rue  du  Mont-Thabor,  in-8  de  160  p. 

Action  iœligieuse.  —  9.  Les  Décisions  du  Saint-Siège  et  le  Devoir  des  confesseurs  circa 
abusum  matrimonii.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  et  à  l'Association  du  ma- 
riage chrétien.  86,  rue  de  Gergovie,  1919,  in-12  de  68  p.  —  10.  Petit  Catéchis- 
me du  mariage,  par  le  R.  P.  Joseph  Hoppexot.  Nouvelle  édition,  Paris,  Maison  de 
la  Bonne  Presse,  1919,  in-32  de  xxvi-266  p.,  1  fr.  —  11.  Autour  du  mariage,  trois 
problèmes  moraux,  par  le  R.  P.  C.vstillon.  Paris.  Beauchesne:  1918,  in-12  de  93  p. 

—  12.  L'Unique.  Dans  quin:e  ans.  Vox  sanguinum,  par  les  RR.  PP.  Bessières  et 
Plus.  Paris,  Lethielleux,  1919,  in  12  de  134  p.,  3  fr.  25.  —  13.  Les  Propos  de  Vi- 
talis  sur  la  vie,  la  famille,  la  dépopulation  et  les  petits  enfa".ts.  Paris,  édition  de 
Frères  d'Armes,  14,  rue  d'Assas,  in-12  de  96  p.,  2  fr.  —  14.  Amour,  Mariage,  Famille. 
par  Robert  Bigo.  Paris,  Lethielleu.v,  1918.  in-16  de  83  p.,  1  fr.  —  13.  La  Vie  con- 
jugale, lettres  à  déjeunes  ménages,  par  Edward  Montier.  Paris,  Boivin,  1919.   in-16 

de  144  p.,  2  fr.  —  16.  Religion,  famille,  patrie.  Famille,  par  Mgr  Gibier.  Paris,  Té- 
qui.  1918,  i  11-12  de  xxiv-370p.,  4  fr.  35.  —  17.  Les  Devoirs  du  mariage,  par  l'abbé 
\'iollet.  Paris,  secrétariat  de  l'Association  du  mariage  chrétien,  86,  rue  de  Ger- 
govie, 1918,  in-8  de  16  p.,  0  fr.  80  ;  remise  par  quantité.  —  18.  Rapports  présentés  au 
Congrès  de  .\ancy,  par  la  Commission  d'action  religieuse  catholique.  Paris,  Asso- 
ciation du  mariage  chrétien,  1920,  in-8  de  84  p.,  2  fr.  50.  —  19.  Les  Lois  morales 
du  mariage  dans  la  théologie  catholique,  par  l'abbé  Beugnet  (extrait  du  n»  18  des 
Rapports).  Paris,  1920, -0  fr.  50.  —  20.  Étude  médicale  sur  la  chasteté  chez  l'homme, 
par  le  D"  Pasteau  (extrait  du  n"  18),  0  fr.  60.  —  21.  De  quelques  Erreurs  où  l'on 
tombe  par  l'oubli  ou  l'exagération  des  vrais  principes  de  la  morale  catholique,  par 
E.  Jordan  (extrait  du  n°  18),  0  fr.  60.  —  22.  L'Éducation,  de  la  jeunesse  aisée  en  vue 
du  mariage,  par  l'abbé  Niedergasg  (extrait  du  n»  18).  0  fr.  70.  —  23.  La  France 
veut  vivre,  tract  de  propagande  publié  par  l'Action  populaire  de  Reims.  Paris.  51, 
rue  Saint  Didier,  1920,  in-4.  4  p..  0  fr.  13  ;  100  ex  :  7  fr.  ;  1000  ex.  :  35  fr.  —  24 
et  25.  Mandements  de  Carépie  de  NX.  SS.  l'archevêque  de  Sens  et  l'évèque  d'Agen. 

—  26.  La  Crise  de  la  natalité  devant  la  conscience  catholique,  par  Mgr  de  Gibergues, 
évêque  de  Valence.  Paris,  Téqui,  1919,  in-16  de  21  p.,  0  fr.  25. 

Comme  dans  nos  précédentes  chroniques,  nous  essayons  de  classer 
les  travaux  d'après  l'aspect  de  la  question  sur  lequel  ils  insistent  le 
plus,  tout  en  prévenant  que  ce  classement  a  forcémeut  quelque  chose 
Mai-Jlo1920.  t.  CXLVIII.  16. 
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d'arbitraire,  la  plupart  des  auteurs  ayant  le  même  défaut  de  parler 
de  tout  à  propos  de  tout,  et  ne  parvenant  pas  à  concentrer  leur  effort 
sur  un  des  points  de  l'immense  problème. 

Généralités.  —  1  et  2.  —  Un  des  événements  de  l'année  dernière  a 
été  le  Congrès  de  Nancy,  tenu  du  25  au  28  septembre,  et  qui  a  eu 
pour  conséquence  la  création  du  Conseil  supérieur  de  la  Natalité.  On 
a  commencé  à  en  publier  le  compte-rendu.  Le  premier  fascicule  com- 
prend avec  le  discours  de  M.  Isaac,  président,  et  le  rapport  de  M.  Bu- 
reau, le  texte  des  vœux,  très  variés,  émis  par  les  diverses  sections. 

—  La  brochure  de  M.  Soenens.  un  peu  confuse,  mais  qui  contient 
des  citations  et  des  remarques  intéressantes,  se  place  surrt)ut  au 
point  de  vue  de  la  Belgique,  mais  peut  intéresser  la  F'rance,  la  situa- 
tion ne  différant  guère  d'un  pays  à  l'autre. 

Description  et  causes  du  fléau.  —  3  à  3.  —  M.  de  Barbuat  a  con 
sacré  à  la  dépopulation  de  la  Côte-d'Or  une  étude  précise,  mais  pure- 
ment statistique  et  qui  ne  fait  aucune  place  à  la  recherche  psycholo- 
gique des  causes.  —  L'immense  mérite  du  livre  de  tout  premier  ordre 
dans  lequel  le  docteur  Labata  réuni  des  articles  jadis  très  remarqués 
à  la  Revue  des  Deux  Mondes  est  au  contraire  que  l'auteur  a  su  regar- 
der la  vie  dans  sa  complexité  (au  lieu  de  s'hypnotiser  sur  les  statis- 
tiques, méthode  qui  a  fait  commettre  tant  d'erreurs).  Médecin  de 
campagne,  il  occupait  un  poste  d'observation  excellent  ;  il  en  a  tiré 
le  meilleur  profit.  Son  livre,  étude  sur  la  situation  morale  delà  classe 
paysanne  en  Gascogne,  n'appartient  pas  tout  entier  à  l'objet  de  cette 
chronique  ;  notamment  les  chapitres  si  pénétrants  sur  le  rôle  de 
l'école  n'y  touchent  qu'indirectement.  Ils  y  touchent,  cependant,  car 
«  la  faiblesse  extrême  de  la  natalité  est  la  question  qui  prime  et 
domine  tout  en  Gascogne  ;  »  tout  en  dérive  et  tout  y  ramène.  Sur 
l'évolution  qui  a  fait  de  la  Gascogne  relativement  féconde  du 
xviii'  siècle  le  pays  peut-être  le  plus  stérile  du  monde,  sur  les  rap- 
ports entre  la  natalité  et  le  célibat  (deux  termes  qu'on  a  le  tort  d'op- 
poser), sur  les  effets  de  régime  successoral,  suula  désagrégation  de 
la  famille  et  la  décadence  de  l'autoiité  paternelle,  sur  la  différence 
des  sentiments  qui  selon  les  temps  ont  poussé  à  la  restriction  (jadis 
l'ambition  familiale,  aujourd'hui  l'égoïsmc  paresseux),  sur  la  dimi- 
nution de  l'énergie  morale,  sur  la  dégénérescence  physique  de  la  race 
et  la  faillite  de  la  grande  illusion  néo-malthusienne  que  la  qualité 
suppléerait  à  la  quantité,  ce  sont  à  chafpie  page  des  remarques  pro- 
fondes, pittoresques,  de  première  main,  puisées  à  même  la  vie,  et 
étonnamment  suggestives.  Cela  repose  de  tant  de  livres  faits  à  la 
hâte,  à  coups  de  ciseaux,  au  fond  d'un  cabinet.  Il  a  paru  sur  la  ques- 
tion des  ouvrages  plus  amples,  plus  savants,  de  portée  plus  générale  ; 
pour  la  description  du  mal  et  l'étude  des  causes,  aucun  qui  soit  plus 
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pénétrant.  Hélas  !  malgré  les  efforts  de  l'auteur,  c'est  une  impression 
de  profond  pessimisme  qui  s'en  <légage. 

<—  On  voudrait  plus  de  précision  dans  les  références  et  moins  de 
digressions  dans  la  brochure  où  M.  Blanc  affirme  les  origines  alle- 
mandes de  la  propagande  néo-malthusienne  et  dénonce  la  faiblesse 
du  gouvernement  qui  la  tolère. 

Le  Point  de  v(  e  médical.  —  6.  —  En  lisant  le  livre  de  MM.  Dolé- 
ris  et  Bouscatel,  on  s'aperçoit  qu'il  est  fait  de  pièces  et  de  morceaux, 
et  qu'il  a  deux  auteurs.  Le  manque  d'unité  y  va  presque  jusqu'à  la 
contradiction.  Il  paraît,  par  la  préface,  que  c'est  à  M.  Bouscatel  qu'il 
faut  attribuer  le  dernier  chapitre  où  l'on  s'enthousiasme  à  la  pensée 
que,  durant  la  guerre,  les  femmes  ont  remplacé  les  hommes  dans  tous 
les  domaines.  Il  semble  d'autre  part  que  ce  soit  M.  Doléris  qui  soit 
responsable  de  ces  formules,  d'ailleurs  exagérées  jusqu'à  l'absurde  : 
((  Quel  est  le  grand  devoir  de  la  femme  ?...  Enfanter,  encore  enfan- 
ter, toujours  enfanter...  La  femme  est  faite  pour  la  maternité  et  uni- 
quement pour  la  maternité.  »  Ils  ne  paraissent  pas  se  douter  que  la 
difficulté  est  précisément  de  savoir  comment  concilier  la  maternité 
avec  le  féminisme.  Par  ailleurs,  l'ouvrage  appelle  beaucoup  de 
réserves.  Mal  écrit,  riche  en  formules  mal  venues  et  contestables, 
non  dépourvu  de  préjugés  antireligieux  assez  puérils,  d'une  doctrine 
morale  parfois  vague,  parfois  faible  (il  renonce  à  demander  la  conti- 
nence aux  jeunes  gens,  jusqu'au  mariage"),  sans  valeur  en  somme 
pour  ce  qui  regarde  le  côté  moral  et  le  côté  économique  de  la  ques- 
tion (la  prétendue,  réfutation  de  Malthus  est  de  la  plus  extrême 
fragilité),  il  n'a  d'intérêt  véritable  que  dans  les  chapitres  où  le  princi- 
pal auteur,  M.  Doléris,  reste  sur  son  terrain  et  parle  médecine.  On  y 
trouve  des  textes  intéressants  —  et  navrants  —  sur  l'état  d'esprit 
d'une  partie  du  monde  médical  ;  des  témoignages  autorisés  sur  le 
nombre  extraordinaire  des  avortements,  sur  les  dangers  qu'ils  entraî- 
nent pour  la  santé  et  la  vie  même  des  femmes  qui  y  ont  recours  ;  sur 
la  nécessité  de  modifier  les  règles  du  secret  professionnel  médical. 
M.  Doléris  croit  beaucoup  à  l'utilité  d'un  enseignement  sexuel.  C'est 
une  idée  qui  mérite  d'être  examinée  sérieusement.  Mais  il  nous 
semble  enclin  à  la  double  erreur  de  confondre  la  morale  avec  l'hygiène, 
et  de  s'imaginer,  soit  en  fait  de  morale,  soit  en  fait  d'hygiène, 
qu'il  suffît  de  savoir  pour  bien  faire. 

Réformes  législatives  et  sociales.  —  7  à  8.  —  Bien  que  la  bro- 
chure de  M.  Briand  porte  la  date  de  1919,  elle  se  compose  d'articles 
écrits  pour  la  plupart  en  1918,  et  qui  n'ont  pas  été  mis  à  jour  ;  il  lui 
arrive  de  retarder,  de  préconiser  des  mesures  déjà  réalisées  ou  amor- 
cées. D'autre  part  elle  ne  prétend  pas  à  l'originalité  ;  l'auteur  en  con- 
vient lui-même.  On  n'y  trouve  guère  d'idées  personnelles,  et  la  cri- 
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tique  de  celles  des  autres  n'est  même  pas  toujours  approfondie.  Si 
M.  Briand  fait  quelques  objections  judicieuses  au  projet  de  M.  Bo- 
kanowski  (assurer  à  l'État,  dans  toute  succession  non  dévolue  'à 
quatre  enfants  au  moins,  la  part  réservataire  d'un  enfant),  il  en  con- 
serve une  des  dispositions  les  moins  justifiées  et  les  plus  redoutables 
à  laquelle  depuis  l'auteur  a  lui-même  renoncé  :  l'État  ne  se  contente- 
rait pas  de  prélever  un  impôt,  mais  interviendrait  avec  les  droits 
d'un  héritier  (ce  serait  la  liquidation  forcée  d'une  foule  d'entreprises 
agricoles  ou  industrielles).  —  Sans  discuter  ici  le  principe  des  primes, 
il  ne  faudrait  pas  adopter  le  raisonnement  de  M.  Richet  :  L'État 
dépense  4500  francs  (de  prime  à  la  naissance)  pour  avoir  vingt  ans 
après  un  citoyen  français  produisant  par  an  3000  francs  et  plus.  Et  si 
le  primé  meurt  l'année  qui  suit  l'encaissement  de  la  prime  ?  —  11  est 
étonnant  que  M.  Briand  n'ait  pas  vu  qu'on  ne  peut  séparer  la  ques- 
tion du  vote  familial  de  celle  du  suffrage  des  femmes.  Le  projet  qu'il 
esquisse,  d'après  M.  Roulleaux-Dugage,  conduirait  à  des  conséquences 
si  illogiques  qu'il  n'a  aucune  chance  d'être  adopté.  Le  père  vote  pour 
sa  fille  mineure  ;  celle-ci.  devenue  majeure,  ne  vote  plus,  et  personne 
ne  vote  pour  elle.  La  veuve  vote  pour  elle  et  pour  ses  enfants  mineurs. 
Elle  ne  vote  plus,  même  pour  elle,  une  fois  ses  enfants  devenus  ma- 
jeurs ! 

—  Le  comité  central  des  Ligues  de  familles  nombreuses  et  de  repo- 
pulation vient  de  faire  paraître  le  compte  rendu  de  l'Assemblée  géné- 
rale, tenue  du  10  au  13  octobre  l'.JLS.  Le  programme  en  était  volontai- 
rement délimité  et  comprenait  surtout  l'examen  d'un  certain  nombre 
de  mesures  économiques  et  législatives.  Nous  signalerons  les  plus 
importantes  des  questions  de  principe  sur  lesquelles  l'accord  s'est 
fait.  Seules  dqivent  être  considérées  comme  familles  nombreuses  et 
jouir  des  avantages  fiscaux,  allocations  ou  dégrèvements,  les  familles 
de  plus  de  trois  enfants.  Ces  avantages  doivent  être  accordés  à  tout 
le  monde,  et  ne  pas  avoir  le  caractère  d'une  espèce  d'aumône.  11  faut, 
par  des  dégrèvements  ou  au  contraire  des  surtaxes  fiscales,  selon  les 
cas,  créer  aux  propriétaires  un  intérêt  à  recevoir  chez  eux  des  familles 
nombreuses.  L'Assemblée  s'est  encore  prononcée  en  faveur  de  la 
ié[)ressiùn  de  la  propagande  néo-malthusienne  et  de  l'avortemcnt,  en 
fjivenr  du  vote  familial  ainsi  que  de  la  revision  des  lois  successorales. 
—  Dans  une  espèce  fie  déclaration  fie  principes  que  le  Comité  cen- 
tial  a  cru  devoir  rédiger,  on  lit  une  phrase  qu'il  nous  paraît  indis- 
peiisabie  de  relever,  u  Une  famille  n'a  rendu  ce  qu'elle  a  reçu  que 
lorscju'elle  a  élevé  trois  enfants,  car  il  en  faut  deux  pour  rt^mplacer 
les  parents,  et  il  en  faut  en  outre  un  troisième  pour  compenser  les 
j)ertes  inévitables.  Le  devoir  de  Iraiismi.'ision  de  la  rie  est  d'ailleurs 
indéji/ii,  car  ou  u'a  janiiiis  Ji/ii  de  faire  son   devoir.))   Nous  sommes 
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très  persuade  qu'il  ne  §'agit  ici  que  de  l'expression  mallieureusé 
d'une  idée  juste,  à  savoir  que  le  lait  d'avdir  élevé  une  famille  «  nor- 
male »,  ou  même  nombreuse,  ne  peut  en  rien  être  invoqué  pour  s'af- 
franchir désormais  des  lois  de  la  moiale  conjugale.  Mais  on  pareille 
matière  des  expressions  impropres  sont  très  dangereuses.  Si  l'on  veut, 
en  théorie,  pouvoir  répondre  quelque  cho^e  à  l'argument  du  surpeu- 
plement, tant  invoqué  par  les  malthusiens  et  néo-malthusiens,  et,  en 
pratique,  ne  pas  acculer  la  plupart  des  ménages  à  d'évidentes  impos- 
sibilités, il  est  essentiel  de  maintenir  que  les  époux  ont  le  droit,  et 
parfois  le  devoir,  de  limiter  leur  postérité  à  un  chiffre  raisonnable, 
bien  entendu  à  l'exclusion  de  toute  fraude  conjugale,  et  par  le  seul 
moyen  de  la  continence,  pratiquée  d'un  commun  accord.  On  voit, 
par  cet  exemple,  à  quoi  l'on  arrive  avec  ce  parti  pris  d'employer  des 
périphrases,  au  lieu  de  définir  clairement  le  devoir.  On  l'exagère  dan- 
gereusement. ■ 

Action  religieuse.  —  9  à  26.  —  Spécialement  destiné  au  clergé 
(68  évéques  en  ont  déjà  assuré  la  distribution  à  tous  leurs  prêtres, 
soit  44.000),  l'opuscule  Sur  les  décisions  du  Saint-Siège  et  les  devoirs 
des  confesseurs  circa  abusuni  malrinionii,  présente,  dans  ses  modestes 
dimensions,  une  importance  de  premier  ordre,  et  fournit  une  des 
meilleures  armes  pour  la  lutte  contre  le  néo-malthusianisme.  Poijr 
qui  veut  voir  les  choses  comme  elles  sont,  il  n'est  pas  douteux  que 
ces  décisions,  dispersées  parfois  dans  des  recueils  peu  accessibles,  que 
ces  devoirs,  jugés  très  délicats  et  très  difficiles,  n'étaient  pas  connus 
comme  ils  auraient  dû  l'être.  On  s'efforçait  de  les  ignorer  pour  se 
dispenser  de  les  appliquer.  L'auteur  de  la  présente  brochure  a  admi- 
rablement accompli  le  programme  qu'en  1889  le  Saint-Office  traçait  à 
l'épiscopat  français  :  «  Faire  connaître  aux  confesseurs  les  règles 
transmises  à  ce  sujet  par  les  docteurs  autorisés,  et  surtout  les  déci- 
sions émanées  du  Saint  ^iège.  » 

C'est  à  tout  le  monde  que  s'adresse  le  Petit  Catéchisme  du  mariage 
du  P.  Hoppenot,  dont  la  Maison  de  la  Bonne  Presse  a  eu  l'excellente 
idée  de  donner  une  dernière  édition  revue  et  mise  en  conformité  avec 
le  nouveau  code  de  droit  canonique.  Comme  le  dit  très  bien  la  préface 
de  cette  nouvelle  édition,  c'est  en  grande  partie  grâce  à  ce  livre  que 
a  l'idée  d'instruire  les  fiancés  de  leurs  devoirs,  avec  liberté  et  gravité, 
a  fait  son  chemin.  »  N'est-ce  pas  exagérer  que  d'ajouter  :  «  Elle  est 
maintenant  partout  bien  accueillie  ?  »  La  forme  catéchistique  par 
demandes  et  réponses  donne  beaucoup  de  netteté  à  l'exposé.  Précisé- 
ment parce  qu'on  voudrait  parfait  ce  petit  livre,  qui  a  fait  et  peut  faire 
beaucoup  de  bien,  on  nous  permettra  quelques  remarques.  L'auteur 
nous  paraît  trop  confondre  la  débauche,  qu'en  théorie  personne  ne 
prétend  justifier,  avec  l'union  libre,  qui  a  les  allures  et  les  prétentions 
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d'une  doctrine.  La  réfutation  du  malthusianisme  est  on  ne  peut  plus 
faible.  Faut-il,  d'ailleurs,  et  peut-on  le  réfuter,  j'entends  le  malthu- 
sianisme véritable,  et  ne  vaut-il  pas  mieux,  avec  Joseph  de  Maistre, 
l'utiliser  ?  N'y  a-t-il  pas  beaucoup  d'optimisme  et  d'illusion  à  écrire, 
sans  distinction,  «*  que  de  nombreux  enfants  sont  une  richesse  pour 
une  famille  pauvre  et  rangée  ?  »  (Et  le  logement  ?)  Ne  faudrait-il  pas 
distinguer  selon  les  professions  et  les  milieux  !  La  question  ne  se 
pose  pas  du  tout  de  la  même  manière  pour  l'ouvrier  et  le  paysan.  Le 
mieux  est  d'avouer  franchement  l'effroyable  difficulté  du  problème 
qui  consiste  à  concilier  la  fécondité  avec  ces  qualités  ou  ces  nécessités 
que  sont  le  souci  de  l'hygiène,  le  goût  de  l'épargne,  le  goût  de  l'ins- 
truction. Ainsi  peut-être  on  se  préoccupera  de  le  résoudre. 

—  C'est  encore  presque  un  catéchisme,  tant  la  forme  en  est  didac- 
tique, que  l'opuscule  où  le  P.  Castillon  établit  la  solution  catholique 
des  trois  problèmes  fondamentaux  qui  se  posent  Autour  du  mariage  : 
Mariage  ou  chasteté  ?  Mariage  ou  union  libre  ?  Mariage  indissoluble 
ou  divorce  ? 

—  Au  contraire,  les  études  du  P.  Plus  :  Dans  quinze  ans  et  Vox  san- 
guinum  ont  le  caractère  de  causeries  un  peu  décousues.  Elles  sont  réu- 
nies dans  le  même  volume  que  l'Unique,  du  P.  Bessières,  qui  a  la 
forme  d'une  composition  dramatique. 

—  Des  articles  dont  le  mérite  est  précisément  dans  une  brièveté 
pittoresque  et  frappante  perdent  fatalement  à  être  réunis  en  volume. 
Sous  cette  réserve,  on  pourra  faire  lire  utilement  les  Propos  de  Vilalis. 
Beaucoup  sont  fort  bien  venus. 

—  Les  trois  ouvrages  qui  suivent  sont  des  conseils  donnés  aux  époux . 
La  brochure  de  M.  Bigo,  d'un  esprit  élevé,  sans  grande  originalité  de 
forme  ni  de  fond,  tire  son  principal  intérêt  peut-être  des  extraits  de 
lettres  de  jeunes  soldats  au  Front,  qui  en  ont  été  comme  les  collabo- 
rateurs. —  Celle  de  M.  Montier  témoigne  d'un  grand  sens  chrétien, 
d'une  psychologie  très  pénétrante,  d'une  grande  expérience  de  la  vie. 
Sur  l'art  de  ménager  le  bonheur  et  l'amour,  sur  la  crise  religieuse 
qui  chez  la  femme  surtout  peut  accompagner  le  mariage,  sur  le  respect 
mutuel  que  se  doivent  les  époux,  il  y  a  des  pages  excellentes.  —  Dans 
une  de  nos  précédentes  chroniques,  nous  rendions  compte  du  livre 
de  Mgr  Gibier  :  Les  Berceaux  vides.  On  le  retrouve  presque  textuelle- 
ment inséré  dans  son  nouveau  volume,  Famille,  mais  complété  par 
une  seconde  partie  sur  l'éducation.  D'une  façon  indirecte,  si  l'on  veut, 
mais  étroite,  cette  seconde  partie  se  rattache  au  sujet  de  ces  chro- 
niques, s'il  est  vrai,  comme  le  remarque  très  bien  l'émincnt  auteur, 
qu'  «  il  ne  s'agit  pas  de  viser  à  la  quantité  sans  se  préoccuper  de  la 
({ualité.  »  Avons-nous  besoin  de  dire  avec  quel  mélange  d'élévation 
et  de  sen<  pratique  Mgr  Gibier  traite  son  sujet  ?  On   nous  permettra 
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de  mentionner  notamment  (p.  200)  des  lignes  très  fermes  sur  les 
moyens  naturels  de  faire  le  bien  et  éviter  le  mal  ;  «  la  prière  et  les 
sacrements  aident  la  volonté,  mais  ne  les  dispensent  pas  de  lelTort 
personnel.  » 

—  L' Associa/ion  du  }faria;jc  chrélic/i  continue  ses  excellentes  publi- 
cations, parmi  lesquelles  nous  signaleront  la  brochure  de  M.  l'abbé 
Viollet  sur  les  Devoirs  du  mariafje,  d'une  inspiration  remarquablement 
élevée. 

—  La  même  association  a  rendu  un  vrai  service- en  se  chargeant  de 
publier  le  texte  intégral  des  rapports  présentés  au  congrès  de  Nancy 
par  la  commission  d'action  religieuse  catholique  (il  est  probable  que 
l'organisation  officielle  du  congrès  ne  pourra  publier  les  différents 
rapports  qu'en  résumé).  Ces  rapports  ont  paru  à  la  fois  réunis  en  une 
élégante  brochure,  et  dans  des  tirages  à  part.  M.  l'abbé  Beugnet  a  ex- 
posé avec  une  netteté,  une  précision,  une  mesure  tout  à  fait  remar- 
quables quelles  sont  tes  Lois  morales  du  mariage  dans  la  théologie  ca- 
iholique.  L'auteur  de  cette  chronique  a  essayé  de  rectifier  quelques- 
unes  des  exagérations  qui  faussent  dangereusement  ces  lois.  —  MM.  les 
abbés  Labourt  et  Medergang  ont  donné  les  conseils  les  plus  pratiques 
sur  l'éducation  de  la  jeunesse  en  vue  du  mariage,  soit  dans  les  patro- 
nages, soit  dans  la  classe  aisée.  —  M.  le  docteur  Pasteau  a  apporté  une 
étude  médicale  sur  la  chasteté  chez  l'homme.  —  M.  labbé  Viollet  en- 
fin, traitant  une  question  un  peu  étrangère,  en  apparence,  mais  fort 
intéressante,  a  précisé  le  rôle  respectif  des  œuvres  religieuses  et  des 
oeuvres  sociales  sur  le  terrain  familial,  et  esquissé  le  programme  de 
la  confédération  générale  des  familles. 

—  Les  moins  coûteux  des  ouvrages  ci-dessus  énumérés  sont  encore 
d'un  prix  qui  empêche  de  les  distribuer  largement.  Nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  mentionner  un  excellent  tract  de  propagande,  dû 
à  r.^ction  populaire  de  Reims,  heureusement  en  train  de  renaître  de 
ses  cendres  (le  mot  est  à  prendre  à  la  lettre). 

—  Nous  ne  saurions  mieux  terminer  qu'en  rappelant  quelques  actes 
épiscopaux  :  les  mandements  de  Carême  de  Mgr  l'archevêque  de  Sens 
€t  de  Mgr  l'évêque  d'Agen,  consacrés  à  la  dépopulation,  et  la  brochure 
de  feu  Mgr  de  Gibergues.  évêque  de  Valence  :  La  Crise  de  la  natalité 
devant  la  conscience  catholique.  E.  Jordan. 


PUBLICATIONS 
RELATIVES  A  LA  GUERRE  EUROPÉENNE 

1914-1918.   Le  Nord    de    la  France  sous   le  joug    allemand, 

d'après  des  témoignages  aatfieniiqaes,  par   Maurice  Thiéry.  Paris,  de  Boc- 
card,  1919,  in-l6  de  236  p.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

Le  joug  allemand  fut  singulièrement  lourd  à  supporter  pour  les 
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populations  des  régions  envahies.  M.  Maurice  ïliiéry  s'est  attaché  à 
recueillir  les  témoignages  les  plus  véridiques  sur  les  vexations  de 
toutes  sortes,  les  exactions  et  les  pillages,  dont  les  Allemands  se 
rendirent  coupables.  M.  Martin-Mamy  avait  déjà  relevé  les  atrocités 
commises  à  Lille  (Quatre  -ans  avec  les  Barbares  —  <(  La  Renaissance 
du  Livre  »)  et  flétri  les  odieuses  déportations  pratiquées  dans  la 
grande  cité,  M.  Thiéry  étend  plus  loin  ses  investigations  ;  il  expose 
le  martyre  de  Valenciennes,  la  destruction  systématique  des  forges 
de  Denain  ;  il  évoque  ce  que  fut  pendant  quatre  années  la  vie  locale 
à  Saint-Quentin,  à  La  Fère,  à  Péronne,  à  Montdidier. 

L'occupation  d'Amiens  ne  dura  qu'une  semaine  et  il  semble  que  le 
commandant  von  Stockhausen,  qui  fut  chargé  de  la  Kommandantur 
ait  montré  quelque  humanité  et  quelque  souci  des  lois  de  la  guerre. 

Le  récit  par  M.  Élie  Fleury,  directeur  du  Journal  de  Saint-Quentin^ 
d'un  séjour  fait  dans  cette  ville  par  Guillaume  II  est  assez  piquant. 
Le  Kaiser  tint  à  s'entretenir  avec  les  hôtes  de  la  maison  où  il  s'installa 
et,  après  avoir  accusé  les  Anglais  de  la  prolongation  de  la  guerre,  il 
déclara  que  l'Allemagne  était  plus  riche  que  l'Angleterre  et  que  lui. 
personnellement,  était  pacifique  et  ne  faisait  la  guerre  qu'à  sou  corps 
défendant. 

Ce  qui  ressort  de  ces  enquêtes,  parfois  un  peu  décousues,  c'est  le 
ressort  moral  des  habitants  de  toutes  classes  et  les  courageux  exemples 
donnés  par  les  autorités  sociales,  au  premier  rang  desquelles  il  con- 
vient de  citer  notre  clercré.  R.  L. 


Un    Coin    de  France   pendant    la   çjuerre.    Le    Plessis-de-Uoye 
(2   août    19 14- If"  avril    lîJltJ),  par  Henry  Bordeaux.  Paris,  Plon- 
>!ourrit.  1919,  in-16   de    u-3t6  ]). .  avec    une    gravure    et    une   carte. — - 
Prix  :  i)  fr. 

Cette  peinture  d'  «  Un  Coin  de  France  pendant  la  guerre,  n  —  dont 
une  première  version  a  paru  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  de  jan- 
vier-février 1919,  —  est  un  nouveau  chant  de  la  grande  épopée. 
Comme  dans  Vaux-Douaumont,  la  minutieuse  précision  de  détails 
s'allie  à  la  magie  du  style  et  à  la  plus  noble  des  inspirations.  Cest 
une  œuvre  littéraire  —  presque  un  poème,  —  en  même  temps  quun 
livre  d'histoire  ;  et  c'est  ce  qui  en  rend  la  lecture  si  captivante  pour 
ceux  qui  ont  vécu  tant  de  scènes  tragiques,  comme  pour  ceux  qui 
n'en  entendirent  que  les  lointains  échos. 

Le  Plessis-de-Roye  était  l'un  des  plus  beaux  fleurons  de  notre  Ile-de- 
France  :  en  son  château  Renaissance,  où  vécut  l'aïeule  du  grand 
Condé,  ftléonore  de  Roye,  «  rien  ne  manque  à  l'évocation,  ni  la  cou- 
leur rougeàtre  des  pierres,  ni  le  parc,  ni  l'eau  couranle.  ni  le  coteau, 
et  pas  même  la  dame  blunde...  »  Ou  plu  loi  rien  ne  juanquait  car  la 
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giiprre  a  détruit  le  Plessis.  comme  elle  a  détruit  les  châteaux  du 
Mont-Renaud, de  Dives,  de  Thilloloy,deRicquebourg...  Lessplendeurs 
(le  l'Oise  ont  disparu  !  Mais  sur  leurs  ruines  plane  l'àme  des  héros, 
et  il  importait  qu'un  éminent  écrivain  l'évoquât  —  toute  palpitante 
encore  —  pour  la  postérité. 

Notre  génération  elle-même  doit  prendre  Conscience  et  en  quelque 
sorte  possession  du  patrimoine  de  gloire  accumulé  de  1014  à  1918. 
Les  survivants  de  la  lutte  gigantesque  doivent,  pour  eu  tirer  toutes  les 
hautes  leçons,  en  contempler  le  tableau.  Le  livre  de  M.  Henri  Bor- 
deaux les  y  invite.  Ruraux  amoureux  de  votre  pays  qui  cherchâtes  à 
le  regagner  à  travers  «  le  Flux  et  le  Reflux  »  de  l'invasion  allemande  : 
soldats  de  Pétain  et  de  Barbot,  fantassins  savoyards  du  97%  artilleurs 
du  6°  R.  A.  C,  zouaves  du  4'.  vous  trouverez  dans  le  récit  des  batailles 
du  Plessis-de-Roye  et  du  Piémont  la  raison  de  vos  sacrifices,  et  vous 
y  rallumerez,  s'il  en  est  besoin,  la  flamme  de  votre  invincible  patrio- 
tisme. Gustave  Galtherot. 


L'Offensive  française  de  191  7  (avril-mai).  De Soissons  à  Reims, 

par  Henri  Galli.  Paris,  Garnier,  1919.  in-16  de  vii-262  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

«  Je  n'obéis  qu'à  une  seule  préoccupation  :  la  recherche  de  la  vé- 
rité »  :  ces  mots  de  l'Avant-Propos  sont  confirmés  par  la  lecture  du 
volume  qui  dépasse  ainsi  en  valeur  historique  toutes  les  études  déjà 
publiées  sur  le  même  sujet. 

Sujet  passionnant  qui  a  en  effet  dotmé  lieu  à  des  ouvrages  passion- 
nés où  le  souci  soit  du  dénigrement,  soit  de  l'apologie,  a  par  trop  al- 
téré l'impartialité.  —  M.  Henri  Galli,  chargé  en  1918  du  rapport  par- 
lementaire sur  les  opérations  des  armées  du  général  Nivelle,  a  du 
reste  été  admirablement  informé  ;  ce  sont  les  résultats  de  sa  minu- 
tieuse enquête  et  de  son  étude  des  documents  officiels  —  ministériels 
ou  militaires  —  qu'il  livre  au  public. 

Le  dernier  mot  sur  l'offensive  du  printemps  de  1917  n'est  pas  dit. 
Au  point  de  vue  militaire,  une  foule  de  détails  techniques  sont  encore 
à  donner;  pour  éclairer  définitivement  la  question,  il  faudra  opposer 
à  la  préparation  française  la  contre-préparation  allemande  de  façon 
plus  complète  que  n'a  pu  le  faire  M.  Galli.  Mais,  tel  quel,  l'ou- 
vrage du  député  de  Paris  mérite  toute  confianee  :  dans  l'ensemble, 
ses  conclusions  seraient  renforcées  par  les  témoignages  des  officiers 
qui  participèrent  —  comme  moi-même  —  aux  opérations  de  1917. 

GcsT.AVE  Galtherot. 


Cavaliers  de  France,  par  Alfred  Bessières.  Paris,  Perrin,  1920.  in-16 
de  xxii-212  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Comme  l'écrit  le  général  Cherfils  dans  sa  forte  Préface,  «  Cavaliers 
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de  France  est  mieux  qu'un  panégyrique  à  l'honneur  de  la  cavalerie. 
C'est  un  beau  livre,  vivant,  pittoresque,  vrai,  moralisateur,  plein  de 
philosophie,  profond  et  d'enseignement  lumineux  ». 

Ce  qui  le  rend  si  vivant,  c'est  que  l'auteur  —  ancien  aumônier  du 
32"  Dragons  —  l'a  composé  en  pleine  guerre  :  «  J'ai  tenu,  écrit-il,  à 
conserver  ce  caractère  un  peu  abrupt,  comme  imprégné  de  la  fièvre 
du  combat  que  devaient  avoir  des  pages  rédigées,  dès  l'arrivée  aux 
cantonnements  de  repos  ou  de  réserve,  dans  l'attente  d'une  nouvelle 
alerte.  Les  soldats  pour  qui  j'écris  se  reconnaîtront  mieux  dans  cette 
rudesse  et  cette  apreté,  qu'en  des  pages  de  littérature  d'où  tout  l'émoi 
de  la  bataille  a  disparu  ». 

En  réalité,  qu'il  narre  la  bataille  de  Noyon  (mars  1918),  la  der- 
nière bataille  de  la  Marne  (mai-juin  1918J,  la  bataille  de  Champagne 
(juillet  1918)  ou  1'  «  Hallali  »  d'octobre-nôvembre,  le  R.  P.  Bessières 
atteint  cette  couleur,  ce  mouvement  et  cette  hauteur  de  pensée  qui 
sont  les  plus  belles  des  qualités  littéraires.  —  Son  livre  constitue 
pour  l'histoire  de  la  guerre  un  document  psychologique  de  premier 
ordre,  et  pour  les  âmes  secouées  par  la  tourmente,  la  plus  réconfor- 
tante des  lectures.  Gustave  Gautherot. 


Les   Trois  Maréchaux,  par   Gi'rles  Le  Goffic.  Paris,  Bloud  et  Gay, 
1919,  iii-lG  i240  p.  —  Prix  :  3  fr.  90. 

M.  Charles  Le  Goffic  a  réuni  sous  le  titre  que  nous  donnons  ici.  en 
tête  de  ces  lignes,  un  certain  nombre  d'épisodes  qui  n'ont,  en  réalité, 
de  lien  entre  eux  que  de  s'être  déroulés  au  cours  de  la  Grande  Guerre. 
Écrits  avec  le  talent  que  l'on  a  apprécié  dans  Dixmude  et  dans  divers 
autres  récits  du  même  genre,  le  nouveau  volume  de  l'éminent  écri- 
vain sera  certainement  accueilli  avec  la  même  faveur  que  ses  aînés. 
11  en  est  assurément  très  disfne.  Comte  de  Sérignan. 


Œuvres  posthumes.  Voyages,  feuilles  volautes.  jourual  «le 
«juerre,  par  Augustin  Gu"ïau.  Paris,  Alcan,  1919,  in-8  de  xxi-147  p., 
avec  24  planches  hors  texte,  un  portrait  et  un  autographe.  —  Prix  : 
5  fr. 

Dans  la  nuit  du  l*'''au  2  juillet  1917,  sous  Verdun,  Augustin  Guyau 
est  tombé  à  la  cote  304.  Fils  d'un  philosophe  dont  il  portait  digne- 
ment le  nom,  petit-fils  d'un  autre  philosophe  éminent,  Albert  Fouil- 
lée, il  est  mort  au  moment  où  il  allait  pouvoir  donner  toute  sa 
mesure  et  justifier  les  espérances  qu'avaient  conçues  à  son  sujet,  et 
les  siens  mêmes  et  des  maîtres  éminents  comme  Paul  Janet.  Com- 
bien ces  espérances  étaient  légitimes,  la  lecture  des  Œuvres  posthumes 
d'Augustin  Guyau  en  fournit  la  preuve;  elle  montre  le  caractère,  la 
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maturité  d'esprit.  la  valeur  morale  et  intellectuelle,  lenvolée  aussi 
(ie  cet  homme  de  33  ans,  qui  souriait  à  la  vie  et  qui  voulait  en  faire 
l)on  usage  et  travailler  pour  sa  patrie  et  pour  la  science.  Comme  tant 
li'autres.  Augustin  Guvau  n'est  pas  là,  au  moment  où  tant  de  ruines 
doivent  être  relevées,  et  où  il  eût  pu  rendre  tant  de  services.  Du 
moins  sa  vie  est-elle  un  noble  exemple  ;  il  Mut  remercier  une  ânif 
pieuse  de  l'avoir  racontée  avec  amour,  de  nous  avoir  révélé  une  partie 
(les  trésors  de  l'intelligence  et  du  cœur  de  celui  qui  n'est  plus.  Ainsi 
elle  ajoute  à  cet  admirable  héritage  moral  que  les  jeunes  générations 
auront  à  cœur  de  conserver  pieusement  et  de  développer  encore. 

H.  F. 


Au  Pays  des  fourbes,  impressions  de  captivité,  par  le  général  de 
ToLKNADKE.  Paris,  Pion-Nourrit.  1919,  in-d6  de  293  p.  —  Prix  :  4  fr.  30. 

Le  Polybiblion  a  rendu  compte  de  divers  Souvenirs  de  captivité 
rédigés  par  des  officiers,  des  sous-ofQciers  et  de  simples  soldats. 
Voici  ceu.x:  d'un  général  qui  n'a  pas  froid  aux  yeux,  comme  l'on  dit 
vulgairement;  aussi  les  pages,  d'une  vie  intense  et  d'une  couleur 
vive,  qu'il  nous  donne,  sont-elles  on  ne  peut  plus  suggestives. 

Après  quatre  années  de  campagne,  le  général  de  Tournadre,  sérieu- 
sement blessé,  fut  fait  prisonnier  le  28  mai  I9l8,  un  peu  au-delà  de 
la  Marne.  Les  opérations  finales  devaient  commencer  moins  de  deux 
mois  plus  tard,  c'est-à-dire  dans  la  nuit  du  14  au  1o  juillet.  C'était 
donc  jouer  de  .malheur  de  tomber  ainsi  aux  mains  de  l'ennemi  et 
d'être  conduit  en  Allemagne  à  si  courte  distance  des  préludes  de  la 
victoire  ;  mais  ce  malheur  nous  vaut  aujourd'hui  un  livre  poignant 
qui  sera  lu  avec  entraînement,  comme  il  est  écrit. 

L'auteur  raconte  le  manque  absolu  d'égards  dont  il  eut  à  souffrir 
en  cours  de  route,  depuis  la  France  jusqu'à  son  arrivée  dans  un  hor- 
rible camp  russe,  établi  à  un  kilomètre  environ  de  Skalmierschûtze  (?), 
en  Pologne  allemande.  Mais  comme  il  y  avait  erreur  de  destination, 
le  général  et  d'autres  prisonniers  avec  lui  furent  conduits  à  Rastatt, 
puis,  après  un  séjour  en  ce  lieu,  dirigés  à  Blenhorst  et  finalement 
transférés  au  camp  d'Osnabriick.  Partout  l'auteur  a  eu  à  se  plaindre, 
soit  pour  lui-même  soit  pour  les  officiers  partageant  son  sort,  des 
fourberies  et  des  scélératesses  germaniques.  Sa  manière  forte  à  l'égard 
des  tortionnaires  lui  réussit  souvent.  Il  cloue  au  pilori  avec  une  belle 
énergie  les  misérables  qui,  abusant  de  la  situation,  s'ingéniaient  à 
persécuter  les  prisonniers  confiés  à  leur  garde.  Pendant  ces  trop  longs 
mois  de  captivité,  il  s'est  appliqué  à  pénétrer  «  l'âme  allemande  à 
tous  les  degrés,  dans  toutes  les  classes,  parmi  tous  les  partis.  Partout, 
dit-il,  nous  l'avons  trouvée  toujours  égale  à  elle-même.  C'est  donc 
bien  dans  la  race  qu'est  le  mal  I  Race  fourbe  et  inhumaine,  privée  de 
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jugement,  pleine  d'orgueil  et  de  bèlise  !...  Race  inepte,  d'un  bout  à 
l'autre,  a^ant  acquis,  en  1914,  par  une  longue  préparation,  par  son 
génie  du  mal,  par  sa  discipline,  des  ressources  de  guerre  certaine- 
ment très  supérieures  aux  nôtres,  ayant,  en  plus,  le  bénéfice  de  la 
surprise,  de  l'armement,  du  nombre,  de  la  volonté,  et  qui  a  finale- 
ment perdu  la  guerre  par  sa  stupidité,  par  sa  psychologie  négative, 
par  son  orgueil  aveuglant.  Il  faut  pour  en  juger,  pour  pouvoir  établir 
le  fait,  les  avoir  approchés  comme  nous!  »  (p.  135).  Puis,  page  19^, 
rappelant  les  acclamations  dont  Bethmann-Holweg  et  Guillaume  II 
ont  été  l'objet  de  la  part  du  peuple  allemand  à  l'heure  de  la  déclara- 
tion de  guerre,  le  général  de  Tournadre  remarque  que,  pensant  que  le 
crime  allait  réussir,  ce  même  peuple  «  dit  maintenant  en  se  couvrant 
de  cendres  :  On  nous  a  trompés  !  On  t'a  trompée,  race  infâme  sur  la 
puissance  des  engins  nécessaires  pour  abattre  la  France  !  Mais  le 
crime,  tu  l'as  commis  tout  entier  par  tes  convoitises  gonflées  et  ta 
joie  répugnante,  pendant  qu'on  assassinait  nos  chers  petits  enfants 
lorrains  !  » 

Ces  Souvenirs,  souvent  empreints  de  sentiments  religieux,  ne 
prêchent  pas  le  pardon,  ni  l'oubli.  Les  abominations  dont  l'auteur  a 
été  le  témoin  indigné  et  la  victime  parfois,  ont  laissé  dans  son  esprit 
et  dans  son  cœur  de  Français  une  empreinte  indélébile.  11  nous  parle 
souvent  des  ofliciers  placés  sous  son  autorité,  notamment  d'un  inter- 
prète, le  lieutenant  P...  qui,  comme  son  chef,  n'était  pas  timide  et 
que,  celui-ci  du  moins,  nous  pouvons  identifier  :  c'est  notre  ami  et 
distingué  collaborateur  Armand  Praviel.  Entre  les  nombreux  et  émou- 
vants détails  que  l'on  trouve  ici,  on  lira  avec  un  vif  intérêt  le  récit 
d'une  émeute  d'officiers  irrités  de  ce  que  le  bénéfice  des  conditions 
stipulées  par  l'armistice  leur  était  refusé  (p.  235-245),  émeute  qui, 
malgré  les  menaces  des  Allemands,  se  termina  à  l'avantage  des  offi- 
ciers français.  Enfin  le  général  et  ses  compagnons  purent  quitter  les 
geôles  allemandes  le  15  décembre  1918,  rapatriés  par  Munster  et  la 
Hollande. 

De  la  Conclusion  du  général  de  Tournadre  (p.  284-292)  tout  serait  à 
citer  ;  forcément,  nous  devons  nous  borner  à  ces  quelques  lignes  : 
(I  Ce  livre  n'est  pas  une  œuvre  de  vengeance.  C'est  une  étude  réflé- 
chie, favorisée  par  des  observations  journalières,  appuyée  sur  des  té- 
moignages précis  dont  la  source,  toujours  indiquée,  peut-être  contrô- 
lée... On  est  heureux  lorsque  nos  ennemis  dépouillent  leur  arrogance 
pour  un  jour,  (ju'ils  paraissent  céder  !  On  les  croit  matés  et  soumis  ! 
Mais  l'Allemand  n'est  jamais  soumis  !  11  n'accepte  jamais  son  sort. 
L'esprit  du  mal  toujours  tendu,  qu'on  soit  en  paix,  en  guerre,  en  ar- 
mistice, il  ne  cherche  qu'à  profiter  du  relAchoment  de  son  adversaire 
et  de  sa  confiance  !...  Un  Allemand  abattu  est  un  fourbe,  qui  jouf  la 
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•  omédie  pour  imposer  la  confiance  nécessaire  à  une  perfidie   nou- 
velle. » 

Le  général  de  Tournadre  est  sévère,  mais  je  ne  dirai  pas  qu'il  fst 
injuste.  Son  volume  forme,  après  tant  d'autres,  un  solide  réquisitoire 
contre  l'AJIemagne  vaincue  et  (}ui,  n'ayant  pu  réussir  son  mauvais 
coup,  ne  regrette  que  sa  chute.  E.-A.  CnAPUis, 


Dans  un  camp  de  prisonniers  français  en   Allemagne,  par  Une 

Infirmière  française.   Paris,  Bloud  et  Gay,  1919,  in-16  de  xxiv-lOi  p.  — 
Prix  :  3  fr.  75. 

Simple  récit  des  héroïques  tribulations  d'une  infirmière,  demeurée 
en  pays  envahi  et  qui  préféra  se  dévouer  dans  un  camp  de  prisonniers 
français  plutôt  que  d'être  rapatriée.  On  y  voit,  sous  une  forme  sans 
apprêt,  combien  fut  utile  et  heureux  pour  nos  prisonniers  le  dévoue- 
ment de  cette  infirmière.  Hommage  lui  est  du  reste  rendu  par  l'émi- 
Bent  académicien,  qui  a  écrit  la  préface,  sans  dévoiler  malheureuse- 
ment TanonYmat  de  l'héroïne.  D""  Jean  Ferrasd. 


Croix  et  cocarde,  par  de  la   Boulate.    Paris,    Plon-Nourrit,  1919,  iii-l6 
de  3.39  p.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

Ce  Journal  d'une  infirmière  ne  ressemble  à  aucun  autre.  Il  s'étend 
sur  les  années  1915,  1916  et  la  moitié  de  1917  et  nous  fait  assister  à  la 
vie  des  hôpitaux  de  l'intérieur  pendant  ce  temps.  Ce  ne  sont  pas  d'ail- 
leurs de  simples  tableaux  plus  ou  moins  réalistes;  mais,  à  propos  de 
ces  tableaux,  de  longues  et  intéressantes  digressions  artistiques,  mo- 
rales et  même  psychologiques  en  font  un  livre  dont  l'intérêt  se  sou- 
^ tient  d'un  bout  à  l'autre.  Le  style  vif,  alerte,  imagé  est  bien  eelui  qui 
convient  à  celles  qui  ont  su  se  dévouer  pendant  des  années  :  et  elles 
sont  rares  celles  qui  ont  consenti  à  tous  les  travaux  repoussants  et 
sans  gloire  des  infirmières  véritables. 

Enfin  chaque  chose  trouve  sa  place  dans  l'ouvrage  et  le  dévouement 
des  autres,  des  religieuses  en  particulier,  y  est  mis  en  bonne  place  : 
on  y  sent  la  discipline,  si  parfaitement  compatible  avec  la  morale  et 
l'art  littéraire.  Peu  d'ouvrages  sur  la  guerre  à  l'intérieur  méritent  au- 
tant d'attention  et  d'éloges.  D'"  Jean  Ferrand. 


En  çjuerre.  De  l'Ambulance  à  l'hôpital,  par  le  D"^  Maurice  Li.mousi. 
Paris,  Figuière.  1919,  in-t2  de  \2o  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Histoires  détachées,  vives,  alertes,  joyeuses,  tristes  ou  lugubres 
comme  en  ont  vécu  «eux  qui  ont  fait  la  guerre.  La  lecture  en  est  atla" 
chante  et  les  critiques  fort  justes.  D''  Jean  Ferrand. 
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Le  Relèvement    national,  par  Mgr  Gibier.  Paris,  Téqui,  s.   d.,  in-16 
de  xxiv-385  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Il  n'est  personne  qui  ne  s'intéresse  passionnément  au  relèvement 
national.  Le  livre  qui  en  expose  les  conditions  sera  bien  accueilli  par- 
tout, et  trouvera  les  esprits  on  ne  peut  mieux  disposés.  Puisse-t-il 
donc  être  répandu  par  milliers  d'exemplaires  !  Tant  de  bonnes  volon- 
tés restent  incertaines  ou  hésitantes,  ne  sachant  par  où  commencer  la 
lâche  qui  les  sollicite  !  Elles  trouveront  dans  les  conseils  de  l'évêque 
de  Versailles  les  indications  et  les  directions  dont  elles  sentent  l'ur- 
gente opportunité.  Orientée  et  guidée  sûrement,  leur  activité  sera 
promptement  mise  en  train,  et  les  résultats  en  peuvent  être  pratique- 
ment incalculables.  Avec  une  netteté  et  une  franchise  qui  ne  s'em- 
barrasse d'aucun  formalisme,  Mgr  Gibier  énumère  d'abord  les  défauts 
qui  compromettraient  l'œuvre  de  reconstruction  ;  il  en  précise,  avee 
sa  coutumière  sûreté  de  traits,  l'origine,  les  tendances  et  les  consé- 
quences. La  partie  positive  vient  ensuite,  non  moins  riche  d'exemples, 
plus  féconde  en  observations  décisives  et  en  pressantes  exhortations. 
L'évêque  de  Versailles  est  là  tout  entier,  avec  son  expérience  des 
âmes,  son  optimisme  irréductible,  sa  confiance  en  Dieu,  son  amour 
de  l'Église,  sa  connaissance  du  temps  présent,  son  estime  du  travail. 
Une  fois  de  plus  on  n'aura  qu'à  se  louer  de  l'écouter  et  de  le  suivre. 

Ch.  Landry. 


Nos  Tributs  de  gloire,  par  Mgr  Tissier.  Paris,  Téqui,  1920,  in-16  de 
298  p.  —  Prix  :  5  fr.  25. 

On  sait  que  c'est  l'évêque  de  Cliàlons  qui  porta  la  parole  à  Lourdes, 
lors  du  pèlerinage  de  l'action  de  grâces  en  août  1919.  L'orateur  s'égala 
sans  peine  à  la  solennité  incomparable  des  circonstances,  et  personne 
ne  s'étonnera  des  désirs  et  des  insistances  auxquels  il  a  bien  voulu 
céder  eu  publiant  lès  discours  prononcés  en  ces  jours  mémorables.  La 
plupart,  nous  dit-il,  ont  été  reconstitués  après  coup,  et  il  semble 
craindre  qu'ils  n'aient  perdu,  ainsi  recomposés  dans  le  silence  du 
bureau,  beaucoup  de  leur  vigueur  et  de  leur  flamme.  Tels  quels,  ils 
gardent  certes  assez  de  vertu  pour  instruire  les  âmes  et  toiïcher  les 
cœurs.  Le  thème  en  est,  comme  on  devait  s'y  attendre,  la  gratitude 
et  l'action  de  grâces.  De  ces  sentiments,  qui  animaient  tous 
les  pèlerins  et  motivaient  leur  démarche  émouvante,  l'évêque 
détaille  excellemment  la  nécessité,  les  motifs  et  les  manifestations. 
Mais  il  lui  est  facile  de  montrer  que  la  reconnaissance  est  d'autant 
plus  agréable  à  Dieu  qu'elle  sort  d'un  cœur  plus  parfait,  tout  de 
même  qu'un  parfum  n'est  exquis  que  s'il  émane  d'une  corolle  fraîche 
et  largement  épanouie.  Et  alors,  que  manque-t-il  aux  cœurs  contem- 
porains pour  que  leurs  actions  de  grâces  s'élèvent  jusqu'au  ciel  comme 
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un  pur  et  subtil  arôme  ?  C'est  ici  que  les  enseignements  les  plus  pra- 
tiques interviennent,  autorisés  par  les  observations  les  plus  judicieu- 
ses, présentés  par  une  expérience  à  (jui  la  nécessité  de  la  vigueur  ne 
laisse  pas  oublier  les  ménagements  du  tact,  de  telle  sorte  que  les 
âmes  sortent  de  cette  lecture  non  pas  seulement  touchées  et  émues 
mais  élevées  et  instruites.  ,  Ch.  Landry. 


L'A«inée  allemande  depuis   la   défaite,  par   Pall    Centizon.    Paris. 
Pnyot,  t9-20.  in-16  de  xu-213  p.  —  Prix  :  5  fr. 

M.  Paul  Gentizon  est  ce  correspondant  du  Temps,  qui,  le  6  mai  der- 
nier, embarqué  à  bord  du  Souirah.  un  paquebot  allant  de  Batoum  à 
Constantinople,  fut  dévalisé  —  avec  tous  ses  compagnons  de  traver- 
sée —  par  une  bande  de  malandrins  qui  avaient  pris  place  à  bord  du 
navire,  sous  couleur  d'honnèleset  pacifiques  passagers.  En  cette  qua- 
lité de  «  victime  »,  notre  sympathique  confrère  a  bénéficié  d'un  re- 
gain de  célébrité,  même  de  popularité,  mais  ce  droit  à  l'une  et  à  l'au- 
tre étaient  acquis  déjà  à  M.  P.  Gentizon  par  une  série  de  publications 
estimées  et  il  vient  d'être  confirmé  encore  par  l'apparition  de  son  der- 
nier volume  :  L'Armée  allemande  depuis  la  dé/aile.  Les  événements 
vont,  aujourd'hui,  tellement  vite  que  nombre  de  ceux  présentés,  là, 
par  l'écrivain  ont  un  peu  l'air  d'histoire  ancienne.  Cependant,  ce  li- 
vie  n'en  sera  pas  moins  précieux,  comme  préface  à  ce  qui  se  passe 
actuellement  chez  nos  voisins  d'outre-Rhin.  11  fera  mieux  comprendre 
la  mauvaise  foi  de  nos  adversaires,  leur  volonté  déclarée  de  se  sous- 
traire aux  justes  exigences  du  traité  de  Versailles,  la  nécessité  d'user 
vis-à-vis  de  l'Allemagne  d'une  vigueur  inébranlable,  de  leur  montrer 
que  si.  chez  nous,  la  force  n'a  pas  la  prétention  de  primer  le  droit, 
elle  est  en  mesure  de  l'appuyer,  de  le  faire  triompher.  On  lira  donc 
avec  intérêt  et  profit  le  nouveau  volume  de  \L  Paul  Gentizon  :  L'Ar- 
mée allemande  après  la  défaite.  Basé  sur  des  documents  absolu- 
ment authentiques,  documents  boches  au  premier  chef,  ce  tra- 
vail est  de  ceux  qu'il  faut  lépandre  pour  montrer  que  la  moindre 
négligence  de  notre  part,  la  moindre  bienveillance  serait  taxée  de  fai- 
blesse ou  d'impuissance  par  nos  ennemis.        Comte  de  Sérigna?». 


Le  Bassin  de  la  Sarre.  Clauses  du  traité  de  Versailles.  Élude 
liislorique  el  économique,  par  P.  Yidal  de  la  Blache  et  L.  Gallois.  Paris. 
Colin,  s.  d.  [t919],  in-8  de  oo  p.,  avec  2  cartes  tiers  texte  en  couleurs  et 
2  dans  le  texte.  —  Prix  :  5  fr. 

On  connaît  les  clauses  spéciales  (art.  43  à  50)  du  traité  signé  à  Ver- 
sailles le  28  juin  1919,  relatives  au  territoire  de  la  Sarre  et  à  son 
régime  politique,  minier  et  douanier.  Ce   territoire  comprend   une 
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superficie  d'environ  192.779  hectares,  avec  une  population  de 
649.507  habitants  au  recensement  de  1910  ;  la  partie  la  plus  considé- 
«able  dépendait  de  la  Prusse  rhénane,  une  faible  partie  du  Palatinat. 
Pour  bien  saisir  toute  l'importance  de  ces  clauses,  il  importe  de  con- 
naître et  d'étudier  la  géographie  du  pays,  et  la  valeur  économique  de 
son  bassin  houiller.  C'est  ce  que  les  auteurs  de  cette  brochure  (extraite 
en  partie  des  Annales  de  géographie)  nous  invitent  à  faire  avec  eux. 
Leur  indiscutable  compétence  nous  autorise  à  les  suivre  en  toute  con- 
fiance, et  nous  ne  pouvons  que  les  remercier  d'avoir  mis  leur  science 
à  la  portée  de  tous  ceux  qui  veulent  s'instruire  de  ces  matières  d'un 
intérêt  si  actuel.  Les  cartes  indiquent  les  variations  de  la  frontière 
française  du  nord-est  depuis  1814.  et  la  répartition  de  la  population 
dans  le  bassin  de  la  Sarre  et  les  régions  voisines.  H.  S. 


Aimons  la  France,  conférences  :  191^-1919,  par  Camille  Jullian.  Pai'is, 
Bloud  et  Gay,  1919,  petit  in-8  de  269  p.  —  Prix  :  6  fr. 

L'un  des  résultats  de  la  guerre  atroce  que  nous  avons  subie 
et  dont  notre  pays  souffre  encore  et  souffrira  hélas  !  longtemps  a 
été  de  réchaufl'er  chez  nous  le  patriotisme,  de  nous  faire  mieux 
comprendre  et  plus  aimer  la  beauté  et  la  grandeur  de  la  France. 
Plusieurs  écrivains  déjà  se  sont  efforcés  de  donner  une  expression  à 
ces  sentiments,  de  nous  expliquer  pourquoi  nous  devons  aimer  la 
France,  cette  France  qui  d'ailleurs  rl'est  pas  chère  seulemient  à  ses 
enfants,  mais  qui  exerce  sur  les  étrangers  un  attrait  si  puis-sant,  une 
séduction  si  irrésistible.  Nous  avons  signalé  déjà  ici  les  ouvrages  de 
MM.  Rodrigues  et  Montier.  En  voici  un  autre  de  M.  Camille  Jullian, 
l'éminent  professeur  du  Collège  de  France,  l'un  des  meilleurs  disciples 
de  Fustel  de  Coulanges  et  Téloquent  historien  de  la  Gaule. 

Ce  sont  des  coriférences  prononcées  à  Paris  ou  à  Bordeaux,  au  cours 
de  la  guerre  ou  au  lendemain  de  la  victoire  et  qui,  aux  jours  de  tristesse 
et  d'angoisse,  ont  certainement  contribué  à  maintenir  haut  le  moral 
de  ceux  qui  les  ont  entendues,  ont  entretenu  cliez  eux,  avec  la  flamme 
du  patriotisme,  la  foi  dans  les  destinées  de  la  France  et,  en  semant 
l'énergie  là  où  les  défaitistes  essayaient  d'abattre  les  courages,  elles 
ont  eu  leur  part  dans  1  œuvre  du  salut  et  de  la  victoire.  Et  comme 
d'ailleurs  elles  n'expriment  pas  des  idées  de  circonstance  et  des  senti- 
ments de  passage,  comme  ce  que  l'auteur  y  dit  demeure  vrai,  il  a 
bien  fait  de  les  réunir  en  volume  pour  leur  permettre  de  poursuivre 
auprès  d'un  public  plus  étendu  de  lecteurs  un  apostolat  fécond,  et  de 
répandre  une  coimaissance  plus  exacte,  un  amour  plus  raisonné  de  la 
France. 

M.  Jullian  nous  prévitMit  qu'il  les  réimprime  «  sans  changement 
d'aueune  sorte   »  ;  les  redites,  rares  d'ailleurs,  qui  en  résultent,  ne 
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rendent  pas  le  livre  moins  agréable  à  lire  ni  moins  utile  à  méditer. 
Les  conférences  sont  au  nornbre  de  onze,  dont  voici  les  titres  :  Rectitude 
et  perversion  du  sens  national  :  —  F^  Tradition  française,  sa  continuité, 
son  orientation  ;  —  L'Eflorl  français  dans  le  passé  ;  —  La  Guerre  et 
l'Histoire  ;  —  Notre  Alsace  :  ses  origines  naturelles  et  ses  débuts 
historiques  ;  —  La  Question  de  l'Alsace  ;  f-  La  Chanson  de  Roland  ; 
—  Mirèio  ;  —  L'Avenir  est  aux  patries  ;  —  La  France  libératrice  ;  — 
L'Histoire  de  France  :  pourquoi  l'aimer,  comment  l'enseigner. 

Parla  force  des  choses,  M.  Jullian  a  été  assez  souvent  obligé  de 
parler  de  l'Allemagne  et  des  xMlemands,  en  les  opposant  à  la  F'rance 
et  aux  Français.  Ses  sévérités  ne  sont  hélas  !  que  trop  justifiées  ;  il  y 
a  là.  sur  les  sentiments,  sur  les  pensées  germaniques,  sur  les  procédés 
de  leurs  historiens,  des  pages  justes  et  vengeresses.  On  appréciera  tout 
spécialement  les  deux  conférences  où  il  montre  combien  l'Alsace  est 
française.  J'attirerai  aussi  l'attention  plus  particulière  de  nos  lecteurs 
sur  les  considérations  pleines  de  vérité  relatives  aux  patries  ;  et  sur 
la  manière  dont  M.  Jullian  veut  qu'on  enseigne  l'histoire  ;  il  y  a  là 
tout  un  programme  fécond  dont  on  ne  peut  que  souhaiter  la  réalisa- 
tion. 

Nous  ajouterons  que  cet  ouvrage  d'un  écrivain  protestant  est  animé 
d'un  bout  à  l'autre  d'un  grand  soufïle  chrétien,  auquel  nous  rendons 
pleinement  hommage.  E.-G.  Ledos. 


L'Italie   sous  le  ministère  Orlando,  1917-1919,  par  Louis   Hau- 

TECOECR.  Paris,  Bossard,  1919,  in-S  de  276  p.  —  Prix  :  7  fr.  oO. 

Ce  livre  pourrait  être  comparé  à  un  film  cinématographique.  H 
retrace  l'évolution  de  l'esprit  public  en  Italie  pendant  une  période  de 
deux  années,  à  l'aide  presque  exclusivement  d'extraits  de  journaux 
italiens,  impartialement  recueillis,  soigneusement  classés.  L'auteur 
s'efface  le  plus  possible  derrière  ces  textes  ;  aussi  bien  parlent-ils 
assez  d'eux-mêmes.  Si  cette  documentation  est  fragmentaire,  et, 
comme  le  dit  M.  Hautecœur  lui-même,  «  précaire,  superficielle  et 
exclusive  ;  »  —  si  par  suite  le  livre  qui  repose  sur  elle  ne  peut 
prétendre  à  être  définitif  ;  s'il  raconte  moins  ce  qui  s'est  passé  que 
ce  que  l'Italie  a  cru,  et  moins  encore  ce  qu'elle  a  cru  que  ce  qu'elle 
a  dit  (en  Italie  plus  qu'ailleurs  la.  presse  exagère  et  déclame,  et  ses 
violences  ne  doivent  pas  être  prises  à  la  lettre)  ;  —  si  donc  il  est 
indispensable  de  faire  subir  une  correction  à  l'impression  qui  s'en 
dégage,  il  reste  que  les  matériaux  intelligemment  recueillis  par 
M.  Hautecœur  ne  peuvent  être  négligés  par  aucun  historien. 

E.  J. 
Mai-Jlo  1920.  L.  CXLVm.  17. 
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En  Amérique  à  la  fin  de  la  guerre,  par  l'abbé   Félix  Klein.   Paris, 
Beauchesne.  1919.  in-16  de  308  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Elles  garderont  un  intérêt  durable  ces  pages  qui  racontent  quel 
accueil  trouva  aux  États-Unis  la  mission  française,  envoyée  pour  porter 
au  cardinal  Gibbons,  lors  de  ses  noces  d'or  épiscopales.en  octobre  1918, 
les  félicitations  de  notre  gouvernement,  qui  le  nommait,  à  cette 
occasion,  grand-officier  de  la  Légion  d'honneu  r.  La  mission  comprenai  t 
Mgr  Julien,  évêque  d'Arras,  Mgr  Baudrillart.  l'abbé  Flynn,  le  capitaine 
Duthoit,  professeur  à  l'Université  catholique  de  Lille,  le  lieutenant 
Flory,  avec  celui  qui  fii  t  l'aumônier  si  aimé  de  l'ambulance  américaine 
à  Neuilly  et  qui  s'est  fait  une  fois  de  plus  l'agent  de  liaison  entre 
le  vieux  monde  et  le  nouveau,  en  écrivant  le  présent  volume.  On  y  voit 
se  manifester,  vive  et  profonde,  entre  les  États-Unis  et  la  France,  une 
amitié  qui  n'est  pas  à  la  merci  de  malentendus  passagers,  ni  de  mala- 
dresses d'hommes  ou  de  partis  politiques.  On  sera  particulièrement 
curieux  de  suivre  l'auteur  à  Baltimore  auprès  du  grand  archevêque, 
dont  il  avait  déjà  été  l'hôte,  ou  bien  à  la  Maison-Blanche  auprès  du 
président  Wilson,  ou  bien  encore  à  New  York,  près  de  M.  Iloosevelt. 
Sans  doute  il  se  montre  plutôt  optimiste,  il  se  plaît  à  louer  nos  alliés, 
comme  il  convenait  évidemment  aux  membres  de  la  mission.  Mais 
c'est  un  bon  observateur.  Il  n'hésite  point,  par  exemple,  à  marquer 
quel  malaise  et  quel  dissentiment  met  la  question  d'Irlande  entre  les 
États-Unis  et  l'Angleterre.  Il  a  l'habitude  de  bien  regarder  et  de  fixer 
loyalement  ce  qu'il  voit  ;  et,  ce  qui  ne  gâte  rien,  c'est  un  voyageur  (Je 
très  boane  humeur.  Baron  Angot  des  Rotours. 


Notes  et  réflexions  sur  la  Turquie.  L'Angleterre,  la  France  et 
le  Problème  de  Constantinople,  par  C.-Ii.  Bello.  Paris.  Marcel  Ri- 
vière, 1920,  in-8  de  iv-123  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Delenda  Carthago  !  M.  Bello  dresse  un  impitoyable  réquisitoire 
contre  les  Turcs  ;  il  les  présente  comme  une  race  réfractaire  à  toute 
idée  de  moralité  et  de  justice,  corrompue  et  corruptrice,  bonne  tout 
au  plus  à  parquer  sur  les  plateaux  de  l'Asie  Mineure  ;  il  faut  les 
chasser  des  provinces  européennes  où  ils  n'ont  jamais  vécu  que 
comme  des  parasites  fourbes  éternels.  Ces  conclusions  sont  appuyées 
sur  une  abondante  documentation  et  ne  seront  pas  pour  satisfaire 
ceux  qui  éprouvaient  une  joie  esthétique  devant  les  monuments  et  les 
masures  qui  font  de  Constantinople  un  étonnant  musée  de  turqueries. 

D'autres  se  demanderont  ce  que  M.  Bello  entend  substituer  à  la 
domination  des  Turcs.  Les  Allemands  avaient  jeté  leurs  dévolu  sur 
le  Bosphore,  mais  on  leur  a  fait  lâcher  prise  ;  les  héritiers  de  Pierre 
le  Grand  ont  d'autres  soucis  pour  le  moment.  Ni  la  France,  ni  l'An- 
gleterre, ni  l'oncle  d'Amérique  ne  paraissent  pressés  de  se  jeter  dans 
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cette  aventure.  Ilesteut  les  Grecs,  Bulgares,  Arméniens  et  autres 
Levantins,  qui  ont  été  longtemps  les  esclaves  du  Sultan  et  ses  vic- 
times, sans  qu'on  puisse  dire  cependant  qu'ils  n'ont  jamais  été  ses 
mauvais  conseilleurs  et  ses  complices.  11  faut  se  méfier  des  gens  qui 
ont  trop  de  rancunes  et  de  convoitises  à  satisfaire  pour  qu'on  puisse 
leur  confier  le  rétablissement  de  la  paix  çt  l'épuration  des  mœurs 
orientales. 

J'ai  relu  trois  fois  le  chapitre  que  l'auteur  intitule  :  «  La  Solution 
du  problème  »  et,  à  part  un  vague  projet  de  i(  compromis  entre  le 
christianisme  et  l'islamisme  »  par  l'intermédiaire  de  la  nation  arabe, 
je  ny  ai  rien  trouvé  de  bien  neuf,  ni  de  bien  pratique, 

11  faut,  nous  dit-on,  que  le  Turc  se  mette  au  travail  s'il  veut  avoir 
à  manger...  mais  la  race  turque,  surtout  militaire,  ne  sait  pas  d'autre 
métier  que  celui  de  la  guerre.  Si  nous  voulons  la  forcer  à  travailler, 
ce  sera  en  faisant  la  guerre,  et  je  crois  qu'ils  ont  commencé. 

P.   PiSAM. 


—  Le  tome  IV  de  V Histoire  générale  et  anecdotique  de  la  guerre 
de  191^,  de  M.  Jean-Bernard,  s'achève  avec  les  deux  livraisons  n"  34 
et  35  (Nancy-Paris-Strasbourg,  Berger-Levrault,  in-8  paginé  305-407, 
avec  illustrations.  Prix  de  chaque  livraison  :  1  fr.),  qui  viennent  de 
paraître.  En  voici  le  sommaire  :  34^  fascicule  :  Une  Arme  boche  :  le 
vitriol.  Le  Traité  Germano-turc.  Neutres  germanophiles.  L'Évolution 
des  sentiments  du  président  Wilsou.  Guillaume  II  à  la  Fère.  A  Reims, 
sous  les  obus.  La  Prise  du  fortin  de  Beauséjour.  A  Vauquois.  Les 
Éparges.  En  Alsace.  Ce  que  l'Allemagne  victorieuse  aurait  exigé. 
Quelques  Extraits  du  Kriegsbrauch  im  Landkriege.  —  35^  fascicule  : 
Le  Duc  d'Orléans  demande  à  servir  la  France.  L'Institution  de  la 
croix  de  guerre.  La  Conférence  socialiste  de  Londres.  En  Belgique 
occupée.  L'Allemagne  se  rationne.  L'Expédition  des  Dardanelles.  Le 
Siège  de  Carency.  Al'Hartmannswillerkopf.  —  Nous  ne  sommes  encore 
qu'au  début  de  1915.  Que  de  renseignements  déjà  accumulés  dans 
les  4  volumes  parus  à  ce  jour  de  cette  publication  ! 

—  De  Suisse  nous  arrive  un  très  bel  album  :  L'Image  de  la  Grèce. 
Smy r ne  {Genè\e,  éditions  d'art  Boissonnas,  1919,  gr.  in-8.  Prix  :  10  fr.). 
Il  se  compose  de  48  planches  photographiques  de  M.  Edmond  Bois- 
sonnas, chacune  accompagnées  d'un  bref  commentaire.  C'est 
M.  Edouard  Chapuisat,  écrivain  suisse  connu,  qui  nous  présente  cet 
albumen  trois  pages  intéressantes,  où  sont  résumées  la  légende  et  l'his- 
toire de  Smyrne.  Quelques  lignes  sont  également  consacrées  à  la  des- 
cription de  quelques  détails  s'appliquant  aux  images.  «  De  fort  loin, 
dit  M.  É.  Chapuisat,  Smyrne  apparaît,  accoudée  au  bord  de  l'eau,  dé- 
roulant dans  le  soleil  le  collier  étincelant  de  son  quai.  Derrière  elle,  la 
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campagne  se  déploie  ea  éventail  et  le  mont  Pagus  couronne  ce  golfe 
de  sa  tiare  monumentale.  Ici  ou  là  un  minaret  surgit  du  quartier 
turc,  où  chameliers  et  âniers  bousculent  les  gens  de  petit  négoce  aux 
marchandises  muticoldres.  Les  constructions  de  bois  du  quartier 
turc,  encadré  de  hauts  cyprès,  font  contraste  avec  celles  du  quartier 
franc  qui  sont  de  pierre  et  de  marbre.  Dans  celui-ci.  des  magasins 
bien  ordonnés,  mais  sans  pittoresque,  et  d'élégantes  constructions. 
Dans  celui-là,  des  boutiques  dont  les  vendeurs  attendent,  accroupis 
•sur  le  seuil,  que  le  chaland  s'attarde  aux  broderies,  aux  étoffes  et  aux 
colifichets  qu'il  débite.  Et  dans  la  rue,  toujours  le  va-et-vient  de  gue- 
nilles que  le  soleil  fait  éclatantes,  l'appel  du  marchand  de  sucreries, 
le  cri  des  enfants  se  poursuivant  entre  les  jambes  des  chameaux  et 
dans  les  cours  où  des  hommes  graves,  assis  en  rond,  fument  leur 
chibouque  en  fixant  le  taux  du  change  et  procèdent  à  de  mystérieux 
marchés.  »  Et  il  ajoute  :  «  C'est  dans  cette  ville,  où  les  appelaient  des 
vœux  séculaires,  que  des  troupes  grecques,  régulièrement  mandatées 
par  la  Conférence  de  la  paix,  firent  leur  entrée  le  15  mai  191 9... 
Aujourd'hui,  le  drapeau  grec  flotte  sur  Smyrne  et  la  foule  applaudit 
aux  bannières  à  croix  blanche  évoquant  le  martyre  chrétien  que  tant 
d'habitants  du  vilayet,  de  religion  orthodoxe,  virent  se  renouveler 
sous  la  forme  de  l'exil,  de  l'emprisonnement  et  delà  famine,  mesures 
prises  contre  eux  par  le  régime  ottoman  installé  sur  ce  sol  envié.  » 
—  Une  note  au  bas  de  la  planche  9  mentionne  que  «  Smyrne  comp- 
tait en  1912,  d'après  M.  Gustave  Fougères,  240,000  habitants,  dont 
plus  de  100,000  Grecs,  60,000  Turcs.  20,000  Juifs,  15,000  Arméniens, 
15  à  20,000  étrangers.  M.  Léon  Maccas,  dans  son  ouvrage  sur  l'Hellé- 
nisme de  l'Asie-Mineure,  paru  en  1919,  donne  pour  l'ensemble  du  dis- 
trictde  Smyrne  les  chiffres  suivants  :  243,879  Grecs, 96, 250  Turcs.  7.628 
Arméniens  seulement,  415  Bulgares.  16,450  Juifs  et  51,872  étrangers  ; 
soit  un  total  de  416,494  ».  —  Lalbum  qui  nous  est  offert  ici  est  de 
tous  points  remarquable  et  très  suggestif.  Visenot. 


THÉOLOGIE 


Les   Actes  des  Apôtres  et  la   Commission   biblique,    par   Louis 
PiRof.  Paris,  Beauchesne,  1919,  in-12  de  x-230  p.  —  Prix  :  4  fr.  30. 

Ce  volume  est  composé,  en  substance,  de  trois  articles  publiés  dans 
l'Ami  da  clergé  au  cours  des  trois  premiers  mois  de  1914,  m?is  revus 
€t  complétés.  L'auteur  y  a  joint  une  Introduction  sur  l'institution, 
le  but,  le  fonctionnement  de  la  Commission  biblique  et  la  valeur 
juridique  de  ses  décisions,  et  une  étude  sur  les  objections  soulevées 
contre  la  valeur  historique  du  livre  des  Actes.  La  majeure  partie  du 
volume  était  imprimée  dès  le  1"  août  1914  ;  la  guerre  a  retardé  l'appa- 
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rition  du  tout  jusqu'en  1919.  Le  fond  de  l'ouvrage  est  une  explication 
et  une  justification  de  six  décisions  que  la  Comniission  bildique  a 
portées,  le  12  juin  1913,  sur  rauthenticité.  l'unité  littéraire,  la  date 
et  la  valeur  historique  des  Actes  des  Apôtres.  Les  spécialistes  n'y 
apprendront  rien  de  nouveau  ;  ils  trouv;eront  cependant  groupés 
beaucoup  de  matériaux  qu'ils  ont  utilisés  dans  leur  études  person- 
nelles. M.  Pirot,  qui  est  professeur  d'Écriture  sainte  au  grand  sémi- 
naire de  Bourges  et  docteur  ès-sciences  bibliques,  s'est  proposé  d'ins- 
truire les  prêtres,  voués  à  l'apostolat  et  à  l'éducation,  qui,  pour  la 
plupart,  n'ont  ni  les  moyens  ni  les  loisirs  d'étudier  par  eux-mêmes 
les  problèmes  critiques  de  l'heure  présente  sur  les  Livres  saints  et 
notamment  sur  les  Actes  des  Apôtres.  11  les  fait  bénéficier  de  ses  tra- 
vaux et  il  est  juste  de  reconnaître  qu'il  est  au  courant  de  l'état  actuel 
de  la  critique  scientifique  et-qu'il  en  a  résumé,  sans  apparat  techni- 
que, mais  solidement  et  clairement,  les  résultats  acquis  et  les  opinions 
contestables.  En  lisant  son  ouvrage,  on  apprendra  ce  qu'il  faut  retenir 
et  ce  qu'il  faut  rejeter  des  systèmes -en  vogue,  le  tout  à  la  lumière  des 
décisions  de  la  Commission  biblique,  qui  a  tenu  compte  du  progrès 
des  études  tout  en  sauvegardant  la  tradition  catholique.  On  n'y  trou- 
vera pas  tout  ce  qui  concerne  le  livfe  des  Actes  ;  ainsi,  la  note  de  la 
page  214  au  sujet  du  texte  occidental  de  cet  écrit  est  insuffisante.  Je 
suis  heureux  de  féliciter  un  de  mes  anciens  élèves,  de  constater  une 
fois  de  plus  qu'il  s'est  exercé  aux  bonnes  méthodes  et  de  recomman- 
der un  de  ses  écrits.  E.  Mangenot. 


Sancti  ïhomae  Àqiiinatîs  doctoris  anyelîcl  Opéra  omiiia  édita 
jussu  Leonis  XIII  P.  M.  Tomus  decimus  tertius.  Sumrna  contra  gen- 
liles  ad  codices  in«nuscriptos  praesertim  sancti  doctoris  autographum 
exacta  et  Sunimo  Pontifici  Benedicto  XY  dedicata,  cum  Commentariis 
Francisoî  de  Sylvestris  Ferrariensis,  cura  et  studio  Fratrum  Praedica- 
torum.  Romae,  Garroni,  in-foi.  de  lix-602-67  p.  —  Prix  :  60  fr. 

Ce  tome  Xlll  de  l'édition  Léonine  des  Œuvres  de  saint  Thomas 
dAquin,  le  premier  qui  soit  dédié  à  Sa  Sainteté  Benoît  XV,  ne  con- 
tient que  les  deux  premiers  livres  de  la  Somme  contre  les  gentils.  Un 
autre  volume  donnera  le  texte  des  livres  III  et  IV.  Les  éditeurs  ont 
eu  la  bonne  fortune  de  disposer,  pour  uue  partie  du  texte,  de  l'auto- 
graphe même  du  saint  docteur.  Aussi,  dans  leur  Préface,  en  racon- 
tent-ils l'histoire,  en  font-ils  la  description  et  en  signalent-ils  les  deux 
éditions,  très  imparfaites,  qu'eu  a  données  Ucelli  à  Paris  en  18H3  et 
à  Rome  en  1878.  Cet  autographe,  qui  est  incomplet,  a  été  conservé  à 
Naples  jusqu'en  13o4  ;  cette  année-là,  deux  frères  prêcheurs  le  trans- 
portèrent à  Bergame,  où  il  demeura  jusqu'à  la  fin  du  xviii^  siècle. 
Sauvé  par  un  dominicain,  partagé  entre  ses  héritiers  et  mis  en  gage, 
il  fut  vendu  en  1812  à  Fontanio.  Racheté  en  1874  ou  1875  par  l'évêque 
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de  Bergame  et  son  clergé,  il  fut  donné  à  Pie  IX  en  1876.  A  la  Biblio- 
thèque Vaticane,  il  porte  le  n"  9850  ;  il  compte  115  folios  ;  la  Somme 
contre  les  gentils  se  trouve  aux  fol.  2-89  ;  les  fol.  40  et  41  ne  sont  que 
des  copies  de  la  portion  détachée  en  1604  pour  le  cardinal  Frédéric 
Borromée  et  gardée  maintenant  à  la  Bibliothèque  Ambrosienne  de 
Milan.  Écrit  sur  mauvais  parchemin  en  caractères  gothiques,  très 
difficiles  à  déchiffrer  en  raison  des  abréviations,  des  ratures,  des 
retouches  et  des  additions  interlinéaires  et  marginales,  il  reproduit, 
à  coté  du  premier  jet,  le  travail  de  revisions  successives.  11  y  reste  des 
lapsus  càlami  qui  n'ont  pas  été  retouchés.  Aux  fol.  2-5  se  trouve  un 
fascicule  auxiliaire,  sur  lequel  l'auteur  a  écrit  de  longues  additions 
pour  lesquelles  la  place  manquait  sur  les  marges  du  manuscrit  et 
auxquelles  des  renvois  sont  faits  aux  endroits  voulus.  Ces  indices  et 
d'autres  encore  qu'il  serait  trop  long  de  noter  ici,  témoignent,  sans 
le  moindre  doute  possible,  que  nous  sommes  en  présence  du  brouil- 
lon même  de  saint  Thomas.  Précieuse  relique,  qui,  tout  en  nous 
apprenant  comment  le  saint  docteur  composait  ses  ouvrages,  nous 
fournit  le  texte  original  d'une  partie  de  la  Somme  contre  les  gentils  ! 
Naturellement,  les  éditeurs  en  reproduisent  le  texte  qu'ils  ont  péni- 
blement déchiffré,  tout  en  le  contrôlant  par  les  manuscrits  et  les  édi- 
tions, et  après  en  avoir  fait  la  toilette  d'après  les  indications  de  l'au- 
teur lui-même  et  les  corrections  présumées  du  premier  copiste.  Pour 
donner  même  une  idée  exacte  du  manuscrit  et  des  procédés  de  com- 
position du  Docteur  angélique.  indépendamment  du  fac-similé  en 
héliotypie  des  feuillets  8  et  34  avec  leur  transcription  littérale  en  carac- 
tères modernes,  ils  ont  reproduit,  en  appendice,  à  l'aide  de  signes  con- 
ventionnels, le  premier  jet  de  la  rédaction,  les  remaniements  succes- 
sifs et  la  leçon  définitive.  On  trouvera,  en  tête  de  cet  Appendice, 
l'explication  très  claire  des  signes  employés,  et  on  suivra  aisément 
l'élaboration  successive  dun  ouvrage  qui,  à  première  vue,  semblerait 
avoir  coulé  de  source. 

Pour  la  partie  du  texte  dont  on  ne  possède  point  l'autographe,  les 
éditeurs  ont  été  réduits  aux  manuscrits.  Il  en  existe  environ  une  cen- 
taine. Dix-sept  n'ont  pas  été  explorés  ;  les  autres  l'ont  été  à  des  degrés, 
différents.  Les  sept  qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  Vaticane  ont  été 
collationnésavec  l'autographe  et  ont  fourni  une  multitude  de  variantes. 
Les  autres  ont  été  étudiés  uniquement  au  sujet  de  variantes  caracté- 
ristiques. Cinq  étrangers  à  Rome  se  sont  trouvés  d'accord  avec  les 
leçons  des  manuscrits  du  Vatican.  Six  autres  reproduisaient  un  texte 
différent.  Enfin,  34  d'Allemagne  et  de  Belgique,  26  de  France,  un  de 
Madrid  et  huit  d'Angleterre  ont  encore  été  coUationnés.  La  comparai- 
raison  avec  l'autographe  a  permis  aux  éditeurs  d'établir  la  généalogie 
de  ces  manuscrits  et  la  valeur  de  leurs  variantes.  Ce  travail,  qu'on 
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avait  reproché  avec  raison  à  leurs  prédécesseurs  de  n'avoir  pas  entre- 
pris, a  été  fait  pour  la  première  fois.  Il  a  abouti  aux  résultats  sui- 
vants. Tous  les  manuscrits  ont  conservé  des  ratures  de  l'autographe 
noQ  seulement  de  quelques  mots,  mais  même  de  longs  passages. 
Aucun  des  anciens  (écrits  dans  les  40  premières  années  qui  ont  suivi 
la  mort  de  saint  Thomas)  ne  reproduit  l'autographe,  ni  aucun  des 
plus  jeunes.  Les  copistes  commettent  tous  des  fautes  particulières. 
Deux  genres  de  texte  apparaissent  :  x,  qui  est  plus  stable  et  plus 
solide  et  se  rapproche  le  plus  de  l'autograplie  ;  S,  qui  est  plus  variable, 
a  des  leçons  singulières,  mais  présente  d'heureuses  corrections.  Tous 
ont  la  même  origine  foncière.  Ils  n'ont  pas  été  copiés  sur  l'autographe, 
mais  ils  dérivent  plus  ou  moins  directement  delà  copie  authentique, 
faite  sur  l'autographe  par  un  Frère  prêcheur  ou  par  un  copiste  aux 
gages  de  saint  Thomas.  Ce  copiste  inconnu  était  instruit  en  philoso- 
phie et  en  théologie  ;  il  comprenait  le  texte  et  il  en  a  transcrit  la  plus 
grande  partie  très  exactement.  Il  a  introduit  des  titres  qui  manquent 
dans  l'autographe  et  en  a  corrigé  des  fautes  légères.  Il  a  substitué 
aux  termes  de  l'original  des  mots  dont  le  sens  est  le  même,  par  lap- 
sus memoriae.  Il  a  ajouté  des  membres  de  phrase,  des  périodes  entières 
et  tout  un  paragraphe.  Ses  erreurs  de  transcription  sont  nombreuses  ; 
le  plus  grand  nombre  a  peu  d'importance,  ainsi  les  transpositions  de 
mots  sont  presque  indifférentes.  Quand  il  s'est  trompé  sur  le  sens,  il  l'a 
fait  de  bonne  foi.  Ses  variantes  volontaires  sont  des  interprétations  du 
texte  :  quelques-unes  étaient  imposées  par  l'auteur,  par  exemple,  la 
correction  des  cas  défectueux  ;  une  quarantaine,  en  forme  de  postiUes, 
sont  des  amplifications,  nécessitées  pour  achever  la  construction  de  la 
phrase  ou  l'argument  ou  pour  compléter  une  lacune  supposée  ;  on  a 
relevé  un  seul  cas  dé  substitution  arbitraire.  Les  autres  fautes  sont 
des  erreurs  de  mémoire,  des  transpositions  de  mots,  des  change- 
ments de  conjonctions,  de  fausses  interprétations  des  abréviations, 
des  omissions  de  mats,  notamment  de  non  ou  d'autres  particules 
négatives.  Tout  cela  provient  de  la  précipitation.  Il  a  laissé,  sous  les 
canceller.  des  fautes  qu'il  a  corrigées.  Ses  fautes  de  transcription 
atteignent  parfois  le  sens  et  la  doctrine.  Toutes  se  sont  perpétuées 
dans  la  transmission  du  texte,  surtout  dans  le  texte  x.  Les 
copistes  du  texte  S  en  ont  corrigé  quelques-unes  pour  la  grammaire 
ou  pour  le  sens,  sans  recourir  à  l'autographe.  Cependant,  une  revi- 
sion authentique  fut  faite  au  xni«  siècle,  immédiatement  ou  média- 
tement  sur  l'autographe.  Ses  corrections  ne  furent  pas  toutes  heu- 
reuses. Elles  aboutirent  à  la  suppression  partielle  des  pastilles,  des 
omissions  par  honioioteleiila,  comme  au  rétablissement  de  la  vraie 
leçon  dans  des  passages  qui  manquaient  de  sens  ou  dont  la  significa- 
tion n'était  pas  notablement  lésée.  Après  le  xiii-  siècle,  les  copistes 
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s'accordèrent  plus  de  liberté  dans  la  transcription  :  ils  suivent  tantôt 
une  famille  de  manuscrits,  tantôt  l'autre  et  ils  reprennent  des  erreurs 
de  a  que  p  avait  corrigées.  La  première  édition  imprimée  a  influencé 
quelques  copies  plus  récentes.  Les  éditeurs  ont  longuement  exposé 
les  principes  qu'ils  ont  suivis  dans  la  fixation  de  leur  texte  :  ils  ont 
suivi  a,  mais  ont  corrigé  ses  erreurs  par  ^.  quand  ce  texte  a  de  meil- 
leures leçons  ou  à  leurs  risques  et  périls,  quand  il  leur  faisait  défaut. 
Grâce  à  des  procédés  qu'ils  indiquent,  ils  ont  réduit  au  minimum 
ï apparatiis  des  variantes.  Le  lecteur  est  instruit  par  eux  des  témoiyS' 
qui  garantissent  la  leçon  reproduite,  et  il  est  ainsi  à  même  d'en 
apprécier  la  valeur. 

De  même  que,  conformément  aux  ordres  de  Léon  XIII,  l'édition  de 
la  Somme  théologiqiie  est  accompagnée  du  commentaire  de  Cajetan, 
chaque  chapitre, de  la  Sommé  contre  les  gentils  est  suivi  du  commen- 
taire de  François  de  Sylvestris,  dit  le  Ferrariensis,  du  nom  de  sa 
patrie.  La  Préface  nous  fait  connaître  la  biographie  du  commenta- 
teur et  les  éditions  du  commentaire,  dont  elle  dresse  la  liste  des 
variantes. 

Le  travail  des  éditeurs  et  l'élégance  de  l'édition  ont  été  loués  par 
le  Souverain  Pontife  Benoît  XV  dans  une  lettre  du  17  novembre  1918 
au  Révérendissime  Père  Louis  ïhies%ling,  maître  général  de  l'ordre 
des  frères  prêcheurs.  E.  Mangenot. 


Cours  supérieur  de  religion.    V.  Les  Sacrements,  par  Louis  Prunel. 
Paris,  Beauchesne,  1919,  in-lS  de  viit-326  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Chargé  d'un  cours  supérieur  de  religion  à  l'Institut  catholique  de 
Paris,  M.  l'abbé  Prunel  publie  chaque  année  une  série  de  conférences 
qui  prolonge  et  propage  son  enseignement.  Après  les  volumes  consa- 
crés aux  Fondements  de  la  doctrine  catholique,  à  l'Eglise,  aux  Mys- 
tères, à  la  Grâce,  en  voici  un  cinquième  qui  traite  des  Sacrements. 

On  a  eu  déjà  l'occasion  de  le  remarquer  ici,  ce  qui  distingue  cette 
exposition  doctrinale,  c'est  une  clarté  sobre  et  élégante.  Ceux  qui 
sont  au  courant  des  graves  problèmes  soulevés  dans  ces  études,  ne 
peuvent  s'empêcher  d'admirer  avec  quelle  délicatesse  ils  sont  indi- 
qués. Dafls  l'impossibilité  de  les  approfondir,  ce  qui  est  le  rôle  des 
théologiens,  l'auteur  propose  toujours  la  solution  la  plus  sage  et. 
trouve  le  moyen  de  la  mettre  suffisamment  en  lumière.  On  parcourt 
ces  conférences  avec  un  véritable  charme. 

Dans  ce  dernier  volume,  les  trois  leçons  consacrées  à  l'Eucharistie 
sont  à  certain  point  de  vue  les  plus  intéressantes.  Sans  jamais  se  dé- 
partir du  ton  didactique,  le  conférencier  par  endroit  n'a  pu  s'empê- 
cher de  laisser  parler  son  cœur  et  de  s'adresser  au  cœur.  Tous  les  lec- 
teurs lui  en  sauront  gré. 
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Au  début  de  celte  publication,  nous  nu  avons  prédit  le  succès.  La 
prédiction  s'est  heureusement  réalisée.  Nous  applaudissons  une  fois 
encore  à  cette  œuvre  de  belle  et  grave  vulgarisation. 

Chbistohue  Simon. 


JURISPRUDENCE 


I.a  Constitution   de   l'empire  allemand  du   11    avril    IIMO,  tr.i- 

duite  et  annotée  par  M.  Joseph  Dubois.  Paris,  Librairie  de  droit  et  de  ju- 
risprudence, 1920,  in-8  de  130  p.  —  Prix  :  5  fr.  50. 

M.  Joseph  Dubois  nous  donne  une  excellente  traduction  de  la  nou- 
velle constitution  de  l'Allemagne.  Les  annotations  fournissent  des  ré- 
férences judicieusement  choisies  pour  l'intelligence  des  textes  et  une 
table  alphabétique  des  matières  facilite  les  recherches  de  la  manière 
la  plus  heureuse.  M.  Dubois  a  droit  à  toute  la  reconnaissance  de  ceux 
qui,  sans  être  suffisamment  familiarisés  avec  la  langue  allemande, 
auront  à  consulter  un  document  constitutionnel  qui,  quel  qu'en  soit 
l'avenir,  gardera  une  place  importante  dans  l'histoire  du  monde. 

L'éminent  doyen  de  la  Faculté  officielle  de  droit  de  Paris  M.  Lar- 
naude  a  écrit  pour  cet  ouvrage  une  Préface  dont  la  portée  dépasse  de 
beaucoup  celle  d'une  simple  Introduction.  Cette  Préface,  pour  qui  sait 
la  lire,  est  un  jugement  d'une  saisissante  clairvoyance,  bien  moins  sur 
l'œuvre  des  constituants  allemands  que  sur  l'aveuglement  des  hommes 
d'État  qui,  chargés  du  double  fardeau  de  la  confiance  et  de  la  gloire 
des  vainqueurs,  ont  toléré  que  le  premier  résultat  de  la  victoire  fût 
une  nouvelle  consécration  de  la  vitalité  des  vaincus.  Au  chaînon  ini- 
tial constitué  par  cette  erreur,  combien  d'autres  sont  venus  se  joindre 
depuis  le  jour  où  le  nouveau  traité  de  Versailles  a  consacré  l'œuvre 
principale  de  celui  de  1871  !  Le  premier  ministre  d'un  des  pays  alliés 
déclarait  récemment  que  les  générations  futures  n'auraient  pas  par- 
donné aux  négociateurs  de  la  paix  s'ils  leur  avaient  légué  une  Alsace 
Lorraine.  Pardonneront-elles  à  ces  négociateurs  de  leur  avoir  légué 
une  Allemagne  ?  Eugène  Godefrot. 


SCIENCES  ET  ARTS 

Œuvres  de  Turgot  et  documents  le  concernant,  avec 'biographie  et 
notes,  par  Gustave  Schelle.  T.  lit.  Paris.  Alcan,  1919,  in-8  de  700  p.  — 
Prix:  18  fr. 

Le  troisième  tome  de  ce  magistral  ouvrage,  qui  en  comportera  cinq 
et  qui  a  justement  contribué  à  faire  ouvrir  à  son  auteur  les  portes  de 
l'Institut,  n'est  pas  inférieur  aux  précédents.  Nous  menant  de  1768  à 
1774,  il  est  donc  consacré,  comme  le  tome  II,  à  Turgot  intendant  de 
Liriioges.  Des  nombreux  documents  se  rapportant  à  l'administration 
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de  sa  généralité  les  plus  intéressants  concernent  la  taille,  la  corvée 
des  chemins,  les  bureaux  et  les  assemblées  de  charité.  Mais  il  s'occu- 
pait de  bien  d'autres  choses  que  du  seul  gouvernement  de  sa  province. 
C'est  ainsi  que,  dans  ce  gros  in-octavo,  il  est  question  de  la  propa- 
gande des  économistes  et  de  leurs  Éphémérides,  de  poésies  et  de  vers 
métriques,  de  politique  générale,  de  Maupeou,  qui  n'est  pas  encensé, 
et  des  parlements,  qui  le  sont  encore  moins,  qui  sont  dénoncés  comme 
un  des  grands  obstacles  à  tout  progrès,  à  tout  changement  en  bien. 
d'Helvétius  et  de  son  livre  De  l'Esprit,  qui  sont  vertement  traités  dans 
une  lettre  de  décembre  1773  à  Condorcet. 

Baron  Angot  des  Rotouhs. 


Les  Maladies  de  l'esprit  et  les  asthénies,   pfer  le  D"^  Albert  Des- 
champs. Paris,  Alcan,  1919,  in-8  de  xxvu-740  p.  —  Prix  :  20  fr. 

L'ouvrage  allait  paraître  en  1914  quand  la  guerre  en  retarda  la  pu- 
blication :  l'auteur  en  a  profité  pour  mettre  en  œuvre  ses  procédés 
thérapeutiques  et,  fort  de  son  expérience  accrue  par  d'innombrables 
et  nouveaux  exemples,  il  présente  le  fruit  de  son    important   travail. 

Il  passe  en  revue  les  états  psycKo-pathologiques  à  travers  toutes  les 
maladies  et  expose  :  1°  les  faits  psycho-pathologiques  ;  2°  les  condi- 
tions des  faits  ;  3°  les  rapports  entre  ces  faits  ;  4°  les  groupements 
cliniques  habituels  et  classiques  décrits  de  ces  rapports  ;  5"  les 
groupements  psychologiques  qui  lui  paraissent  plus  justifiés.  11  est 
amené  à  exposer  sa  manière  de  comprendre  tous  les  syndromes  dits 
mentaux  et  sa  manière  de  les  traiter.  La  psychothérapie  y  joue  un 
grand  rôle  :  sa  nouveauté  consiste  dans  son  emploi  rationnel  et  non 
plus  empirique. 

La  méthode  qu'il  préconise  «  n'a  pas  pour  seul  but  de  soigner  et  de 
guérir  les  accidents,  crises  ou  maladies  des  névropathes  ;  elle  a  une 
tâche  plus  haute,  qui  fait  de  la  médecine  ainsi  comprise  un  -véritable 
enseignement  psychologique,  logique,  moral  et  social.  » 

Il  se  rend  compte  de  la  difficulté  à  remplir  ce  programme,  et  tout 
médecin  désireux  de  soigner  ces  maladies  lira  utilement  ce  livre  pour 
y  trouver  un  enseignement  «  d'équilibre,  d'unité,  de  maîtrise,  d'ordre, 
de  discipline.et  d'adaptation.  »  D""  Jean  Ferrand. 


L'Appel  de  la  terre  (101  5-1ÎJI3Î),  par  J.-H.  Ricard  (François  Leter- 
iuen).  Paris,  Payot  1919,  in-8  do  399  p.,  avec  8  illustrations  hors-tox»c. 
—  Prix  .  10  fr. 

Les  lecteurs  de  l'Écho  de  Paris  ont  lu  avec  un  vif  intérêt  pendant 
la  période  de  guerre  où  la  France  s'est  débattue  au  milieu  de  dilli- 
cultés  économiques  sans  nombre,  les  excellentes  chroniques  agricoles 
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signées  Leterricn,  pseudonyme  adopté  par  un  agronome  averti. 
M.  J.-H.  Ricard,  aujourd'hui  ministre  de  l'agriculture. 

Ces  notes,  écrites  au  jour  le  jour,  sont  encore  d'actualité  pour  l.i 
plupart  et  les  questions  qu'elles  soulèvent  sont  liées  de  manière 
telle  à  l'existence  de  notre  pays  que  la  sol^ition  s'en  impose  sans 
retard  pour  le  retour  à  la  vie  normale  et  à  la  prospérité  générale. 

Les  études  de  M.  Ricard  traitent  ces  questions  d'une  manière  judi- 
cieuse, claire,  à  la  portée  de  tous,  abordant  les  problèmes  agricoles 
essentiels,  qu'elles  ont  certainement  contribué  à  résoudre  en  partie 
pendant  la  dure  crise,  causée  par  la  guerre,  contre  laquelle  il  reste 
encore  tant  à  lutter  et  qui  pourrait  se  prolongCT  et  devenir  dange- 
reuse si  l'on  ne  s'empressait  d'y  porter  remède. 

Ce  sont  ces  chroniques  qui,  réunies,  constituent  le  présent  volume. 
Dans  certaines  d'entre  elles,  l'auteur  s'attache  à  préconiser  les  métho- 
des les  meilleures  pour  augmenter  et  améliorer  le  rendementdu  sol  ; 
d'autres  sont  consacrées  à  l'organisation  méthodique  et  pratique  de 
l'agriculture  pour  assurer  aux  populations  rurales  si  intéressantes,  le 
bien-être  qui  peut  les  retenir  aux  champs,  pour  le  grand  profit  de  la 
France. 

Le  nombre  et  la  diversité  des  sujets  traités  ne  permettent  pas  de 
-faire  une  analyse  détaillée  de  ce  livre.  Il  comprend  en  effet  plus  de 
cent  articles  qu'on  relira  avec  fruit,  groupés  par  l'auteur  en  huit  caté- 
gories dans  l'index  méthodique  qu'il  en  donne,  savoir  :  1°  Rôle  des 
associations  'et  de  l'initiative  privée  (un  moyen  d'augmenter  notre 
production.  L'abandon  des  terres  ;  les  remèdes.  Les  potagers  de 
guerre.  Pour  la  victoire  économique.  Moyens  de  remédier  à  la  crise 
des  engrais.  Pour  avoir  la  vie  à  meilleur  marché.  La  coordination 
des  efforts  agricoles.  Du  rôle  des  associations.  Où  en  est  la  motocul- 
ture. Les  sources  de  main-d'œuvre.  Une  initiative  à  prendre),  etc  : 
—  2°  Main-d'œuvre  agricole  (trois  réformes  urgentes.  L'abandon  des 
terres  :  les  causes.  Le  problème  de  la  betterave.  Réformes  nécessaires 
eu  faveur  des  ouvriers),  etc.  ;  —  3"  Culture  mécanique.  — 4"  Ravitail- 
lement I  blé.  viande  pomme  de  terre,  légumes,  betterave,  vin.  Pour 
avoir  la  vie  à  bon  marché),  etc.  ;  —  r)"  Divers  (la  cherté  de  la  vie  en 
agriculture.  L'opinon  socialiste  sur  les  agriculteurs.  L'agriculture 
de  l'après-guerre.  La  solution  forestière^,  etc.  ;  6"  L'Administration 
de  l'agriculture.  (Une  méthode  à  réformer.  Vers  une  méthode  nou- 
velle. La  coordination  des  efforts  agricoles.  Avoir  un  plan),  etc.  ;  — 
7*"  L'Action  des  pouvoirs  publics.  (Trois  réformes  urgentes.  Main- 
d'œuvre  civile  étrangère  et  coloniale.  L'abandon  des  terres  :  les  causes, 
les  remèdes.  Le  projet  de  loi  sur  les  terres  non  cultivées.  La  morale 
de  la  crise  sur  la  viande.  Les  avatars  de  la  taxation.  A  quand  une 
population  agricole.   Le  vrai  remède  à  la  crise  agricole.  Responsabi- 
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lité  parlementaire  :  le  prix  du  blé.  Les  leçons  de  l'expérience),  etc.  ; 
—  8^  Le  Retour  à  la  terre  (l'appel  de  la  terre.  Aidons  nos  héros  à 
s'installer  aux  champs.  Main-d'œuvre  et  immigration  :  sauvons  la 
race.  Vers  la  terre.  Aux  néophytes  de  l'agriculture.  Une  œuvre  de 
salut  :  revivifier  notre  agriculture.  Aux  déserteurs  de  la  glèbe  :  1°  les 
déracinés,  2<»  les  absentéistes),  etc. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  la  gravité  de  la  situation  économique 
dans  laquelle  notre  pays  se  trouve  ;  voir  clair  et  aller  vite  dans  la 
réorganisation  de  notre  agriculture  sontde  toute  nécessité.  Ou  peut 
dire  que,  dans  cette  voie,  l'ouvrage  de  M.  Ricard  contient  des  ensei- 
gnements dont  il  deit  être  tenu  compte  ;  sa  situation  actuelle  lui  per- 
mettra, espérons-le,  d'en  poursuive  la  réalisation.  D.  B. 


Les  Industries  de  l''aliinentation,  par  Paul  Petit.  Paris,  Pavot,  1919. 
in-16  de  ix-236  p.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

Les  difficultés  économiques  dans  lesquelles  nous  nous  débattons 
et  qui  ne  sont  pas  près  de  finir  donnent  un  intérêt  particulier  à  tout 
ce  qui  concerne  l'alimentation.  C'est  pourquoi  les  lecteurs,  aussi  bien 
ceux  qui  ne  cherchent  dans  un  livre  qu'un  peu  de  distraction,  que 
ceux  qui  veulent  y  trouver  des  éléments  de  travail  ou  un  moyen  de 
développer  leur  instruction,  auront  plaisir  à  lire  l'ouvrage  que  le 
professeur  Paul  Petit  vient  de  nous  donner  sur  les  industries  de  l'ali- 
mentation. Comment  se  fabrique  le  pain,  quelles  qualités  il  doit  pré- 
senter ;  la  fameuse  discussion  entre  les  mérites  respectifs  du  pain 
blanc  et  du  pain  bis  ;  l'industrie  de  la  biscuiterie  ;  des  notions  sur  la 
production  du  sol  français  en  blé,  voilà  par  exemple  tout  ce  que  l'on 
y  trouve  dans  le  chapitre  du  pain.  Les  chapitres  du  sucre,  des  huiles 
et  graisses,  des  boissons  hygiéniques,  des  eaux  de  vie,  des  conserves 
alimentaires  ne  sont  pasliioins  intéressants  ni  moins  complets.  Pour 
chacun  de  ces  produits,  l'auteur  examine  les  perspectives  d'avenir,  au 
point  de  vue  industriel  et  commercial.  11  profite  de  cette  occasion  pour 
critiquer  l'intervention  de  l'État,  si  malheureuse  lorsqu'il  se  mêle  d'ê- 
tre marchand  d'alcool,  ou  bien  lorsqu'il  se  substitue  aux  efforts  par- 
ticuliers au  lieu  de  les  aider.  L'auteur  ne  manque  pas  non  plus  de  faire 
intervenir  des  considérations  tirées  de  la  situation  où  nous  allons  nous 
trouver  à  la  suite  du  traité  de  paix  en  face  de  l'Allemagne,  qui  nous 
faisait  concurrence  poui'  urt  certain  nombre  de  nos  industries  agri- 
coles et  de  nos  produits  alimentaires.  Sa  conclusion  est  très  nette  : 
notre  pays  est  avant  tout  agricole  ;  il  n'a  pas  jusqu'ici  fifé  parti  de  sa 
situation  privilégiée,  il  faut  nous  y  décider,  et  nous  hâter  de  mettre 
en  valeur  le  sol  de  la  France  et  celui  de  nos  colonies.  Nous  sommes 
des  victorieux  ;  prenons-en  l'état  d'esprit  et  l'énergie.  Excellent  livre, 
qui  mériterait  d'être  cité  comme  le  type  d'un  bon  ouvrage  de  vulga- 
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risation,  capable  de  satisfaire  les  intellectuels  les  plus  exigeants,  par 
la  rigueur  de  sa  partie  scientifique  et,  en  même  temps,  à  la  portée  de 
tous  par  l'agrément  de  rexposition,  ce  qui  n'est  pas  un  mince  mérite. 

A.  DE  Tablé. 


L'Étutisme  industriel,  par    R.  Carnot.    Parfs,    Payot,    1920,    iii-lG  de 
xi-223  p.  —  Prix  :  4  fr.  30. 

Un  des  résultats  de  la  guerre  a  été  de  hâter  la  mainmise  de  l'État 
sur  la  production  insdustrielle  et  de  réaliser  en  partie  l'idéal  pour- 
suivi par  les  socialistes  de  déposséder  les  particuliers  au  profit  de  la 
collectivité.  M.  R.  Carnot  vient  de  passer  quatre  années  de  guerre 
dans  un  établissement  industriel  de  l'État.  Connaissant  l'industrie 
privée,  il  avait  en  y  entrant,  avoue-l-il,  des  idées  plutôt  socialistes  ; 
l'expérience  qu'il  a  faite  de  l'État  industriel  l'a  entièrement  converti. 
Ce  sont  -les  résultats  de  son  expérience  qu'il  nous  expose  dans  son 
livre.  Le  reproche  essentiel  qu'il  adresse  à  l'action  de  l'État  est  de 
freiner  l'effort  individuel,  c'est-à-dire  de  ralentir  la  course  de  l'huma- 
nité vers  le  progrès.  11  montre  aussi  le  caractère  antidémocratique 
du  recrutement  des  cadres  dirigeants  de  l'industrie  de  l'État.  C'est 
un  point  de  vue  nouveau  et  particulièrement  intéressant.  Ce  livre  se 
distingue  des  plaidoyers  habituels  comme  nous  en  avons  tant  entendu 
contre  la  bureaucratie,  parce  qu'il  est  entièrement  fondé  sur  les  faits  ; 
il  est  le  résultat  de  l'ejçpérience.  Sa  conclusion  est  formelle  :  les  vices 
de  principe  de  l'industrie  d'État  sont  incompatibles  avec  le  dévelop- 
pement intensif  de  la  production.  Pour  cette  raison  seule,  elle  doit 
être  rejetée  aujourd'hui  qu'une  intense  production  nous  est  plus  in- 
dispensable que  jamais.  Mieux  valent  certains  abus  que  la  médiocrité 
générale  à  laquelle  nous  condamnera  fatalement  l'étatisme  industriel. 
Livre  à  lire  et  à  méditer  par  les  parlementaires  au  moment  où  ils  vont 
avoir  à  se  prononcer  sur  le  régime  à  fixer  pour  les  mines  de  la  Sarre. 

A.  DE  Tarlé. 


La  Part  des  croyants  dans  les  progrès  de  la  science  au 
XIX'  siècle,  par  .\>tomn  Evmieu  Première  partie.  Dans  les  sciences 
exactes.  Paris,  Perrin,  1920,  in-lb  de  :272  p.  —  Prix  :  5  fr. 

•  En  1891,  à  la  tribune  de  la  Chambre,  un  rapporteur  de  l'Instruction 
publique,  avait  prétendu,  avec  une  ironie  un  peu  lourde,  que  le  «  cata- 
logue »  des  savants  chrétiens  ne  se  composerait  que  d'un  t<)ut  petit 
nombre  de  pages.  Ce  petit  catalogue  n'ayant  pas  encore  vu  le  jour, 
et  pour  cause,  l'auteur  s'est  efforcé  de  combler  cet^e  lacune,  et  son 
travail  sera  bien  accueilli  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  psycho- 
logie des  croyants.  11  s'est  donné  pour  but  d'apprécier  au  douille 
-point  de  vue  de  leur  valeur  scientifique  et  de  leurs  sentiments  reli- 


—  270  — 

gieux  les  principaux  mathématiciens,  astronomes,  physiciens  et  chi- 
mistes du  siècle  dernier  ;  et  il  a  réuni  ainsi  une  liste  imposante  de 
plus  de  deux  cent  vingt  noms.  Pour  naener  à  bien  une  pareille  tâche, 
il  était  nécessaire  de  procéder  par  larges  touches  et  de  faire  des  hypo- 
thèses simplificatrices.  «  Un  savant  sera  donc  celui  qui  possède  à  un 
degré  éminent  quelqu'une  au  moins  des  sciences  exactes  et  naturelles 
et  un  croyant,  quelqu'un  qui  croit  pour  le  moins  à  l'âme  et  à  Dieu.  » 
Voici  les  résultats  de  cette  vaste  enquête.  Parmi  les  chimistes  :  l'auteur 
cite  39  croyants,  8  douteux,  3  agnostiques,  1  athée.  Parmi  les  physi- 
ciens :  66  croyants    ou    sympathiques,    9   douteux,    2   indifférents, 

1  agnostique,  1  hostile.  Parmi  les  a,sZ/-onow£'5  :  38  croyants,  ;2  douteux, 

2  indifférents.  Quant  aux  mathématiciens  ils  sont  rangés  en  deux  caté- 
gories :  Si  nous  interrogeons  les  neuf  grands  mathématiciens  du  dix- 
neuvième  siècle,  il  y  en  a  deux  qui  se  désintéressent  (Lagrange  et 
Galois),  un  qui  se  récuse  (Poincaré),  un  dont  l'attitude  religieuse  est 
inconnue  (Abel),  cinq  qui  témoignent  pour  la  religion  (les  protestants 
Gauss  et  Riemann  et  les  catholiques  Cauchy,  Weierstrass,  Hermite). 
Contre,  il  n'y  a  personne.  Dans  une  seconde  catégorie  figurent  18  géo- 
mètres. Pour  3  d'entre  eux  nous  ne  savons  rien,  par  contre  15  furent 
dçs  croyants  de  la  première  ou  de  la  dernière  heure.  Au  cours  de 
cette  rapide  revision  des  sciences,  sont  cités  également  les  noms  de 
savants  antérieurs  au  siècle  dernier,  et  personnes  ne  sera-,  surpris  de 
constater  que  la  quasi  unanimité  est  rangée  parmi  les  croyants.  Pour 
terminer,  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  citer  la  conclusion 
même  de  l'ouvrage  :  «  S'il  s'agit  des  grands  initiateurs,  des  grands 
fondateurs,  de  ceux  à  qui  est  due  l'idée-mère,  le  premier  bourgeon 
d'où  est  sortie  une  des  branches  maîtresses  de  la  science  :  alors  nous 
ne  trouvons  pas  à  citer  p^rmi  eux  dans  toutes  les  sciences  exactes  — 
chimie,  physique,  astronomie,  mathématiques  —  un  seul  athée  avéré 
en  dehors  de  Berthelot.  Et  donc  ici  l'on  peut  dire  que  le  nombre  des 
athées  est  bien  près  d'être  nul.  »  G.  Bertrand. 


La   «  l\atioii   armée  »   nouvelle,    par  «  Vini  ».    Paris,   Fischbacher, 
1919,  in-12  de  143  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Cette  étude  forme  le  troisième  cahier  de  Probas,  et  l'Avant-Propos 
nous  apprend  que  ce  sont  plusieurs  officiers  de  carrière  qui,  sous  un 
vocable  latin,  ont  voulu  présenter  au  public  leurs  vues  sur  le  problème 
de  l'orgauisation  nouvelle  de  nos  forces  militaires. 

Peut-on  admettre  comme  un  truisme  que  «  un  ordre  politique  se 
fonde  qui  donne  à  la   France  un  avenir  de  paix  moins  probléma- 
tique »  ?  Jusqu'à  présent  la  Ligue  des  nations  n'a  pas   la  moindre 
puissance  effective  ;    elle  n'empêche  pas  Russes  et  Polonais  de  ^i 
battre  eu  Ukraine,  les  nationalistes  turcs  de  nous  attaquer  en  Cilicie, 
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et  n'oblige  pas  les  Allemaiuls  à  exécuter  les  clauses  du  tiailé  de  paix  , 
en  ce  qui  concerne  les  réparations  et  les  lirnilaticns  d'ellectifs  et 
d'armement. 

Cependant,  pour  faciliter  la  lopiise  de  notre  coninicicc  et  de  notre 
industrie,  il  faut  s'elTorcer  de  léduiie  nos  charges  militaires  et  cette 
réduction  implique  un  service  à  court  tet^me.  On  j)eut  diminuer 
sensiblement  la  durée  du  service  si  l'on  possède  assez  d'engagés  et  de 
rengagés  pour  constituer  des  cadres,  des  troupes  de  couverture,  et  des 
corps  coloniaux. 

Les  auteurs  proposent  de  fixer  à  lo  mois  le  temps  de  service.  Si 
l'on  possède  150.000  engagés  et  rengagés  le  projet  est  défendable, 
niais  convient-il  d'uniformiser  la  durée  de  la  présence  sous  les  dra- 
peaux quelle  que  soit  l'arme  dans  laquelle  on  sert  ? 

C'est  la  tare  des  démocraties  de  chercher  toujours  à  uniformiser  et 
à  égaliser,  comme  si  dans  l'ordre  naturel  tout  n'était  pas  dissemblable  ? 
11  faut  plus  de  temps  pour  former  un  cavalier  qu'un  fantassin,  un 
pointeur  d'artillerie  qu'un  soldat  du  train  ou  un  «  riz-pain-sel  ->. 

La  loi  de  recrutement  de  1872,  qui  reconstitua  notre  armée  après 
la  guerre  de  1870-71,  divisait  le  contingent  en  deux  portions,  dont  la 
première  faisait  5  ans  de  service  et  la  seconde  six  mois,  et  poui  encou- 
rager les  carrières  libérales  en  même  temps  que  le  recrutement  des 
cadres  de  complément,  elle  instituait  des  engagement:^  conditionnels 
d  un  an. 

11  semble  qu'on  devrait  s'inspirer  de  cette  loi  en  l'adaptant  aux 
nécessités  du  moment.  Si  l'on  admet  qu'une  classe  comprend 
:200. 000  jeunes  gens,  on  pourrait  en  placer  60.0(iO  dans  la  portion  fai- 
sant de  2  à  3  ans  de  service  suivant  l'arme,  et  140.000  dans  celle  ne 
faisant  que  6  ou  8  mois  ;  la  proportion  varierait  suivant  le  nombre 
des  engagés  volontaires. 

Il  faudrait  relever  le  prestige  et  la  dignité  de  notre  armée  victorieuse, 
abolir  les  mesures  prises  sous  le  ministère  André  contre  les  officiers 
—  relégués  au  dernier  rang  dans  les  cérémonies  publiques  —  entourer 
de  considération  et  d'égards  les  soldats  de  profession. 

Les  ^'lri  demandent  que  le  généralissime  et  deux  ofQciers  généraux 
fassent  partie  de  la  Commission  parlementaire  de  l'armée  ;  je  n'y 
vois  pas  d'inconvénients,  surtout  s'ils  doivent  y  être  écoutés,  mais  je 
ne  m'associe  pas  au  désir  exprimé  d'obtenir  le  droit  de  vote  pour  les 
militaires.  11  ne  faut  pas  de  discussions  politiques  dans  les  casernes 
et  l'armée  doit  rester  la  ((  grande  muette  )  pour  servir  le  plus  efficace- 
ment la  France. 

Ouelles  que  soient  les  réserves  et  les  critiques  que  suscitent  les 
idées  développées  dans  la  Nation  armée  nouvelle,  ce  livre  n'en  est  pas 
moins  une  base  d'études  ;  il  mérite  d'être  lu  et  médité. 

Roger  L\mbelin. 
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LITTÉRATURE 

La  Langue  gauloise.  Grammaire,  textes  et  glossaire,  par  Georges 
DoTTiN.  Paris,  C.  Klincksieck,  1920,  in-8  cartonné  toile,  de  xvii-364  p.  — 
Prix  :  40  fr. 

En  dépit  de  ce  que  de  fort  nombreux  auteurs  avaient  écrit  sur  le 
celte  parlé  en  Gaule,  nous  attendions  encore  un  ouvrage  qui  nous 
donnât  sur  cette  langue  des  notions  en  rapport  avec  l'état  actuel  delà 
science.  M.  Dottin  vient  de  combler  cette  lacune.  Il  l'a  fait  en  celti- 
sant  consommé  doublé  d'un  patriote  plein  de  vénération  pour  nos 
antiquités  nationales.  La  composition  de  son  livre,  outre  qu'elle  exi- 
geait de  longues  et  patientes  recherches,  ne  pouvait  manquer  de  pro- 
voquer chez  lui  une  certaine  tristesse.  Comment,  en  effet,  se  défendre 
d'une  émotion  pénible  quand  on  a  tant  de  difQculté  à  réunir  les  mi- 
sérables restes  d'un  langage  parlé,  il  y  a  deux  mille  ans,  par  des  mil- 
lions d'hommes,  nos  plus  anciens  ancêtres  connus,  par  cette  magni- 
fique race  des  Gaulois,  dont  le  rôle  fut  si  glorieux  parmi  les  peuples 
de  la  primitive  Europe  ?  Cette  impression  douloureuse  que  l'auteur  a 
vivement  ressentie,  il  nous  la  fait  partager  presque  à  chaque  page  et 
elle  se  dégage  également  de  la  belle  Préface  de  M.  Camille  JuUian, 
placée  en  tête  du  volume.  Après  toute  une  série  de  chapitres  du  plus 
haut  intérêt  sur  l'histoire  du  celtique  en  Gaule  et  la  comparaison  du 
gaulois  avec  les  autres  langues  indo-européennes,  M.  Dottin  entre- 
prend, en  une  trentaine  de  pages,  l'étude  de  la  grammaire  gauloise 
ou  plutôt  il  expose  les  quelques  notions  grammaticales  qui  en  tiennent 
lieu.  C'est  la  phonétique  qui  se  présente  avec  le  plus  de  développe- 
ments ;  la  morphologie  se  réduit  à  très  peu  de  chose  ;  quanta  la  syn- 
taxe, l'auteur  n'en  parle  que  pour  dire  qu'elle  est  à  peu  près  incon- 
nue. La  deuxième  partie  du  volume  conitient  les  textes  gaulois  aetuel- 
lement  connus,  maigre  collection  qui  ne  se  compose  que  d'une  soi- 
xantaine d'inscriptions. "^dont  la  plupart  sont  encore  d'une  lecture  très 
obscwre.  De  nombreuses  références  indiquent  les  ouvrages  où  l'on 
trouve  les  tentatives  faites  jusqu'ici  pour  traduire  ces  inscriptions. 
Une  troisième  partie  est  consacrée  au  glossaire,  qui  comprend  de  onze 
cents  à  douze  cents  mots  ou  fragments  de  mots,  en  regard  desquels 
sont  placés  les  termes  des  autres  langues  celtiques  qui  leur  sont  ap- 
parentées. Une  riche  documentation  bibliographique  occupe  le  bas  des 
pages  de  ce  glossaire,  qui  est  précédé  lui-même  d'un  remarquable 
Avant-Propos.  Un  index  alphabétique  des  plus  copieux,  termine  le  vo- 
lume. En  résumé,  je  tiens  à  répéter  que  l'ouvrage  de  M.  Dottin  ren- 
ferme tout  ce  qui  peut  être  dit  à  l'heure  présente  sur  la  langue  gau- 
loise, cette  infortunée  langue  victime  de  ce  que  sa  littérature  ne  fut 
qu  orale  et  dont,  par  conséquent,  aucun  débris  n'est  arrivé  jusqu'à 
nous.  On  ne  peut  que  souhaiter  que  de  nouvelles  découvertes  d'ms- 
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criplions.  évidemment  possibles,  permcltcul  au  moins  d'augmenter 
dans  l'avenir  les  notions  grammaticales  et  lexicographiques  que  nous 
devons  au  travail  de  M.  Dottin.  Un  accroissement  du  glossaire  aurait 
ce  grand  avantage  de  faciliter  le  rapprochement  avec  des  mots  gau- 
lois d'un  plus  grand  nombre  de  ces  termes  français  ou  patois,  dont 
l'étymologie  par  le  latin  est  chose  forcée  ou  ^absolument  impossible, 

LÉON  Clugnet. 

Le  Texte  d'Aristophane  et  ses  commentateurs,  par  Pierre  Bou- 
DREAUX.  Paris,  de  Boccard,  1919,  in-8  de  v-203  p.  —  Prix  :  12  fr. 

Une  Introduction  émue  de  M.  Haussoullier  nous  apprend  la  genèse 
de  cet  ouvrage  posthume  dû  au  regretté  Pierre  Boudreaux,  ancien 
élève  de  l'École  des  Hautes  Études,  ancien  membre  de  l'École  de  Rome, 
maître  de  conférences  à  l'École  des  Hautes  Études,  tombé  au  champ 
d'honneur  à  l'âge  de  trente-deux  ans.  alors  qu'il  entrait  en  pleine 
possession  d'une  maîtrise  obtenue  au  prix  d'un  labeur  persévérant, 
soutenu  par  de  rares  dons  naturels. 

Mis  au  point  par  les  soins  pieux  d'un  de  ses  élèves  devenu  lui-même 
professeur  et  savant  de  haute  valeur,  M.  Georges  Méautis,  privat- 
docent  à  l'Université  de  Neufchâtel,  le  livre  de  P.  Boudreaux  eût  été 
plus  complet  si  l'auteur  eût  vécu.  Un  chapitre,  nous  dit  M.  Haussoul- 
lier, eût  probablement  été  consacré  aux  premiers  écrivains  qui  se 
sont  occupés  de  la  comédie  ancienne,  et  certainement  l'étude  du  texte 
eût  été  poursuivie  jusqu'à  Tépoque  romaine.  Enfin  toute  la  question 
du  succès  ou  de  la  défaveur,  suivant  les  époques,  de  l'œuvre  du  grand 
comique  eût  été  reprise  et  une  conclusion  générale  eût  achevé  le 
livre.  On  ne  saurait  trop  regretter,  à  lire  ce  qui  existe,  qu'il  n'en  ait 
pas  été  ainsi.  Ces  histoires  de  textes  anciens  sont  des  travaux  difficiles 
et  délicats  entre  tous.  Il  y  faut  une  érudition  singulièrement  présente, 
une  mémoire  sûre,  un  jugement  décidé,  infiniment  de  patience.  S'il 
faut  à  la  terre  de  France  plusieurs  années  pour  retrouver  sa  fécondité 
passée,  il  en  faudra  davantage  à  nos  grandes  Écoles  pour  former  de 
nouvelle?  générations  de  savants. 

Tel  qu'il  est,  l'ouvrage  de  Pierre  Boudreaux  demeurera  une  solide 
contribution  à  l'histoire  du  texte  d'Aristophane  et  des  scolies  et  certes, 
ni  le  zèle  de  ses  anciens  maîtres,  MM.  Havet,  Desrousseaux,  Haus- 
soullier, E.  Châtelain,  ni  le  travail  du  savant  helvète  devenu  son  col- 
laborateur posthume,  ne  seront  perdus  pour  la  science. 

André  Baudrillart. 


La  Chanson  de  Roland,  traduction  nouvelle  d'après  le  manuscrit 
dOxford  par  Henri  Chamard.  Paris,  Colin,  1919,  in-18  de  xi-224  p.  — 
Prix  :  3  fr. 

Depuis  que  la  Chanson  de  Roland  a  été  remise  en  valeur,  comme  le 
Mai-Juin  1920.  T.  GXLVIH.  18. 
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plus  ancien  et  le  plus  bel  échantillon  de  notre  poésie  épique  du  moyen 
âge,  de  nombreuses  traductions  du  texte  original  ont  été  faites,  selon 
divers  systèmes,  en  prose  et  en  vers.  C'est  en  vers  que  M.  Henri  Cha- 
mard  nous  en  propose  une  nouvelle,  mais  selon  une  conception  qui 
lui  est  particulière  et  avec  des  libertés  et  des  entrelacements  de  rimes 
dont  l'effet  n'est  pas  toujours  également  heureux.  L'auteur  est  loin 
aussi  d'avoir  un  sens  exquis  du  rythme.  Ce  qu'ily  a  de  meilleur  dans 
son  ouvrage,  c'est  la  préface,  les  notes  et  le  lexique-index,  sagement 
conçus  et  rédigés  avec  soin.  Le  volume  est  dédié  «  à  mes  élèves  de 
Fontenay-aux-Roses...  Ce  livre,  leur  dit  M.  Chamard,  vous  revient  de 
droit.  C'est  dans  les  conférences  où  nous  lisions  ensemble  quelques- 
uns  des  plus  beaux  passages  de  notre  Chanson  de  Roland  que  yen  ai 
conçu  le  dessein,  llest  juste  que  vous  ayez  l'hommage  de  l'exécution.  » 
On  est  heureux  de  constater  la  place  faite  dans  l'instruction  des  fu- 
tures institutrices  aux  origines  de  notre  littérature  nationale, 

M.  S. 


Les  Grands  Écrivains  de  la  France.  Nouvelles  éditions  publiées  d'a- 
près les  manuscrits  et  les  éditions  originales,  avec  des  variantes,  une  In- 
troduction, des  notices  et  des  notes.  Fénelon.  Aventures  de  Téléma- 
que,  par  Albert  Cahen.  Paris,  Haclicllc,  1920,  2  vol.  in-8  de  cxxv-380  et 
557  p.  —  Prix  :  40  fr. 

Le  nom  de  M.  Atbert  Cahen  ne  semble  pas  indiquer,  au  premier 
abord,  une  désignation  très  spéciale  pour  éditer  les  œuvres  d'un  grand 
archevêque  catholique  de  l'ancienne  France.  Reconnaissons  néan- 
moins que  le  travail  critique  de  publication  et  d'annotation  des /li'(^/?- 
tures  de  Télémaque  esl  accompli  avec  compétence,  et  que  les  problèmes 
concernant  Fénelon  sont  étudiés  avec  convenance  et  sur  le  ton  ^u 
respect.  Les  règles  adoptées  pour  la  détermination  du  texte  s'inspi- 
rent d'une  méthode  sérieuse.  Les  notes  historiques  et  références  ex- 
plicatives sont  copieuses,  elles  éciaircissent  utilement  chacun  des' pas- 
sages qui  réclament  explication.  Une  ample  Introduction  renseigne 
le  lecteur  sur  les  circonstances  de  la  composition  du  Têlénmqnet  sur 
les  sources  et  les  caractères  littéraires  de  cette  épopée  en  prose,  sur 
l'impression  qu'elle  causa  parmi  les  contemporains  de  l'auteur,  sur 
le  degré  d'importance  que  Fénelon  lui  attribuait  dans  l'éducation  du 
duc  de  Bourgpgne. 

Œuvre  inégale,  de  rédaction  inachevée,  le  Télémaque  contient  des 
morceaux  de  haute  valeur,  des  pages  délicates  et  charmantes,  et  aussi , 
des  longueurs  un  peu  fastidieuses,  des  fragments  un  peu  faibles  et 
des  fictions  (jui  réclament  du  lecteur  un  effort  extrême  de  bon  vou- 
loir. Que  le  Télémaque  contînt  une  critique  sévère,  et  mêmeexcessive. 
du  règne  de  Louis  XIV,  nul  ne  pourra  en  disconvenir  sérieusement. 
Mais  M.  Cahen  a  raison  de  nier  que  chaque  épisode,  et  surtout  chaque 
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ih'lail  odieux,  comporte  nécessairement  ^une  allusion  satirique  aux 
personnes  et  aux  clioses  de  l'entourage  de  Louis  \IV.  Fénclon  s'en  est 
catégori(juemeut  défendu,  et  la  viaisemblance  psychologique,  litté- 
raire et  morale  concorde  avec  sa  protestation.  Le  critique  du  grand 
règne  est  beaucoup  plus  dans  la  tonalité  générale  du  Télémaque  que 
dans  tel  ou  tel  trait,  dans  telle  ou  telle  désignation  allégorique,  dis- 
cernable à  toutes  les  pages  du  poème,  comme  s'il  s'agissait  d'un  ro- 
man à  clefs.  Le  Télémaque  répond,  chez  Fénelon,  aux  mêmes  préoc- 
cupations que  la  fameuse  Lettre  à  Louis  XIV,  où  la  rigueur  du  criti- 
que blâme  indistinctement  tant  de  choses  qui  n'étaient  point  toutes 
dignes  d'une  aussi  complète  réprobation.  L'hypothèse  plausible  de 
M.  Cahen  est  que  la  Lettre  à  Louis  XIV  avait  pour  destinataires  véri- 
tables, non  pas  le  Roi  lui-même,  mais  Madame  de  Maintenon  et  le 
duc  de  Beauvillier  ;  et  le  Télémaque  aurait  conteim  le  même  enseigne- 
]nent  à  l'usage  de  l'héritier  du  trône,  dont  il  visait  à  former  le  juge- 
ment et  la  conscience  en  conformité  avec  les  vues  de  Fénelon. 

Yves  de  la  Brière. 


L'Honneur  au  miroir  de  nos  lettres,  essais  de  psychologie  et  de 
morale,  par  G.  Le  Bidois.  Paris,  Garnier.  1919,  in-16  dexi-397  p.  —  Prix  ; 
6  fr. 

A  l'automne,  brillant  et  fécond,  dune  vie  tout  entière  donnée  à 
l'enseignement  et  aux  bonnes  et  belles  lettres,  le  distingué  professeur 
du  collège  Stanislas  et  de  l'Université  catholique  de  Paris  nous  offre 
les  fruits  pleins  de  suc  de  son  savoir  étendu  et  délicat,  de  sa  studieuse 
intimité  avec  les  beaux  textes  de  la  littérature  française.  Critique  très 
attentif  et  très  fin,  moraliste  qui  a  pénétré,  en  la  vivant,  la  vie,  et  qui 
s'éclaire  à  la  grande  lumière  d'en  haut,  il  étudie,  explique  et  juge  les 
siècles  et  les  œuvres,  non  en  froid  et  impassible  historien,  non  en 
dilettante  uniquement  curieux  des  jeux  de  l'esprit  et  du  style,  mais 
en  homme  — (humani  iiihilalienum)...  en  éducateur,  en  bon  Français 
qui  aime  et  veut  faire  aimer  les  meilleures  traditions  et  vertus  de  la 
France  :  il  fait  penser  à  un  Saint-Marc  Girardin  qui  aurait  la  moelle 
catholique  de  Veuillot  ou  de  Pontmartin.  avec  quelque  chose  de  la 
sensibilité  et  de  la  souplesse  de  Sainte-Beuve  ou  de  Jules  Lemaître... 
11  a  donc  "pris  le  sentiment  de  l'honneur  pour  donner  un  centre  et 
une  unité  à  cette  revision  de  nos  trésors  classiques,  l'honneur,  qui  est 
à  la  fois  matière  de  beauté,  d'art  et  de  poésie,  mais  aussi  fleur  et  graine 
de  «  cette  beauté  d'une  autre  sorte,  celle  de  l'âme  et  de  la  vie.  »  Et  il 
en  a  démêlé  les  éléments  divers  et  de  valeur  inégale  :  gloire,  ambition, 
vanité,  mode,  coquetterie  mondaine,  amour-propre,  dignité  intime, 
pudeur  virile  héritée  des  vertus  des  vieux  âges,  conscience  exaltée, 
dit  Vigny,  ou  mieux  encore  «  conscience  en  épanouissement  »...  Le 
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peignant  et  l'analysant  en  ses  formes  variables,  honneur  féodal,  point 
d'honneur  espagnol,  honneur  du  monde,  superbe  romantique,  répu- 
gnance aux  vilenies  de  l'argent,  religion  dernière  où  cherchent  à  se 
sauver,  dans  le  déluge  universel  de  l'époque  moderne,  ceux  qui  n'ayant 
plus  la  foi  gardent  encore  un  idéal,  montrant  ses  insuffisances,  ses 
défaillances,  ses  éclipses  à  de  certafcis  moments  sombres  de  l'histoire, 
les  extravagances  et  les  crimes  même  qu'il  autorise  ou  commande, 
mais  aussi  le  secours  qu'il  apporte  au  devoir  qui  fléchit  ou  à  la 
vertu  ((  qui  commence  »,  il  nous  promène  à  travers  les  chansons  de 
geste,  et  les  romans  courtois,  à  travers  l'histoire  de  Bayart  et  les 
propos  de  Montaigne  (deux  chapitres  excellents),  trace  la  «  courbe 
de  l'honneur  »  dans  Corneille,  fait  jouer  dans  la  lumière  les  plus 
délicates  figures  de  Racine,  «  son  auteur  »,  nous  arrête  complaisam- 
mentà  la  Princesse  de  Clèves ,  prend  plus  au  sérieux  que  moi  ce  fantoche 
phraseur  d'Alceste,  cueille  des  traits  exquis  dans  Marivaux. 
M""  de  Lambert,  Montesquieu.  Vauvenargues,  dégonfle  d'une  plume 
spirituelle  les  sonores  mannequins  du  théâtre  romantique,  mais 
sympathise  profondément  avec  le  noble  credo  de  l'honneur,  tel  que  l'a 
formulé  Vigny,  en  discute  solidement  la  morale  dans  quelques  person- 
nages d'Emile  Âugier,  dans  M.  de  Camors  —  et  dans  Emile  Faguet. 
—  Que  si  tout  n'est  pas  là,  c'est  que  tout  n'y  pouvait  pas  être...  et 
qu'il  viendra  d'autres  volumes.  Mais  dans  celui-ci  que  d'idées,  que 
de  vues,  que  d'aperçus  sur  toute  notre  littérature  pour  les  lecteurs 
attentifs  et  déjà  instruits,  pour  les  professeurs,  les  grands  étudiants, 
pour  les  gens  du  monde  qui  ont  des  loisirs,  de  la  culture  —  et  une 
bibliothèque  !  L'honneur  fournit  comme  le  rond-point  :  mais  c'est 
tout  le  parc  des  lettres  françaises  qui  est  dessiné  sous  nos  yeux,  percé 
d'allées,  éclairé  en  ses  grandes  lignes  ou  en  quelques  uns  de  ses  détails 
par  de  larges  ou  délicats  traits  de  lumière...        Gabriel  Audiat. 


Auprès  de  Victor  Hugo,  par  M.-C.  Poinsot.  Paris,  Garnier,  1919,  ia-18 
de  303  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

J'ai  lu  de  nombreux  éloges  de  Victor  Hugo.  A  l'envi,  journaux, 
revues  et  livres  ont  célébré  la  gloire  du  maître  ;  mais  je  crois  bien 
n'avoir  pas  encore  absorbé  de  dithyrambe  plus  épileptiqué  —  Tépi- 
thète  n'est  nullement  exagérée  —  que  celui  dont  le  litre  précède. 

Auprès  de  Victor  Hugo,  avant  d'avoir  ouvert  le  volume,  me  donnait 
surtout  l'impression  de  détails  sur  la  vie  du  poète-romancier.  Sans 
doute  on  en  trouve  ici  ;  mais  c'est  principalement  de  l'œuvre  qu'il  s'agit, 
avec  des  disgressions  que  l'on  aurait  pu  éviter.  Le  ton  adopté  par 
M.  M.-C.  Poinsot  fait  pëiiser  à  un  conférencier  au  style  souvent 
recherché,  trop  riche,  parfois  rocailleux,  original  aussi.  La  mesure 
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manque.  «  Peut-être  cet  ouvrage,  écrit  avec  un  profond  amour  du 
génie  français,  sera-l-il  utile,  je  ne  dis  pas  au  Poète  qui  n'a  plus 
besoin  d'avocat  et  de  laudes,  mais  à  la  refonte  des  destinées  littéraires 
de  mon  pays  d,  déclare  l'auteur  (p.  5).  Rien  que  cela  !  Il  me  semble 
qu'un  peu  plus  de  modestie  eût  été  convenable.  —  «  0  poètes,  semeur 
d'idéal,  o  génies  !  déchireurs  d'horizons,  savez  bénis  par  l'humble 
troupe  de  vos  admirateurs  agenouillée  devant  l'autel  de  l'art  où  vous 
dites  la  messe  de  beatrté  »,  s'écrit  M.'  Poinsot  (p.  53).  Quelle  idolâtrie  ! 
Adieu  tout  examen  impartial.  Le  poète  est  devenu  prêtre...  Sur  le 
gouvernement,  l'auteur  a  des  idées  tfès  particulières.  Volontiers  il 
ferait  une  part  prépondérante  aux  poètes  :  c  La  politique  des  poètes, 
observe-t-il  (p.  163),  n'est  pas  celle  des  hommes  d'État,  mais  celle  des 
sages,  des  voyants,  des  grands  esprits,  vivant  dans  l'idéal  et  non  dans 
la  mesquine  réalité,  c'est  une  politique  d'élite.  »  Que  Dieu  préserve 
la  France  de  la  direction  d'un  poète  ;  elle  en  a  fait  l'expérience  avec 
Lamartine,  cela  suffît  :  l'idéologie  peut  être  mortelle  pour  un  pays  qui 
vit  surtout  de  réalités,  de  choses  pratiques. 

M.  Poinsot  admire  Hugo  dans  son  bloc.  11  a  toutefois  des  préfé- 
rences ;  et  c'est  ainsi  qu'il  parle  des  Misérables,  ce  roman  faux,  où 
éclatent  de  folles  antithèses  :  «  C'est  par  excellence  le  type  du  roman 
hugolien,  immense,  touffu,  lyrique,  épique,  documentaire,  intrigué 
savamment,  réservant  l'intérêt,  forçant  l'émotion,  instruisant,  évo- 
quant et  discutant,  émouvant  au  possible,  ici  page  d'histoire,  là  page 
d'enseignement  social,  fait  de  zéphyrs  et  d'ouragans,  de  fines  analyses 
et  de  larges  synthèses,  délicat  jusqu'à  la  mièvrerie,  puissant  jusqu'au 
colossal  »,  etc.  (p.  220).  Même  enthousiasme  pour  la  Légende  des 
siècles,  qui  le  mérite  mieux  (p.  243-247).  Tout  le  reste  est  à  l'avenant. 
Parlant  du  «  rimeur  »  qui  fut  Victor  Hugo,  l'auteur  le  représente 
comme  jonglant  avec  la  rime  u  comme  s'il  avait  dans  la  tête  un  de 
ces  dictionnaires  appropriés  dont  tous  les  débutants  se  servent,  mais 
décuplé  par  son  savoir  linguistique,  historique,  géographique,  tech- 
nique, et  en  même  temps  revu,  échardonné  des  banalités  courantes, 
enrichi  jusqu'à  permettre  l'acrobatie.  »  (?;  (p.  253). 

Au  cours  des  302  pages  du  volume,  c'est  un  véritable  ruissellement 
d'enthousiasme  et  d'amour.  Ah  !  si  le  maître  vivait  encore,  comme  il 
serait  agréablement  cliatouillé  dans  son  transcendant  orgueil  !  Mais 
de  même  qu'il  y  a  des  taches  sur  le  soleil,  il  y  a  aussi,  dans  cet  éloge 
à  jet  continu,  une  petite  page  de  critique  où  M.  Poinsot,  comme  s'il 
voulait  s'excuser  de  sa  liberté  grande,  s'applique,  au  moyen  de 
quelques  parenthèses  habiles,  à  diminuer  ce  que  son  jugement  peut 
avoir  de  sévère  (voir  la  page  260  et  aussi  certaines  lignes  de  la 
page  272). 

Au  total,  ce  livre  aura  certainement  le  privilège,  pour  des  motifs 


•     _  278  — 

divers,  opposés,  d'intéresser  hugolâtres,  hugophiles  et  hugophobes, 
malgré  des  longueurs,  des  demi  hors-d'œuvre  et  des  passages  trop 
lourds  que  l'auteur,  visiblement,  a  cru  rendre  profonds. 

x\fin  d'édifier  complètement  le  lecteur,  il  m'a  paru  nécessaire  de 
citer  en  terminant  une  opinion  de  M.  Poinsot,  que  je  trouve  tout 
simplement  détestable.  A  propos  de  la  «  question  du  vers  libre  »,  il 
est  d'avis  que  «  c'est  un  vers  anarchiqiie  »  :  c'est  lui  qui  souligne  le 
mot.  Vous  allez  croire  sans  doute  qu'il  va  condamner  cette  anarchie. 
Écoutez  plutôt  :  «  Il  a  pour  lui,  comme  l'anarchie,  la  logique,  une 
logique  mortelle.  Allez  au  fond  de  l'anarchie.  Vous  ne  pourrez  pas  la 
contredire,  car  il  est  très  vrai  que  les  hommes  sont  égaux  devant  la  Vie 
et  devant  le  Néant,  qu'ils  sont  libres  et  que  nul  ici-bas  n'a  le  droit  de 
commander  autrui  ;  il  est  très  vrai  que  chacun  ne  relève  que  de  sa  cons- 
cience, que  le  roi,  le  maître,  et  le  prêtre,  et  Dieu,  sont  des  créations 
arbitraires,  inventées  par  les  uns  pour  mettre  les  autres  en  esclavage  ; 
il  est  très  vrai  qu'il  n'y  a  pas  de  code  qui  soit  justice,  de  morale  qui 
soit  absolue,  de  droit  paternel,  de  propriété  inviolable...  »  (p.  284- 
285).  —  Et  voilà  :  je  n'ai  plus  rien  à  dire,  car  ces  lignes,  très  claires, 
très  nettes,  n'ont  besoin  d'aucun  commentaire.      E.-A.  Chapuis. 


HISTOIRE 


The  Columbiam  Tradition  on  f  he  Discoverj'  ot"  America  and  of 
the  parfplayed    therein    by  the  astronomer   Toscanelli,  by 

Henry  Vignaud.    Oxford,  Clarendon  Press,  1920,  in-8  de  62  p. 

Cette  brochure  du  savant  et  vénérable  président  de  la  Société  des 
américanistes  est  une  réponse  aux  professeurs  Hermann  Wagner,  de 
Gottingen,  et  Carlo  Errera,  de  Bologne.  L'auteur  du  bel  ouvrage 
(\uQ?,i  l'Histoire  de  la  grande  entreprise  de  i '^9^,  établit  que  l'astro- 
nome Toscanelli  est  resté  complètement  étranger  à  la  découverte  de 
Christophe  Colomb.  Le  navigateur  génois  ne  cherchait  à  atteindre  ni 
les  côtes  orientales  de  l'Asie,  ni  les  côtes  des  Épices.  Il  allait  à  la 
découverte  d'une  île  dont  une  minutieuse  enquête  parmi  les  gens  de 
mer  lui  avait  appris  l'existence,  Antiliaou  Cypangu.  Je  ne  puis  suivre 
ici  les  déductions  de  M.  Henry  Vignaud.  Je  me  bornerai  à  signaler  à 
son  esprit  critique  les  singulières  conclusions  auxquelles  est  arrivé 
un  philologue  américain,  M.  Léo  Wiener  (Léo  Wiener,  Africa  and 
the  discovery  of  America.  Vol.  I.  Philadelphia,  1920,  in-8,  chap.  1.  The 
first  letter  of  Columbus). 

En  s'appuyant  sur  une  traduction  allemande  de  la  première  lettre 
do  Colomb  (K.  Habler,  Der  deutsche  Kolumhus-Brief.  Strassburg. 
1  •.)()(),  in-8.  Cette  traduction  est  de  1497).  M.  \Viener  prétend  que  le 
nom  de  l'île  où  il  aborda,  Guanahani  dans  le  texte  latin,   Gwanahini 
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dans  le  texte  allemand,  est  une  déformation  de  Giava  min  [or]  ou 
Java,  tandis  que  l'île  Saomele  de  Colomb  est  l'isola  Siamofra  de  la 
carte  de  Fra  Mauro,  c'est-à-dire  Sumatra.  J'ajoute  que  certaines  con- 
clusions de  M.  VVieuet-,  appellent  de  sérieuses  réserves. 

ClI.   DE  LA   RONCIÈRE. 


De  France  en  Extrême-Orient.  Aux  Pays  des  pagodes,  par  l'abbé 
Laurent  Lemoine.  Rennes,  imp.  Fr.  Simon,  1918,  in-8  de  xv-205  p.,  avec 
8  gravures  hors  texte.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

Ce  «  pays  des  pagodes  »  auquel  M.  l'abbé  Laurent  Lemoine  a  con- 
sacré un  livre,  c'est  la  Mandchourie.  une  contrée  d'actualité  s'il  en 
fût.  une  de  celles  dont  on  peut  aujourd'hui  se  demander  avec  rai- 
son quel  sera  le  sort  demain.  M.  l'abbé  Lemoine  connaît  bien  ce  pays  ; 
il  y  est  parti  comme  missionnaire  à  la  fin  de  l'ajinée  1910,  il  y  est 
devenu  curé  de  Siao-hei-chan,  une  sous-préfecture  de  40.000  habi- 
tants, il  y  a  travaillé  pendant  quatorze  mois,  avant  de  regagner  cette 
Bretagne,  à  laquelle  il  demeure  très  attaché  et  dont  il  dessert  actuel- 
lement une  des  paroisses.  Il  a  donc  qualité  pour  en  parler,  et  il  le 
fait  d'une  façon  très  agréable,  ne  dissimulant  rien  des  mauvais  côtés 
du  climat  de  la  Mongolie,  mais  se  plaisant  à  mettre  en  valeur  les  bons 
côtés  des  indigènes,  leurs  qualités  et  leurs  mérites.  Rien  que  de  natu- 
rel, par  conséquent,  à  ce  que  nous  étudions  le  volume  de  M.  l'abbé 
Lemoine  ;  nous  y  puiserons  de  solides  notions  sur  la  géographie  phy- 
sique, les  races,  les  usages  de  la  contrée.  Nous  y  trouverons  aussi 
plus  d'une  page  édifiante,  en  particulier  à  propos  de  l'histoire  de 
l'évangélisation  de  la  Mong-olie.  H.  F. 


The  Quinquennales,  an  historical  study,  by  R.  Vax  Demax  Magof- 
FiN.  Baltimore,  the  Johns  Hopkins  Press^  s.  d.,  in-8  de  50  p. 

M.  Magoffîn  étudie  la  nature  des  fonctions  des  duoviri  quinquen- 
nales et  en  particulier  quelques  points  du  sujet  demeurés  obscurs. 
Les  quinquennales  remplissaient  dans  les  municipes  une  charge  ana- 
logue à  celle  des  censeurs  à  Rome.  Pour  éclairer  le  sujet,  l'auteur 
rappelle  d'abord  l'histoire  de  la  censure  romaine.  Puis  il  établit,  à  la 
suite  de  nombreux  érudits,  que  les  quinquennales  étaient  bien  des 
censeurs  municipaux.  Abordant  enfin  différents  problèmes,  il  inter- 
roge les  textes,  les  monnaies,  les  inscriptions.  Les  quinquennales 
peuvent  être  considérés  en  raison  soit  de  leurs  fonctions  politiques, 
soit  de  leurs  fonctions  religieuses  et  de  leurs  rapports  avec  l'organi- 
sation du  travail.  C'est  au  premier  point  de  vue  que  se  place  l'auteur, 
les  autres  étant  suffisamment  connus  grâce  aux  travaux  de  Waltzing, 
Ruggiero  et  Rornemann,  dans  Pauly-Wissova. 
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Parmi  les  quinquennales,  considérés  comme  magistrats  politiques, 
les  uns  sont  élus,  les  autres  nommés  par  décret.  11  y  en  a  d'hono- 
raires. L'auteur  procède  à  un  classement  minutieux  de  l'une  et  de 
l'autre  catégorie,  suivant  leurs  antécédants,  leur  provenance,  etc.  Puis 
il  recherche  les  origines,  obscures  et  discutées,  de  la  fonction.  11  pose 
ensuite  la  question  suivante  :  Quels  offices  municipaux  ont  d'aboid 
remplis  les  quinquennales  ?  Évidemment  la  question  ne  se  pose  pas 
lorsqu'ils  sont  des  membres  de  la  famille  impériale  et  il  est  pro- 
bable que  les  préfets  que  ceux-ci  se  substituent  pour  remplir 
effectivement  la  charge  n'y  parviennent  pas  non  plus  d'après  le 
cursus  honorum  régulier.  Quant  aux  autres,  bien  que  les  Fastes  muni- 
cipaux qui  les  mentionnent  (Vénouse,  Noie,  Préneste)  portent  sur  un 
trop  petit  nombre  d'années  pour  entraîner  la  certitude,  on  peut  d'après 
les  inscriptions  funéraires  conclure  qu'ils  avaient  d'abord  rempli  dans 
la  cité  des  fonctions  moins  élevées.  Toutefois,  les  exceptions  portent 
à  poser  cette  nouvelle  question  :  les  quinquennales  étaient-ils  néces- 
sairement citoyens  de  la  ville  où  ils  exerçaient  leurs  fonctions  ?  En 
majorité,  ils  le  sont,  mais  ce  n'est  pas  un  fait  général.  En  outre  on 
peut  être  plusieurs  fois  quinquennalis. 

Que  comportent  ces  fonctions  ?  La  plupart  des  attributions  des 
censeurs,  répondent  les  inscriptions  :  surveillance  des  finances,  des 
travaux  publics.  Elles  ne  mentionnent  rien  qui  ait  trait  à  la  moralité 
publique. 

Quant  au  mode  de  recrutement,  on  peut  conclure  que,  à  l'origine, 
l'office  de  quinquennalis  s'obtenait  par  un  décret  du  pouvoir  central, 
que  plus  tard  les  candidats  furent  élus  après  désignation  officielle, 
qu'enfin  ils  furent  élus  après  avoir  parcouru  un  cursus  régulier. 

André  Baudkillàrt. 


Les  Trafiquants  italiens  dans  TOrient  hellénique,  par  Jean  Hatz- 
FELD.  Paris,  de  Boccard,  1919,  gr.  in-S  de  ii-413  p.  —  Prix  :  20  fr. 

Dans  ce  volume,  M.  Hatzfeld  traite  une  question  très  intéressante 
pour  l'histoire  sociale,  économique  et  politique.  Après  quelques 
remarques  préliminaires  sur  l'une  des  difficultés  de  son  sujet,  celle 
qui  consiste  à  distinguer  dans  les  textes  les  véritables  marchands  ita- 
liens établis  en  Orient  des  Grecs  plus  ou  moins  romanisés,  il  com- 
mence par  un  classement  chronologique  et  géographique  des  rensei- 
gnements que  l'on  possède  sur  eux.  Il  en  résulte  que  c'est  depuis 
la  première  moitié  du  W  siècle  avant  notre  ère  qu'a  commencé  sérieu- 
sement l'expansion  vers  l'Orient  ;  elle  s'est  beaucoup  développée  par 
suite  des  événements  politiques  du  milieu  du  siècle,  témoin  l'extra- 
ordinaire prospérité  de  la  communauté  italienne  de  Délos.  M.  Hatzfeld 
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ne  croit  pas  d'ailleurs  que  cette  classedes  negolialores  ait  eu  une  grande 
influence  politique,  et  que  Rome  ait  pratiqué  la  politique  résolument 
mercantile  que  lui  attribue  l'école  du  matérialisme  historique.  La 
révolte  de  la  Grèce  et  les  massacres  ordonnés  par  Mithridate  en  Asie, 
en  88,  ne  furent  qu'une  crise  passagère.  D'ailleurs  l'expansion  com- 
merciale italienne  a  eu  ses  limites  ;  elle  n'a  guère  dépassé  le  monde 
méditerranéen  et  hellénique  He  commerce  avec  l'Extrême-Orient  n'a 
jamais  été  dans  des  mains  romaines)  ;  et  même  l'Egypte  et  la  Syrie 
n'en  sont  guère  qu'eflleurées.  C'est  dans  la  Grèce  propre,  lesCyclades 
et  l'Asie  Mineure  que  l'on  rencontre  les  colonies  italiennes  les  plus 
florissantes  ;  jusqu'au  moment  —  sous  l'Empire  —  où  la  décadence 
agricole  et  industrielle  de  l'Italie  et  la  diminution  de  l'esprit  d'initia- 
tive amènent  un  renversement,,  des  courants  économiques  :  l'Italie 
ne  fait  plus  guère  qu'importer,  et  par  l'entremise  des  marchands 
syriens,  asiatiques  ou  égyptiens. 

Les  chapitres  suivants  étudient  les  professions  exercées  par  les  tra- 
fiquants, les  objets  de  leur  négoce,  leur  origine  et  leur  organisation. 
A  noter  cette  remarque  économiquement  intéressante  que  le  com- 
merce des  céréales  tient  une  place  insignifiante.  A  côté  des  grandes 
sociétés  de  publicains,  qu'il  laisse  en  dehors  de  son  livre.  M.  Hatzfeld 
donne  de  curieux  détails  sur  les  opérations  que  faisaient  les  banques 
privées,  notamment  avec  les  villes  grecques  les  negociatores  sont  gé- 
néralement des  Italiens  du  sud  (appelés  indifl'éremment  Italiens  ou 
Romains,  par  une  confusion  assez  naturelle),  souvent  des  Grecs  de 
Grande  Grèce,  de  condition  sociale  et  de  fortune  très  diverse.  Con- 
trairement à  une  opinion  accréditée,  M.  Hatzfeld  conteste  par  de 
bonnes  raisons  qu'ils  aient  eu  une  tendance  à  s'isoler  en  communautés 
privilégiées  et  exclusives  (comme  les  négociants  dans  le  Levant  le 
firent  au  moyen  âge)  ;  le  mot  de  convenlus  a  longtemps  manqué  de 
précision  et  ne  signifie  guère  plus  que  celui  de  colonie  dans  l'expres- 
sion :  la  colonie  française  de  Londres  ou  de  Rome  ;  les  collegia  ne 
sont  que  des  groupements  religieux  ou  professionnels.  C'est  seulement 
sous  l'Empire  que  le  pouvoir,  sans  beaucoup  de  succès,  a  encouragé 
uu  système  d'organisation  plus  solide.  Dans  l'ensemble,  et  malgré 
des  explosions  d'hostilité  contre  eux,  comme  les  massacres  de  88, 
les  negociatores  ont  participé  à  la  vie  locale,  se  sont  fondus  avec  les 
Grecs  romanisants  et  ont  été  assimilés  par  l'hellénisme  beaucoup 
plus  qu'ils  n'ont  propagé  le  latinisme.  J. 


Histoire  de  l'empire  byzantin,  par  Charles  Diehl.  Paris,  Auguste 
Picard,  1919,  in-lti  de  xi-247  p.,  avec  15  planches  et  2  cartes  hors  texte.  — 
l^iix  :  7  fr. 

Après  tant  de  si  précieux  ouvrages  d'une  érudition  présentée  sous  la 
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forme  la  plus  agréablement  littéraire,  M.  Diehl  nous  offre  dans  ce  court 
volume  une  sorte  de  manuel  où  se  résument  à  grands  traits  les  données 
actuelles  sur  l'histoire  politique  et  la  civilisation  de  l'empire  byzantin. 
Manuel  par  l'ensemble  des  renseignen>ents  et  l'étendue  de  la  matière, 
mais  non  par  la  sécheresse  difficilement  évitable  en  ce  genre.  Tableaux 
successifs  plutôt  où  sont  largement  exposées  les  principales  périodes 
de  l'histoire  byzantine  depuis  l'inauguration  de  Constantinople  en  330 
jusqu'à  la  prise  de  la  ville  par  les  Turcs.  M.  Diehl  place  l'apogée  de 
l'empire  sous  la  dynastie  de  Macédoine,  de  867  à  1081.  Avant  comme 
après,  une  série  de  décadences  et  de  relèvements  alterne  assez  réguliè- 
rement avec  le  début  et  la  fin  de  chacune  des  dynasties  qui  occupent 
tour  à  tour  le  trône  de  Byzance.  Histoire  intimement  liée  d'une  part 
aux  progrès  et  aux  reculs  de  la  conq;aête  arabe  pour  l'Orient,  de  l'éta- 
blissement des  diverses  puissances  balkaniques  pour  l'Occident,  his- 
toire compliquée,  qui  gardera  toujours  un  caractère  à  certains  égards 
un  peu  confus,  précisément  parce  que  l'empire,  établissement  solide 
et  bien  assis,  comme  l'atteste  sa  durée,  est  entouré  de  puissances 
encore  mal  définies,  mal  délimitées,  qui  n'ont  point  encore  trouvé 
leur  équilibre,  et  dont  la  destinée  ne  semble  pas,  d'ailleurs,  d'être 
stable. 

Ce  sont  là  des  motifs  qui  empêcheront  toujours  l'histoire  byzantine, 
malgré  les  efforts  méritoires  des  historiens,  d'entrer  dans  le  domaine 
des  connaissances  courantes.  11  y  en  a  d'autres.  La  langue,  par  exem- 
ple. Byzance  a  eu  des  savants,  des  historiens,  des  poètes.  Quelques- 
uns  furent  grands,  nous  dit-on.  Sont-ils  lus  parfois  dans  le  monde 
hellénique  ?  Je  ne  ^ais.  Mais  quelle  que  soit  leur  valeur,  et  surtout 
si  cette  valeur  est  incontestable,  leur  sort  est  plutôt  triste,  car  jamais 
ils  n'entreront  dans  l'universel  Parnasse  des  littératures  classiques. 
Sort  injuste,  après  tout,  car  il  est  indéniable  que  l'empire  byzantin, 
comme  le  résume  M.  Diehl  en  ses  conclusions,  eut  une  existence  sou- 
vent glorieuse,  et  surtout  qu'il  fut  «  durant>des  siècles,  le  champion  de 
la  Chrétienté  contre  l'Islam,  le  défetiseur  de  la  Civilisation  contre  la 
Barbarie,  l'éducateur  de  l'Orient  slave  après  avoir  fait  jusqu'en  Occi- 
dent sentir  son  influence  »,  influence  que  Byzance  après  sa  chute  ne 
cessa  d'exercer  dans  le  monde  oriental  et  qui  dure  encore.  Et  par  là. 
nous  dit  M.  Diehl,  cette  vieille  histoire,  assez  mal  connue,  un  peu 
oubliée,  n'est  pas  une  histoire  morte. 

En  tout  cas  le  livre  de  M.  Diehl,  substantiel  et  de  lecture  facile, 
joliment  illustré,  accompagné  d'une  table  chronologique  détaillée, 
contribuera  à  la  rendre  plus  accessible,  et  c'est,  au  moment  où  l'Orient 
et  l'Occident  tendent  à  se  pénétrer  —  ou  à  s'affronter  —  de  plus  près 
qu'ils  n'ont  fait  depuis  les  croisades  —  un  service  dont  il  convient 
de  marquer  notre  reconnaissance  à  l'auteur. 

André  Baudrillart. 
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Les  Germains  devant  l'histoire,  par  Jacqif.s  Hillemacher.  Paris,  AI- 
can,  1920,  gr.  in-S  do  iv-iv-127  p.  —  Prix  :  6  fr. 

M.  Hillcniacher  a  réuni,  commenté  et  traduit  quelques  centaines 
d'extraits  d'auteurs  anciens  qui  relatent,  à  des  époques  variées,  les 
méfaits  de  la  race  allemande,  toujours  pleine  de  férocité  et  prête  à  se 
glorifier  de  ses  crimes.  Il  n'est  certes  pas  le  premier  à  faire  ces  cons- 
tatations, mais  il  est  de  toute  évidence  le  premier  à  les  présenter  aussi 
complètement.  Tacite,  César.  Velleius  Paterculus,  Ammien,  Marcelliii, 
Zosime,  Jordanès,  Orose,  Vopiscus,  Procope,  saint  Jérôme,  Lactance. 
Sozomène,  etc.  apportent  des  témoignages  authentiques  et  indé- 
niables de  l'infidélité  des  Germains  aux  traités,  de  leur  penchant  au 
vol  systématique,  de  leur  haine  de  l'étranger,  de  la  terreur  qu'ils  se 
plaisaient  à  répandre,  de  leur  préparation  secrète  à  la  guerre,  de  leur 
pseudo-civilisation  basée  sur  une  immense  vanité,  de  leur  facilité  à 
sophistiquer  l'histoire  à  leur  profit.  Parmi  les  modernes,  Fustel  de 
Coulanges  a  déjà  tiré  un  excellent  parti  de  tous  ces  textes,  et  depuis 
longtemps  Guizot  a  décrit  ce  qu'était  pour  les  Germains  la  conception 
du  monde.  Qu'y  a-t-il  de  changé  ? 

Ce  travail  a  paru  d'abord  dans  la  Revue  d'anthropologie.  On  a  bien 
fait  de  le  publier  en  volume.  Le  propager,  tant  en  France  qu'à  l'étran- 
ger, est  une  chose  nécessaire.  H.  S. 


L'Alsace  et  l'Alemanie.  Origine  et  place  de  la  tradition  germanique  dans 
la  civilisation  alsacienne.  Études  de  géographie  historique,  par  J.-M.  Tour- 
AEUR-AuMONT.  Naocy-Paris-Strasbourg,  Berger-Levrault,  1919,  gr.  in-S  de 
viii-227  p.  —  Prix  :  tO  fr. 

Le  nouvel  ouvrage  de  M.  Tourneur-Aumont,  à  qui  nous  devons 
déjà  un  bon  travail  sur  la  cartographie  alémanique  (1918),  s'inspire 
du  désir  d'appliquer  la  méthode  critique  à  une  question  si  souvent 
controversée,  celle  des  relations  ethniques  de  l'Alsace  et  de  l'Alema- 
nie. La  question  a  été  embrouillée  par  les  théoriciens  variant  d'opi- 
nion suivant  qu'ils  habitaient  en-deçà  ou  au-delà  du  Rhin,  et  de  vives 
polémiques  se  sont  élevées,  où  la  politique  contemporaine  a  trop  in- 
lluencé  la  sereine  recherche  scientifique.  Revenant  à  une  conception 
plus  large,  l'auteur  de  ce  livre,  très  renseigné  et  ennemi  de  toute 
exagération,  apporte  le  résultat  de  recherches  étendues  sur  l'applica- 
tion de  la  géographie  physique  et  humaine  à  l'histoire  des  deux  ré- 
gions voisines  et  connexes,  la  Souabe  et  l'Alsace.  Il  suit  les  étapes  du 
germanisme  en  Alsace  et  conclut  :  L'alemanisme  alsacien  est  une 
théorie  qui  ne  s'appuie  pas  sur  des  documents  vrais  et  qui  ne  corres- 
pond pas  à  l'état  actuel  de  la  science.  C'est  une  excellente  étude,  à 
laquelle  applaudiront  les  esprits  pondérés,  qu'on  doit  lire,  et  à  la- 
quelle il  faudra  toujours  recourir  si  de  nouvelles  discussions  surgis- 
saient encore.  H.  S. 
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Chartes  de  communes  et  d'affranchissements  en  Bourgoijne. 

Introduction  de  Joseph  Garnier,  terminée  par  Ernest  Champeaux.  Dijon, 
Daranlière  ;  Jobard,  1918,  in-4  de  ii-xvi-999  p.,  avec  un  portrait  et  une 
carte. 

En  1867,  Joseph  Garnier,  archiviste  du  déparlement  de  la  Côte-d'Or, 
publiait  le  I"  volume  d'un  recueil  auquel  il  donnait  le  titre  ci-dessus. 
Un  IV  volume  parut  en  1868,  puis  un  Ill«  en  1877.  A  la  fin  de  ce  der- 
nier sont  trois  tables  :  de  matières,  de  lieux  et  de  personnes. 

Garnier  avait  le  projet  de  faire  suivre  ces  trois  volumes  d'une 
«  Introduction.  »  La  rédaction  en  fut  commentée  et  l'impression 
aussi.  Un  jour,  le  travail  fut  interrompu,  «  contrarié  parles  multiples 
et  absorbantes  besognes  professionnelles  de  Tarchiviste.  »  Garnier 
n'avait  cependant  pas  renoncé  à  achever  son  Introduction.  Mais  il  mou- 
rut, le  14  novembre  1903,  sans  avoir  pu  trouver  les  loisirs  qui  lui 
eussent  permis  de  le  faire. 

A  sa  mort,  il  laissait  le  travail  dans  l'état  suivant  :  les  pages  1-520 
étaient  imprimées  et  le  texte  des  4  pages  suivantes  existait  en  manus- 
crit ;  mais  pour  la  suite,,  il  n'y  avaitqu'un«  plan  sommaire.  »  L'Aca- 
démie de  Dijon,  sous  les  auspices  de  laquelle  avaient  été  publiés  les 
trois  volumes  des  Chartes,  ne  crut  pas,  et  avec  raison,  devoir  publier 
l'Introduction  incomplète  ;  elle  en  confia  donc  l'achèvement  à 
M.  Ernest  Champeaux.  Et  ainsi  les  pages  525-963  «  sont  l'œuvre  pro- 
pre et  personnelle  »  de  ce  dernier,  à  l'exception  toutefois  d'un  cha- 
pitre sur  le  service  militaire  (p.  617-637),  reproduction  d'un  article 
de  Garnier. 

Outre  l'Introduction  de  Garnier  et  Champeaux  ce  volume  contient  : 
1°  un  Avant-propos  anonyme  de  2  pages  ;  2°  la  biographie  de  Joseph- 
François  Garnier,  par  Henri  Chabeuf  (p.  i-xvi)  :  3°  un  Appendice,  où 
M.  F.  Claudon  réunit  les  additions  et  corrections  que  des  découvertes 
récentes  ont  permis  d'ajouter  au  recueil  de  Garnier  (p.  965-991). 

L'Introduction  débute  par  l'examon  rapide  de  h  la  condition  des 
personnes  en  Bourgogne  avant  l'institution  des  chartes.  »  On  trouve 
ensuite  l'histoire  des  concessions  de  chartes  aux  villes  de  Bourgogne 
et  l'étude  de  la  filiation  de  ces  chartes  avec  la  comparaison  des  prin- 
cipales dispositions  qu'elles  contiennent.  De  même  les  chartes  d'af- 
franchissement sont  étudiées.  Enfin  l'histoire  des  institutions  muni- 
cipales de  Bourgogne,  l'étude  des  prescriptions  de  droit  civil,  de 
procédure,  etc.,  établies  par  les  chartes  de  coutumes  font  l'objet  de 
la  dernière  partie  de  V Introduction.  Deux  chapitres  sont  consacrés  à 
l'étude  détaillée  de  l'enseignement  et  de  l'assistance  aux  pauvres  et 
aux  malades.  Toutes  ces  études  sont  menées  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien 
régime. 

Cette  brève  analyse  suffit  à  indiquer  la  grande  importance  de  cet 
ouvrage.  C'est  une  véritable  histoire  des  institutions  municipales  de 


—  285  — 

la  Bourgogne,  très  poussée  quant  au  détail  et  où  les  vues  générales 
ne  manquent  pas.  L'intérêt  en  dépasse  les  bornes  de  la  province. 

Pierre- François  Fourmer. 


Histoire  et  Cartulaire  des  templiers  de^  Provins,  par  Victor  Car- 
KiKRE,  avec  une  Inlrodiiclioa  sur  les  débuis  du  Temple  en  France.  Var'\s, 
Champion.  1919,  in-8  de  lxxxviii-231  p.  —  Prix  :  10  fr. 

La  publication  de  M.  Carrière  est  vraiment  du  plus  haut  intérêt 
pour  l'histoire  de  l'ordre  du  Temple.  11  ne  s'est  pas  contenté  de  publier 
et  de  commenter  le  Cartulaire  de  Provins,  qui  par  lui-même  est  déjà 
un  excellent  sujet  d'étude  ;  mais  étendant  le  champ  de  ses  recherches, 
il  a,  surtout  dans  son  Introduction,  apporté  de  grandes  précisions  sur 
les  débuts  de  l'ordre  du  Temple  en  France.  Gra.ce  aux  renseignements 
qu'il  puisa,  tant  dans  le  Cartulaire  de  Provins  que  dans  le  Cartulaire 
général  de  l'ordre  du  Temple,  du  marquis  d'AIbon,  et  dans  d'au- 
tres travaux,  il  put  démontrer  que  la  Champagne  fut  le  berceau 
de  la  chevalerie  du  Temple  en  Occident.  Dans  les  chapitres  qui  sui- 
vent,. M.  Carrière  s'est  attaché  à  retracer  l'histoire  de  la  commanderie 
de  Provins,  à  expliquer  la  formation  du  temporel  de  cette  comman- 
derie, à  donner  la  description  de  ce  temporel,  à  faire  connaître  com- 
ment il  était  exploité  et  quel  emploi  les  templiers  faisaient  de  son  re- 
venu. Le  dernier  chapitre  de  cette  première  partie  est  consacré  au 
procès  des  templiers  ;  il  nous  donne  quelques  détails  sur  le  sort  des 
templiers  de  Provins  et  conclut,  après  examen  du  procès,  à  l'innocence 
de  l'ordre,  mettant  en  évidence  l'iniquité  de  la  manière  de  procéder  à 
l'égard  de  ses  membres. 

Troislistes,descommandeursde  France, descommandeursdela  bail- 
lie  de  Brie  et  des  commandeurs  de  Provins,  puis  une  description  du 
cartulaire,  précèdent  la  publication  du  texte.  M.  Carrière  ne  s'est  pas 
borné  à  reproduire  le  registre  conservé  aux  Archives  nationales  ;  mais 
toutes  les  fois  qu'il  le  peut,  il  donne  l'original  ;  enfin  trente-cinq  pièces 
allant  jusqu'en  1302  complètent  ce  cartulaire.  Une  table  des  noms  de 
lieux  et  de  personnes  et  une  table  des  matières  terminent  ce  volume 
fait  avec  grand  soin  et  qui  donne  d'excellents  renseignements  sur  les 
débuts  du  Temple  en  France  et  sur  l'organisation  et  l'administration 
des  commanderies.  Jules  Viard. 


Ai*«hives  historiques  du    Poitou.  T.  XLL  Poitiers.  Société  française 
d'imprimerie  et  de  librairie,  1919,  in-8  de  vi-663  p. 

Ce  volume  forme  le  tome  XII  du  Recueil  des  documents  concernant 
le  Poitou  contenus  dans  les  registres  de  la  chancellerie  de  France,  pu- 
bliés par  M.  Paul  Guérin.  La  mort,  hélas  !  a  empêché  cet  excellent  éru- 
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dit  de  mener  à  bonne  fin  ce  travail  entrepris  depuis  plus  de  trente 
ans.  11  ne  lui  restait  plus  que  deux  ou  trois  volumes  à  publier  pour 
achever  l'édition  de  ces  textes  si  intéressants,  qui  font  revivre  le  passé 
de  cette  province.  Cette  publication  ne  sera  néanmoins  pas  inachevée 
et  un  bon  érudit,  M.  Léonce  Célier,  connaissant  très  bien  l'histoire 
de  nos  provinces  de  l'Ouest,  a  pris  à  tâche  d'assurer  l'achèvement  de 
cette  œuvre.  Au  moment  de  sa  mort  (le  26  octobre  1911),  M.  Guérin 
avait  terminé  la  copie  des  documents  qui  forment  ce  volume, 
placé  les  sommaires  en  tête  de  chaque  pièce  et  donné  déjà  un  grand 
nombre  de  notes.  A  M.  Célier.  incomba  donc  la  charge  d'en  surveiller 
l'impression  et  de  fournir  un  certain  nombre  de  notes  que  l'on 
trouvera  surtout  dans  le  dernier  tiers  de  ce  volume.  La  table  des  noms 
propres  de  personnes  et  de  lieux  fut  dressée  par  M.  P.  de  Monsabert. 
On  a  près  de  200  pîèces  dans  ce  volume,  qui  embrasse  les  années 
1475-1483  ;  la  plupart,  comme  dans  ceux  qui  précèdent.immédiate- 
ment,  sont  des  lettres  de  rémission,  des  lettres  de  grâce  et  d'aboli- 
tion. A  côté  de  ces  documents  curieux  et  intéressants  surtout  pour 
l'étude  des  mœurs,  on  trouvera  aussi  pour  l'histoire  de  la  province, 
des  lettres  de  création  de  foires,  des  lettres  de  sauvegarde,  de  natura- 
lisation, d'anoblissement,  d'amortissement  pour  des  fondations  reli- 
gieuses, des  confirmations  de  privilèges,  des  autorisations  d'édifier 
des  maisons  fortifiées.  On  voit  ainsi  que  ce  volume  ne  le  cède  pas  en 
intérêt  aux  précédents.  Il  est  seulement  regrettable  que  dans  une 
boime  Introduction  l'on  n'ait  pas  groupé  et  fait  ressortir  tout  ce  qui 
dans  ces  documents  pouvait  se  rapporter  à  l'histoire  du  Poitou  et 
même  à  l'histoire  générale  pendant  les  dernières  années  du  règne  de 
Louis  XL  Jules  Viard. 


Histoire  de  Lorraine  [Duché  de  Lorraine,  Dàché  de  Bar,  Trois-Évèchés). 
par  RoBEHT  Pakisot.  Tome  I".  Des  Origines  à  i5o2.  Paris,  Auguste  Picard, 
1919,  petit  in-8  de  xiv-o20  p.,  avec  16  grav.  hors  texte  et  une  carte.  — 
Prix  :  9  fr. 

Dom  Calmet  et  Digot,  pour  ne  citer  que  les  principaux,  ont  écrit 
l'histoire  de  la  Lorraine,  et  leurs  ouvrages  ont  eu  plusieurs  éditions  ; 
mais  ils  avaient  surtout  en  vue  l'histoire  du  duché  de  Lorraine.  Sur 
beaucoup  de  points  d'ailleurs,  où  leur  critique  est  défaillante,  les 
recherches  des  érudits  locaux  ont,  depuis  cinquante  ans,  fait  faire  de 
sérieux  progrès  à  la  science.  Le  moment  étant  venu  de  les  coordonner 
et  de  les  apprécier,  nul  n'était  mieux  placé  (M.  Pfister  s'étant  récusé) 
pour  entreprendre  ce  travail  que  M.  Parisot,  par  ses  études  anté- 
rieures, par  sa  situation  officielle,  par  son  talent  d'exposition. 

Son  livre  est  en  vérité  une  Histoire  de  la  région  lorraine,  dans  le 
sens  le  {)liis  large  du  mot,  et  aussi  dans  le  sens  le  plus  ancien,  en 
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remontant  aux  temps  préhistoriques,  en  comprenant  le  bassin  de  la 
Moselle,  et  eu  se  souvenant  que  Trêves,  ancienne  capitale  de  la  pre- 
mière Belgique,  est  restée  jusqu'à  la  Révolution  la  métropole  ecclé- 
siastique de  toute  la  région  moscllane.  Ce  premier  volume  est  divisé 
cil  quatre  parties,  correspondant  à  quatre  |)ériodes  bien  délimitées  et 
bien  diirérentes  de  l'histoire  de  cette  contrée*:  la  Belgique  romaine  ; 
l'époque  franque  (511-925)  ;  la  période  allemande  (Îj25-1270j  ;  la  pre- 
mière période  d'influence  française  (127(l-t552j.  L'auteur  ne  s'est  pas 
contenté  de  nous  exposer  l'état  politique  de  ces  territoires,  tour  à  tour 
conquis,  perdus,  partagés,  morcelés,  et  de  rious  résumer  les  événe- 
ments qui  ont  eu  sur  leurs  destinées  des  influences  décisives  ;  il  s'est 
appliqué  à  nous  initier,  plus  qu'aucun  autre  de  ses  devanciers,  aux 
phénomènes  sociaux,  à  la  situation  économique,  aux  influences  ecclé- 
siastiques et  civilisatrices,  aux  manifestations  de  l'activité  littéraire 
et  artistique.  Par  là  surtout.  Vllisloire  de  Lorraine  de  M.  Parisot 
présente  un  incontestable  attrait  de  nouveauté,  dont  il  mérite  d'être 
félicité.  Sur  les  institutions,  l'administration  locale,  les  services 
publics,  les  finances,  les  corporations,  l'agriculture,  le  commerce, 
l'industrie,  les  usages,  la  vie  matérielle,  l'enseignement,  la  littérature, 
la  langue,  l'état  moral  de  la  société  la'ïque,  l'action  et  la  situation  du 
du  clergé,  elle  apporte  des  idées  personnelles  basées  sur  une  longue 
étude  des  textes  et  des  chroniques,  et  variant  avec  les  époques  et  les 
régions.  Car  l'auteur  avait  une  grosse  difficulté  à  vaincre  :  la  situation 
était  très  différente  parfois,  suivant  qu'il  devait  envisager  les  pays 
compris  sous  la  désignation  de  «  Trois  Évêchés  »  ou  d'autres  parties 
de  la  région  lorraine.  On  pouvait  craindre  qu'il'n'en  advînt  quelque 
confusion  ou  quelques  fâcheuses  répétitions.  Mais  il  n'en  est  rien. 
L'ouvrage,  dans  son  ensemble,  se  présente  avec  une  parfaite  unité, 
alors  que  M.  Parisot,  écrivant  avant  1914,  ne  pouvait  pas  s'attendre  à 
une  reconstitution  aussi  prochaine  de  l'unité  de  sa  chère  province. 

Une  illustration  sobre  mais  bien  choisie,  une  bibliographie  som- 
maire en  tète  de  chaque  chapitre,  ajoutent  à  l'intérêt  de  l'ouvrage 
dont  la  suite  sera  la  bienvenue.  Nous  nous  permettrons  de  conseiller 
à  M.  Parisot  de  ne  plus  considérer  désormais  comme  un  Lorrain  le 
chroniqueur  Guillebert  de  Mets,  dont  l'origine  flamande  est  indu- 
bitable. H.  Stein. 


La  Compaynie  de  Jésus,  esquisse  de  son  institut  et  de  son 
histoire  (  1 52 1 -1773),  par  le  P.  Joseph  Brucker.  Paris.  Beauchesne, 
1919,  in-18  de  vu-842  p.  —  Prix  :  12  fr. 

Au  moment  et  à  propos  de  l'anniversaire  du  rétablissement  de  la 
Compagnie  de  Jésus  par  Pie  VII  en  1814,  le  Père  Général  avait  décidé 
qu'un    volume   sur  les  jésuites  serait   écrit   dans    chaque  pays.   Le 
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P.  Brucker  fut  désigné  pour  la  France.  On  devine  quelles  circons- 
tances retardèrent  l'exécution  de  ce  dessein.  Bloqué  en  Belgique  par 
les  Allemands,  dans  la  maison  d'études  d'Enghien,  le  P.  Brucker, 
surveillé  et  anxieux,  travailla  de  son  mieux  ;  délivré  aujourd'hui,  il 
fait  paraître  son  ouvrage  qui  présente  le  résumé  d'une  histoire  qu'il 
connaît,  lui,  à  merveille,  mais  que  beaucoup  ignorent  et,  ce  qui  est 
pis,  veulent  ignorer. 

Le  livre,  compact,  riche  en  faits,  en  dates,  en  précisions,  puisé  aux 
meilleures  sources  contrôlées,  scrupuleux,  clair,  méthodique  n'est 
pas  un  panégyrique  ;  il  s'adresse  aux  «  gens  sans  sympathie  particu- 
lière pour  la  Compagnie  de  Jésus,  mais  pas  fâchés  d'apprendre  la 
vérité  sur  son  compte.  »  S'ils  sont  sincères,  ils  recevront  des  lumières 
et  éprouveront  du  contentement.  C'est  donc  toute  l'existence  de  la 
Compagnie  :  de  son  approbation  (1540)  à  sa  dispersion  (1773).  Entre 
deux  chapitres  l'un  consacré  à  une  «  période  préliminaire  »  et  l'autre 
à  la  «  suppression  »,  on  trouvera,  classé  en  cinq  périodes,  le  récit  net 
et  concis  de  cette  longue  carrière,  de  cette  curieuse  épopée  religieuse. 
Tout  est  présenté  chronologiquement  sous  deux  rubriques  cons- 
tantes :  1°  Histoire  générale  de  l'ordre  ;  2°  Histoire  de  ses  provinces 
et  de  ses  missions.  Le  premier  siècle  de  la  Compagnie,  ses  débuts, 
ses  progrès,  puis  ses  œuvres,  ses  combats,  ses  affaires,  ses  difficultés, 
ses  adversaires,  son  influence,  ses  succès,  sa  chute  se  déroulent  sous 
les  yeux  du  lecteur.  Une  table  des  matières  résume  les  événements, 
une  liste  alphabétique  facilite  les  recherches.  Pas  de  notes  au  bas  des 
pages,  mais  une  bibliographie  choisie  pour  qui  voudra  approfondir 
tel  ou  tel  point  traité.  Ainsi  se  présente  ce  volume  qui.  désormais, 
peut  servir  de  guide  pratique  et  de  livre  de  chevet  sur  le  sujet  à  tout 
travailleur,  à  tout  esprit  curieux  et  loyal.  G.  de  G. 


Luther  et  l'Allemagne,  par   l'abbé  J.   Paquier.  Paris,  Gabalda,  1918. 
in-12  dexx-285  p.  Prix  :  4  fr.  80. 

Le  point  de  vue  deM.  l'abbé  Paquier  est  le  suivant  :  considérer  Luther 
comme  représentant  les  tendances  les  plus  profondes  de  Tàme  alle- 
mande et  comme  ayant  influé  à  son  tour,  avec  une  efficacité  durable 
sur  la  psychologie  du  peuple  germanique.  Point  de  vue  d'une  irré- 
cusable vérité  historique  et  souvent  adopté  par  les  admirateurs  de 
Luther,  en  Allemagne  et  hors  d'Allemagne. 

Or,  en  vertu  de  son  atavisme,  de  son  caractère  et  de  son  œuvre 
doctrinale,  quelles  étaient  les  tares  distinctives  de  Martin  Luther  ? 
M.  Paquier  répond  à  cette  question.  Il  étudie  la  psychologie  du  per- 
sonnage, sans  bienveillance  mais  non  pas  sans  justesse  ni  sans  une 
manifeste  compétence  d'historien.  Sa  thèse  de  doctorat  sur  Jérôme 
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Alcandre,  sa  traduction  critique  de  l'ouvrage  du  P.  Denifle  sur  Luther 
et  le  Luthéranisme,  son  cours  public  d'histoire  religieuse  du  seizième 
siècle  à  l'Institut  catholique  de  Paris  l'avaient  armé  de  longue  date 
pour  produire,  sur  ce  sujet,  une  œuvre  de  valeur  sérieuse,  comme 
celle  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  non  pas  une  simple  brochure 
de  douteuse  polémique,  comme  on  en  compta  un  si  grand  nombre 
dans  la  littérature  de  guerre. 

L'auteur,  se  fondant  toujours  sur  des  textes  authentiques  et  des 
faits  sérieusements  attestés,  nous  décrit  l'étonnante  infatuation  par 
laquelle  Martin  Luther  se  regarde  placé  par'^privilège  divin  au-dessus 
de  la  morale,  de  la  tempérance,  de  la  loyauté,  de  la  civilisation,  de 
l'Église,  et  revendique  pour  soi-même  les  franchises  illimitées  de 
suprême  élu  de  Dieu.  Aberrations  souvent  répugnantes  et  fantasti- 
ques, dont  le  savant  historien  montre  ajuste  titre  les  répercussions 
actuelles  dans  le  luthéranisme  allemand.  Yves  de  l\  Brière. 


Le  Gallicanisme  et  la  Réforme  catholique,  Essai  historique  sur  l' in- 
troduction en  France  des  décrets  du  concile  de  Trente  (1003-1015),  par  Vic- 
tor Martin.  Paris.  Auguste  Picard^  1919,  gr.  in-8  de  xxvi[-41o  p.  — 
Prix  :  20  fr. 

Comment  s'est-il  fait  que  la  Réforme  catholique,  —  décrétée  par 
le  concile  de  Trente,  acceptée  par  les  évêques  français  présents,  sou- 
haitée depuis  longtemps  par  tout  le  monde,  très  raisonnable  et  très 
efRcace,  puisque  la  grande  rénovation  religieuse  du  xvii«  siècle  en 
est  sortie,  —  ait  eu  tant  de  peine  à  être  publiée  officiellement  par  nos 
rois  et  ait  fini  par  être  imposée  par  l'opinion  publique  et  les  repré- 
sentants de  l'Église,  contre  la  volonté  du  gouvernement  ?  C'est  toute 
l'histoire  du  gallicanisme  politique.  M.  Victor  Martin,  à  l'aide  de 
recherches  multiples  dans  les  archives  de  Rome  et  de  Paris,  vient  de 
l'écrire  à  nouveau  avec  un  talent  d'exposition  et  une  sûreté  de  juge- 
ment auxquels  il  nest  que  juste  de  rendre  hommage. 

Dès  le  début,  les  divergences  s'accusent,  accentuées  parles  rivalités 
j^olitiques.  Le  concile  avait  repris  ses  délibérations  sous  Pie  IV,  et  la 
France  y  avait  envoyé  ses  ambassadeurs  et  ses  évêques.  Mais,  dans 
les  instructions  qu'elle  leur  donna,  la  régente  Catherine  de  Médicis 
aurait  voulu  que  le  concile,  adoptant  les  idées  de  modérati(fn  qu'elle 
professait  alors  pour  éviter  la  guerre  civile  et  religieuse,  appelât  les' 
protestants  à  présenter  leurs  griefs  et  à  discuter  la  réforme  de  l'Église 
avec  les  représentants  de  la  hiérarchie  catholique.  Le  Pape  s'y  refu- 
sait et  il  était  appuyé  par  les  Espagnols  et  leur  tout-puissant  monar- 
que Philippe  11.  Même,  sans  consulter  le  roi  de  France,  le  Chef  de 
l'Église  se  permettait  de  citer  à  son  tribunal  quelques  évêques  dont 
il  soupçonnait  l'orthodoxie.  Les  parlementaires  français  soutenaient! 

Mai -Juin  1920.  T.  CXLVIII.  19. 
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d'autant  plus  énergiquement  les  droits  de  l'État,  qu'en  même  temps 
le  concile  semblait  vouloir  reconnaître  au  Pape  un  pouvoir  dogma- 
tique supérieur  à  celui  de  tous  les  évêques  assemblés.  Pie  IV  ajoutait 
à  ces  griefs  une  animosité  personnelle  contre  les  ambassadeurs  fran- 
çais, auxquels  il  refusait  la  préséance,  contre  le  cardinal  de  Lorraine, 
le  plus  éminent  représentant  des  catholiques,  contre  la  Reine  elle- 
même  et  le  jeune  Charles  IX  qu'il  traitait  de  «  propre  à  rien  ».  Et  il 
disait  un  peu  brutalement  :  «  La  France  court  au  schisme,  elle  n'y 
échappera  pas  !  Mais  qu'elle  se  perde  !  Que  nous  importe  !  » 

La  France  était  trop  attachée  au  culte  et  aux  croyances  de  ses  ancê- 
tres pour  aller  à  l'hérésie  ;  et  les  excès  auxquels  se  livraient  les  pro- 
testants, sous  prétexte  de  défendre  la  liberté  religieuse,  n'étaient  pas 
faits  pour  populariser  la  Réforme.  Mais  les  Universités,  laSorbonne. 
le  Parlement  étaient  jaloux  de  leurs  vieilles  prérogatives  ;  et  le  gou- 
vernement royal  prétendait  être  très  fidèle  à  l'Église  romaine  tout  en 
n'acceptant  pas  l'ingérence  du  Pape  dans  les  affaires  nationales.  Au 
fond,  on  marchait  sans  le  savoir  vers  la  séparation  des  pouvoirs  reli- 
gieux et  civils  à  une  époque  où  la  religion  faisait  en  quelque  sorte 
partie  du  statut  légal.  Et  c'est  pour  cela  que  l'État  français  se  refusait 
à  reconnaître  les  décrets  du  concile  de  Trente  comme  une  obligation 
légale.  Tous  les  nonces  qui  se  succédèrent  en  France,  la  plupart  très 
bien  avec  la  Cour,  n'obtinrent  longtemps  que  des  promesses  vaines. 
M.  Martin  trace  très  finement  le  rôle  joué  par  chacun  selon  son  carac- 
tère, selon  aussi  les  dispositions  du  Pape  qu'il  représentait.  C'étaient 
d'habiles  diplomates  italiens  que  la  Cour  de  Rome  envoyait  à  Paris. 
Nous  nous  permettons  de  relever  quelques  légères  erreurs  dans 
l'appellation  des  hommes  d'État  français.  L'ambassadeur  à  Rome  qui 
succéda  au  cardinal  de  la  Bourdaisière  (p.  26),  n'est  pas  Jean  de  L'Isle, 
sieur  de  Marivaux,  mais  André  du  Mortier,  sieur  de  l'Isle  ;  Lans- 
sac.  Guy  de  Saint-Gelais  (p.  15),  n'a  jamais  été  marquis,  pas  plus 
que  Saint-André,  qui  est  connu  sous  le  nom  du  maréchal  de  Saint- 
André,  (p.  79).  Le  premier  de  cette  période  Santa-Croce,  (Sainte- 
Croix;,  qui  était  un  ami  de  saint  Charles  Borromée  et  devint  cardinal, 
a  laissé  des  Mémoires  et  des  lettres  sur  les  événements  dont  il  était 
témoin  en  France,  qui  sont  très  précieux  pour  notre  histoire,  parleur 
impartiaVté  même.  Il  assista  à  l'entrevue  de  Bayonneet  tenta  de  faire 
concorder  la  politique  espagnole  avec  les  idées  conciliantes  de 
Catherine  de  Médicis,  et  asstirément  s'il  avait  été  question  alors  d'un 
massacre  des  protestants,  il  l'aurait  dit. 

l^e  successeur  de  Santa-Croce,  qu'accrédita  en  France  le  rigide  pon- 
tife Grégoire  XIII,  avait  ordre  de  ne  point  s'attacher  à  la  forme  et  de 
demander  seulement  l'observation  des  réformes  les  plus  importantes 
édictées  par  le  concile.  Michèle  délia  Torre  eut  ainsi  à  accomplir  une 
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lAche  facile  pour  laquelle  il  olilint  le  concours  de  la  Monarchie. 
Mais,  après  la  Saint-Barlhélemy,  le  Pape  crut  que  la  Cour  de  France 
(tait  décidée  à  extirper  l'hérésie  ;  il  envoya  un  légat  spécial,  le  cardi- 
nal Orsiiio  (des  Ursins)  pour  l'encouiager,  sans  soupçonner  que  l'on 
allait  tenter  une  fois  de  plus  de  ménager  les  huguenots.  Vint  ensuite 
Henri  III  qui,  bien  que  très  dévot,  continua  a  s'entourer  d'adversaires 
de  la  suprématie  papale  et  se  servit  même  des  États  de  Blois,  pour 
arrêter  le  mouvement  d'opinion  qui  se  faisait  dans  le  bas-clergé  en 
vue  de  l'acceptation  des  décrets  de  Trente.  Mais  l'arrivée  d'un  nouveau 
nonce,  l'évêque  de  Rimini.  sembla  modifier  les  idées  du  Koi  ;  il  con- 
sentit à  nommer  une  commission  de  parlementaires  qui  s'entendrait 
avec  les  «  politiques  »  au  sujet  du  petit  nombre  d'articles  diffîcul- 
tueux  qui  motivaient  des  protestations.  Le  premier  Président,  Chris- 
tophe de  Thou,  ne  voulut  rien  entendre  et  le  nonce  mourut  avant 
d'avoir  entrevu  un  résultat  appréciable.  Ou  arrive  au  temps  de  la 
Ligue  et  au  pontificat  de  Sixte-Quint.  Un  diplomate  de  premier  ordre 
est  envoyé  par  lui  en  France,  le  cardinal  Morosini  ;  il  obtient  que 
l'acceptation  du  concile  de  Trente  sera  insérée  dans  Ledit  d'Union  de 
io85.  Le  Roi  le  signe  :  il  va,  après  de  longues  discussions,  présenter 
lui-même  le  concile  aux  États  de  nouveau  réunis  à  Blois.  C'est  à  son 
tour  le  Pape  qui  s'oppose  au  projet  du  Roi,  n'acceptant  pas  certaines 
restrictions.  Sur  ces  entrefaites  Henri  III  est  tué  par  un  moine. 

Les  temps  troublés  des  premières  années  du  règne  de  Henri  IV 
étaient  peu  propices  à  des  négociations  religieuses  ;  l'assassinat  du 
Roi,  qu'on  attribua  aux  passions  ultramontaines,  ne  facilita  pas  l'ac- 
cord des  modérés  avec  Rome.  Au  contraire,  les  préjugés  des  parle- 
mentaires devinrent  de  plus  en  plus  ardents.  Mais  les  assemblées  du 
clergé  regardèrent  les  choses  sous  un  autre  aspect  et  n'hésitèrent  pas 
à  prendre  elles-mêmes  l'initiative  d'accepter  des  prescriptions  qui, 
au  fond,  les  touchaient  particulièrement.  Elles  avaient  été  singulière- 
ment encouragées  dans  leur  action  par  la  légation  d'Alexandre  de  Mé- 
dicis,  cardinal  de  Florence,  qui,  très  intime  avec  le  Roi,  avait, 
avec  beaucoup  de  tact  et  de  modération,  réformé  nombre  d'abus 
dans  les  choses  ecclésiastiques.  L'Assemblée  de  1615,  par  sa  solen- 
nelle déclaration  du  7  juillet,  que  Marie  de  Médicis  n'hésita  pas  à  en- 
courager, prit  ouvertement  son  parti  et  accepta  de  publier  le  concile 
sans  se  préoccuper  d'un  enregistrement  par  les  pouvoirs  publics  qu'il 
lui  semblait  impossible  d'obtenir.  C'est  en  ce  sens  qu'un  pas  impor- 
tant fut  fait  vers  la  séparation  du  spirituel  et  du  temporel  et  que  les 
catholiques  français  prirent  l'habitude  de  reconnaître  les  instructions 
papales  sur  le  dogme  et  la  discipline.  Le  nonce  Ubaldini,  qui  avait  eu 
une  grande  influence  sur  la  Régente,  le  constatait  comme  une  victoire. 

On  voit  que  M.  Martin,  bon  théologien,  et  analysant  très  clairement 
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toutes  les  discussions  formalistes,  se  montre  non  moins  bon  historien 
et  expose  avec  des  documents  nouveaux  les  rapports  de  la  France 
avec  Rome  pendant  plus  d'un  demi-siècle.  Un  ouvrage  aussi  impor- 
tant ne  saurait  passer  inaperçu  et  il  était  impossible  de  ne  lui  con- 
sacrer que  quelques  lignes.  G.  Baguenault  de  Puchesse. 


A  travers  trois  siècles  :  l'œuvre  des  Boliandistes(16I5-1915), 

par  le  R.  P.  Delehaye.  Bruxelles,   Société  des  BoUandistes,   1920,  in-18 
de  283  p.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

L'œuvre  bollandienne  a  été  parmi  les  victimes  de  la  guerre.  Coupés 
de  toute  communication  avec  le  travail  scientifique  européen,  sou- 
mis «  pour  le  moindre  écrit,  à  une  censure  incompétente  et  tracas- 
sière,  »  les  éditeurs  des  Acta  Sanctoriim  ont  dû  interrompre  leur 
travail.  L'un  d'eux,  l'auteur  même  du  présent  livre,  a  eu  l'honneur 
d'être  emprisonné  par  les  Allemands  pour  collaboration  à  la  presse 
patriotique  clandestine  ;  l'armistice  seul  l'a  délivré.  C'est  ainsi  que 
s'est  trouvé  retardé  l'ouvrage  par  lequel  les  BoUandistes  voulaient 
célébrer  à  la  fois  le  troisième  centenaire  des  Vitae  Patrum  de  Ros- 
weyde,  qui  est  comme  le  point  de  départ  de  leur  entreprise,  et  le 
deuxième  centenaire  de  la  mort  de  Papebroch,  le  plus  illustre  parmi 
les  anciens  membres  du  collège.  L'ouvrage  paraît  aujourd'hui,  et  il 
retrace  le  tableau  le  plus  intéressant  de  cette  grande  œuvre  qui  fait 
tant  d'honneur  à  l'Église  et  à  la  science.  Les  premiers  BoUandistes 
auraient  été  bien  étonnés  si  on  leur  avait  dit  qu'il  faudrait  trois  siè- 
cles... pour  ne  pas  finir  les  Acta  Sanctorum.  Cela  est  dû  pour  une 
part  aux  crises  extérieures  ;  la  décadence  des  études  religieuses  au 
xviii'  siècle,  la  suppression  des  jésuites  ;  la  Révolution  française, 
qui  dispersa  la  bibliothèque  et  les  documents.  Nous  ne  parions  pas 
des  dénonciations,  des  critiques,  des  campagnes  de  presse  ;  parfois 
des  condamnations.  Les  BoUandistes  ont  connu  ces  inconvénients  et 
des  ont  toujours  surmontés  par  une  attitude  de  dignité  tranquille  et 
sûre  d'elle-même.  La  lenteur  plus  grande  dans  la  publication  des  Acta 
est  due  aussi  aux  exigences  croissantes  de  la  méthode  scientifique. 
Plus  les  travailleurs  ont  de  ressources  et  de  facilités  qui  manquaient 
à  leurs  devanciers,  et  plus  aussi  ils  ont  le  souci  de  la  perfection.  El 
puis  le  plan  de  la  collection  se  fait  de  plus  en  plus  large,  et  l'esprit 
eu  a  queUpie  peu  changé  selon  les  temps.  Si  la  probité  scienlilique  a 
•  été  la  première  raison  d'être  et  reste  la  loi  de  l'entreprise,  si  l'on  n'a 
jamais  cédé  sciemment  à  la  tentation  de  sacrifier  la  vérité  à  «  l'édifi- 
cation des  fidèles,  »  tantôt  on  s'est  préoccupé  surtout  de  réunir  les 
matériaux  les  plus  sûrs  pour  l'histoire  authentique  des  saints,  exclu- 
ant plus  ou  moins  complètement  les  histoires  «  ineptes  et  futiles  ;  » 
tantôt,  dans  une  vue  en  un  sens  plus  scientifique,  on  vise  à  recueillir 
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tout  ce  qili  ofTte  un  intérêt  lilléraire.  et  par  là  même  historique,  y 
compris  les  productions  les  plus  légendaires,  qui  sont  souvent  si 
curieuses.  Puis,  à  côté  des  Acta  Sancloruni,  d'autres  collections  ont 
rtc  créées  pour  recevoir  des  travaux  qui.  tout  en  touchant  à  l'hagiogra- 
phie, ne  trouvaient  pas  leur  place  naturelje  ou  immédiate  dans  les 
Acla  ;  ainsi  une  revue,  les  Analecla  Bollawliana,  puis  les  Suhsidia 
hagiographica  {surtout  des  catalogues  de  manuscrits  hagiographi- 
ques). Le  dernier  chapitre  du  livre  renferme  une  bibliographie  de 
ces  nombreuses  publications  qui  sera  très  utile  aux  non  spécialistes 
et  même  parfois  aux  spécialistes.  Ainsi  le  P.  Delehaye  s'est  trouvé 
écrire,  du  point  de  vue  d'une  entreprise  particulière,  comme  une 
histoire  abrégée  de  l'érudition  et  de  ses  méthodes,  faite  pour  intéres- 
ser, non  seulement  les  historiens  de  profession,  mais  toute  personne 
cultivée.  —  Que  dire  des  belles  figures  qui  revivent  dans  ces  pages  : 
savants  éminents,  laborieux,  modestes,  unis  non  par  la  subordina- 
tion à  un  chef  mais  par  le  dévouement  à  la  tâche  commune  :  un  Bol- 
landus,  un  Henschenius,  un  Papebroch,  au  xvii«  siècle  ;  un  P.  de  Buck 
et  un  P.  de  Smedtau  xix',  pourne  citer  que  les  plus  illustres  et  que  les 
morts  !  Rien  qu'en  laissant  parler  les  faits,  le  P.  Delehaye  a  fait  une 
œuvre  de  la  plus  belle  portée  apologétique.  Ajoutons  que,  comme 
toutes  les  entreprises  scientifiques,  celle  des  Bollandistes  traverse 
une  passe  difficile.  Les  temps  ne  sont  pas  favorables  au  travail  intel- 
lectuel de  longue  haleine,  désintéressé  et  coûteux.  Tout  ce  qui  pour- 
rait la  compromettre  serait  un  désastre.  Puissent  les  catholiques 
le  comprendre  !  E.  Jorda>\ 

Jean- Jacques  Rousseau.  De  l'île  de  Saint-Pierre  à  Ermenon- 
ville (^1765-1778),  par  Louis  Dlcros.  Paris,  de  Boccard,  1918,  gr.  in- 
S  de  425  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Le  troisième  et  dernier  volume  de  M.  Ducros  sur  Rousseau  est 
bien  supérieur  aux  deux  précédents  ;  on  le  lit  avec  le  plus  vif  intérêt, 
pour  la  valeur  de  la  documentation,  pour  l'abondance  des  idées  justes, 
et  pour  la  façon  très  heureuse  dont  il  est  écrit  et  composé.  Bien  en- 
tendu on  pourrait,  en  épluchant  le  détail,  signaler  quelques  menues 
erreurs,  de  fait  ou  de  pen-sée.  Ainsi  M.  Ducros  croit  que,  au  xviii^ 
siècle,  le  louis  valait  vingt  livres  ;  cela  n'a  pas  grande  importance. 
Montons  un  peu  plus  haut  dans  l'échelle  de  l'intérêt  :  l'auteur  prétend 
que  Jean-Jacques  n'a  pas  inventé  la  mélancolie,  mais  la  rêverie.  N'est- 
ce  pas  jouer  un  peu  sur  les  mots  ?  Rousseau  a  trouvé  cette  rêverie 
qui  rend  son  lecteur  mélancolique  ;  il  semble  bien  du  même  coup 
avoir  découvert  |,a  mélancolie  :  l'effet  prouve  la  cause. 

Laissons  de  côté  ces  chicanes,  le  livre  ayant  une  singulière  portée  ; 
il  contient  une  étude  sur  la  rivalité  de  Rousseau  et  de  Voltaire  :  c'est 
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un  très  gros  morceau.  Comment  M.  Ducros  s'en  est-il  tiré?  En  géné- 
ral, il  ne  fait  pas,  dans  ce  débat,  preuve  de  partialité  en  faveur  de 
son  auteur,  ni  d'animosité  contre  Voltaire  ;  pourtant,  pages  H7-1 18, 
il  semble  bien  solliciter  un  document  au  détriment  de  la  partie  ad- 
verse. M.  Ducros  n'a  pourtant  pas  besoin  de  pousser  trop  loin  l'ingé- 
niosité, car,  au  cours  de  sa  longue  discussion,  il  fait  preuve  delà 
plus  légitime  adresse  à  manier  les  textes.  Il  met  au  point  des  erreurs 
de  ses  devanciers.  Il  y  a  notamment,  p.  94-96,  une  bien  jolie  argu- 
mentation contre  Desnoiresterres  et  M.  Maugras,  qu'il  montre  se  co- 
piant sans  le  dire,  et,  chose  plus  grave,  copiant  une  erreur. 

La  dialectique  de  M.  Ducros,  si  bien  appuyée  sur  une  sérieuse 
érudition,  entraîne-t-elle  toujours  notre  assentiment  ?  Que  dit-il  d'un 
point  capital,  la  folie  de  Rousseau  ?  D'après  lui,  Jean-Jacques  serait 
fou,  puisqu'il  serait  atteint  de  ((  la  folie  de  la  persécution  ».  Mais  si 
cette  persécution  est  réelle,  Rousseau  n'est  pas  fou.  Or,  Voltaire  n'a- 
t-il  pas  ourdi  contre  lui  une  véritable  conjuration  ?  Sur  ce  point 
M.  Ducros  hésite  quelque  temps,  reconnaissant,  page  58,  «que  toutes 
ses  persécutions  n'étaient  pas  imaginaires  »,  puis  jugeant,  page  6fî, 
que  les  soupçons  de  Jean-Jacques  ne  sont  pas  très  sûrement  fondés. 
Enfin,  dans  tout  le  chapitre  111,  intitulé  le  Complot  contre  Rousseau, 
M.  Ducros  prend  résolument  parti  :  il  s'attache  à  réfuter  le  livre  de 
M""  Macdonald,  et  à  prouver  que  J.-J.  n'a  pas  été  poursuivi  par  les 
Encyclopédistes.  Mais,  pour  connaître  à  fond  la  question,  il  faudrait 
lire  la  correspondance  de  Voltaire,  sans  reculer  devant  ses  dix-huit 
gros  volumes.  Dans  le  long  chapitre  sur  le  duel  entre  Voltaire  et  Rous- 
seau, nous  trouvons  bien  une  élude  fort  poussée,  sur  le  Sentiment  des 
citoyens,  mais  nous  ne  voyons  pas  cités  les  nombreux  passages  des 
lettres  qui  montrent  Voltaire  ameutant  contre  Rousseau  tous  ses  amis. 
La  haine  des  Choiseul  pour  Jean-Jacques  (p.  176)  s'explique  fort 
aisément  par  les  billets  perfides  adressés  à  la  duchesse  par  Voltaire  : 
sa  méchanceté  diabolique  contre  sa  victime  n'éclate  pas  seulement 
dans  le  fameux  passage  où  Voltaire  révèle  la  faute  de  Rousseau  ex- 
posant ses  enfants  «  à  la  porte  d'un  hôpital  »  ;  sa  correspondance 
dénote  un  acharnement  presque  sans  exemple.  On  ne  connaît  le 
cœur  de  Voltaire  que  quand  on  à  lu  toutes  ses  lettres.  Si  M.  Ducros 
les  avait  dépouillées  à  fond,  il  ne  reprocherait  pas  à  Je^n-Jacques, 
page  310,  d'avoir  «  laissé  si  complètement  à  Voltaire  le  soin  et  l'hon- 
neur de  défendre  les  Sirven  et  les  Calas.  »  Quand  on  a  suivi  la  cor- 
respondance de  Voltaire  sur  ces  deux  causes  célèbres,  on  se  rend 
compte  que  le  souci  de  protéger  l'innocence  était,  en  l'espèce,  la 
moindre  de  ses  préoccupations,  et  qu'il  cherchait  simoloment  à  u  écra- 
ser l'infâme  ». 

Remercions  d'ailleurs  l'auteur  de  ce  fort  bon  livre.  11  est  clair,  net, 
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ot  ne  craint  pas  d'appeler  les  choses  par  leur  nom,  même^s'il  s'agit 
'de  condamner  Jean-Jacqnes.  M.  Ducros  laisse  à  d'autres  le  soin  d'in- 
nocenter un  père  abandonnant  ses  enfants  ;  pour  son  compte,  il  rend 
ce  verdict  :  «  Envoyer  ses  enfants  à  l'hospice  et  ne  plus  se  soucier 
d'eux  est  un  crime  irrémissible  ;  il  ne  faut^  pas  chercher  à  excuser 
Rousseau.  »  Dire  que  le  bien  est  le  bien,  que  le  mal  est  le  mal,  c'est 
très  courageux.  Et  puis  il  y  a  aussi  la  manière.  M.  Ducros,  à  l'occa- 
sion, conte  joliment  les  choses  :  il  faut  lire  le  récit  de  la  cérémonie 
où  Jean-Jacques  célébra  lui-même,  devant  la  nature,  et  devant  deux 
hommes  sensibles,  son  union  solennelle  avec  Thérèse,  dont  il  culti- 
vait l'amitié  depuis  vingt-cinq  ans  ;  c'est  une  perle. 

Malbice  S0URIA.t. 


Documents  relatifs  à  Thistoire  des  subsistances  dans  le  dis- 
trict de  Bergues  pendant  la  Révolution  (178B-an  V),  publiés 
et  annotés  par  Georges  Lefebvre.  Tome  I".  Lille,  imp.  Robbe  et  Mar- 
quant, in-8  de  cxxiv-670  p.,  avec  une  carte  et  4  graphiques. 

Ce  recueil  de  documents  comprend  d'abord  une  Introduction,  un 
aperçu  historique,  une  carte  du  district  de  Bergues  et  4  graphiques 
donnant  les  prix  du  blé  et  du  pain  au  xviii'  siècle  et  pendant  la  Révo- 
lution :  puis  viennent  les  documents  eux-mêmes  dont  la  lecture  est 
singulièrement  facilitée  par  la  puissante  étude  que  M.  Georges  Le- 
febvre a  consacrée  à  son  sujet.  On  admirera  le  travail  considérable  qu'il 
n  dû  fournir  pour  démêler  les  faits  essentiels  d'une  question  déjà 
fort  complexe  par  elle-même.  L'aperçu  historique  expose  quelle  était 
la  production  agricole  et  comment  se  faisait  le  commerce  des  grains 
dans  ce  district  ;  puis  l'auteur  nous  explique  lumineusement  les  crises 
de  1788  à  1793  ;  j'ai  relevé  au  passage  nombre  d'observations  qui 
indiquent  l'érudition  avertie  de  l'auteur,  son  expérience  des  condi- 
tions géographiques  du  district,  du  caractère  des  habitants,  et  des 
grands  courants  d'idées  et  d'événements  qui  réagissent  sur  la  situa- 
tion politique  et  économique  de  cette  région  au  début  et  pendant  la 
Révolution.  L'étude  des  trois  périodes  du  maximum  est  suivie  d'un 
paragraphe  sur  le  caractère  et  l'importance  de  cette  mesure  qui  fut 
«  un  moyen  de  gouvernement  imposé  par  les  circonstances  politiques, 
■et  non  pas  un  régime  économique,  stable,  librement  adopté,  après 
réflexion,  pour  son  excellence  théorique.  »  M.  Lefebvre  montre  que 
ce  fut  la  guerre  qui  causa  tout  le  mal  en  provoquant  des  ravages  de 
toute  sorte,  en  affaiblissant  l'agriculture,  et  surtout  en  interrompant 
le  commerce  de  mer.  Le  maximum  fut  suivi  en  l'an  IIl  et  en  l'an  IV 
d'une  réglementation  qui  provoqua  chez  les  paysans  la  haine  d'un 
gouvernement  qui  avait  taxé  le  blé  et  contrarié  la  spéculation,  et 
M.  Lefebvre  conclut  son  aperçu  historique  par  cette  idée  :  «  11  est 
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donc  certain  que  la  législation  sur  les  grains  fut  une  des  causes  essen- 
tielles qui  empêchèrent  la  République  de  s'acclimater  dans  les  cam- 
pagnes et  qui  même  détournèrent  les  paysans  de  la  Révolution.  » 

Parmi  les  documents,  je  signalerai  (p.  1-18)  les  observations  géné- 
rales concernant  l'état  des  subsistances  en  Flandre  pendant  les  années 
1788  et  1789,  adressées  par  Esmangart,  intendant  de  Flandre  et 
d'Artois,  au  district  de  Lille  le  8  janvier  1791  ;  le  chapitre  VI  de  la 
l"  partie  sur  la  police  et  approvisionnement  des  marchés  et  de  la 
boulangerie  ;  le  chapitre  II  de  la  2'^  partie  sur  l'exportation  et  circu- 
lation par  mer  ;  les  statistiques  et  documents  divers  relatifs  au  com- 
merce des  grains  pendant  la  1"  période  (p.  306-321)  ;  les  réquisitions 
faites  par  les  représentants  aux  armées  pour  l'approvisionnement  des 
armées  et  des  places  fortes  (p.  359  et  386).  L'histoire  locale  et  l'his- 
toire générale  ne  peuvent  que  se  réjouir  de  trouver  une  mine  aussi 
mposante  de  documents,  réunis  avec  tant  de  peine,  et  présentés  avec 
tant  de  clarté  G.  P. 


Rapports  des  agents  du  ministre  de  rintérieur  dans  les  dépar- 
tements (17î>3-an  II),  publiés  par  Piekre  Cakon.  Tome  I".  Paris, 
Impr.  nationale  ;  Leroux,  gr.  in-8  de  xux-53d  p. 

Ces  agents  sont  des  observateurs  envoyés  de  Paris  par  le  ministre 
de  l'intérieur  dans  les  départements  u  pour  prendre  au  nom  du  pou- 
voir exécutif,  des  renseignements  sur  l'agriculture,  le  commerce,  les 
manufactures,  les  arts  et  l'instruction  publique  et  sur  les  moyens  de 
les  faire  fleurir  dans  les  départements  ».  Chaque  commissaire  obser- 
vateur recevait  des  instructions  détaillées  sous  forme  de  questionnaire, 
auquel  il  devait  répondre  article  par  article.  D'autres  agents  furent 
simplement  chargés  d'une  mission  importante,  celle  pour  l'Acte  cons- 
titutionnel. Il  y  a  donc  un  personnel  de  l"^bservation  et  un  personnel 
de  la  mission  de  juillet,  85  agents  au  total  ;  ce  sont  des  citoyens  exer- 
çant en  majprité  des  professions  libérales.  11  faut  lire  la  remarquable 
lotrodilctionoù  M.  Pierre  Caron,  avec  son  esprit  méthodique,  sa  con- 
naissance du  sujet,  son  goût  des  faits  précis  et  du  style  clair, 
débrouille  l'histoire  compliquée  de  ces  missions  et  expose  les  efforts 
des  ministres  Garât  et  Paré  ;  c'est  une  préparation  à  là  lecture  des 
rapports  eux-mêmes.  M.  Caron  donne  des  renseignements  biographi- 
ques sur  chaque  agent,  publie  ses  rapports  et  les  accompagne  de 
notes  nombreuses  et  de  références.  Parmi  ces  rapports,  je  signale 
(p.  25-70)  celui  de  Bedigis  sur  la  situation  économique  delà  Norman- 
die, qui  renferme  beaucoup  d'observations  curieuses  à  propos  des  cul- 
tures du  blé,  du  colza,  et  au  sujet  du  bétail  ;  un  projet  de  canal,  de 
Dieppe  à  Paris  et  une  étude  du  poi  t  de  Saint-Valery-en-Caux  ;  le  rap- 
port écrit  d'une  plume  alerte  et  spirituelle  par  l'agent  Cailhava,  auteur 
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dramatique,  sur  Toulouse  et  ÏNarbonne  ;  celui  de  l'agoni  de  Sabona- 
dière  sur  Nîmes  (p.  3o7-369)  et  celui  de  Feydel  sur  Nîmes,  qui  ne 
manque  pas  d'humour  (p.  302-3")?),  Ce  premier  volume  contient,  des 
a^^ents  Garnier  (p.  404-482;  et  Diannyère,  des  rapports  remarquables 
sur  l'Allier;  on  trouvera  un  exposé,  quasi  d'abtualité,  de  Diannyère 
sur  les  causes  générales  ou  particulières  du  renchérissement  des  den- 
rées (p.  268-271).  G.  P. 

Un  Allemand  en  France  sous  la  Terreur.  Souvenirs  de  Fréilé- 
ric-Christian  Laukhard,  professeur  d'I'niversité  saxon  et 
sans-eulotte  français  (  17ÎJ-Î- 1794)  ;  traduits  et  précédés  d'une 
Introduction  par  W.  Bauer.  Paris,  Perrin,  1915.  in-8  de  viii-393  p.  — 
Prix  :  8  fr. 

Ces  Souvenirs,  d'abord  publiés  à  Halle  en  1792  et  en  1795,  ont  été 
reproduits,  après  un  siècle  d'oubli,  par  l'éditeur  R.  Lutz^à  Stuttgart. 
L'édition  française  de  M.  W.  Bauer  nous  permet  de  suivre  les  aventures 
de  ce  Laukhard  qui  servit  tour  à  tour  dans  l'armée  de  la  coalition 
allemande  contre  la  France,  dans  l'armée  révolutionnaire  et  dans 
l'armée  des  émigrés  royalistes.  Il  nous  donne  maints  détails  sur 
l'invasion  prussienne  de  1792  (Longwy,  Verdun,  Valmy),  la  domina- 
tion française  à  Francfort,  Mayence  et  Landau,  le  sans-culotlisme  à 
Strasbourg,  à  Besançon  et  à  Lyon,  la  vie  à  Bâle  et  à  Fribourg-en- 
Brisgau. 

Le  cyiïisme  de  Laukhard  est  sans  bornes.  L'autobiographie  de  ce 
spirituel  et  sincère  coquin  —  dont  le  talent  de  conteur  et  de  portraitiste 
est  du  reste  fort  savoureux  —  constitue  une  mine  précieuse  de  rensei- 
gnements sur  les  idées,  les  mœurs,  la  vie  intime  et  journalière  des 
diverses  classes  de  la  société  à  l'époque  révolutionnaire. 

Gustave  Galtherot. 


Aventures  de  guerre  civile,  par  J.  Le  Falheu.  Paris,  Champion,  1919, 

in-16  de  205  p.  —  Prix  :  4  fr.  95. 

Les  six  monographies  qui  composent  ce  volume  sont,  sans  doute, 
d'inégale  importance,  mais  toutes  sont  intéressantes  et  tristement 
instructives,  car  elles  se  rapportent  à  la  guerre  civile,  de  toutes  les 
guerres  la  plus  implacable,  le  plus  souvent,  et  la  plus  désastreuse. 
A  part  la  noble  figure  de  Saint-Hilaire,  dont  l'auteur  nous  raconte 
la  capture  et  la  mort,  les  personnages  qui  font  le  sujet  de  ces  mono- 
graphies sont  assez  médiocres,  quelques-uns  même  ridicules,  comme 
les  fauteurs  du  «  joyeux  complot  chouan  de  1818.  » 

Écrites  d'un  sty+e  alerte  et  familier,  ces  pages  se  lisent  agréable- 
pient.  J'ajouterai  que  le  pittoresque  du  récit  s'arrête  juste  à  temps 
pour  que  l'histoire  ne  prenne  pas  l'aspect  du  roman,  ce  que  ne  savent 
'pas  toujours  éviter  les  dépouilleurs  d'archives,  pour  ne  parler  que  de 
ceux-là.  A.  Roussel. 
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Le  Général  Cassan  et  la  Défense  de  Pampelune,  25  juin-31  oc- 
tobre 181  3,  d'après  des  documents  inédits  et  les  archives  du  ministère 
de  la  guerre,  par  le  baron  Hennet  de  Goltel.  Paris,  Perrin,  1920,  in-16 
de  vru-300  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Au  moment  où  éclata  la  dernière  guerre,  en  1914,  la  faveur  qu'avait 
vouée  le  public  aux  événements  militaires  du  premier  Empire  était 
loin  d'être  épuisée,  et  tout  ce  qui  avait  trait  aux  exploits  légendaires 
d'un  Marbot  ou  d'un  capital  ne  Coignet  était  assuré  d'avoir  un  nombre 
illimité  de  lecteurs.  L'épopée  de  1914-1918  a  naturellement  porté  un 
coup  sensible  à  cet  engouement  et  les  Poilus  ont,  pour  le  moment, 
détrôné  les  Grognards.-  Il  ne  serait  pas  juste  cependant  que  les  pre- 
miers fissent  complètement  oublier  les  derniers  car  les  uns  et  les 
autres  ont  travaillé  avec  le  même  enthousiasme  à  la  grandeur  de  la 
France,  et  les  deux  noms  doivent  être  non  pas  opposés  l'un  à  l'autre, 
mais  honorés  côte  à  côte  dans  le  panthéon  de  nos  gloires  nationales. 
C'est  une  réflexion  qui  nous  venait  à  la  pensée  en  lisant  le  récit  d'un 
des  derniers  épisodes  des  guerres  napoléoniennes,  la  Défense  de 
Pampelune  en  1813  par  le  général  Cassan,  au  moment  de  l'évacuation 
définitive  de  l'Espagne  par  nos  aimées.  Épisode  infiniment  glorieux 
et  cependant  tout  autant  inconnu,  à  peine  signalé  dans  les  narrations 
françaises  ou  espagnoles  des  opérations  qui  ensanglantèrent  la  pénin- 
sule ibérique  de  1808  à  1813.  Le  baron  Hennet  de  Goutel  a  pensé 
que  cette  injustice  au  détriment  de  la  mémoire  du  brave  général  Cassan 
devait  être  réparée,  et  c'est  dans  ce  but,  tout  autant  que  pour  mettre 
dans  une  juste  lumière  un  événement  marquant  de  nos  annales  mili- 
taires, qu'il  a  rédigé  son  livre  :  Le  Général  Cassan  et  la  Défense  de  Pam- 
pelune en  iS13.  Écrit  avec  une  abondante  documentation,  avec  un 
très  appréciable  talent  d'écrivain,  l'ouvrage  ne  peut  manquer  d'avoir 
le  succès  dont  il  est  digne.  Comte  de  Séuignan. 


Les  États-Unis    inconnus,  par    Louis    Thomas.    Paris,  Perrin,    1920, 
in-16  de  288  p.  —  Prix  :  5  fr. 

M.  L.  Thomas  est  un  des  Français  qui  connaissent  le  mieux  les 
États-Unis.  Ajoutons  qu'il  est  ,doué  d'un  rare  talent  littéraire,  d'un 
esprit  réaliste  et  vigoureux  et  d'une  parfaite  rectitude  de  jugement. 
C'est  dire  l'intérêt  que  l'on  peut  trouver  à  son  livre.  Il  y  passe  en  re- 
vue les  problèmes  de  l'heure,  notamment  ceux  concernant  les  rela- 
tions entre  les  États-Unis  et  la  France  et  nous  donne  les  renseigne- 
ments les  plus  utiles,  d'une  part  sur  l'appui  financier  que  nous  pou- 
vons trouver  chez  les  Américains  ;  de  l'autre  sur  l'avenir  de  nos  mu- 
tuelles relations  commerciales  ;  enfin,  sur  les  leçons  pratiques  que 
nous  pouvons  prendre  auprès  d'eux.  Si  bien  que  son  livre  complète 
très    heureusement   ceux    que    nous    avions  déjà   de    Jules    Huret, 
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John  Foster  Fraser,  Victor  Cambon,  Charles  Hnart  et  Scrvan.  Il 
insiste  beaucoup  sur  la  nécessité  défaire  connaître  aux  Américains 
nous-mêmes  et  nos  produits  car,  malgré  la  guerre,  ils  ignorent  pres- 
que tout  de  la  France.  A  cette  condition,  ils  peuvent  nous  apporter  un 
vaste  courant  d'affaires.  D'ailleurs,  s'il  est  exact  que  l'Europe  ne- 
puisse  pas  se  passer  d'eux  pour  sa  reconstflution,  n'allons  pas  non 
plus  leur  demander  une  aide  gratuite  ;  ce  serait  nous  tromper  gros- 
sièrement sur  leur  compte  et,  après  avoir  lu  l'excellent  livre  de 
M.  Thomas,  nous  n'en  avons  pas  le  droit.  A.  de  Tablé. 


Guerres  des  Balkans  (1912- lî)13),  par  le  général  Palat  [PiERRE 
Lehautcourt].  Paris,  Gharles-Lavauzelle,  {915,  in-S  de  282  p.,  avec  5  cro- 
quis dans  le  texte.  —  Prix  :  6  fr. 

Ce  n'est  pas  sans  difficulté,  sans  effort,  que  l'on  peut  oublier  la 
Grande  Guerre,  pour  étudier  d'autres  luttes  qui,  bien  que  d'hier, 
paraissent  si  lointaines  qu'elles  semblent  irréelles.  Kirk-Rilissé,  Lulé- 
Burgas,  Tchataldja.  ces  noms  de  localités,  qui  remplissaient  les  com- 
muniqués il  y  a  moins  de  sept  ans,  évoquent  à  notre  mémoire  des 
combats  presque  contemporains  de  la  guerre  de  Troie,  et  cependant,  on 
aurait  tort  de  ne  pas  lutter  contre  ce  sentiment.  L'histoire  est  un  recom- 
mencement perpétuel,  les  faits  découlent  les  unsdesautres;  en  histoire 
encore  moins  que  dans  la  nature,  il  n'y  a  pas  de  saut.  Aussi,  étail-il 
bon  que  ces  guerres  des  Balkans  eussent  leur  historien,  ^ombreux 
ont  été  les  écrivains  qui  ont  fait  l'étude  des  guerres  balkaniques, 
mais  leur  histoire  était  encore  à  écrire  et  on  imagine  difficilement  un 
n'^cit  plus  précis,  plus  véridique,  plus  complet,  et,  pourtant,  plus  inté- 
ressant que  celui  du  général  Palat.  En  le  lisant,  on  s'apercevra  vile 
que  ces  guerres,  qui  nous  paraissent  maintenant  presque  anodines, 
ont  fourni  une  image  réduite,  mais  à  peu  près  complète,  de  la  Grande 
Guerre.  On  y  a  vu  les  tranchées,  les  fils  de  fer  barbelés,  les  avions 
eux-mêmes,  le  froid,  la  neige,  la  boue,  toutes  les  misères  et  les  souf- 
frances humaines,  toutes  les  atrocités,  aussi  chères  au;i  Turcs  et  aux 
Bulgares  qu'aux  Allemands.  La  lecture  de  cet  historique,  où  les  évé- 
nements militaires  sont  exposés  avec  une  grande  clarté,  une  préci- 
sion aussi  grande  que  possible,  est  donc  singulièrement  attrayante  et 
instructive,  par  les  rapprochements  qu'elle  suggère.  Une  excellente 
éthde  psychologique  des  Turcs  complète  ee  volume,  qui,  par  là,  est 
encore  d'actualité.  J.  C.  T. 


Le  Nouvel  État  militaire  de  la  France.  L'Armée  de  demain,  par 

le  général  Maîtrot.  Paris-Nancy-Strasbourg,  Berger-Levrault,  1920,  in-16 
de  y2  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Le  général  Maitt-ot,  dont  le  cri  d'alarme  poussé  avant  4914  sur  les 
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dangers  qiii  menaçaient  à  bref  délai  notre  frontière  de  l'Est  n'avait 
pas  été  vain  puisqu'il  avait  abouti  à  la  loi  de  trois  ans,  le  général 
Maîtrot,  avec  la  compétence  que  personne  n'oserait  lui  contester, 
envisage  aujourd'hui  la  nouvelle  situation  de  la  France  au  point  de 
vue  militaire  et  le  nouveau  dispositif  que  nous  allons  avoir  à  prendre 
pour  constituer  notre  armée  de  demain.  L'éminent  écrivain  estime  que 
devant  la  nécessité  où  se  trouve  notre  pays  de  se  relever  économique- 
ment, force  nous  est  de  diminuer  le  temps  de  service.  Mais,  comment 
faire  cette  réduction  tout  en  conservant  une  puissance  militaire  capable 
de  pai'er  aux  dangers  de  l'avenir,  puisque,  aujourd'hui  comme  hier, 
nous  nous  trouvons  au  contact  d'une  nation  de  proie,  fourbe,  déloyale, 
avide  d'une  revanche  rapide.  Le  général  Maîtrot  s'est  mis  en  face  de 
ce  problème  ardu,  il  en  a  trouvé  la  solution  et  c'est  cette  solution 
qu'il  nous  expose  dans  une  courte  brochure  :  Le  Nouvel  ÈLat  militaire 
de  la  France.  L'Armée  de  demain.  Nous  n'avons  pas  la  prétention 
d'examiner  ici  en  détail  les  propositions  de  l'éminent  soldat  ;  disons 
seulement  que  tout  en  prônant  un  service  militaire  d'une  seule  année, 
il  parvient  à  mettre  sur  pied  une  armée  qui,  en  cas  de  tension  poli- 
tique prélude  de  guerre,  nous  donnerait  une  force  armée  de 
815.000  hommes  soit  forte  de  près  de  200.000  hommes  de  plus  que 
la  dernière  loi  de  trois  ans  (1913)  Nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  la 
brochure  même,  certain  qu'ils  la  liront  avec  autant  de  plaisir  que  de 
profit.  Comte  de  Sérignax. 

II  nous  faut  une  flotte  coloniale,  par  E.  du  Vivier  de  Streel.  Pari^, 
Payot,  1019,  in-16  de  160  p.  —  Prix  :  3  fr.  60. 

II  nous  faut  une  flotte  commerciale.  Qu'elle  soit  coloniale  ou  mé- 
tropolitaine, peu  importe.  11  nous  faut  des  bateaux,  beaucoup  de 
bateaux,  et  cela  coûte  cher.  Cette  question  a  été  traitée  bien  souvent 
et  cependant,  tout  n'a  pas  encore  été  dit,  .puisque  l'auteur  du  très 
intéressant  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  trouve  encore  des 
arguments  nouveaux  et  présente  des  solutions  originales.  D'ailleurs, 
la  question  est  extrêmement  complexe,  car  la  marine  touche  à  toutes 
les  industries  et  sa  prospérité  est  liée  intimement  à  celle  du  pays.  11 
faut  des  bateaux,  sans  doute,  mais  ils  ne  doivent  pas  être  payés  trop 
cher  ni  être  livrés  trop  tardivement,  d'où  la  nécessité  d'interventions 
gouvernementales.  11  faut  du  fret  dé  sortie  abondant,  pouvant  com- 
pléter celui  que  fournil  nos  produits  manufacturés,  d'où  nécessité 
d'accroître  la  production  de  nos  matières  premières,  chai  bon,  pétrole, 
phosphates,  potasse,  etc.  11  faut  organiser  les  ports,  tant  de  la  métro- 
pole que  des  colonies,  de  façon  à  accélérer  la  rotation  des  navires. 
Bref,  tout  est  à  faire  et  lauteur,  en  quelques  mots,  a[)puyés  par  des 
chin'res  bien  choisis,  montre  l'importance  du  problème,  l'étendue  du 
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mal,  la  solution  la  meilleure.  Il  préconise,  eu  terminant,  l'ingérence 
de  l'État  dans  la  marine,  comparable  aux  rapports  qui  existent  entre 
l'Etat  et  nos  compagnies  de  chemins  de  fer  et  il  semble  que  l'applica- 
tion de  cette  idée  doive  donner  d'heureux  résultats.  Une  chose  est 
certaine  :  il  faut  agir  et  agir  vite  ;  c'est  ce  que  montre  excellemment 
M.  du  Vivier  de  Streel.  .  J.  C.  T. 


Annuaire  pontifical  catholique  pour  1920,  par  Mgr  Albert  Bat- 
TANDiER.  Paris.  Maison  de  la  Bonne  Presse,  4920.  petit  in-8  de  832  p.. 
avec  144  illustrations.  —  Prix  :  18  fr. 

11  ne  convient  pas  de  traiter  cette  importante  publication  comme 
un  simple  almanach.  Je  la  considérerai  plutôt  comme  une  espèce 
d'encyclopédie  ecclésiastique,  dont  la  collection,  qui  comprend  déjà 
vingt-trois  volumes,  rappelle  le  Dictionnaire  de  Moroni.  On  sait  que  le 
fameux  barbier  et  confident  de  Grégoire  XVI  a  accumulé,  en  plus  de 
cent  volumes,  d'innombrables  notices  de  valeur  inégale,  à  la  vérité, 
mais  où  un  chercheur  patient  ejt  prudent  peut  faire  des  trouvailles 
inattendues.  Je  ne  ferai  pas  à  Mgr  Battandier  l'injure  de  le  comparer 
au  «  figaro  »  romain  ;  son  vaste  savoir,  son  expérience  des  choses  de 
Rome  et  sa  critique  très  avertie  lui  permettent  de  traiter  avec  une 
autre  autorité  les  sujets  les  plus  divers. 

Dans  l'Annuaire  pontifical,  les  articles  historiques  se  mêlent  aux 
actualités  et  les  statistiques  aux  notices  surlescoins  les  plus  inexplorés 
du  droit  ecclésiastique  ;  il  nous  parle  des  droits  et  prérogatives 
attachés  à  la  dignité  archiépiscopale,  de  la  fonction  si  répandue  et  si 
mal  connue  du  a  cardinal  protecteur  »,  des  dispositions  du  nouveau 
code  relatives  au  calendrier.  Des  notices  sur  les  papes  Clément  XII  et 
Benoît  XIV  sont  établies  en  utilisant  les  ressources  monumentales  et 
iconographiques  fournies  par  une  connaissance  profonde  de  la  ville 
de  Rome. 

A  signaler  la  longue  liste  des  prélats  qui  ont  été  victimes  de  la 
guerre,  soit  qu'ils  aient  succombé  aux  émotions,  privations  et  fatigues, 
soit  qu'ils  aient  été  mis  à  mort  par  les  Barbares,  et  c'est  le  cas  de 
nombreux  évêques  orientaux. 

La  liste  des  cardina-ux,  évêques,  prélats  et  dignitaires  de  la  Cour 
pontificale  est  soigneusement  tenue  à  jour,  avec  de  courtes  notices 
biographiqifes  sur  les  personnages  les  plus  en  vue.  Enfin,  on  trouvera 
l'analyse  complète  des  documents  émanés  de  l'autorité  pontificale  et 

ides  congrégations  romaines;  on  peut  ainsi  se  renseigner  sur  les  actes 
officiels  qui  constituent  la  vie  de  l'Église.  Ce   recueil,  on  le  voi^,  est 
d'une  haute  valeur  et  sera  consulté  avec  autant  d'intérêt  que  de  fruit 
par  quiconque  suit  le  mouvement  religieux  dans  le  monde. 
P.   PiSAM. 
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Certitudes.  Liberté.  Dieu.  Justice,  par  L.  Mirman.  Paris  et  Nancy,  Berger-Levraull. 
1918.  in-12  de  148  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Un  préfet  de  la  République  qui  professe  la  croyance  en  Dieu  et  qui 
déclare  que  l'école  d'État  doit  rendre  hommage  à  cette  vérité,  voilà  un  fait 
digne  de  mémoire.  C'est  là  qu'est  l'originalité  heureuse  du  livre  de  pensées 
philosophiques  que  M.  Mirman,  naguère  préfet  de  Meurthe-et-Moselle,  de- 
venu ensuite  haut  commissaire  à  INIctz  et  en  Lorraine  libérée,  a  publié  sous 
le  titre  rayonnant  et  pacifiant  de  Ceiiitudes. 

Le  volume  contient  des  pages  excellentes,  énoncées  dans  un  noble  lan- 
gage, sur  l'existence  certaine  de  Dieu,  créateur  de  toutes  choses,  créateur 
de  la  liberté  humaine,  rémunérateur  futur  du  bien  et  du  mal.  Néanmoins, 
la  théodicée  de  M.  Mirmàn  présente  des  lacunes  désolantes.  Lauteur  déclare 
irréelle,  impossible,  toute  intervention  de  la  Providence  divine  dans  les 
choses  humaines.  11  écarte,  comme  nécessairement  inutile  et  déraison- 
nable, la  prière  (privée  ou  publique)  et  l'action  de  grâces.  Il  marque  une 
l'éprobation  absolue  contre  toute  religion  positive.  Il  professe  avec  une 
sérénité  naïve  l'hérésie  pélagienne  d'après  laquelle  la  liberté  de  l'homme 
agirait  sans  nul  secours  moral  de  Dieu,  et  n'aurait  besoin  d'aucun  appui 
supérieur  à  la  nature. 

C'est  dire  que  les  Certiliules  de  M.  Mirman  sont  obscurcies  par  de  nom- 
breuses et  lourdes  erreurs.  Ne  triomphons  pas  trop  bruyamment  de  cette 
énigmatique  publication,  où  livraie  menace  d'éloufîer  le  bon  grain. 

Yves  de  la  Dkière. 


Cuatro  coiiferencias,  par   Luis    de  Eî-eizalde.  Bilbao,   Edilorial    vasca    1918, 
in-i8  de  226  p. 

Ces  quatre  conférences  ont  été  données  devant  la  jeunesse  basque  àe 
Bilbao.  Les  deux  premières  sont  des  conférences  apologétiques.  Dans  l'une, 
l'orateur  place  les  deux  grands  problèmes  de  lorigine  et  de  la  fin  de 
rhomme  devant  la  libre  pensée  et  la  foi  qu'ilinterroge  pour  avoir  une  solu- 
tion. Dans  l'autre,  il  recherche  quelle  est  la  pensée  et  quelle  est  l'action  de 
lÉglise  par  rapport  au  progrès.  Piquants  et  actuels,  de  pareils  sujets  ont 
dû  intéresser  les  nombreux  jeunes  gens  qui  les  ont  entendu  traiter  ;  ils 
intéresseront  également  les  lecteurs  qui  parcourront  ces  pages. 

Les  deux  autres  conférences  sont  consacrées  à  un  sujet  tout  local  :  la 
conservation  de  la  langue  basque.  Quand  un  peuple  a  une  langue  aussi 
caractérisée,  il  doit  avoir  une  physionomie  à  part.  Il  se  doit  à  lui-même  de 
conserver  sa  physionomie  et  sa  langue.  Le  moyen  de  conserver  la  langue 
est  de  l'enseigner  dans  les  écoles  et  de  la  cultiver  dans  les  classes  intellec- 
tuelles. Exposées  avec  conviction,  ces  idées  trouvaient  des  esprits  trop  bien 
préparés  à  les  accueillir  pour  n'y  avoir,  pas  pénétré  profondément. 

G.  S. 


I.2«  Parole.  Comment  on  parle,  comment  on  téléphone,  par  Lucien  Folrmer.  Paris. 
Honric  Presse,  s.  d.  (1918).  in-8  de  112  p  ,  avec  126  iig.  —  Prix  :  2  fr. 

Certains  esprits  chagrins  éprouvent  un  malin  plaisir  à  médire  de  la  vul- 
garisation. C'est,  il  est  vrai,  un  genre  dillicile  :  mais  les-  chefs-d'œuvres 
des  anciens  sont  pour  leurs  imitateurs  un  modèle  et  un  encouragement. 

L'auteur,  bien  connu  et  apprécié  de  ceux  qui  s'intéressent  aux  progrès 
scientifiques,  a  un  double  but  :  expliquer  la  formation  du  langage  articulé. 
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ot  sa  transmission  par  Tair  ou  par  le  téléphone.  Les  organes  de  l;i  p.uole 

sont   des   instruments   admirables.    j)réseritant   les   phénomènes   les    plus 

curieux  de  résonance  continue  et  multiple.   Grâce  à  eux.  les  chanteurs  et 

les  orateurs   mettent  en  mouvement  d'énormes   masses  dair  ;  et  le  fluide 

subtil,   souple  et  docile  s'en  va  porter  aux  auditeurs,  les  nuances  les  plus 

délicates  et  les  accents  les  plus  palhéli(iues.  —  Le  téléphone  serait-il  encore 

»     plus  étonnant.^  C'est  une  plaque  unique,  quelques  centimètres  carrés  d'un 

WÊL  métal   vulgaire,  placés  devant  un   électro-aimant,  qui    reproduisent  avec 

^^Kfidélité  le  timbre  de  l'être  cher,  ou  les  accents   irrités  du   maître   impé- 

^^■rieux. 

^PP  M.  Fournier  nous  parle  en  délails.jdu  son,  de  sa  naissance,  de  sa  propa- 
Hf  gatioti  soit  dans  l'air,  soit  dans  les  sujjstances  les  plus  diverses  :  des  organes 
V  de  la  parole  et  de  Inudition.  Il  nous  apprend  à  l'aide  de  quels  appareils 
m  ingénieux,  les  physiciens  étudient  le  mécanisme  des  organes  du  langage, 
B  l'amplitude,  la  fréquence,  les  phases  de  leurs  vibrations.  >!on  seulement 
il  nous  décrit  le  téléphone,  mais  il  nous  dévoile  les  mystères  des  lignes  et 
réseaux  téléphoniques. 

Ces  standards,  ces  multiples,  sans  cesse  perfectionnés,  mais  toujours 
insulïisants,  seront  à  la  hauteur  de  leur  tâche  le  jour  où,  à  l'imitation  du 
système  nerveux  et  musculaire,  ils  remplaceront  le  conscient  par  l'incons- 
cient, et  le  zèle  du  téléphoniste  par  l'automatisme  de  la  matière.  —  Exposé 
clair,  limpide,  vivant,  où  l'ignorant  s'initiera,  puis  apprendra  ;  et  où  celui 
qui  sait  précisera  et  synthétisera  ses  connaissances.  G.  Bertrand. 


L.'.\rinée,  par   V.   D.lige>t.  l'aris,    Blond  et    Gav,   1919,   in-10  de  3.J  p.    —  Prix  : 
0  fr.   60. 

L".\cadémie  française  avait  proposé  pour  sujet  du  prix  d'éloquence  à 
décerner  en  1918  :  l'Année.  L'œuvre  couronnée  est  publiée  dans  la  collec- 
tion Pdcjes  actuelles.  Elle  est  écrite  dans  le  style  un  peu  pompeux  qui  con- 
vient lorsqu'on  aspire  à  l'éloquence.  Elle  est  paisemée  de  réminiscences  et 
de  citations  empruntées  à  Sercilude  et  grandeur  mililaires  de  Vigny,  aux 
Trophées  de  Heredia,  à  des  poèmes  de  Péguy,  de  Sully-Prudhomme.  Des 
philosophes,  comme  Emile  Boutroux.  des  hommes  politiques  comme  Des- 
chanel  et  Clemenceau  ne  sont  pas  oubliés  —  il  est  vrai  que  tous  trois  sont 
académiciens.  En  tout  cas,  cette  hymne  en  prose,  burinée  en  l'honneur  de 
l'armée,  est  pleine  des  meilleures  et  des  plus  patriotiques  intentions.  Elle 
chante  la  gloire,  la  passion  de  l'armée  militante,  et  si  elle  n'y  ajoute  pas 
les  joies  de  l'armée  triomphante,  c'est  parce  quelle  fut  remise  au  palais 
Mazarin  avant  qu'ait  sonné  l'heure  de  la  victoire.  R.  L. 


Où  on  e!*t  la  question  de  riiomme  préhistorique,  par  Albert  Farges. 
l'aris,  Uoiine  Presse,  s.  d.,  in-12  de  32  p.  —  l'rix  :  0  fr.  20. 

Dans  cet  opuscule,  très  clairement  écrit,  on  trouve  un  bon  exposé  de 
toutes  les  découvertes  de  pièces  anatomiques  ayant  pu  servir  à  fonder  la 
science  anthropologique  ;  il  témoigne  de  lectures  nombreuses  et  attentives. 
Néanmoins  Mgr  Farges  met  trop  sur  le  même  plan  des  auteurs  d'auto- 
rité très  différente,  ou  attribue  à  leurs  écrits  une  valeur  toujours  égale. 
On  sent  enfin  qu'il  est  gêné  par  le  souci  de  maintenir  l'accord  entre  l'en- 
seignement de  l'Église  et  les  interprétations  scientifiques.  Il  ne  peut  y  avoir 
désaccord  entre  des  autorités  également  infaillibles  dans  leurs  domaines 
spéciaux,  que   si  leurs   interprètes  leur   font  dire  plus   qu'elles  ne  disent 
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réellement.  Dans  des  questions  aussi  délicates  que  celles  des  origines  des 
variétés  de  la  race  humaine,  la  lecture  ne  supplée  qu'imparfaitement  à 
l'étude  personnelle  et  directe  des  documents.  La  doctrine  évolutioniste  et 
même  le  darwinisme  scientifiquement  prouvé,  ne  seraient  pas  un  danger 
pour  la  foi,  car  il  ne  sagit  là  que  du  «  niodus  operandi  »  de  Dieu  créateur. 
Du  reste,  l'ancêtre  non  encore  humain  de  l'  «  homo  sapiens  »  est  toujours 
resté  insaisissable,    i  Villenoist. 

La  Prononciation  romaine  du  latin,  par  Doin  J.  Jeannix.  2*  édition 
entièrement  refondue  et  considérablement  augmentée.  Paris,  Maison  de  la  Bonne 
Presse,  s.  d.  (1920),  in-12  de  77  p.  —  Prix:  :  0  fr.  30. 

Dans  cette  seconde  édition,  complètement  remaniée,  de  sa  brochure. 
Dom  Jeannin  arrive  naturellement  à  la  même  conclusion  que  dans  la  pre- 
inière,  parue  en  1913.  c'est-à-dire  que  tous  les  catholiques  du  monde 
entier  doivent  adopter  la  prononciation  romaine  du  latin.  Les  raisons  qu'il 
donne  pour  justifier  cette  adoption  sont  excellentes,  mais  il  s'etlorce  sur- 
tout de  démontrer,  et  il  a  parfaitement  raison  de  le  faire,  que  la  pronon- 
ciation antique  que  les  réformistes  classiques  voudraient  faire  accepter,  est  à 
rejeter,  à  cause  de  l'impossibilité  où  se  trouvent  ces  derniers  de  la  recons- 
tituer avec  exactitude.  C'est  dans  le  cinquième  et  dernier  chapitre  qu'il 
nous  fait  connaître  la  pratique  de  la  prononciation  romaine  actuelle  du 
latin.  Pourquoi  ce  chapitre  ne  débute-t-il  pas  par  une  phrase  comme 
celle-ci  :  «  Toutes  les  voyelles,  consonnes  et  diphtongues  du  latin  se  pro- 
noncent en  italien  comme  en  français,  excepté  les  suivantes.  »  De  cette 
façon  le  lecteur  serait  immédiatement  fixé  sur  le  son  des  lettres  b.  f.  p,  etc., 
qui  ne  sont  pas  mentionnées  dans  les  pages  qui  suivent.  Autre  question  :  ne 
serait-il  pas  plus  correct  de  dire  (p.  66)  que  la  consonne  t  dans  ti,  devant 
une  voyelle,  a  le  son  de  ts,  quand  elle  est  procédée  d'une  voyelle,  o*  de 
certaines  consonnes,  et  de  s  seulement,  après  quelques  consonnes,  telles 
que  c  ?  Et  alors  la  figuration  de  la  prononciation  romaine  des  mots  «  resur- 
rectionem  »  et«  Ignatio  »  (p.  72)  devrait  être  «  ré-sourrecsionem  »  et  «  Ignat- 
sio.  »  De  plus,  puisque  la  consonne  s  a  tantôt  le  son  dur,  tantôt  celui  de  z, 
il  serait  préférable,  d'en  représenter  le  son  dur  par  ç,  ce  qui  ôterait  toute 
équivoque  et  permettrait  d'écrire  plus  simplement  «  réçourrecçionem.  » 

Léon  Clugnet. 


CHRONIQUE 


Nécrologie.  —  L'Église  de  ï^rance,  si  éprouvée  déjà,  vient  de  nouveau 
d'être  doulaureusement  frappée  par  la  mort  de  Mgr  Péchenard,  évêque  de 
Soissons,  mort  le  ^5  mai.  Mgr  Pierre-Louis  Péchenard  était  né  à  Gespun- 
sart,  dans  'les  Àrdennes,  le 5  décembre  1842.  En  même  temps  que  se  déve- 
loppait en  lui  la  vocation  ecclésiastique,  il  sentait  un  vif  attrait  pour  l'ensei- 
gnement. Et  c'est  dans  l'enseignement  que  son  archevêque  utilisa  ses 
talents.  Il  devint  à  34  ans  supérieur  du  petit  séminaire  de  Reims  (1876) 
et  il  s'y  distingua  tellement  qu'il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  vicaire  gérié- 
ral  (18S0).  Docteur  ès-lettres,  il  fut  appelé  en  1896  à  recueillir  la  lourde 
succession  de  Mgr  d'ilulst  à  l'Institut  catholique  de  Paris,  qu'il  dirigea 
pendant  dix  années.  C'est  eu  décembre  1906  que  la  confiance  de  S.  S.  Pie  X 
le  désigna  pour  remplir  les  fonctions  d'évêque  de  Soissons.  On  sait  avec 
quel  éclat  et  surtout  avec  quel  zèle  apostolique  il  s'y  employa  et  l'on  n'a 
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pas  oublié  son  beau  rôle  pendant  la  Grande  Guerre.  Nous  citerons  du  véné- 
rable prélat  :  iS'otice  liislor'Kiae  sur  la  Neuinlle-dur-lotirneurs  (l\oinis,  1872, 
in-16)  ;  —  De  scliolare  mpnsi  denimo  saeailo  (Paris,  1875.  in-8j  ;  —  Jean  Jave- 
Jialdes  lV'sùis  (Paris.  27fi,  in-H)  ; —  llisloiie  de  Gexpansarl  {(]h:tr\e\\\\e,  1877, 
in-8)  ;  —  Éreclion  d'une  slaUie  an  pape  Urhnin  II,  discours  (Paris.  1882,  in-8)  ; 
—  Panégyrique  du  bienheureux  Urbain  II  (Ucims,  187i),  in-8)  ;  —  Histoire 
de  l'abbaye  d'Igny  (Reims,  188li,  in-8;  ;  —  P'elerinaije  eucharistique  du  Saint- 
Lieu  à  Gespunsarl,  altoculion  (Reims,  1884.  in-^)  ;  —  Histoire  delà  congré- 
gation de  Sotre-Danie  de  Reims  (Reims,  1880,  2  vol.  in-8)  ;  —  Panégyrique 
du  bienheureux  Jean-Baptiste  de  la  Salle  (Reims,  1888.  in-8)  ;  —  Panégyri- 
que de  saint  \'incenl  de  Paul  (Reims,  1889.  in-8)  ;  —  Discours  à  l'occasion  de 
la  bénédiction  de  l'église  de  Thilay  CArdennes)  (Reims.  1889,  in-8)  ;  — Panégy- 
rique de  sainte  Geneviève  (Reims.  1890,  in-8)  ;  —  Panégyrique  du  bienheu- 
reux Guerric  (Reims.  1890.  in-8)  ;  —  Discours  sur  les  cercles  catholiques 
(Reims,  1891,  in-8)  ;  —  Couvent  de  Nazareth  à  Reims,  discours  à  l'occasion 
de  la  bénédiction  de  la  chapelle  (Reims,  1891,  in-8)  ;  —  Éloge  de  doni  Marlot 
(Reims,  189:2.  in-8)  ;  —  Bénédiction  de  l'église  Saint-Jean-Baptiste  à  Reims 
(Reims,  1893,  in-8)  ;  —  De  Reims  à  Jérusalem  en  1893  (Reims.  1893.  in-8)  ;  — 
Congrès  eucharistique  de  Reims  :  rapport  sur  le  congrès  eucharistique  de  Jéru- 
salem (Reims.  1894.  in-8)  ;  —  Élude  historique  sur  les  conférences  ecclésias- 
tiques (Paris,  1896,  in-8)  ;  —  Le  Jubilé  national  (Reims.  1896,  in-8)  ;  —  Pèle- 
rimuje  de  l'Institut  catholique  au  Sacré-Cœur  à  Montmartre,  discours  (Paris, 
1896,  in-8)  ;  —  Deux  Confesseurs  de  la  foi  :  Vincent  Abraham  et  A nloine- 
Charles-Octavien  Du  Bouzet  (Paris,  1901,  in-8)  ;  —  La  Fin  de  l'américanisme 
en  France  (Paûis,  1901.  in-8)  ;  —  :?5'  Anniversaire  de  l'Institut  catholique, 
d/scoHrs  (Paris.  1901, in-8);  —  L'Institut  catholique  de  Paris.  1875-1901  (Paris, 
1902,  in-8)  ;  —  L'Alcoolisme  et  la  Jeunesse  (Reims.  1903,  in-8)  ;  —  L'Église 
et  la  Question  sociale  (Paris.  1903.  in-8)  ;  —  L' Immaculée-Conception  dans 
l'ancienne  Université  de  Par/s  (Paris.  1904.  in-8)  ;  —  L'Institut  catholique  de 
Paris, ]187d-I907  (Paris.  1907.  in-8)  ;  —  Vers  l'action  (Paris.  1907.  in-lB)  ;  — 
Panégyrique  de  la  bienheureuse  Jeanne  d'Arc  (Soissons.  1909.  in-8)  ;  — Pané- 
gyrique du  bienheureux  Jean  de  Montmirail  (Soissons,  M)Û9.  in-8). 

—  M.  Gbarles-Ange  Laisant,  qui  est  mort  le  6  mai,  était  un  mattiémati- 
cien  distingué.  Né  à  la  Rasse-Indre  (Loire-Inférieure),  le  1"  novembre  1841. 
il  se  fît  recevoir  en  1861  à  l'École  polytechnique  et  en  sortit  oflicier  du 
génie.  Capitaine  chargé  des  travaux  du  génie  au  fort  d  Issy  pendant  la 
guerre  de  1870-1871,  ses  brillants  services  lui  valurent  la  croix  de  la  légion 
dhonrjeur.  Ayant  donné  sa  démission  en  1875  il  se  lança  dans  la  politique. 
Neveu  du  fameux  D'  Guépin  de  Nantes,  dont  il  partageait  les  idées  avan- 
cées, il  joua  un  rôle  sur  lequel  nous  n'avons  pas  à  insister  ici,  soutenant 
d'une  part  le  principe  de  la  réduction  du  service  militaire  et  poursui- 
vant de  l'autre  la  séparation  de  l'Église  et  de  l'État.  Au  moment  du  bou- 
langisme.  il  fut  un  des  plus  ardents  partisans  du  général.  Directeur  pen- 
dant un  temps  du  Petit  Parisien,  il  fonda  ensuite  la  République  radicale. 
Mais  après  1889,  il  renonça  à  la  politique  active.  Il  avait  été  reçu  docteur 
ès-sciences  en  1877,  et  devint  en  1895  répétiteur,  puis  en  1899  examina- 
teur à  l'École  polytechnique.  Voici  la  liste  de  ses  principales  publications  : 
Exposition  de  la  méthode  des  équipollences,  traduit  de  Bellavitis  (Paris.  1874, 
in-8);  —  Essai  sur  les  fonctions  hyperboliques  (Paris.  1874.  in-8)  ;  — Introduc- 
tion à  la  méthode  des  quaternions  (Paris.  1881,  in-8)  ;  —  La  Politique  radi- 
cale en  1885  (P&r'is,  18Sa,  in-18)  ;  —  L'Anarchie  bourgeoise  (Paris,  1887, 
in-12)  ;    —   Pourquoi   et   comment  je  suis  devenu  boulangiste  (Paris,  1887. 
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in-18)  ;  —  Théorie  et  appUcalions  des  êqiiipqllences  (Paris.  1887,  in-8)  ;  — 
Premiers  Principes  d'algèbre  (Paris,  1892,  in-12)  ;  —  Recueil  de  problèmes  de 
mathématiques  (Paris,  1893  et  suiv..  in-8)  ;  —  Applications  de  l'algèbre  (Paris^ 
1894,  in-12)  ;  —  Traité  d'arithmétique,  avec  E.  Perrin  (Paris,  1897,  in-8)  ;  — 
Applicalioits  de  l'algèbre  élémentaire  à  la  géométrie,  avec  E  Perrin  (Paris. 
1897,  in-8)  :  —  Annuaire  des  mathématiciens  (Paris.  1902,  in-8)  ;  —  L'Édu- 
cation fondée  sur  ia  science  (Paris,  1904,  in-16)  ;  —  L'fnitiation  mathéma- 
tique (Paris.  1906,  in-16)  ;  —  La  Matiiématique  (Paris.  1907,  in-8  ;  2e  éd. 
d'un  ouvrage  paru  en  1897)  ;  —  L'Enseignement  du  calcul  (Paris.  1910, 
in-16).  Il  avait  fondé  en  1894,  avec  E.  Lemoine  et  E.  Maillet,  l'Intermédiaire 
des  mathématiciens  ;  et  en  1899  l'Enseignement  mathématique.  Il  dirigea  en 
outre,  avec  M.  Antomari,  les  Nouvelles  Annales  de  mathématique.  Enfin  il 
a  donné  aux  revues  spéciales  un  assez  grand  nombre  d'articles  fort  appré- 
ciés. 

—  Le  Polybiblion  se  trouve  très  particulièrement  atteint  et  très  doulou- 
reusement affecté  par  la  mort  de  son  excellent  collaborateur  M.  Léon  Cll- 
GNET.  mort  à  l'âge  de  72  ans.  à  Bourg-la-Reine,  le  8  juin.  Né  à  Lyon 
le  8  mai  1848,  il  y  avait  fait  ses  études  et  y  avait  rempli  pendant  quelques 
années  les  fonctions  de  bibliothécaire  des  Facultés  catholiques.  Son  esprit 
très  curieux,  trèspuvert  lui  avait  permis  d'acquérir  de  vastes  connaissances 
sur  des  sujets  variés.  En  bon  Lyonnais,  il  s'intéressait  à  l'industrie  de  la 
soie  et  l'un  de  ses  premiers  ouvrages  est  une  curieuse  Géographie  de  la  soie 
(Lyon.  1877,  in-8).  La  même  année  il  étudiait  des  Sculptures  préhistoriques 
situées  sur  les  bords  des  lacs  des  merveilles,  au  sud-est  du  col  de  Tende,  Italie 
(Toulouse,  1877,  in-8)  et  il  publiait  une  traduction  de  l'Empire  ottoman  de 
W.  Kellner  (Lyon,  1877,  in-8).  Cette  dernière  publication  manifestait  l'inté- 
rêt qu'il  prenait  aux  choses  de  1  Orient.  Et  il  fut  en  eflet  un  orientaliste  dis- 
tingué. 11  fut  avec  Mgr  GrafFin  et  M.  labbé  Nau  l'un  des  directeurs  de  la 
Patrologia  orientalis  :  il  exerça  pendant  plusieurs  années  avec  un  zèle  et 
une  compétence  également  louables  les  fonctions  de  secrétaire  de  rédaction 
de  la  Revue  de  l'Orient  chrétien,  fondée  en  1896  et  à  laquelle  il  donna  un 
certain  nombre  d'articles  :  et  c'est  sous  sa  direction  que  furent  publiés  les 
neuf  volumes  delà  Bibliothèque  liagiographique  orte/(/a/e  (  Paris,  1901-1903. 
in-8).  Dans  un  ordre  d'idées  analogue,  nous  rappellerons  sa  traduction  du 
Calendrier  de'l'Église  copte  d'Alexandrie  du  P.  N.  Mlles  (Paris,  1898,  in-8). 
Toujours  prêta  mettre  sa  science'à  la  disposition  des  travailleurs.  auxqu<'ls 
il  réservait  le  meilleur  accueil,  il  n'a  pas  hésité  à  consacrer  une  bonne  par- 
tie de  son  temps  à  des  travaux  plus  utiles  pour  le  prochain  que  brillants. 
C'est  ainsi  qu'il  a  donné  tour  à  tour  :  Glossaire  du  patois  de  Gilhoc  fArdeche) 
(Paris,  1883,  in-18)  ;  —  Dictionnaire  grec-français  des  noms  liturgiques  en 
usage  dans  l'Eglise  grecque  (Paris,  1895,  in-8)  ;  — IHbliographie  du  culte  local 
de  la  Vierge  Marie  (Paris,  1899-1903,  3  fasc.  in-8)  ;  —  Notices  sur  le  culte 
local  de  la  Vierge  .Marie  (Paris.  1901-1905,  3  vol.  in-8).  Il  travaillait  depuis 
plusieurs  années,  à  ma  connaissance,  à  une  bibliographie  des  anciens  noëls 
et  à  des  recherches  bibliographiques  sur  le  Val  d  Andorre.  En  même  temps 
qu'un  érudit  et  un  chercheur,  c'était  un  solide  chrétien  et  un  homme 
d'œuvres.  E.-G.  L. 

—  Le  docteur  Frantz  Glknard.  qui  vient  de  mourir,  était  né  à  Lyon,  le 
25  décembre  1848.  11  Ht  ses  études  à  Lyon  et  fut  reçu  docteur  à  la  Faculté 
de  Pai  is  en  1873  ;  ancien  chef  de  clinique  de  l'École  de  médecine  de  Lyon, 
il  devint  médecin  conj^ultaiit  à  ^  ichy  et  correspondant  de  la  Société  d^ 
médecine   de    Paris  et   de   l'Académie  de   médecine.    Il   écrivit   un    irrand 
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nombre  d'articles  dans  le  Lyon  niédicnl,  dans  la  Gazelle  hebdomadaire,  col- 
labora également  à  la  Revue  scienlifujue,  au  Bulletin  de  l'Académie  de  méde- 
cine, à  la  Semaine  médicale,  à  la  Province  médicale,  aux  liullelins  et  Mémoires 
de  la  Société  médicale  des  hôpitaux  de  Paris.  Il  est  le  créaleur  de  la  sangle 
pelvienne  et  du  corset  pelvo-abdoniinai.  On  lui  doit  l'introduction  en 
France  du  traitement  de  la  fièvre  typhoïde  par  les  bains  froids.  Citons 
parmi  ses  nombreux  travaux  :  Etude  physiolo(ji<iiie  sur  le  souffle  maternel  el 
la  paroi  abdominale  des  femmes  enceintes  (Paris,  1876,  in-8)  ;  —  .Sur  la  loca- 
lisation définitive  du  souffle  maternel  de  la  grossesse  (Paris,  1876,  in-8)  ;  — 
Valeur  antipyrétique  de  l'acide  phénique  dans  le  Iraitement  de  la  fièvre 
typhoïde  :  acide  phénique  ou  bains  froids  ?  rôle  du  traitement  par  les  bains 
froids  dans  les  hôpitaux  militaires  (Paris,  1881,  in-8)  ;  —  Application  de  la 
méthode  naturelle  à  l'analyse  de  la  dyspepsie  nerveuse,  détermination  d'une 
espèce.  De  ientéroptose  (partie  nosographique )  (Paris,  1885,  in-8)  ;  —  Exposé 
sommaire  du  traitement  de  Ientéroptose  (Paris,  1887,  in-8)  ;  —  De  l'Explora- 
tion bimanuelle  du  foie,  par  le  procédé  du  pouce  (Paris,  1892,  in-8)  ;  —  J^es 
Déséquilibrés  du  ventre  :  l'enléroplose,  ou  maladie  de  Glénard  (Paris,  1894, 
in-16)  ;  —  Exploration  méthodique  de  l'abdomen  dans  les  maladies  de  la  nutri- 
tion (Paris,  1895,  in-8)  ; —  Les  Ptôses  viscérales  f estomac,  intestin,  rein,  foie, 
rate),  diagnostique  et  nosographie  (entéroplose-hépatisme)  (Paris,  1899,  in-8)  ; 

—  Le  Foie  en  pathologie  générale  {études  cliniques)  :  1°  des  maladies  de  ta 
nutrition,  d'origine  alcoolique  (alcoolisme  insidieux)  ;  2°  de  l' hépatisme  (Paris, 
1900,  in-8)  -.  —  Sur  la  Pathogénie  de  la  prétendue  maladie  du  rein  mobile 
(Paris,  1902,  in-8l  ;  —  De  la  Sangle  pelvienne  contre  l'enléroplose  (Paris, 
1905,  in-8)  ;  —  De  la  Phrénoptose  ;  phrénopiose  et  cardioptose  (Paris,  1905, 
in-8). 

—  M.  Paul  Frédéricq  est  mort  le  1er  avril  ;  il  était  né  le  12  août  1850  à 
Gand.  Professeur  d'histoire  à  l'Université  de  Gand.  il  fut  l'un  des  chefs  du 
mouvement  libéral  flamingant,  représentant  ainsi,  en  Belgique.  la  méthode 
historique  allemande  :  mais  ensuite  il  s'insurgea  contre  la  tyrannie  de  cette 
méthode:  les  Allemands  ne  le  lui  pardonnèrent  pas  et  il  fut  emprisonné 
pendant  l'occupation.  Il  avait  été  nommé  professeur  de  littérature  flamande 
et  d'histoire  belge  à  l'Université  de  Liège  (1879),  puis  à  l'Université  de  Gand 
(1883).  Il  était  correspondant  de  1'  «  Athenœum  de  Londres,  collaborateur 
de  la  Revue  historique  de  Paris  et  des  principales  revues  belges.  Parmi  ses 
œuvres  si  nombreuses  on  peut  citer  :  Essai  sur  le  rôle  politique  et  social  des 
ducs  de  Bourgogne  dans  les  Pays-Bas  iGand,  1871,  in-8]  ;  —  Album  du  Cortège 
historique  de  la  pacification  de  Gand  (Gand,  1876,  in-fol.)  ;  —  Marnix  en  zijne 
nederlandsche  gescliriflen  (Gent.  1881.  in-16)  ;  —  Travaux  du  cours  pratique 
d'histoire  nationale  de  l'Université  de  Liège  (Gand.  1883-1885,  in-8)  :  —  L'En- 
seignement supérieur  de  l'histoire  à  Paris  (Paris,  1883,  in-8)  ;  —  De  V Enseigne- 
ment supérieur  de  l'histoire  en  Angleterre  el  en  Ecosse  (Paris,  1885,  in-8;  ;  — 
Les  Pays-Bas  sous  Charles  V  (Gand,  1885,  in-8)  ;  —  Corpus  documentorum 
inquisitionis  hereticae  pravitatis  neerlandicae  (Gent,  1889-1902,  5  vol.  in-8)  ; 

—  Inquisilio  hereticae  pravitatis  neerlandica.  Geschiedenis  der  inquisitie  (Gent, 
1892-1897,  2  vol.  in-8)  ;  —  Onze  historische  volksliederen  (Gent.  1894,  in-8)  ; 

—  De  Seklen  der  geeselaers  en  der  dansers  en  de  Xederlanden  (Bruxelles.  1896. 
in-4)  ;  —  Les  Comptes  des  indulgences  en  M88  et  en  15ï7-lol9  dans  le  dio- 
cèse d'Utrecht  (Bruxelles,  1899-1903,  in-8)  :  —  Les  Conséquences  de  l'évangéli- 
sation  par  Rome  et  par  Byzance  sur  le  développement  de  la  langue  maternelle 
des  peuples  convertis  (Bruxelles,  1903.  in-8)  ;  —  L'Expansion  exotique  des 
littératures  européennes  au  \ïx'  siècle  (Bruxelles,  1901,  in-8)  : — Deux  Sermons 
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inêdils  de  Jean  Du  Fayl  (Bruxelles,  1903,  in-8)  ;  —  De  Nederlandscne  proza  in 
de  IGscIte  pnmjîellen  (Bruxelles,  1907,  in-8)  ;  —  Hel  Gelai  van  de  neder- 
landsche  marlelaers  des  16  loeiie  (Brussel,  1908,  in-lb)  ;  —  Rekeningen  en  an- 
dere  slakken  van  der  pauselijken  ajlnidkagnel  te  Mechelen  in'l  niklden  der  Ibde 
leuiv  (Bruxelles,  1909,  in-8)  ;  —  Les  Récenls  Historiens  catholiques  de  ilnqui- 
silion  en  France  (Paris,  1912.  in-8). 

—  Un  des  meilleurs  érudits  de  l'Espagne,  D.  Joaquin  Miret  y  Sans,  est 
mort  à  Barcelone  dans  le  courant  du  mois  d'avril,  âgé  de  62  ans.  Né  dans 
la  même  ville  le  9  avril  1858,  il  y  lit  ses  études  et  y  prit  son  doctorat  en 
droit  (1881).  Mais  plus  que  les  travaux  juridiques,  les  recherches  historiques 
ne  tardèrent  pas  à  passionner  sa  curiosité,  et  il  commença  en  1897  la  série 
de  ces  doctes  publications  qui  lui  assurent  un  rang  distingué  parmi  les 
érudits  de  la  péninsule.  En  1900  lAcadéniie  des  belles-lettres  de  Barcelone 
lui  donna  l'un  de  ses  fauteuils.  Il  fut  en  1908  le  secrétaire  du  Comité  d'or, 
ganisation  du  premier  congrès  d'histoire  de  la  couronne  d'Aragon.  Membre 
naturellement  de  l'Institut  d'études  catalanes,  il  était  correspondant  de 
l'Académie  royale  d'histoire  et  d'autres  compagnies  savantes  d'Espagne  et 
de  Portugal.  Nous  citerons  de  lui  :  fielaciones  entre  los  nwnasterios  de  Cani- 
predon  y  Moissac  (Barcelona,  1898.  gr.  in-8)  :  —  Noticia  hislôrica  del  monas- 
tir  d'Algaaire  (Barcelona,  1899,  gr.  in-8)  ;  —  Sartoral  dels  Templers  de  les 
Comandes  de  Gardeay  y  Barbine  (Barcelona,  1899,  gr.  in-8)  ;  —  Invesligaciôn 
hislôrica  sobre  el  vizcondadode  Caslellbo  (Barcelona,  1900,  gr.  in-8); — Los  Ves- 
con}tes  de  Bas  en  la  illa  de  Cerdenya  (Barcelona,  1900,  gr.  in-8)  ;  —  Invesli- 
gaciôn hislôrica  sobre  el  oondwlo  de  Caslellbo  (Barcelona,  1900,  gr.  in-8);  — 
La  Expansion  y  dominaciôn  catalana  en  los  pueblos  de  la  Galia  méridional 
(Barcelona,  19(j0,  gr.  in-8);  — Los  Vesconiles  de  Cerdenya,  Confient  y  Bergada 
(Barce'iona,  1901,  gr.  in-8)  ;  —  La  Casa  de  Moncada  en  el  vizcondado  de  Béarn 
(Barcelona,  1901-1902,  gr.  in-8)  ;  —  Ilinérario  del  rey  Alfonso  I  de  Catalana, 
H  en  Aragon  (Barcelona,  1903-1904,  gr.  in-8)  ;  —  Ht  mes  anticli  text  literari 
escrit  encatalâ  (Barcelona,  190i,  gr.  iii-8)  ;  —  La  Polilica  oriental  de  Alfonso 
V  de  Aragon  (Barcelona,  1902,  gr.  in-8)  ;  —  Négociations  de  Pierre  IV  d' Ara- 
gon avec  la  Cour  de  France,  1366-1367  (Paris,  1905,  in-8)  ;  —  Très  Princesas 
griegas  en  la  corle  de  Jaime  II  de  Aragon  (Nueva  York,  1906,  in-8)  :  —  Iliné- 
rario del  rey  Pedro  I  de  Catalana,  II  en  Arar/d/i  (Barcelona.  1906-1907,  gr.  in- 
8)  ;  —  Le  Massacre  des  Juifs  de  Monlelus  en  1320  (Paris.  1907,  in-8)  ;  —  Do- 
cumenls  en  langue  catalane  (Paris,  1908,  in-8)  ;  —  Négociations  diplomatiques 
d'Alfonse  III  de  Calalunya-Aragô ,  ab  el  rey  de  França  per  la  crohada  contre 
Granada,  /.92S-y57,?  (Barcelona,  1908,  gr.  in-8)  ;  —  Les  Médecins  juifs  de 
Pierre,  roi  d'Aragon  (Paris,  1902.  in-8)  ;  —  Les  Cases  de  Templers  y  Hospita- 
lon  a  Catalunya  (Barcelona,  1910.  gr.  in-8)  ;  —  Vida  de  pay  Anselmo  Tunneda 
(Nueva  York,  1911,  in-2)  ;  —  Anlichs  documents  de  llengua  catalana  (Barce- 
lona, 1915,  gr.  in-8)  ;  —  Documents  juifs  catalans  des  xi",  xn'  et  xni'  siècles 
avec  M. M.  Schwab  (Paris.  1915,  iri-S)  :  —  Lettres  closes  des  derniers  Capétiens 
directs  (Paris,  1915,  in-8)  ;  — Documents  dejuij's  barcelonais  <iu  xi°  siècle,  avec 
M.  Schwab  (Barcelona.  1916.  gr.  in-8)  ;  —  Les  Noms  personals  y  geografiches 
de  la  mentrnda  d'Organya  en  los  segles  x  y  xi  (Barcelona,  1916,  gr.  in-8). 

—  Le  docteur  Hector  Theub  est  mort  à  Amsterdam  le  14  avril.  Né  en' 
18.o6à  Voorscheden,  ses  aptitudes  le  portèrent  vers  les  sciences  médicales. 
Etudiant  de  l'Université  de  Leyde,  il  fut  reçu  docteur  en  1878.  puis  nommé 
assistant  à  la  clinique  chirurgicale  ;  spécialiste  d'une  haute  valeur,  profes- 
seur de  premier  ordre  à  l'Université  d'Amsterdam,  il  s'occupa  tout  parti- 
culièrement d'obslétrique  et  de  gynécologie.  Membre  associé  de  r.\cadémie 
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de  médecine  de  Paris,  il  laisse  de  nonibieux  travaux.  Patriote  zélé,  ce  fut 
lui  qui  affranchit  les  Universités  hollandaises  de  la  servitude  dans  laquelle 
les  tenait  l'Allemagne  et  grâce  à  son  énergie  les  chaires  d'enseignement 
supérieur  furent  occupées  par  des  Hollandais  et  les  Allemands  en  furent 
exclus.  Grand  ami  de  la  France,  il  lui  prouva  tout  son  dcvouemcTjt  pendant 
la  Grande  Guerre.  Nous  citerons  de  lui  :  Over  :o^(jenaani(le  aseplisclie  woikI- 
koorls  (Amsterdam,  1881,  in-8)  ;  —  Kritische  en  experimenleele  onderzoekin- 
qen  over  hel  mechanixme  der  schedelbaxisfrdcliiren  (Amsterdam,  1884.  in-8)  ; 

—  De  anliseptische  wondbehandeling  in  hanr  legenivoordigen  vorm  (Leiden, 
1885,  in-8)  ;  —  De  Verdienslen  der  Nederlanders  op  hel  yebiel  van  de  hekken- 
It-er  (Leiden,  1887,  in-8)  ;  —  Recherches  sur  le  bassin  cyphotupie  (Leiden, 
1889,  in-8  et  atlas  in-fol.)  ;  —  Palient  en  geneesheer  (Leiden.  1892.  in-8)  ;  — 
Leerboek  der  Gynaecologie  (Leiden.  1892,  in-8)  :  —  Over  medische  slndenten, 
medisch  ondenrijs  en  medische  professoren  in  A'ederland  (Amsterdam,  1891, 
in-8)  ;  —  Communication  sur  la  nature  de  la  soi-disant  endomètrile  hyperlro- 
phique  (Bruxelles.  1892,  in-8)  ;  —  De  ivandelende  nier  (Haarlem,  1894,  in-8)  ; 

—  Een  en  nnder  over  de  thérapie  der  hekenneurcdgieën  (Haarlem,  1894, 
in-8)  ;  —  Fibromyomen  en  zevengerschap  (Haarlem.  1894,  in-8)  ;  —  Enteroptose 
(Hanrlem,  1895,  in-8)  ;  —  De  wondbehandeling  in  haar  legenivoordigen  co/vu 
(Leiden.  1898,  in-8)  ;  —  Coeducalie  bij  het  hooger  onderwijs  f  Amsterdam. 
1898,  in-8)  ;  —  Hel   levensrecht  der  ongeboren  vrachl  (Haarlem,  1901,  in-8)  ; 

—  Verspreide  opstellen  (Haarlem,  1904,  in-8)  ;  —  Leerboek  der  verloskunde 
(Haarlem.  1905,  in-8)  ;  —  Leerboek  der  gerechtlijke  verloskunde  ('Haarlem, 
1908.  in-8),  avec  A.  Tak. 

On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Henri  Aubcgeois  de  la  Ville 
DU  BosT,  qui  laisse  divers  ouvrages  d'histoire  et  de  généalogie  poitevines, 
mort  au  Dorât  le  4  mars  ;  —  Alexis  Bachellerih:,  poète  et  musicien,  auteur 
de  plusieurs  volumes  de  vers,  mort  dernièrement  ;  —  Georges  Bidache, 
ancien  secrétaire  général  et  directeur  honoraire  des  journaux  officiels, 
mort  à  Paris  le  14  mai  ;  —  le  Dr  Adolphe  Bloch.  auteur  de  travaux  parmi 
lesquels  on  peut  citer  :  De  la  Contusion  du  rein  d'après  l'examen  comparé  de 
quarante  of)servalions  (Paris,  1872,  in-8)  :  L' Eau  froide,  ses  propriétés  et  son 
emploi,  principalement  dans  l'état  nerveux  (Paris,  1880,  iti-16)  ;  —  Louis  Bom- 
PARD,  inspecteur  général  honoraire  de  l'instruction  publique,  mort  le  20  mai; 

—  Mgr  François-Joseph-Edwin  Bonnefoy,  archevêque  d'Aix.  auteur  de  : 
Oraison  funèbre  de  S.  E.  le  cardinal  Thomas,  prononcée  le  5  mai  189i  dans 
l'église  cathédrale  de  Rouen  (La  Rochelle.  1894,  in-8)  ;  Le  Sacerdoce  (La 
Rochelle.  1894,  in-8),  mort  le  21  avril,  à  84  ans  ;  —  Jules  Brivois,  à  qui 
l'on  doit  une  Bibliograpfiie  de  l'œuvre  de  P.-J.  de  Béranger  (1876),  une 
Bibliographie  des  ouvrages  illustrés  du  xix"  siècle  (1883)  et  un  Essai  de  biblio- 
graphie des  œuvres  d'AlpItonse  Daudet  (1898),  mort  à  Paris  le  26  janvier,  à 
l'âge  de  88  ans  ;  —  Henri  Buffard,  rédacteur  au  .\ouvelliste  de  Lyon,  mort 
à  44  ans.  le  20  avril  ;  —  Lecore-Carpe.ntier,  fondateur-directeur  de  la 
Dépêche  tunisienne,  mort  le  5  mai  ;  —  Félix  Chômé,  mathématicien,  auteur 
de  :  Cours  de  géométrie  descriptive.  W  partie  :  plans  cotés  avec  atlas 
(Paris.  1904,  in-4)  ;  Cours  de  géométrie  descriptive  de  l'École  militaire  {de  Bel- 
gique) (Paris,  1908,  in-4),  mort  à  Bruxelles  dernièrement  :  —  Mgr  Jean 
Déchelette.  né  en  1848.  ancien  évèque  auxiliaire  de  l'archevêque  de  Lyon  et 
évèque  titulaire  d'Héliopolis,  puis  évèque  d'Évreux  en  1913,  qui  laisse,  entre 
autres  ouvrages,  une  Vie  du  cardinal  Caverol,  archevêque  de  Lyon  (Lyon,  1890, 
in-8),  mort  en  avril  ;  —  le  D' Charles  Esmein,  auteur,  entre  autres  ouvrages, 
de  :  Les  Arythmies  (Paris,  1911,  in-8),  mort  le  20  avril  ;  —  Henri  de  France- 
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Mandoul,  qui  a  collaboré  au  Bulletin  du  proleslanlisme  français  et  à  la  France 
prolestjinle  et  laisse,  outre  divers  opuscules  iiistoriques,  deux  ouvrages  im- 
portants :  Les  Montalbanais  et  le  Refuge  (1887)  et  le  Temple  neuf  de  Monlau- 
ban,  mort  à  Montauban,  le  10  janvier,  à  74  ans  ;  —  Hyacinthe-Josepli  Girard, 
professeur  à  l'Ecole  des  sciences  politiques,  ingénieur  des  arts  et  manufac- 
tures, auteur  de  :  Vers  la  solidarité  par  les  sociétés  coopératives  de  consomma- 
tion (Paris, ''1904,  gr.  in-8),  mort  le  13  avril  ;  —  André  Glairal  de  Sérézin. 
professeur  à  la  Faculté  catholique  de  droit  de  Lyon,  auteur  de  :  La  Question 
juive  en  1789  (Lyon,  1886,  in-8)  ;  Les  Procès  et  les  plaideurs,  d'après  saint 
François  de  Sales  (Lyon,  1887,  in-8)  ;  L'Enseignement  du  droite  Lyon  en  1789, 
(Lyon,  1889,  in-8)  ;  Les  Chambres  d'agriculture  (Paris,  1890,  iti-8)  ;  L'Institu- 
tion Notre-Dame  des  Minimes  (Lyon.  1900,  in-16)  ;  Paul  Flandr in  {Lyon,  1904, 
in-8),  mort  le  10  avril  à"  Salaize  (Isère)  ;  —  Louis  Gourbevre,  rédacteur  au 
journal  le  Temps,  mort  le  15  avril  ;  — Georges  de  Labru-ïère.  ancien  rédac- 
teur au  journal  la  Cocarde  et  au  Matin,  mort  le  24, mai  ;  —  Henri  Monmer, 
professseur  et  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Bordeaux,  savant  helléniste, 
auteur  de  travaux  sur  le  droit  byzantin  et  sur  le  droit  constitutionnel,  mort 
le  19  mai  ;  —  Charles  Neveu,  commissaire  général  de  la  marine  en  retraite, 
auteur  d'un  Manuel  du  commandant  comptable  et  de  l'officier  d'administration  . 
avec  M.  Jouan  (1890-in-8  :  plusieurs  fois  imprimé),  mort  le  19  avril  ;  —  le 
D"^  Alfred  Pamar,  membre  correspondant  de  lÂcadémie  de  médecine,  mort  le 
23  mai  ;  —  Jean-Louis  Pascal,  membre  de  l'Institut,  mort  dernièrement  ;  — 
Georges  PETrr,  critique  d'art,  mort  le  14  mai  ;  ^  Georges  Petit,  secrétaire 
honoraire  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  mort  le  15  avril  ;  — leD""  Sénac- 
Lagrange,  ancien  président  de  la  Société  d'hydrologie,  mort  le  2  mai. 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  le  Dr  J.  Barfield  Adams,  à  qui 
l'on  doit  notamment  des  travaux  sur  la  médecine  dans  la  littérature  (Zola, 
Boccace,  etc.),  mort  âgé  de  60  ans,  le  20  février,  à  Bristol  :  —  William  Lo- 
ring  .\nduews,  auteur,  entre  autres  ouvrages,  de  The  Heavenly  Jerusalem- 
(1912).  mort  le  20  mars,  âgé  de  83  ans,  à  New  York  ;  —  Eugcnio  Boselli.  di- 
recteur de  la  Bibliothèque  de  Lucques,  mort  à  80  ans.  le  6  février  ;  —  Ar- 
thur-Henry BuLLEN,  qui  a  publié  de  nombreux  ouvrages  de  l'ancienne  lit- 
térature anglaise,  mort  à  Stratford  on  Avon,  (.\ngleterre),  le  20  février, 
à  l'âge  63  ans  ;  —  le  Dr.  Ronald  Montagu  Burrows,  principal  du  King's 
Collège  de  Londres  depuis  1913,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  les  ques- 
tions helléniques  notamment  de  The  discoveries  in  Crète  (1907,  in-8),  mort 
le  16  mai,  à  Hythe  (Angleterre),  âgé  de  .54  ans  ;  —  Anna  Alice  CHAPiN,à  la- 
quelle on  doit  plusieurs  ouvrages  de  critique  musicale,  des  romans,  des 
nouvelles,  des  poésies,  morte  le  26  février  à  New  York,  dans  sa  40°  année  ; 
—  Miss  Marjoric  Fienton  Cooke,  romancière,  morte  à  44  ans,  à  Manille;  — 
Edward  Hugh  (]ourvim,e,  directeur  de  VAutogrnph  priées  current,  mort  en 
mai,  à  Londres  :  —  .losef  DernjaC.  bibliothécaire  de  l'.Vcadémie  des  beaux 
art.s devienne, mort  à  70  ans,  le  31  mars  ;  —  le  Dr  Edwin  Lindsay  Dunn,  au- 
teur de  travaux  sur  la  psychologie  médicale  notamment,  mort  le  12  jan- 
vier, à  Wailingford,  âgé  de  55  ans  ;  —  le  sénateur  Lazzaro  Friz/i.  juriste  et 
historien  du  droit,  à  qui  l'on  doit  uir^+ravail  intéressant  sur  la  dîme  ;  — 
(Iharles  Garvice,  romancier  et  dramaturge  anglais,  niorl  à  Biciimond. 
Siirrey,  le  1"  mars  ;  —  S.  E.  le  cardinal  Filippo  (iiustini,  ancien  profes- 
seui-  de  droit  romain  au  Séminaire  de  S.  .\i)oilinaire,  mort  le  17  mars,  à 
(')S  ans,  à  peine  de  retour  de  sa  légation  en  (Jrient,  où  il  avait  été  comme 
l)rotecteur  de  l'ordre  séraphique  pour  assister  aux  fêtes  centenaires  du 
voyage  de  saint  François  en  Terre-Sainte  ;  —   Francesco  Gnecchi.  numis- 


mate  éininent,  président  de  la  Société  nurnisinaliqucd'ltalie  ;  — Pier  Enea 
<joarnf,hio,  professeur  à  l'Université  de  Pavie,  auteur  d'une  histoire  de  la 
littérature  italienne  etde  travaux  sur  la  phonétique  des  langues  romanes  ;  — 
Howard  Hinton.  collaborateur  du  Home  journal,  mort  le  31  mars,  à  S6  ans  ; 
—  William  Dean  Howells, écrivain  américain,  auteur  de  plus  de  80  volumes 
de  voyages,  romans,  critique,  et  rédacteur  de  lAllanlic  MonlUlyeldci'Harpers 
Magazi.ie  ;  —  Antonio  Jaen  y  Morknte,  érudit  espagnol,  correspondant  de 
l'Académie  royale  d'histoire,  mort  en  mars  ;  —  Louis-Amable  Jette,  qui, 
de  concert  avec  SiM.  V.-H.  Kerr,  Désiré  Girouard  et  H. -T.  Rainville.  a  publié 
la  Revue  crilique  de  législalion  et  de  jurisprudence  du  Canada,  puis,  seul,  l'Or- 
dre, journal  libéral  de  Montréal,  et  a  collaboré  à  la  Revue  du  droil  bilernalional 
de  Belgique,  mort  à  Québec  (Canada),  le  5  mai.  dans  sa  83'  année  ;  — 
Franck  Karslake,  l'éditeur  bien  connu  du  précieux  Book  avclion  records, 
mort  âgé  de  68  ans,  le  23  mars,  à  Hampstead;  —  Charles  Lapworth.  géolo- 
gue anglais,  mort  à  78  ans.  le  13 mars  :  —  Manuel  Labajo  Perez,  corres- 
pondant de  l'Académie  royale  d'iiistoire,  mort  en  avril  à  Valladolid  ;  — 
Mgr  Francisco  de  Pauia  Mas  y  Oliver,  évèque  de  Germa  et  correspondant 
de  l'AcaiJémie  royale  d'histoire  de  Madrid,  mort  en  avril  ;  —  Antonio  Mé- 
dina Canals,  correspondant  à  Valladolid  de  l'Académie  royale  d'histoire  de 
Madrid,  mort  en  avril  ;  —  Alfred  J.  Moses,  professeur  de  minéralogie  à  la 
Columbia  University,  auteur  d'un  manuel  classique  de  minéralogie,  mort 
le  27  février,  âgé  de  61  ans  ;  —  Lucien  Nicot,  collaborateur  au  Courrier 
des  ÉUds-Unis  de  New  York,  au  Courrier  de  Meurlhe-et-Moselle,  secrétaire  de 
rédaction  de  la  France  et  du  Jour,  rédacteur  au  journal  le  Gaulois,  mort  à 
66  ans,  le  20  avril  ;  —  Ettore  Ponti.  sénateur  du  royaume  d'Italie,  dont 
nous  avons  analysé,  au  cours  de  la  guerre,  un  important  ouvrage  :  La 
Guerra  dei  popoli  e  la  fula'rn  confederazione  europea,  dont  il  a  paru  aussi 
une  traduction  française,  mort  récemment  ;  —  le  R.  P.  José  Maria  Pou  v 
Marti,  correspondant  de  l'Académie  royale  d'histoire  de  Madrid,  mort  à 
Rome  ;  —  William  Tompson  Price,  auteur  de  the  Technique  of  Ihe  drama  ; 
The  Analysis  of  play  construction,  mort  le  3  mai  ;  —  Mi^s.  Lucy  Jameson 
Scott,  qui  dirigeait  Ihe  Junior  missionary  jYiend  et  a  publié  plusieurs  li- 
vrés d'éducation  religieuse,  morte  à  Brooklyn,  le  2  février  ;  —  le  Dr.  El- 
merE.  Southard,  professeur  à  l'Université  Harvard,  coéditeur  du  Journal 
oj'  nervous  and  mental  discases,  mort  à  New  York,  le  8  février,  emporté  à 
44  ans  par  une  pneumonie  ;  —  James  Terry  "White,  éditeur  américain, 
poète,  vice-président  du  bureau  international  de  la  presse,  directeur  de  la 
National  Encyclopaedia  oJ'  American  biography,  mort  à  73  ans,  le  3  avril,  à 
l\evv  York  ;  —  Mgr  Luigi  Vitali.  à  qui  l'on  doit,  entre  autres  ouvrages,  un 
livre  sur  la  Beneficenza  in  Milano  et  Palria  e  Reliyione  (1904)  ;  —  William 
Clleaver  Wilrikson,  professeur  à  l'Université  de  Chicago,  auteur  d'ouvrages 
classiques  et  notamment  d'un  Glossary  ofj'oreign  icords  and  phrases  in  tlie 
Standard  diclionary,  mort  le  23  avril  ;  — Ignacio  Villar  t  Villamil.  marquis 
de  MoNTEHEUMOso.  savant  mexicain,  mort  à  Mexico,  en  mars  ;  —  Sir  Tho- 
mas P.  Anderson  Stlart,  professeur  de  physiologie  à  l'Université  de  Syd- 
ney, mort  le  29  février,  à  64  ans. 

Lectures  faxtt:s  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  Le 
9  avril  1919.  M  René  Cagnat  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Pierre  Paris, 
directeur  de  l'École  française  des  hautes  études  hispaniques  de  Madrid,  sur 
un  rocher  monolithe  découvert  au  milieu  d'un  champ  à  Ceniciento.  pro- 
"vince  de  Madrid,  orné  de  deux  bas-reliefs,  ce  qui  a  fait  supposer  à 
M.  Pierre  Paris  qu'on  se  trouve  en  présence  d'un  autel  rudimentaire  dédié 
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à  quelques  divinités  agrestes,  nymphes  ou  maires.  —  M.  Ornont  lit  un 
rapport  favorable  sur  une  note  de  MM.  Stanislas  Milliaud  et  Miranion  de 
la  Roquette,  d'Alger,  relative  à  lexanien  radioscopique  des  anciennes 
reliures  à  l'effet  d'y  retrouver  les  manuscrits  et  les  fragments  de  livres 
imprimés  que  les  relieurs  y  inséraient  parfois  pour  renforcer  les  couver- 
tures de  livres  confiés  à  leurs  soins.  — M.  J  ules  Bai  Ile  t  fait  une  communication 
sur  les  graffiti  grecs  dans  les  tombeaux  des  rois  à  Thèbes  en  Egypte.  Or> 
en  connaissait  environ  130  ;  il  en  a  copié  plus  de  2000  :  ce  sont,  en  géné- 
ral, des  noms  d'inconnus,  mais  ils  renseignent  sur  l'hisfoire  de  ces  tom- 
beaux eux-mêmes  et  du  tourisme  en  Egypte  à  l'époque  gréco-romaine.  — 
M.  Henry  Cochin  donne  lecture  d'une  étude  sur  Un  nouveau  Documenl  de  Ut 
polémique  française  et  italienne  à  la  fin  du  xiV  .tiède.  —  M.  Thureau-Dangin 
étudie  quelques  textes  et  documents,  récemment  découveits,  qui  con- 
cernent le  rituel  babylonien.  —  Le  16.  M.  Huart  lit  une  note  de  M.  J.  de 
Morgan,  l'explorateur  bien  connu  de  Suse  et  d'Egypte,  au  sujet  d'un  signe 
singulier  qui  figure  sur  les  monnaies  des  Sassanides  et  que  l'on  a  pris 
longtemps  pour  un  monogramme  :  d'après  M.  J.  de  Morgan,  ce  serait  le 
mot  persan  kharman  dans  le  sens  de  fortune,  qu'il  a  quelquefois.  — 
M.  Monceaux  commente  une  nouvelle  inscription,  recueillie  à  Milianah,  en 
Algérie,  relative  aux  martyrs  de  Bourbika.  —  M.  Merlin  présente  la  repro- 
duction d'un  plan  à  grande  échelle  de  Carthage  embrassant  la  partie  de 
l'ancieime  ville  qui  s'étend  des  thermes  d'Antonin  au  théâtre  et  de  l'Odéon 
à  la  colline  dite  de  Junon,  lequel  plan  permet  de  constater  qu'à  l'époque 
romaine  tous  les  bâtiments  publics  ou  privés,  ont  été  édifiés  sur  la  nécro- 
pole punique  et  que  les  tombeaux  de  la  Carthage  préromaine  s'enchevê- 
trèrent dans  les  constructions  postérieures.  —  Le  7  mai,  le  P.  Maurice 
donnelecture d'une  étude  sur  IWrtsculplural des  Baloubas.  peupladeprimitive 
qui  occupe  la  vallée  d'un  petit  aftluent  du  Congo  supérieur.  —  Le  1-i. 
M._S.  Reinach  lit  une  note  de  M.  Cumont  sur  Jes  découvertes  récentes  faites 
e^  Rome,  notamment  au  Palatin,  par  les  soins  de  M.  Boni  :  près  de  la  Porta 
Maggiore,  au  viale  Manzoni,  on  a  découvert  des  caveaux  funéraires  ornés 
(le  stucs  et  de  peintures  ;  une  chambre  voisine  est  décorée  d'une  mosaïque 
donnant  les  noms  des  personnages  ensevelis  (m''  siècle)  :  les  parvis  et  la 
voûte  sont  semés  de  peintures  de  grande  importance.  —  M.  Clermont-Gan- 
neau  donne  lecture  d'une  communication  intitulée  :  Les  Titres  palmyré- 
niens  d'Odeinat,  «  Roi  des  Rois  »  et  Estius  provinciae  correclor.  —  Le  21, 
M.  G.  Benedile  entrelient  l'Académie  du  magnifique  groupe  d'Amon  pro- 
tégeant le  roi  Toutan  Khamon,  acquis  dans  le  courant  de  l'hiver  par 
le  Musée  du  Louvre  et  qui  vient  d'être  installé  dans  la  salle  des 
Colonines.  —  M.  Thomas  étudie  le  nom  de  lieu  Perla  (Creuse),  qui  figure 
dans  une  charte  du  xie  siècle  sous  la  forme  latine  Podium  arlus. 
—  Le  28,  M.  Dichl  donne  lecture  d'une  étude  de  M  Papadopoulos 
sur  les  quartiers  italiens  de  Constanlinople.  —  M.  Monceaux  étudie 
les  inscriptions  figurant  sur  une  croix  de  bronze  trouvée  h  Lambèse,  croix 
qui  n'est  pas  un  symbole  religieux,  mais  un  instrument  utilisé  par  les 
arpenteurs.  —  M.  Camille  .lullian  examine  quel  pouvait  être  le  nombre 
des  théâtres  existant  dans  la  Caule  romaine.  De  son  très  intéiessant 
exposé,  il  résulte  <|u'il  y  en  avait  au  moins  un  millier.  Mais  qu'y  jouait-on  ? 
Nous  ne  sommes  pas  encore  lenseignéssur  ce  point —  M  Monceaux  faitalors 
remarquer  qu'il  est  peut-être  possible  de  répondre  à  la  question  par  com- 
paraison avec  les  théâtres  lomains  de  l'.^fricpie  du  nord  où  les  spectacles 
coutumiers  étaient  des  comédies  de  Plante  et  de  Térence.  des  mimes,  des 
tableaux  vivants,  etc. 
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I.FrTUitrs  FAiTrs  a  l'Académie  des  sciences  morai.es  et  politiques.  —  !.<* 
9  avril  1919,  M.  Lacour-Gayet  doiino  lecture  d'un  travail  sur  la  Belgique 
sous  le  ré(jiine  alleinnnd,  d'après  la  correspondance  de  S.  É.  If.  cardinal  Mercier. 
ai<ec  le  gouverneur  von  Bissing.  —  Le  IG,  M.  Ernest  Léinoiion  lit  une  étude 
sur  la  Concenlralion  industrielle,  ses  diverses  formes.  —  Le  23,  M.  le  baron 
Ernest  Seillière  donne  lecture  d'une  communication  intitulée  :  Journal  d'un 
voyageur  suisse  à  Paris,  en  I75G,  Isaac  Iselin.  o<*iginaire  de  Bàle,  dont  les 
écrits  philosophiques  ont  été  appréciés  vers  la  fin  du  xviii"  siècle.  —  M.  Er- 
nest Lémonon  continue  la  lecture  de  son  étude  sur  la  Concenlralion  indus- 
Irielle  et  la  Guerre.  — ^  Le  9  mai,  M.  Jean  Bourdeau  fait  une  communication 
ayant  pour  titre  :  La  Guerre  el  la  paix  d'après  les  prévisions  des  sociologues. 
qui  l'amène  à  constater,  dans  sa  conclusion,  la  double  faillite  de  la  socio- 
logie pacifiste  et  de  la  sociologie  darwinienneyt  rimpossibilité  des  pré- 
visions à  longue  échéance.  —  Le  21.  M.  Christian  Schefer  lit  un  travail 
sur  le  Chevalier  Mesnager.  qui,  gouverneur  de  Gorée  sous  Louis  xv,  peut 
donner  une  idée  de  ce  qu'était  le  personnel  colonial  de  celte  époque.  —  Le 
28,  M.  Raphaël-Georges  Lévy  rend  compte  des  travaux  de  l'Union  acadé- 
mique internationale  des  Académies  qui  vient  de  se  réunir  à  Bruxelles.  — 
M.  Arnould  lit  une  étude  sur  Un  Essai  de  rapprochement  entre  professeurs  et 
étudiants. 

Prix.  —  Dans  ses  séances  des  7.  14  et  21  mai.  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  a  décerné  les  prix  et  récompenses  ci-après. 

Le  7  :  Prix  Stanislas  Julien  (1.500  fr.  )  à  M.  Granet  :  Les  Fêles  et  chansons 
anciennes  de  la  Chine. 

Prix  Raoul  Duseigneur  (3.000  fr.).  Partagé  entre  M.  J.  Puig  y  Cadafalq. 
pour  ses  travaux  archéologiques  et  notamment  pour  sa  participation  au 
grand  ouvrage  sur  l'. Architecture  romane  en  Catalogne  et  M.  Molina,  pour 
ses  travaux  sur  les  antiquités  ibériques. 

Fondation  Lafons-Mélicoq  :  l.oOU  fr.  au  D"^  Leblond  :  Cartulaire  de  l'Hô- 
tel-Dieu de  Beauvais  ;  SOO  fr.  à  M.  Clovis  Brunel  :  Le  Roman  de  la  fille  du 
comte  de  Ponthieu.  étude  manuscrite. 

Prix  Jean  Reynaud  (10.000  fr.)  à  1  œuvre  de  M.  Emile  Bertaux. 

Le  14  :  Prix  Bordin  :  à  M.  Jean  Lesquicr  (2.000  fr.)  :  L'. Armée  romaine 
d'Egypte  d'Auguste  à  Dioctétien  ;  en  outre  deux  récompenses  de  300  fr. 
chacune  :  à  M  Keramopouios  :  Thebaïca  et  à  M.  Paul  Regard  :  Contribution 
à  l'étude  des  prépositions  dans  la  langue  du  Xouveaa  Testament.  —  Enfin 
.mention,  avec  témoignage  d'estime  :  M.  Pierre  Boudreaux  :  Le  Texte- 
d'Aristophane  et  ses  commentaires  ;  Gernet  .•  Fiecherches  sur  le  développement 
de  la  pensée  juridique  el  morale  en  Grèce. 

Le  21  :  Premier  prix  Gobert  (9.000  fr.)  à  M.  Ferdinand  Lot  :  Étude  sur 
le  Lancelol  en  prose  ;  second  prix  Gobert  (1.000  fr.)  à  M.  Barrey  :  Les  Ori- 
gines de  la  colonisation  française  aux  Antilles. 

Sur  le  prix  Louis  FcKild  (5.000  fr.)  :  une  récompense  de  2.000  fr.  à  M.  Ga- 
briel Millet  :  L'Ancien  .Art  serbe  et  une  autre  récompense  de  1.000  fr.  à 
M    l'abbé  Hardy  :  La  Cathédrale  Saint-Pierre  de  Lisieux. 

Prix  Prost  (1.200  fr.)  à  M  Louis  Schaudel  :  Les  Comtes  de  Salm  et  l'Abbaye 
de  Senones  aux  xn'  el  xiu'  siècles. 

—  Le  28  mai,  l'Académie  française,  surle  prix  Justeau-Duvignaux,  a 
attribué  : 

1.000  fr.  à  M.  l'abbé  Louis  Prunel  :  Cours  supérieur  de  religion  :  300  fr. 
à  M.  l'abbé  Joseph  Castillon  :  Les  Douleurs  fécondes  ;  500  fr.  à  M.  l'abbé  de 
la  Vnlette-Monbrun  :  .Maine  de  Biran  :  300  fr.  au  P.  Frédégand.  d'Anvers  : 
Étude  sur  le  P.  Charles  d'.Arenberg. 
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UiN  Manuscuit  FKANCiscAiN.  —  Le  Collège  romain  de  Saint-Antoine  pos- 
sède un  manuscrit  précieux  pour  l'histoire  franciscaine  dont  l'importance 
a  été  reconnue  par  les  nombreux  érudits  qui  ont  pu  le  consulter  depuis  le 
P.  Lemmens  jusqu'à  M.  Sabatier.  H.  Bohmer  regrettait  que  personne 
neùt  publié  sur  lui  une  notice  détaillée.  Voici  ce  desideralnni  satisfait  par 
le  R.  P  Livarius  Oliger,  O.  F.  M.,  dans  un  article  de  ÏArchivuin  franùisca- 
nuni  historicum  (t.  XII.  1919,  fasc.  3-4)  qui  vient  d'être  tiré  à  part  :  Descrip- 
lio  codicis  S.  Anlonii  de  Urbe,  mm  cum  appendice  textuuni  de  S.  Francisco 
(Ad  Glaras  Aquas  prope  Florentiam,  typis  coUegii  S.  Bonaventurae,  1919, 
in-H  de  83  p.).  Le  manuscrit  composé  de  84  p.  en  6  cahiers,  du  xiv'  siècle, 
est  surtout  précieux  par  sa  3'^  partie  (p.  49  et  s.)  qui  olîre  la  plus  ancienne 
rédaction  connue  (et  dans  quelques  cas  la  seule  connue)  de  documents 
relatifs  à  S.  François  et  à  ^s  miracles.  La  description,  très  complète,  très 
minutieuse  du  P.  Oliger,  qui  donne  les  références  aux  textes  imprimés, 
est  accompagnée  d'un  choix  de  soixante-dix  textes  (p.  40  et  s.),  les  uns 
inédits,  les  autres  déjà  conYius  mais  pour  lesquels  le  nouveau  manuscrit 
olTre  une  version  utile  à  consulter. 

Gampanoguapiue.  —  L'Epliemeris  campar.iographica  de  M.  Joseph  Berthelé 
reprend  sa  publication,  mais,  en  avertissant  ses  amis  que  la  crise  du  papier 
et  de  la  typographie  l'oblige  momentanément  à  renoncer  à  sa  périodicité 
trimestrielle  et  à  ajourner  à  des  temps  meilleurs  l'impression  et  la  distri- 
bution des  tables  des  t.  II  et  III.  Ce  dernier  volume  se  termine  avec  le 
fascicule  XIV  qui  paraît  sous  la  date  de  mai  1920  (Montpellier,  Louis  Vaiat, 
in-8.  paginé  289-448).  Ce  fascicule  qu'ornent  8  gravures  est  plein  de  ren- 
seignements intéressants  pour  les  amis  des  cloches.  Sans  entrer  dans  le 
détail,  donnons  du  moins  la  liste  des  articles  qui  le  composent  ;  Note  sur 
une  cloche  de  l'église  Saint-Gcrmain-des-Prés,  à  Paris  [qui  servait  aux 
grandes  orgues  de,  timbre  pour  donner  le  signal],  par  M.  A.  Perravllt- 
Dabot  ;  —  Les  anciennes  cloches  classées  [Vaucluse,  Chàteauneuf,  Selens]  ; 

—  Les  cloches  du  duc  Jean  de  Berry  à  Bourges  (1372)  et  à  Étampes  (1401)  ; 

—  Cloches  gothiques  diverses  ;  —  Cloches  diverses  des  wn"  et  xvui'  siè- 
cles ;  —  Statistique  campanaire  paroissiale  du  canton  de  Sèvres  (Seine-et- 
Oise),  par  M.  Albert  Boquet  ;  —  Campanographes  divers,  notes  nécrolo- 
gi(iues  ;  —  Fondeurs  de  cloches  divers,  notes  nécrologiques  ;  — Chronique 
campanographique  ;  —  Les  épaves  du  carillon  d'Eename  (Belgique)  et  le 
commerce  des  cloches  étrangères  en  France  au  début  du  xix'  siècle  ;  — 
l'elits  dossiers  cauipanaires.  L'index  des  principaux  noms  de  lieux,  qui  estf 
publié  sur  le  dernier  feuillet  de  la  couverture  de  ce  fascicule,  ne  comprend 
que  les  départements  et  les  noms  des  pays  étrangers.  C'est  déjà  un  moyen 
d'utiliser  plus  facilement  ce  fascicule,  très  varié,  comme  on  le  voit. 

Paris.  —  Le  livre  des  «  Compagnons  »  sur  V Université  nouvelle  a  provoqué 
dsin^  l'Infornialion  une  série  d'articles  publiés  en  juin  et  juillet  1919  sous  la 
signature  Georges  Vcrnon.  M.  Gaston  Varenne.  professeur  au  lycée  Condor- 
cet,  qui  en  est  l'auteur  réel,  les  réunit  avec  «  de  nombreuses  retouches  » 
dans  une  brochure  intitulée  ;  Le  Malaise  de  l'Universilé  et  In  Doctrine  des 
«  Compagnons  »  (Paris.  Henri  Didier,  1920.  in-16  de  tJi  p.  Prix:  1  fr.  35.). 
Ces  articles,  avec  l'apijiobation  de  certains  points  du  programme  des 
«  Compagnons  ».  en  contiennent  une  vive  critique.  Un  des  points  qui  dé- 
plaisaient le  plus  à  M.  Varenne,  la  collaboration  de  renseignement  libre  à 
rétablissement  des  programmes  futurs,  a  dei)uis  été  abandonné  par  les 
Compagnons.  Il  semble  cependant  équitable,  si  l'on  ne  laisse  pas  l'ensei- 
gnement libre  maître  de  décerner  des  diplômes  équivalents  à  ceux  de  l'Elat, 
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de  lui»  faire  une  part  dans  i'éiaboraliou  dos  programmes  qui  s'imposeront  à 
SOS  ('lèves.  Ce  nost  pas  le  seul  point  que  nous  ci  ititjuerions  dans  la  bro- 
chure de  M.  Varenne  si  l'Cspace  ne  nous  était  mesuré.  Lui  qui  reproche 
parfois  aux  «  Compagnons  »  leur  verbosité  et  leur  phraséologie,  est-il  bien 
sur  de  n'encourir  pas  le  mémo  reproche  ?  Nous  ne  croyons  pas  plus  aux 
((  membres  de  l'Institut  fermés  par  déjînilion  a  toute  idée  nouvelle  »  qu'.iu 
«  cancre  intelligent  et  fantaisiste  »  qui  «  nouiï* révèle  toute  la  saveur  d'un 
tempérament  personnel.  »  Nous  ne  voulons  pas  dire  d  ailleurs  qu'il  n'y  ait 
rien  qui  mérite  de  retenir  l'attention  dans  la  brochure  de  NJi.  Varenne  :  il 
s'y  trouve  plus  d'une  idée  juste  ou  intéressante  :  mais  l'ivraie  y  est  étran- 
gement mêlée  au  bon  grain. 

—  Est-ce  une  charge,  ou  une  satire  qu'a  voulu  écrire  M.  Ambroise  Vol- 
lard  quand  il  a  composé  la  Poliliqae  coloniale  du  Père  L'ba  TParis,  Crès.  1910, 
in-8  de  29  p.,  avec  croquis  de  (ieorges  Rouault)  ?  Peut-être  l'un  et  l'autre. 
Force  nous  est  bien  de  reconnaître  dans  tous  les  cas,  que  dans  ses  deux 
parties  (u  De  la  nécessité  et  des  moyens  d'e#ipècher  les  colonies  de  pro- 
duire »  ;  —  «  De  la  représentation  des  colonies  au  Parlement  »)  cette  bro- 
chure contient  à  côté  de  critiques  virulentes  et  de  vraies  trivialités,  cer- 
taines observations  justes  et  dont  nous  devrions  faire  notre  profit.  C'est  à 
cause  de  ces  observations  justes  que  la  pochade  de  M.  \ollard  mérite  d'èlre 
signalée  ici. 

—  Nous  avons  toujours  eu  plaisir  à  signaler  à  nos  lecteurs,  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  apparition,  les  fascicules  du  Répertoire  d'art  et  d'archéolofjie, 
publiée  sous  les  auspices  de  la  Bibliothèque  d'art  et  d'archéologie  fondée 
par  M.  Jacques  Doucet.  par  M.  Marcel  Aubert  et  ses  collaborateurs.  Celte 
publication,  que  la  générosité  de  son  fondateur  distribuait  gratuitement  à 
ceux  dont  elle  intéressait  les  études,  ne  pourra  plus  l'être,  l'Université  de 
Paris  qui  a  pris  à  sa  charge  la  Bibliothèque  ne  pouvant  la  continuer  dans 
les  mêmes  conditions,  surtout  en  raison  des  prix  actuels  du  papier  et  de  l'im- 
primerie. Mais  on  a  du  moins  voulu  distribuer  {'Index  alphabétique,  dressé 
par  M.  Adrien  Marcel,  de  la  U'  année  1913,  que  la  guerre  n'avait  pas  permis 
de  livrer  à  l'impression.  Cet  index  forme  un  important  fascicule  de  plus 
de  130  p.  (Paris,  Bibliothèque  d  art  et  d'archéologie.  16.  rue  Spontlni,  1920, 
in-4.  paginé  449-616).  Il  comprend,  dans  une  seule  série  alphabétique,  les 
auteurs,  les  personnes,  les* lieux  et  les  matière.s.  et  il  est  suivi  de  la  liste  des 
périodiques  dépouillés.  Dans  l'index  proprement  dit.  les  articles  un  peu 
développés  comportent  des  rubriques  (par  ex.  Paris  embrasse  plus  de  cinq 
colonnes,  Rome  trois;,  qui  y  facilitent  singulièrement  les  recherches.  On 
nous  annonce  que  le  prochain  fascicule  consacré  à  la  fin  de  l'année  1914 
(le  premier  fascicule  de  cette  année  a  déjà  été  distribué)  ne  pourra  être 
remis  qu'aux  souscripteurs  qui  verseront  vingt  francs. 

—  Signalons  l'apparition  de  l'Annuaire  de  la  curiosité  et  des  beaux  arts 
pour  1920  (Paris,  90.  rue  Saint-Lazare,  IX'  arr.,  in-8  de  534  p..  cartonné 
toile  bleue.  Prix  :  12  fr.  ;  départements,  12  fr.  30  ;  Etranger,  13  fr.).  On 
remarquera  d'abord  la  modération  de  ces  prix  malgré  l'accroissement 
énorme  des  frais  de  papier,  d'impression  et  de  reliure.  Rappelons  la  com- 
position de  cet  annuaire,  auquel  nous  avons  toujours  réservé  le  bon  accueil 
qu'il  mérite  :  Impartie.  Renseignements  pratiques  (p.  3-120)  (Académie  des 
beaux-arts,  associations  d'artistes,  bibliothèques,  musées,  etc.).  Dans  cette 
partie  (p.  23-120)  l'on  trouvera  un  tableau  des  «  Principales  Ventes  artis- 
tiques »  faites  de  janvier  1918  au  30  septembre  1919  (avec  la  repioduction 
de   10  toiles),  ir  partie.  1°  Liste  générale   alphabétique  des  adresses  coin- 
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merciales  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine  ;  2°  Adresses  corrtmer- 
ciales  par  ordre  alphabétiqne  de  profession  :  Paris  et  département  de  la 
Seine  ;  départements  et  étranger  (p.  125-430).  TU'  partie.  Amateurs  collec- 
tionneurs (Paris  et  départements  (p.  432-53i).  Inutile  d  insister  sur  l'utilité 
d'im  tel  annuaire,  que  ses  éditeurs  s'efforceront  d'améliorer  dès  que  des 
ciiconstances  plus  favorables,  qu'ils  espèrent  prochaines,  le  permettront. 

Bretagne.  —  Des  Ballelin  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du 
dépQrteinent  d'Ille-et-Vilaine  noxis  avons  reçu  la  deuxième  partie  du 
tome  xLvi  (Rennes,  impr.  Vatar,  -1919,  in-8  de  xxxvi-184  p.,  avec  une  plan- 
che), lequel  comprend  les  travaux  suivants  :  La  Défense  du  littoral  de  Dinard 
au  Gnildo  en  1730,  ou  État  de  la  capitainerie  de  Pontbriand,  suivant  la  revue 
qu'en  a  faite  le  s^  comte  de  Pontbriand.  le  30  juillet  et  le  13^^  août  1730,  dans 
l'avenue  du  château  de  Pontbriand,  publié  par  M.  l'abbé  Auguste  Lemasson 
(p.  1-31);  —  Saint-Snlpice-la-Forêt,  (suite),  par  M.  l'abbé  Ânger  (p.  33-137>  ;  — 
Etat  de  misère  de  la  paroisse  de  Marcillé-Hobert  en  1479,  (communication  de 
M.  Le  Bourdellès  (p.  139-144)  ,  —  Une  Invitation  au  bal  en  1769  (à  l'hôtel 
de  ville  de  Rennes,  par  la  duchesse  de  Duras  le  16  août  1769),  publiée  par 
B.  P.  H.  (p.  I'i5-148.  avec  une  planche  reproduisant  l'invitation)  ;  — 
L'Opéra  d'  «  Athies  »  à  Rennes,  en  /6X9,  par  M.  H.  Delalande  (p.  liQ-lôl)  ;  — 
Un  Baptême  solennel  et  litigieux  en  1781,  par  M.  l'abbé  J.  Mathurin  (p.  163-' 
173).  Volume,  très  intéressant  dans  son  ensemble. 

Franche-Comté.  —  A  l'heure  où  le  peintre  Courbet  occupe  la  presse,  il 
est  utile  de  signaler  l'article  que  M.  Emile  Bernard  a  publié  dans  la  Chro- 
nique des  arts  et  de  la  curiosité  (supplément  à  la  Gazelle  des  beaux-arts)  du 
15  janvier  dernier,  intitulé  :  Devant  »  rAtelier  du  peintre  »  de  Courbet.  On 
sait  que  ce  grand  tableau,  qui  mesure  5  mètres  96  sur  3  mètres  60  a  été 
acquis  tout  récemment  par  le  Musée  du  Louvre.  L'article  de  M.  É.  Bernard 
est  à  la  fois  la  description  et  la  critique  de  l'œuvre  et  l'éloge  du  maître 
d'Ornans,  si  discuté  de  son  vivant. 

—  Dans  sa  livraison  de  juin  1919.  la  revue  Franche-Comté  et  Monts  Jura. 
qui  paraît  à  Besançon  (59,  rue  des  Granges),  M.  F.  Gaiffe  a  publié  un  très 
judicieux  article  :  Estliélique  et  Régionalisme,  où  il  plaide  avec  chaleur  pour 
un  enseignement  à  donner  d'abord  à  l'école  primaire,  ensuite  au  lycée  et 
enfin  dans  les  Facultés,  sur  tovit  ce  qui  constitue  le  passé  archéologique  et 
artistique  local,  sur  les  monuments  en  particulier,  de  telle  façon  que  la  jeu- 
nesse put  apprendre  «  à  voir,  à  comprendre  et  à  aimer  ce  que  nos  ancêtres 
ont  créé  de  beau,  et  que  noire  œil,  insensible  ou  inexpérimenté,  n'a  pas 
piis  l'habitude  de  distinguer.  »  A  Besançon,  cet  enseignement  spécial  est 
le  privilège  de  la  seule  Faculté  des  lettres,  mais  cela,  de  l'avis  de  M.  GailTe 
—  du  nôtre  aussi  —  n'est  pas  suffisant  :  il  faudrait  l'étendre.  Cet  article, 
I);tr  sa  portée,  dépasse  de  beaucoup  les  limites  de  la  province  comtoise  :  il 
mérite  d'èlre  signalé  ici  comme  élant  de  nature  à  intéresser  la  France 
entière.  Les  fervents  du  régionalisme,  sur  tous  les  points  du  territoire, 
devraient  adopter  les  idées  de  M.  F.  Gaiffe  et  en  provoquer  l'application 
aussi  prochaine  qne  possible. 

Belgique.  —  L'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres,  des  beaux-arts 
(le  Belgique  qui.  en  fait,  remonte  à  1769,  publie  son  Annuaire  {SI'  k  86' an- 
nées, de  1915  à  l920)  avec  la  précision,  le  bon  goût  et  le  luxe  typogra- 
phi(]ue  donl  elle  a  coutume  (Bruxelles,  imp.  llayez  ;  Lamerlin,  2  vol.  in-12 
de  376  et  de  154  p  ).  Le  premier  comprend  la  liste  des  membres,  des  asso- 
ciés, des  concours  et  des  prix,  plus  12  notices  (avec  5  fort  jolis  portraits) 
sur  Louis  Gallail,  Ernest  Slingeneyer,  Joseph  Slallaert,  Edouard  de  Biefve, 
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Edouard  Van  Even,  Gustave  Huborti,  Gt'déon  Bordiau.  Henri  Maquet. 
Julien-Gabriel  Leclercq.  Théodore  Pauli.  P'iorimond  Van  Duyse.  baron  de 
Borchgrave.  dues  à  la  plume  de  MM.  Lucien  Solvay,  Jules  Brunfaut,  Paul 
Bergmans  et  Jules  Leclercq.  —  Le  second  fascicule  est  plus  mince  et  avec 
les  mêmes  indications  d'ordre  général  ne  comprend  qu'une  notice,  celle 
de  Charles  Mosdach  de  Ter  Kiele.  par  M  Jules  Lamecre.  —  Un  troisièmr 
fascicule  supplémentaire  (in-12.  o5  p.)  par  M.  Félicien  Ley ridant,  offre  une 
importance  spéciale  :  il  comprend  la  Tdhle  des  notices  biographiques  publiées 
dans  l'Annuaire.  Ce  répertoire  alphabétique  comprend  très  fidèlement  avec 
les  noms,  les  dates  de  la  naissance  et  de  la  mort  de  chacun  des  académi- 
ciens mentionnés  pour  la  période  de  1835  à  1910.  Notons  que  cette  table 
était  composée  et  devait  paraître  en  1915,  mais  que  la  copie  en  fut  détruite 
par  les  Allemands  pendant  l'occupation  du  Palais  des  Académies.  Malgré 
le  pillage  des  archives,  le  texte  a  pu  être  reconstitué. 

Espagne.  — Comme  il  est  naturel,  la  bibliothèque  de  l'Excma.  Diputa- 
ciôn  de  Biscaye  contient  une  section  basque  assez  importante,  où  sont  réu- 
nis les  ouvrages  relatifs  à  la  langue,  à  l'histoire,  à  la  littérature,  aux  con- 
ditions politiques,  économiques  et  géographiques  des  pays  basques.  Et  la 
Junta  de  cultura  vasca  a  pensé  faire  œuvre  utile  en  publiant  le  catalo- 
gue de  cette  section  :  Biblioteca  de  laExcma.  Dipulacion  de  Vizcaya.  Ensayo 
de  un  calâlogo  delà  secciûn  Vascongada.  Aulores.  (Bilbao.  Juan  J.  Rochelt, 
4919.  in-8  de  453  p.).  Le  bibliothécaire.  M.  Dariô  de  Areitio,  qui  a  rédigé 
ce  catalogue,  dressé  par  ordre  alphabétique  de  noms  d'auteurs  —  et  pour 
les  anonymes  des  premiers  mots  dos  litres  —  a  eu  bien  soin  de  donner  des 
renvois  précis  à  la  Bibliographie  de  Vinson.  à  celle  d'AUende  Salazar  et  au 
Catalogue  de  Sorrarain  pour  les  ouvrages  qui  y  ont  été  décrits.  Ses  pro- 
pres descriptions,  toujours  exactes  —  réserve  faite  des  trop  nombreuses 
fautes  typographiques,  —  poussent  la  précision  jusqu'à  la  minutie  (ce 
n'est  pas  ime  critique,  mais  un  éloge  que  nous  faisons  ici)  quand  il  s'agit 
d'ouvrages  rares  ou  anciens.  Les  formats  sont  simplement  indiqués  par 
les  dimensions  en  centimètres  ;  nous  croyons  cela  fâcheux  pour  les  ouvrages 
anciens  pour  lesquels  le  format  correspond  bien  à  une  réalité  :  mais  ce 
n'est  là  qu'un  détail.  Le  catalogue  comprend  1949  articles  qui  ne  répondent 
pas  au  nombre  des  volumes  dont  se  compose  la  bibliothèque,  d'une  part 
parce  que  certains  ouvrages  comportant  un  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  volumes  n'ont  ici  qu'un  seul  numéro  etd'autre  part  parce  qu'un 
numéro  est  affecté  à  de  simples  renvois  (préfaces,  introductions,  coauteurs, 
traducteurs,  etc.).  M.  Carmelo  de  Echegaray.  qui  a  honoré  d'une  préface 
ce  volume,  tout  en  rappelant  qu'un  catalogue  n  est  pas  une  bibliographie, 
a  fait  ressortir  l'intérêt  multiple  du  présent  travail,  contribution  très  utile 
à  la  bibliographie  basque  et  source  de  renseignements  précieux  pour  les 
érudits  et. pour  les  curieux.  Espérons  que  ce  catalogue  d'auteurs  sera  bien- 
tôt complété  par  un  catalogue  de  matières  qui  rendra  plus  de  services 
encore. 

—  En  rédigeant  la  Crônica  de  la  Corona  de  Aragon  (Zaragoza.  oficiria 
lipogrâfica  de  Salvador  hermanos.  1919,  in-16de  xx-4oOp.,  tableaux généalog. 
Prix  :  5  fr.).  Don  Gaspar  Castellano,  y  de  La  Péfia,  comte  de  Castellano  ne 
s'est  pas  proposé  de  faire  une  œuvre  originale  et  d'érudition  personnelle: 
il  a  voulu  simplement  vulgariser  par  un  court  résumé,  à  l'usage  du  gros 
des  lecteurs,  les  célèbres  Annales  de  Geronimo  de  Zurita  On  peut  regret- 
ter, même  pour  une  œuvre  de  vulgarisation,  que  l'auteur  n'ait  pas  cru 
devoir   contrôler  et   compléter    par  les  travaux  plus   récents  l'œuvre  tou- 
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jours  estimée,  mais  un  peu  vieillie,  du  vieil  annaliste.  Tel  qu'il  est,  ce  résumé 
chronologique  un  peu  sec,  en  répandant  la  connaissance  de  l'histoire 
nationale  dans  un  plus  grand  nombre  de  lecteurs,  peut  aider  au  dévelop- 
pement du  patriotisme.  Une  table  assez  développée  et  des  manchettes  mul- 
tipliées sur  les  marges  du  livre  en  rendent  la  consultation  facile.  Ce  pre- 
mier volume  —  l'auteur  nous  fait  espérer  une  suite,  —  nous  conduit 
jusqu'à  la  proclamation  comme  roi  de  Ferdinand  le  Catholique. 

Japon.  —  Le  Catalogne  of  Euvopeaii  books  in  ihe  Kyoto  impérial  Univeisity 
library,  1897-1913  (Authors)  (Kyoto,  l'Université,  191?,  in-8  de  1254  p.)  est 
intéressant  à  consulter  pour  qui  veut  se  rendre  compte  de  la  diffusion 
dans  l'empire  nippon  de  la  pensée  européenne.  Il  ne  s'agit  pas  seulement, 
bien  entendu,  d'ouvrages  parus  depuis  1897.  Les  livres  entrés  dans  la  biblio- 
thèque universitaire  sont  en  partie  plus  anciens.  11  nous  a  semblé  que  les 
ouvrages  anglais  et  allemands  l'emportaient  notablement  pour  le  nombre 
sur  les  ouvrages  français  ;  la  production  française,  même  scientifique,  est 
néanmoins  représentée  par  de  bons  spécimens  sur  les  rayons  de  la  Biblio- 
thèque. Quant  à  la  littérature  proprement  dite,  tant  contemporaine  que 
classique,  elle  n'a  pas  été  négligée.  Et  l'on  doit  reconnaître  que  le  choix  des 
acquisitions  est  dirigé  avec  intelligence. 

Afrique  occidentale  française.  —  C'est  un  plaisir  pour  nous  de  pouvoir 
signaler  à  nos  lecteurs  lefTort  intellectuel  d'une  de  nos  colonies.  Le  Comité 
d'études  historiques  et  scientifiques  de  l'Afrique  occidentale  française  nous 
en  a  offert  plusieurs  fois  l'occasion  par  l'envoi  de  son  très  intéressant  Bnl- 
leliii  dont  nous  avons  reçu  le  n°  4  de  l'année  1919,  daté  octobre  décembre 
(Paris.  Larose,  in-8  paginé  325-436).  En  voici  la  composition  :  La  Carte  géo- 
logique des  environs  de  Gaou  {Lobi),  par  M.  Henry  Hubert,  administrateur 
des  colonies  fp.  325-336,  avec  une  carte)  ;  —  Sur  l'élevage  du  porc  en  Casa- 
mance,  par  M.  Monfrais,  vétérinaire  aide-major  de  1"  classe  (p.  337-340)  ; 
—  Études  sur  le  Rio-!\'unez,  par  le  D'  Méo  (suite  et  fin)  (p.  311-369)  ;  — 
Toinboactou  au  début  du  xi\'  siècle  (p.  370-371)  ;  —  Les  Populations  primitives  de 
lAdrar  mauritanien,  par  le  lieutenant-colonel  Modat  (p.  372-392)  ;  —  Du  Nom 
propre  et  des  appellations  chez  les  Maiinké  des  vallées  du  IS'iandan  et  du  Milo, 
_^par  M.  P.  Humblot.  inspecteur  adjoint  des  colonies  (p.  393-426)  ;  —  Le 
Nama  chez  les  Maiinké  du  Bakoy  et  du  Bafing,  par  M.  Félix  de  Kersaint-Gilly, 
administrateur-adjoint  des  colonies  (p.  427-434,  avec  5  figures). 

États-Unis.  —  La  zoologie  des  mers,  au  cours  des  dix  dernières  années, 
s'est  enrichie  de  nombreuses  découvertes.  Celles  qui  ont  trait  aux  Ilydraires 
américains  ont  été  remarquablement  mises  en  œuvre  par  M.  Charles  Clc- 
veland  Xutting  dans  le  Bulletin  spécial  publié  par  la  Smithsonian  Institution 
concernant  The  Camp(uxularidx  and  tlie  Bonneviellidie  (Washington.  Govern- 
ment printing  office,  1915,  gr.  in-4  de  120  p..  avec  27  planches  hors  texte  et 
70  figures).  L'auteur,  professeur  de  zoologie  à  l'Université  de  lovva,  après 
une  magistrale  et  très  complète  étude  morphologique  suivie  d'un  tableau 
de  la  répartition  des  diverses  formes,  décrit  chaque  espèce  en  donnant 
d'abord  la  synonymie,  les  caractères  du  trophosome,  ceux  du  gonosome, 
la  distribution  géographique  et  enfin  les  profondeurs  où  vit  Ihydraire 
considéré.  Les  Campanularida?  américaines  renferment  7  genres  :  Campa- 
nularia  (3oesp.)  ;  Clytia  (13  esp.)  ;  Orthçpyxis  (5  esp.)  ;  Gonothyrœa  (4csp.)  ; 
Obelia  (17  esp.)  ;  Siliculaiia  (6  esp.)  ;  Thaumantias  (1  esp.).  Les  Boiine- 
viellidu'  ne  sont  représentés  que  par  4  espèces.  Les  planches  et  figures, 
bien  que  n'indiquant  pas  le  grossissement  cxacl.  illustrent  fort  ulilemenf 
et  magnifiquement  ce  splendidc  ouvrage,  terminé  par  un  index  bibliogra- 
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|)liiquo  commenté  très  complet.  Signalons  en  passant  que  ccl  inflfx  con- 
tient d'assez  nombreuses  fautes  typof,'raphiques  plus  légères  il  osl  vrai  que 
celles  qui  défigurent  lesl'"'^  et  2"  lignes  de  la  page  1 13  :  «  Verluys,  .1.  Jun... 
Hydraires  calypelerohlasles  de  la  Mer  des  Antilled  pendant  l'une  «  cas  ch'oi 
sières  accomplis  par  ta  Compte  de  Dalnias  sur  son  yaclil  Cliazalic.  " 

Publications  nouvi.i.les.  —  Pour  liieii  entendre  ta  messe,  par  I.-L.  Gondal 
(petit  in-l:2.  Lethielleux).  —  Le  Témiji(jna<je  de  t'Évangile,  par  A.  Moenner 
(in-JS,  de  Gigord).  —  Retraite  de  première  commtnxion  sotennelte,  par  J.  Mil- 
lot  (in-12,  Téqui).  —  Le  Sacré  Cœur  de  Jésus,  exposé  historique  et  docpna- 
tique  de  la  dévotion   au   Sacré-C(eur,  par  L.  Garriguet  (in-8.  Bloud  et  Gay). 

—  Les  Promesses  dn  Hacré  Cœur,  parE.  Truptin  (in-12,  Téqui).  —  Mois  de 
Marie,  d'après  t'Évanqite  et  la  tradition,  par  P.  Gérald  (in- 18,  Beauchesnej. 

—  Sous  l'étendard  de  Marie,  récils  et  vocations  d'apostolat,  i"  série  (in-8,  de 
(Jigonl;.  —  Comment  il  faut  aimer  la  Sainte  Vierge,  par  le  chanoine  J.  .Mil- 
lot  (in-12,  Lethielleux).  —  Pour  bien  faire  mon  oraison,  par  I.-L.  Gondal 
(petit  in-12,  Lethielleux).  —  Amour  et  réparation.  Le  Premier  Vendredi  du 
mois,  par  le  P.  G.  Boulïîer  (petit  in- 18,  Avignon,  Aubanel).  —  La  l'roroga- 
lion  des  cordrals  à  exécution  successive  après  un  cas  de  force  majeure  el  parli- 
riilièrement  à  la  suite  de  la  guerre  de  19 i^.  par  J.  Lepargneur  (gr.  in-8. 
Librairie  do  droit  et  de  jurisprudence  ;  Vuibert).  —  La  Sainteté  de  Pascal, 
par  n.  F.  Slewart  ;  trad.  de  l'anglais  par  G.  Roth  (in-16,  Bloud  et  Gay).  — 
/.'(  Pensée  de  Schopenhauer.  par  P.  Godet  nn-lG.  Payot).  —  Im  Raisrtn  et  la 
Vue.  par  V .  Grandjean  (in-8,  Alcan).  —  Du.  Rote  de  la  mémoire,  par  E. 
d'Eichthal  (in-16,  Alcan).  —  Les  Problèmes'  de  la  philosophie  el  leur  enchaî- 
nement scientifique,  par  P.  Dupont  (in-8,  Alcan).  —  La  Philosophie  de  Bou- 
Iroux,  par  A. -P.  La  Fontaine  (in-t2.  Vrin).  —  La  Danse  sur  le  feu  et  l'eau, 
par  E.  Faure  (in-i6.  Grès).  —  Nos  maris,  nos  femmes,  nos  jeunes  filles,  par 
P.  .Vguétant  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Le  Travail  dans  l'Europe  moderne,  par 
(1.  Renard  et  G.  Weulersse  (in-8.  .\lcanT. —  La  Responsabilité,  étude  de ^ 
snriotogie,  par  P.  Fauconnet  (in-8,  Alcan).  —  Les  «  Racines.  »  Aux  fils  des 
paysans  de  France,  par  labbé  G.  Mugnier  (petit  in-8,  Bloud  et  Gay).  — ■  A 
Revision  of  llie  nearctic  ternùtes,  by  N.  Banks  and  T.  E.  Snyder  (in-8.  Was- 
hington, Government  printing  Office).  —  Les  Mystères  de  l'hypnose,  par  G. 
de  Dubor  (in-16,  Perrin).  —  Traita'  de  la  lumière,  par  G.  Huyghens  (in-16, 
Gauthier-Villars).  —  Le  Problème  de  l'espace,  par  I.  Alvarez  de  Toledo  (in-8. 
Alcan).  —  La  l'emme  anglaise  au  xixe  siècle  et  son  évolution,  par  L.  Villard 
(in-16,  Didier).  —  La  Part  des  croyants  dans  les  progrès  de  la  science 
lui  \i\'  sitfc/e,  par  A.  Eymieu.  2**  partie  (in-16.  Perrin).  —  Recueil  général 
(les  bas-reliefs,  statues  el  bustes  de  la  Gaule  romaine,  par  E.  Espérandieu. 
T.  Vil.  (ituile  germanique  (gr.  in-4,  Leroux).  —  Procès-verbaux  de  la  com- 
mission temporaire  des  arts,  publiés  et  annotés  par  L.  Tuetey.  T.  III  (gr.  ln-8, 
l.erouxi.  —  Le  Meuble  français  sous  lA)uis  XV,  par  R.  de  Félice  (in-16, 
Hachette).  — -  Histoire  de  l'art  pour  tous,  par  A.  Roux  (in-16.  Dela- 
Jain).  —  Le  Caravage.  par  G.  Rouchès  (in-8,  Alcan).  —  Degas,  par 
H.  Hertz  (in-8,  Alcan;.  —  Les  Grands  Écrivains  de  la  France.  Victor 
Hugo.  Légende  des  siècles.  >'ouvelle  édition,  publiée  d'après  les  manus- 
crits et  les  éditions  originales  avec  des  variantes,  une  Introduction, 
des  notices  et  des  notes  par  P.  Berret  (2  vol.  in-8.  Hachette).  —  Le  Livre 
épique.  Anthologie  des  poèmes  de  la  Grande  Guerre,  par  E.  Prévost  et  G.  Dor- 
nier  ('in-18.  Chapelot).  —  ...  De  Treize  Poètes  algériens,  poèmes  réunis  par 
L  Lecoq  (in-12,  Alger,  .\ssociation  des  écrivains  algériens).  —  Du  Tocsin 
au  «  Te  Deum  »,  par  L.  Berger  (in-16.  Société  française  d'impr.  et  de  librai- 
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rie)  —  Prières  choisies  parmi  les  plus  beaux  psaumes  (in-18,  de  Gigord).  — 
Les  Appels  du  Clirisl,  par  M.  Reynès-Monlaur  (in- 16,  Plon-Nourrit).  — 
Ménélès-le-Tliébain.  roman  des  Olympiades  anliques,  par  M.  Huet  (in-16. 
Librairie  des  Lettres).  —  Elle,  par  R.  Haggard  ;  trad.  par  J.  Hillemacher 
in-18,  Grès).  —  La  Vie  inqaièle  de  Jean  Herinelin,  par  J.  de  Lacretelle  (in-16, 
Grasset).  —  Pénombre,  par  R.  d'Argenson  (in-16,  iMessein)  ;  —  Le  Bourri- 
quel,  par  G.  Buysse  ;  trad.  du  flamand  par  P.  Macs  (in-16,  Rieder).  — 
La  Coutume  des  ancêtres,  par  G.  Renel  (in-18,  Ollendorfi").  —  Insulaire,  par 
J.  Victor  (in-i6,  Oilendorfl").  —  Une  Vie,  par  G.  de  Maupassant  (in-8,  Ollen- 
doriî).  — Donogoo  Tonka,  ou  les  Miracles  de  la  science,  conte  cinématogra- 
phique, par  J.  Romains  (in-16.  Editions  de  la  «  Nouvelle  Revue  française). 

—  Le  Naufrageur,  par  T.  Féroë  (in-12,  Beaudelot).  —  Vers  l'autre  clarté, 
par  F.  O'Noll  (in-16,  Bonne  Presse).  —  Portraits  et  paysages,  par  M.  Salbmon 
(in-16.  Perrin).  —  La  Littérature  allemande  pendant  la  guerre,  par  M.  Muret 
in-16.  Payot).  —  Les  Écrivains  contemporains  de  l'Amérique  espagnole,  par 
F.  Contreras  (in-18,  la  Renaissance  du  Livre).  —  Les  Mystères  d'Eteusis,  par 
M.  Brillant  (in-18.  la  Renaissance  du  Livré).  —  La  Vie  de  sainte  Jeanne  d'Arc. 
par  Mgr  Touchet  (in-12,  Lelhielleux).  —  Carnet  de  Jeanne  d'Arc,  tàl2-lU3t, 
notes  à  l'usage  des  conférenciers,  par  E.  Roupain  (in-12,  Téqui).  —  Recueil 
des  actes  du  Comité  de  salut  public,  avec  la  Correspondance  officielle  des  repré- 
sentants en  mission  et  le  Registre  du  Conseil  exécutif  provisoire,  publié  par 
F. -A.  Aulard.  T.  XXV  (gr.  in-8,  Leroux).  —  Figures  du  passé.  Vergniaud. 
Le  Drame  des  Girondins,  par  E.  Lintilhac  (in-8.  Hachette).  —  Le  Secret  de 
Bnrnave,  par  E.  Welvert  (in-16,  de  Boccard).  —  Inédits  napoléoniens,  par  .A. 
Chuquet.  II  (gr.  in-8,  de  Boccard).  —  Le  Conseil  de  prudhommes  de  Niort 
n818-l9I8),  étude  historique  et  documentaire,  par  A.  Farault  (in-8,  Niort,  au 
secrétariat  du  Gonseil).  —  Sainte  Marguerite-Marie,  sa  vie  intime,  par  A. 
Hamon  (in-18,  Beattchesne).  —  La  Perle  du  Sacré-Cœur.  Sainte  Marguerite- 
Marie,  par  A.  Retté  (in-16,  Bloud  et  Gay)'.  —  Vie  de  Mère  Marie  de  Saint- 
Maurice,  seconde  supérieure  générale  de  la  Société  de  Marie  Réparatrice,  par 
Une  Religieuse  de  la  même  Société  (i.n-12,  de  Gigord).  —  Une  Ame  béné- 
dictine. Dom  Pie  de  Hemptinne  (in-16.  Abbaye  de  Maredsous,  Belgique).  — 
Chesnelong,  sa  vie,  son  action  catholique  et  parlementaire  {1S20-I899),  par 
Mgr  Laveille.  4'  éd.  (in-8,  Téqui).  —  La  Vallée  des  ombres,  souvenirs  du  pays 
de  Lincoln,  par  F.  Grierson  ;  trad.  de  l'anglais  par  L.  Bazalgette  (in-16, 
Rieder).  —  Matricule  des  zouaves  pontificaux.  T.  I"  (in-8,  Lille,  imp.  Morel). 

—  Notes  et  souvenirs  de  1870-187 1 ,  par  le  sous-lieutenant  R.  de  Rougé  (in-8, 
Lahure).  —  Histoire  de  la  Grande  Guerre,  par  V.  Girand.  4o  partie  (in-8. 
Hachette).  —  19lU-l9lb.  Histoire  de  la  guerre,  par  L.  Gornet.  T.  III  (in-8, 
Charles-Lavauzelle).  —  Précis  de  la  guerre  de  lOlU,  par  E.  Guillot.  T.  III 
(petit  in-8  cartonné,  Ghapelot).  —  La  Bataille  de  la  frontière  (août  191UJ. 
Briey,  par  F.  Engerand  (in-8,  Bossaid).  —  La  Grande  Guerre  sur  le  Front 
occidental.  Y.  La  Retraite  sur  la  Seine  [2  août-^  septembre  /9//i),  par  le  géné- 
ral Palat  (in-8,  Ghapelot).  —  G.  Q.  G'.,  secteur  t.  Trois  ans  au  <irand  ()uar- 
lier  général  par  le  rédacteur  du  Communiqué,  par  J.  de  Pierrefeu  (2  vol. 
in  J6,  l'Edition  française  illustrée).  —  La  Guerre  enChampagne,  en  .\rgonne 
ri  dans  les  .\rdennes.  par  Mme  L.  Wacliet  (in-16,  Bloud  et  Gay).  —  Lille  et 
l'Invasion  allemande,  I9l't-I9l8,  par  J.  Lorédan  (in-16,  Perrin).  — La  Vie  aux 
]>ays  occupés.  Les  Allemands  à  Laon  (2  septembre  Î91U-13  octobre  1918),  par 
.1.  Marqui.set  (in-l6.  Bloud  et  Gay).  —  Reims  dévaslée,  par  P.  .\dam  (in-16, 
Alcan).  —  Verdun,  par  L.  Madelin  (in-12,  .\lcan).  —  Les  Transports  auto- 
mobiles sur  le  Fronl  fran(;ais   I9l!t-I9l8,    par   le   comni'   Dounienc  (ia-16, 
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Plon-.Nourrit).  —  Jours  de  balnille  et  de  vicluire,  par  G.  Lecomle  (petit  in-8. 
Bloud  et  Gay).  —  Le  Fléau  de  Dieu,  noies  et  impressions  de  f/uerre,  par 
l'abbé  P.  Lelièvre  nn-iS.  Ollcndorff).  —  Réflexions  d'an  diplomate  optimiste, 
1913-1919,  par  «  Jean  Francœur  »  (2  vol.  in-1H.  Bossaid).  —  La  France  en 
Syrie  et  en  Cilicie,  par  G.  Gaulherot  (in-16,  Courbevoie,  Librairie  indépen- 
dante). —  Vers  la  victoire.  Discours,  l'Jlfi-1919,  par  MgrE.-L.  Julien  (in-12, 
Téqui).  —  Rennbahn.  Trente-deux  mois  de  captivité  en  Allemagne  (191^-1917), 
souvenirs  d'un  soldat  belge,  par  J.  Destlaiidres   (2  vol.  in-16.  Plon-Nourrit). 

—  Le  Maroc  au  lendemain  de  la  guerre,  par  H.  Dugard  (in-16,  Payot).  —  Les 
Conséquences  économiques  de  la  paix,  par  J.  M.  Keynes  ;  trad.  delanglais  par 
P.  Franck  (in-18.  Edition  de  la  «  Nouvelle  Revue  française  »).  —  Comment 
faire  payer  l'Allemagne,  par  G.  Vermanl  ('in-16,  Perrin).  —  La  Grande  Aven- 
ture de  Panama,  son  rôle  essentiel  dans  la  défaite  de  l'Allemagne,  par  P.  Bu- 
nau-Varilla  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Aimons  la  France,  par  G.  Jullian  (petit 
in-8^  Bloud  et  Gay;.  —  Pour  les  jeunes,  par   H.  Joly  (in-16,  Bloud  et  Gay). 

—  Montmartre  autrefois  et  aujourd'hui,  par  le  R.  P.  Jonquet  et  F.  Veuillot 
(in-8,  Bloud  et  Gayi.  —  Les  Origines  magiques  de  la  Royauté,  par  J.-G.  Fra- 
zer  ;  trad.  par  P. -H.  Loyson  (gr.  in-8,  Geuthner).  —  Les  Dynasties  déchues, 
par  D.  Jackson  (petit  in-8,  Fischbacher).  —  Histoire  résumée  de  tous  les 
pays  de  l'Europe,  des  États-Unis,  de  la  Chine  et  du  Japon  el  des  prcwinces 
françaises,  par  D.  Jackson  (petit  in-8,  Fischbacher). —  L'Ame  siennoi^,  par 
L.  Gielly  (in-16,  de  Boccard).  —  La  Revoluciôn  rusa,  par  Q.  Saldana  (in-8, 
Madrid,  Reus).  —  En  prison  sous  la   Terreur  russe,  par  L.  Naudeau  (petit 

n-8.  Hachette).  —  Les  Volets  du  diptyque.  L'Orient  bolcheviste.  Les  Chefs  de 
l'Occident,  par  É.  Fournol  (in-12.  Berger-Levrault).  —  Manuel  bibliogra- 
phique des  sciences  sociales  el  économiques,  par  R.  Maunier  (gr.  in-8.  Librai- 
rie de  la  Société  du  Recueil  Sirey). 

ViSENOT. 


Mai-Juin  1920.  T.  CXLYIII.  21. 
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Thiéry) 247 

Un    Coin    de    France    pendant    la   guerre.    Le    Plessis-de-Rove 
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Brest-Litowsk  (S.  Grumbach) -48 

Au  Secours  (S .  0.  S . )  (Léonide  Andréieff) -49 

V  borbiè  s   bolchevikami  i  niémtsami  [Dans  la  lutte  avec   les 
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Discours  prononcé  à  l'Assemblée  générale  delà  Société  de  l'his- 
toire de  France  le  0  mai  1019  (Henri  Stein) 109 

Dantzig  ville  polonaise  (A  .  Choloniewski) 113 
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toinf  lie  Tarie) 103 

Le  Plan  de  guerre  commerciale  de  l'Allemagne    {S.    Hersog)   ; 
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Jeanne  d'Arc,  La  Sainte  de  la  patrie  (Un  capitaine  de  cava- 
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ministère  de  la  guerre  [h  baron  Hennet  de  Goutel) 298 
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sion du  baron  du  Courcel  {Ernest   Daudet) 59 
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236.  —  Espagne.  236,  317.  —  Ita- 
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158. 
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Figuière,  1917,  in-18  de  124  p.,  2  fr.  —  10.  Dans  les  boues  sanglantes  {1914- 
i^i/y.  par  Jules  Pech.  Paris,  Jouve,  1917,  in-18  de  157  p.,  2  fr.  50.  —  11. 
Gloires  et  deuils  de  France,  T^&v  Georges  Lafenestre.  Paris,  Hachette,  1918, 
in-16  de  220  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Sans  gestes,  par  Maurice  Bouig.nol.  Paris,  Fas- 
quelle,  1918,  in-18  de  xiv-2o3  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Les  Carillons  de  demain  et  au 
1res  petits  poèmes,  par  Léon  Van  C.\loe.n.  Paris,  Jouve,  1918,  in-10  de  91  p., 
3  fr.    —   14.    La  Lumière  dans  l'ombre,  par  Maurice  Biollay.  Paris,  Figuière, 

1918,  in-12  de  45  p.,  1  fr.  25.  —  15.  Le  Beau  Jour  de  la  Saint-Martin,  par  Louis 
FoisiL.  Paris,  P)on-Nourrit,  1919,  petit  in-16  de  35  p.,  1  fr.  25.  —  16.  Le  Fifre 
de  Bertrandou,  par  Jean  Suberville.  Paris,  Éditions  et  Librairie,  1919,  in-i6  de 
123    p.    —    17.    De  la  Boue  sous  le  ciel,  par  Paul  Verlet.  Paris,  Plon-Nourrit, 

1919,  in-16  de  v-248  p.,  4  fr.  50.  —  18.  Le  Sang  des  gloires  (1915-1918), 
par  le  lieutenant  Lucien  Bazin.  Paris,  Téqui,  1919,  in-12  de  157  p.  —  19.  Fleurs 
d'Alsace...  et  Fleurs  de  rêve,  par  Emmanuel  LaGarde.  Paris,  Jouve,  1919,  in-12 
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sonnière.  Paris,  Jouve,  1919,  in-12  de  182  p.,  3  fr.  50.  —  22.  Sous  le  casque, 
loin  des  lauriers,  par  François  Baron.  Paris,  Figuière,  s.  d.,  in-16  de  196  p., 
3  fr.  50.  —  23.  Les  Sonnets  de  victoire,  par  Didier  de  Roulx.  Paris,  éd.  de  la 
Jeune  École,  s.  d.,  in-16  de  204  p.,  2  Ir.  50.  —  24.  Par  delà  les  tombeaux,  par 
Gabriel  Brunet.  Paris,  Figuière,  s.  d.,  petit  in-16  de  94  p.,  3  fr.  90.  —  25.  Pri- 
mevères et  Coquelicots,  par  Pierre  Clerc.  Paris.  Figuière,  s.  d.,  petit  in-12  de 
192  p.,  3  fr.  50.  —  26.  Au  hasard  des  rêves,  suivi  de  «  Poèmes  du  Front  »,  par 
G.  CousiNou.  Paris,  Figuière,  s.  d.,  in-16  de  100  p.,  3  fr.  50.  —  27.  Vers  la  vic- 
toire, 2'"'  série  des  poèmes  de  guerre,  par  Justin  Pons.  Paris,  Jouve,  s.  d.,  in-12 
de  95  p.,  3  fr.  —  28.  Les  Appels  vers  l'aurore,  par  Gabriel  Vi.an.  Paris,  Figuière, 
s.  d.,  in-16  de  128  p..  4  fr.  50.  —  29.  Le  Cantique  de  la  Patrie  {1914-1917), 
par  Adrienne  Blanc-Péridier.  Paris.  Plon-Nourrit,  1918,  in-16  carré  de  110  p. 

Poèmes  divers.  —  30.  Visions  limousines,  par  Ph.  dUssel.  Paris,  Jouve,  1917, 
in-12  de  197  p.  — 31.  Poèmes  primitifs,  par  Loys  Labèque.  Paris,  Messein,  1919. 
in-16  de  288  p.,  3  fr.  — 32.  Poèmes,  par  C.-A.  Argentin.  Paris,  Maison  Irançaise, 
dart  et  d'édition,  1919,  in-16  de  50  p.,  3  fr.  —  33.  Balladelles,  par  Gabriel  Du- 
cos.  Bordeaux,  Moilat,  1920,  petit  in-12  de  117  p.,  5  fr.  —  34.  Les  Corneilles 
sur  la  tour,  par  A. -P.  Garnier.  Paris,  Garnier,  1920,  in-16  de  156  p.,  10  fr.  — 
35.  Poèmes  de  tendresse,  par  Ernest  Prévost.  Paris,  Jouve,  1920,  in-16  de  75  p., 
3  fr.  50.  —  36.  Complaintes,  poèmes  suivis  de  Noël,  mystère  des  ans  de  l'É- 
preuve, par  Charles  de  Saint-Cyr.  Paris,  la  Renaissance  du  Livre,  s.  d.,  in-16 
de  XLiv-i95  p.  —  37.  L'Idée  souveraine,  par  René  de  Saint-Gillis.  Paris,  Fi- 
guière, s.  d.,  in-12  de  206  p.,  3  fr.  50.  —  38.  L'Alibi,  par  Jean  Le  Meur.  Paris, 
Figuière,  s.  d.,  in-12  de  111  p.,  3  fr.  25.  —  39.  Les  .Yostalgies.  par  André  Mer- 
cier. Paris,  Jouve,  s.  d.,  in-12  de  160  p.,  3  ir.  50.  —  40.  Le  Mouchat-abieh.  par 
M"«  M.  Barrère-Affre.  Saint-Raphaël  (Var),  éd.  des  Tablettes,  1919,  petit  in-16 
de  36  p. 


Théâtre.  —  l.  La  Marne,  par  André  Lamandk.  Paris,  Grès,  1918,  petit  in-16  carré 
de  21  p.,  1  l'r.  25.  —  2.  Le  Cœur  est  le  même,  par  André  Lichtenderger.  Paris. 
Plon-Nourrit,  1919,  in-16  de  258  p.,  4  IV.  50.  —  3.  La  Mort  de  Rotrou,  par  J.-A. 
DE  Bernon.  Valence,  imprimerie  valentinoise,  1919,  in-8  de  16  p.  — 4.  La  Soupe 
la  Montagne  et  la  Vallée,  saynètes  d'Alsace, par  Maurice  Bouchor.  Paris  etNancy, 
Berger-Levrault,  1919,  in-16  de  63  p,,  0  fr.  90.  —  5.  L'Aéronaute,  par  Maurice 
Gervais.  Paris.  Jouve,  1919,   in-12  de  163  p.,  3  fr. 

Poésie.  —  Poèmes  relatifs  a  la  guerre.  —  1 .  —  Félicitons-nous  que 
l'ancienneté  accorde  ici  le  premier  rang  au  livre  de  M.  Georges  Cham- 
penois, le  Miracle  français.  C'est  un  important  recueil,  dont  divers 
fragments  (la  Garde  du  Front,  l'Oiseau  de  guerre,  la  Messe  aux  tran- 
chées,'Invocation  avant  le  combat,  Surge)  ont  obtenu  la  plus  haute 
récompense  de  la  vieille  Académie  des  Jeux  floraux,  la  violette  d'or, 
et  ont  mérité  à  l'auteur  le  titre  plusieurs  fois  séculaire  de  «  maître  es 
Jeux  ».  M.  Anatole  Le  Braz  a  écrit  pour  ce  volume  une  préface  assez 
peu  compromettante,  où  il  raconte  comment  îl  connut  M.  Champe- 
nois au  milieu  de  l'émotion  patriotique  de  la  mobilisation,  mais  où 
il  ne  dit  rien  de  l'art  très  réel  du  poète.  Le  Miracle  français,  qui  est 
écrit  en  beaux  vers,  légers  de  forme  et  lourds  de  belles  pensées,  est 
accompagné  de  diverses  «  intimités,  »  les  Chansons  douces,  les  Heures 
grises,  les  Voix  du  passé,  et  suivi  de  trois  poèmes  plus  éclatants,  le 
Vœu  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  V Apôtre,  Pêcheurs  d'âmes,  qui  rap- 
pellent l'élan  chaleureux  du  début.  C'est  un  beau  livre,  et  nous  ai- 
merons à  y  revenir,  car  nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  estiment 
que  les  émotions  de  la  guerre  sont  aujourd'hui  périmées,  surtout 
quand  la  maîtrise  d'un  écrivain  a  su  prendre  le  recul  nécessaire  et 
dégager  de  ces  événements  sombres  ou  sublimes  ce  qu'ils  avaient 
d'essentiel. 

2  et  3.  —  On  ne  peut  en  dire  autant  des  Glanes  de  guerre,  de 
M.  Henri  Thierry,  et  des  Chants  de  la  guerre,  de  M.  Paul  Costel  ;  Mais 
M.  Thierry,  commissaire  de  police  à  Paris,  a  été  la  victime  des  barbares, 
et  M.  Costel  écrivait  dans  la  tranchée  :  il  n'y  a  donc  qu'à  s'incliner. 

4.  —  M.  Maurice  Gauche/  a  d'autres  litres  à  notre  examen.  Ses 
Rafales,  qui  célèbrent  la  Belgique  en  guerre,  me  paraissent  supé- 
rieures à  son  volume  :  Ainsi  chantait  Thyl,  dont  nous  avons  parlé 
précédemment.  Disciple  de  Verhaeren,  il  a  écrit  ses  poèmes  sur  le 
Front  ;  la  plupart  ont  été  traduits  en  anglais  ou  mis  en  musique  par 
Louis  Delune,  Henri  Henge,  Jean  de  Smetsky,  etc.  A  part  quelques 
tendances  déplaisantes  (p.  118)  ils  sont  d'une  lecture  saisissante,  et  le 
vigoureux  talent  de  Maurice  Ganchez  s'y  affirme  décidément.  Mais 
pourquoi  faut-il  qu'il  ait  parfois  hérité  de  son  maître  le  mépris  de  la 
syntaxe  et  qu'il  écrive  :  «  Ils  pleuraient  l'aujourd'hui  moins  qu'ils 
craignaient  demai/i  »  ?  (p.  25). 

5,  —  Composés  également  avec  trop  de  hàlc.  les  vers  de  M.  E.-M. 
Bénech,  la  Poursuite  du  vent,  que  précède  une  préface  de  M.  Henry 


Bataille,  sont  cependant  intéressants  et  dénotent  un  tempérament 
d'artiste.  Si  je  n'aime  pas  du  tout  l'étalage  de  la  vie  passionnelle  de 
l'auteur,  les  fragments  consacrés  au  «  Village  en  guerre  »,  et  notam- 
ment la  pièce  intitulée  :  Le  Dernier  Jour,  sont  vraiment  remarquables. 
Mais  que  de  scories  !  Des  néologismes,  des  impropriétés  de  termes 
(des  ((  salamandres  répulsives,  p.  ^1),  des  vers  faux,  des  expressions 
incorrectes,  des  fautes  d'harmonie  (anxieux  qui  no  compte  que  deux 
syllabes,  p.  93).  solidifiée,  qui  n'en  compte  que  quatre  (p.  101),  etc.. 
etc.  Ah  !  quand  les  poètes  se  persuaderont-ils  que  la  poésie  moderne 
est  une  «  écriture  »  aussi  ! 

6.  —  M.  Ed.  Douillet  aurait  à  apprendre  bien  d'autres  choses  encore. 
Son  volume  :  Au  temps  des  héros,  par  un  contraste  inattendu,  rayonne 
du  comique.  Écoulez-le  décrire  la  femme  allemande  : 

Qu'on  vienne  nous  parler  de  sa  vertu  chrétienne  ! 

En  son  être  avachi 
Nous  en  trouverions  moins  qu'une  Parisienne 

En  met  à  son  chichi  !  (p.  39). 

J'ose  espérer  que  c'est  suffisant. 

7.  —  Sans  être  beaucoup  plus  littéraire,  l'ouvrage  que  M.  Liton 
Chevalet  a  intitulé  :  Amour...  Amour...  Amour,  Marraines  et  Filleul, 
roman,  pour  affriander  le  lecteur,  est  plus  franchement  amusant. 
L'auteur  suppose  que  le  sous-lieutenant  Léonce  de  Chantepelie,  pen- 
dant la  guerre,  a  fait  insérer  dans  la  Pie  va risien ne  (sic)  une  demande 
de  correspondance  avec  une  marraine.  Il  entre  ainsi' en  relations  avec 
une  M""'  de  Sphinx  qui  l'intrigue  beaucoup,  et  avec  laquelle,  dans 
une  correspondance  en  vers,  il  flirte  éperdûment,  jusqu'au  jour  où  il 
découvre  que  cette  dame  mystérieuse  et  aff'olante  n'est  autre  que  son 
ami  Bernard  d'Arverne.  C'est  tout.  Et.  bien  entendu,  ce  n'est  pas  de 
la  poésie. 

8  à  10. —  Les  Coqs  et  les  Vautours,  de  M.  Albert-Paul  Garnier, 
(qu'il  ne  doit  pas  falloir  confondre  sans  doute  avec  M.  A. -P.  Garnier, 
dont  nous  parlerons  plus  loin)  sont  un  recueil  en  vers  libres  assez  inté- 
ressant. L'auteur,  sous-lieutenant  d'artillerie,  a  bien  vu  la  guerre,  et 
l'on  peut  citer  sa  chanson  sur  cette  idée  que  les  obus  écornent  la 
lune,  plaisanterie  très  en  usage  chez  tous  les  poilus.  —  Ce  livre  sans 
prétention  vaut  mieux  que  Pour  toi,  où  M.  Maxal,  dans  sa  dédicace 
au  général  Galliéni,  se  présente  comme  un  disciple  de  M.  Paul  Fort, 
alors  que  son  préfacier,  M.  Dan-Léon,  nous  révèle  qu'il  se  rapproche 
plutôt  de  M.  Scribe,  —  et  que  Dans  les  boues  sanglantes,  où  M.  Jules 
Pech  a  mêlé  un  peu  dé  tout,  des  vers  émouvants  comme  les  Croix, 
des  acrostiches  et  même  des  bouffonneries  triviales  comme  celle  de 
la  page  121  :  elle  a  dû  bien  faire  rire  à  la  popote,  mais  je  préfère  ne 
pas  en  citer  le  titre. 


—  8  — 

i\,  —  Nous  nous  rattraperons  avec  le  beau  livre  posthume  où  le 
regretté  M.  Georges  Lafenestre  a  exhalé  les  nobles  sentiments  patrio- 
tiques qui  ont  animé  ses  dernières  années.  Gloires  el  deuils  de  la  France 
constituent  un  ouvrage  qui  prédestinait  son  auteur  à  céder  son  fau- 
teuil de  l'Académie  des  beaux-arts  à  un  Castelnau.  11  comprend  deux 
parties  inversées  :  Durant  la  tourmente  (191  ^"1917)  et  Avant  la  tour- 
mente (1880-191U).  On  y  retrouve  partout  la  main  d'un  lettré  et  le  son 
d'une  belle  âme,  notamment  dans  les  poèmes  sur  le  Vœ  viclis,  sur 
Jeanne  d'Arc,  sur  le  Duc  d'Aumale,  et  plus  particulièrement  encore 
dans  le  Débat  des  Quatre  Dames,  où,  d'après  Alain  Chartier,  le  poète 
écrit  la  louange  des  Femmes  de  France  : 

O  Femmes,  c'est  par  vous  et  vos  plus   humbles   sœurs 
Que  surgiront  du  sol  nos  vrais  libérateurs  ! 

M.  Georges  Lafenestre  écrivait  mélancoliquement  vers  la  fin  de  son 
livre  :  «  Le  mal  terrible  est  de  survivre  à  ses  amis  morts...  >).  Un  grand 
cœur  comme  le  sien  n'a  pas  beaucoup  tardé  à  y  succomber. 

12.  —  Encore  un  ouvrage  posthume  :  Sans  gestes,  du  lieutenant 
Maurice  Bouignol.  Maurice  Bouignol,  agrégé  des  lettres,  est  mort  au 
champ  d'honneur  avant  la  trentaine,  après  45  mois  de  campagne,  qui 
lui  avaient  valu  deux  blessures  et  quatre  citations.  C'est  une  perte 
cruelle  pour  notre  pays,  car  ce  jeune  homme  avait  en  lui  l'étoffe  d'un 
vrai  poète,  ainsi  que  l'a  souligné  dans  une  belle  préface  la  comtesse 
de  Noailles.  Avec  le  temps,  il  se  serait  dégagé  des  influences  qui  pe- 
saient encore  sur  lui  et  nous  aurait  donné  l'œuvre  que  ses  premiers 
succès  aux  Jeux  floraux  et  certains  nobles  fragments  de  son  livre  nous 
donnaient  le  droit  d'escompter.  On  en  jugera  par  ces  quelques  vers 
qui  deviennent  d'autant  plus  impressionnants  quand  on  songe  qu'ils 
ont  si  vite,  hélas  !  reçu  leur  application  : 

Quand  on   meurt  l'àmc   neuve  et  vierge  de  tristesses 
Il  est  si  simple  de  mourir... 

La  chaîne  du  plaisir  aisément  se  délie, 

La  jeunesse  part  en  chantant. 
C'est  pour  avoir  souffert  que  l'on  aime  la  vie, 

ÎVous  n'en  avons  pas  eu  le  temps... 

\'i  à  lo.  —  Après  les  Carillons  de  demain  et  autres  petits  poèmes,  où 
M.  Léon  Van  Caloen,  tour  à  tour  disciple  de  Verhaeren  et  de  Tiiomas 
Braun,  a  mêlé  des  choses  assez  disparates,  après  la  Lumière  dans 
l'ombre,  plaquette  très  touchante  que  M.  Maurice  Biollay  a  consacrée, 
à  la  mémoire  de  sor»  fils  Lucien,  tombé  héroï(juement  le  28  février  1015 
en  avant  du  Mesnil  en  ÎSanterre,  arrêtons-nous  un  instant  au  Beau 
Jour  de  la  Saint-Martin,  de  M.  Louis  Foisil.  C'est  le  poème  publié 
dans  la  Revue  hebdomadaire  à  l'occasion  de  l'armistice.  11  mêle  dans 
des  strophes  solides  et  un  peu  rudes  l'allégresse  de  la  victoire  au  sou- 


—  <♦  — 

venir  du  grand  saint,  patron  des  soldats  chrétiens  et  apôtre  des  Gau- 
les. On  retrouve  dans  ces  vers  une  saveur  bien  française  qui  n'éton- 
nera pas  puisqu'ils  nous  viennent  de  l'excellent  poète  normand  auquef 
nous  devons  la  Légende  du  Mont  Sainl-Michel. 

10.  —  Œuvre  sympathique  également  que  le  Fifre  de  Bertrandou. 
dont  le  titre  seul  nous  indique  le  culte  un  peu  naïf  que  professe  son 
auteur,  M.  Jean  Suberville,  pour  Edmond  Rostand.  Le  temps  fera  son 
œuvre,  et  M.  Suberville  fait  déjà  preuve  d'assez  de  talent  pour  se  dé- 
gager des  fâcheuses  influences.  On  peut  attendre  beaucoup  mieux  de 
lui,  et  nous  aurons  bientôt  l'occasion  de  le  démontrer. 

!7.  —  Plus  mûri  se  présente  le  livre  de  M.  Paul  Verlet  :  De  la  Boue 
sous  le  ciel.  Non  point  qu'on  n'y  démêle  des  influences  (celles  de  Bau- 
delaire, de  Verlaine  et  même  de  Jehan  Rictus  sont  patentes),  mais 
parce  que  l'auteur  y  a  réellement  vu  et  décrit  l'horreur  de  la  guérie. 
Toute  la  première  partie,  notamment,  malgré  des  impropriétés  de 
termes,  des  négligences,  des  incorrections,  est  vraiment  saisissante. 
On  aimera  beaucoup  moins  une  série  de  pièces  en  argot  des  tranchées, 
qui  ont  pu  avoir  beaucoup  de  succès  au  Front,  mais  que  déparent  bien 
des  grossièretés  inutiles  ;  enfin,  la  dernière  partie,  J'oèmes  sans  lien, 
aurait  pu  être  supprimée  sans  inconvénient. 

18  à  21.  —  Dans  le  Sang  des  gloires,  le  lieutenant  Lucien  Bazin  a 
retracé,  non  sans  verve,  ses  souvenirs  de  guerre  et  de  captivité  ;  dans 
Fleurs  d'Alsace  et  Fleurs  de  rêve,  un  Béarnais.  M.  Emmanuel  Lagarde, 
s'est  distrait  de  son  mieux  en  recommençant  même,  sous  forme  de 
«  scènette  »,  le  Jour  et  la  Nuit  ;  dans  Sur  le  trimard.  M.  Charles  Poi- 
raton  a  travaillé,  lui  aussi,  sous  l'inspiration  de  Jehan  Rictus  et  nous 
a  donné  quelques  vers  libres  assez  mélodieux  ;  enfin,  dans  les  Vers 
d'un  soldat,  de  M.  Paul  Teissonnière,  nous  retrouvons  l'écho  affaibli 
de  Déroulède  :  c'est  cela  sans  doute  qui  a  permis  que  cet  ouvrage, 
honoré  d'une  souscription  des  gouvernements  français  et  belge,  attei- 
gnit, chose  invraisemblable,  sa  cinquième  édition. 

22.  —  Si  son  livre  :  Sous  le  casque,  loin  des  lauriers,  devait  obtenir 
un  pareil  succès,  M.  François  Baron  ne  le  verrait  pas,  car  ce  jeune 
archiviste  paléographe  a  été  tué  à  Moyenneville  dans  l'Oise,  le 
5  mai  1918.  Encore  une  perte  bien  regrettable  !  M.  Baron  avait 
un  réel  talent  d'écrivain.  Originaire  de  Narbonne,  il  rimait  des  vers 
nets  et  fermes  comme  les  collines  dénudées  des  Corbières,  clairs  et 
purs  comme  les  étangs  méditerranéens.  Son  livre  posthume  traduit 
à  merveille  le  caractère  de  la  guerre  où  il  a  succombé  : 

La  mêlée  aujourd'hui   n'ayant  plus  de  panache. 
Je  murmure  mes  vers  en  sourdine,  bien  bas  ; 
.Te  cache  ma  folie  et  rase  ma  moustache 
Et  je  détruis  le  romantisme  du  combat... 
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Il  a  bien  vu  aussi  les  buts  de  la  guerre,  et  parfois  s'élève  à  de  beaux 
sentiments  chrétiens.  Aussi,  tout  en  regrettant  que  ce  volume  se  ter- 
mine sur  une  vision  un  peu  trop  sensuelle,  malgré  une  épigraphe  de 
saint  Matthieu,  le  mettrons-nous  dans  un  bon  coin  de  notre  biblio- 
thèque, sur  le  rayon  glorieux  et  mélancolique  où  les  poètes  victimes 
de  la  guerre  ont  exprimé  leurs  derniers  rêves,  trop  tôt  fauchés   ! 

23  à  28.  —  Nous  passerons  plus  vite  sur  les  volumes  suivants  qui 
ne  nous  ont  apporté  rien  de  bien  caractéristique  ;  les  Sonnets  de  vic- 
toire, où  M.  Didier  de  Roulx  s'efforce  gentiment  sur  les  traces  de 
M.  Henri  de  Régnier  ;  Par  delà  les  tombeaux,  où  M.  Gabriel  Brunet  nous 
fait  tout  à  coup  souvenir  que  René  Ghil  a  été  quelque  temps  consi- 
déré comme  un  maître  et  nous  démontre  surabondamment  que  l'on 
compose  plus  facilement  de  médiocres  vers  libres  que  de  bons  alexan- 
drins ;  Primevères  et  Coquelicots,  où  M.  Pierre  Clerc,  prisonnier  de 
guerre,  écrit  avec  quelque  ingénuité  :  «  Je  me  sens  triste  sans  raison  » 
(p.  71)  ;  Au  hasard  des  rêves,  suivie  des  Poèmes  du  Front,  où  M.  G. 
Cousinou  appelle  un  «  patois  »  le  langage  de  la  Gascogne,  c'est-à-dire 
((  le  langage  de  tous  les  gens  du  bord  de  la  Dordogne  »  (  c'est  effra- 
yant ce  que  cette  rime  aura  fait  écrire  de  niaiseries  géographiques  !)  : 
Vers  la  victoire,  où  M.  Justin  Pons  écrit  des  vers  sans  prétention  ;  et 
«nfin  les  Appels  de  l'aurore,  où  M,  Gabriel  Vian,  tout  frémissant  de 
romantisme,  attestait,  dès  le  mois  d'avril  1918,  une  foi  ardente  en  la 
victoire,  à  travers  une  série  de  pièces  qui  auraient  mérité  d'être  revues 
avec  plus  de  soin. 

29.  —  Et,  pour  terminer  la  série,  saluons  le  Cantique  de  la  Patrie, 
de  M"»"  Adrienne  Blanc-Péridier.  Dans  une  édition  somptueuse,  ornée 
de  dessins  originaux  de  l'excellent  artiste  Jean  Magrou,  tirés  en  noir 
rouge  et  or,  et  d'une  couverture  illustrée  en  or  et  vert  pâle,  ce  volume^ 
nous  présente  une  série  de  poèmes  d'une  belle  tenue  et  d'une  pre- 
nante harmonie.  M™«  Blanc-Péridier  emploie  même  le  vers  libre  avec 
un  goût  parfait  et  le  manie  fort  habilement.  Certes,  la  rhétorique 
n'est  pas  toujours  absente  de  ces  strophes,  dont  le  genre  lui-mênie 
incite  à  quelque  grandiloquence  ;  mais  lisez  rOiseau  de  proie,  la  Uc- 
nédiction  des  Rameaux  en  1915,  la  Prière  des  jeunes  filles  françaises  à 
Jeanne  d'Arc  :  elles  offrent  à  la  sainte  héroïne  toutes  les  fleurs  de 
notre  France  »  : 

Nous  te  les  confions,  ô  Jeanne,  garde-les, 
Afin  que,  dans  tes  mains,  jamais  ne  soit  fanée 
La  belle  floraison  du  parterre  français. 

Fond  et  forme,  voilà  qui  est  excellent  et  que  n'égaleront  jamais 
certaines  poétesses  fort  à  la  mode.  Je  vous  conseille  de  noter  le  nora 
de  M""^  Adrienne  Blanc-Péridier  :  elle  nous  promet  de  belles  œuvres. 

PoKMEs  DivEus.  —  30.  —  M.  Pli.  d'Usscl  nous  donne  ses  ]'isions'lim  jU 
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sines.  dans  un  agréable  volume,  de  forme  un  peu  didactique.  Mais 
pourquoi  l'auteur,  qui.  célèbre  à  sa  manière  les  glorieux  troubadours 
de  son  pays,  et  leur  héritier,  l'abbé  Joseph  Roux,  n'emploie-t-il  pas, 
lui  aussi,  leur  harmonieux  dialecte  ? 

31.  —  Du  Limousin,  nous  allons  dans  les  Landes,  puis  un  peu  dans 
l'univers  entier,  avec  les  Poèmes  primitifs  d/?  M.  Loys  Labèque.  Oh  ! 
M.  Loys  Labèque  n'est  pas  le  premier  venu.  Issu  d'une  race  rustique, 
il  a  couru  le  monde,  et  jusqu'en  Amérique  ;  le  vide  de  tout  l'a  ra- 
mené à  Dieu,  et  la  mort  de  ses  parents  l'a  réintégré  au  village  natal... 
C'est  du  moins  ce  que  l'on  peut  deviner  à  travers  ce  volume  d'un 
puissant  lyrisme,  traité  suivant  la  manière  de  Laforgue,  Corbière 
Rimbault  et  Verhaeren.  Certainement,  les  choses  ridicules  ne  man- 
quent pas.  L'auteur  appelle  l'Énigme  du  monde  : 

Aragne  embusquée  au  plafond  de  nos  destins  (p.  il). 

et  fredonne  des  berceuses  déconcertantes  : 

Notre-Dame  des  Miséricordes, 
Sautons  à  la  corde  !.. 
Portons  l'Enfant  dans  son  berceau. 
Jouons  au  cerceau  !..  (p.  17). 

Mais,  à  côté  de  ces  bizarreries,  il  révèle  vraiment  un  sens  poétique 
profond,  une  âme  ardente  et  frémissante,  hantée  d'idéales  nostalgies. 
Lisez,  par  exemple  :  Départs,  les  Vaisseaux  d'exil,  les  Contrées  blan- 
ches, le  Chemin  de  Damas  surtout  ; 

Je  sais  que  les  Soleils  redoreront  les  Nues 
Et  qu'ils  repasseront  les  vanneaux  migrateurs... 
Mais  je  ne  suivrai  plus  vers  les  lointains  menteurs 
Les  navires  penchés  sur  les  mers  inconnues... 

Lisez  encore,  avec  les  Trois  Prières,  ses  poèmes  sur  Bernadette  et 
sur  Lourdes,  d'une  veine  que  M.  Francis  Jammes,  me  semble-t-il.  n'a 
pas  encore  trouvée,  et  vous  conclurez  certainement  que  M.  Labèque 
est  un  vrai  poète,  qui  n'a  pas  eu  de  très  bons  maîtres,  et  auquel  il  ne 
reste  plus  qu'à  savoir  se  discipliner.  * 

32,  33.  —  Après  un  salut  respectueux  aux  promesses,  hélas  !  vaines 
que  nous  donnent  les  Poèmes  posthumes  de  M.  C.-A.  Argentin,  par- 
nassien attardé,  voici  les  Balladelles  de  M.  Gabriel  Ducos.  Les  Balla- 
delles  sont  une  espèce  de  ballade  qui  en  complique  encore  les  dilTi- 
cultés  ;  elles  exigent,  en  effet,  deux  refrains  :  l'un  au  4"""  vers,  l'autre 
au  8°".  M.  Ducos,  qui  travaille  avec  un  zèle  infatigable  à  faire  revivre 
ces  vieux  genres,  contre  vents  et  marées,  nous  en  donne  tout  un 
volume.  Certes,  il  n'a  pas  cherché  à  y  rivaliser  avec  les  maîtres 
rimeurs  qui  s'appellent  Banville,  Richepin  ou  Tailhade  ;  mais  il  y 
a  exprimé  des  sentiments,   en  général,  assez  sympathiques  :  la  tris- 
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tesse  du  poète  solitaire  et  méconnu,  les  mélancolies  des  pauvres 
gens,  les  lugubres  aspects  de  l'hiver  des  grandes  villes,  et  par  moments 
des  élans  poignants  : 

Et  eommc  le  pauvre  Villon 
Vous  invoquait.  Vierge  Marie, 
Je  vous  dis  :    «  Dans  son  abandon 
Exaucez  l'Ame  qui  Vous  prie.  » 

Malheureusement,  le  doute  le  ressaisit  bientôt  : 

Où  sont  les  étoiles  d'antan  ? 

Et  ce  sont  des  accès  de  révolte  ou  de  mépris  qui  terminent  le 
recueil.  C'est  regrettable,  car  il  présente  cette  très  rare  originalité 
de  nous  offrir,  dans  un  cadre  qui  semble  simplement  propice  aux 
jeux  des  mots  et  des  rimes,  l'expression  sincère  et  saignante  d'un 
cœur  d'homme. 

34.  —  Avec  les  Corneilles  sur  la  tour,  de  M.  A. -P.  Garnier,  nous 
nous  élevons  de  plusieurs  degrés.  En  une  édition  précieuse,  d'un 
goût  impeccable,  comme  toutes  celles  auxquelles  il  préside,  M.  Gar- 
nier nous  donne  le  poème  de  la  petite  ville.  D'abord,  les  corneilles 
croassent  et  jacassent  au  ras  du  sol,  et  décrivent  les  travers  des  pro- 
vinciaux et  des  villageois,  mais  sans  beaucoup  d'acrimonie  :  on  sent 
que  l'auteur  a  plutôt  l'âme  d'uVi  peintre,  amoureux  du  pittoresque, 
que  d'un  moraliste  sévère  et  amer  ;  dans  ces  douzains,qui  rappellent 
l'excellent  Coppée  de  Promenades  et  Intérieurs,  c'est  à  peine  si  la  Com- 
mère est  un  peu  étrillée  ;  la  Vieille  Fille  et  la  Dévole  elle-même  sont 
épargnées.  —  Mais  voici  que  l'inspiration  se  hausse.  A  vol  d'oiseau, 
la  poésie  delà  vie  provinciale  se  dégage  avec  l'évocation  des  métiers. 
—  Enfin,  les  corneilles  s'envolent  vers  les  cimes,  et  se  taisent  devant 
le  glorieux  coq  du  clocher,  qui  semble  dire  à  chacun  : 

...  Fais  ton  liumble  devoir 
Dans  le  coin  de  province  où  te  plaça  ta  vie. 
Contente-toi  de  peu,  deniers,  terre  ou  savoir, 
Et,  riche  ou  pauvre,  sois  sans  haine  et  sans  erjvie. 

Fleuris  ton  cœur  de  rêve  et  de  roses  ton  seuil. 
Ne  traîne  pas  toujours  au  ras  du  sol  ton  âme... 

...  Sache  éviter,  Passant... 

Le  coin  de  la  Commère  et  le  clan  des  Corneilles... 

Alors,  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau,  de  grand,  d'éternel  dans  nos 
vieilles  provinces  (jue  l'auteur  évoque  et  chante  :  l'église,  les  foyers, 
les  couvents,  les  vieilles  maisons,  les  poètes  inconnus  et  généreux. 
Et  tout  ceci,  peint,  à  ce  qu'il  me  semble,  d'après  la  Normandie,  con- 
serve cependant  des  caractères  assez  généraux  pour  célébrer  digne- 
ment tfiDtc  notre  France  provinciale.  — C'est  ainsi  que,  dans  ce  livre, 
remarquablement  composé,  orné  d'en-têtes,  de  culs-de-lampe  et  d'un 
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e\quis  frontispice  de  M.  P.  Giisman,  l'excellent  écrivain  qu'est 
M.  A. -P.  Garnier,  poursuivant  une  carrière  de  plus  en  plus  brilianle 
et  sympathique,  a  su  faire  entendre,  sur  les  modes  les  plus  heureux 
et  les  plus  personnels 

Le  chant  de  la  Patrie  et  l'hymne  de    la   Race. 

35.  —  Décidément,  nous  sommes  en  vei*ne  :  après  les  Corneilles 
sur  la  tour,  voisi  les  Poèmes  de  tendresse  de  M.  Ernest  Prévost.  C'est 
un  autre  volume  très  élégamment  pré^nté  ;  il  est  bref,  mais  il  est 
délicat  ;  et  M.  Prévost,  discret  disciple  de  Sully-Prudhomme,  y  retient 
tout  de  suite  l'attention  des  âmes  et  des  cœurs  qui  lui  ressemblent. 
J'imagine  que  cela  lui  suffit,  car  un  poète  de  son  genre  n'a  nulle- 
ment besoin  des  réclames  tapageuses  et  du  bruit  grossier  de  la  popu- 
larité. 11  lui  suffît  de  fournir  à  ceux  qui  peuvent  le  comprendre  la 
forme  parfaite  qui  fixera  leurs  émotions  les  plus  douces,  les  plus 
intimes,  celles  de  la  Tendresse.  Certains  regretterontpeut  être  qu'un 
peu  de  sensualité  se  glisse  parfc)is  dans  les  strophes  de  l'Offrande  ou 
de  la  Main  ;  mais  quand  le  cœur  est  sincèrement  ému,  comme  il 
est  difficile  d'en  modérer  l'expression  !  Et  le  petit  volume  de  M.  Ernest 
Prévost  demeurera  certainement  comme  le  livre  de  chevet  de  tous 
ceux  qu'anime  le  véritable  amour,  l'amour  pur,  noble  et  sincère  qui 
vit  de  dévouement,  de  délicatesse  et  d'oubli  de  soi. 

36.  —  Beaucoup  de  sincérité  aussi  dans  le  recueil  de  M.  Charles  de 
Saint-Cyr  :  Complaintes.  M.  Charles  de  Saint-Cyr,  qui  est  un  de  nos 
derniers  verlainiens,  écrit  avec  fougue,  et  répugne  aux  corrections  ; 
mais  il  a  la  chance  que  ses  vers,  du  premier  coup,  sonnent  juste.  De 
ses  strophes  carrées  d'octosyllabes,  se  dégagent  des  accents  bien  hu- 
mains ;  l'amour,  le  désir,  le  rêve,  la  prière,  le  sentiment  paternel  sur- 
tout s'y  expriment  avec  force,  et  le  tout  est  très  bien  encadré  entre 
un  Noël,  ((  mystère  des  ans  de  l'épreuve  »,  joliment  illustré  par 
M""  Janine  de  Saint-Cyr,  et  une  offrande  en  proseau  frère  de  l'auteur 
tombé  glorieusement  à  l'ennemi.  Cette  sorte  d'Introduction,  où  je  re- 
grette seulement  la  crudité  d'une  phrase  soldatesque,  contient  des 
pages  hautement  chrétiennes,  vraiment  belles  par  la  foi  généreuse  et 
ardente  qui  s'y  affirme,  et  l'âme  de  Charles  de  Saint-Cyr  qui  se  rat- 
tache, au  travers  des  orages  de  la  vie,  à  l'espoir  divin  avec  une  force 
indéfectible,  achève  de  s'y  révéler  d'une  façon  très  sympathique. 

37.  —  Beaucoup  plus  froid  s'avère  le  livre  de  M.  René  de  Saint-Gi- 
lis.  Vidée  souveraine,  que  M.  Joseph  Ageorges  présente  au  public  dans 
une  étincelante  préface.  Ce  sont  là  des  vers  d'humaniste  et  de  philo- 
sophe, qui  rappellent  les  grands  développements  du  Sully-Prudhomme 
de  là  Justice  et  du  Bonheur.  La  première  pièce  a  pour  thème  la  Lé- 
gende de  Praxitèle,  l'histoire  du  bloc  de  marbre  qui  répugne  à  être 
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taillé  en  statue  d'Aphrodite,  et  auquel  Praxitèle  dit,  d'une  façon  un 
peu  inattendue  : 

Oui,  ta  beauté  craintive 
Se  contracte  d'effroi   comme  une  sensitive... 

Le  reste  du  volume,  d'un  symbolisme  assez  compréhensible,  em- 
ploie heureusement  des  images  moins  surprenantes. 

38.  —  M.  Jean  Le  Meur  est  plus  franchement  poète.  Sous  le  titre 
déconcertant  de  t Alibi,  dans  un  vilain  petit  volume  mal  imprimé,  il 
nous  donne  des  vers  élégiaques,  où, se  retrouve  l'écho  de  Charles  Gué- 
rin  et  d'Henri  de  Régnier  : 

La  douceur  du  matin  naît  de  l'ombre  du  soir. 
Il  faut  avoir  senti  les  suprêmes  détresses 
Pour  que  l'enchantement  des  choses  apparaisse  : 
Avant  d'avoir  souffert,  on  regarde  sans  voir. 

Quelquefois,  la  phrase  s'embarrasse,  le  développement  finit  ((  en 
queue  de  poisson...  »  Mais  il  est  malheureusement  si  rare  d'entendre 
le  son  d'une  âme  vraiment  poétique  ! 

39.  —  Nous  ne  l'entendrons  point  dans  les  Nostalgies,  de  M.  André 
Mercier,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  poète  de  Lazare  le  Ressus- 
cité et  de  l' Enchantée.  D'ailleurs,  notre  critique  lui  est  bien  indifférente  : 

Que  m'importe,  mamour,  qu'un  ci'ilique  à  lunettes 

Élimine  mes  vers  et  les  dise  sornettes. 

Indignes  du   très  grand   honneur   d'être  imprimés  ?  (p.    75). 

Hé  bien,  alors,  c'est  parfait. 

40.  —  Enfin,  pour  finir,  encore  dans  une  édition  misérable,  un  vrai 
bijou  littéraire,  le  Moucharabieh,  de  M°"  Barrère-Affre,  qui  longtemps 
collabora  au  Noël  sous  le  pseudonyme  de  «  Violette  des  Pyrénées.  » 
Ce  petit  ouvrage,  écrit  à  la  douce  mémoire  de  Saâda  Aïcha  bent  Tha- 
mi,  est  plein  de  poésie  exotique.  Il  se  présente  comme  une  série  d'ex- 
traits du  «  Journal  »  d'une  musulmane,  mais  d'une  musulmane  qui 
serait  maître  ès-Jeux  floraux,  et  connaîtrait  à  fond  toutes  les  res- 
sources du  vers  français.  Tour  à  tour  en  terza  rima,  en  grandes 
strophes  lyriques,  en  strophes  carrées,  en  sonnets,  en  odelettes  tres- 
sées d'octosyllabes,  cette  musulmane  chante  un  impossible  amour  de 
rêve,  bientôt  effacé  dans  la  mort.  C'est  l'reuvre  d'un  poète,  qui  aurait 
demandé  à  être  mieux  présentée  au  grand  public. 

TuiUtre.  —  1.  —  M.  André  Lamandé,  qui  est  un  bon  poète  à  l'ànie 
chaleureuse,  a  publié  en  plaquette  le  dialogue  qu'il  a  consacré  au 
troisième  anniversaire  de  la  bataille  de  la  Marne,  et  qui  a  été  inter- 
prété avec  un  vif  succès  à  la  Comédie- Française,  le  13  septembre  1017, 
par  M""  Madeleine  Roch  et  M.  Leitner.  C'est  intitulé  simplement  :  /.a 
Marne.  Les  deux  personnages,  la  Muse  et  le  Soldat,  y  racontent  la  fa- 
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moiise  bataille  et  jettent  des  fleurs  à  la  France,  dont  la  grande  figure 
invisible  est  partout  présente,  comme  il  se  doit,  dans  ce  beau  poème 
patriotique. 

"2.  — J'ai  classé  dans  le  théâtre  l'œuvre  de  M.  André  Lichtenberger. 
le  Cœur  est  le  même,  car  l'auteur  a  beau  l'intituler  :  récit,  en  réalité 
c'est  une  pièce  en  cinq  actes,  dans  le  genre  de  Mademoiselle  Josette/ 
ma  femme  ou  de  la  Petite  Chocolatière.  Qu'on  en  juge  :  Acte  l•'^ 
M.  Olivier  Rameau,  membre  de  l'Institut,  reçoit  une  lettre  de 
M"'  Thérèse  Vitray,  fille  de  son  ancienne  amie,  Annie  Mestrier,  qui 
lui  à  préféré  un  viveur,  et  qui  est  morte.  Cette  jeune  fille,  confiée  à 
sa  tante  Flora,  est  sur  le  point  de  mal  tourner  ;  elle  le  sent  ;  elle 
appelle  M-  Rameau  à  son  secours.  Il  part.  Acte  11™**.  Dans  un  palace 
cosmopolite  de  la  Riviera  ;  peinture  assez  édulcorée  des  conversations 
que  tiennent  les  habitués  de  ces  endroits-là.  Thérèse  flirte.  Autour 
d'elle,  un  certain  Bernard  de  Langallery,  dont  M.  Lichtenberger  a 
heureusement  défiguré  le  beau  nom,  l'Américain  Watson  et  un  certain 
Hubert  Teissier,  qui  rappelle  Rameau  à  26  ans  (que  diable  va-t-il  faire 
dans  cette  galère  ?)  Mais  voici  le  vieux  Sylvestre  Bonnard.  c'est-à-dire 
Olivier  Rameau.  On  le  fête,  il  reste.  Acte  1I1"«.  Même  décor.  Rameau 
devient  sportif,  ce  qui  est  terriblement  invraisemblable.  Il  écarte 
Bernard,  qui  est  à  la  fois  un  individu  taré  et  un  adhérent  à  la 
((  Renaissance  nationale  »  (Pourquoi  ?)  II  se  bat  en  duel  avec  lui,  et 
est  blessé.  Acte  IV>™«.  Un  petit  salon  particulier.  Convalescence  de 
Rameau,  tandis  que  Thérèse,  sauvée,  épouse  Teissier.  Acte  \'^^.  Le 
sympathique  Rameau,  qui  est,  d'ailleurs,  radical  socialiste  (unique- 
ment pour  ennuyer  les  réactionnaires,  sans  doute)  rentre  chez  lui. 
Il  est  à  la  fois  heureux  et  écroulé  !  Il  retrouve  sa  gouvernante  Pauline 
et  son  vieil  ami  Dumoulin.  La  vie  continue.  Vous  le  voyez,  c'est  tout 
à  fait  une  pièce  du  genre  de  celles  qu'on  écrivait  pour  M.  Tarride  et 
jyjme  Marthe  Régnier  ;  et  ce  serait  même  bien  plus  clair,  si  la  disposi- 
tion typographique  était  plus  soignée.  Les  dialogues  sont  tantôt  en 
romain,  tantôt  en  italique.  Ils  sont  d'ailleurs  émaillés  de  cocasseries 
encore  plus  fortes.  Thérèse  y  apparaît  comme  une  «  fraise  splendide, 
pétrie  de  rose  et  de  lait.  »  —  «  Marquise,  dit  une  de  ces  dames,  vous 
permettez  que  je  vous  introduise  notre  illustre  savant  ?»  Et  l'illustre 
savant  ne  manque  pas  de  s'écrier  plus  loin,  comme  dans  Latude,  en 
voyant  entrer  Bernard  :  <(  Ah  !  voici  l'autre.  A  nous  deux  !  »  Mais 
n'importe  1  II  est  regrettable  que  la  pièce  de  M.  Lichtenberger  n'ait 
pas  été  jouée  :  dans  l'état  du  théâtre  actuel,  elle  eut  fait  figure  d'une 
manière  de  chef-d'œuvre. 

.3.  —  Avec  M.  J.-A.  de  Bernon  nous  quittons  les  thèmes  frivoles 
pour  aborder  le  genre  historique.  Dans  une  pièce  en  un  acte  d'une  haute 
tenue  littéraire  et  d'une  savante  documentation,  il  a  mis  en  scène  la 


—  i6  — 

mort  héroïque  du  poète  Rotrou,  courant  à  Dreux  où  régnait  la  peste 
et  y  succombant  à  l'accomplissement  de  ses  devoirs  de  magistrat.  Ce 
qui  fait  l'originalité  particulière  du  drame,  c'est  qu'il  s'intitule  :  La 
M.ort  de  Rotrou,  et  que  nous  n'assistons  cependant  au  sublime  sacri- 
fice du  poète  de  Saint-Genesl  que  par  une  sorte  de  reflet  dans  l'âme  de 
•son  glorieux  ami  Corneille.  L'auteur  du  Cld  nous  est  adroitement 
présenté  à  Rouen,  chez  la  conseillère  de  Servaville,  parlant  de  ses  sou- 
venirs et  de  ses  projets  et  s'inquiétant  du  sort  de  son  ami  Rotrou. 
Nous  apprenons  même  que  celui-ci  prépare  une  nouvelle  tragédie,  où 
doit  apparaître  le  type  répugnant  du  reître  d'Allemagne,  sous  le  nom 
singulier  de  Malvieh  (que  la  conseillère  prononce  Mâlfî,  ce  qui  suggère 
les  rapprochements  que  vous  devinez).  A  la  fin  de  cette  œuvre,  à  ce 
qu'elle  dit,  Hildegarde,  Gertrude  et  Hroswitha,  les  saintes  voyantes, 
doivent  dire  au  public  de  quelle  façon  cet  abominable  Malvieh  aura 
chu  dans  l'enfer...  Cette  conversation,  très  nourrie,  entre  Corneille  et 
cette  fameuse  conseillère  qui  lui  avait  servi  de  type  pour  Mélite, 
permet  au  poète  de  donner  chemin  faisant  ses  idées  personnelles  sur 
la  province,  les  Allemands,  l'art  dramatique,  la  rivalité  des  hommes 
de  lettres,  etc.  Mais  il  faut  revenir  à  Rotrou.  *0n  apprend  sa  mort.  Il 
est  tombé,  sublime  victime  du  devoir,  et  la  conseillère  proclame  que 
cette  mort  est  son  chef  d'œuvre.  Il  y  a  là,  résumé  en  un  acte,  trop 
court  au  gré  du  lecteur,  un  tableau  pittoresque  et  intéressant  de 
toute  une  belle  époque  de  notre  littérature  dramatique.  On  souhaite- 
rait que  cette  pièce  pût  être  portée  à  la  scène  dans  des  conditions 
dignes  d'elle. 

4.  —  De  visées  moins  ambitieuses,  les  saynètes  de  M.  Maurice  Bou- 
chor,  sont  destinées  aux  écoles.  Elles  ne  sont  pas  sans  esprit.  La 
Soupe,  c'est  la  poésie  du  pot  au  feu,  qui  chantent  l'Oignon,  la  Carotte, 
le  Chou,  la  Pomme  de  terre  et  le  Lard.  La  Montagne  et  la  Vallée  sont 
un  dialogue  qui  tend  à  démontrer  qu'il  ne  faut  pas  toujours  remar- 
quer ce  que  notre  sort  a  de  fâcheux  et  celui  des  autres  d'enviable. 

5.  —  A  côté  de  ces  ingénuités.  VAéronaale,  de  M.  Maurice  Gervais, 
f^st  absoUimcnt  bouleversant.  Le  rideau  représente  le  Globe  terrestre, 
ou  l'Océan  ou  l'Abîme.  La  scène  est  à  bord  de  dirigeables  ou  de 
paquebots,  sur  un  estuaire  où  apparaissent  des  cuirassés^  des  avions, 
ertc.  Je  suis  sorti  de  là  comme  d'un  cauchemar.'et  il  ne  me  reste  plus 
que  la  force  de  signer  ce  compte-rendu.  Armand  Puavikl. 


HISTOIRE  COLONIALE  ET  COLONISATION 

1.  Documenlos  ineditos  lii'l  siglo  xvi  pai'n  la  hhtoria  tie  Mexico,  colej^'ulos  y  ano- 
Lidos  por  el  l*.  Maiuano  Cievas.  l'ul)li(>acii)ii  ln'cliti  hajo  la  direcciôn  di»  Gkna- 
1(0  Gahi'.îa.  Mexico,  Miist'O  riacional  di'  anjueologfa,  liisloriay  olnolofi;îa,  1014,  iii-8 
de  sxxi-:):2j  p.,  avec  8  planches.   —   i*.    L'IinpériuUsme    occidental.   Genèse    de 
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l'impérialisme  anglaix,  par  Léon  HENNEnir.Q.  Paris,  Alcan,  1013.  in-8  de  205  p., 
a  fr.  —  3.  The  Fall  of^  Canada.  A  Chaplev  in  the  historif  of  Ihe  Seven  Yeavs 
Wav,  par  Geokge  M.  Wkom;.  Oxford,  Glarendon.  Press.  1914,  in-8  de  272  p  ,  avec 
o  grav.  et  8  caries,  cartonné,  10  fr.  (iO, — i.  Les  Grands  Armateurs  bordelais  au 
w'iu' siècle.  Les  Deux  Expéditions  de  Pierre  Desclaux  au  Canada  f^n.'t'J  et 
1760),  par  Jean  de  Malp.assant.  Bordeaux,  Gounouilliou,  191.5,  in-8  de  36  p.  — 
^  h.  Un  grand  Armateur  de  Bordeaux.  Abraham  Gradis  1 16'J'J  f-lTSOj,  par 
Jean  de  Maupassant.  Bordeaux,  Ferel,  1917.  in-8  de  x-192  p.  — 6.  La  Tunisie, 
par  J.-L.  DE  Lanessan,  2"  éd.,  revue  et  mise  à  joiA-.  Paris,  Alcan.  1917,  in-8  du 
vi-308  p.,  avec  une  carte  en  couleurs,  5  fr.  — 7.  Le  Maroc.  Géographie,  histoire, 
mise  en  valeur,  par  Victor  Piqlet.  Paris.  Colin,  1917,  petit  in-8  de  xii-464,  avec 
4  cartes  iiors  texte,  dont  une  carte  en  couleur,  6  fr. 

Pour  les  études  d'histoire  colonialeet  décolonisation, les  événements 
fjui  se  sont  succédé  depuis  le  mois  de  juillet  1914  ont  été  loin 
■de  constituer  un  milieu  favorable.  En  dehors  cependant  de  celles  qui 
touchent  aux  colonies  allemandeset  aux  ambitions  coloniales  alleman- 
<les  (nous  en  avons  parlé  spécialement  ;  Cf.  Polybiblion  d'octobre  1915, 
t.  GXXXIV,  p.  168-171),  quelques  travaux  nouveaux  ont  vu  le  jour  et 
méritent  de  retenir  un  instant  l'attention.  C'est  de  ces  ouvrages  qu'il 
sera  sommairement  question  dans  cet  article. 

1.  —  Le  premier  de  tous,  achevé  d'imprimer  à   Mexico  le  26  juin 
1914,  n'est  parvenu  en  Europe   qu'après   le  début   des  hostilités.  Il 
témoigne   heureusement   de    l'activité    scientifique   qu'a   conservée, 
malgré  la  guerre  civile,  le  Musée  national  d'archéologie,  d'histoire  et 
d'ethnographie  de  la  capitale    du   Mexique.  C'est  la  fleur  des  docu- 
iuents  de  toute  nature  recueillis  en  Europe  (au  British    Muséum   de 
Londres,  à  l'.Yrchivo  gênerai  de  Indias  de  Séville,  ailleurs  encore)  par 
le  P.  Mariano  Cuevas,  .S.  J.  :  90  pièces  importantes  s'espaçant  de  1526 
à  1599,  et  se  rapportant  aux  règnes  de  Charles-Quint,  de  Philippe  11 
et  de  Philippe  111,  voilà  ce  que  contient  ce  volume  de  Documentas  iné- 
ditos  del  siglo  xvi.  Presque  complètement  inédites,  ces  pièces  se  rap- 
portent surtout  aux  atïaires  ecclésiastiqueset  aux  affaires  indiennes  du 
Mexique  ;  elles  permettent  de  mieux  connaître  les  rapports  existant  au 
xvi^  siècle. au  Mexique,  entre  Espagnols  et  indigènes, entre  vainqueurs 
et  vaincus, entrecatholiques  et  païens:elles  jettent  aussi  une  vive  lumière 
sur  un  personnage  éminent,  sur  le  premier  archevêque  de  Mexico, 
Juan  de  Zumârraga,  à  qui  se  rapportent  et  de  qui  émanent  tant  des 
textes  ici  publiés  pour  la  première  fois.  Des  notices  biographiques  som- 
maires. d«  sobres  annotations  et  un  index  alphabétique  accompagnent 
le  choix  de  documents  composé  par  le  P.  Cuevas  et  contribuent  à  le 
rendre  plus  utile  que  ne  l'eût  été  la  seule  publication  des  textes.  Peut- 
être  eût-il  convenu  de  faire  l'annotation  un  peu  plus   copieuse    ;   on 
eût  pu,  par  exemple,  dater  de  l'année  1537  le  texte  publié  en  appen- 
dice  (ce  sont  les  instructions  données  par  l'évêque  de  Mexico  à  ses 
représentants  au  futur  concile  de  Trente)  et  montrer  ses    rapports 
avec  la  pièce  n»  15. 

Juillet  1920.  ^'  T.  CXLIX.  2. 


2.  —  Après  les  documents,  la  mise  en  œuvre  des  textes  ;  après  l'é- 
rudition minutieuse,  la  synthèse  vulgarisatrice.  C'est  M.  Léon  Henne- 
bicq  qui  la  fournit  avec  cette  Genèse  de  l'empire  britannique  dans  la- 
quelle il  résume  brièvement  les  cours  professés  par  lui  pendant 
vingt  ans  à  l'Université  libre  de  Bruxelles.  Résumé  très  brillant,  par- 
fois un  peu  oratoire  (l'auteur  est  avocat  de  profession),  parfois  aussi 
légèrement  paradoxal,  mais  toujours  intéressant,  vivant  et  même 
prenant.  Résumé  appuyé  sur  une  documentation  considérable  (la 
bibliographie  des  p.  279-290  en  fait  foi)  mais  nullement  dominé  par 
elle,  car  M.  Hennebicq  n'a  pas  la  superstition,  ni  même  la  religion  du 
document  :  il  trouve  trop  faible,  par  contre,  la  part  faite  d'ordinaire 
«  au  rôle  prodigieux  des  individualités  typiques  »,  et  ils'efforce  de  ne 
pas  mériter  de  reproches  à  cet  égard.  Il  n'en  encourra  pas,  en  effet. 
de  la  part  de  ses  lecteurs  ;  si  on  lui  en  fait,  ce  sera  bien  plutôt  pour 
avoir  exagéré  le  rôle  de  ces  mêmes  individualités  et  pour  avoir  conçu 
son  livre  d'une  façon  quelque  peu  romantique.  Néanmoins  la  Genèse 
de  l'impérialisme  anglais  se  lit  avec  fruit  ;  c'est  un  livre  évocateur  et 
instructif,  à  utiliser  avec  précaution,  mais  à  connaître,  à  étudier,  à 
discuter. 

3.  —  De  la  synthèse  tracée  par  M.  Hennebicq,  combien  de  mono- 
graphies coloniales  devraient  constituer  les  pièces  JTistificatives  !  Nous 
n'en  avons  aucune  à  citer  aujourd'hui,  mais  seulement  quelques  frag- 
ments de  telles  monographies.  C'en  est  un  que  l'excellerjt  ouvrage  de 
M.  George  M.  Wrong  intitulé  :  The  Fall  of  Canada.  On  y  trouvera 
racontée,  non  pas  l'histoire  entière  de  la  chute  delà  Nouvelle- France 
mais  simplement  celle  de  la  dernière  année  delà  guerre,  depuis  le 
soir  de  la  bataille  des  plaines  d'Abraham  (13  septembre  1759),  jus- 
qu'à la  capitulation  de  Montréal  (9  septembre  1760)  et  le  départ  pour 
la  mère  patrie  des  derniers  défenseurs  de  la  colonie  française.  Celte 
histoire  si  douloureuse  pour  nous.  M.  Wrong  l'a  racontée  avec  beau- 
coup d'exactitude,  de  précision  et  de  soin.  Sans  doute  peut-on  diffé- 
rer d'opinion  avec  lui  sur  certains  points  de  détail  ;  du  moins  doit- 
on  rendre  hommage  à  l'ampleur  de  sa  documentation,  à  la  fermeté  de 
son  exposition,  à  l'intérêt  de  son  récit.  Une  énumération  critique  des 
sources  utilisées  et  un  index  complètent  ce  volume,  qu'illustrent 
quelques  portraits  ou  documents  originaux  et  plusieurs  caries.  Il  y  a 
là,  au  total,  un  excellent  ouvrage. 

4.  —  Si  bon  soit-il,  le  volume  de  M.  Wrong  peut-être  complété 
sur  certains  points  ;  la  récente  étude  de  M.  Jean  de  Maupassant  sur 
les  Deux  Expéditions  de  Pierre  Desclaux  au  Canada  en  1759  et  en  1760 
en  fournil  la  preuve. 

6.  —  Durant  les  années  immédiatement  antérieures,  et  même 
depuis   17ii,  un  autre  armateur  bordelais,  Abraham   Gradis.  avait 
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travaillé  avec  beaucoup  de  persévérance  et  dactivité.  et  non  sans 
succès  au  ravitaillement  du  Canada.  Gradis,  Juif  d'origine  portugaise, 
dont  la  fannlle  sennble  ne  s'être  établie  à  Bordeaux  qu'au  xvii«  siècle, 
fut  un  des  grands  armateurs  bordelais  du  xviii"  siècle  ;  il  ne  s'occupa 
point  du  seul  Canada.  -^  pour  l'exploitation  du  commerce  duquel 
il  avait  fondé  une  société  en  1748,  —  mais  aftissi  des  Antilles  pendant 
la  guerre  de  Sept  ans,  et  après  le  traité  de  Paris,  ses  navires  visitèrent 
aussi  Corée,  la  Guyane  et  particulièrement  le  Kourou  en  1763-1764 
—  ainsi  que  les  Antilles.  M.  Jean  de  Maupassant  avait  naguère  étudié 
quelques  points  de  la  vie  d'Abraham  Gradis  ;  il  a  bien  fait  d"y  revenir 
et  de  donner  une  étude  d'ensemble  sur  les  entreprises  de  cet  armateur 
comme  aussi  d'y  ajouter  quelques  pièces  justificatives.  Son  Abraham 
Gradis  est  une  utile  monographie,  très  précieuse  à  la  fois  pour  les 
historiens  du  négoce  bordelais  et  pour  ceux  des  colonies  françaises  au 
xviii^  siècle. 

6.  —  C'est  aux  historiens  de  la  colonisation  française  la  plus 
contemporaine  que  serviront  au  contraire  les  deux  ouvrages  dont  il 
nous  reste  à  dire  quelques  mots.  Celui  de  M.  de  Lanessan  n'est  pas 
nouveau,  et  cependant  c'est  un  nouveau  livre  que  cette  seconde  édition 
de  la  Tunisie.  La  première  édition  avait  paru  en  1887,  au  lendemain 
(pour  ainsi  dire)  de  l'établissement  du  protectorat  français  dans  le 
pays,  M.  Paul  Cambon  étant  résident  général.  Aujourd'hui,  trente 
ans  plus  tard  et  trente-cinq  ans  après  notre  arrivée  définitive  dans  la 
partie  orientale  de  l'Afrique  Mineure,  tout  se  présente  naturellement 
de  manière  autre  que  naguère,  mais  de  telle  sorte  qu'il  convient  de 
féliciter  la  Tunisie  d'être  demeurée  sous  le  régime  du  protectorat. 
Ainsi,  en  effet,  «  elle  jouit,  par  rapport  à  nos  autres  établissements 
coloniaux,  d'un  véritable  traitement  de  faveur  »  ;  au  point  de  vue 
administratif  (car  elle  a  moins  de  fonctionnaires)  et  au  point  de  vue 
économique,  car  ses  céréales  et  ses  farines,  sinon  ses  vins,  ses  huiles 
et  ses  animaux,  peuvent  entrer  librement  dans  la  métropole.  De  là, 
pour  partie,  le  développement  de  l'agricultureet  des  industries  de 
la  Tunisie.  Sans  doute  peut-on,  sur  plus  d'un  point,  formuler  encore 
des  réserves  ;  des.  progrès  sont  encore  à  réaliser.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que.  parmi  nos  possessions  d'outre-mer,  la  Tunisie  se  place  au 
premier  rang. 

7.  —  Le  Maroc  n'en  est  pas  encore  là  ;  il  n'est  même  pas  encore 
achevé  de  conquérir.  Néanmoins  sa  mise  en  valeur  est  commencée, 
du  moins  dans  la  partie  française.  C'est  ce  que  montre  parfaitement 
M.  Victor  Piquet  dans  son  récent  ouvrage  sur  le  Maroc.  A  la  suite 
d'un  tableau  d'ensemble  de  la  géographie  du  pays  basé  en  particulier 
sur  les  travaux  de  M.  Louis  Gentil,  l'auteur  de  la  Colonisation  fran- 
çaise dans  l'Afrique  du  nord  esquisse  d'histoire  de  la  contrée,  puis  il 
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en  vient  à  ce  qui  lui  tient  le  plus  à  cœur,  à  l'étude  de  l'œuvre  admi- 
rable accomplie  par  le  général  Lyautey  et  par  ses  collaborateurs, 
dans  tous  les  sens  et  en  pleine  guerre  européenne,  dans  la  partie  du 
Maroc  soumise  à  notre  protectorat.  Il  traite  cette  partie  de  son  sujet 
avec  un  amour  tout  particulier,  au  moyen  de  chiffres  et  de  faits 
précis  d'où  se  dégage  une  confiance  entière  dans  l'avenir  du  pays.  Le 
Maroc  paiera  largement  les  sacrifices  consentis  ;  il  sera  xm  grenier  à 
céréales,  il  nous  ouvrira  des  débouchés  commerciaux  considérables, 
il  prendra,  grâce  à  la  houille  blanche,  un  réel  développement  indus- 
triel. C'est  «  la  perle  »  de  l'Afrique  du  nord,  le  joyau  de  cet  empire 
pour  lequel  commence  actuellement  le  grand  destin  préditparOnésime 
Reclus  à  la  veille  de  sa  mort.  He.>ri  Froidevaux. 


PUBLICATIONS 
RELATIVES  A  LA  GUERRE  EUROPÉENNE 

Le  Commandement  suprême  de  l'armée  allemande  (1 914-1916) 
et  ses  décisions  essentielles,  par  Erigk  von  Falkenhayn  ;  traduc- 
tion du  général  A.  Niessel.  Paris,  Gharles-Lavauzelle,  1920,  gr.  in-8  de 
xvi-233  p.  —  Prix  :  24  fr. 

Comme  il  fallait  s'y  attendre,  les  généraux  allemands  de  premier 
plan,  les  grands  chefs,  ceux  qui  ont  à  supporter  la  responsabilité  de 
la  débâcle  secouent  les  épaules,  s'efforcent  de  rejeter  le  poids  écrasant 
que  fait  peser  sur  leur  tête  la  terrible  défaite  à  la  suite  de  laquelle 
vient  de  sabîmer  bruyamment  la  réputation  militaire  de  l'Allemagne, 
l'hégémonie  à  laquelle  elle  rêvait  en  Europe  et  même  ailleurs.  Nous 
avons  analysé  dernièrement  {Polybibllon  d'avril  1920,  t.  CXLIIl,  p.  16'J- 
171)  les  Souvenirs  de  guerre  de  Ludendorff  :  on  annonce  ceux  de 
Mackensen,  ceux  d'Hindenburg  et  voici  qu'aujourd'hui  même  voient 
le  jour  ceux  de  Falkenhayn  qui,  de  septembre  1914  (après  la  Marne) 
au  mois  d'août  1916.  assuma  la  direction  des  armées  allemandes. 

Les  gens  qui  ont  occasion  d'aller  actuellement  sur  la  rive  droite 
du  Rhin,  à  Berlin,  à  Munich,  à  Dresde  ou  ailleurs  assurent  qu'à 
l'heure  actuelle  les  Allemands  ne  se  doutent  pas  encore  de  la  façon 
radicale,  absolue,  dont  ils  ont  été  battus,  que  certains  parlent  encore 
de  la  bataille  de  la  Marne  comme  d'un  léger  échec,  qu'ils  affirment 
que  s'ils  ont  évacué  la  Belgique,  restitué  la  Lorraine  et  l'Alsace,  cela 
a  été  de  leur  plein  gré.  Le  fait  n'étonnera  pas  les  esprits  avertis  qui 
savent  de  quelle  façon  le  gouvernement  allemand  a,  de  tout  temps, 
«  cuisiné  »  l'opinion  ])ublique,  par  quelles  impostures  il  a  travesti 
les  faits,  quelles  falsifications  effrontées  il  a  substitué  à  la  vérité 
quand  celle-ci  enregistrait  ses  défaites.  Nous  avons  vu  comment 
Ludendorff  savait   mentir.   Eu  lisant   aujourd'hui    les    Mémoires  de 
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Falkenhayn  on  se  rendra  compte  que  cet  ex-ministre  de  la  guerre 
boche  peut  aller  de  pair  avec  son  ex-camarade.  Le  nouveau  mémo- 
rialiste établit  comme  des  vérités  indiscutables  et  démontrées  toute 
une  série  d'erreurs  et  de  fausses  hllégations  qui  témoignent  d'une 
audace  extraordinaire  dans  l'imposture.  Parlant,  par  exemple,  des 
efîectifs,  Falkenhayn  affirme  qu'au  début  de  la  guerre,  en  août  1914, 
les  forces  franco-brilanniques  dépassaient  de  «  trois  cent  mille  » 
hommes  les  effectifs  allemands  !  Il  assure,  tout  de  même,  que  la  guerre 
de  position,  avait  été  étudiée  chez  nous.  —  avant  la  guerre  —  beaucoup 
plus  et  beaucoup  mieux  qu'en  Allemagne  ;  que  c'est  nous  elles  Anglais 
qui  nous  sommes  servis  les  premiers  des  gaz  asphyxiants,  que  ce  sont 
les  Belges  qui  ont  commencé  également  à  assassiner  traîtreusement 
les  pauvres  soldats  boches^  etc.,  etc.  Il  est  nécessaire  de  tenir  compte 
de  ces  audacieux  postulats  quand  on  entreprend  la  lecture  des  Sou- 
venirs de  Falkenhayn.  Sous  ces  réserves,  il  ne  nous  en  coûte  pas  de 
dire  que  cette  publication  a  une  véritable  valeur,  qu'elle  éclaircit  à 
plusieurs  points  de  vue  les  événements  des  deux  premières  années  de 
la  guerre,  encore  quelle  les  éclaire  mainte  fois  au  détriment  de  l'Alle- 
magne et  de  la  maîtrise  de  ses  hommes  de  guerre. 

Comte  de  Sérigna?«. 


G.  0.  G.    Secteur  1.  Trois  Ans  au  Grand  0"**'*tier  général,  pnr 

le  rédacteur  du  communiqué,  Jean  de  Pierhefeu.  Paris,  l'Édition  fran- 
çaise illustrée,  1920,  2  vol.  in-16  de  viii-280  et  2.51  p.  —  Prix  :  9  fr. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  des  rapports,  pendant  les  quatre  années  de 
guerre,  avec  le  Grand  Quartier  général  trouveront  un  intérêt  spécial  à 
lire  ces  pages,  souvenirs  d'un  témoin.  Ils  auront  peut-être  qualité 
pour  faire  des  réserves  sur  les  jugements  portés,  mais  ils  aimeront  à 
revivre,  conté  avec  belle  humeur,  tel  ou  tel  épisode.  Ceux  qu'atti- 
rera seulement  une  légitime  curiosité  à  pénétrer  les  «  mystères  »  de 
ce  temple  sacré  de  la  Grande  Guerre,  verront  leur  attente  satisfaite  ; 
seulement  il  convient  de  les  prévenir  que  des  impressions,  même  sin- 
cères, quand  elles  se  traduisent  parla  plume  d'un  journaliste,  peuvent 
être  sujettes  à  caution.  Qu'ils  laissent  les  petits  détails,  les  petits 
«  potins  »  pour  mieux  dire,  —  encore  qu'ils  abondent  et  seront  recher- 
chés, —  et  retiennent  seulement  les  grandes  lignes  de  directions  de 
nos  grands  chefs.  L'auteur  était  placé  pour  recueillir  les  échos,  car 
c'est  à  lui,  d'abord  simple  sergent,  puis  modeste  sous-lieutenant,  que 
fut  attribuée,  dans  une  confiance  qui  l'honore,  la  rédaction  délicate  du 
Communiqué,  besogne  cachée  mais  constante,  fonction  anonyme  mais 
capitale.  Ces  textes  rapides,  à  la  fois  volontairement  précis  et  discrets, 
lus  matin  et  soir  avidement  par  le  monde  entier,  seraient  curieux  à 
relire  à   tête  reposée,  les  uns  après  les  autres;  ils  forment  l'ossature 
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de  l'histoire  qui  s'écrira.  M.  de  Pierrefeu  nous  promène  à  sa  suite 
dans  les  successives  étapes  du  G.  Q.  G....  Chantilly,  Beauvais,  Com- 
piègne,  Chantilly  encore,  Provins.  Metz,  sous  les  «  consulats  »  de 
JofFre,  Nivelle  et  Pétain.  A.  ce  dernier  il  a  voué  une  admiration  pro- 
fonde. Les  tableaux  sont  nombreux,  les  portraits  vivants,  les  anec- 
dotes fourmillent  ;  la  plume  de  l'auteur  est  bien  taillée,  son  style 
clair  possède  de  la  vivacité,  du  trait,  de  l'humour  ;  il  excelle  dans  le 
genre  «  rosse  ».  tels  ses  commentaires  sur  Nivelle,  son  portrait  de 
Marcel  Prévost.  —  Ces  deux  volumes  pourraient  avoir  pour  sous 
titre  :  Histoire  de  la  grandeur  et  de  la  décadence  de  la  Section  d'infor- 
mation. —  Informé  en  effet  des  nouvelles  de  toute  l'armée  pour  rem- 
plir sa  fonction,  le  lieutenant  de  Pierrefeu  les  reçoit  cependant  à  la 
mesure  de  son  grade,  et  même  par  la  petite  porte,  il  les  voit  par  le 
petit  bout  de  la  lorgnette.  Est-ce  pour  cela  qu'il  nourrit  une  animosité 
spéciale  contre  le  3'  Bureau  (celui  des  Opérations)  ?  11  entretient  aussi 
un  dédain  farouche  vis-à-vis  des  officiers  brevetés.  En  réalité  il  souhai- 
terait (ainsi  M.  Josse  parlait  des  orfèvres),  que  les  armées  fussent 
conduites  par  les  «  civils  )>,  et  c'est  en  proportion  qu'ils  se  rapprochent 
de  cet  idéal  qu'il  estime  la  valeur  des  généraux.  Le  paradoxe  est  assez 
fort  pour  ne  pas  être  dangereux,  mais  ce  n'est  donc  qu'un  paradoxe. 
Cette  lecture  facile,  amusante,  curieuse,  entraînante  suscitera  sans 
doute  des  controverses,  des  rectifications  ou  des  polémiques  courtoi- 
ses ;  elle  fournira  des  éléments  précieux,  des  renseigneaients  inédits, 
des  opinions  peu  banales,  des  souvenirs  à  conserver.  G.  de  G. 


"Verdun,  par   Louis   Madelin.    Paris.  Alcan,  1920,  in-16  de   138   p..    avec 
6  planches  et  une  carie  hors  texte.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

A.lésia  a  été  et  restera  célèbre  par  la  défense  malheureuse  de  \'ercin- 
gétorix  contre  César,  à  la  suite  de  laquelle  la  Gaule  dut  subir  le  joug 
de  Rome.  Verdun  s'est  acquis  une  renommée  mondiale  pour  un  fait 
diamétralement  opposé  par  ses  conséquences.  C'est,  en  effet,  la  désas- 
treuse reculade  des  troupes  du  Kronprinz  autour  de  Verdun  qui 
marqua  «  le  déclin  de  la  puissance  allemande  ».  selon  l'expression 
d'un  journal  neutre.  Non  point  que  le  monstre  eût  perihi  toutes  ses 
dents  et  toutes  ses  griffes  devant  la  citadelle  meusiennc  ;  il  lui  en 
restait,  et  de  solides  :  il  la  bien  montré /le  mars  à  juillet  1918.  Mais 
à  cette  dernière  époque  commence  la  débâcle  germanique  que  devait 
consacrer  la  capitulation  hàlive  du  11  novembre  suivant. 

Décrivant  Verdun  et  ses  abords,  l'auteur  jette,  en  premier  lieu,  un 
coup  d'œilsur  le  rôle  militaire  de  cette  place  à  travers  l'histoire,  puis 
il  entre  en  plein  dans  son  sujet,  qui  consiste  à  retracer  les  luttes 
surhumaines  que  soutinrent  avec  peine  dans  les  débuts  et  finalement 
de  façon  victorieuse  nos  héro'i'ques  soldats. 
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Il  nous  paraît  iimlile  d'essayer  ici  un  résumé  des  div<>rses  actions 
qui  se  déroulèrent  «iJans  le  camp  retranché  de  Verdun,  principalement 
<?n  1916  et  en  1917  :  tous  —  acteurs  du  drame  ou  gens  de  l'arrière  en 
France,  comme  du  reste  le  monde  entier  —  les  ont  encore  et  les 
auront  longtemps  dans  la  mémoire.  Nous  donnerons  donc  simple- 
ment une  idée  succincte  de  la  façon  dont  a'*été  conduit  le  récit  alerte 
ot  de  couleurs  vives  que  M.  Madelin  a  fait  dans  ces  pages  empoignantes, 
précises  sans  exclure  parfois  un  peu  de  poésie,  en  citant  les  titres  des 
chapitres  de  son  volume  :  1.  Le  Camp  de  Verdun  ;  11.  Le  Rôle  de 
Verdun  ;  IIL  Avant  la  grande  bataille  ;  IV.  La  Genèse  de  l'affaire  ; 
V.  La  Situation  des  deu.v  armées  ;  VI.  L'Assaut  allemand  ;  VII.  La 
Bataille  ordonnée  ;  VIII.  L'Attaque  sur  les  ailes,  du  Mort-Homme  au 
défilé  de  Vaux  ;  IX.  Le  Duel  de  Vaux-Douaumont  ;  X.  Le  Suprême 
Assaut  allemand  ;  XI.  La  Réaction  française  ;  XII.  Les  Grandes 
Reprises  ;  XIII.  L'Epilogue  ;  XIV.  La  Bataille  de  Verdun. 

Le  petit  livre  que  M.  Madelin  vient  de  nous  donner  sur  la  magni- 
fique épopée  de  Verdun,  à  laquelle  il  a  pris  une  part  active,  est  appelé 
à  rester  ;  il  ne  manquera  pas  d'être  consulté  par  les  historiens  de 
l'averdr,  car  c'est  la  déposition  d'un  témoin  bien  placé  pour  voir.  En 
attendant  il  mérite  d'être  lu,  et  beaucoup  ;  il  le  sera  d'ailleurs  avec 
avidité.  E.-A.  Chaplis. 


Trois  Mois  au  premier  corps   de  cavalerie,  par   E.   Letard.  Paris. 
Plon-Xourrit,  1910.  in-16  de  267  p.  —  Prix  :  4  fr.  >oO. 

Celui  qui  doime  ici  ses  souvenirs  a  bien  vu  et  bien  écrit.  Dans  un 
style  agréable- il  condense  ses  impressions  qui  ont  été  vives,  à  l'occa- 
sion profondes,  justes  et  perspicaces.  Les  circonstances  m'ont  permis 
de  connaître  d'autres  récits  de  ces  mêmes  événements,  d'autres  sou- 
venirs sur  ces  mêmes  épisodes  des  combats  de  notre  cavalerie  au  dé- 
but de  la  guerre  ;  ils  confirment  tout  à  fait  la  narration  de  M.  Letard  : 
les  uns  par  les  autres  ils  établissent  leur  commune  véracité.  Ce  furent 
de  dures  et  vaillantes  chevauchées  dans  l'enthousiasme,  la  fatigue  et 
l'endurance  (août,  septembre,  octobre,  1914).  Dès  la  mobilisation,  le 
raid  de  Belgique,  puis  la  retraite  en  France.  la  bataille  de  la  Marne, 
la  poursuite  des  Allemands,  la  course  à  la  mer  le  long  de  la  Somme. 
en  Picardie,  en  Artois,  dans  les  Flandres.  Dans  ce  cadre  connu,  sont 
notés  des  traits  inconnus  et  caractéristiques  ;  la  vie  du  cavalier  y  est 
retracée  avec  des  détails  typiques,  le  passage  dans  les  rues  de  Paris, 
les  bivouacs  français,  les  blessés  allemands,  leurs  médecins  militaires, 
les  combats  d'artillerie,  les  ambulances  anglaises,  l'accueil  des  pay- 
sans belges.  J'ai  vraiment  beaucoup  goûté  ce  petit  livre  court,  sobre 
et  d'un  ton  patriotique  ém.ouvant.  Tous  ceux  qui  appartinrent  aux 
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unités  dont  il  parle  dans  ce  premier  corps  de  cavalerie  commandé  par 
le  général  Conneau  et  qui  l'ouvriront  y  prendront  un  vif  plaisir. 

G.  DE  G. 


Avec  le  l*"''  eorps  d'armée.  Un  groupe  de  75  (l'raoût  IÎ)14-IÎJ 
mai  11)15).  Journal  d'un  médecin  aide-major  du  27"  d'artillerie,  par  \e 
Dr  Gaston  Top.  Paris,  Plon-Nourrit,  1919,  in-16  de  ni-371  p.,  avec  une 
carte.  —  Prix  :  5  fr. 

Ce  carnet  de  route  d'un  médecin  de  complément  est  un  récit  fidèle 
et  poignant  des  premiers  mois  de  la  campagne.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment une  narration  sèche  des  faits  de  chaque  jour,  si  monotones,  si 
terriblement  graves  ou  pénibles  soient-ils  ;  c'est  l'épopée  rendue  fami- 
lière à  tous  les  yeux,  l'enthousiasme  du  départ,  la  campagne  de  Bel- 
gique, la  défaite  de  Charleroi,  la  retraite,  puis  la  Marne  et  les  divers 
combats  qui  suivirent  en  Champagne,  Reims,  Craonne,  enfin  les 
Éparges  et  le  bois  d'Ailly. 

Dans  ces  souvenirs  vécus  si  bien  présentés  on  sent  la  vigueur  du 
soldat,  le  dévouement  du  médecin,  la  confiance  du  patriote  et  la  foi 
du  croyant.  Fidèle  et  intéressante  sans  être  trop  réaliste,  le  récit  ne 
cesse  d'évoquer  les  plus  hauts  sentiments  et  d'en  montrer  la  valeur  et 
les  puissants  résultats.  Sa  diffusion  est  à  recommander  pour  lutter 
contre  le  défaitisme.         ,  D'  Jean  Ferrand. 


Le  Médecin  au  feu.  I.  Le  Médecin  divisionnaire,  par  le  D"^  G.  SArKT-PALi.. 
Paris,  Alcan,  s.  d.  (1919),  in-16  de  230  p.  —  Prix  4  fr.  55. 

L'ouvrage  commence  comme  un  guide  purement  théorique  à  l'usage 
du  médecin  militaire,  ce  qui  semble  inutile,  de  semblables  ouvrages 
théoriques  existant  déjà  sans  que  personne  les  ait  appris.  Toute  la 
seconde  partie  est  beaucoup  plus  intéressante  :  elle  contient  les 
remarques  personnelles  de  l'auteur  avec  des  critiques  avisées  et  jus- 
tifiées sur  le  fonctionnement  du  service  de  santé  aux  armées.  L'auteur 
(jui  a  fait  toute  la  guerre  au  Front  y  a  constaté  les  défectuosités  du 
service  de  santé  et  il  s'en  plaint.  Que  serait-ce  s'il  avait  pu  apprécier 
celles  de  l'arrière  !  D''  Jean  Ferrand. 


HAfel-Dieu.  Récils  d'hôpital  en  1ÎH5,  par  P.-J.  Jouve.  Paris,  Olleii- 
dorll.  s.  d.  n92()|.  in-lO  de  157  p.,  avec2;j  bois  gravés  p.ir  [«'raiis  Maseroel. 
—  Prix  :  6  fr. 

Est-il  bien  îiécessaire  d'écrire  des  livres  comme  celui-là  ?  L'auteur, 
avec  un  certain  talent  descriptif  incontestable,  n'a  vu  à  l'hôpital  que 
la  saleté,  la  pourriture,  des  malades  fous,  délirants  ou  agonisants,, 
que  des  infirmiers  ignobles  et  des  médecins   ridicules,  tons  animés 
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de  sentiments  et  d'idées  grossières,  guettant  la  mort  comme  sur  un 
charnier.  Il  a  mal  vu  ;  s'il  avait  mieux  regardé,  il  aurait  vu,  sans 
parler  des  résultats  scientifiques  acquis  par  le  travail  des  profession- 
nels qui  ont  sauvé  pendant  la  guerre  tant  de  vies  humaines,  le  dévoue- 
ment des  uns,  la  bonté  et  l'abnégation  des  autres  poussés  jusqu'au 
sacrifice,  chez  des  laïques  et  chez  des  religieux  ;  il  aurait  vu  des  troupes 
entières  guéries  physiquement  et  moralement  se  refaire  dans  le 
milieu  hospitalier,  heureux  de  s'abriter  dans  l'Ilôtel-Dieu.  S'il  a  vu 
cela  pourquoi  ne  pas  le  dire  aussi  et  ne  faire  de  digressions  sur  la 
guerre  que  pour  ressasser  tous  les  lieux  communs  de  l'internationalis- 
me périmé.  D'  Jean  Fekrand. 


La  Catastrophe  austro-hongroise,  souvenirs  d'un  témoin  ocu- 
laire, par  M.  Martchenko.  Paris,  Berger-Levrault  (1920),  in-16  de  ix- 
206  p.  —  Prix  :  7  fr.  oO. 

Cet  ouvrage  ne  contient  pas,  comme  le  titre  pourrait  le  faire  sup- 
poser, le  récit  des  derniers  temps  de  la  monarchie  austro-hongroise. 
Le  général  Martchenko,  qui  fut,  de  1903  à  1911,  attaché  militaire  de 
Russie  à  Vienne  publie  ses  souvenirs  sur  cette  période.  Dans  un 
ouvrage  assez  bref,  mais  d'un  style  alerte,  l'auteur,  qui  avait  toute 
la  curiosité  que  doit  posséder  un  bon  attaché  militaire,  fait  défiler 
devant  le  lecteur  tous  les  personnages  politiques  qu'il  vit  de  près  : 
François-Joseph,  dont  le  règne  pourrait  se  résumer  dans  cette  for- 
mule :  «  la  ruse  prime  la  force  et  la  force  prime  le  droit  »  ;  le  baron 
de  Beck,  François  Ferdinand  et  la  comtesse  Choteck,  «  instrument 
docile  entre  les  mains  de  Guillaume  II  »,  Ferdinand  de  Bulgarie, 
Nicolas  II,  l'État-major  autrichien,  etc.  11  rappelle  ensuite  les  négocia- 
tions et  incidents  qui  précédèrent  et  suivirent  l'annexion  de  la  Bosnie 
et  de  l'Herzégovine,  envisagée  dès  le  début  des  embarras  de  la  Russie 
par  le  baron  d'^Erental  qui  se  joua  si  audacieusement  diswolski  et 
de  l'Europe,  et  les  diverses  questions  serbe,  monténégrine,  italienne 
qui  rendaient  si  difficile  l'existence  de  l'Autriche  et  entouraient  le 
pays  de  tant  de  mécontents.  M.  Prévost. 


Rennbahn,  trente-deux  mois  de  captivité  en  Allemagne  1914- 
1917),  par  Jean  Desflandres  [Werner  Van  Gaillie].  souvenirs  d'un  sol- 
dat belge  étudiant  à  l'L'nioersité  Jibre  de  Bruxelles:  Paris,  Plon-iSourrit, 
1920,  2  vol.  in-16  de  xui-355  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Encore  un  témoignage  sur  les  camps  de  prisonniers  en  Allemagne  ; 
encore  une  pièce  qui  s'ajoute  au  dossier  déjà  gros  de  la  barbarie  ger- 
manique, y 

L'auteur,  Flamand  comme  l'indique  le  pseudonyme  qu'il  a  voulu 


preudre  et  comme  le  précise  son  nom,  appartenait  à  l'armée  belge. 
Fait  prisonnier  il  arriva  au  camp  établi  dans  un  champ  de  courses 
{Rennbahn)  près  de  Munster,  dès  l'automne  de  1914,  et  il  y  resta  jus- 
qu'au moment  (juin  1917)  où  une  conamission  sanitaire  jugea  néces- 
saire son  transfert  en  Suisse.  Ce  qu'il  savait  d'allemand  ayant  suffi 
à  le  faire  agréer  comme  interprète,  il  a  pu,  pendant  son  long  séjour 
dans  un  même  camp,  faire  de -multiples  observations  que  la  plupart 
de  ses  camarades  n'étaient  pas  "aussi  bien  placés  pour  faire  ;  sa  con- 
dition même  d'étudiant  devait  le  préparer  à  mieux  observer  et  à  réflé- 
chir davantage. 

Ses  confidé^nces  peuvent  être  regardées  comme  d'autant  plus  sin- 
cères qu'elles  n'ont  pas  été  primitivement  écrites  en  vue  de  la  publi- 
cité. Ce  sont  des  lettres  envoyées  de  Suisse  à  sa  famille  par  l'auteur, 
pour  la  mettre  au  courant  de  la  longue  et  douloureuse  épreuve  dont  il 
venait  de  sortir,  pour  lui  donner  une  idée  de  l'enfer  auquel  il  venait 
d'échapper, y  laissant  hélas!  pourde  longs  mois  encore,  tant  de  ses  mal- 
heureux camarades,  et  dans  lequel  il  n'avaitpas  souffert  seulement  de 
ses  souffrances  personnelles,  mais  du  spectacle  de  la  misère  lamentable 
des  autres  et  de  l'inhumanité  des  jDOurreaux  allemands.  Car  le  tableau 
qu'il,  nous  donne  de  la  vie  à  Rennbahn  et  dans  les  commandos  (où  il 
n'est  pas  allé  personnellement,  mais  sur  lesquels  il  a  eu  des  témoi- 
gnages multiples  et  qu'il  a  pu  contrôler)  est  un  des  plus  affligeants  et 
des  plus  complets  que  nous  ayons  lus  sur  les  geôles  allemandes.  Le 
mélange  de  brutalité  et  d'hypocrisie,  qui  s'avère  comme  l'une  des 
tares  du  germanisme,  y  est  mis  en  pleine  lumière.  Les  indications 
qui  nous  sont  données  sur  le  traitement  infligé  aux  Uusses,  sur  celui 
que  l'on  réserva  aux  civils  belges  déportés,  sur  les  tentatives  faites 
pour  ébranler  la  loyauté  des  Flamands  (à  rapprocher  des  tentatives 
analogues  faites  auprès  des  Irlandais)  sont  particulièrement  instruc- 
tives. Il  y  a  aussi  des  observations  fort  intéressantes  à  faire  sur  le 
moral  des  dilTérents  groupes  de  prisonniers  ;  le  chapitre  des  évasions 
et  de  la  ténacité  inlassable  de  quelques  prisonniers  à  renouveler  sans 
cesse  leurs  tentatives  sans  se  laisser  décourager  par  de  nombreux 
échecs  ni  intimider  par  les  mesures  de  répression  n'est  pas  l'un  des 
moins  curieux.  Bien  curieux  aussi,  mais  tristement  curieux  le  cha- 
pitre sur  les  espions.  Car  parmi  ces  prisonniers,  tandis  que  chez  la 
plupart  à  l'individualisme  égoïste  s'était  substitué  peu  à  peu  une 
charitable  solidarité,  du  moins  dans  une  certaine  mesure,  il  s'est  ren- 
contré des  misérables  qui  n'ont  pas  craint  de  se  faire  les  louches 
agents  de  l'ennemi  et  d'augmenter  par  leurs  délations  les  misères  de 
leurs  frères  en  captivité. 

Disons  qu'à  l'intérêt  du  fond  s'ajoute  l'agrément  de  la  forme,  car 
l'auteur  a  de  réelles  qualités  d'écrivain.  C'est  donc  un  livre  à  lire  ; 
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plus  encore  c'est  un  livre  à  méditer,  pour  ne  point  laisser  éniousser 
chez  nous  le  sentiment  qu'il  est  nécessaire  en  toute  justice  que  l'Alle- 
magne et  les  Allemands  réparent  et  expient  tout  ce  mal  qu'ils  ont  fait 
et  que.  les  mois  passant,  nous  ne  sommes  que  trop  portés  à  oublier. 

E.-G.  Lkuos. 


Sa  Majesté  le  Fer,  par  Jfan  et  Henri  Rousset.  Paris,  Bonne  Presse,  s.-d. 

(1918).  in-8à  â  colonnes  de  118  p..  illustré.  —  Prix  :  2  fr. 
L'Industrie  du   fer.  par   Louis  Férasson.  Paris,  Payot,  1918,  in-16  de 

219  p.  —  Prix  :  4  fr.  50. 
Le  Fer  sur  une  frontière.  La  Politique  métallurgique  de  l'Etat 

allemand,  par  Fernand  EngerÂnd.  Paris,  Bossard  (1919j,  in-8  de  234  p. 

—  Prix  :  5  fr.  40. 

Le  Fer  et  le  charbon,  conditions  de  la  paix  future,  par  Honoré 
Paulin.  Paris,  Bossard  (1919).  in-8  de  .30  p.  —  Prix  :  1  fr.   oO. 

—  Des  volumes  désignés  ci-dessus,  les  deux  premiers  ont  à  peu 
près  le  même  objet  :  ce  sont  deux  bons  ouvrages  se  proposant  de 
résumer  clairement,  pour  le  grand  public  non  spécialiste,  ce  qu'il 
désire  et  doit  savoir  sur  une  industrie  qui  vient  de  jouer,  dans  la 
guerre,  un  rôle  capital,  et  dont  la  paix  n'a  pas  diminué  l'importance, 
l'industrie  du  fer.  Sa  Majesté  le  Fer,  écrivent  MM.  Jean  et  Henri 
lîousset  qui  n'ont  pas  horreur  de  la  littérature,  qui  citent  volontiers 
des  pages  non  seulement  d'AlbeTt  de  Lapparent,  mais  de  Gabriel 
Hanotaux.  de  Paul  Adam,  de  Guy  de  Maupassant.  Ils  ne  témoignent 
pas  moins  qu'ils  ont  la  connaissance  directe  et  pratique  de  ce  dont 
ils  parlent.  Ils  n'ont  pas  rétréci  le  sujet  ;  au  contraire.  Dans  les 
entrailles  de  la  terre.  —  Fer,  fonte,  acier,  —  le  Fer  et  sa  cour,  —  Com- 
ment on  travaille  le  métal,  —  Ce  qu'on  fait  avec  le  fer,  —  voilà  leurs 
grandes  divisions.  C'est  juste  à  la  veille  de  l'ouverture  de  la  guerre  que 
la  collection  scientifique  de  la  Bonne  Presse  s'est  enrichie  de  cet 
excellent  ouvrage,  copieusement  illustré. 

—  M.  Louis  F  évasson  f  r  Industrie  du  fer)  ne  donne  que  quelques  figu- 
res, d'un  caractère  plus  technique,  comme  il  convient  à  un  ingénieur. 

jLet  c'est  aux  forges  lorraines  de  Neuves-Maisons  (Meurthe-et-Moselle; 
qu'il  a  rédigé  cette  espèce  de  guide  pour  les  visiteurs,  qui  ne  se  lassent 
pas  de  questionner  devant  les  hauts  fourneaux,  les  convertisseurs,  les 
fours  Martin.  Il  est  précis,  et  ne  ménage  pas  les  chifTres.  Mais  il 
procède  avec  tant  d'ordre  et  de  clarté  qu'il  se  fait  suivre  sans  peine 
en  nous  montrant  successivement  :  les  produits  sidérurgiques,  fer, 
fonte,  acier,  le  fer  tardant  de  plus  en  plus  à  faire  place  à  la  fonte,  à 
l'acier  et  à  leurs  combinaisons.  —  les  matières  premières,  houille, 
minerai  de  fer,  —  les  procédés  de  fabrication,  —  le  travail  du  métal, 
laminage,  trempe,  —  les  principaux  emplois  des  produits  sidérur- 
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giques,  —  la  métallurgie  du  fer  dans  le  monde  et  la  situation  de  la 
France. 

—  C'est  de  politique  métallurgique  et  houillère  que  nous  entretient 
M.  Fernand  Engerand,  député  du  Calvados,  et  de  politique  allemande. 
11  nous  montre  que  nos  ennemis  comprirent  mieux  que  nous  le  dan- 
ger que  présente  pour  un  pays  la  concentration  de  son  industrie  du 
fer  sur  la  frontière.  Pour  maintenir  en  Westphalie  les  plus  puissants 
établissements  métallurgiques,  pour  les  détourner  de  la  Lorraine  et 
de  la  rive  gauche  du  Rhin,  le  gouvernement  allemand  n'a  rien  négli- 
gé, traitant  avec  défaveur  les  charbons  de  la  Sarre,  proclamant  comme 
un  dogme  officiel  leur  inaptitude  métallurgique,  se  montrant  obsti- 
nément hostile  à  la  canalisation  de  la  Sarre  et  de  la  Moselle.  Tout  en 
nous  révélant,  avec  une  rare  finesse,  le  secret  de  cette  politique  qu'il 
y  avait  un  réel  intérêt  patriotique  à  pénétrer,  M.  Engerand  nous 
apprend  beaucoup  sur  le  grand  cariell  houiller  rhéno-westphalien 
constitué  en  1892,  sur  les  luttes  et  les  accords  entre  forges  et  char- 
bonnages, sur  l'espèce  de  surmenage  vertigineux  de  l'industrie  ger- 
manique avant  la  guerre,  sur  la  courte  vie  (1850-1885)  de  l'Anglais 
Sidney  Gilchrist  Thomas,  dont  le  portrait  se  trouve  en  tête  de  ce 
volume,  et  qui  sut  inventer  une  méthode* pratique  pour  déphospho- 
rer  des  minerais  jusqu'alors  dédaignés,  et  dont  la  France  est  large- 
ment pourvue,  à  Briey  et  en  Basse^Normandie. 

—  Pour  assurer  l'indépendance  économique  de  la  France,  M.  Ho- 
noré Paulin,  ingénieur  au  ministère  des  colonies,  souhaitait  que  le 
traité  de  paix  nous  attribuât  non  seulement  Thionville,  perdu  en 
1871,  mais  tous  les  charbonnages  du  bassin  de  la  Sarre.  Ce  n'est  pas 
sans  peine  que  nos  négociateurs  sont  arrivés  à  faire  accepter  cette 
juste  revendication.  L'auteur  donne  aussi  de  sages  conseils  pour  tirer 
de  la  houille  dont  nous  pouvons  disposer  une  utilisation  plus  com- 
plète, et  pour  la  remplacer,  dans  la  mesure  du  possible,  par  l'emploi 
des  lignites  et  des  tourbes,  par  la  captation  des  forces  hydrauliques. 

Baron  Angot  des  Rotours. 


Collection  Henri  Leblanc,  donnée  à  KKlat  le  4  août  lOlT. 
La  (îrande  CJuerre,  iconoij rapide,  bihlioijraphie,  doctnneiils  divers. 
T.  VI.  liéperloire  mélhodiqne  de  la  presse  quolidienne  française,  par  Camu.le 
Bloch.  1"  volume.  Année  1914.  Paris,  Emile-Paul,  1919,  gr.  in-8  de  xi.v- 
642  p.  —  Prix  :  15  fr. 

Voici  le  t.  VI  du  Catalogue  de  cette  importante  collection,  et  le 
premier  du  répertoire  de  la  presse  quotidienne  fran(,aise.  Dans  l'In- 
troduction qti'il  y  a  jointe,  M.  Camille  Bloch  explique  l'intérêt  de  ce 
répertoire  et  la  façon  dont  il  a  été  conçu.  Étant  donné  que  nous  avons 
affaire  à  une  collection  particulière,  il  ne  s'agissait  naturellement  et 
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il  ne  pouvait  s'agir  que  du  dépouillement  des  journaux  qui  en  font 
partie,  soit  douze  journaux  de  Paris  et  six  de  province  ;  M.  Blocli 
observe  justement  que  d'autres  périodiques  régionaux,  aussi  inipor- 
tants  que  ceux  qui  figurent  dans  le  répertoire,  auraient  pu  y  prendre 
place.  Il  est  déjà  bien  beau  que  la  collection  formée  par  M.  et  M°"  Le- 
blanc ait  pu  abriter  un  nombre  relativement  si  considérable  de  jour- 
naux. 

Il  ne  pouvait  être  question  de  dresser  une  table  complète  et  détail- 
lée de  cet  ensemble  ;  il  fallait  faire  un  choix  si  l'on  voulait  pratique- 
çient  aboutir  et  l'on  a  pris  pour  règle  de  ne  s'occuper  que  «  des  articles 
d'opinion  et  de  fond  où  s'exprime  spécialement  l'état  de  l'esprit 
public.  On  ne  trouvera  donc  pas  ici,  poursuit  M.  Bloch,  la  mention 
des  articles  dont  l'objet  principal  ou  u'nique  est  de  fournir  aux 
lecteurs  des  renseignements  et  des  faits,  mais  de  ceux  qui  doivent 
surtout  traduire  les  idées  et  les  impressions  de  leurs  rédacteurs.  » 
La  règle  d'ailleurs  a  été  appliquée  d'une  façon  très  large  ;  et  malgré 
cette  limitation  volontaire  il  n'a  pas  moins  fallu  que  ce  gros  volume 
pour  moins  de  six  mois. 

Dans  son  Introduction,  M.  Bloch  répond  avec  sagesse  à  la  double 
objection  qui  peut  être  faite  à  un  recueil  d'articles  d'opinions,  sous  un 
régime  où  la  presse  n'était  pas  entièrement  libre.  Il  fournit  quelques 
indications  sur  les  tendances  et  les  rédacteurs  des  organes  représen- 
tés dans  le  répertoire. 

Quant  au  classement  des  articles,  il  n'a  pas  été  fait  d'après  un  plan 
rigoureusement  systématique,  déterminé  d'avance.  C'est  le  dépouil- 
lement même  des  articles  qui  a  suggéré  les  rubriques  sous  lesquelles 
ils  ont  été  classés. 

Voici  les  grandes  divisions  du  cadre  de  classement  :  l.  La  Guerre. 

I.  Préliminaires  et  développement  de  la  guerre.  2.  Opérations  mili- 
taires. 3.  Conduite  de  la  guerre  par  les  Allemands.  4.  Propagande 
allemande  chez  les  neutres.  3.  Manœuvres  allemandes  pour  la  paix. 
6.  Signification  et  buts  de  la  guerre.  7.  Variétés.  H.  La  France  et  ses 
alliés.  I.  La  France.  1.  L'Armée  et  les  questions  militaires.  2.  La  Poli- 
tique. 3.  La  Vie  économique  et  sociale.  4.  Mesures  contre  les  sujets 
des  puissances  ennemies.  5.  L'Université  et  l'enseignement.  6.  Sciences, 
lettres  et  arts.  7.  L'Esprit  public.  L'Union  sacrée  8.  Paris  en  guerre. 
9.  Les  Départements  envahis.  10.  Les  Colonies  françaises.  H.  Variétés. 

II.  Les  Alliés  de  la  France.  1.  Angleterre.  2.  Belgique.  3.  Japon.  4. 
Russie.  3.  Serbie,  m.  L'Allemagne  et  ses  alliés,  i.  L'Allemagne. 
II.  Les  Alliés  de  l'Allemagne,  m.  Alsace  et  Pologne.  IV.  Les    >'eutres. 

M.  Bloch  et  ses  collaborateurs  ont,  «  dans  beaucoup  de  cas,  intro- 
duit au  cours  de  la  division  des  articles  des  indications  sur  les  élé- 
ments diplomatiques  ou  militaires,  ainsi  que  des  mentions  des  textes 
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législatifs  »  qui  a  seront  comme  d'étals  à  la  fois  et  de  points  de 
repère  à  la  nomenclature.  »  D'autre  part,  lorsque  la  chose  a  paru 
utile,  de  brèves  notices  explicatives  ont  été  jointes  aux  articles.  H  faut 
noter  encore  qu'on  ne  s'est  pas  toujours  astreint  à  reproduire  rigou- 
reusement le  titre  des  articles  :  les  titres  trop  longs  ont  été  abrégés. 

Une  table  alphabétique  des  auteurs  et  une  table  des  matières  com- 
plètent heureusement  cette  publication  qui  rendra  certainement  des 
services  appréciables  aux  travailleurs. 

On  pourra  évidemment  épiloguer  sur  le  choix  de  quelques  articles 
ou  sur  la  place  qui  leur  a  été  attribuée  dans  le  classement.  On  pourra  # 
regretter  qu'à  côté  des  articles  qu'il  appelle  d'opinion,  M.  Bloch  n'ait 
pas  fait  une  place  aux  articles  documentaires  soit  sur  tel  épisode  d'e 
la  lutte,  soit  sur  tel  fait  d'ordre  politique  ou  diplomatique.  Nous 
aimons  mieux  quant  à  nous  et  nous  croyons  plus  équitable  de  le 
remercier  du  labeur  accompli  par  ses  collaborateurs  et  par  lui. 
Et  notre  reconnaissance  va  aussi  à  M.  et  à  M"°  Leblanc  grâce  aux- 
quels ce  répertoire  a  pu  être  constitué.  Ë.-G.  Ledos. 


THÉOLOGIE 


Manuel  biblique,  ou  Cours  d'Ecriture  sainte  à  l'usage  des 
séminaires.  Ancien  Testament.  'I4e  édition  revue  par  A.  Boassac  et  J. 
DucHER.  T.  II.  1"  partie.  Les  Livres  historiques  à  Vexception  du  Penta- 
teuqae  ;  2"  partie.  Les  Livres  didactiques  et  les  livres  prophétiques.  Paris, 
Roger  et  Chernoviz,  1920,  2  vol.  in-16  de  ix-317  p.,  avec  4  cartes  et  vi- 
535  p.  —  Prix  :  1  i  fr.  20. 

La  14*'  édition  du  Manuel  biblique  de  M.  Vigouroux  a  subi  une 
refonte  complète.  Le  tome  I",  comprenant  l'Introduction  générale  et 
le  Pentateuque,  a  été  publié  en  i917,  mais  n'a  pas  été  recensé  ici.  Le 
tome  II  est  subdivisé  en  deux  parties.  La  première  est  consacrée  aux 
livres  historiques,  de  Josué  aux  livres  des  Machabées.  Le  plan  est 
uniforme  et  comporte,  pour  chaque  livre,  une  introduction  et  l'exposé 
ou  l'analyse  du  contenu.  Les  articles  d'introduction  n'ont  pas  la  por- 
tée critique  désirable  ni  le  cachet  scientifique.  Cela  tient  à  la  méthode 
de  M.  Brassac  qui  sépare  l'exposé  des  questions  de  leur  démonstra- 
tion et  par  suite  ne  présente  les  "arguments  des  adversaires  que  sous 
forme  de  difficultés  à  résoudre.  Cela  tient  aussi  à  l'application  inégale 
des  mêmes  principes  à  différents  livres.  Ainsi  M.  Brassac  est  moins 
net  au  sujet  des  sources  des  livres  de  Samuel  et  du  style  deutérono- 
mique  de  leur  rédaction  qu'il  ne  l'est  sur  les  mêmes  questions  pour 
les  livres  des  Rois.  L'analyse  de  ces  livres  n'aboutit  qu'à  former  une 
bonne  histoire  d'Israël  pour  des  catéchismes  de  persévérance. 

La  seconde  partie  du  volume  est,  sous  ces  deux  rapports,  en  pro- 
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grès  sur  la  première.  Les  questions  de  sources,  de  date  et  d'aufcur  y 
sont  mieux  traitées  et  l'analyse  a  un  caractère  plus  scientifique,  sans 
arriver  toujours  à  la  perfection  désirable  dans  un  manuel  d'enseigne- 
ment. Les.  principales  améliorations  sont  l'exégèse  de  dix  psaumes 
messianiques  et  des  sept  psaumes  de  la  pénitence,  qui  remplace  la 
sèche  analyse  des  150  hymnes  du  Psautier,  et  l'ordre  chronologique 
des  grands  et  des  petits  prophètes,  replacés  ainsi  dans  leur  cadre  his- 
torique. Par  suite  de  cette  dernière  disposition,  le  ministère  prophé- 
tique de  Jérémie  est  partagé  en  deux  périodes  distinctes.  Le  livre  de 
Joël,  que  d'aucuns  plaçaient  en  tête  de  la  collection,  occupe  le  dernier 
rang  après  celui  de  Malachie.  L'explication  de  17  psaumes,  avec  celle 
de  quelques  prophéties  messianiques,  est  toute  la  part  faite  dans  le 
Manuel  à  l'exégèse  de  l'Ancien  Testament.  Cette  part  est  bien  res- 
treinte. En  outre,  répond-elle  aux  nécessités  de  l'enseignement  ? 
Beaucoup  penseront  qu'elle  n'est  ni  assez  scientifique  ni  assez  déve- 
loppée. 

Ces  défauts  tiennent  à  la  conception  que  les  auteurs  ont  d'un  manuel 
biblique,  qui  est.  à  leur  sentiment,  tout  à  la  fois  une  introduction  à 
l'étude  de  la  Bible,  une  histoire  d'Israël  et  une  histoire  de  la  religion 
surnaturelle  du  peuple  juif.  Trois  ouvrages  différents  sont  donc  réu- 
nis en  un  seul.  Chacun  d'eux  y  est  morcelé.  Les  morceaux,  fussent-ils 
tous  de  nature  excellente,  comme,  par  exemple,  la  doctrine  des  pro- 
phètes, forment  un  édifice  disparate,  constitué  par  des  compartiments 
variés,  sans  cohésion  ni  architecture.  Aussi  tel  quel,  le  Manuel  ne 
peut  servir  que  de  cadre  et  de  guide  dans  l'enseignement  des  sémi- 
naires ;  le  professeur  exploitera  utilement  quelques  parties  ;  il  ne 
fera  pas  étudier  le  livre,  si  on  excepte  l'Introduction  générale,  à  ses 
élèves.  Le  Manuel  sera  très  utile  aux  jeunes  prêtres  en  \ne  de  la  pré- 
paration des  examens  annuels  qu'ils  ont  à  subir.  Pour  l'enseigne- 
ment, nécessairement  partiel  et  morcelé,  chaque  professeur  est  obligé 
de  se  faire  un  programme,  une  méthode,  proportionnée  aux  heures 
de  classe  qui  lui  sont  concédées.  Aucun  Manuel  ne  peut  représenter 
le  travail  d'initiation  à  l'étude  de  la  Bible  que,  selon  l'encyclique 
Providentissimus  Deus.  il  faut  accomplir  dans  les  grands  séminaires. 

Les  particularités  des  livres  des  Paialipomènes  sont  insérées  dans 
l'analyse  des  livres  des  Rois,  alors  que  les  lecteurs  ignorent  encore  le 
caractère  et  la  valeur  de  ces  écrits.  Le  livre  de  la  Sagesse  aurait  pu 
être  placé  après  l'Ecclésiastique.  Il  aurait  fallu  indiquer  les  passages, 
récemment  découverts,  du  texte  hébreu  de  ce  dernier  livre,  et  carac- 
tériser le  style  de  cette  partie  de  l'original.  S.  Jérôme  n'a  pas  intro- 
duit c(  dans  notre  Vulgate  actuelle  »  l'ancienne  version  de  la  Sagesse. 
Tout  lecteur  corrigera,  p.  320,  en  1919  la  date  de  1909  donnée  pour 
l'impression  du  commentaire  de  Jérémie  par  le  Père  Condamin. 

E.  Mangenot. 
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Les  Saints  liiVangiles  de  IVotre-Seîgneur  Jésus-Christ,  traduits 
littéralement,  d'après  le  texte  latin  de  la  \  ulgate  et  les  plus  anciens 
manuscrits  grecs,  avec  quelques  notes  explicatives,  par  T.  de  Wyzewa. 
Paris,  Perrin,  1919,  in-16  de  ii-403  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  traducteur  renommé  de  la  Légende  dorée  et  des  Fioretti,  Teodor 
de  Wyzewa,  avait  achevé,  avant  de  mourir,  la  traduction  des  quatre 
Évangiles,  à  laquelle  il  avait  travaillé  pendant  plus  de  dix  ans.  Il 
n'avait  pas  rédigé  la  Préface,  où  il  voulait  exposer  l'esprit  qui  l'avait 
dirigé  et  les  principes  qu'il  avait  suivis  dans  cette  œuvre.  Personne  ne 
méconnaîtra  la  foi  catholique  dont  l'auteur  était  animé.  Sa  version 
est  faite  sur  la  Vulgate  latine,  mais  souvent,  et  à  juste  titre,  quand 
le  sens  en  est  obscur, .il  est  déterminé  par  le  texte  grec  originaÎT  Des 
variantes,  tirées  des  anciens  manuscrits  grecs,  sont,  à  l'occasion,  citées 
dans  les  notes.  Les  notes  qui  sont  relativement  rares  (des  pages 
entières  n'en  comportent  pas,  et  c'est  fondé,  quand  le  sens  est  clair), 
expliquent  pour  la  plupart  la  traduction  adoptée  ;  elles  supposent 
une  étude  sérieuse  de  texte  et  elles  sont  très  simples  et  très  claires. 
La  traduction  elle-même  n'est  pas  strictement  littérale  ;  un  littéra- 
lisme  servile  serait  obscur  et  constituerait  parfois  un  contresens. 
Elle  tend  à  être  littéraire,  sans  modernisme  d'expressions.  Les  mots 
ajoutés  par  souci  de  la  clarté  sont  imprimés  en  italiques.  Seuls,  des 
partisans  fanatiques  de  la  lettre  des  versions  antérieures  pourront 
être  choqués  par  les  termes  nouveaux  de  la  traduction.  S'ils  lisent  les 
notes  explicatives  sans  parti  pris,  ils  ne  pourront  que  louer  M.  de 
Wyzewa.  D'ailleurs,  M.  Levesque,  professeur  d'Écriture  sainte  à  Saint- 
Sulpice,  a  revu  et  corrigé  dans  le  plus  petit  détail  la  version.  C'est 
une  garantie  sérieuse  d'exactitude  et  de  fidélité.  Sans  avoir  fait  une 
revision  aussi  minutieuse,  je  puis  donner  l'assurance  que  le  texte  de 
nos  saints  Éva'ngiles  a  été  bien  compris  et  bien  rendu. 

E.  Mangenot. 


Les  Croyances  fondamentales,  avec  un  Appendice  sur  les  mystères  ei 
les  miracles,  par  Mgr  Tissieu.  Paris,  Tcqui,  1917,  in-12  de  vi-305  p.  — 
Prix  :  4  fr.  55. 

L'infatigable  évêque  de  Châlons  ne  s'est  pas  contenté  de  prodiguer 
sa  parole  éloquente,  au  cours  de  cette  guerre  quia  frappé  cruellement 
une  partie  de  son  diocèse.  11  ne  lui  a  même  pas  suffi  de  rédiger  et  de 
livrer  à  la  publicrté  ces  discours  d'occasion,  dont  la  note  toujours 
réconfortante  était  de  nature  à  entretenir  ou  à  raviver  la  confiance. 
Profitant  de  quehiues  loisirs,  il  a  voulu  encore  éditer  un  certain  nom- 
bre de  conférences  sur  les  vérités  fondamentales,  qu'il  avait  pronon- 
cées, il  Y  a  quelques  années,  dans  la  cathédrale  de  Gliartres. 

A  une  société  moins  irréligieuse  qu'ignorante  des  vérités  les  plu« 
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élémentaires  de  la  religion,  l'évêqup,  dans  un  but  apostolique,  offre 
ces  pages,  où  il  traite  successivement  de  la  vérité,  de  Dieu,  de  la  des- 
tinée, de  la  religion,  de  l'ordre  surnaturel,  de  l'Église,  des  mystères 
et  des  miracles. 

Comme  il  en  fait  simplement  l'aveu,  il  a  emprunté  aux  maîtres  de 
la  science  et  de  l'éloquence  beaucoup  de  ses  pensées  et  plusieurs  de 
ses  développements,  mais  il  a  su  présenter  cfet  ensemble  de  doctrine 
d'une  façon  claire  et  intéressante.  Puisse  le  livre  parvenir  aux  mains 
de  ceux  que  l'éloquent  auteur  voudrait  éclairer  et  fortifier  ! 

Christophe  Simon. 


Asserta  moralia,  par  M. -M.  Matharan  et  P.  Castillon.  Paris, Beauchesne, 
1919,  in-18  cartonné  toile  de  ix-302  p.  —  Prix  :  9  fr. 

Ce  résumé  très  clair  et  très  méthodique  de  la  théologie  morale  a 
paru  pour  la  première  fois  il  y  a  trente  ans.  Il  en  est  à  sa  treizième 
édition.  Mais  la  codification  du  droit  canon,  avec  les  modifications 
qu'elle  apporte  dans  la  discipline  de  l'Église,  rendait  nécessaire  un 
remaniement  de  cet  excellent  compendium.  C'est  l'ouvrage  du  P.  Ma- 
tharan,  ainsi  remanié  et  mis  au  point  par  le  P.  Castillon,  qui  vient 
d'être  publié.  Sous  cette  nouvelle  forme,  il  continuera  de  rendre  service 
à  tous  ceux  qui.  après  avoir  paicourii  l'ensemble  de  la  théologie 
morale,  veulent  en  revoir  les  principes  dans  une  rapide  synthèse. 

C.  S. 

L.a  Pensée  de  J.  H.  Xe^vman,  par  Floris  Delattre.  Paris.  Payot,  s.  d. 
(1919).  in-i6  de  306  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Combien  est  riche,  complexe,  nuancée,  fine  et  pénétrante,  sincère 
et  aimante,  vivante  et  vécue,  la  pensée  deNewman,  on  s'en  rendra 
compte  en  lisant  ces  Extraits  caractéristiques  de  son  œuvre,  choisis  et 
traduits  par  un  distingué  maître  de  conférences  de  langue  anglaise  à 
l'Université  de  Lille.  Ils  sont  présentés  dans  l'ordre  strictement  chro- 
nologique. On  peut  suivre  ainsi  tout  le  développement  de  cette  longue 
vie  (1801-1890)  de  celui  qui.  après  avoir  été  le  plus  brillant /e//oio 
d'Oriel  Collège  à  Oxford,  mou  rut  cardinal  de  l'Église  romaine,  une  vie 
<^onstamment  en  marche  ex  umbris  et  %maginihus  inveritalem,  comme 
dit  l'inscription  qu'il  rédigea  lui-même  pour  son  tombeau,  et  au.milieu 
de  laquelle  son  adhésion  au  catholicisme,  en  octobre  1845,  fait  sans 
doute  une  date  très  marquante,  mais  non  une  coupure.  Car  cette  no- 
tion de  développement,  qu'il  appliqua  si  magistralement  et  si  heureu- 
sement à  l'histoire  de  la  doctrine  chrétienne,  ne  lui  plaît  pas  moins 
•  pour  envisager  une  conversion,  le  passage  d'une  forme  inférieure  de 
religion  à  une  forme  supérieure,  passage  qui  est  enrichissement,  non 
•appauvrissement.  Les  morceaux  récoltés  dans  ce  volume,  intelligein- 
JuiLLET  1920.  T.  CXLIX.  3. 


-ai- 
ment groupés  en  dix-huit  chapitres,  sont  donnés  en  français  ;  mais 
à  la  partie  inférieure  de  la  page,  en  plus  petits  caractères,  ou  trouve 
le  texte  anglais,  auquel  il  y  a  souvent  avantage  à  se  reporter.  Com- 
plétés par  une  bibliographie  finale,  ils  sont  précédés  de  notes  utiles 
et  d'une  bonne  Introduction.  Peut-être  reprochera-t-on  à  M.  Delattre 
d'avoir  parfois  accentué  plus  qu'il  ne  convient  ce  qui  chez  son  auteur 
prête  à  interprétation  dangereuse,  d'avoir  présenté  sa  théologie 
comme  trop  évolulionniste,  sa  foi  comme  trop  subjective  et  d'un 
fidéisme  trop  accusé.  Mais  il  est  très  difficile,  en  ces  délicates  ques- 
tions, de  fixer  exactement  la  pensée  de  celui  q^ue  l'on  a  nommé  le 
doctor  subtilis,  de  se  rendre  exactement  compte  du  sens  qu'il  donne 
à  certains  termes.  Les  fervents  de  Newman  trouveront  naturellement 
qu'il  y  aurait  à  ajouter  à  ce  recueil.  J'aurais  bien  aimé,  pour  ma  part, 
à  y  trouver  quelque  fragment  du  poème  intitulé  :  Le  Songe  de  Géron- 
tiiis,  et  surtout  quelques  pages  tirées  de  ces  Méditations  and  dévotions 
ouvrage  posthume  du  grand  cardinal,  mais  qui  offre  d'incomparables 
expressions  de  sa  pensée  et  de  sa  prière  catholiques. 

Bakon  Angot  des  Rotours. 


Les  Grandes   Heures,    par   Henri   Lavedan.   5'  série  (5  Janvier  1918- 
21  septembre  1918J.  Paris,  Penin.  1920,  in-i6  de  270  p.  —  Prix  :  5  fr.  50. 

Ce  sont  impressions  et  articles  de  la  dernière  année  des  «  Grandes 
Heures  »  de  la  Grande  Guerre.  Faits  rapportés  et  impressions  ressen- 
ties par  l'écrivain  :  les  événements  mêlés  aux  réflexions.  Événements  : 
le  bombardement  de  Paris  par  les  gothas  (p.  42)  et  les  caves  où  l'on 
s'abritait  (p.  88)  et  les  rues  où  l'on  continuait  à  circuler  (p.  125j  ; 
l'élection  académique  du  maréchal  JofTre.  l'incendie  de  Reims,  le 
Musée  de  Jeanne  d'Arc,  l'action  militaire  du  maréchal  Foch  (p.  250). 
—  Rétlexions  patriotiques  sur  le  fantassin  français,  le  retour  du  pri- 
sonnier, les  mensonges,  les  réparations  de  la  guerre,  la  joie  grave,  le 
péché  contre  le  Saint-Esprit,  la  vengeance.  Tous  les  lecteurs  qui  ont 
vécu  ces  événements  ressentiront  ici  un  intérêt  de  souvenir  particu- 
lier et  goûteront  un  charme  intense  ;  ceux  qui  déjà  ont  lu  ces  réfie- 
xions  au  jour  le  jour  d'un  homme  averti  retrouveront  un  agrément 
plus  vif  encore.  G.  G. 


L'Evolution  intellectuelle  de  saint  Augustin.  I.  Du  Manichéisme 
au  néoplatonisme,  par  Phosper  Alfaric.  Paris.  INourry.  1918,  gr.  in-8  fie 
ix-556  p.  ^ 

Bien  qu'on  ait  beaucoup  écrit  sur  saint  Augustin,  «  il  reste  encore 
fort  peu  connu  »  (p.  i).  M.  Alfaric  se  propose  de  nous  le  faire  enfin 
connaître,  en  étudiant  l'évolution  complète  de  ses  idées.  Et  le  moyen 
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de  reconstituer  celte  évolution  est  «  de  lire  ses  écrits  dans  l'ordre  où 
il  les  a  rédigés,  eu  tenant  coinptede  leurs  moindres  nuances  »  ip.  iii- 
iv),  plutôt  que  d'après  ses  liél  raclât  ions  où  il  n'a  pu  revoir  que  ses 
«  livres  »  et  dont  les  indications  sont  «  tendancieuses  et  souvent  inexac- 
tes rt  (p.  v),  parce  qu'il  ne  s'occupe  que  des  problèmes  de  la  nature 
et  de  la  grâce,  du  péché  originel  et  de  la  prédestination,  et  encore 
uniquement  en  vue  de  répoudre  aux  critiques  des  pélagiens  qui  lui 
reprochaient  d'avoir  changé  d'avis.  D'autre  part,  «  sa  pensée  est 
comme  le  reflet  de  sa  vie  intérieure.  Celle-ci  doit  donc  être  étudiée  de 
très  près  »  (p.  v),  non  pas  telle  qu'il  l'a  esquissée  lui-même,  notam- 
ment dans  ses  Confessions,  parce  qu'il  l'a  fait  avec  des  préoccupations 
dogmatiques  pour  justifier  quelqu'une  de  ses  thèses  favorites  par  des 
exemples  personnels.  Les  indications  autobiographiques  qu'il  donne 
sont  peu  sûres,  sinon  contradictoires.  II  faudra  plutôt  apprécier  l'in- 
fluence exercée  sur  lui  par  les  divers  milieux  dont  il  a  dépendu.  Dans 
ses  écrits  les  plus  personnels,  il  n'a  défendu  qu'une  tradition  qu'il 
avait  adoptée  et  qu'il  tenait  pour  vraie.  Ses  thèses  les  plus  originales 
sur  le  péché  originel  et  la  grâce  «  ne  sont  que  des  transpositions 
d'idées  bien  plus  anciennes  ».  Il  a  subi  l'influence  de  ses  adversaires 
autant  que  celle  de  ses  maîtres.  Son  évolution  intellectuelle  dépend 
donc  des  difl'érents  groupes  avec  lesquels  il  s'est  trouvé  en  relation. 
Mais  les  renseignements  qu'il  nous  donne  sous  ce  rapport  sont  encore 
sujets  à  caution.  11  faut  se  défier  des  commentaires  dont  il  accompa- 
gne les  faits,  car  s'il  ne  sait  pas  mentir,  il  ne  peut  se  prononcer 
jamais  d'une  façon  purement  objective. 

Telle  est  la  méthode,  manifestement  tendancieuse,  du  nouvel  his- 
torien d'Augustin.  Il  partage  la  vie  de  son  héros  en  trois  périodes  : 
\"  du  manichéisme  au  néoplatonisme  ;  2°  du  néoplatonisme  au  catho- 
licisme ;  3°  du  catholicisme  à  l'augustinisme. 

La  première  période  seule  est  traitée  dans  ce  volume,  qui  a  servi 
de  thèse  de  doctorat  ès-lettres  et  qui  est  dédié  à  MM.  Salomon  Rei- 
nach,  Lévy-Bruhl  et  Guignebert.  Une  longue  recension  serait  néces- 
saire. jNous  ne  pouvons  indiquer  que  le  plan  et  l'esprit  de  la  thèse. 
L'Introduction  expose  la  formation  et  la  psychologie  d'Augustin.  Le 
corps  du  volume  comprend  trois  parties,  consacrées  au  manichéisme, 
au  scepticisme  et  au  néoplatonisme  du  héros.  Chacune  d'elles  se  sub- 
divise de  la  même  manière  :  après  une  Introduction  historique  et 
critique  sur  les  événements  qui  ont  amené  Augustin  à  ces  trois  sta- 
des de  sa  pensée  et  sur  les  documents  qui  en  témoignent,  l'auteur 
expose  cette  pensée  telle  que  les  documents  la  révèlent  ;  enfin  une 
conclusion  détermine  la  nature  du  manichéisme,  du  scepticisme  et 
du  néoplatonisme  d'Augustin.  L'ouvrage  est  donc  fortement  char- 
penté et  il  atteste  une  connaissance  approfondie  des  écrits  du    rhé- 
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leur  et  du  philosophe.  Mais  l'esprit  dans  lequel  il  est  rédigé  est  détes- 
table. Il  se  manifeste  par  un  dénigrement  constant  du  témoignage 
d'Augustin  sur  lui-même,  qui  est  toujours  trouvé  en  défaut.  Les 
exemples  abondent.  Ainsi,  dans  ses  Confessions,  Augustin  exagère 
ses  vices  de  jeune  homme  et  sa  malice  foncière,  d'après  ses  idées 
théologiques  sur  la  corruption  de  la  nature  humaine.  Ses  fautes  d'éco- 
lier sont  des  fredaines  fort  légères  et  les  désordres  de  son  adolescence 
étaient  conformes  aux  idées  et  aux  pratiques  de  son  temps  et  de  son 
milieu.  Il  ne  présente  les  doctrines  des  manichéens  que  comme  un 
tissu  d'insanités,  comme  un  amas  de  fables  extravagantes.  Cette 
«  caricature  »,  quoique  très  ressemblante,  est  un  exposé  satirique, 
qui  permet  cependant  de  retrouver  l'ordonnance  logique  et  l'harmo- 
nie intime  des  données  manichéennes.  L'évolution  d'Augustin  vers 
le  néoplatonisme  est  représentée  autrement  que  lui-même  l'a  fait. 
Son  récit,  qui  est  fort  beau  et  bien  ordonné,  renferme  plus  d'une 
invraisemblance,  et  les  écrits  antérieurs  lui  opposent  sur  divers  points 
de  formels  démentis.  Les  faits,  «  matériellement  vrais  »,  sont  pré- 
sentés d'après  les  idées  postérieures  du  théologien.  A  Cassiacum  et  à 
Milan,  Augustin  n'était  encore  qu'un  simple  néoplatonicien,  et  sa 
conversion  s'est  faite  du  scepticisme,  non  au  christianisme,  mais  au 
néoplatonisme.  Pour  justifier  de  pareilles  conclusions,  M.  Alfaric 
fait  souvent  appel  aux  vraisemi)lances  et  aux  possibilités.  Ses  raison- 
nements répètent  fréquemment  les  verbes  :  «  Il  a  pu  ;  il  a  dû  »,  et  il 
en  tire  une  conclusion  certaine  et  démontrée.  La  liste  des  errata 
(fautes  d'impression)  pourrait  être  doublée.  Les  correctifs  qu'il  fau- 
drait apporter  au  fond  sont  bien  plus  nombreux  et  bien  plus  impor- 
tants. E.  Mangenot. 


SCIENCES   ET   ARTS 

Li'Ainour  chrétien,   par   A.-D.   Sertillanges.   Paris,  LecofTrc,  Gabalda, 
s.  d.  (1919),  in-12  carré  de  xvi-307  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Le  nouveau  livre  du  P.  Sertilanges  demande  d'abord  au  lecteur  un 
certain  eflort.  Mais  ce  qui  semble  un  peu  obscur  s'éclaire  ensuite 
et  prend  toute  sa  valeur,  .\insi  le  début  de  l'Introduction  paraît,  à 
première  vue,  un  peu  profane  :  «  Nous  prononçons  un  mot  qui  a 
coutume  d'éveiller  l'attention  universelle.  »  Certaines  formules  nous 
semblent  presque  trop  neuves,  trop  hardies,  comme  celle-ci  :  «  l'amour 
(le  Dieu...  sera  le  système  Taylor  de  l'industrie  spirituelle  »,  et  cela 
peut  paraître  une  concession  excessive  à  l'américanisme.  En  revan- 
che, plus  on  avance  dans  la  lecture  du  livre,  et  plus  la  pensée  de 
l'auteur  s'empare  de  la  nôtre.  Ce  théologien  ne  se  laisse  pas  empri- 
sonner dans  des  habitudes  théologiques  qui. datent  ;  il  ne  craint  pas" 
de  (lire   :    u...  nos   théologiens  se  laissent  aller  à  ce  paradoxe  —  c'en 
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est  un  au  point  de  vue  de  lexpérj^nce  quotidienne  —  :  La  créature 
raisonnable  aime  naturellement  Dieu  par  dessus  toute  chose.  »  Très 
discrètement  il  indique,  p.  7H-80,  que  la  terminologie  spéciale  du 
mysticisme  n'est  pas  d'une  rigoureuse  exactitude.  Lui-même,  dans 
son  chapitre  sur  l'amour  mystique  a,  pour  nous,  un  singulier  mérite  : 
les  images  qu'il  emploie  sont  parfaitement  pures,  et  ne  nous  causent 
pas  cette  gêne  que  produisent  trop  souvent  les  transpositions  de 
termes  de  la  passion  humaine  à  l'amour  divin  chez  les  néo-mysti- 
ques du  jvu'  siècle.  Ce  livre  abonde  en  pages  émouvantes,  en  pen- 
sées profondes.  Je  signalerai  particulièrement,  p.  80,  une  bien  belle 
interprétation  du  Pater  ;  p.  158  et  suivantes,  un  passage  superbe  sur 
l'amour  efficient.  Telle  de  ces  remarques  convient  surtout  à  un  cas 
particulier,  comme  cette  consolation  à.  un  frère  qui  a  perdu  une 
sœur  aimée.  Telle  autre  pensée,  au  contraire,  a  une  portée  tristement 
générale  :  quel  est  l'homme,  au  déclin  de  son  existence,  qui  ne  verra 
sa  propre  histoire  dans  ce  bref  résumé  :  «  votre  vie  a  été  un  échec  ; 
toute  vie  est  un  échec,  parce  que  le  réel  est  toujours  inférieur  au 
rêve,  s'il  n'en  est  la  dérision.  Mais  cette  partie  manquée,  vous  allez 
la  reprendre  !  »  Chaque  âge  peut  découvrir  dans  ce  livre  sa  page 
propre,  mais  l'Amour  chrétien  semble  convenir  plus  particulièrement 
aux  jeunes,  qui  trouveront  là  un  bréviaire  d'énergie. 

Maurice  Sol  ri  au. 


L'Education  dans  la   famille.  Les   Péchés  des  parents.  A'o5  Filles,  par 
P. -F.  Thomas.  Paris,  Alcan,  1919,  in-16  de  xvi-272  p.  —  Prix  :  4  fr.  90. 

L'attention  de  M.  P.-F.  Thomas  ne  s'est  pas  portée  uniquement  sur 
les  garçons.  Et  si  les  principes  pédagogiques  et  les  observations  de 
l'expérience  trouvent  à  s'appliquer  également  chez  les  jeunes  enfants 
des  deux  sexes,  le  moment  vient,  même  avant  l'adolescence,  où  l'on 
s'aperçoit  que  les  méthodes  et  les  procédés  favorables  aux  uns  le  se- 
raient moins  aux  autres.  Or,  c'est  bien  au-delà  de  l'adolescence  que 
M.  Thomas  suit  ses  pupilles.  11  devait  donc  tout  naturellement,  après 
avoir  parlé  de  Nos  Fils  s'occuper  de  Nos  Filles  ;  d'autant  plus  que 
l'influence  de  la  femme,  déjà  décisive  au  temps  de  Démosthène, 
comme  il  le  remarque  dans  la  Préface,  tend  à  s'accentuer  encore  da- 
vantage, au  point  que  tout  l'ordre  social  en  dépend.  Les  remarques 
et  les  conseils  qu'il  a  réunis  dans  ce  volume  sont  d'un  observateur 
perspicace,  judicieux  et  prévoyant.  Les  parents  et  les  éducateurs  y 
trouveront  d'utiles  suggestions  non  seulement  sur  l'imprudence  des 
gâteries,  la  formation  du  caractère  ou  le  choix  d'une  école,  mais  sur 
les  camaraderies  d'enfance,  l'influence  des  sociétés,  des  conversations 
et  du  théâtre,  l'activité  intellectuelle  et  charitable  etc.. 

Ch.  La>drî. 


,,        -  38  - 

Pour  les  jeunes   filles.   Mariage,  célibat,  vie   religieuse,    par   J. 

MiLLOT.  Paris,  Tcqui,  1919,  in-12  de  288  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Toujours  désireux  de  répondre  aux  besoins  des  âmes,  l'actif  et  zélé 
vicaire  général  de.  N'ersailles  a  montré,  dans  les  conférences  qui  for- 
ment ce  volume,  les  trois  voies  qui  s'ouvrent  devant  une  jeune  fille. 
Qu'il  faille  réfléchir,  prier,  demander  conseil  avant  de  s'engager  dans 
l'une  ou  dans  l'autre,  c'est  ce. qui  apparaît  évident  dès  l'abord  à  qui 
essaie  d'en  entrevoir  les  conséquences.  A  quels  motifs  doit-on  obéir 
quand  on  se  décide  pour  l'une  ou  pour  l'autre  ?  quelles  obligations 
assume-t-on  et  quels  devoirs  s'imposent  dans  chacune  ?  Tout  cela  est 
exposé  avec  bonne  foi,  aisance  et  clarté.  Les  parents  auront  peut-être 
autant  que  leurs  filles  "à  glaner  dans  ces  instructions  où  un  certain 
nombre  de  notions  utiles  se  trouvent  précisées,  et  plusieurs  préjugés 
réduits  à  leur  minime  valeur.  Les  avis  qu'ils  y  verront  formulés  s'au- 
torisent à  la  fois  de  la  plus  sûre  doctrine  de  l'Église  et  de  la  connais- 
sance expérimentale  des  âmes.  Des  traits  tirés  soit  de  la  vie  des  saints 
soit  d'épisodes  contemporains  y  ajoutent  l'entraînement  de  l'exemple 
et  l'agrément  de  la  variété.  Gh.  Landrt. 


Physiolotjie  générale  de  l'éducation  physique,  par  le  D"^  Maurice 
BoiGEY.  Paris,  Payot.  1920,  in-8  de  333  p.,  avec  14  croquis.  —  Prix  : 
10  fr. 

Au  moment  où  paraît  ce  livre,  les  tentatives  se  multiplieht  pour 
initier  le  public  français  aux  pratiques  de  l'éducation  physique.  La 
nécessité  s'en  fait  sentir  plus  cruellement  que  jamais;  une  grande 
partie  de  la  population  mâle  ayant  disparu  dans  la  Grande  Guerre,  il 
importe  de  créer  une  race  vigoureuse  chez  laquelle  la  qualité  phy- 
sique des  individus  suppléera  la  quantité. 

Pour  bien  conduire  cette  éducation  il  ne  suffit  pas  de  connaître  la 
physiologie  normale  ;  il  faut  encore  l'expérience  que  donne  le  contact 
des  adolescents  et  des  enfants  ;  on  a  déjà  beaucoup  modifié  les  mé- 
thodes sportives  depuis  vingt  ans.  Et  la  gymnastique  a  gagné  en 
résultats  ce  qu'elle  a  perdu  en  attraits.  La  lecture  de  ce  livre  convain- 
cra les  parents,  les  éducateurs,  les  médecins  de  collectivités  enfan- 
tines de  l'importance  des  progrès  réalisés  et  de  celle  des  perfection- 
nements restant  à  faire.  L'ouvrage  est  scientifique,  vulgarisateur  et 
patriotique.  D'  Jeax  Fërra>d. 

.Mémoires  et  documents  |iour  servir  à  l'histoire  du  commerce 
et  de  l'industrie  en  France,  publiés  sons  la  direction  de  .Iulikn 
Hayem.  i'  série.  Paris,  Hachette,  1916,  in-8  de  vu-321  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Cette  belle  publication  historique  et  éco?iomique  se  recommande 
d'elle-même.  En  produisant  au  grand  jour  des  matériaux  bien  choisis 
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€t  bien  présentés,  elle  provoquera  des  éludes  de  synthèse  liistorique, 
ou  d'autres  recherches,  égalenment  fécondes  en  résultat.  Cette  série,  la 
4*  de  la  collection,  donne  :  La  Manufacture  d'armes  de  la  Montagne, 
à  Tulle  ;  —  De  quelques  Conséquences  du  blocus  continental  en  Cor- 
rèzé  au  point  de  vue  industriel  ;  —  Les  Papeteries  de  Provence  au 
jcvm^  siècle  ;  —  L'Industrie  chapelière  à  Marseille  au  xviii'  siècle  ;  — 
Un  grand  Atelier  de  charité  souis  Louis  XIV  ;  —  L'Hôpital  général 
de  la  manufacture  à  Bordeaux  ;  —  Deux  Documents  pour  l'histoire 
du  salariat  dans  les  Bouches-du-Rhône  (1793)  ;  —  Les  Houillères  de 
la  machine  au  xvi^  siècle  ;  —  Documents  inédits  sur  l'histoire  du 
■can)pagnonnage  à  Marseille  au  xviii^  siècle;  —  Les  Relations  com- 
merciales de  Bordeaux  avec  les  villes  hanséatiques  aux  xvii«  et 
xviii«  siècles  ;  —  Les  Apothicaires  privilégiés  de  Paris  sous  l'ancien 
régime.  En  dehors  de  leur  intérêt  propre,  beaucoup  de  ces  études, 
par  les  analogies  qu'elles  révèlent  et  les  réflexions  qu'elles  suggèrent, 
sont  fécondes  en  enseignements  de  toute  sorte.  A.  T. 


L.a  Grande  Bretagne  au  travail,  par  J.-F.  Herbert   et   George   Ma- 
,    ïHiEU.  Paris,  P.  Roger,   1919,  in-8  de  292  p.,  avec  22  photographies  et 
une  carte.  —  Prix  :  7  fr. 

Malgré  les  liens  nouveaux  qui  nous  unissent  à  nos  alliés,  il  e;>t 
certain  que  l'Angleterre  et  les  Anglais  sont  encore  bien  peu  connus 
en  France.  On  ignoreleur  vie  nationale,  leurs  méthodes  économiques, 
leur  conception  de  la  famille,  leurs  idées,  leurs  préjugés.  Le  livre  de 
MM.  Herbert  et  G.  Mathieu  constitue  à  cet  égard  une  excellente  œuvre 
de  vulgarisation.  Ils  ont  tour  à  tour  résumé  les  impressions  qu'on 
éprouve  en  parcourant  rapidement  le  territoire  britannique,  exposé 
les  modes  d'éducation  de  la  jeunesse  dans  les  écoles  et  les  Universités, 
présenté  les  cadres  de  l'organisme  politique  du  royaume  :  Parlement, 
services  publics  ;  Ils  ont  passé  en  revue  toutes  les  branches  de  son 
activité  économique  :  mines  de  charbon,  industries  métallurgiques, 
chantiers  de  constructions  navales  de  la  Clyde  et  de  Belfast,  indus- 
tries textiles,  brasseries,  biscuiteries  ;  marine  marchande,  commerce. 
Ils  ont  décrit  l'aspect  varié  de  Londres,  le  Wesl  End  et  VEast  End,  le 
gouvernement  si  curieux,  si  traditionnaliste  de  la  Cité. 

Pour  être  complet,  ce  livre,  d'une  lecture  facile  et  suffisamment 
documenté,  eut  dû  comprendre  au  moins  un  chapitre  traitant  de  la 
psychologie  de  l'Anglais.  Il  eut  été  intéressant  aussi  d'avoir  quelques 
aperçus  sur  l'impérialisme  britannique,  sur  les  mouvements  d'idées, 
qui  semblent  se  dégager  du  creuset  de  la  guerre,  sur  la  crise  irlan- 
daise issue  à\\  Sinn  Fein.  R.  L. 
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Œuvres  de  G. -H.  Halphen,  publiées  par  les  soins  de  C.  Jordan,  H.  Poin- 
CARÉ,  E.  Picard  aA'ec  la  collaboration  de  E.  Vessiot.  T.  II  Paris,  Gau- 
thier-Villars,  1918,  gr.  in-8  de  yii-560  p.,  avec  un  portrait.  —  Prix  :  40  fr. 

Ce  nouveau  volume  des  œuvres  d'Halphen  débute  par  un  discours 
de  Ch.  Hermite  qui  rend  hommage  au  mathématicien  et  caractérise 
son  œuvre  en  un  résumé  magistral.  A  quelques  exceptions  près  c'est 
l'ordre  chronologique  des  productions  de  l'auteur  qui  est  suivi,  et  on 
y  retrouve  la  plupart  des  sujets  ébauchés  dans  le  tome  précédent  : 
Théorie  des  caractéristiques  ;  Invariants  différentiels  ;  Points  singu- 
liers des  courbes  gauches,  Lignes  singulières  des  surfaces  algébriques. 
Le  vir  ellipticus  qu'était  Halphen  n'a  pas  manqué  d'avoir  souvent 
recours  à  ces  belles  fonctions,  qui  doublent  la  puissance  de  l'analyse,, 
et  qu'il  manie  avec  une  virtuosité  et  une  maîtrise  admirables.  Dans 
les  deux  premiers  mémoires  il  se  pose  la  question  suivante  :  Parmi 
les  coniques  représentées  par  une  équation  commune  dans  laquelle 
figure  un  paramètre  variable,  quel  est  le  nombre  de  celles  qui  satis- 
font à  une  condition  donnée  .3  Problème  subtil  de  géométrie  énumé- 
rative,  sur  lequel  avaient  bronché  de  Jonquières,  l'illustre  Chasles 
lui-même,  Clebsch  et  Lindemann  et  qu'il  résolut  complètement.  Dans 
la  solution,  les  courbes  dégénérées  jouent  un  rôle  tout  particulier  ; 
et  quelques  années  plus  tard,  elles  lui  servirent  pour  relever  courtoi- 
sement l'erreur  d'un  géomètre  d'Outre-Rhin.  Dans  sa  thèse  de  doc- 
torat :  Sur  les  Invariants  dijférentiels,  Halphen  étudie  les  équations 
différentielles  qui  se  reproduisent  sans  altération  quand  on  effectue 
sur  les  variables  une  substitution  homographique  quelconque  ;  et  il 
forme,  sans  en  omettre  aucun,  les  invariants  de  tous  les  ordres. 
L'équation  différentielle  des  lignes  droites  et  celle  des  coniques  don- 
nent les  deux  premiers  exemples  d'invariants  relatifs.  L'auteur,  en 
représentant  les  coordonnées  d'un  point  d'une  cubique  plane  par  des 
fonctions  elliptiques  d'un  paramètre,  trouva  un  invariant  absolu  du 
septième  ordre,  et  ainsi  entraîné  découvrit  tous  les  autres.  Dans  un 
travail  inséré  au  «  Journal  de  l'École  polytechnique  »,  il  étendit  ces 
résultats  aux  courbes  gauches.  Plus  tard  il  fit  de  ces  courbes  une 
étude  profonde  en  étudiant  et  en  classant  leurs  singularités. 

Lcqnalion  difTérenticlle  de  toutes  les  coniques  du  plan,  trouvée 
jadis  par  Monge,  était  tombée  dans  l'oubli.  Halphen  la  mit  sous  une 
forme  élégante  qui  transporte  d'aise  les  géomètres,  et  lui  dut  un  de 
ses  plus  brillants  succès.  Peut-on  appliquer  aux  étoiles  doubles  les 
lois  de  la  gravitation  newtonienne  ?  Aucun  astronome  n'en  doute,  of  - 
c'est  ainsi  que  deux  élèves  de  Bessel  avaient  calculé  l'orbite  du  Com- 
/ta/j/io/i  de  Sirins.  invisible  pour  eux  et  découvert  quinze  ans  plus 
lard  par  un  constructeur  opticien.  Mais  les  mathématiciens  voulaient 
mieux  encore  et  J.  Bertrantl  posa  la  (juestion  suivante  :  «  Sachant  que 
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les  plflnètes  décrivent  des  sections  coniques,  et  sans  rien  supposer  de 
plus,  trouver  les  expressions  des  composantes  et  de  la  force  qui  les 
sollicite  exprimées  en  fonction  des  coordonnées  de  son  point  d'appli- 
cation. »  Ayant  admis  les  principes  de  la  mécanique  classique,  Dar- 
boux  et  Halphen  résolurent  complètement  le  problème  ;  et  la  solution 
qu'ils  obtinrent,  corrigée  par  une  légère  hypothèse  supplémentaire, 
conduit  uniquement  à  la  loi  de  Newton  ! 

Ce  trop  court  aperçu  ne  peut  donner  qu'une  idée  affaiblie  de  l'in- 
térêt qui  s'attache  aux  travaux  d'Halphen,  éminemment  dignes  de 
l'illustre  patronage  qui  préside  à  leur  publication. 

G.  Bertrand. 


\ 
Critique  des   propulseurs,  par  Paul   Popovatz.  Paris,  Gauthier-Vil- 
lars,  1917,  in-8  de  131  p.,  avec  6  fig.  —  Prix  :  o  fr. 

L'hélice,  en  se  vissant  dans  l'air,  peut  entraîner  un  appareil  à  des 
vitesses  considérables.  L'explosion  graduelle  et  continue  d'un  mélange 
combustible  donne  à  la  fusée  l'impulsion  nécessaire  pour  parvenir  à 
de  grandes  hauteurs,  et  la  vitesseainsi  acquise  pourraitêtre  de  l'ordre  de 
milïe  mètres  par  seconde.  —  Ces  deux  exemples  différencient  les  deux 
types  de  propulseurs,  dont  l'auteur  fait  une  étude  critique  détaillée 
et  approfondie.  Problème  difficile  à  soumettre  au  calcul,  sans  hypo- 
thèses simplificatrices,  mais  dont  les  conclusions  sont  extrêmement 
intéressantes.  La  forme  des  carènes  est  un  élément  essentiel  du  ren- 
dement de  sustentation,  ou  de  celui  de  propulsion.  A  chaque  hélice 
correspond  donc  une  carène  normale,  celle  qui  donne  le  rendement 
maximum.  Mais,  chose  curieuse,  d'après  les  formules  de  M.  Popo- 
vatz, confirmées  par  les  expériences  du  capitaine  Dorand  à  Chalais- 
Meudon.  il  faut  pour  chaque  hélice  faire  une  détermination  spéciale, 
car  on  ne  peut  à  priori  définir  les  conditions  que  doit  remplir  la 
carène  normale.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  appareils  du  type 
fusée  qu'on  appelle  encore  appareil  à  réaction  directe.  —  De  plus,  les 
perturbations  produites  dans  les  fluides  par  le  déplacement  rapide 
des  carènes  sont  défavorables  aux  appareils  à  hélice  et  nettement  en 
faveur  des  appareils  à  réaction  directe.  —  Aussi,  conclut  l'auteur, 
l'hélice  qui  est  par  excellence  le  propulseur  des  poids  légers,  sera 
vite  détrônée,  quand  il  s'agira  de  transporter  les  poids  lourds.  Seul 
pourra  le  faire  l'appareil  à  réaction  directe,  qui,  projetant  contre  l'air 
de  puissantes  masses  gazeuses  en  mouvement,  permettra  de  réaliser 
d'énormes  vitesses  sans  l'intermédiaire  d'aucun  organe  mécanique. 

G.  Bertrand. 
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L'Fquilibre  des  substances  hétérogènes.  Exposé  abrégé  par  ^  il- 
lard GiBBs  :  traduit  et  complété  de  notes  explicatives  par  Georges 
MATisse.  Paris,  Gauttiier-Villars,  1919,  in-16  de  vm-101  p.  —  Prix  : 
5  fr.  25. 

Ainsi  que  l'indique  le  traducteur  lui-même,  l'exposé  abrégé  du 
grand  ouvrage  de  Gibbs  sur  l'Équilibre  des  substances  hétérogènes 
s'adresse  à  deux  catégories  de  lecteurs  :  1°  à  ceux  qui,  pourvus  de 
connaissances  mathématiques  assez  étendues  pour  lire  le  traité  de 
Gibbs,  veulent,  avant  d'entreprendre  la  lecture,  se  faire  une  idée 
exacte  des  points  essentiels  de  la  théorie  ;  2°  aux  lecteurs  qui  désirent 
prendre  connaissance  des  idées  fondamentales  de  Gibbs  mais  à  qui 
une  préparation  mathématique  insuffisante  ne  permet  pas  d'aborder 
l'étude  du  grand  mémoire. 

Le  livre  de  M.  Matisse  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première  est 
la  traduction  du  résumé  fait  par  Gibbs  lui-même  de  son  traité  ;  la 
seconde  est  constituée  par  des  notes,  destinées  surtout  aux  lecteurs 
non  mathématiciens,  et  donnant  une  démonstration  simple  et  courte 
de  propositions  et  de  formules  simplement  énoncées  par  Gibbs  dans 
son  abréffé.  '  H.  Colin. 


L'Oriyîne  des  formes  de  la  terre  et  des  planètes,  par  Emile  Belot. 
Paris,  Gauthier-Villars,  1918,  gr.  in-8  de  xn-213p.,  avec46  fig.  et  3  plan- 
ches. —  Prix  :  12  fr. 

La  cosmogonie,  l'origine  de  l'univers,  du  monde  solaire,  de  la 
terre  !  Mots  magiques  qui  font  rêver  les  artistes,,  réfléchir  les  philo- 
sophes, calculer  les  mathématiciens.  Mais  pour  ceux-ci,  il  n'y  a  plus 
ni  poésie  ni  métaphysique,  seul  subsiste  un  problème  de  dynami- 
que :  Quel  a  été,  il  y  a  très  longtemps,  l'état  physique  des  éléments 
matériels  constitutifs  de  l'univers,  leur  position  dans  l'espace,  la 
vitesse  de  chacun  d'eux,  et  les  forces  diverses  en  action.  La  question 
ainsi  posée  surpasse  infiniment  les  ressources  les  plus  puissantes 
<le  l'outil  analytique  moderne,  et  c'est  pourquoi  il  faut  savoir  gré  aux 
chercheurs  intrépides  dont  la  vision  aigxie  s'efforce  de  percer  le 
mystère  profond  des  origines  cosmiques.  —  Tout  récemment  encore 
on  haussait  avec  dédain  les  épaules  quand  on  parlait  des  formes  de 
la  terre.  Les  abîmes  abyssaux,  les  montagnes  imposantes  !  Simples 
rides  imperceptibles  pour  le  géologue  à  la  vue  de  Titan.  La  terre,  en 
se  refroidissant  lentement,  s'est  contractée  et  quelques  petits  frotte- 
ments intérieurs  on  fait  surgir  les  plus  hautes  chaînes  et  creusé  les 
dépressions  océaniques.  A  quelques  kilomètres  plus  bas  on  doit 
retrouver  la  symétrie  parfaite  autour  de  l'axe  de  rotation  de  la  pla- 
nète. C'est  la  solution  statique.  Mais  armons-nous  d'un  fil  à  plomb  et 
promenons-le  consciencieusement  en  des  lieux  multiples,  interrogeons 
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habilement  cet  instrument  merveilleux  qu'on  appelle  le  pcnrlule, 
consultons  les  astronomes  et  nous  apprendrons  avec  surprise  qu'avant 
de  trouver  l'homogénéité  des  couches  sphériques,  il  faut  descendre 
à  une  centaine  de  kilomètres.  —  Pour  expliquer  le  modelé  si  pro- 
fond du  relief  terrestre  l'auteur  fait  appel  à  un  puissant  dynamisme. 
A  l'origine,  le  tube-tourbillon  terrestre  vintjieurler  la  nébuleuse  de 
l'écliptique,  de  telle  sorte  qu'en  plus  de  leur  rotation,  les  éléments 
initiaux  étaient  animés  d'une  translation  allant  du  pôle  sud  au  pôle 
nord.  Les  machines  outils  qui  travailleront  successivement  la  croûte 
sont  les  masses  énormes  des  différents  corps  qui,  parvenus  à  leur 
température  critique  ne  peuvent  plus  subsister  à  l'état  gazeux.  A 
chaque  condensation  de  ce  genre,  correspond  un  déluge  dont  les  deux 
plus  importants  sont  le  déluge  du  sel,  et  le  déluge  de  l'eau.  Ce  n'est 
plus,  il  est  vrai,  comme  on  l'a  cru  longtemps,  une  chute  continue 
recouvrant  uniformément  tout  le  globe,  mais  un  torrent  irrésistible, 
partant  du  pôle  sud  et  creusant,  tel  le  burin  d'un  tour  gigantesque, 
les  ravins  hélicoïdaux  dont  les  plus  caractéristiques  sont  limités 
parles  côtes  de  l'Amérique. 

Partant  de  ces  prémisses,  l'auteur  passe  en  revue  les  problèmes 
orogénique  et  épirogénique,  le  volcanisme  naturel  et  expérimental, 
le  magnétisme  terrestre  et  termine  par  un  aperçu  sur  l'origine  cos- 
mique des  formes  planétaires.  —  Ouvrage  remarquable  qui  rompt 
délibérément  avec  les  traditions  géologiques,  s'impose  à  l'attention 
passionnée  du  lecteur  et  provoquera  sans  doute  d'ardentes  discus- 
sions fécondes  en  résultats.  G.  BEaTRA.>'D. 


Ce  que  révèle  la  main,  par   Henri  Rem.   Paris.  OllendorfT,  s.  d.  (1920), 

in-16  de  338  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Au  même  titre  que  la  physiognomonie,  que  la  pathognomonie  (mi- 
mique), que  la  graphologie,  lachirologie  réclame  une  place  parmi  les 
sciences  d'ordre  expérimental,  susceptibles  de  «  révéler  »  les  carac- 
tères. 

S'il  faut  en  croire  M.  Henri  Rem,  cette  place  serait  la  première. 
Sans  doute  Alexandre  Dumas  fils  écrivit  que  la  science  delà  main  se- 
rait un  jour  «  la  grammaire  de  l'organisation  humaine.  »  Mais  l'au- 
teur de  la  Dame  aux  Camélias  cultivait  parfois  le  paradoxe  et  aimait 
h  soutenir  des  thèses  audacieuses. 

Quoiqu'il  en  soit,  j'admets  volontiers  que  l'aspect  de  la  main,  la 
forme  des  doigts,  les  lignes  qui  strient  en  tous  sens  l'intérieur  de  la 
paunie  puissent  révéler  certains  traits  de  caractère,  indiquer  la  ru- 
desse ou  la  finesse  d'un  tempérament,  dénoter  certaines  propensions 
du  cœur  ou  de  l'intelligence,  mais  encore  ne  faut-il  pas  entrer  dans 
trop  de  détails  et  émettre  des  conclusions  trop  affirmatives. 
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M.  Rem  déclare  que,  dans  le  mariage,  il  faut  à  homme  à  pouce 
long  femme  à  pouce  court,  ou  inversement,  sans  quoi  c'est  la  guerre 
en  ménage,  la  lutte  constante  et  la  séparation  finale.  Il  serait  intéres- 
sant de  savoir  sur  quel  nombre  d'observations  sérieuses  est  fondé  ce 
principe. 

Les  lignes  de  tète,  de  cœur,  de  vie,  les  monts  de  Vénus  et  de  Lune 
sont  étudiés  par  l'auteur  avec  un  grand  luxe  de  détails  et  donnent 
matière  à  des  digressions  non  dénuées  d'humour.  J'avoue  toutefois, 
ne  pas  être  entièrement  convaincu  que  la  chirologie  ait  le  don*  ((  de 
'soulever  un  coin  du  voile  de  l'avenir  et  de  la  destinée.  » 

Raoul  Lokt. 


IHeiionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines,  publié  sous 
la  direction  de  Edmond  Saglio  avec  le  concours  de  E.  Pottier  et  G.  La- 
FAïE.  Tables,  avec  la  collaboration  de  J.  Normand.  Paris,  Hachette,  d919, 
in-4  de  ix-166  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Gros  travail  que  l'établissement  de  ces  tables  méthodiques  par  où 
s'achève,  après  un  labeur  de  cinquante  années,  l'œuvre  considérable 
entreprise  sous  l'inspiration  de  Daremberg.  Ces  tables  sont  au  nombre 
de  cinq  :  I.  Table  analytique  des  matières  ;  II.  Table  des  renvois  aux 
articles  ;  III.  Table  des  mots  grecs  ;  IV.  Table  des  mots  latins  et  des 
mots  grecs  écrits  en  caractères  latins  ;  V.  Table  des  noms  d'auteurs. 

Se  complétant  l'une  par  l'autre  et  permettant  de  ne  laisser  échapper 
aucun  passage  se  rapportant  à  un  sujet  donné,  ces  tables  achèvent  de 
faire  du  Dictionnaire  un  des  plus  précieux  instruments  de  travail  qui 
s'offrent  aux  chercheurs.  André  Baudrillart. 


LITTÉRATURE 


Pèlerinages  passionnés,  par  Gabriel   Falre.   Paris,  Fasquelle,  1919, 
in-18  de  239  p.  —  Prix  :  3  fr.-  50. 

Mince,  très  mince  recueil  de  Jieuf  morceaux  (huit  articles  de  jour- 
naux et  une  petite  plaquette  de  circonstance)  écrits  d'une  plume  facile 
et  gracieuse,  par  un  lettré  bon  humaniste,  plein  de  souvenirs,  vieux 
pèlerin  passionné  de  l'Italie,  mais  très  épris  de  son  Dauphiné  et 
curieux  aussi  de  tous  les  paysages  littéraires  et  historiques.  Or.  le 
succès  des  précédents  volumes  a  fait,  un  peu  vite,  éclore  celui-ci.  On 
y  trouve  encore  l'Italie  avec  le  couvent  de  saint  Onuphre,  la  chambre 
et  le  tombeau  du  Tasse,  l'évocation  de  quelques  visiteurs  célèbres, 
Montaigne.  Stendhal.  Leopardi  et  la  cérémonie  qui,  fin  de*  1917,  y 
célébra  la  prise  de  Jérusalem  ;  avec  d'agréables  florilèges  de  notes, 
impressions,  traits  variés  butinés  dans  les  carnets,  ou  les  lettres  de 
Gœlhe,  de  Flaubert,  d'Henri  Heine  au  cours  de  leur^  voyages  à  Gênes, 
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Milan,  Florence,  Venise,  Home,  etc..  ;  et  une  poétique  pupnnenade  le 
long  de  la  mer  Annunzienne,  c'est-à-dire  aux  bords  de  l'Adriatique,  à 
Pescara,  le  bourg  natal  d'Ânnunzio.  à  la  blanche  Ortone.  dont  il  fut 
député,  à  la  superbe  Francavilla,  où  il  écrivit  plusie;irs  chefs-d'œuvre... 
Et  voici  le  Dauphiné,  avec  l'aquarelle  d'éventail  qui  s'appelle  Pâques 
dauphinoises  et  la  visite,  récits  du  Loyal  Seçvitcur  en  main,  à  Pont- 
charra  et  à  ce  qui  reste  du  château  de  Bayard.  Mais  il  y  a  aussi  une 
excursion  aux  pays  de  la  guerre,  vers  l'Argonne  où  s'évoque  naturel- 
lement, après  Louis  XVI  ramené  de  Varennes,  le  Goethe  de  la  Cam- 
pagne de  France  (Avec  Gœthe  à  Valmy),  et  un  Souvenir  d'Ypres  rap- 
pelé en  1915  grâce  aux  photographies  jaunies  et  aux  notes  d'un 
voyage  plus  ancien.  Enfin  l'Automne  à  Nohanl  est  une  douce  médita- 
tion sur  la  petite  ville,  et  le  village,  et  la  vieille  maison  de  George 
Sand.  encore  hantée  des  grandes  ombres  d'autrefois.  Rien  de  neuf  et 
rien  de  profond  en  tout  cela.  Mais  c'est  si  délicatement  peint  ou  écrit 
qu'on  y  passe  avec  plaisir  une  heure  du  deux,  et  que  cela  peut  faire 
un  joli  bibelot  pour  répandre  dans  le  monde  le  goût  et  l'esprit  fran- 
çais. Gabriel  Audiat. 


Les  Grandes  Heures  de  Rîbeaupierre,  évocniion  dramatique,  par 
Jean  Variot.  Paris,  Société  littéraire  de  France,  1919,  gr.  in-8  de  120  p., 
avec  dessins  par  André  Hofer. 

M.  Jean  Variot  a  visité  les  vieux  bourgs  qui  dominent  Ribeauvillé. 
Les  ruines  de  Saint-Ulrich  semblent  l'avoir  particulièrement  inté- 
ressé. 11  a  étudié  les  bas-reliefs  qu'on  voyait  autour  de  la  grande 
porte  du  château  et  il  a  cru  y  lire  les  grandes  scènes  qui  se  sont  dérou- 
lées autour  ou  dans  l'intérieur  de  ces  murs,  et  dont  les  acteurs  furent 
les  comtes  de  Ribeaupierre.  M.  Variot,  qui  est  poète,  en  fait  une  évo- 
cation dramatique.  Un  premier  bas  relief  raconte,  d'après  lui,  com- 
ment le  jeune  iRibeaupierre,  qui  est  pressé  de  régner  à  son  tour, 
complote  la  mort  du  vieux  comte,  son  père,  et  les  trois  bas-reliefs 
suivants  montrent  l'exécution  du  crime  :  des  soldats  sortent  de  der- 
rière la  courtine,  et  l'un  d'eux  transperce  le  vieux  comte,  qui  lève  les 
bras  dans  une  attitude  de  supplication. 

Alors  le  remords  envahit  le  cœur  du  jeune  parricide.  11  va  à  la 
croix  de  Dabo,  puis  chez  les  moines  antonites  d'Isenheim.  Dans  son 
pèlerinage  il  rencontre,  le  jour  de  l'Epiphanie,  les  trois  rois  mages. 
Ceux-ci  l'emmènent  avec  eux  au  Golgotha,  et  il  parcourt  les  quatorze 
stations  de  la  Croix.  Ici,  le  présent  se  mêle  au  passé,  le  réel  à  la  vision. 
Les  valets  d'armes  qui  ont  aidé  à  perpétrer  le  crime  deviennent  les 
soldats  romains  qui  conduisent  l'Homme-Dieu  au  Calvaire  et  le 
drame  de  Saint-Ulrich  se  mêle  au  drame  de  la  Passion.  L'impression 
est  étrange  et  comme  hallucinatoire,  et  pendant  que  Ribeaupierre 
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pénitent  succombe  à  sa  peine,  le  guetteur  qui  veille  au  sommet  de  la 
tour  de  Saint-Ulrich,  chante  dans  la  nuit  : 

Douze  apôtres  eut  Jésus-Christ 

Douze  coups  sonnent   minuit 

Gens  qui  donnez,  réveillez- vous 

Les  Seigneurs  de  Ribeaupierre  sont  morts. 

Le  style  original  de  M.  Variot  et  les  superbes  lithographies  de 
M.  André  Hofer,  qui  font  songer  parfois  à  Diirer,  donnent  une  haute 
couleur  à  cette  puissante  évocation.  L.  Mensch. 


La  Pensée  de  Mîlton,  par    Denis   Saurat.  Paris,  Âlcan,  1920,  in-8  de 
363  p.  —  Prix  :  20  fr.      . 

Milton  a  été  beaucoup  étudié,  et  souvent  avec  sagacité  et  profon- 
deur, mais  c'est  soit  au  poète,  soit  à  l'homme  que  l'on  s'est  surtout 
attaché.  Il  est  abordé  ici  par  un  autre  biais,  car  ce  qui  intéresse  sur- 
tout son  nouveau  critique,  c'est  plus  proprement  sa  pensée,  ce  sont 
ses  conceptions  religieuses,  philosophiques  ou  morales.  Cette  pensée, 
ces  conceptions,  il  s'agit  de  les  dégager  d'une  œuvre  considérable,  et 
des  poèmes  autant  que  des  autres  écrits,  avec  plus  de  précision  qu'on 
ne  l'a  fait  jusqu'ici  ;  il  s'agit  aussi  d'en  retrouver  l'origine,  d'en 
suivre  le  développement,  d'en  établir  la  relation  avec  tout  le  carac- 
tère propre  de  Milton  et  avec  les  vicissitudes  de  sa  vie.  Pour  cela  est 
nécessaire  une  courte  biographie  de  l'auteur,  laquelle  est  spécialement 
tournée  vers  la  découverte  des  traits  distinctifs  de  Milton  enfant, 
jeune  homme,  homme  fait,  et  vers  celle  des  idées  qu'ont  pu  former 
ou  modifier  en  lui  son  éducation,  sa  famille,  ses  voyages,  ses  luttes 
religieuses  et  plus  tard  politiques,  son  imprudent  et  malheureux  ma- 
riage. Aux  yeux  de  M.  Saurat,  et  la  thèse  est  séduisante  à  condition 
qu'on  ne  l'outre  pas,  les  idées  abstraites  de  Milton  «  sont  pour  la 
plupart  des  généralisations  de  conceptions  acquises  dans  son  ex- 
périence personnelle,  dans  le  conflit  entre  son  caractère  et  les  cir- 
constances privées  et  politiques  de  sa  vie  (page  2)  ».  Très  signifi- 
catif est,  en  particulier,  le  «  tempérament  passionné  et  profondément 
sensuel,  quoique  maintenu  par  une  volonté  claire  et  froide  »  que 
M.  Denis  Saurat.  après  d'autres,  croit  découvrir  en  Milton  (page  23). 
Toute  une  partie  des  idées  les  plus  personnelles  de  Milton  sortirait, 
en  particulier,  des  mécomptes  de  son  premier  mariage.  Conjectures 
ingénieuses,  mais  conjectures  seulement,  car,  après  tout,  nous  savons 
assez  peU' de  chose  tant  des  circonstances  qui  engagèrent  Milton  à 
épouser  Mary  Powell  (pie  des  motifs  de  la  rupture  qui  survint  si  vite 
entre  les  époux.  Ce  qui  touche  la  vie  publique  de  Milton  est  bien 
autrement  assuré  et  autorise  des  déductions  plus  certaines. 
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Les  origines  des  idées  de  Milton  ainsi  établies,  un  exposé  de  ces 
idées,  telles  qu'elles  se  révèlent  dans  toute  son  œuvre,  remplit  la  par» 
tie  centrale  du  livre.  Idées  philosophiques,  théologiques,  politiques, 
toutes  sont  plus  finement  débrouillées  et  plus  méthodiquenietil  grou- 
pées que  nulle  part  ailleurs  jusqu'ici.  Rapprochées  par  M.  Saurat,  elles 
forment  un  vaste  système,  très  singulier  en  plus  d'un  point,  mais  en 
apparence  cohérent.  Entre  autres  choses  curieuses  nous  y  voyons 
que.  pour  Milton,  la  matière  semble  sortir  de  la  substance  de  Dieu  et 
qu'à  leur  tour  toutes  choses  sortent  de  cette  matière,  qu'il  n'y  a  entre 
elle  et  l'esprit  aucune  distinction  essentielle,  que  l'âme  na  pas  d'exis- 
tence séparée  du  corps,  que  tous  les  êtres  n'ont  entre  eux  que  des  dif- 
férences de  degrés  mais  non  de  nature,  étant  tous  en  leur  substance 
des  parties  de  Dieu.  Par  ces  points  et  d'autres,  Milton  «  contient  les 
germes  d'une  conception  de  l'univers  en  harmonie  complète  avec 
les  vues  de  la  science  moderne  »  (par  quoi  M.  Denis  Saurat  semble 
en  divers  endroits  entendre  le  monisme  évolutionniste.  Telle  est  la 
doctrine  fondamentale  du  poète,  tantôt  exposée  comme  dans  les  trai- 
tés, tantôt  poétiquement  traduite  comme  dans  le  Paradis  perdu,  le 
Paradis  reconquis  et  Samson.  Dans  ces  fameux  poèmes,  Milton  est, 
paraît-il,  «  plus  libéré  du  dogme  qu'on  ne  le  croit  généralement  » 
(p.  34)  ;  à  la  fin,  il  «  s'est  en  fait  débarrassé  de  la  mythologie  chré- 
tienne »,  il  a  fini  par  passer  au-delà,  au  travers,  dans  la  région  des 
idées  »  (p.  288).  C'est  aller  un  peu  loin  et  l'auteur,  qui  est  rationaliste, 
sollicite  peut-être  quelque  peu  Milton  du  côté  de  ses  idées.  Il  le 
rapproche  par  certains  côtés  de  Spinoza,  par  d'autres,  ce  qu'on  eût 
moins  attendu,  de  George  Meredith.  Milton.  même  dans  Samson. 
même  dans  le  Paradis  reconquis  nous  parait  plus  chrétien  (à  sa  façon, 
bien  entendu,  laquelle  est  peu  orthodoxe),  à  tout  le  moins  plus  bi- 
blique qu'on  ne  nous  le  dit.  Mais,  quelques  réserves  qu'on  puisse 
faire,  sur  certaines  des  conclusions  de  M.  Denis  Saurat,  et  aussi  sur 
beaucoup  de  ses  opinions  en  matière  religieuse,  il  n'est  que  juste  de 
signaler  le  nombre  d'aperçus  nouveaux  qu'ouvre  ce  livre,  les  ques- 
tions intéressantes  qu'il  soulève,  la  finesse  et  la  méthode  avec  les- 
quelles l'auteur  distingue  d'abord,  puis  rajuste  et  coordonne  toutes 
les  parties  éparses  d'une  philosophie  longuement  élaborée,  assez 
étrange,  et  dont  on  ne  voit  au  premier  coup  d'ceil  ni  toute  la  com- 
plexité, ni  l'unité  foncière.  A.  Barbeau. 


Très  novelas  inmorales,  por  E.  Gômez  Garrillo.  (Tomo  Y  de  las  Obras 
complétas.)  Madrid,  editonial  Mundo  latino,  1920,  in-16  de  303  p. 

El  Primer  Libro  de  las  Cronicas.  par  le  même.  (Tomo  VI  de  las  Obras 
complétas.)  Ibid.,  1920,  in-i6  de  277  p. 

El  Japon  heroico  y  galante,  par  le  même  (Tomo  VII  de  las  Obras  com- 
plétas.j  Ibid.,  1920,'in-16  de  237  p.  —  Prix  :  4  fr   le  volume. 
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—  De  ces  trois  nouveaux  volumes  des  œuvres  du  maître,  le  premier 
est  un  écrit  de  jeunesse,  qui  date  de  ses  dix-huit  printemps  et  qu'il 
pensait  renier  en  ne  l'insérant  pas  dans  ce  recueil.  Mais  Don  J.  Qui- 
nones  de  Léon,  l'éminent  ambassadeur,  lui  a  «  fait  comprendre  qu'il 
y  a  un  peu  de  lâcheté  dans  cette  sorte  d'escamotage  littéraire  d'oeuvres 
juvéniles  ».  Je  ne  suis  point  de  cet  avis  :  il  ne  peut  y  avoir  lâcheté  à 
reconnaître  que  l'on  s'est  trompé,  que  l'on  a  commis  une  faute  soit 
littéraire  soit  morale  :  la  lâcheté  consisterait  à  nier  ou  qu'il  y  ait  faute 
ou  qu'on  l'ait  commise.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  litre  sous  lequel  ont  été 
publiées  ces  trois  nouvelles  me  semble  un  peu  une  fanfaronnade  de 
jeune  homme.  Elles  sont  amorales  plutôt  qu'immorales  ;  il  s'y  trouve 
quelques  pages  qui  sentent  le  naturalisme,  mais  le  goût  de  l'auteur 
l'a  préservé  des  brutalités  par  trop  grossières  ;  son  sentimentalisme 
idéalise  les  choses.  Ces  trois  nouvelles  sont  intitulées  :  La  Bohême 
sentimentale;  —  DerAmour,deladouleuretdu  vice;  —  Pauvre  Clown. 
Elles  me  semblent  surtout  intéressantes  par  le  tableau  que  l'auteur 
nous  y  fait  de  la  vie  de  bohème,  de  cette  bohème  que  son  imagination 
avait  créée  en  Amérique  même  à  la  lecture  de  Murger,  qu'il  était  venu 
chercher  passionnément  à  Paris,  qu'il  a  su  y  trouver,  pour  laquelle 
il  a  toujours  conservé  un  fond  de  tendresse  ;  de  cette  bohème  qui  est 
en  efTet  sentimentale  et  qui  est  fort  difTérente  de  ce  je  ne  sais  quoi 
qui  se  cache  sous  son  nom  et  qui  «  n'est  que  misère,  crapule,  désordre 
ou  impuissance  ». 

—  Cette  condamnation  de  la  fausse  bohème,  je  la  trouve  dans  l'on- 
zième et  avant-dernier  des  articles  qui  remplissent  le  Premier  Livre 
des  chroniques  :  La  Bohème  éternelle.  Il  y  aurait  une  étude  curieuse 
et  piquante  à  faire  de  la  bohème  d'après  les  ouvrages  de  M.  Gômez 
Carrillo,  y  compris  ses  souvenirs.  Les  onze  autres  morceaux  des  chro- 
niques sont  intitulés  :  La  Psychologie  du  voyage  :  —  Le  Dernier  Café 
littéraire  ;  —  La  Douce  Thaïs  ;  —  Le  Cubisme  ;  —  Le  Cérébrisme  et 
ia  nature  ;  —  Le  Culte  de  la  nature  ;  —  Les  Cinq  Princes  des  lettres 
(en  France  :  prince  des  poètes,  etc.)  ;  —  De  la  Ressemblance  dans  les 
portraits  ;  —  Les  Femmes  de  Cheret  ;  —  L'Art  de  travailler  la  prose  ; 
—  Le  Théâtre  à  Paris.  Sous  une  forme  fine  et  légère,  il  y  a  dans  ces 
articles  de  critique  artistique  et  littéraire,  dans  lesquels  perce  parfois 
une  pointe  d'ironie,  plus  d'une  observation  profonde  ;  et  tout  homme 
de  goût  fera  son  profit  de  cette  lecture. 

—  Le  tome  Vil  des  Œuvres  complètes  nous  conduit  au  Japon  :  le 
Japon  héroïque  et  f/alant,  nous  dit  l'auteur  ;  et  sans  doute  la  vie 
galante  du  Japon  et  les  mœurs  du  Yosiwara  y  tiennent  une  large 
place  ;  sans  doute  aussi  l'âme  héroïque  du  Japon,  les  sabres,  lehara- 
kiri,  les  samouraïs  olTrent  à  l'auteur  la  matière  do  pages  intéressantes, 
enthousiastes,  vibrantes;  mais  on  y  trouve  encore  bien  d'autres  choses: 
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voici  un  lableau  de  Tokyo  ;  voici  des  paysages  ;  voici  une  description 
des  temples  ;  voici  par  ailleurs  des  études  sur  la  poésie,  sur  l'esprit 
raffiné  du  Japonais,  sur  la  vie  au  Japon,  sur  la  misère  aussi,  sur  la 
misère  qui  ronge  le  corps  de  sa  lèpre,  plus  aflreuse  peut-être  que 
partout  ailleurs.  Ce  sont  en  somme  des  esquisses  variées  de  la  vie  au 
Japon,  telle  qu'elle  est  apparue  à  l'auteur  ;jC'est  un  effort  curieux  et 
qui  n'est  point  négligeable  pour  pénétrer  l'âme,  japonaise.  Comment 
un  tel  livre  ne  nous  intéresserait-il  pas  en  ces  jours  où  le  Japon  s'est 
uni  aux  défenseurs  du  droit  contre  les  empires  de  proie,  en  ces  jours 
où  il  se  mêle  à  la  vie  de  l'Europe  et  où  il  prend  sa  part  dans  les  assises 
de  la  civilisation  ?  Sans  doute  ces  esquisses  sont  incomplètes  ;  elles 
laissent  dans  lombre  bien  des  côtés  de  la  vie  japonaise  et  des  côtés 
qui  sont  pour  nous  d'importance.  Sans  doute  aussi  ce  sont  des  impres- 
sions plus  que  des  études  approfondies  ;  mais  une  fois  encore  elles 
ne  me  paraissent  pas  négligeables,  sans  compter  qu'elles  ont  le  charme 
attirant  qu'on  retrouve  dans  toutes  les  productions  decet  esprit  ingé- 
nieux et  souple,  de  ce  sentimental,  de  ce  maître  écrivain  qu'est 
M.  Gômez  Carrillo.  E.-G.  Ledos. 


Les  Perles  éparpillées,  contes  et  lèfjendes  arabes,  par  Wacyf  Boutros 
Ghali    Paris.  Plon-Nourrit,  s.-d.  (1919),  in-16de22o  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Les  perles  de  l'imagination  orientale  que  M.  Wacyf  Boutros  Ghali 
éparpille  dans  son  nouveau  livre  sont  au  nombre  de  dix  :  Adam  et 
Eve,  —  Jésus  et  le  crâne,  —  Théodora  d'Alexandrie,  —  Moïse,  la 
colombe  et  le  vautour,  —  le  Chasseur  et  l'oiseau,  —  une  interview  du 
Diable  par  le  moine  Boula,  —  le  Bijoutier  d'Héliopolis,  —  Histoire 
de  Marie  et  de  son  fils  Jésus.  —  les  Recommandations  du  Prophète 
et  le  Palais  des  Désenchantées. 

Trois  de  ces  morceaux  sont  d'origine  chrétienne  :  le  troisième  et 
le  sixième,  qui  sont  des  légendes  coptes,  et  le  septième,  qui  est  une 
légende  syrienne.  Tous  les  autres  sont  d'origine  musulmane  et  peuvent 
se  diviser  eux-mêmes  en  deux  groupes.  Le  premier,  composé  d'Adam 
et  Eve,  Jésus  et  le  crâne.  Moïse,  la  colombe  et  le  vautour,  nous 
montre  les  déformations  curieuses  que  les  traditions  bibliques  ou 
chrétiennes  ont  subies  en  passant  dans  l'islamisme.  Le  second  ne 
contient  que  des  pièces  purement  musulmanes  :  l'une  nous  donne 
une  liste  assez  longue  des  préceptes  moraux  et  religieux  de  l'Envoyé 
de  Dieu  à  l'imam  Ali  ben  Abi  Taleb  ;  l'autre,  sous  la  forme  d'un 
conte  écrit  en  marge  des  «  Mille  et  une  Nuits  »,  traite  de  la  situation 
inférieure  de  la  femme  dans  l'Islam. 

Cinq  belles  désenchantées,  sorties  de  leur  palais  mystérieux,  avec 
l'appui  de  Schéhérazade,  plaident  éloquemment  et  courageusement 

Juillet  1920.  T.  CXLIX.  4. 
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devant  le  sultan  Schariar  la  cause  de  leur  sexe.  Elles  ne  la  gagnent  pas 
et  sont  de  nouveau  soumises  au  voile,  à  la  réclusion,  à  la  polygamie 
et  à  la  répudiation.  Mais  elles  en  appellent  de  ce  jugement  impi- 
toyable, avec  l'auteur  dont  nous  connaissons  déjà,  par  un  livre  précé- 
dent, les  sympathies  pour  «  leurs  justes  et  légitimes  revendications.  » 
Nous  ne  pouvons  que  féliciter  M.  Wacyf  Boutros  Ghalide  la  maîtrise 
avec  laquelle  il  a  rendu  en  notre  langue  quelques-uns  des  récits 
gracieux  ou  terribles  qui  passent  de  bouche  en  bouche  dans  les  pays 
d'Egypte  et  de  Syrie  ou  qui  sont  sortis  entièrement  de  sa  plume,  tel 
le  dernier  dont  nous  venons  de  faire  une  mention  spéciale  et  qui  est 
un  des  plus  développés.  H.  Guérin. 


Pages  choisies  de  José-Enrique  Rodo.  Choix  et  Préface  de  Hugo  D  Bar- 
BAGELATA  ;  traduction  de  Fuaîscis  de  Miomakdre.  Paris,  Alcan,  1918,  in-8 
de  xix-207  p.,  avec  un  portrait.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Né  à  Montevideo  le  15  juillet  187:2,  mort  à  Palerme  au  cours  d'un 
voyage  le  1"  mai  1917,  José-Enrique  Rodo  était  un  des  littérateurs 
les  plus  représentatifs  de  l'Amérique  latine.  DiscipledeAuguste  Comte 
et  positiviste,  mais  incapable  de  comprendre  qu'on  «  expulse  du  sein 
des  maisons  de  charité  l'image  du  créateur  de  la  charité  »,  penseur 
original  et  ferme,  écrivain  très  personnel,  esprit  loyal,  indépendant 
de  toute  coterie,  riche  d'une  culture  immense,  amoureux  de  la  beauté, 
curieux  de  toute  forme  de  pensée,  il  mérite  d'être  connu,  surtout  en 
notre  pays  qu'il  admirait.  Lorsque  la  guerre  européenne  éclata,  il  se 
souvint  qu'il  avait  été  journaliste  et  il  entreprit  dans  la  Razoïi  une 
belle  campagne  où  il  s'inspirait  tour  à  tour  des  «  impulsions  spon- 
tanées du  sentiment  et  des  indications  de  la  calme  raison  »  pour 
démontrer  que  nul  ne  saurait  rester  indifférent  en  présence  «  d'une 
lutte  entre  nations  supérieures,  dont  les  résultats  doivent  forcément 
s'étendre  sur  toute  la  superficie  de  la  planète.  »  Aussi  est-ce  de  l'Uru- 
guay que  partit,  dès  1915,  le  mouvement  qui  gagna  progressivement 
presque  toutes  les  nations  américaines,  et  qui  fit  adopter  là-bas 
comme  fête  nationale  le  li  juillet,  afin,  disait  le  jeune  maître, 
«  d'étendre  à  la  France  de  1917  l'hommage  de  notre  attachement  à  la 
France  de  1790  ».  Cette  sympathie  et  les  autres  qualités  de  ce  beau 
talent  se  manifestent  dans  les  pages  judicieusement  choisies  que 
nous  présente  le  comité  France-Amérique,  et  qui  sont  destinées  à 
prendre  place  dans  la  bibliothèque  de  tout  homme  cultivé. 

Cn.  Landry. 


Les  Écrivains  contemporains   de    rAmérique    espagnole,   par 

Fkancisco  Contrkhas.  Paris,  la  Renaissance  du  Livre,  1920,  in-16  de  185  p. 
-  Prix  :  3  fr.  75. 
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L'Amérique  espagnole  a,  de  nos  jours,  une  part  plus  large  peut-être 
que  lEspagne  dans  le  mouvement  littéraire,  —  plus  large  et  plus 
originale.  La  jeunesse  intellectuelle  des  États  espagnols  de  FAmérique 
du  sud  s'est  montrée  plus  ouverte  que  celle  de  la  métropole  aux  cou- 
rants nouveaux.  ;  elle  est  en  train  de  créer  une  littérature  originale. 
C'est  ce  mouvement  que  M.  Francisco  Contraras  qui,  par  ses  poésies 
notamment,  y  a  pris  une  place  distinguée,  désigne  sous  le  nom,  un 
peu  barbare  peut-être,  mais  très  caractéristique,  de  «  mondono- 
visme.  »  L'action  plus  ou  moins  directe,  plus  ou  moins  puissante 
que  la  littérature  française  contemporaine  a  exercée  sur  ce  mouve- 
ment en  rend  la  connaissance  particulièrement  intéressante  pour  nous. 
L'on  saura  donc  gré  à  M.  Francisco  Contreras  de  nous  faciliter  cette 
connaissance  et  de  nous  aider  à  distinguer  et  à  comprendre  les  cou- 
rants qui  se  sont  dessinés  là-bas,  par  la  publication  du  petit  volume 
que  nous  annonçons  ici. 

Ce  n'est  pas,  il  est  vrai,  une  étude  d'ensemble  et  systématique  ; 
l'auteur  s'est  contenté  de  réunir,  en  les  revoyant  et  les  refondant, 
dans  une  certaine  mesure,  les  chroniques  appréciées  qu'il  donne  au 
Mercure  de  France  sur  le  mouvement  des  lettres  dans  les  républiques 
hispano-américaines.  La  refonte  aurait  pu  être  plus  générale  et  M. 
Francisco  Contreras  aurait  pu  réunir  les  articles  qui  traitent,  par 
exemple,  des  romanciers,  au  lieu  de  les  laisser  répartis  en  plusieurs 
chapitres  ;  mais  cela  l'aurait  obligé  à  un  travail  plus  considérable,  et 
l'aurait  amené  presque  nécessairement  à  nous  donner,  au  lieu  d'un 
recueil  d'articles,  un  livre  nouveau.  Puisqu'il  ne  l'a  pas  fait,  j'aurais 
souhaité  qu'il  laissât  à  chaque  morceau  sa  date  de  publication  ;  cela 
eût  été  d'autant  plus  utile  qu'il  s'y  trouve  parfois  des  indications 
chronologiques  qui  semblent  précises  (par  ex.  :  «  l'anBée  dernière  ») 
et  qui  dans  des  articles  non  datés  deviennent  d'un  vague  gênant  pour 
le  lecteur. 

Mais  c'est  là  chose  assez  secondaire  :  ce  qui  importe,  c'est  la  critique 
de  l'auteur  ;  tout  en  étant  plutôt  bienveillante  et  sympathique,  elle 
reste  personnelle  ;  et  M.  Contreras  n'hésite  jamais  à  dire  aux  auteurs 
dont  il  parle  leurs  défauts  comme  leurs  qualités  ni  à  leur  donner  les 
conseils  qu'il  estime  les  plus  utiles  à  l'épanouissement  de  leur 
talent.  Si,  pour  le  fond,  le  livre  de  M.  Contreras  a  ainsi  une  saveur 
et  une  valeur  particulières,  nous  pouvons  aussi  le  féliciter  delà  façon 
dont  il  manie,  lui  étranger,  la  langue  française,  en  dépit  de  quelques 
impropriétés  de  termes  ou  de  tournures,  d'une  légère  gaucherie  dans 
l'expression,  et  même  d'assez  rares  incorrections.  E.-G.  L. 
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HISTOIRE 

Les  Cartes  anciennes  de  la  Franche-Comté,  par  le  Dr  F.  Roland. 
Deuxième  Partie.  Les  Cartes  publiées  au  xvn'  siècle.  Premier  fascicule. 
Besançon,  impr.  Dodivers.  1914-1919.  in-8  de  72  p. 

Il  y  a  longtemps  —  oh  !  combien  :  c'était  en  juillet  1914  — j'ai  eu 
à  présenter  à  nos  lecteurs  la  première  partie  de  cet  ouvrage  (Polybi- 
blion,  t.  CXXXI  (p.  65-66).  Depuis,  il  a  coulé  beaucoup  de  sang  en 
France  et  ailleurs,  et  la  suite  de  l'excellente  publication  du  D'  Roland 
a  dû  être  renvoyée  à  des  temps  plus  apaisés.  Ces  temps  étant  venus, 
nous  avons  reçu  le  l"  fascicule  (déjà  imprimé  en  1914)  de  la  deuxième 
partie  du  travail,  laqiielle  a  trait  à  des  cartes  ayant  vu  le  jour  pendant 
le  xvii^  siècle  et  se  rapportant  à  la  Franche-Comté. 

Ce  xvii"  siècle  est  celui  qui,  écoulé  aux  trois  quarts  (conquête,  1674  ; 
traité  de  Nimègue,  1678)  devait  voir  la  réunion  définitive  de  cette 
province  à  la  France,  en  dépit  des  sympathies  espagnoles  restées 
vives  chez  des  populations  très  attachées  à  de  vieilles  libertés  que  le 
gouvernement  de  Madrid,  trop  éloigné  pour  y  porter  atteinte  effîca- 
<;ement,  respectait  volontiers.  Or,  ce  sont,  nous  dit  l'auteur  dans  une 
brève  Introduction,  «  les  publications  géographiques  contemporaines 
de  cette  période  que  je  me  propose  d'examiner  dans  cette  seconde 
partie  de  mon  travail  concernant  les  Cartes  de  la  Franche-Comté  au 
xviie  siècle.  On  y  découvre  un  monument  très  remarquable,  l'œuvre 
de  Jean  Vernier  et  de  belles  et  curieuses  pièces,  extraites  des  atlas 
français  de  Le  Clerc,  de  Tassin,  de  Sanson  et  de  Jaillot  [11  est  spécia- 
lement question  plus  loin  (p.  77)  de  ce  dernier  à  propos  d'une  étude 
biographique  du  D'  Roland  sur  Jaillot].  A  l'étranger,  des  éditeurs 
comme  Blaeu  nous  offrent  de  magnifiques  spécimens  de  leurs 
luxueuses  publications.  A  cette  époque,  les  productions  cartogra- 
•phiques,  à  défaut  d'exactitude,  présentent  dans  l'exécution  de  la 
gravure  un  certain  degré  de  perfection  artistique  qui  les  rend 
attrayantes.  » 

On  aura  un  aperçu  très  clair  de  ce  que  ce  fascicule  renferme  par  la 
seule  indication  de  ses  divisions  principales,  au  nombre  de  sept, 
savoir  :  1.  Les  Origines  de  la  cartographie  française  (concernant  la 
Franclie-Comté  en  particulier)  ;  II.  Jean  Le  Clerc.  La  Carte  de  France 
de  La  Guillotière  ;  III.  Les  Atlas  de  Le  Clerc.  L'ï^dition  de  4632.  La 
Carte  de  la  Franche-Comté  et  la  Description  de  cette  province  par 
Gabriel -Michel  de  la  Rocheniaillet  ;  IV.  Les  Cartes  routières  du  début 
du  xvii«  siècle  ;  V.  La  Carte  hollandaise  de  Michel  Coignet.  La  Route 
des  archiducs  d'Anvers  à  Milan,  4621  ;  VI.  La  Carte  française  des 
routes  conduisant  des  Pays-Bas  en  Italie.  La  Carte  suisse  de  Bernard 
liassan  ;  VII.  La  Carte  de  la  Franche-Comté  de  Jean  Vernier,  dOr- 
nans,  1624. 
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La  partie  la  plus  curieuse,  la  plus  suggestive  de  cette  étude  est 
celle  que  l'auteur  consacre  à  cette  dernière  carte,*  laquelle  a  subi 
nombre  d'avatars  qui  ont  provoqué  de  sa  part  un  examen  aussi  sagace 
qu'approfondi. 

Indépendamment  de  documents  et  de  pièces  justicatives  très  inlé- 

-ressants,  on  trouve  ici  des   planches  numérotées  XIV  à  X\I  pour 

faire  suite  à  celles  de  la   première  partie  qui  se  terminerait  par  la 

planche  XIII.  Ce  sont  des  reproductions  de  cartes  de  Jean  Le  Clerc, 

Michel  Coignet  et  Jean-Claude  Vernier. 

11  faut  espérer  que,  l'Allemand  étant  aujourd'hui  loin  de  nos  fron- 
tières, la  suite  de  ce  beau  et  savant  travail  n'attendra  pas  six  nouvelles 
années.  Il  est  vrai  que  l'impression  coûte  les  yeux  de  la  tète,  comme 
l'on  dit.  Mais  avec  un  convaincu  comme  le  D'  Roland... 

E.-A.  Chvplis. 


Mémoires  de  Martin  et  Guillaume  du  Bellay,  publiés  par 
V.-L.  BouRiLLY  et  F.  Vindry.  T.  IV  {154t-lb47).  Paris,  aux  bureaux  de  la 
Société,  1919.  in-8  de  Lxvm-430  p.  —  Prix  :  12  fr. 

MM.  Bourilly  et  Vindry  viennent  de  terminer  pour  la  Société  de 
l'histoire  de  France  la  réimpression  des  Mémoires  célèbres  des  du  Bel- 
lay. Cequatrième  volume  vade  1541  à  la  mort  de  François  I"  «  le  dernier 
jour  de  mars  mil  cinq  cent  quarante-six  avant  Pasques  »  c'est-à-dire 
1547.  Ce  n'est  pas  une  histoire  du  règne,  ce  sont  des  annales  mili- 
taires des  événements  auxquels  Martin  du  Bellay  fut  mêlé,  particu- 
lièrement en  Piémont  et  dans  le  nord  de  la  France.  Les  auteurs  ont 
voulu  écrire  une  sorte  de  livre  d'or  de  la  noblesse  de  l'époque.  En 
effet,  nommant  tous  ceux  qui  se  sont  particulièrement  distingués 
dans  ces  guerres  presque  ininterrompues,  ils  ont  pensé  apporter 
«  quelque  soulagement  »  aux  anciens  capitaines  qui  s'y  trouve- 
raient désignés,  et  «  un  grand  aiguillon  pour  esmouvoir  à  vertu  les 
jeunes  seigneurs,  »  qui  y  rencontreraient  «  souvent  les  noms  de  leurs 
pères.  » 

S'inspirant  des  intentions  de  leurs  historiens,  les  nouveaux  éditeurs 
ont  entrepris  la  tâche  souvent  difficile  d'identifier  tous  les  personnages 
cités  avec  leurs  qualités  et  la  suite  de  leur  carrière.  Le  texte  parfois 
obscur  a  été  ainsi  éclairci  par  des  notes  savantes  que  M.  F.  Vin- 
dry  pouvait  puiser  dans  ses  travaux  sur  «  l'état-major  français  au 
xvi«  siècle  »,  précieux  dictionnaire  qui  attend  encore  son  complément. 
Et  M.  V.-L.  Bourilly  était  non  moins  préparé  par  ses  études  nombreuses 
ur  François  I"  et  son  temps.  C'est  dire  que  l'annotation  est  parfaite, 
:bmme  on  peut  en  juger  parla  table  analytique  très  complète  qui 

rmine  ce  dernier  volume.  Il  est  précédé  par  une  longue  Intro- 
duction sur  les  du  Bellay  et  leur  rôle  diplomatique  et  militaire,  et 


—  54  — 

aussi  sur  la  composition  de  ces  Mémoires  et  sur  les  divers  manuscrits 
qui  nous  en  restent. 

C'est  un  service  de  plus  que  rend  aux  travailleurs  cette  vieille  So- 
ciété de  l'histoire  de  France,  dont  la  collection  s'accroît  chaque  année 
et  compte  plus  de  quatre  cents  volumes.  B.  P. 


Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu,  publiés  pour  la  Société  de  l'his 
toire  de  France.  T.  IV.  (1624).  par  Robert  Lavollée.  Paris^  aux  bureaux 
de  la  Société,  1920.  in-8  de  302  p.  —  Prix  :  12  fr. 

La  Société  de  l'histoire  de  France  continue  régulièrement  la  grand- 
réimpression  annotée  des  Mémoires  du,  cardinal  de  Richelieu,  ou  plu- 
tôt de  la  compilation  connue  sous  ce  nom  ;  car  il  est  peu  probable 
que  le  grand  ministre  y  ait  mis  la  main  et  que  la  rédaction  en  ait 
commencé  de  son  vivant.  Ses  secrétaires  avaient  recueilli  de  nom- 
qreuses  pièces  dont  ils  se  sont  servi  dans  une  intention  très  marquée 
d'apologie  et  partant  sans  beaucoup  de  critique. 

Le  présent  volume  qui  est  le  quatrième,  sans  compter  les  fascicules 
préparatoires,  a  été  annoté  avec  soin  et  abondance  par  M.  Robert  La- 
vollée. Il  ne  comprend  que  l'année  1624. 

Il  commence  par  la  disgrâce  de  Sillery,  bientôt  suivie  par  celle  de 
La  Vieuville,  et  par  l'entrée  de  Richelieu  au  conseil.  Le  Roi  lui  de- 
mande des  avis  et  des  mémoires  sur  les  principales  affaires  exté- 
rieures. Celle  de  la  Valteline  n'ayant  pu  être  réglée  pacifiquement, 
conformément  aux  propositions  du  Pape,  le  comte  de  Béthune  est 
envoyé  comme  ambassadeur  à  Rome,  tandis  que  le  marquis  de  Cœu- 
vres  est  chargé  de  commander  l'expédition  militaire  en  Suisse.  Une 
table  alphabétique  termine  ce  volume  et  complète  les  notes  et  appen- 
dices, qui  ne  laissent  aucun  fait  sans  éclaircissement  et  aucun  per- 
sonnage sans  identification. 

Mais  nous  sommes  encore  loin  du  règne  personnel  du  grand  cardi- 
naL  B.  P. 


Moeurs  intimes  du  passé  (Sixième  série).  Usages  el  coaliimes  disparus 
par  le  D"  Gabanks.  Paris,  Albin  Micbel,  1920,  in-d6  carré  de  408  p.,  avec 
de  nombreuses  gravures  dans  le  texte  et  hors  texte.  —  Prix  ;  5  fr.  75. 

C'est  la  suite  des  études  de  l'auteur  sur  les  usages  médicaux  du 
passé.  Cette  fois  il  étudie  la  saignée  si  souvent  pratiquée  aux  xvi°.  xvii* 
et  xvme  siècles.  On  se  faisait  saigner  comme  on  prend  une  purge 
aujourd'hui  et  longtemps  on  ne  connut  d'autre  traitement  des  mala- 
dies et  même  des  accidents.  Un  grand  cérémonial  entourait  cette  opé- 
ration chez  les  rois  et  les  seigneurs  et  tout  un  protocole  réglait  le 
manuel  opératoire  et  l'assistance  admise  à  ce  spectacle. 
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La  naissance  de  l'enlant,  le  régiuic  du  nouveau-né  au  moyen  âge  et 
à  la  Henaissance  font  l'objet  du  deuxième  chapitre  :  un  luxe  de  gra- 
vures nous  donne  une  idée  des  fêtes  dont  ces  événements  étaient  l'oc- 
casion. De  même  nous  assistons  au  luxe  déployé  dans  les  chambres 
de  réception  où,  étendue  sur  son  lit  de  parade,  la  jeune  mère  recevait 
ses  amies  venues  lui  apporter  leurs  félicitatiQns.  Les  disputes  sur  l'al- 
laitement ne  sont  pas  d'aujourd'hui  et  suivant  la  mode  il  fut  de  bon 
ton  pour  les  femmes  de  nourrir  ou  de  ne  pas  nourrir  leurs  enfants. 

Enfin  l'auteur  étudie  cette  coutume,  aujourd'hui  disparue,  de  la 
fustigation  des  enfants  dans  les  écoles.  Le  fouet  fut  d'ailleurs  aussi  un 
instrument  de  répression  utilisé  eu  justice  et  il  n'est  pas  bien  sûr  que 
les  Anglais  y  aient  complètement  renoncé. 

Comme  dans  les  séries  précédentes. l'auteur  nous  donne  mille  détails 
curieux  touchant  ces  coutumes,  et  il  les  illustre  d'un  choix  judicieux 
de  gravures  intéressantes  et  agréables.  D""  Jean  Ferrand. 


Recueil  des  actes  du  Directoire  exécutif  f procès-verbaux,  arrêtés, 
instructions,  lettres  et  actes  divers),  publiés  et  annotés  par  A.  Debidour. 
Tome  III.  Du  16  messidor  nn  IV,  au  15  vendémiaire  an  V  (^  juillel-6  octo- 
bre 1796).  Paris,  Imprimerie  nationale;  Leroux,  in-8  de  815  p. 

Le  3'  volume  de  ce  Recueil  est  aussi  remarquablement  présenté  que 
les  précédents.  Il  y  a  plaisir  à  feuilleter  tous  ces  documents,  à  com- 
pulser toutes  ces  notes,  et  à  retrouver  jusque  dans  l'Index  alphabé- 
tique le  souci  de  l'ordre  et  de  la  précision  qui  caractérise  cette  publi- 
cation de  M.  Debidour.  L'histoire  intérieure  du  Directoire  pendant 
ces  trois  mois  comprend  des  programmes  et  des  récits  de  fêtes  :  fêtes 
de  la  liberté,  9  et  10  thermidor,  p.  14-17,  et  p.  198-201,  récit  de  la 
cérémonie  au  Champ-de-Mars,  où  Carnot  prononce  le  discours  officiel  ; 
fête  de  l'anniversaire  du  10  août  et  discours  de  La  Réveillière-Lépeaux 
(p.  226-228  et  312-316)  ;  protocole  de  la  fête  des  Vieillards  le  10  fruc- 
tidor (p.  351-353)  ;  fête  anniversaire  de  la  fondation  de  la  République 
le  \"  vendémiaire  (p.  490  et  491)  et  discours  du  président  du  Direc- 
toire La  Révellière-Lépeaux  (p.  668-671).  Nous  signalerons  (p.  11)  la 
requête  de  Bernardin  de  Saint-Pierre  au  Directoire  qui  lui  alloue 
100  livres  par  mois,  un  rappel  aux  formules  égalitaires  dans  la  cor- 
respondance et  à  l'emploi  du  mot  citoyen  (p.  74-75)  ;  les  mesures  du 
Directoire  contre  une  émeute  babouviste  à  Grenelle  (p.  589-591);  un 
arrêté  sur  les  visites  domiciliaires  en  Seine,  Seine-et-Oise.  et  Seine-et- 
Marne  (p.  607-609)  ;  un  message  des  Cinq-Cents  du  15  thermidor 
an  IV  au  Directoire  demandant  le  transfert  en  un  lieu  plus  conve- 
nable des  restes  de  Turenne,  placés  au  Jardin  des  Plantes  entre  ceux 
d'un  éléphant  et  d'un  rhinocéros. 

L'histoire  militaire  de  cette  période  est  chargée  ;  ce  sont  les  cam- 
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pagnes  de  Joubert  et  de  Jourdan  en  Allemagne  et  la  campagne  de 
Bonaparte  en  Italie.  Le  Directoire,  et  Carnot  en  particulier,  donne 
des  conseils  militaires  aux  généraux,  trace  des  plans  de  campagne, 
mais  on  remarque  que  le  Directoire  laisse  à  Bonaparte  le  soin  de  con- 
duire son  armée  et  se  contente  de  le  renseigner  sur  les  opérations  des 
autres  généraux. 

Pages  98-100,  lettre  à  Jourdan  :  «  Nous  vous  recommandons  audace 
et  célérité  »  ;  pages  562-63,  extraits  de  lettres  de  Jourdan  et  de  Joubert 
sur  l'indiscipline  de  l'arrhée  de  Sambre-et-Meuse.  —  Pages  702-703. 
Le  Directoire  pousse  Bonaparte  à  la  prise  de  Mantoue  et  lui 
demande  de  fournir  aux  besoins  de  l'armée  des  Alpes,  vu  la  pénurie 
du  trésor  national.  —  Pages  513-517.  Un  long  règlement  sur  l'Ecole 
d  equitation  de  Versailles.  —  Pages  725-728.  Marmont  vient  offrir 
22  drapeauxconquissurles  Autrichiens  par  l'armée  d'Italie  et  envoyés 
au  Directoire  parle  général  de  cette  invincible  armée.  Le  ministre  de 
la  guerre  Petiet,  Marmont  et  la  Révellière-Lépeaux  prononcent  des 
discours.  G.  P. 


Recueil  des  actes  du  Comité  de  salut  public  avec  la  Con-es 
pondance  officielle  des  représentants  en  mission  et  le  Regis- 
tre du  Conseil  exécutif  provisoire,  publié  par  F. -A.  Aulard.  Tome 
XXIII  {10  mai  1795-2  juin  1795  (21  floréal  an  111-1^4  prairial  an  III)  Paris, 
Impriinerie  nationale,  gr.  in-8  de  877  p. 

Ce  volume,  le  vingt-troisième,  ne  va  que  du  10  mai  1795  au  2  juin 
1795  :  cela  ne  fait  pas  un  mois  complet.  Les  faits  peu  intéressants 
abondent  :  réintégration  d'officiers  subalternes,  distribution  d'une  ra- 
tion militaire  en  pain  aux  palefreniers  du  manège  de  Versailles,  con- 
gés et  autorisations  de  séjour,  etc..  Avec  l'entête,  la  date,  la  signature 
ou  la  désignation  du  dépôt  d'archives,  cela  tient  de  la  place.  Cepen- 
dant les  lettres  des  représentants  en  mission  continuent  à  nous  don- 
ner de  précieux  renseignements  sur  l'état  d'esprit  des  départements  : 
dans  l'Ouest,  les  chouans  n'ont  pas  désarmé  malgré  l'armistice  ;  le 
Comité  envoie  des  ordres  (p.  632  033)  ;  le  conventionnel  Bollet  ex- 
pose longuement  les  difficultés  de  la  situation  (p.  714-720);  — à  Tou- 
lon, il  y  a  des  troubles,  ce  sont  les  dernières  convulsions  des  robes- 
pierristes  ;  à  Tours,  le  calme  règne,  partout  les  lois  sont  respectées, 
le  royalisme  est  proscrit, le  fanatisme  impuissant, le  terrorismeabattu. 
Sur  la  journée  de  prairial,  ce  volume  explique  le  rôle  de  tous  les  comi- 
tés de  gouvernement  (p.  368-370  et  3S0)  ;  sur  Féraud.  tué  à  la  Con- 
vention ip.  449.)  Les  représentants  en  mission  et  aux  armées  envoient 
a»]  Comité  leur  opinion  sur  les  a  assassins  nationicides  )>  (p.  568- 
r»70-578-580)  ;  une  des  plus  curieuses  est  celle  du  représentant  Pérès 
qui,  soupcoimé  de  terrorisme,   accumule  les  preuves   d'indignation 
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contre  le  parti  vaincu  (p.  526).  Enfin  nous  signalerons  le  Iraifennent 
honorable  que  la  première  République  réserve  à  ses  prisonniers  de 
guerre  (p.  160),  un  congé  de  trois  mois  est  accordé  au  prisonnier  de 
guerre  de  Flettenberg  pour  aller  prendre  les  eaux  (p.  \11)  :  u  Les  bras 
manquent  pour  les  coupes  de  bois,  j'ai  été  contraint  d'employer  des  pri- 
sonniers de  guerre  qui,  après  avoir  été  habillés,  chaussés,et  avoir  reçu 
10  livres  pour  les  encourager  à  travailler,  ont  en  partie  déserté...  — 
âOOpaires  de  souliers  doivent  être  faites  pour  ces  prisonniers  ;  il  est 
impossible  d'amener  ces  hommes-là  à  porter  des  sabots  (p.  431)  ;  Lord 
Dungarvan,  lieutenant-colonel  du  87,  demande  à  être  échangé  contre 
le  lieutenant-colonel  Brunville,  renvoyé  sur  parole  à  Paris.       G.  P. 


Œuvres  saintes.  Choix  de  discours,  notices  et  entretiens,  par  Mgr  Baunard. 
Paris,  de  Gigord.  1919,  in-18  de  vii-381  p.  —  Prix  :  3  fr..  50. 

Ce  volume  achève,  pour  ainsi  dire,  selon  l'expression  de  l'auteur, 
le  précédent.  Sous  le  titre  :  Saints  et  saintes  de  Dieu,  Mgr  Baunard 
avait  publié  en  1914  un  recueil  de  panégyriques  à  la  gloire  des  fon- 
dateurs et  des  principaux  ouvriers  des  institutions  qui  développèrent 
dans  l'Église  l'enseignement,  la  charité  ou  l'apostolat  (Voir  Polybi- 
hlion,  août-septembre  1914,  t.  CXXXI,  p.  100).  Il  parle  cette  fois  plus 
particulièrement  des  institutions  elles-mêmes,  de  leurs  origines  et 
de  leurs  progrès,  de  leurs  bienfaits,  de  l'esprit  qui  les  anime  et  duquel 
on  doit  s'inspirer  si  l'on  veut  s'associer  à  leur  action,  de  l'aide  qu'elles 
réclament,  du  moyen  de  leur  apporter  le  secours  le  plus  efficace.  On 
devine  ce  qu'on  peut  apprendre  sur  de  tels  sujets  à  entendre  un  prêtre 
si  véritablement  homme  d'Église,  littérateur  et  historien  par  surcroît, 
qui  a  l'habitude  des  recherches  sûres  et  le  besoin  du  langage  précis. 
Qu'il  nous  présente  les  Conférences  de  Saint-Vincentde-Paul,  ou 
l'Œuvre  de  la  propagation  de  la  foi,  l'institut  des  Camilliens  ou  celui 
des  Petites  Sœurs  des  pauvres,  la  rayonnante  bienfaisance  ou  toute 
autre  œuvre  chrétienne,  il  trouve  toujours  la  parole  qui  satisfait  la 
curiosité,  porte  une  lumière  à  l'esprit,  favorise  la  piété  et  entraîne  à 
l'action  par  l'exemple.  Ch.  Landry. 


La  Compagnie  de  Jésus  en  France.  Histoire  d'un  siècle,  1814- 
1914,  par  Joseph  Burmchon.  T.  III.  1845-1860.  Paris,  Beauchesne.  1919. 
in-8  de  637  p.,  avec  1  portrait.  —  Prix  :  15  fr. 

Les  dates  du  sous-titre  de  cet  ouvrage  montrent  que  ce  troisième 
volume  comprend  la  fin  de  la  tempête  déchaînée  contre  les  jésuites 
en  France  sous  la  monarchie  de  Juillet,  le  commencement,  à  la  suite 
de  la  loi  de  1850,  de  la  fondation  de  leurs  collèges  et  le  développe" 
ment  de  leur  apostolat  pédagogique  jusqu'à    son    épanouissement 
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tranquille,  après  la  laborieuse  période  des  débuts.  Livre  plein  de 
faits,  riche  d'idées,  abondant  de  détails  historiques,  de  précisions 
utiles  pour  mieux  connaître  la  vie  religieuse  du  xix'  siècle. 

Voici  la  suite,  en  ordre  logiqiïe  et  chronologique,  des  événements  : 
lors  de  la  persécution  arbitraire  et  cynique  qui  les  vise,  application 
loyale,  respectueuse,  en  même  temps  que  tempérée,  adroite  et 
sage  par  les  jésuites  des  dispositions  du  Saint-Siège  qui  les  atteint. 
—  Direction  vigoureuse  autant  que  discrète  du  P.  général  Roothanen 
ces  jours  ^roubles  ;  cette  partie  est  tout  à  fait  neuve  et  le  séjour  de 
deux  années  (1848-1850)  du  P.  Roothan  en  France  présente  une  page 
révélatrice  sur  l'action  morale  de  ce  supérieur  véritablement  remar- 
quable. —  Travaux  intellectuels  des  Pères  français  en  philosophie 
(les  théories  ontologistes  de  Vais.  chap.  III  p.  140)  ;  en  théologie 
(P.  Gury,  chap.  IV,  p.  2'29)  ;  en  archéologie  (PP.  Arthur  Martin  et 
Charles  Cahier)  ;  en  histoire  ;  en  musique  sacrée  (P.  Lambillotte).  — 
Influence  morale  avec  l'application  et  la  diffusion  des  Exercices  de 
saint  Ignace  :  le  texte  autographe  découvert,  traduit,  propagé  (IV. 
p.  125)  et  le  grand  mouvement  des  retraites  fermées  repris.  —  Mis- 
sions en  Orient,  auMaduré,  à  Madagascar,  en  Chine,  dans  l'Amérique 
du  nord.  (Chap.  V.).  —  Direction  des  grands  séminaires  que  leur 
demandent  de  prendre  les  meilleurs  évêques  de  France  :  Montau- 
ban.  Dax,  Blois,  Mende,  Valence,  Périgueux  etc..  —  Étude  (dans 
un  chapitre  remarquable)  de  toute  l'affaire  de  la  loi  sur  la  liberté 
d'enseignement  :  sage  et  juste  résumé  de  l'attitude  des  catholiques  en 
1850  (p.  350),  précisions  exactes  sur  les  dispositions  des  jésuites,  les 
discussions  de  la  Commission,  les  débats  parlementaires,  le  «  pour 
et  le  contre.  »  le  verdict  de  l'expérience.  —  Et  comme  conséquence 
tout  le  récit  des  fondations  des  collèges  par  les  Pères  :  le  collège  Saint- 
Michel  à  Saint-Étienne  (rôle  bien  curieux  du  P.  de  Damas)  ;  le  petit 
séminaire  d'Iseure  (intervention  de  Mgr  de  Dreux-Brézé)  ;  le  petit 
séminaire  de  Sarlat  ;  le  collège  de  Tivoli  à  Bordeaux  (l'action  du 
cardinal  Donnet)  ;  Sainte-Marie  de  Toulouse,  le  Caousou  ;  le  collège 
de  Mongré  «  joyau  de  la  province  de  Lyon  »  ;  le  collège  de  Vaugi- 
rard  (rectorat  du  P.  Olivaint)  ;  le  collège  Saint-Clément  à  Metz 
(appel  de  Mgr  Dupont  des  Loges)  ;  l'école  Sainte  Geneviève,  rue 
des  Postes,  avec  le  P.  Ducoudray,  ses  progrès  rapides,  ses  succès,  et 
les  glorieuses  victimes  de  ses  anciens  élèves  dans  la  campagne  de 
1870,  dont  la  listé  aujourd'hui  s'augmente  de  milliers  de  noms  après 
les  hécatombes  de  la  Grande  Guerre  !  —  Ajoutez  un  chapitre  spécial 
(Vlll)  sur  les  méthodes  d'enseignement  de  la  Compagnie;  un  coup 
d'oeil  d'ensemble  sur  la  vie  intime  de  ses  collèges  :  le  personnel, 
l'éducation,  les  pratiques  de  piété,  la  discipline,  les  récréations,  les 
jeux  (et  l'on  voit  que  les  fameuses  ujéthudes  des  délassements  en 
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plein  air  dont  on  fit  ces  dernières  années  bruyamment  tant  d'hon- 
neur aux  ((  Anglo-Saxons  »  sont  un  plagiat  de  nos  bonnes  vieilles 
méthodes  catholiques  françaises,  non  ime  découverte).  —  Enfin,  une 
analyse  serrée  de  la  vie  intérieure  de  la  Compagnie  :  recrutement, 
noviciats,  résidences  ;  une  biographie  curieuse  du  général  d'alors,  le 
P.  Berckx  ;  des  portraits  discrets  de  jésuites  d'une  valeur  supérieure  : 
P.  Maillard,  P.  Ogerdias.  P.  Studer.  P.  Gautrelet.  P.  Rubillon,  P.  de 
Ravignan.  P.  de  Pontlevoy,  P.  Félix. 

De  tout  cet  ensemble  se  dégage  un  attrait  particulier.  Cette  étude 
faite  de  main  de  maître  laisse  dans  l'esprit  le  charme  trop  rare  mais 
si  pénétrant  d'un  travail  définitif  accompli  avec  sérénité  et  bonheur 
par  un  ouvrier  compétent.  Geoffroy  de  Grandmaison. 


Montmartre  autrefois  et  aujourd'hui,  par  le  R.  P.  Jonqlet  et 
François  Veuillot.  Paris.  Bloud  et  Gay,  1920,  in-S  de  349  p.  —  Prix  : 
6  fr. 

Il  y  a  trente  ans  que  le  P.  Jonquet,  l'un  de  ces  oblats  de  Marie 
Immaculée,  que  la  confiance  du  cardinal  Guibert  avait  appelés  à  des- 
servir le  sanctuaire  de  Montmartre  et  qui  en  ont  été  chassés  par  les 
lois  anticongréganistes,  publiait  la  première  édition  de  ce  livre.  Il  a 
été  alors  signalé  ici  même  à  nos  lecteurs.  L'achèvement  et  la  consé- 
cration de  la  basilique  de  la  défaite  et  de  la  pénitence,  devenue  la 
basilique  de  la  victoire  et  de  la  reconnaissance,  appelaient  une  nou- 
velle édition  de  ce  livre,  mise  au  point.  Que  d'événements  depuis  1890 
sont  venus  grossir  les  Annales  du  Sacré-Cœur  !  Pour  leur  faire  place 
dans  la  nouvelle  édition,  sans  en  grossir  démesurément  le  volume, 
force  était  soit  de  refondre  complètement  le  travail  du  P.  Jonquet  et 
de  lui  en  substituer  un  autre,  à  peu  près  nouveau,  soit  de  laisser  sub- 
sister son  œuvre  dans  ses  parties  vives  et  essentielles,  en  se  conten- 
tant d'y  pratiquer  quelques  coupures.  C'est  à  ce  dernier  parti  que 
s'est  résolu  M.  François  Yeuillot,  que  les  chapelains  de  Montmartre 
avaient  chargé  de  refaire  et  de  compléter  l'ouvrage  du  regretté  P.  Jon- 
quet. 

Il  nous  expose  lui-même  qu'il  a  choisi  les  pages  à  sacrifier  «  sur- 
tout dans  l'histoire  de  l'ancien  Montmartre,  dans  certains  documents 
dont  il  n'a  conservé  que  l'essentiel,  dans  quelques  notes  relativement 
secondaires,  enfin  dans  tel  ou  tel  morceau  que  le  temps  a  rendu 
caduque,  soit  en  modifiant  des  indications  que  le  P.  Jonquet  donnait 
comme  définitives,  soit  en  trompant  des  prévisions  qu'il  partageait 
d'ailleurs  avec  ses  contemporains.  » 

Ainsi  allégé,  le  texte  du  P.  Jonquet  embrasse  155  p.  (p.  1.3-167)  du 
■présent  ouvrage.  Il  nous  parle  en  trois  livres  de  :  Montmartre  avant  le 
vœu  national  ;  le  Vœu;  national  ;  les  premières  années.  Je  crois  que  le 
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scrupule  de  M.  Veuillot  à  ne  rien  changer  au  texte  du  P.  Jonquet  a  été 
poussé  un  peu  trop  loin  :  n'aurait-il  pas  été  préférable,  par  exemple, 
de  ne  pas  laisser  subsister  l'espèce  d'anathème  porté  par  le  vénérable 
auteur  contre  les  écrivains  qui  n'admettent  pas  sans  contrôle  tous  les 
miracles?  et  puisque  M.  Veuillot  supprimait  des  notes  «  secondaires  », 
n'aurait-il  pas  bien  fait  de  supprimer  celle  dans  laquelle  le  P.  Jon- 
quet s'approprie  l'afiîrmation  gratuite  de  Mgr  Freppel  que  sur  l'iden- 
tité entre  l'évêque  de  Paris  et  l'Aréopagite  «  il  n'est  guère  plus  pos- 
sible aujourd'hui  de  conserver  un  doute  sérieux?  » 

Mais  ne  nous  attardons  pas  sur  cette  première  partie  qui  a  été 
recommandée  en  son  temps  à  la  piété  de  nos  lecteurs.  Disons  plutôt 
avec  quel  talent,  quellefoi  et  quel  amour  M.  François  Veuillot  s'est 
acquitté  de  la  tâche  personnelle  qui  lui  incombait  de  poursuivre 
l'histoire  du  sanctuaire  de  1890  jusqu'à  nos  jours.  Ce  ne  sont  que 
trente  années  de  la  vie  de  la  basilique,  mais  combien  pleines  et  char- 
gées !  que  de  péripéties  !  quelle  succession  d'événements  qui  trompent 
parfois  les  prévisions  les  mieux  établies  et  dans  lesquels  se  marque 
la  main  de  Dieu  !  N'est-il  pas  curieux,  par  exemple,  que  la  rage  anti- 
cléricale la  plus  furieusement  déchaînée  n'ait  jamais  pu  obtenir  du 
Parlement,  même  aux  jours  les  plus  sombres  de  la  lutte  antichré- 
tienne, le  désaveu  de  la  loi  qui  avait  consacré  le  caractère  national 
du  Vœu  ?  Que  de  pages  touchantes  dans  la  liste  des  souscriptions, 
humbles  ou  royales,  qui,  se  renouvelant  sans  cesse,  ont  permis 
d'achever  l'érection  d'un  monument,  dont  on  ne  prévoyait  pas  d'abord 
quelles  dépenses  il  entraînerait  !  Que  de  foi,  que  de  sacrifices,  que 
d'amour  représente  chacune  des  pierres  du  sanctuaire  élevé  en  l'hon- 
neur de  ce  Cœur  sacré  qui  a  tant  aimé  les  hommes  !  Et  combien  plus 
touchante  encore  est  l'histoire  de  cette  prière  incessante,  de  cette 
adoration  perpétuelle  qui  renouvelle  à  chaque  heure  du  jour  et  de  la 
nuit,  même  aux  périodes  les  plus  troubles,  même  sous  le  vol  des 
zeppelins  et  des  fokkers  et  sous  la  menace  des  obus,  la  consécration 
de  la  France  au  Sacré-Cœur,  la  supplication  ardente  et  généreuse 
pour  la  France  et  pour  l'Église,  unies  dans  une  même  pensée,  dans 
un  même  amour  !  M.  François  Veuillot  a  su  faire  revivre  tout  cela 
sous  nos  yeux;  il  a  su,  avec  une  précision  d'historien,  nous  redire 
l'histoire  extérieure  et  l'histoire  intime  de  la  basilique  :  il  a  su  rendre 
discrètement  hommage  à  tous  ceux  qui  ont  travaillé  à  cette  œuvre  ; 
aux  hommes  généreux  qui  en  ont  poursuivi  la  réalisation  ;  aux 
ouvriers  qui  y  ont  mis  tout  leur  talent  et  tout  leur  cœur  ;  aux  oblals 
et  à  leurs  successeurs  les  chapelains  qui  s'y  sont  dévoués  sans  comp- 
ter, —  au  vénéré  chanoine  Crépin  qui,  pendant  la  guerre,  est  resté 
sans  discontiiujer  sur  la  brèche,  avec  un  zèle  admirable,  inlassable, 
que  soutenaient  sa  foi  et  son   amour  pour  Dieu  et  pour  la  France  ; 
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aux  adorateurs,  aux  hommes  de  France,  aux  pèlerins,  à  toute  cette 
floraison  d'œuvres  et  de  prières  qui  s'est  développée  si  merveilleuse- 
ment. 

Et  ce  livre,  qui  vous  touche  parfois  jusqu'aux  larmes,  parce  que 
l'auteur  ne  l'a  pas  seulement  écrit  avec  son  esprit,  mais  avec  son 
cœur,  il  faut  le  lire  pour  bien  se  rendre  compte  de  ce  qu'est  Mont- 
martre dans  la  vie  de  la  France.  Et  ceux  qui  le  liront  et  qui  ne  sont 
pas  encore  des  fidèles  de  la  Montagne  sainte  se  demanderont  com- 
ment ils  ont  fait  pour  tarder  jusqu'ici  à  répondre  à  l'appel  du  Christ, 
pour  ne  se  point  mêler  au  flot  des  pèlerins,  pour  ne  pas  aller  puiser 
dans  ce  réservoir  de  grâces,  par  l'adoration  et  la  pénitence,  «  les  forces 
intimes  et  fécondes  »  nécessaires  à  l'accomplissement  de  notre  mis- 
sion. E.-G.  Ledos. 


La  Police.  Ce  qu'elle  est,  ce  qu'elle  devrait  être,  par  Edmond  Locard.  Paris. 
Payot,  1919,  in-16  de  239  p.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

Émule  de  Bertillon,  le  directeur  du  laboratoire  technique  de  Lyon, 
M.  Edmond  Locard.  s'est  spécialisé  dans  l'étude  'des  questions  de 
police  et  a,  dans  une  brochure  publiée  en  1913  :  la  Poroscopie,  exposé 
une  méthode  fort  ingénieuse  d'identification  des  criminels. 

Les  gouvernements  ont-ils  la  police  qu'ils  méritent  ?  Sans  entrer 
dans  lé  domaine  de  la  politique,  il  est  permis  d'affirmer  que  la  police 
française  laisse  beaucoup  à  désirer  et  qu'il  serait  nécessaire  de  la 
réformer  en  bien  des  pointjj. 

La  police  dépend  du  ministère  de  l'intérieur  ;  elle  comprend  une 
administration  centrale,  la  Sûreté  générale  et  des  administrations 
locales  dont  l'une,  la  Préfecture  de  police  est  autonome,  a  des  pou- 
voirs fort  étendus  et  dispose  d'une  véritable  armée.  Les  grandes  cités 
Lyon,  Marseille  et  Toulon  ont  également  une  police  d'État  dont  le 
personnel  est  fourni  par  la  Sûreté  générale.  Les  autres  villes  ont  des 
polices  municipales  qu'elles  recrutent  elles-mêmes  ;  il  y  a  encore  les 
brigades  mobiles,  chargées  des  enquêtes  criminelles  dans  les  régions 
et  la  gendarmerie  dont  les  attributions  sont  à  la  fois  policières  et  mi- 
litaires. 

L'armée  avait  naguère  un  service  de  renseignements  au  deuxième 
bureau  de  l'État-Major  général.  On  sait  que  ce  service  fut  supprimé 
après  l'affaire  Dreyfus  et  que,  depuis  lors,  c'est  par  l'intermédiaire  de 
la  Sûreté  générale  que  s'exerce  la  police  militaire.  Au  cours  de  la 
guerre  on  put  apprécier  les  résultats  de  ce  rattachement,  dont  béné- 
ficièrent les  traîtres  et  les  défaitistes. 

Ces  diverses  polices  s'ignorent  ou  empiètent  les  unes  sur  les 
autres  et  se  paralysent.  11  y  aurait  lieu  de  les  simplifier  et  de  les  spé- 
cialiser et  la  formule  proposée  par  M.  E    Locard  parait  très  ration 
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nelle  :  la  police  administrative  aux  maires  ;  la  police  d'ordre  aux 
maires  dans  les  villes  ayant  moins  de  40.000  habitants,  à  l'État  pour 
les  grandes  villes  :  la  police  judiciaire  à  l'État  parce  qu'elle  ressort 
de  la  Justice. 

L'auteur  de  ce  substantiel  ouvrage  a  consacré  des  pages  intéres- 
santes aux  laboratoires  de  police  à  base  scientifique,  où  doivent 
être  classées  les  fiches  d'identification  sous  leur  double  forme  dacty- 
loscopique  et  phonétique.  Il  a  signalé  les  tares  des  services  des  mœurs 
et  souhaité  qu'en  général  les  fonctionnaires  et  agents  de  la  police 
fussent  mieux  recrutés,  plus  largement  payés  et  dotés  d'une  instruc- 
tion professionnelle  portant  sur  la  technique  criminelle  et  la  tech- 
nique policière. 

Tout  le  monde  a  le  sentiment  qu'il  y  a  beaucoup  à  réformer  dans 
notre  police  nationale.  Avec  compétence  et  dans  la  mesure  qui  con- 
venait, M.  Edmond  Locard  a  proposé  des  simplifications,  des  réformes 
et  des  améliorations  pratiques.  Roger  Lambelin. 


Histoire  des  États-Unis  d'Amérique  (1765-1865),  par  Edw.^rd 
Channing;  trad.  de  l'anglais  par  G.  Guillemot-Magitot.  Paris,  Colin,  1919, 
in-8  de  iv-431  p.,  avec  une  carte  en  couleur  hors  texte.  —  Prix  :  8  fr. 

Histoire  des  Etats-Unis  de  1 787  à  1917,  par  Georges  Weill.  Paris. 
Alcan,  1919,  in-8  de  216  p.,  avec  7  planches.  Prix  :  5  fr. 

Il  a  fallu  la  Grande  Guerre,  et  l'intervention  des  États-Unis  d'Amé- 
rique dans  le  terrible  conflit  qui  vient  dg  finir,  pour  que  les  éditeurs 
français  s'avisassent  d'une  lacune  de  leurs  catalogues  :  aucun  d'eux 
n'avait  un  manuel  d'histoire  des  États-Unis.  Naguère,  M.  Auguste 
Moireau  avait  bien  entrepris  de  raconter,  et  d'une  manière  très  déve- 
loppée, l'histoire  de  la  grande  république  d'outre-Atlantique  ;  mais 
pour  des  circonstances  indépendantes  de  sa  volonté,  il  n'avait  pu 
mener  au-delà  de  l'année  1801  son  excellente  Histoire  des  États-Unis. 
.\ussi,  seul,  jusqu'à  présent,  un  très  succinct  résumé,  signé  de  M.  Cons, 
exposait-il  au  public  français  les  principaux  événements  de  la  suite  de 
cette  histoire,  et  même  les  reprenait-il  à  partir  de  1789  pour  les  mener 
jusqu'en  1912.  Comment,  dans  de  telles  conditions,  ne  pas  faire  bon 
accueil  aux  deux  ouvrages  que  viennent  de  publier  les  éditeurs  Colin 
et  Alcan  ? 

—  Celui  de  M.  Edward  Channing  pourrait  être  intitulé  :  «  Cent  .\ns 
de  l'histoire  des  États-Unis  ».  11  va  en  effet  de  1765  à  1865,  du  moment 
où  commence  l'opposition  constitutionnelle  contre  la  politique  colo- 
niale du  ministère  Grenville,  jusqu'à  la  capitulation  de  Lee  à  Appo- 
matox  et  jusqu'à  l'assassinat  de  Lincoln.  C'est  un  livre  présentant 
(le  très  réelles  qualités,  mais  inégal,  dont  la  première  partie  est  excel- 
lente —   tel    est   en   particulier  le   cas   pour   le   chapitre   premier. 
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qui  fait  connaître  la  situation  des  colonies  britanniques  de  l'Amérique 
du  nord  entre  1760  et  1765  —  mais  dont,  par  contre,  le  chapitre  X, 
relatif  à  la  guerre  de  Sécession,  est  très  confus.  Au  reste,  en  règle 
générale,  M.  Channing  ne  sait  pas  exposer  clairement  les  opérations 
militaires,  et  ce  n'est  pas  la  carte  jointe  à  son  livre  qui  permettra  de 
saisir  les  récits  de  l'auteur  ni  de  comprendre  les  marches  et  les  contre- 
marches  des  armées,  soit  durant  la  guerre  de  l'Indépendance,  soit 
surtout  durant  1|  «guerre  pour  l'Union  »,  suivant  une  très  heureuse 
expression  de  M.  Channing.  Une  intéressante  bibliographie  complète 
et  un  précieux  index  facilite  le  maniement  de  ce  manuel,  dont  le  rédac- 
teur a  énoncé  plus  d'une  opinion  personnelle  digne  d'attention  (p.  24, 
sur  l'intérêt  de  la  discussion  relative  à  la  nomination  d'un  évèque 
américain  aux  colonies  ;  p.  149,  sur  l'importance  du  rôle  colonial 
des  États-Unis  au  xix^  siècle  ;  p.  207,  sur  le  rôle  joué  par  l'introduc- 
tion de  la  vapeur  dans  le  maintien  de  l'Lnion  ;  p.  248-249,  sur  l'inté- 
rêt de  la  guerre  de  1812,  en  qui  le  professeur  Channing  voit  «  la 
deuxième  guerre  de  l'Indépendance,  »  etc.).  J'avoue,  par  contre,  ne 
pas  partager  l'opinion  de  cet  historien  quand  il  dit  (p.  216)  ne  pas  bien 
discerner  le  but  que  poursuivait  Napoléon  en  abandonnant  la  Loui- 
siane. Signalons  enfin  (p.  .311)  un  léger  lapsus  du  traducteur  ;  il  eût 
dû  parler  des  sénateurs  Butler,  de  la  Caroline  du  sud.  et  Douglas,  de 
rillinois,  comme  comparés  par  Sumner  à  Don  Quichotte  et  à  San- 
cho  Pança. 

—  L'ouvrage  de  M.  Georges  Weill  est  plus  étendu  que  celui  du  pro- 
fesseur Channing  ;  il  couvre  une  période  de  cent  trente  ans,  depuis 
l'élabora  (pion  de  la  Constitution  de  1787  jusqu'à  l'entrée  des  États-Unis 
dans  la  grande  lutte.  Il  est  intéressant  et  il  a  pour  nous  le  grand  mérite 
d'être  écrit  et  pensé  par  un  Français,  mais  on  peut  énoncer  plus  d'une 
réserve  sur  son  compte.  Sur  la  colonisation  de  l'Ouest  (p.  71-75)  ou 
encore  sur  l'établissement  de  l'outillage  économique,  en  particulier 
sur  la  construction  des  chemins  de  fer  transcontinentaux,  cette  Histoire 
des  États-Unis  de  1787  à  1917  est  bien  insuffisante.  Elle  est  faite, 
d'autre  part,  dans  un  esprit  d'admiration  constante  qui,  à  plus  d'une 
reprise,  surprend  et  déconcerte  :  au  sujet  de  la  guerre  hispano-améri- 
caine, du  canal  de  Panama,  des  récentes  affaires  du  Mexique,  par  exem- 
ple. Nous  y  regrettons  d'autre  part  —  et  aussi  dans  le  volume  de 
M.  Channing  —  l'absence  d'une  carte  montrant  l'extension  de  la  race 
noire  aux  États-Unis  à  la  veille  de  la  guerre  de  Sécession  ;  à  l'aide  des 
Census,  rien  n'eût  été  plus  facile  que  de  dresser  cette  carte,  qui  eût 
été  fort  utile.  Pourquoi  enfin,  dans  sa  «  Note  bibliographique  », 
M.  Weill  n'a-t-il  pas  cité  les  Essais  d'histoire  diplomatique  américaine 
de  M.  A.  Viallate  (1905),  ni  cetOcéan  Pacifique  de  C.  de  Varigny  (1888), 
qui  contient  un  si  bon  récit  de  la  primitive  histoire  de  San  Francisco,  ni 
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la  traduction  française  des  leçons  professées  en  Sorbonne  par  M.  Ar- 
chibald  Cary  CooWdge  (Les  Etats-Unis  puissance  mondiale,  1908),  ni 
enfin  le  livre  du  regretté  Pierre  Leroy-Beaulieu  sur  les  États-Unis 
au  XX**  siècle  (1904)  ?  En  dépit  de  ces  insuffisances  et  de  ces  lacunes, 
l'ouvrage  publié  par  M.  Georges  Weill  dans  la  «  Bibliothèque  France- 
Amérique  »  est  utile  à  plus  d'un  titre  ;  il  trace  des  cadres  et  il  les  rem- 
plit en  partie.  On  le  lira  donc  avec  intérêt  et  avec  profit. 

Henri  Froidevaux. 


Les  Marquis  français.  Nomenclature  de  toutes  les  familles  françaises, 
subsistantes  ou  éteintes  depuis  l'année  186^,  portant  le  titre  de  marquis,  avec 
rindicalion  de  l'origine  de  leur  lilre,  par  le  baron  Henry  de  Woelmont. 
Paris,  Champion.  1919,  in-8  de  v-177  p.  —  Prix  :  8  fr.  25. 

Le  titre  de  marquis,  qui  désignait  primitivement  les  comtes  des 
marches  ou  frontières,  était  très  rare,  en  France,  au  moyen  âge.  Il 
s'est  répandu  à  partir  de  l'époque  de  la  Renaissance,  nos  rois  ayant 
érigé  en  marquisats  de  nombreuses  seigneuries.  Ce  n'est  que  très  tard 
et  d'une  façon  exceptionnelle,  sous  l'ancien  régime,  que  le  titre  a  été 
accordé  héréditairement,  sans  érection  de  terre.  A  l'époque  de  la  Res- 
tauration, des  titres  de  marquis  furent  créés,  ou  régularisés,  en  fa- 
veur de  gentilshommes  appelés  à  la  pairie.  Sous  le  second  Empire  et 
sous  la  troisième  République,  les  chefs  de  l'État  ont  confirmé  une 
trentaine  de  marquis.  Quelquefois,  des  arrêtés  ministériels  ont  paru 
suffire  à  la  régularisation  des  titres. 

Il  est  aussi  des  titres  de  provenance  étrangère  qui  peuvent  être  lé- 
galement portés  en  France.  Tels  sont  ceux  qui  ont  été  aneiennement 
accordés  par  des  souverains  étrangers,  dans  des  provinces  qui  leur 
appartenaient  alors  et  qui  depuis  sont  devenues  françaises.  Tels  sont 
également  ceux  qui  ont  été  conférés  en  pays  étrangers  et  dont  l'usage 
en  France  a  été  autorisé  par  le  Chef  de  l'État  français. 

Tous  ces  titres  de  marquis,  —  français  ou  étrangers  d'origine,  — 
sont  inattaquables.  D'après  les  chiffres  donnés  par  M.  de  Woelmont, 
ils  forment  un  total  de  240.  Or,  il  y  a,  paraît-il,  en  France,  987  citoyens 
qui  se  disent  marquis.  Quelques-un^  d'entre  eux  sont  fils  de  duc  ;  ils 
se  prévalent  d'un  privilège  octroyé  par  Louis  WllI  aux  fils  des  pairs 
de  France.  Il  en  est  qui  ont  relevé  sans  autorisation  le  titre  d'une 
branche  éteinte  de  leur  famille.  D'autres  se  parent  de  titres  de  cour- 
toisie. D'autres  encore  portent  illégalement  des  litres  étrangers  ou  se 
donnent  des  titres  de  pure  fantaisie. 

En  face  de  certaines  usurpations,  M.  de  Woelmont  fait  preuve  d'une 
extrême  indulgence.  Parlant  des  litres  viagers,  concédés  pour  les 
honneurs  de  la  Cour,  il  déclare  que  c'est  abusivement  qu'ils  ont  été 
rendus  hérédilaires;  de  l'aulprilé  privée  des  intéressés.  uMais,  ajoute- 
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t-il.  comme  il  s'agit  des  plus  nobles  familles  de  France,  de  tels  litres 
ont  droit  à  tous  nos  respects.  »  Max  Prinet. 


Cutulogo  de  cali(|rafos  y  yrabadores  de  letra  con  notas  biblio- 
graficas  de  sus  obras,  por  II.  Blanco  y  Sanchez.  Madrid,  tip.  do  la 
Revisla  de  archivas,  bibliolecas  y  inuseos,  1920,  in-8  de  8.3  p.  —  Prix  :  3  fr. 

M.  Rufîno  Blanco  y  Sanchez,  directeur  de  El  Lniverso,  est  l'auteur, 
entre  autres  ouvrages  classiques,  d'une  ^r/e  de  la  escritura  y  de  la  cali- 
grafia,  qui  vient  de  voir  sa  6'  édition,  ce  qui  en  indique  le  succès.  11  y 
donne  des  notices  sur  quelques  calligraphes  des  temps  passés  ou  ac- 
tuels. Il  semble  donc  qu'il  était  fort  bien  préparé  à  dresser  ce  catalo- 
gue de  calligraphes  et  graveurs  de  lettres,  et  que  nous  annonçons  au- 
jourd'hui à  nos  lecteurs. 

Ce  catalogue  comprend,  dans  une  série  alphabétique  :  l°une  liste 
de  calligraphes,  maîtres  d'écriture,  graveurs,  avec  quelques  brèves 
indications  biographiques  ;  2°  la  nomenclature,  sous  le  nom  de  leurs 
auteurs,  des  recueils  de  modèles  d'écritures,  ou  de  traités  pour  faci- 
liter la  lecture  des  écritures  ;  3°  un  répertoire  d'ouvrages  relatifs  à  la 
calligraphie  ou  aux  calligraphes. 

Sans  contester  que  l'auteur  a  groupé  d'assez  nombreux  renseigne- 
ments, parfois  curieux,  sans  nier  la  peine  qu'il  a  dû  se  donner  et  les 
recherches  que  suppose  son  travail,  nous  sommes  bien  obligé  de 
constater,  que  faute  peut-être  d'avoir  su  le  délimiter  assez  rigoureu- 
sement, il  offre  des  lacunes  vraiment  impardonnables.  Un  ouvrage 
sur  les  .calligraphes  qui  ignore  le  répertoire  classique  de  Bradley,  le 
beau  travail  de  Léopold  Delisle  sur  l'école  calligraphique  de  Tours,  le 
livre  de  Wattenbach  qui  ne  connaît  pour  les  copistes  grecs  que  le 
Palaeographia  de  Montfaucon  et  ne  cite  ni  les  études  de  M.  Vogel,  ni 
celles  de  M.  Omont,  ni  celles  de  Gardthausen,  qui  prend  l'Art  d'écrire 
de  M.  Albalat  pour  un  manuel  d'écriture,  un  tel  ouvrage  ne  peut 
retenir  longtemps  l'attention  et  ne  méritait  vraiment  pas  de  figurer 
dans  la  liste  des  œuvres  couronnées  par  la  Bibliothèque  nationale  de 
Madrid,  à  côté  d'autres  publications  qui  font  plus  honneur  à  l'érudi- 
tion espagnole. 

Il  est  regrettable  que  M.  R.  Blanco  ne  se  soit  pas  borné  à  faire  des 
recherches  qu'il  aurait  pu  pousser  plus  à  fond  sur  les  calligraphes 
espagnols  (même  au  point  de  vue  espagnol  son  travail  présente  des 
lacunes).  Il  aurait  pu  ainsi  facilement  donner  des  indications  plus 
précises  sur  tel  ou  tel  calligraphe  pour  lesquels  il  se  contente  de  ren- 
voyer aux  pages  de  l'Arte  de  la  escritura,  où  il  en  parle  ;  ce  qui  est 
une  invitation  —  peu  discrète  peut-être  —  au  lecteur  de  se  procurer 
cet  ouvrage,  E.-G.  Ledos. 

Juillet  1920.  T.  GXLIX.  5. 
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Les  Couleurs    liturgiques,  essai  de  symbolisme,    par  Théron    de  Montalgé. 
Paris,  Beauchesne,  1920,  iii  8  de  37  p. 

La  variété  de  couleur  des  ornements  liturgiques,  énigme  pour  les  assis- 
tants accidentels  de  nos  oflices,  est  exquise  poésie  aux  chrétiens  instruits, 
symbolisme  révélateur  aux  àmcs  mystiques  pieusement  soumises  au 
rayonnement  du  soleil  eucharistique. 

Les  couleurs  diffusées  parles  tissus,  en  décomposant  la  lumière,  devien- 
nent un  langage  surnaturel  évocateur  de  pieuses  pensées,  expressif  de 
religieux  sentiments,  inspirateur  de  résolutions  viriles.  Le  modeste  Essai 
reçoit  de  l'approbation  motivée  de  Mgr  l'archevèqiie  de  Toulouse,  et  de  la 
brillante  Préface  du  R.  P.  Sertillanges.  un  éclat  d'arc  en  ciel  dont  les  fidè- 
les de  la  liturgie  goûteront  le  charme.  Bien  plus,  ils  cueilleront  à  sa  lecture 
un  gracieux  bouquet  où  toutes  les  fleurs  de  la  nature  groupent  savamment 
leurs  riches  couleurs  et  associent  leurs  délicats  parfums  pour  glorifier 
Dieu  et  insinuer  aux  âmes  des  impressions  rédemptrices.  C'est  l'année 
liturgique  délicieusement  comparée  en  son  temporal  et  son  sancloral  aux 
beautés  naturelles  dont  les  rayons  du  soleil  revêtent  nos  campagnes  aux 
diverses  heures  du  jour  et  dans  la  poétique  succession  des  saisons.  Le  tout 
présenté  en  un  langage  aussi  gracieux  que  suggestif  :  ce  qu'il  faut  pour 
révéler  aux  âmes  contemporaines  les  harmonies  liturgiques,  charme  des 
chrétiens  du  moyen  âge,  toujours  accessibles  aux  hommes  de  bonne 
volonté.  Puisse  cet  essai  tomber  sous  les  yeux  de  nombreux  lecteurs  ! 

A.  V. 


A  la  recherche  d'une  société  meilleure,  par  A.  M.\hn\ldi.  l'aris,  Jouve, 
1919,  in-16  de  H6  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Réquistoire  contre  légoïsme  et  l'intolérance,  où  l'auteur  passe  en  revue 
et  résume  tous  les  grands  problèmes  qui  intéressent  l'homme  et  la  société. 
Il  est  animé  d'excellents  sentiments.  ?ious  recommandons  tout  particuliè- 
rement les  pages  qu'il  consacre  à  la  «  phobie  de  l'inégalité.  »  11  ne  prétend 
pas  d'ailleurs  en  avoir  fait  une  œuvre  originale  :  son  livre,  dit-il,  est.  en  par- 
tie œuvre  de  compilation  :  «  Je  ne  redoute  pas  ce  mot  :  la  sorte  de  dédain 
qu'on  y  attache  ordinairement  m'a  toujours  semblé  une  grande  injustice.  » 
Tel  qu'il  est,  ce  petit  livre  peut  en  effet  rendre  des  services.     A.   de  T. 


La  Lutte  contre  la  grêle  et   la  foudre,  par  Paul  Marcillac.  Paris,  Gau- 
Ihier-Villars,  l'J19,  in-18  de  79  p.  avec  (j  lig.  —  Prix  :  2  fr.  20. 

Dans  l'enquête  menée  en  1912  par  la  Commission  agricole  du  Sénat  sur 
les  pertes  que  la  France  a  éprouvées  du  fait  de  la  grêle  et  de  la  foudre,  ces 
pertes  s'élevaient  à  deux  cents  millions,  chilTre  porté  à  cinq  cents  millions 
dans  un  article  très  remarqué  que  publia  le  (iénie  civil. 

L'homme  dispose  de  multiples  moyens  de  défense  contre  ces  deux  fléaux 
de  l'agriculture  :  malheureusement,  si  les  expériences  faites  avec  certains 
appareils,  suivant  un  programme  bien  défini,  ont  donné  de  bons  résul- 
tats, des  insuccès  ont  troublé  les  esprits,  et  le  public  agricole,  ne  sachant 
plus  à  quel  appareil  se  vouer,  s'^est  pris  à  douter  de  la  possibilité  de  se 
défendre. 

L'auteur  passe  en  levue  les  divers  moyens  appliqués  ou  proposés  pour 
lutter  contre  la  grêlé  et  la  foudre,  dont  l'action  bienfaisante  ne  peut-être 
mise  en   doute  :  arbre,   paragrêlc  naturel  ;  cerfs-volanls  ;  paraloiuierres  ; 
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canon  paraijrèle,  (à  poudre  ou  acétylène)  ;  Jusées  à  portée  variable  du  D' 
Vidal  ;  ballonnels  à  explosifs  :  niagnras  électriques  (^paratonncircs-paragrf'- 
les)  ;  paragréles  Marcitlac  (épervier  électrique)  ;  paratonnerres  an  radium. 
Certains  des  appareils  ainsi  mentionnés  ont  fait  leurs  preuves,  dit-il,  leur 
choix,  toutefois,  devant  être  adapté  au  lieu  d'emploi  et  au  but  poursuivi, 
en  les  établissant  pour  assurer  leur  efïicacité  et  écarter  les  dangers  attri- 
bués aux  installations  défectueuses.  ••  D.  B. 


Sous  le  masque  de  Molière.  Louis  XI\'  est  Molière,  par  XX.;  tra- 
duit de  l'anglais  par  J.  M.  Paris,  Figuière.  1919.  in-16  de  32  p.,  avec  un  frontis- 
pice.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

«  La  brochure  que  je  me  résous  à  publier  aujourd'hui,  nous  dit  l'auteur 
de  cet  opuscule,  n'est  qu'un  exposé  rapide  destiné  à  prendre  date.  Il  cons- 
titue le  premier  aperçu  d'un  ouvrage  plus  complet  qui  sera  prochainement 
édité  en  deux  forts  volumes.  Ce  travail  dévoilera  sans  contestation  possible, 
à  l'aide  d'une  documentation  abondante,  minutieuse  et  précise,  l'un  des 
mystères  les  plus  prodigieux  de  notre  littérature  française.  —  Son  but 
sera  de  révéler  que  Jean-Baptiste  Poqiaelin.  tapissier  et  acteur  comique, 
n'est  point  l'auteur  des  pièces  qui  lui  ont  été  faussement  attribuées  jus- 
qu'à ce  jour,  sous  le  pseudonyme  de  Molière.  Les  œuvres  dramatiques 
publiées  et  jouées  sous  ce  nom,  appartiennent  au  plus  grand  esprit  de  son 
siècle,  au  roi  auquel  ses  contemporains  avaient  donné  le  nom  de  «  Grand  » 
avant  de  connaître  toute  l'étendue  de  son  génie.  »  —  Cette  substitution  est 
parfaitement  absurde.  Les  raisons  données  à  l'appui  ne  tiennent  pas 
debout.  C'est  un  paradoxe  sans  esprit.  L'auteur,  quel  qu'il  soit,  fera  bien 
de  renoncer  aux  deux  forts  volumes  qu'il  projette.  C'est  déjà  trop  de  l'opus- 
cule extravagant  qu'il  a  risqué.  M.  S. 


L,e    Ministère  Fidicsz.  Essai   d'anticipation  a  posteriori,  par   le   lieut'-colonel 
Emile  Mayer.  Paris,  Payot,  1919,  in-16  de  293  p.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

Romancier  à  la  manière  de  Jules  Verne  et  de  Wells,  Fidicsz  a  prévu 
l'invasion  allemande,  la  guerre  des  tranchées,  l'étendue  des  Fronts  et  leur 
inviolabilité.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  qu'à  une  heure  critique,  l'opi- 
nion populaire  l'ait  imposé  au  gouvernement  français,  comme  ministre  de 
la  guerre.  Simple  sergent  de  territoriale,  il  n'a  sur  l'armée,  sur  son  organi- 
sation que  des  connaissances  vagues.  Il  prend  pour  collaborateurs  un  avo- 
cat beau  parleur,  qti'il  charge  de  le  représenter  devant  le  Parlement,  un  in- 
dustriel enrichi  dans  la  fabrication  des  cuirs,  dont  il  a  constaté  les  qualités 
d'initiative,  et  un  officier  supérieur  d'artillerie,  dont  il  a  apprécié  les  écrits 
sur  la  stratégie  et  dont  il  fait,  après  l'avoir  promu  général,  son  chef  de 
cabinet,  son  conseil  technique. 

Fidicsz  nest  pas  dépourvu  de  bon  sens  ;  il  a  surtout  le  sens  critique  très 
développé  et  il  n'hésite  pas  à  entreprendre  une  série  de  réformes  visant 
l'organisation  des  bureaux  du  ministère,  les  rapports  du  pouvoir  civil  et 
de  l'autorité  militaire.  Il  n'hésite  pas  à  supprimer  l'ordonnance  du  :2  novem- 
bre 1833  sur  le  ser\ice  intérieur  des  corps  de  troupe.  Il  veut  en  remontrer 
au  général  en  chef,  qui  est  partisan  de  l'offensive  et  finit  par  le  débarquer 
pour  assumer  sa  charge,  tout  en  gardant  son  ministère.  Gêné  par  ses  col- 
lègues du  cabinet,  il  se  transforme  en  dictateur  pour  concentrer  en  sa 
personne  toutes  les  énergies  et  tous  les  pouvoirs...  Mais  toute  cette  aven- 
ture n'est  qu'un  rêve  qui  a  permis  au  lieutenant-colonel  E.  Mayer  de  grou- 
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per  dans  un  cadre  ingénieusement  choisi  une  série  de  réflexions  philoso- 
phiques, de  considérations  militaires  judicieuses,  agrémentées  de  quelques 
divagations,  dont  le   mystérieux   Fidicsz  porte  d'ailleurs  la  responsabilité. 

.  Roger  Lambelin. 


Bluff,  romanzo,  da  Ulderico  Tegam.  Milano,  Modernissima,  1020,  in-16  de  272  p. 
—  Prix  :  5  fr. 

Est-ce  bien  un  roman  que  ce  livre  où  il  n'y  a  guère  d'intrigue,  où  les 
caractères  ne  sont  guère  dessinés,  qui  consiste  surtout  en  une  série  de 
dissertations  pour  prouver  que  tout  ici-bas  n'est  qu'un  bluff,  que  les 
hommes  politiques,  los  magistrats,  les  écrivains.  les  prêtres,  et  les  hommes 
en  général,  du  plus  grand  au  plus  petit,  ne  font  queblulîer,  dissertations 
que  coupe  de-ci  de-là  l'histoire  des  amours  plus  ou  moins  malpropre  des 
héros  du  livre. 

Les  personnages,  à  commencer  par  Mario  Fiamma,  ne  sont  guère  intéres- 
sants, et  la  thèse  poussée  à  l'exagération  agace  le  lecteur  sans  le  convaincre. 

E.-G.  L. 


Les    Divorceurs»,   par    Roger    Haas.    Paris,    Jouve,    1919,    in-12  de    96    p.    — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Si  l'auteur,  sous  forme  de  «  pointes  sèches  »  ou  de  «  réflexions  à  l'em- 
porte-pièce  »,  a  voulu  exhaler  quelque  humeur  bilieuse  contre  le  divorce 
ou  contre  la  famille,  c'est  ce  qu'il  est  plus  ou  moins  loisible  au  lecteur  de 
démêler  en  des  pages  alertes  et  corrosivcs  où  quelques  mots  trouvés 
dédommagent  un  peu  d'une  enfilade  impiévue  d'appréciations  contestables. 

Théiîon  de  .Monta lgé. 


André  lliiliot,  enfant  de  cliœur  et  séniinarisle,    IÎ>01-IÎ>I7,  par 

l'ahbé  Francis  Cuenot.  Paris,  Blond  et  Gay.  1919,  in-IO  de  120  p.  —  Prix  :  I  fr.  9."). 

Une  biographie,  mais,  par  bien  des  côtés,  une  hagiographie  Enfant  de 
chœur  et  séminariste,  André  Milliot  est  un  modèle  de  fidélité  exemplaire 
au  devoir  quotidien  ou  au  devoir  extraordinaire  et  suprême,  courageuse- 
ment accepté.  Une  fleur  de  sanctuaire  exhale  son  parfum  vers  Dieu. 

Théron  de  Montaugé. 


Une  Pajie  d'Iiistoîre  régionale.  Pourquoi  Montluçon  n'est  pas» 
elu'f-lleu  de  dépai*tenienl,  d'après  le  rcf^islre  du  Comilé  permanent  de 
cette  ville  (1789-1790)  et  certains  autres  documents  inédits,  par  Henry  de  Lacué- 
RENNE.  Mouliiis-sur-.\llier,  Louis  Grégoire  ;  Montiuron,  Prot  et  Déchet,  i919, 
petit  inS  de  108  p. 

Par  le  chiffre  de  sa  population,  par  son  importance  au  point  de  vue 
industriel,  Montiuçon  mériterait  d'être  le  chef-lieu  de  l'Allier.  Ce  qui  cer- 
tainement lui  ravit  cet  honneur  au  moment  de  la  division  de  la  France  en 
départements,  ce  fut  sa  situation  trop  excentrique  dans  celui  dont  elle  fit 
partie.  On  ne  peut  dire  que  les  Montiuçonnais  ne  cherchèrent  pas  à  obte- 
nir cette  prérogative  pour  leur  ville  ;  le  volume  que  publie  M.  de  Lagué- 
renne,  surtout  d'après  le  fieffislre  des  délibérations  du  Comilé  de  Monlliiçon, 
nous  fait  connaître  les  démarches  eft'ectuées  et  les  correspondances  échan- 
gées afin  d'arriver  à  ce  résultat.  Les  Montiuçonnais  échouèrent  alors.  Peut- 
être  auront-ils  plus  de  succès  si  un  jour  on  vienl  encore  à  remanier  les 
divisions  de  la  France,  pour  former  des  groupements  régionaux  plus  ration 
nels  (pie  le  morcellement  départemental.  J.  \'iaud. 
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NÉtROLOorE.  —  M.  le  D'  Maric-Edme-.TuIos  Blcqloy,  mort  le  30  juin 
dans  sa  91'  année,  était  né  à  Péionne  le  14  août  iS29.  Il  avait  fait  ses  étu- 
des classiques  au  célèbre  collège  de  Brugelelte,  et  avait  été  reçu  docteur  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris  en  1853  avec  une  thèse  sur  le  Purpura 
hemorragicn  idiupdlliuiue.  Agrégé  de  la  Faculté  jle  médecine  en  18G3,  il  de- 
vint tour  à  tour  médecin  des  Enfants  malades  (1867).  de  l'hôpital  Cocliin 
(1870-1884)  et  de  rilôtel-Dieu  (1885-1894;.  Fort  estimé  de  ses  confrères,  il 
fut  vice-président  de  l'Association  générale  des  médecins  de  France,  mem- 
bre de  nombreuses  sociétés  médicales  et  notamment  de  l'Académie  de  mé- 
decine, qui  en  fît  son  vice-président.  C'était  un  spécialiste  des  maladies  du 
cœur.  Voici  la  liste  de  ses  principales  publications  :  liecherchex  sur  les  inva 
(jinalions  morbides  de  Vuiteslin  grêle  el  sur  les  carnclères  qui  les  dislinguenl  de 
celles  du  gros  iiilestin  (Glermont  (Oise),  18o7,  in-8)  ;  —  Éludes  sur  In  physio- 
logie palkologique  de  la  congeslion  sanguine  considérée  principalemenl  dans  les 
fleures  (Paris,  1860.  in-8)  ;  —  Leçons  cliniques  sur  les  maladies  du  cœur, 
professées  à  l' Hôtel-Dieu  de  Paris  (Paris,  1869,  gr.  in-8;  ;  —  Le  Scorbut  à 
ihôpilal  Cochin  pendant  le  siège  de  Paris  (Paris,  1871,  in-8)  ;  —  Exposé  des 
titres  el  travaux  scientifiques  du  docteur  Bucquoy  (Paris,  1872,  in-4)  ;  —  Pleu- 
résie dans  la  gangrène  pulmonaire  (Paris,  1875,  in-8)  ;  —  Du  Traitement  des 
épancheinents  pleurétiqnes  récents  par  la  ponction  dite  capillaire  avec  aspira- 
tion (Paris,  lS74,in-8): — Anévrysme  de  l'aorte  ascendante  traité  avec  succès  par 
la  méthode  électroly tique  (Paris, 1879,^1-8)  ;  — La  Pleurésie  dans  les  maladies 
du  cœur  (Paris,  1883.  in-8)  ;  — Rapport  général  à  M .  le  ministre  de  l'agricul- 
ture et  <lu  commerce  sur  tes  épidémies  pendant  l'année  1882,  fait  au  nom  de  la 
commission  permanente  des  épidémies  de  l'Académie  de  médecine  (Paris,  1884, 
in-4)  ;  —  Étude  clinique  sur  l'ulcère  simple  du  duodénum  (Paris, 1887,  in-8)  ;  — 
Sur  les  Propriétés  cardiaques  du  Strophantus  (Paris.  1890,  in-8)  ;  —  Rapport 
sur  les  précautions  à  prendre  pour  empêcher  el  combattre  la  propagation  de  la 
tuberculose  dans  les  communautés  religieuses  et  dans  les  écoles  congréganistes, 
adressé  à  Son  Éininence  le  cardinal  Richard,  archevêque  de  Paris  (Ganteleu- 
Lambersart,  près  Lille,  1898,  in-4). 

—  Né  à  Cawnpore  (Indes  orientales)  en  1831,  M.  Charles  Vincent  s'est  fait 
connaître  surtout  par  les  nombreux  romans  qu'il  a  publiés  longtemps  en 
collaboration  avec  un  officier  de  marine,  obligé  par  raison  de  santé  de  re- 
noncer à  sa  carrière,  M.  Charles  Causse,  mort  à  42  ans,  en  1901.  M.  Charles 
Vincent  a  d'ailleurs  publié  sous  son  propre  nom  quelques  ouvrages  dont 
voici  les  titres  ;  Lina  (Paris,  1888,  in-12).;  —  Pour  les  jeunes  filles.  Sous  le 
crêpe  (Paris,  1888,  in-8)  ;  —  Les  Cinq  Plaies  de  l'humanité  :  La  Faim  (Paris^ 
1890,  in-12)  ;—  Tout  seul  (Paris,  1891,  in-12)  ;  —  Cœur  de  père  {Paris,  1892^ 
in-12)  ;  —  La  Part  de  Reine  (Paris,  1893.  in-12)  ;  —  L'Épopée  nationale.  La 
Naissance  d'une  ville  (Paris,  1893,  gr.  in-8):  —  L'Épopée  nationale.  La  Mort 
d'an  empire  (Paris,  1894,  gr.  in-8)  ;  —  D'abord  vivre  (Paris,  1894.  in-12j  ; 
■=—  Rosmerla,  drame  (Paris,  1893,  in-12)  ;  —  Crime  vivant  (Paris,  1897,  in- 
12)  ;  —  .\ouvelle  Patrie  (Tours,  1897,  gr.  in-8)  ;  —  L'Épopée  de  l'Église  (Pa- 
ris, 1900-1903,  3  vol.  in-8)  ;  —  L'Ogre  (Paris,  1903,  in-12)  ;  ~  La  Soif  (Pa- 
ris, 1908.  in-16).  Les  ouvrages  publiés  sous  le  pseudonyme  devenu  si  popu- 
laire de  Pierre  Maël,  d'abord  avec  M.  Causse,  et  depuis  seul,  sont  les  sui- 
vants :  La  Double  Fhc  (Paris,  1886,  in-12)  ;  —  Pilleur  d'épaves  (Paris,  1887, 
in-12)  ;  —  Le  Torpilleur  29  (Paris,  1888,  in-12)  ;  —  L'Alcyon  (Paris,  1889, 
in-12)  ;  —  Fleur  de  Mer,  la  Bruyère  d'Yvonne  (Paris,  1889,  in-12)  ;  —  Flot  et 
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jusant  (Paris.  1889,  in-12)  ;  —  Gaietés  de  bord  (Paris,  1890,  in-i2)  ;  —  Mer 
bleue  (Paris,  1890,  in-12)  ;  —  L'Ondinede  /?/iuys  (Paris,  1890.  in-12)  ;  — Sauve- 
teur (Paris,  1890.  in-12)  ;  —  Amours  simples  (Var'is,  1891,  in-12)  ;  —  Un  Ma- 
nuscrit (Paris,  1891,  in-12)  ;  —  Mariaye  mondain  (Paris,  1891,  in-12)  ;  — 
Quand  on  aime  (Paris,  1891,  in-12)  ;  —  Mer  sauvage  (Paris,  1892,  in-12)  ;  — 
Charité  (Paris,  1892,  in-12)  ;  —  Honneur,  patrie  (Paris,  1893,  in-12)  :  —  Une 
Française  au  pôle  nord  (Paris,  1893,  gr.  in-8j  :  —  Ce  quelle  voulait  (Paris, 
1893,  in-12)  ;  —  Mer  bénie  (Paris,  1894,  in-12)  ; —  Un  Roman  de  femme  (Pa- 
ris, 1894.  in-12)  ;  —  Terre  de  fauves  (Paris,  1894,  gr.  in-8)  ;  —  Dernière 
Pensée  (Paris,  1894,  in-12)  ;  —  Femme  d'artiste  (Paris.  1894,  in-12)  ;  — 
Amours  d'Orient  (Paris.  1895,  in-12)  ;  —  Celles  qui  savent  aimer  (Paris,  1895, 
in-12)  ;  —  Les  Derniers  Hommes  rouges  (Paris,  1895,  in-4)  ;  —  Robinson  et 
Robinsonne  (Paris,  1895.gr.  in-8)  ;  —  Toujours  à  toi  (Paris,  1894,  in-12)  ;  — 
Chien  et  chat  (Paris,  1896.  in-8)  ;  -f—  ^^e  Drame  de  Rosmeur  (Paris,  1&96,  in- 
12)  ; — Erreur  d'amour  {Paris,  1896,  in-12)  ;  — Fleur  de  F/rmce  (Paris, 
1896,  gr.  in-8)  ;  —  Au  Pays  du  mystère  (Paris,  1897,  gr.  in-8)  :  —  Le  Bois 
d'amour  (Paris,  1897,  in-12)  ;  —  Caslel  rouge  (Paris  1897,  in-12)  :  —  Ce  que 
femme  peut  (Paris,  1897,  in-12)  ;  —  Le  Romande  Joël  {Paris.  1897,  in-ib)  ; 
'—  Seuletle  (Paris,  189tS.  gr.  in-8)  ;  —  La  Rjche  qui  tue  (Tours,  1898,  in-4)  : 
—  Les  I\'aufrageurs  (Paris,  1898,  2  in-12)  ;  — Marcel  Lucienne  (Paris,  1898, 
2  vol.  in-12)  ;  —  Les  Fils  de  la  Tempête  (Paris,  1898,  in-12)  ;  —  Jnlia  la  Louve 
(Paris,  1898,  in-12)  ;  —  Cendrillonnette  (Paris,  1899,  in-12)  ;  —  Les  Coulisses 
de  la  vie  (Paris,  1899,  2  vol.  in-12)  ;  —  Pas  de  dot  (Paris.  1899.  in-12)  ;  —  Le 
Trésor  de  Madeleine  (Paris,  1899,  gr.  ftî-8)  :  — Cœur  contre  cœur(Paris. 1^00. 
in-12);  —  La  Filleule  de  Duguesclin  (Tour^.  1900,  in-4)  ;  —  l'n  Mousse  de  Sur- 
co«/ (Paris,  1901,  in-4)  ;  —  Fleurs  fanées  (Paris,  1901,  in-12)  ;  —  Ce  que 
chante  l'amour  (Paris,  1901,  in-12)  ;  — ^  Le  Bonheur  conquis  (Paris,  1901,  in- 
12)  ;  —  Autour  d'un  crime  (Paris,  1902,  2  vol.  in-12)  ;  —  Comment  ils  aiment 
(Paris,  1901,  in-12)  ;  —  Fille  de  rois  (Paris.  1902,  gr  in-12)  ;  —  Le  Ro- 
man de  la  rose  (Paris.  1902,  2  vol.  in-12)  ; —  Le  Sous-Marin  «  Le  Vengeur  » 
(Paris,  1902,  in-l2)  ;  —  Terre  d'héroïsme  {Paris.  1903.  in-\i))  :  — Petite 
Fille  d'amiral  (Paris,  1903,  in-12)  ;  —  Partage  du  cœur  (Paris,  1903,  in- 
12)  ;  —  Martyre  d'un  cœur  (Paris,  1903,  in-12)  ;-  -  Mademoiselle  Pompon 
(Tours.  1903,  in-4)  ;  —  Blanche  contre  jaune  (Paris,  1904,  in-12)  :  —  La  Fée 
des  îles  (Paris,  1904,  gr.  in-8)  ;  —  Haine  et  amour  (Paris,  1904,  in-12)  ;  — 
La  Pupille  du  bonhomme  (Pau,  1904,  in  8)  ;  —  Le  Roman  de  Violette  (Paris. 
1904,  in-12)  ;  —  Le  Secret  du  gouffre  (Paris.  1905,  in-8)  ;  —  Femme  d'offi- 
cier (Paris,  1905,  in-12)  ;  —  Crépuscule  d'amour  (Paris.  1906,  in-16)  ;  —  Le 
Forban  noir  (Paris,  1906,  gr.  in-8)  ;  —  Qui  parlera  (Paris.  1907.  in-12)  ;  — 
La  Fille  de  l'aiguilleur  (Paris.  1907.  in-8)  ;  —  L'Énigme  du  Transtévère  (Paris, 
1908.  in-12)  ;  -  Cambriole  (Paris.  1908,  in-4)  :  —  César  Borgia  {Paris,  190^. 
in-12)r  ;  —  La  Fille  du  Soleil  (Paris.  1909,  in-16)  :  —  La  Lionne  de  Clisson 
(Paris.  1909,  in-4)  ;  —  La  Ma'in  d'ombre  (Paris.  1909,  in-12);  —  Pouce  tte  (Pa- 
ris,  1909,  in-4)  ;  —  Lance  et  quenouille  (Paris,  1910,  gr.  in-8)  :  —  Les  Deux 
Tigresses  (Paris,  1912.  gr.  in-8)  ;  —  La  Lande  aux  loups  (Tours,  1912,  in- 
16)  ;  —  Loin  des  yeux  (Paris.  1!M2,  gr.  in-8)  ;  —  Le  Talisman  (Paris,  1914, 
gr.  in-8)  :  —  La  Légende  de  Moina  (Tours,  1915,  in-16). 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  le  D'  Albert  .\nto.nei.i,i,  autour  de 
travaux  parmi  lesquels  on  peut  citer  :  L'Amblyople  transitoire,  contribulion 
à  l'étude  des  troubles  visuels  dans  les  maladies  nerveuses  (Evreux.  1893,  in-8); 
Les  Xévrites  optiques  au  cours  des  infections  aigiies  (Paris,  1904,  in-8)  ; 
La  Législation  sur  le  sucrage  et  te  mouillage  des  vins  (en  collaboration  avec 
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M.  L;i  Glavière)  (Paris,  1907,  in-i2)  ;  —  le  Drlliôodore  Barkois,  professeur  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Lille,  auteur  de  nombreux  otivrages  parmi  lesquels 
on  peut  citer  :  Catalogue  des  cruskicés  podophlalmaires  el  des  échinodermes 
recueillis  à  Concarneau,  durant   les  mois  d'aoùl-septeinhre   iHSO  (Lille,  1882. 
in-S;^;    Souvenirs   d'une   mission  en  [jt/ionie  ( I8HI)   (Lille,  1883,  gr.  in-8)  ; 
l.es  Glandes  du  pied  et  les  pores  aquifères  chez  les  lamellibranches  (Lille,  1885, 
in-4)  ;  Notes  sur  quelques  points  de  la  morphologie  des  orchesties.  suivi  d'une 
liste  succincte  des  amphipodes  du  Boulonnais  (Lille,  18S7,  iti-8)  ;  Recherches 
sur  la  faune  des  eaux  douces  des  Açores  (Lille,  189G,  in-8),  mort  le  11  juin,  à 
03  ans  ;  —  Léon  Béci.arb, iournaliste,  auteur  de  publications  sur  les  appli- 
cations de  l'électricité  et  l'invetilion  de  divers  appareils  électriques  appli- 
qués dans  l'exploitation  des  chemins  de  fer,  lequel  laisse,  parmi  ses  œuvres, 
un   livre  sur   Sébastien  Mercier,  sa  vie,  son  œuvre,  yon  temps  (Paris.  1903, 
in-8),  mort  le  25  juin  ;  —  Henri  Bonhomme  de  Mo.^TÉGUT,  auteur  de  nom- 
breuses  notices  et  communications  présentées  à  la  Réunion  des  Sociétés 
des  beaux-arts  des  départements,  mort  au  château  des  Ombrais  (Charente), 
le  24  mai,  à  l'âge  de  88  ans  :  —  Jules  BRODKLi.E,~'membre  de  la  Société  des 
gens  de  lettres,  directeur  d'École  à  Koubaix.  mort  subitement  le  24  juin  : 
—  Henri  Buguet,  journaliste,  auteur  dramatique  et  romancier  fécond,  dont 
nous  citerons  seulement  :  Foyers  et  coulisses,  histoire  anecdotique  des  théâtres 
de  Paris  (en  collaboration'^avec  Georges  d  Heylli)  (Paris,  1873-1885,  18  vol. 
in-16)  :  Les  Filles  de  l'air,  pièce  fantastique   en   2  actes   et  3  tableaux,  imité 
de  la  Sylphide  (Paris.  1874,  in-18)  ;  Le  Guide  des  maîtres  el  des  domestiques 
(Paris.    1881,    in-18)  ;  .L'Esprit  des   enfants  :  bons  mois,   saillies,   réparties, 
anecdotes,  poésies,   contes  el  historiettes   (Paris.    1882.    in-iS)    ;   Coulisses  de 
bourse  et  de  théâtre  (en  collaboration  avec  Edmond  Benjamin)  (Paris,  188:2. 
in-18)  ;   Paris  enragé    {en    collaboration   avec   Edmond   Benjamin  (Paris, 
4886.  gr.  in-18)  :  Théâtre  de  cercles,  casinos  et  châteaux  (Paris,  1888,  in-18)  ; 
Paris  croque-morl  (en  collaboration  avec   Charles   Virmaître)  (Paris,  1889, 
în-18),  mort  le  10  juin  ;  —  Gaston  G\rraud.  critique  musical  de  la  Liberté, 
mort  le  16  juin  :  —  Albert  Cortilliot,  directeur  du  Journal  de  l'Aisne,  mort 
le  20  juin  ;  —  D''  Démons,  professeur  de  clinique  chirurgicale  à  la  Faculté 
de  Bordeaux  de   1878  à  1912,  auteur  de  nombreux  ouvrages,  notamment 
de  :  Rapport  médical  sur  l'ambulance  internationale  girondine  (en   collabora- 
tion avec  Louis  Lande)  (Bordeaux.  1871,  in-8)  :  Extirpation  totale  de  l'utérus 
par  le  vagin  (Paris.  1883,  in-8)  ;  L'Enseignement  de  la  chirurgie  à  Bordeaux 
(Bordeaux,  1887,  in-8)  ;  Congrès  français  de  chirurgie.  Session  de  1892  (Bor- 
deaux, 1892,  in-8)  ;  De  la  hernie  omphalo-propérilonéal  (en  collaboration  avec 
W.  Binaud)  (Le  Mans.   1893,  in-8)  ;  Les  Contusions  de  l'abdomen  (Bordeaux. 
1898,  in-8),  morten  juin  :  —  le  comte  Louis-Edouard  de  Dienne,  qui  a  donné 
de  nombreuses  études  historiques  à  la  Revue  de  la  Haute-Auvergne  et  à  la  Revue 
de  l'Agenais  et  a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  Les  Dessèchements  des  lacs 
et  marais  de   France,  avant   1789   (Paris,  1891,  in-8)  ;  Documents   relatifs  à 
la  vicomte  de  Cariât,  publiés  en  collaboration  avec  M.  Gustave  Saige,  con- 
servateur du  Palais  de  Monaco  (Monaco.  1900,  2  vol.  in-4)  et  Deux  Carladé- 
siens  célèbres  au  xvni^  siècle  :  Joseph-Charles-Alexandre  comte  d'Anterroches 
el  Alexandre-César  d'Anterroches  (Riom.  1907,  gr.  in-8),  mort  à  Aix-en-Pro- 
vence,  le  29  janvier  dernier,  à  l'âge  de  72  ans  ;  —  Arnold  Fordyce,  rédac- 
teur au  Journal,  mort  dernièrement  ;  —,  Jules  de  Gastvnk,  journaliste,  au- 
teur de  travaux  historiques  et  de  nombreux  romans,  pièces  de  théâtre  et 
aaynètes  parmi  lesquels  on  peut  citer  :  Mémoires  secrets  du  comité  central  de 
ia  Commune  {Paris,  1871.  in-18)  ;  La  Grotte  du  milliard  (Paris,   1884.  in-8;  ; 
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L'Affaire  du  général  X  (Paris,  1890,  in-i8;  ;  La  Femme  en  noir  (Paris,  1891, 
in-d8)  ;  Amours  criminelles  (Paris,  1891.  3  vol.  in-16)  ;  Le  Lys  noir,  histoire 
parisienne  (Paris,  1902,  in-18)  ;  Le  Mauvais  Génie,  grand  roman  dramatique 
(Paris,  1903,  in-18)  ;  La  Femme  fatale  (Paris,  1907,  in-18)  ;  La  Voyante  (Pa- 
ris, 1913,  in-16),  mort  à  73  ans,  le  15  juin  ;  —  Louis-Marie  Hogu,  profes- 
seur aux  Facultés  catholiques  de  l'Ouest,  mort  le  2  juin  ;  —  Germain- 
Joseph-Philippe  Lauzun.  qui  a  collaboré  très  activement  à  la  Revue  de  l'Age- 
nais  et  laisse  de  nombreux  travaux  historiques  parmi  lesquels  on  peut 
rappeler  la  publication  des  Lettres  inédiles  de  Marguerite  de  Valois,  tirées 
de  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg  (1886)  ;  L'Abbaye  de  Fla- 
ran  en  Armagnac  (1890)  ;  Les  Châteaux  gascons  de  la  fin  du  xiu'  siècle  (1897)  ; 
Inventaire  général  des  piles  gallo-romaines  du  sud-ouest  de  la  France  et  plus 
particulièrement  du  déparlement  du  Gers  (1898)  ;  Itinéraire  de  Marguerite  de 
Valois  en  Gasgogne,  d'ap'rès  ses  livres  de  comptes  (1902)  ;  Étude  archéologique 
et  historique  sur  La  Roumieu  (1911).  etc.,  mort  à  Valence-sur-Baïse  (Gers). 
le  21  avril,  à  l'âge  de  73  ans  ;  —  le  D"^  Etienne  Lombard,  otorhinolaryn- 
gologiste  de  l'hôpital  Laënnec,  directeur  des  Annales  des  maladies  de  l'oreille, 
mort  le  i^f  juillet  ;  —  Charles  Mérolvel,  auteur  de  multiples  romans, 
inalheureusement  peu  moraux,  dont  on  peut  citer  :  Deux  Passions.  Un 
drame  du  mariage  (Paris,  1900,  in-18)  ;  Martha  (Paris,  1902.  in-8)  ;  Ville 
maudite  (Paris,  1902,  in-18)  ;  Les  Vautours.  L'Affaire  de  Fontaine-aux-boi& 
(Paris,  1903,  in-12)  ;  Le  Mariage  de  Jean  de  Bures  (Paris,  1904,  in-18)  ; 
L'Obsession  (Paris,  1904,  in-18)  ;  Le  Val  aux  biches  (Paris,  190S,  in-16  ;  Mor- 
tel amowr. (Paris,  1906,  in-18)  ;  Misère  et  Beauté  (Paris,  1906,  in-18)  ;  Sang 
rouge  et  Sang  bleu  (Paris.  1906,  in-12)  ;  Thermidor  (Paris,  1907,  2  vol.  in-18)  ; 
La  Roche  sanglante  (Paris,  1907,  in-16)  ;  Noëlla  ;  Seule  (Paris,  1908,  in-12), 
mort  le  10  juin,  à  88  ans  ;  —  Amédée  Perrimond,  professeur  au  lycée  de 
Glermont-Ferrand,  mort  dernièrement  ;  —  Antonin  Rousset,  ancien  ins- 
pecteur adjoint  des  forêts,  qui  laisse  des  publications  ayant  trait  à  l'agri- 
culture et  aux  forêts  et  notamment  un  Dictionnaire  général  très  apprécié 
des  agents  forestiers,  mort  dernièrement  à  l'Isle-sur-Sorgues,  âgé  de  plus 
de  80  ans  ;  —  Georges  Schneider,  établi  depuis  45  ans  en  Angleterre,  mais 
resté  Français  de  nationalité  et  de  cœur^  qui  a  écrit  de  nombreux  articles 
dans  les  journaux  horticoles  anglais,  français  et  belges,  et  laisse,  en  langue 
anglaise,  deux  traités  sur  les  fougères  qui  font  autorité  :  Tlie  Bookof  choice 
Ferns  et  Choice  Feras  for  amateurs,  et  en  français  un  Calendrier  de  l'orchi- 
dophile,  mort  dernièrement  à  Londres,  dans  sa  73e  année  ;  — ^  le  D'  Pierre- 
Edouard-.Tules  Simomn,  directeur  de  l'École  d'application  du  service  de 
santé  militaire,  mort  à  Lyon,  le  18  juin  ;  —  le  D'  Symon  de  \illeneuve, 
qui  a  publié  d'intéressants  Souvenirs,  mort  le  23  juin. 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Léonidas  Eiiades  Bézanos, 
professeur  grec,  mort  le  29  juin  ;  —  Miss  Hhoda  Bkol-chton,  auteiir  de 
nombreux  romans  entre  autres  :  Comet h  up  as  n  Flower  ({Siil),  Red  as  a  rose 
is  she  (1870),  AVi/ic.y  (1873),  .Jean  (1876),  Second  thoughts{\'S<m).  Il  cupid  (1886), 
Scylla  or  charybdis  (1895).  Lavinia  (1902),  The  Dc'vil  and  the  deep  sea  (1910). 
morte  le  7  juin,  à  Oxford,  âgée  do  80  ans  ;  —  John  KLi.rs,  bien  connu  du 
monde  de  la  librairie  à  Londres  et  auteur,  entre  autres  ouvrages  qu'il  signait 
des  initiales  J.  E.,  de  (Juiel  hours  séries,  mort  à  63  ans,  le  30  avril  ;  —  Joseph 
Bowne  Elwell,  à  qui  l'on  doit  toute  une  série  de  volumes  sur  le  bridge, 
mort  le  1 1  juin  à  New  York  ;  —  le  sénateur  Landhy,  qui  laisse  dans  la  presse 
catholi(|ue  canadienne  un  nom  particulièrement  estimé,  mort  à  Québec 
tout  dernièrement  à  un   i\<zc  avancé  ;  —  Theodor  LiNn,   rédacteur  en  chef 
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de  la  revue  Bogvennen,  directeur  de  l'illustration  des  ouvrages  :  Verdens- 
krigen  et  Verdenshislorie,  publiés  par  la  librairie  Gyldendal,  mort  à 
.'{8  ans,  le  20  mai  ;  —  James  M.  Macoln,  chef  de  la  division  biologicjue  du 
Geological  survoy  canadien,  mort  à  58  ans,  le  8  janvier; — R.. M  f.ssei.,  chimiste, 
mort  le  18  avril,  à  73  ans  ;  — W.  W.  N'isbet,  lelibraire  antiquaire  bien  connu 
de  Saint-Louis,  mort  à  GO  ans,  le  4  juin  ;  —  W.  Pkefieh.  connu  par  ses  tra- 
vaux de  physiologie  végétale,  mort  à  Leipzig,  le  ^^l  janvier,  âgé  de  75  ans  ;  — 
Eleanor  H.  Porter,  néeBradford,romancièreaméricaine.  auteur, entreautres 
ouvrages, de  :  Cross  currenls  (1907)  ;  The  SloryofMarco(\i)\  \);Miss  hilly  ([U\  1), 
Polyanna  (1913)  :  Polyanna  yrows  iip  (1915),  The  Rond  to  nnderslnnduvj  (1917)  ; 
Mary-Marie  (1920),  morte  à  Cambridge  (Mass.),  le  21  mai,  âgée  de  5:2  ans  ; 
—  Ilugh  Thomson,  artiste  irlandais,  connu  par  ses  illustrations  des 
romans  de  Jane  Austen  et  d'autres  nombreux  ouvrages,  mort  le  7  mai.  à 
60  ans  ;  —  Osborn  Walforu,  libraire  antiquaire  bien  connu  sur  la  place 
de  Londres,  membre  de  la  Dickens  Society  et  lun  des  connaisseurs  les 
plus  expertsde  tout  ce  qui  touchait  à  Dickens  et  à  Thackeray.  mort  à  Londres, 
à  92  ans  ;  —  James  Osborne  Wright,  libraire  antiquaire,  auquel  on  doit 
les  catalogues  de  plusieurs  collections  connues  (Augustin  Daly,  Robinson, 
Robert  Hoe,  etc.),  mort  à  69  ans,  le  27  mai. 

Concours.  —  La  municipalité  de  Barcelone  décernera  pour  la  8'  fois  en 
1922  le  prix  Martorell  de  20.000  fr.  à  la  meilleure  œuvre  inédite  darchéolo- 
gie  catalane.  Les  manuscrits  doivent  ôtre  déposés  au  secrétariat  avant  le 
23  octobre  1921,  midi  ;  les  mémoires  soumis  au  concours  doivent  être 
anonymes,  mais  pourvus  d'une  devise,  répétée  sur  un  pli  contenant  le 
nom  de  l'auteur  ;  ils  peuvent  être  écrits  en  latin,  catalan,  espagnol,  fran- 
çais, italien  ou  portugais.  Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  rappeler  que 
plusieurs  fois,  dans  les  concours  antérieurs,  des  œuvres  françaises  ont 
attiré  les  suffrages  des  juges.  Ce  sont  :  1er  concours  (1886).  prix.  MM.  Henri 
et  Louis  Siret,  Les  Premiers  Ages  du  métal  dans  le  sud-est  de  l'Europe  ; 
2'  concours  (1891),  2'  accessit,  M.  Louis  Siret.  L'Espagne  préhislorique  ; 
3'  concours  (1896),  accessit,  M.  Georges  Bonsor.  Les  Colonies  agricoles  pré- 
romaines de  la  vallée  du  Betis  :  i'  concours  (1901),  prix,  M.  Pierre  Paris, 
Essai  sur  l'art  et  l'industrie  de  l'Espagne  primitive. 

—  La  même  municipalité  décernera  en  1921  un  prix  de  5.000  fr.,  à  la 
meilleure  œuvre,  anonyme  ou  signée,  écrite  en  une  langue  de  l'Espagne 
sur  Daran  i  Bas  et  son  époque  (terme  du  concours  :  31  mai  1921  >. 

Prix.  —  L'.\cadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  attribué  les  prix 
suivants  : 

—  Le  4  juin,  prix  de  Courcel  (2.400  fr.)  à  M.  Tourneur-Aumont  :  L'Al- 
sace et  V Alemanie .  Origine  et  place  de  la  tradition  germanique  dans  la  civi- 
lisalion  alsacienne. 

—  Le  11,  prix  du  Budget  (2.000  fr.)  à  M.  Villeneuve,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Montpellier  :  édition  des  Satires  de  Perse. 

—  Le  même  jour,  fondation  Piot  :  1.500  fr.  à  M.  Homo  :  prolongation 
de  s^  mission  à  Rome  ;  2.000  fr.  au  P.  Delattre  :  continuation  de  ses 
fouilles  sur  le  plateau  de  la  basilique  de  Sainte-Monique,  à  Carthage. 

—  Le  18,  prix  Saintour,  ainsi  partagé  :  1.500  fr.  à  M.  Langfors  :  édition 
du  Roman  de  Fauvel  :  1.000  fr.  à  M.  Ebersolt  :  Constanlinople  byzantin  et 
Mélanges  d'histoire  et  d'açchéologie  byzantines  ;  500  fr.  à  M.  Goubron  : 
Etablissement  des  premiers  Européens  à  Mazagran  et  le  Plan  de  Mazagran  sous 
la  domination  portugaise. 

—  Dans  la  même  séance,  prix  Volney,  ainsi  partage  :  1.500  fr.  à  M.  Albert 
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CuQy,  professeur  à  l'Université  de  Bordeaux  :  mémoire  manuscrit  intitulé  : 
Études  prégramnialicales  sur  le  domaine  des  langues  indo-européennes  et  cha- 
milo-sémiliques  ;  500  fr.  à  M.  Gaston  Enaut,  professeur  au  lycée  Hoche  : 
Le  Poilu  tel  qu'il  se  parle. 

—  Le  même  jour,  prix  Joest  (2.000  fr.)  à  M.  Laurent  :  L'Arménie  entre 
Byzance  et  l'Islam  el  l'Islam  depuis  la  conquête  arabe  jusqu'en  1860  et 
iiyzance  et  les  Turcs  sedjoucides  de  l'Asie  occidenlaU  jusqu'en  1081. 

—  Le  25,  sur  les  arrérages  de  la  fondation  Delalande-Guérineau,  deux 
encouragements  de  500  fr.  chacun  :  1  un  à  iM.  l'abbé  Michel  Feghali  : 
Éludes  sur  les  emprunts  syriaques  dans  les  parlers  du  Liban,  l'autre  à 
M  J.  Macler  :  traduction  de  l'arménien  de  l'Histoire  universelle,  par  Etienne 
Asolin  de  Taron. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  Le 
18  juin  1920,  M.  Monceaux  étudie  et  commente  la  légende  de  saint  Jérôme 
qui  se  trouve  dans  le  De  Miraculis.  —  M.  Théodore  Reinach  donne  une  nou- 
velle interprétation  de  l'inscription  grecque  trouvée  sur  l'emplacement  de  la 
cité  primitive  de  David  à  Jérusalem  que  M.  Clermont-Ganneau  a  étudiée 
précédemment  —  M.  René  Gagnât  lit  un  rapport  du  P.  Delattre  sur  l'état 
actuel  des  fouilles  de  Garthage.  —  Le  25,  M.  Langlois  fait  une  lecture  inti- 
tulée :  L'Esprit  de  Gui  («  de  spiritu  Guidonis  »),  opuscule  célèbre  sur  les 
choses  du  Purgatoire,  qui  fut  lu  dans  toute  l'Europe,  en  latin  et  en  langue 
vulgaire  jusqu'en  plein  xvi°  siècle,  et  dont,  jusqu'ici,  une  seule  rédaction 
était  connue.  —  M.  Salomon  Reinach  commence  la  lecture  d'une  étude 
ayant  pour  titre  :  Les  Dialexis. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Le 
4  juin  1920,  M.  le  sénateur  Alfred  Massé  donne  lecture  d'un'e  étude  docu- 
mentée intitulée  :  L'Allemagne  et  le  Traité  de  paix.  La  Livraison  du  bétail, 
dans  laquelle  il  est  établi  qu'à  la  date  du  1"  juin,  la  France  a  reçu  plus  de 
moitié  de  ce  qui  lui  est  dû.  —  Le  11,  le  D"^  Gabanès,  dont  l'œuvre  est 
basée  sur  l'interprétation  médicale  ou  plutôt  sur  l'explication  médico- 
psychologique  des  personnages  et  des  événements  historiques,  lit  un 
mémoire  sur  la  Méthode  scientifique  en  histoire  et,  en  particulier,  sur  l'œuvre 
de  Taine,  Finalement,  il  estime  que  c'est  surtout  comme  historien  de  la 
Révolution  que  Taine  s'est  révélé  un  véritable  clinicien.  Il  abordait,  dit-il, 
«  un  cas  de  pathologie,  dont  il  cherchait  à  reconnaître  la  nature  et  les 
origines  afin  d'y  porter  remède  ou,  au  moins,  d'indiquer  des  règles  de 
prophylaxie.  »  —  Le  18,  le  D*^  P.  Armand-Delille  fait  une  communication 
sur  le  Placement  familial  ;  sa  valeur  dans  les  œuvres  d'assistance  aux  enfants. 

Paris.  —  L'abbaye  de  Pentemont.  fondée  au  xiii'  siècle  à  Beauyais,  trans- 
férée au  xvii'  à  Paris,  a  joué  un  rôle  au  xviii'  comme  centre  d'éducation 
pour  les  jeunes  filles  de  la  noblesse.  On  y  rencontrait  «  tout  ce  qu'on  con- 
naît ».  disait  1M""-"  de  Polignac.  On  sera  donc  curieux  de  lire  les  renseigne- 
ments recueillis  sur  l'Histoire  de  l'abbaye  de  Pentemont  depuis  sa  translation 
à  Paris  jusqu'à  la  Révolution  (Paris,  impr.  Henouard,  in-8  de  59  p.,  avec 
2  plans.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de  Paris  et  de  i Ile-de-France,  t. 
XL\  )  par  le  chercheur  heureux  et  l'historien  sagace  qu'est  M.  François 
Rousseau.  Bien  que  daté  de  1918,  c'est  en  1920  seulement  que  paraît  ce 
petit  mémoire.  Espérons  que  l'auteur  poursuivra  ses  investigations  sur 
l'histoire  de  nos  anciennes  communautés  parisiennes.  Ce  qu'il  en  a  pu- 
blié jusqu'ici  nous  met  en  goût. 

—  Parlant  aux  Dominicaines  de  Pellevoisin.  le  19  septembre  1918.  pour  le 
vingt-cinquième  anniversaire  de  la  fondation  de  leur  monastère,  le  R.  P. 
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Edouard  Hugon  s'est  appliqué  à  définir  d'abord  l'idéal  des  religieuses  de 
son  ordre,  puis  plus  spécialement  celui  du  monastère  de  la  Mère  de  misé- 
ricorde. Ce  discours,  qui  a  été  recueilli  en  une  brochure  (Paris,  Téqui, 
J919,  in-i2  de  22  p.  Prix  :  0  fr.  50)  plaira  par  sa  précision  et  sa  richesse 
doctrinale. 

—  Dans  une  suite  de  considérations  simples  et  bien  conduites,  dédiées 
«  à  ceux  qui  cherchent,  »  et  groupées  sous  le  titre  :  La  Clarté  catholique  ou 
l'Évidence  d'en-Hnut  (Paris  et  Lyon,  Vilte,  s.  d.,  in-12  de  71  p.  Prix  : 
1  fr.),  M.  Joseph  Serre,  dont  l'originalité  intellectuelle  est  aussi  appréciée 
que  le  zèle,  expose  une  sorte  de  raccourci  de  la  doctrine  catholique,  en  en 
montrant  l'harmonie  avec  la  raison  supérieure  et  le  besoin  d'évidence  de 
lesprit  :  il  s'adresse  surtout  à  la  jeunesse  qui  pense  et  que  rebuterait 
les  procédés  classiques  de  la  défense  religieuse. 

—  Les  Souvenirs  d'un  médecin-major  :  Saintes  en  1SU8.  Crimée.  Algérie. 
Ilalie,  par  le  Dr  Ernest  Ladoire.  publiés  par  A. -M.  Gossez  (Paris,  1930, 
extraits  de  la  Révolution  de  18^8.  in-8  de  68  p.)'ïont  faits  d'extraits  de  lettres 
envoyées  par  un  médecin-major  pendant  ses  diverses  campagnes.  Elles 
présentent  un  intérêt  rétrospectif  avec  quelques  intéressantes  descriptions 
de  pays  et  de  mœurs,  sans  dépasser  beaucoup  la  valeur  d'un  carnet  de 
route. 

—  Multa  paucis  :  telle  pourrait  être  l'exergue  de  la  plaquette  :  Les  Sciences 
mathématiques  en  France  depuis  un  demi-siècle,  par  M.  Emile  Picard  (Paris, 
Gauthier-Villars.  1917,  gr.  in-8  de  23  p.  Prix  :  2  fr.).  L'éminent  secrétaire 
perpétuel  de  r.\cadémie  des  sciences  nous  y  brosse  un  sobre  et  vigoureux 
tableau  d'histoire  scientifique.  L'opuscule  est  divisé  en  cinq  paragraphes. 
—  Les  Fonctions  analytiques.  Les  équations  différentielles.  —  Théorie  des 
nombres  ;  algèbre  et  géométrie.  Théorie  des  fonctions  de  variables  réelles 
et  théorie  des  ensembles.  —  Quelques  remarques  finales.  C'est  un  véritable 
tour  de  force  qui  a  exigé  à  la  fois  une  érudition  universelle  et  la  compré- 
hension exacte  du  moindre  fait  particulier.  Avec  une  aisance  et  une  sou- 
plesse prodigieuses,  de  larges  avenues  sont  tracées  dans  la  forêt  touffue 
et  enchevêtrée  de  nos  découvertes  scientifiques  :  et  l'on  est  tout  étonné  de 
pouvoir  admirer  aisément  et  l'ensemble  et  les  détails.  Inutile  d'ajouter  que 
notre  orgueil  national  est  pleinement  satisfait  par  cette  revue  de  la  pro- 
duction française,  dans  laquelle  les  travaux  de  l'auteur  sont  au  premier 
plan.  —  Envisagée  de  ces  hauteurs,  «  la  mathématique  n'apparaît  plus 
comme  la  science  étrange  et  mystérieuse  que  se  représentent  tant  de 
gens  ;  elle  est  une  pièce  essentielle  dans  l'édification  de  la  philosophiR 
.naturelle.  » 

—  Les  tables  numériques  rendent  les  plus  grands  services  à  tous  les  cal- 
culateurs, dont  les  plus  acharnés  sont  sans  contredit  les  astronomes.  A 
ceux-ci,  .M.  Andoyer  dédiait  récemment  une  table  à  13  décimales  !  Les 
Tables  numériques  usuelles,  par  L.  Zoretti  (Paris,  Gauthier-Villars,  1917,  in-8 
de  31  p.  cartonné.  Prix  :  3  fr.)  n'ont  que  quatre  chiffres  significatifs,  elles 
sont  destinées  aux  ingénieurs,  aux  étudiants  des  Facultés,  aux  élèves  des 
lycées  et  des  écoles  primaires  supérieures.  —  La  table  I  donne  les  produits 
par  les  neuf  premiers  entiers,  les  inverses,  les  carrés  et  les  logarithmes  des 
nombres  de  un  à  mille.  La  table  II  fournit  la  correspondance  entre  les 
degrés,  les  grades,  les  radians  et  leurs  lignes  trigonométriques.  La  table  lll 
est  relative  à  toute  une  série  de  nombres  usuels.  La  table  IV  permet  de  cal- 
culer instantanément  la  longueur  et  la  surface  d'un  cercle  de  diamètre 
donné.  Minuscules,  légères,  pratiques,  ces  tables  ne  feront  pas  mauvaise 
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figure  à  côté  de  leurs  puissantes  rivales,  in-folios  gigantesques  et  massifs, 
favoris  des  calculateurs. 

Aiyjou.  —  On  peut  dire  que  la  publication  bien  connue  qui  porte  le  titre 
d'Andegaviana  forme  à  elle  seule  une  bibliothèque  angevine,  car  toutes  les 
époques  y  sont  envisagées.  Mais  comment  s'y  guider  autrement  qu'au 
hasard  ?  Comme  elle  n'est  pas  achevée,  il  ne  faut  pas  trop  s'impatienter  pour 
en  demander  les  clés,  c'est-à-dire  des  tables  générales.  Et  cependant,  dès 
aujourd'hui,  le  monument  n'est-il  pas  assez  important  pour  qu'une  pre- 
mière partie  de  ces  tables  soit  dressée,  quitte  à  en  rédiger  une  seconde  quand 
le  recueil  sera  terminé  ?  Son  directeur,  M.  F.  Uzureau,  objectera  peut-être 
que  le  coût  actuel  de  l'impression  serait  ruineux.  D'accord.  Mais  le  travail 
pourrait  évidemment  être  préparé  pour  paraître  en  des  temps  plus  pro- 
pices. Une  petite  note  en  ce  sens,  mise  en  tète  du  prochain  volume,  serait 
bien  accueillie  des  lecteurs.  Ceci  dit,  présentons  la  21^  série  d'Andegnviana, 
que  nous  avons  reçue  (Angers.  Siraudeau  ;  Paris,  Auguste  Picard.  1919,  in-8 
de  516  p.),  laquelle  ne  renferme  pas  moins  de  (i6  articles  ou  études  d'im- 
portance variable.  Ne  pouvant  tout  mentionner  ici.  nous  noterons,  un  peu 
arbitrairement  peut-être,  ce  qui,  dans  cet  ensemble,  a  le  plus  fixé  notre 
attention  :  Le  Général  Berrayer  et  la  Guerre  de  Vendée  (p.  44-52.)  ;  —  Antoine- 
Joseph- Philippe  Walsh,  comte  de  Serrant  (1744-1817)  {p.  9i-l03)  ;  —Le 
Chapitre  de  la  Trinité  d'Angers  à  la  fin  du  xvnie  siècle  (p.  106-118)  ;  —  Let- 
tres de  la  commission  militaire  Parein-Félix  {1793-179à)  p.  134-151)  ;  —  La 
Bataille  de  Cholet  [17  octobre  1793}  (p.  151-162)  ;  —  La  Naissance  du  comte 
de  Chamhord  et  les  Angevins  (p.  170-179)  ;  —  Les  Cahiers  du  clergé  d'Anjou 
et  du  Saumurois  en  1789  (p.  190-204)  ;  —  .4  l'Université  d'Angers  [1765-1773) 
(p.  205-230)  ;  —  Le.  Chevalier  de  Gagner ay,  député  de  Maine-et-Loire  {1771-1845) 
(p.  255-266)  ;  —  Le  Clergé  d'Écoajlant  pendant  la  Révolution  (p.  266-308)  ;  — 
Benjamin  Constant  à  Sanmur  (1820)  (p.  291-321)  :  —  Henri  Arnaud,  évéque 
d'Angers  {l597-iG92)  (p.  325-3  io)  ;  —  La  Persécution  contre  les  prêtres  inser- 
mentés en  Maine-et-Loire  {1791-92)  (p.  363-372)  ;  —  La  Bataille  de  Saumur 
{9  juin  i793)  (p.  372-378)  ;  —  La  Terreur  en  Maine-et-Loire  (p.  37S-407  ;  — 
Charlotte  de  Grammont,  abbessedu  Ronceray  d'Angers  (1623-17 14)  (p.  421-430)  ; 
—  M.  Monlalant,  vicaire  général  d'Angers  {1766-1840)  (p.  437-449)  ;  —  La 
Police  secrète  en  Maine-et-Loire  (1830-1831)  (p.  483-494). 

D.\UPHI^É.  —  Un  joli  petit  livre  intitulé  ;  Chateaubriand.  Voyage  au  Monl- 
Blanc.  Nouvelle  édition,  suivie  d'une  étude  sur  Chateaubriand  et  la  Montagne 
par  Gabriel  Faure  (Grenoble,  Rey.  1920,  in-16  carré  de  83  p.,  avec  un  beau 
portrait  de  Chateaubriand  d'après  une  lithographie  de  1840.  Prix  :  4  fr.) 
nous  apporte  ce  que  nous  sommes  tenté  d'appeler  deux  curieuses  plaidoi- 
ries où  nous  entendons  d'abord  l'auteur  du  Génie  du  christianisme,  écri- 
vant en  août  1805,  dénigrer  la  montagne  dont,  un  sens  lui  manquant 
peut-être,  il  ne  comprend  pas  les  beautés  ;  puis  une  réplique,  courtoise 
mais  vive,  de  M.  Gabriel  Faure  qui.  sans  exagération,  posément,  glorifie 
la  décriée.  C'est  bien  le  cas  de  dire  que  des  goûts  et  des  couleurs,  il  n'est 
pas  toujours  aisé  de  discuter.  Au  fond.  Chateaubriand  préférait  infiniment 
la  mer  à  la  montagne  :  cette  préférence  a  ses  parlisans  comme  la  monta- 
gne h  ses  fidèles.  Au  total,  l'éditeur  doil  être  remercié  d'avoir  eu  l'idée 
d'offrir  aux  amateurs  ce  petit  livre,  gracieusement  imprimé,  dont  chaque 
page  est  ornée  d'un  léger  encadrement  rouge  ;  et  voici  dans  quels  termes 
il  le  fait  :  «  Au  moment  où  reprend  le  goût  des  voyages,  où  dinnombra-. 
blés  touristes  vont  aller  contemplei'  le  magnifique  spectacle  du  Mont- 
Blanc,  j'ai  cru   intéressant  de  publier  une  édition  de  ce  récit  de  Chalcau- 
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briand  qui  n'a  jamais  été  tiré  à  part.  A-  la  suite  de  ces  pages,  qui  étonne- 
ront Siins  doute  la  plupart  des  lecteurK,  il  m'a  semblé  bon  de  mellre  une 
étude  de  Gabriel  Faure,  parue  dans  le  second  volume  de  ses  Paysages  litlé- 
rnires  Qi  revue  par  lauteur  à  l'occasion  de  cette  publication.  Je  n'aurais 
pas  voulu  qu'on  pût  croire  qu'un  éditeur  dauphinois  prenait  à  son  compte 
les  étranges  jugements  que  Chateaubriand    porte  sur  la  montagne.  » 

pRANCur-CoMTÉ.  —  Le  D"^  F.  Roland,  professeur  à  l'Université  de  Besan- 
çon, a  publié  une  substantielle  étude  sur  un  personnage  coni^u,  mais  sur 
lequel  nous  n'avions  pas  jusqu'ici  de  sulïisantes  précisions  :  Alexis-Hubert 
Jaillot,  géographe  du  roi  Louis  XIV  riij3'2-î7 12j  (Besançon,  imp.  Jacques  et 
Demontrond.  1919,  in-8  de  36  p.).  Ses  recherches  lui  ont  permis  de  recti- 
fier la  date  de  la  naissance  de  Jaillot,  que  la  Biographie  Michaud.  sous  la 
signature  de  Weiss,  avait  fixée  aux  environs  de  1640,  alors  que  la  véritable 
se  détermine  ainsi  :  vers  1632.  Son  pays  d'origine  est  Saint-Claude,  au  dé- 
partement actuel  du  Jura.  Déraciné,  coinme  beaucoup  de  ses  compatriotes, 
à  la  suite  des  guerres  du  xvu'  siècle  en  Franche-Comté,  qui  devaient  prendre 
fin  par  la  réunion  de  cette  province  à  la  France,  il  prit  la  route  de  l^aris, 
contrairement  à  nombre  de  Comtois  du  temps,  qui  s'établirent  à  Rome.  En 
cela,  il  fut  bien  inspiré,  car,  de  sculpteur,  il  devint  éditeur  de  cartes  qui 
lui  valurent  la  faveur  royale.  M.  Roland,  cartographe  des  plus  distingués, 
nous  raconte  en  détail  l'histoire  de  l'oeuvre  de  Jaillot  dont  les  cuivres  fi- 
nirent, pendant  la  Révolution  (1790)^  par  être  «  pour  la  plupart, 
envoyés  à  la  fonte  et  servirent  soit  à  la  monnaie  soit  aux  armeinents.  » 
Alexis-Hubert  Jaillot  mourut  à  Paris,  le  2  novembre  1712,  à  l'âge  de  80  ans, 
après  s'être  marié  deux  fois  et  avoir  eu  quinze  enfants.  Sa  carrière,  conclut 
le  D'  Roland.  «  est  celle  d'un  homme  d'origine  modeste  qui,  par  son  tra- 
vail, s'était  élevé  au-dessus  de  son  niveau  social.  Au  lieu  de  rester,  comme 
ses  ancêtres,  modeste  artisan  des  montagnes  du  Jura,  il  avait  évolué  dans 
l'orbite  du  grand  Roi  au  milieu  du  faste  et  du  luxe  de  la  cour  de  Louis  XIV. 
Celui  qui  était  né  serf  et  manant  de  la  Terre  de  Saint-Claude  était  devenu 
un  personnage  dans  la  capitale  et  ses  fils  et  petits-fils  avaient  vu  devant 
eux  s'entr'ouvrir  les  portes  de  la  haute  société  du  xviii''  siècle.  »  Excellente 
biographie  qui  devra  être  consultée  par  tous  ceux  qui  s'occuperont,  à  un 
titre  quelconque,  de  ce  «  géographe  du  roi  Louis  XIV.  » 

Orlé.^nais.  —  La  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais  a  cela 
de  commun  avec  beaucoup  d'autres  sociétés  savantes  qu'elle  a  réduit  sen- 
siblement, à  cause  des  prix  exorbitants  de  l'impression  et  du  papier,  l'im- 
portance de  son  intéressant  UuUelin.  C'est  ainsi  que  le  fascicule  que  nous 
recevons  (Orléans,  imp.  Pigelet,  1920,  in-8  paginé  337-374)  s'applique  aux 
3e  et  4e  trimestres  de  1919.  On  trouve  là  :  Ine  Nouvelle  Édition  du  Roman 
de  la  Rose  (de  Jean  de  Meung),  par  M.  L.  Auvray  (p.  349-355)  ;  —  Notices 
bio-bibliographiques  pour  servir  à  l'histoire  littéraire  de  l'Orléanais  (Louis  et 
Gilles  Alleaume  ou  Aleaume  et  François  Bertrand  ou  de  Berthrand),  par 
M.  A.  Basseville  (p.  356-362)  ;  —  Quelques  Vestiges  de  l'ancien  couvent  des  Ja- 
cobins à  Orléans,  par  M.  G.  Chenesseau  (p.  363-364)  ;  —  Le  Rapport  annuel 
(1919)  sur  le  Musée  historique  de  l'Orléanais,  par  le  D'^  Garsonnin  (p.  365- 
370)  ;  —  enfin  une  Notice  sur  M.  Gaston  Vignat,  ancien  président  de  la  Société, 
par  notre  très  distingué  collaborateur  M.  G.  Baguenault  de  Puchesse 
(p.  370-374).  La  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais  fait  très 
bien  d'attendre  des  temps  meilleurs  pour  reprendre  son  activité  d'avant- 
guerre.  Actuellement  elle  se  borne  à  affirmer  son  existence  —  et  cela  suf- 
fit. 
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VivARAis.  —  Ce  n'est  pas  un  intérêt  purement  local  qui  s'attache  à  la  pu- 
blication par  M.  Joseph  Berthelé  de  1'  «  État  de  la  dépense  pour  la  refonte 
de  la  plus  grande  des  cloches  de  l'église  paroissiale  de  Vanosc  »,  en  1728, 
dressé  par  le  curé  Marc-Antoine  Jullien.  Ce  document  renfeime  en  elTet  «au 
point  de  vue  de  la  technique  campanaire,  des  mentions  très  précises.  »  Et 
il  est  mis  en  pleitie  valeur  ici  par  le  maître  iocontestable  de  la  campano- 
graphie  en  France,  —  nous  dirons  même  dans  le  monde  entier.  Le  texte 
établi  par  M#A.  Le  Sourd,  qui  l'a  trouvé  à  Lyon,  est  précédé  d'une  Intro- 
duction qui  nous  donne  l'historique  de  la  refonte,  précise  les  dépenses, 
réunit  sur  les.  fondeurs  Dominique  Gdussel  et  Jean-Baptiste  Chrétiénot, 
les  renseignements  connus  ;  et  il  est  suivi  de  notes  complémentaires  dans 
lesquelles  toutes  les  indications  techniques  qu'il  fournit  sont  expliquées  et 
commentées  par  de  curieux  rapprochements.  Un  index  analytique  des 
noms  de  personnes,  de  lieux  et  de  matières  facilite  la  consultation  de  ce  do- 
cumentqui  forme  le  sixième  fascicule  des  Opuscules  campanaires  :  La  «  Grande 
Campane  »  de  l'église  de  Vanosc  en  1728  (Extrait  delà  Revue  du  Vivarais,  nov. 
19t8-dcc.  1919.  Aubenas.  impr.  Habauzit,  1920,  in-8  de  96  p.,  paginé  85- 
179,  avec  fig.  et  pi.). 

États-Unis.  —  Les  papiers  de  Washington,  acquis  en  1834  et  1849  par  le 
gouvernement  des  États-Unis,  forment  à  la  Bibliothèque  du  Congrès  où  ils 
ont  été  déposés,  avec  quel(jues  additions  postérieures,  un  total  de  472  vo- 
lumes. M.  John  C.  Fitzpatrick,  souschef  de  la  section  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque,  vient  de  dresser  une  liste  chronologique  des  pièces  conte- 
nues dans  les  quinze  premiers  volumes  et  dans  une  partie  du  seizième.  Il 
s'agit  là  de  tous  les  documents  antérieurs  au  19  juin  1773,  date  de  la  com- 
mission donnée  à  George  Washington  comme  commandant  en  chef  des 
troupes  américaines  :  Library  of  Congress.  List  of  the  Washington  nianus- 
cripts  from  Ihe  year  1592  to  177d  (Washington,  Government  printing  offîce. 
1919,  in-8,  de  i-137  p.  Prix  :  1  fr.  50).  On  y  trouve  naturellement  des  papiers 
de  famille  :  généalogies,  testaments,  lettres  intimes  ;  on  y  trouve  surtout 
des  documents  do  tout  genre  sur  l'histoire  du  grand  citoyen  et  de  son  pays. 
Un  assez  copieux  index  alphabétique  y  facilite  singulièrement  les  re- 
cherches. 

—  Dans  le  volume  I"  du  Bulletin  102  de  la  Smilhsonian  Institution, 
MM.  Ghester,  G.  Gilbert  et  Joseph  E.  Pogue,  étudient  The  Energy  resonrces 
oflhe  United  States  :  A  Field  Jore  Reconstruction  (Washington,  Government 
printing  oflice,  1919,  in-8  de  x-165  p.,  avec  8  planches  hors  texte  et  15  fig.) 
Tout  en  passant  en  revue  les  disponibilités  des  États-Unis  en  charbon,  pé- 
trole et  force  électrique,  les  auteurs  étudient  les  meilleures  manières  d'uti- 
liser ces  différentes  sources  d'énergie  et  protestent  hautement  contre  leur 
mauvais  usage  économique.  Heureux  les  .Vméricains  s'ils  s'inspirent  des 
sages  conseils  de  cet  ouvrage,  plus  heureux  encore  les  Français  s'ils  savent 
en  faire  leur  profit  et  se  persuader  que  les  sources  d'énergie  constituent 
un  capital  limité  (juil  importe  de  préserver  de  toute  dilapidation. 

PunMCATjONs  NOUVKLLKS.  —  Muric  et  le  Dogme,  par  G.  Gonthier  (in-18, 
Beauchesne).  —  Dominicales,  par  l'abbé  E.  Duplessy.  T.  111.  De  hi  Saint- 
Pierre  à  IWvenl  (in-18,  Téqui).  —  Noces  chrétiennes,  allocutions  nouvelles  pour 
mariages,  par  l'abbé  F.  Klein  (in-18.  Beauchesne).  —  Le  Mariage  en  dnSh 
canonique,  par  P.  Durieux  (in-12,  LecolTre,  Gabalda).  —  La  l-\>rce  majeure 
dans  les  contrats  civils  ùu  commerciaux  et  dans  les  marcliés  administratifs,  par 
R.  Diifourmantelle  (in^lG  carré,  Giard  et  Brièré).  —  Ce  qu'est  le  délit  des  pé- 
culalion  illicite,  par  P.  Casanova  (in-lG,  de  Boccard).  —  Les  Codes  maritimes 
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actuels,  par  J.  S.  Procos  (in-8,  Libr.  génôrale  de  droit  cl  de  jurisprudence). 

—  Le  Pliédon  de  Platon  et  le  Sociale  de  Lamartine,  par  J.  Orsier  (iri-S,  de 
Boccard).  —  Les  Ames  généreuses.  Leur  rôle,  leurs  récompenses,  par  L.  Ca- 
pelle  (^in-18,  Beauchesne).  —  L'Esprit  des  autres.  Pensées  rosses,  recufillies  et 
classées  par  H.  Bech  (in-16,  OilcndorfT).  —  L'Indiscipline  des  mœurs,  par  P. 
Bureau  (in-8.  Blond  et  Gay).  —  Éducation  physique  de  la  jeune  fille.  Éduca- 
tion et  harmonie  des  mouvements,  par  G.  Deineny  (in-8.  Alcan).  —  Les  Soucis 
d'une  femme  du  monde,  par  Mgr  Tissier  (in-18,  Té^ui).  —  Premiers  Éléments 
de  la  science  des  finances,  par  L.  Cessa  ;  trad.  de  A.  Bonnet  (in-i8,  Giard  et 
Brière).  —  Problèmes  internationaux  économiques  et  financiers,  par  G.  Visse- 
ring  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  Le  Papier-monnaie,  par  G.  Subercaseaux  (in- 
8.  Giar(j  et  Brière).  —  Socialisme  et  propriété,  par  V.  Sanlaville  (in-16,  Al- 
can). —  La  Paix  sociale,  par  G,  Bourlier  (in-16  carré,  Giard  et  Brière).  — 
Traité  de  la  lumière,  par  G.  Huyghens  (in-12.  Gauthier-Villars).  —  The  Uni- 
ted States  department  of  agriculture,  astudy  in  administration,  by  W.  L.  Wan- 
lass  (in-8,  Baltimore,  the  Johns  Hopkins  Press).  —  Les  Abeilles  et  le  miel, 
par  J.  Gaget  (in-16  cartonné,  Hachette).  —  Chansons  animées  avec  jeux, 
gestes,  danses,  par  M"'  H.  Régnier  (in-8,  Colin).  —  L'Armée  de  demain,  par 
le  g*'  Percin  (in-16,  Rieder).  —  Le  Langage  enfantin,  acquisition  du  serbe  et 
du  français,  par  Un  Enfant  serbe,  M.  Pavlovitch  (in-8,  Champion).  —  Les 
Odes  d'Horace,  trad.  en  vers  français  par  H.  Renard  (in-8,  Jouvq).  —  Fran- 
çois Villon,  lecture  commentée,  par  L.  Villain  (in-8,  Jouve).  —  Les  Temps 
maudits,  poèmes  {i9lU-t9l8),  par  M.  Martinet  (in-8,  Ollendorff).  —  Fond  de 
cantine,  par  P.  Drieu  La  Rochelle  (in-16,  édit.  de  la  «  Nouvelle  Revue  fran- 
çaise »).  —  L'Œuvre  des  Athlètes,  suivie  de  Lapointeet  Ropiteau,  comédies,  par 
G.  Duhamel  (in-i6,  Éd.  delà  «  Nouvelle  Revue  française).  —  Cromedeyre-le- 
Vieil,  par  J.  Romains  (în-t6,  Ed.  de  la  «  Nouvelle  Revue  française)  ».  — 
Anatomie  sentimentale,  par  G.  de  Porto-Riche  (in-16,  Ollendorff).  —  Les  Tri- 
bulations d'une  conscience  impériale,  fantaisie  dramatique,  par  Sir  T.  Barclay 
(in-16,  Ollendorff;.  —  Irène  Olette,  par  H.  Lavedan  (in-16,  Plon-Nourrit).  — 
La  Résurrection  de  la  chair,  par  H.  Bordeaux  (in-16.  Plon-Nourrit).  —  La 
Téméraire,  par  P.  de  Yalrose  un-16,  Perrin).  —  La  Flamme  immortelle,  par 
H.  G.  Wells  ;  trad.  de  M.  Butts  (in-16.  Payot).  —  Les  Joyeux  Contes  de  la 
cigogne  d'Alsace  et  autres  bien  honnêtes  histoires,  par  M.  Pottecher  (in-16, 
Ollendorff).  —  Le  Rire  du  vilain,  par  P.  Vimereu  (in-16,  Ollendorff).  —  Le 
Roi  Charbon,  par  U.  Sinclair  ;  trad.  de  V.  Snell  (2  vol.  in-8,  Ollendorff;.  — 
Un  Cœur  vierge,  par  E.  Montfort  (in-18,  Flammarion).  —  La  Logeuse,  suivi 
de  deux  histoires,  par  Dostoïevski  :  trad.  du  russe  par  J.-W.  Bienstock  (in- 
16,  Rieder).  —  Le  Soir  des  noces  de  Vincenette.  par  M.-J.  Nesme  (in-18, 
Jouve).  —  L'Aventure  amoureuse  d'Aly  ben  Barek,  par, F.  de  la  Guérinière 
(in-16.  Figuière).  —  Contes  de  guerre  Ê  de  paix,  par  la  comtesse  M.  de  Vil- 
lermont  (Tamines,  Duculot-Roulin  ;  Paris.  Lethielleux  :  Bruxelles,   DewitK 

—  Œuvres  choisies  de  Cervantes  ;  trad.  et  Introduction  de  H.  Collet  (in-18. 
Colin).  —  Histoire  de  la  nation  française .  Introduction  générale,  par  G.  Hano- 
taux.  T.  I.  Géographie  humaine  de  la  France,  par  J.  Brunhes  (in-4,  Plon- 
Nourrit).  —  Les  Germains.  Iiistoire  d'une  idée  et  d'une  <<  race  »,  par  A.  Nicc- 
foro  ;  trad.  de  l'italien  par  G.  Hervo  (in-16,  Bossard).  —  Sainte  Jeanne  d'Arc, 
par  A.  Renaud  (in-12.  Strasbourg,  Le  Roux  :  Paris,  Beauchesne).  —  Sainte 
Jeanne  d'Arc  montrée  à  la   France,  par  Mgr   H.  Debout  (in-lS.  Beauchesne). 

—  Lettres  inédites  à  Marie-Louise  de  Gonzague,  reine  de  Pologne,  sur  la  cour 
de  Louis  XIV  O660-1667J,  publiées  avec  une  Introduction  et  des  notes  par 
É.-  Magne  (in-S,  Émile-Paul).  —  La  Bastille  des  mers.  Les  Exilés  de  l'ordre  du 
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Foi  an  Mont-Sa'ml -Michel  (1685-1789),  parE.  Dupont  (in-16,  Perrin).  —  La 
Crise  sociale  de  IS^iS.  Les  Origines  el  la  révoliilion  de  février,  par  P.  Quentin- 
Baiichart  (in-8,  Hachette).  —  Au  temps  de  Judas,  souvenirs  des  milieuj:  poli- 
tiques, littéraires,  artistiques  et  médicaux  de  1880  à  1908,  par  L.  Daudet.  5«' 
série  (in-i6,  Nouvelle  Librairie  nationale).  — Les  Bienheureuses  Ursulines  de 
Valenciennes,  par  J.  Loridan  {Les  Saints)  (in-12.  Lecofîre,  Gabalda).  —  L'En- 
quête gouvernementale  et  l'enquête  ecclésiastique  sur  le  clergé  de  Normandie  et 
du  Maine  de  l'an  IX  à  Van  XIII,  avec  les  portraits  des  principaux  personnages, 
par  E.  Sevestre  (2  vol.  in-8,  Auguste  Picard).  —  La  Grande  Guerre,  simple 
récit  et  lectures,  par  L.-E.  Rogie  (in-16,  Rieder).  —  Mémoires  du  général  Gal- 
liéni.  Défense  de  Paris,  25  août- Il  septembre  191^  (in-8,  Payot).  —  L'Eu- 
rope au  jour  le  jour,  par  A.  Gauvain.  T.  VIII.  La  Guerre  européenne  ^février- 
novembre  191b)  (in-8,  Bossard).  —  Le  Plan  XVII,  élude  stratégique,  par  *** 
(in-16,  Payot).  —  La  Bataille  de  France  {21  mars-11  novembre  1918),  par  L. 
Madelin  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Histoire  d'un  régiment  d'infanterie  pendant 
la  guerre.  Mémoires  d'un  commandant  de  compagnie  {191U-1918),  par  J.  Mazé 
(in-16,  Bloud  et  Gay).  —  Le  Commandement  unique,  par  Mermeix.  1"  partie 
Foch  et  les  Armées  d'Occident  (in-16,  OllendorfT).  —  L' Intervention  décisive. 
L'Aide  aux  Alliés  et  la  période  de  neutralité  {191U-1917).  L'Effort  fantastique 
de  l'Amérique  en  guerre  {1917-1918),  par  P. -Y.  Sébillot  (in-16,  «  Editions 
françaises  v  «  les  Gémeaux)  ».  —  13  novembre  1918-2  août  1919.  Messages, 
discours,  allocutions,  lettres  el  télégrammes  de  M.  Raymond  Poincaré,  président 
de  la  République  (in-8,  Bloud  et  Gay).  —  La  Guerre  vue  d'en  bas  et  d'en  haut, 
par  A.  Ferry  (in-10,  Grasset).  —  L'H.  0.  E.  196,  par  J.  Gratien  (in-12, 
Jouve).  —  Turcs  et  Turquie,  par  le  capitaine  H.  Seignobosc  (in-16,  Payot). 
—  L'Esthonie,  les  Eslhoniens  el  la  Question  esthonienne,  par  M.  Marina  (in- 18, 
Colin).  —  Histoire  coloniale  contemporaine.  La  Colonisation  anglaise,  par  G. 
Mondaini  ;  trad.  de  G.  Hervo  (2  vol.  in-8,  Bossard).  —  Les  Partis  politiques 
français,  par  M.  Beauchamp  (petit  in-8,  Strasbourg,  Le  Roux  ;  Paris,  Beau- 
chesne).  —  L' Alcoolisation  de  la  France,  par  E.  Aubert  et  J.  Letort  (in-16, 
Bossard).  —  Jules  Lemailre,  par  H.  Bordeaux  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Un 
grand  Espagnol,  apôtre  du  droit  des  peuples.  Emilio  Caslelar,  par  E.  Vara- 
gnac  (in-8,  Bloud  et  Gay).  —  Souvenirs  d'enfance  el  de  Révolution,  par  Soumé 
Tcheng  ;  transcrits  par  B.  Van  Vorst  (in-16.  Payot).  —  Library  ofCongress. 
List  of  références  on  Shipping  and  Shipbuilding,  compiled  under  .Ihe  direc- 
tion of  H.  H.  B.  Meyer  (in-8,  Wasliington,  Government  prinling  onîce). 
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OUVRAGES  RÉCENTS  SUR  LE  MAROC 

1.  Le  Maroc  de  l'Jll,  par  Henry  Dugard.  Paris,  l'ayot,  1917,  in-16de246  p.,  4  fr.  — 
2.  Le  Maroc  de  1919,  par  Henuy  Digahd.  Paris,  l'ayot.  1919,  in-10  de  208  p..  4  fr.  30. 
—  Le  Maroc  au  lendemain  de  la  ijuerre,  par  He.nry  Dlgahd.  Paris.  Payot,  1920,  in-16 
de  272  p.,  7  fr.  50.  —  4.  Marrakech,  ou  les  Seigneurs  d^  l'Atlas,  par  Jérôme  et  Jean 
Tharald.  Paris,  IMoii-Nourrit,  1920,  iii-lfi  de  2>S5  p.,  5  fr.  —  5.  Dans  le  Grand 
Atlas  marocain,  par  le  D'  Paul  Chvtinièhes.  Paris,  Plon-Nourrit,  1919,  in-lô, 
ivi-297  p.,  avec  carte  et  pliotographies,  C  fr.  —  6.  Voyage  au  Goundafa  et  au  Sous, 
par  Louis  Thomas.  Paris,  Payot,  1918,  in- 16  de  244  p.,  avec  carte,  4  fr.  50.  —  7. 
La  France  au  Maroc.  L'Œuvre  du  général  Lyautey,  par  Bertiie  Georges-Gaulis. 
Paris,  Colin,  1919,  in-18  de  313  p.,  5  fr. 

1,  2.  3.  —  Depuis  1917.  M.  Henry  Dugard  consacre  chaque  année  un 
volume  à  1  étude  des  questions  qui  lui  semblent  le  plus  utiles  à  faire 
connaître  aux  liommes  d'affaires  et  aux  publicistes  de  la  métropole, 
et  aussi  aux  jeunes  gens  qui  songent  à  se  rendre  au  Maroc.  Nous  avons 
déjà,  naguère,  rendu  compte  d'un  de  ces  \olumes,  le  second,  celui 
de  1918  ;  et  nous  avons  montré  l'intérêt  des  différents  articles  de  vul- 
garisation que  M.  Dugard  y  avait  réunis  ;  voici  maintenant  qu'il  con- 
vient d'en  faire  autant  pour  les  autres  volumes  de  la  même  série. 
Le  Maroc  de  1917  ne  nous  retiendra  pas  longtemps,  non  que  nous 
fassions  fi  de  ses  études  sur  les  différentes  régions  du  Maroc,  sur  la 
conquête  progressive  du  pays,  sur  sa  valeur  agricole,  sur  son  avenir, 
industriel,  sur  ses  villes  nouvelles,  etc.  ;  mais  l'ouvrage  est  épuisé  dès 
aujourd'hui.  Mieux  vaut,  par  conséquent,  parler  avec  un  peu  plus  de 
développement  des  derniers  volumes  parus,  du  Maroc  de  1919  et  du 
Maroc  au  lendemain  de  la  guerre.  Ces  sortes  d'annuaires  de  la  mise 
en  valeur  du  Maroc  sont  dignes  dès  précédents,  aussi  variés  et  aussi 
intéressants  ;  ils  abordent  une  foule  de  questions  nouvelles  ou  envisa- 
gent sous  des  aspects  nouveaux  des  sujets  déjà  traités.  Voyez,  par 
exemple,  le  Maroc  de  1919  :  après  s'être  occupé  des  transformations 
de  l'indigène  —  autant  du.  moins  que  la  chose  est  possible,  car  qui 
peut  se  flatter  de  pénétrervraiment  l'ànie  du  Marocain? — après  avoir 
constaté  l'essor  commercial  du  Maroc,  M.  Henry  Dugard  étudie 
((  comment  faire  fortune  »  dans  ce  pays  et.  la  chose  une  fois  faite  (p.  o9- 
65),  complète  de  bien  des  manières  ses  indications  générales  ;  il 
emprunte  à  M.  Ch.  René-Leclerc  des  conseils  pratiques  spécialement 
destinés  aux  commerçants  français,  il  dénombre  les  marchandises  à 
importer  et  les  industries  à  développer  au  Maroc,  il  montre  l'impor- 
tance de  Safî  et  du  marché  de  Meknès  et  explique  ce  que  l'on  vend  à 
ce  dernier,  fournit  sur  tel  ou  tel  sujet  de  précieuses  statistiques,  appelle 
sur  le  Maroc  oriental,  et  sur  la  région  de  Bou-Dénib,  et  sur  le  ïafi- 
lalet,  l'attention  de  son  lecteu)-.  Ainsi  les  questions  économiques 
tiennent  la  part  prépondérante  dans  les  préoccupations  de  M.  Henry 
Aolt-Septembre  1920.  T.  CXLIX.  6. 
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Dugard,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  se  désintéresse  des  questions 
sociales  ;  la  preuve  s'en  trouve  dans  les  chapitres  consacrés  à  l'ensei- 
gnement, aux  bibliothèques  et  aux  musées  du  Maroc.  Voyez  aussi 
avec  quel  soin  l'auteur  suit  les  transformations  ^qui  se  produisent 
dans  les  villes  ;  ici  le  nouveau  Meknès,  ailleurs  le  nouveau  Fès  et 
l'étonnante  évolution  de  Casablanca  retiennent  son  attention  toujours 
en  éveil.  —  M.  Dugard  revient  sur  ces  questions  urbaines  dans"  son 
Maroc  au  lendemain  de  la  guerre,  comme  aussi  sur  tous  les  pro- 
blèmes qui  se  posent  actuellement  dans  ce  pays  ;  il  s'efforce  d'en 
dresser  en  quelque  façon  le  bilan  au  triple  point  de  vue  politique, 
économique  et  social,  montrant  parfois  le  contraste  qui  existe  entre  le 
«  Maroc  d'hier  »,  celui  que  M.  de  Campou  appelait  naguère  ((  un 
empire  qui  croule  »,  et  le  Maroc  d'aujourd'hui,  pour  ne  rien  dire  de 
celui  de  demain.  Si,  au  sujet  delà  politique  étrangère  ou  (pour  parler 
plus  exactement)  au  sujet  de  la  zone  espagnole  du  Maroc,  j'avais 
quelques  réserves  à  faire  non  pas  sur  les  idées  de  M.  Henry  Dugard, 
mais  sur  la  forme  violente  qu'il  adopte  pour  les  exprimer  (lisez,  aux 
p.,  61-73,  le  chapitre  sur  les  zones  espagnoles  au  Maroc),  je  ne  sau- 
rais qu'abonder  dans  son  sens  partout,  ou  presque  partout  ailleurs  ; 
quand  il  s'agit  du  programme  de  demain,  de  la  conquête  du  marché 
de  Gibraltar,  par  exemple,  et  de  la  situation  présente...  Signalons 
encore,  dans  le  Maroc  au  lendemain  de  la  guerre,  des  notes  intéres- 
santes (publiées  en  appendice)  sur  la  contribution  financière  et  éco- 
nomique du  Maroc  à  la  guerre,  sur  les  chemins  de  fer  militaires,  sur 
les  routes  au  1""  janvier  1919.  Ces  quelques  indications  suffisent  à 
montrer  l'intérêt  des  volumes  publiés  par  M.  Henry  Dugard  ;  peu  & 
peu,  au  jour  le  jour,  viennent  prendre  place  dans  cette  série  tous  les 
éléments  d'une  enquête  d'ensemble  sur  le  Maroc.  9 

4.  —  Rien  de  semblable  dans  aucun  des  volumes  dont  nous  allons 
nous  occuper  maintenant,  ce  qui  ne  veut  nullement  dire  que  ces  volu- 
mes soient  dépourvus  d'intérêt.  Nous  leurs  savonsgré,  au  contraire,  de 
faire  ce  que  ne  fait  pas  M.  Henry  Dugard,  de  pénétrer  dans  le  détail 
et  de  nous  donner  d'un  coin  déterminé  une  idée  nette.  ^lalgré  tout, 
M.  Dugard  s'attache  surtout  à  la  question  de  mise  en  valeur, 
d'exploitation,  de  progrès  ;  les  auteurs  dont  voici  maintenant  les 
livres  se  soucient  beaucoup  plus  de  la  terre  et  des  hommes,  du  passé 
et  du  présent  que  de  Tavenir.  Voici  les  frères  Tharaud  :  leur  Marra- 
Jcech,  ou  les  Seigneurs  de  l' Allas  enchantera  le  lecteur  épris  de  litté- 
rature, et  soucieux  des  paysages,  des  fêtes  et  des  êtres  bien  jilutôt 
que  des  «  possibilités  »  et  des  réalisations.  Qu'il  s'agisse  de  la  superbe 
forM  (le  cèdres  traversée  par  eux,  à  la  suite  du  général  l.yautey,  au- 
delà  d'Ito  sur  la  roule  de  Marrakech,  ou  bien  encore  des  palais  ruinés 
ou  croulants  de  la  capitale  du  Maroc  sud,  de  la  place,  si  vivante,  où 
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.  r^  observateurs  attentifs  et  perspicaces  aimaient  à  venir  étudier  les 
nliirènes,  du  tombeau  des  Saadions,  ou  enfin  du  voyage  jusqu'en 
[Afin  cœur  de  l'Atlas,  avec  le  général  de  Lamothe,  jusque  sur  les 
tci  lesde  Sidi  xMah,  vers  la  zâouia  de  l'Ahansal,  MM.  Jérôme  et  Jean 
riuuaud  trouvent  moyen  de  nous  faire  voir  ce  qu'ils  ont  vu  :  ils  ont 
ju  talent  d'évocation,  de  description  tel  qu'en  les  lisant  nous 
royons  avoir  voyagé  au  Maroc,  en  leur  compagnie,  de  Rabat  à  Marra- 
ech  et  au  pays  siba.  Lisez  leur  nouveau  volume  ;  à  tous  égards,  il 
^ous  intéressera  profondément.  Vous  aimerez  suivre  les  auteurs  sur 
es  pistes,  les  routes  et  les  sentiers,  dans  les  rues  des  villes  et  dans  les 
[orges  des  montagnes,  pénétrer  avec  eux  dans  le  ghetto  de  Marra- 
kech, et  sous  la  tente  ou  dans  la  demeure  de  Si  Madani,  le  Glaoui, 
ssister  à  la  ^destruction  d'une  kasba  rivale  d'une  autre  ou  aux 
»bsèques  du  seigneur  de  Telouët,  mort  de  la  mort  de  son  fils  Abdel 
lalek.  Et,  en  même  temps,  vous  éprouverez  une  jouissance  de  lettré, 
ant  vous  trouverez  d'harmonie,  de  charme  e-t  de  talent  littéraire 
lans  ces  récits.  En  vérité,  c'est  un  vrai  régal  que  la  lecture  de  Marra- 
■eclt,  ou  les  Seigneurs  de  l'Atlas. 

0.  —  On  ne  saurait  sans  injustice  demander  les  mêmes  mérites  au 
)■■  Paul  Chatinières.  Mais  ce  médecin  militaire,  qui  fut  affecté  à 
assistance  médicale  indigène  de  1912  à  1016,  est  un  bon  observateur, 
n  esprit  curieux,  qui  sait  voir  et  qui  sait  rendre  ce  qu'il  a  vu...  Or, 

a  beaucoup  vu,  et,  parfois,  il  a' pénétré  profondément  dans  le 
rand  Atlas  marocain,  jusque  dans  des  pays  où  l'Européen  n'avait 
as  pénétré  avant  lui.  De  là  rintérêj;  des  récits  qu'il  a  très  simple- 
lent  intitulés  :  Dans  le  Grand  Atlas  marocain  ;  ne  leur  demandez  pas 
art  subtil  que  les  frères  Tharaud  apportent  à  la  composition  de 
bacun  des  chapitres  de  leur  Marrakech  ;  contentez-vous  de  l'obser- 
ation  directe,  du  contact  immédiat  avec  le  pays  visité  et  avec  les 
idigènes  qui  l'habitent.  Est-ce  à  dire  que  vous  ne  trouverez  pas, 
arfois,  des  pages  charmantes  dans  ces  extraits  du  carnet  de  route 
u  D""  Cliatinières  ?  Lisez  le  récit  de  la  visite  qu'il  a  reçue,  à  la  kasba 
'Oukl  Chinbo,  chez  les  Rodjama,  de  deux  jeunes  femmes  chleuhes, 
i  sœur  et  une  cousine  du  jeune  cheickh  du  lieu  tp.  249-230)  ;  lisez 
icore  le   récit  du  dîner  d'adieux  offert  par  l'auteur  à  ses  amis  de 

arrakech  en  mars  1916,  au  moment  où  il  partait  pour  la  France 
Un  de  participer  à  la  Grande  Guerre  (p.  290-294)  :  vous  y  trouverez 
îs   qualités    réelles,    et    qui  ne    sont   pas   celles   que   contiennent 

ordinaire  les  notes  du  D""  Chatinières.  Son  livre,  au  total,  très  bien 
lustré,   très  intéressant,  contenant  un  certain  nombre  de  ces  poésies 

rbères  dont  les  frères  Tharaud  ont  cité  quelques  exemples,  son 
vre  est  très  instructif  et  tout  à  fait  digne  d'attention.  Il  est  seule- 
tent  fâcheux  que  M.  Chatinières,   qui  est   médecin,  ait  parfois  un 
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peu  trop  insisté  sut' certaines  tares  indigènes  ;  de  là  résulte  qu'on  ne 
saurait  laisser  traîner  trop  son  livre,  ni  le  mettre  entre  toutes  les 
mains. 

6.  —  Ce  reproche  ne  saurait  atteindre  le  Voyage  au  Goundafa  et  au 
Sous  de  M.  Louis  Thomas  qui,  plusieurs  années  après  le  D'  Chati- 
nières,  a  visité  à  son  tour  une  partie  des  pays  parcourus  un  peu  plus 
tôt  par  celui-ci.  C'est  comme  lieutenant  de  l'escorte  accompagnant  le 
groupe  sanitaire  du  Sous  que  M.  Louis  Thomas  s'est  rendu,  à  la  fin 
de  1917  (du  12  au  .30  décembre),  depuis  Marrakech  jusqu'à  Agadir 
par  le  Goundafa,  en  visitant  Tameslouht,  la  Kasba  Goundafa,  le  Djebel 
Ouichadan,  puisa  partir d'Aoulouz,  en  descendant  la  vallée  de  l'Oued™ 
Sous.  On  trouvera 'plus  d'une  page  intéressante  dans  la  relation  rédi- 
gée par  M.  Thomas  à  son  retour  en  France,  au  cours  d'un  congé  de 
convalescence  ;  signalons  particulièrement  une  description  de  Tarou- 
daut  à  rapprocher  de  celle  qu'avait  autrefois  publiée  le  chirurgien 
anglais  William  Lemprière,  après  y  être  venu  soigner,  en  1789,  un  très 
haut  personnage  ;  il  en  résulte  que  Taroudant  est  actuellement  une 
cité  déchue,  misérable  et  sans  activité  profonde,  dont  a  le  commerce 
et  l'industrie  sont  ceux  d'une  petite  ville  qui  fournit  des  objets  fabri- 
qués aux  gens  de  la  campagne.  »  Un  quart  du  pentagone  irrégulier 
dessiné  par  de  beaux  remparts  d'un  ton  fauve,  voilà  tout  ce  qu'oc- 
cupent actuellement,  dans  l'ancienne  enceinte,  les  modestes  maisons 
de  la  capitale  du  Sous,  à  l'intérieur  de  laquelle  vit  une  population 
dont  il  est  difficile  d'évaluer  le  total,  mais  qui  n'est  certainement  pas 
très  considérable.  C'est  de  la  région  la  plus  fertile  du  Maroc,  de 
l'opulente  plaine  du  Sous,  que  Taroudant  est  la  ville  principale; 
reprendra-t-elle  une  vie  véritable  et  une  sérieuse  importance,  le  jour 
où  aura  été  mis  en  valeur  le  Sous,  ce  a  bel  espoir  qu'il  ne  faut  pas 
gâter  par  une  hâte  trop  grande,  en  le  livrant  inconsidérément  à  la 
fougue  individualiste  des  cblons  ?  »  Peut  être.  Remercions,  dans  tous 
les  cas,  M.  Louis  Thomas  de  nous  avoir,  dans  son  petit  volume, 
agréablement  raconté  son    voyage    et   d'avoir  donné,   en  appendice 

à  son  récit  quelques  précisions  sur  les  forêts  de  la  région  de  Marra- 
kech, comme  aussi  sur  la  valeur  et  sur  les  possibilités  du  Sous. 

7.  —  De  semblables  précisions  ne  se  trouvent  point  dans  le  livre 
de  M""^  Berthe  Georges-Gaulis  ;  ce  qui  l'intéresse  au  Maroc,  ce  n'est 
pas  tant  le  pays  que  l'œuvre  accomplie  par  la  France,  ou  plutôt 
encore  par  celui  qui  est  le  principal  «  moteur  »  de  cette  œuvre,  par 
le  général  Lyauley.  Le  sous-titre  de  la  France  au  Maroc  —  l'œuvre  du 
général  Lyauley  —  le  donne  d'ailleurs  nettement  à  entendre.  C'est 
donc  «  en  fonction  >•)  du  général  (s'il  est  possible  de  s'exprimer  ainsi,* 
que  M'""  licrlhe  Goorgcs-Gaulis  étudie  le  Alaroc,  et  elle  le  fait  avec  un 
enthousiasme  et  \i\\  lyrisme  remarquables.  Il  y  a  cependant  des  Ion- 
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lueurs  dans  ce  volume,  et  on  peut  lui  reprocher  parfois  ries  impréci- 
sions fâcheuses.  Néanmoins  cette  œuvre  de  femme  a  ses  mérites,  à 
débuter  par  celui  de  faire  connaître  dans  son  ensemble  la  tâche 
accomplie  par  un  éminent  serviteur  de  la  France  ;  on  fera  donc  bien 
de  la  lire.  Henri  Froidevalx. 


PUBLICATIONS 
RELATIVES  A  LA  GUERRE  EUROPÉENNE 
La  Grande  Guerre  sur  le  Front  occidental.  V.  La  Retraite  sur 
la   Seine  (24   août-4   septembre    1914),   par  le   général  Pai.at. 
Paris,   Chapelot,  1920,  in-8  de  431  p.  et  xii  p.  d'errata,  avec  8  cartes.  — 
Prix  :  12  fr. 

M.  le  général  Palat  continue  les  études  que  nous  avons  signalées 
déjà  et  qu'il  consacre  aux  opérations  effectuées  sur  le  Front  occidental. 
Le  tome  V  de  cette  intéressante  publication  a  pour  objet  les  marches 
et  les  derniers  combats  qui  précédèrent  immédiatement  la  bataille 
de  la  Marne  et  que  l'auteur  intitule  :  La  Retraite  sur  la  Seine.  C'est 
effectivement  jusqu'à  la  Seine  que  le  général  en  chef  avait  précédem- 
ment songé  à  se  retirer,  recul  qui  eût  peut-être  gravement  compro- 
mis nos  futurs  succès^si  l'énergie  et  l'initiative  du  général  Galliéni, 
ne  l'avaient  enrayé  à  temps.  Comme  nous  le  disons  plus  loin  à  pro- 
pos d'un  livre  du  général  Lanrezac,  il  y  a  encore  trop  de  points 
obscurs  dans  tous  ces  débuts  de  la  guerre  actuelle  pour  qu'on  puisse 
prendre  parti  entre  les  opinions,  les  critiques,  les  allégations 
émises  à  leur  propos.  C'est  ainsi  qu'en  ce  qui  touche  le  général  Lan- 
rezac, encore,  le  général  Palat  s'étonne  d'avoir  vu  le  comman- 
dant de  la  5«  armée  «  relevé  de  son  commiandement  au  lendemain 
d'iine  bataille  (Guise)  très  honorable  pour  nos  armes  ».  Il  se  demande, 
de  même,  si  le  général  en  chef,  dans  les  mutations  effectuées  dans 
le  haut  commandement,  ne  fut  pas  «  inspiré  souvent  par  des 
motifs  de  nature  discutable  ».  Et  cela  est  écrit  au  moment  où 
MM.  Hanotaux  et  Fabry  publient  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  un 
panégyrique  enthousiaste  du  maréchal  Joffre  !  Que  penser,  qui  croire, 
que  conclure  ?  Quand  nous  sera-t-il  permis  de  discerner  la  vérité  ? 
Contentons-nous  pour  le  moment  de  la  chercher  ;  le  nouveau  volume 
de  M.  Palat  sera,  pour  nous  acheminer  vers  elle,  un  guide  précieux, 
un  des  meilleurs,  le  meilleur  guide  peut-être  qu'il  nous  ait  été 
donné  de  suivre.  Comte  de  Sérignax. 


Le  Plan  de  campagne  français  et  le  premier  mois  de  la  guerre. 
^2  août-3   septembre    1914,  par  le  général  Lamsezac.  Paris,  Pavot, 
1920,  in-16  de  "286  p.,  avec  4  cartes  tiors  texte.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

De   graves  imputations,  disons  le  mot,  des  accusations  d'incapa- 
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cité  ont  été  formulées  dès  le  début  de  la  guerre  sur  la  façon  dont  fut 
commandée,  dirigée,  manœuvrée  notre  5^  armée,  celle  qui,  concenr 
Irée  d'abord  entre  Verdun  et  Mézières,  appuya  ensuite  de  Mézières  à 
Mouzon,  et  plus  tard  encore,  remonta  vers  le  front  Namur-Charle- 
roi.  Les  opérations  actives  menées  par  cette  armée  qui  comptait,  en 
chiffres  ronds,  300.000  hommes,  110.000  chevaux,  21.000  voitures 
(effectif  total  des  rationnaires)  et  comprenait  comme  combattants 
160.000  fusils,  8.000  sabres,  800  canons,  rappellent  des  noms  dou- 
loureux, sanglants,  encore  que  glorieux  ;  c'est  l'engagement  du 
1"  corps,  à  Dinant  (13  août),  c'est  Charleroi  (21,  22,  23  août),  la 
retraite  de  la  Sambre  à  l'Oise  (24  au  27),  la  bataille  de  Guise 
(28  au  30),  la  retraite  de  l'Oise  à  la  Marne  (du  30  août  au  3  septem- 
bre), en  un  mot  la  série  angoissante  des  événements  malheureux, 
qui  marquèrent,  pour  nous,  le  début  des  hostilités.  Eût-il  été  possi- 
ble de  mieux  manœuvrer  que  ne  le  fit  alors  le  général  Lanrezac,  le 
commandant  de  la  5^  armée  ?  Ce  dernier  répond  à  cette  question  par 
la  négative  et  c'est  cette  réponse  qui  est  développée  dans  le  volume  : 
Lç  Plan  de  campagne  français  et  le  premier  mois  de  la  guerre. 
2  aoât-3  septembre  i9lU.  Au  contraire,  le  général  en  chef  estima 
(fin  août  1914)  que  la  5^  armée  n'avait  point  rempli  la  fonction  qui 
lui  avait  été  attribuée  dans  le  plan  général,  et,  le  3  septembre,  il  enle- 
vait au  général  Lanrezac  son  commandement  pour  le  confier  au 
général  Franchet  d'Espérey.  11  est  difficile  de  prendre  parti  dans 
un  litige  dont  toutes  les  pièces  sont,  loin  d'être  connues.  Nous  ne 
pouvons  donc  conseiller  autre  chose  à  nos  lecteurs  que  de  lire  le 
très  intéressant  plaidoyer  du  général  Lanrezac,  écrit  évidemment  avec 
une  entière  bonne  foi  et  un  scrupuleux  souci  de  la  vérité  ;  quant  à 
conclure  en  faveur  de  l'une  ou  de  l'autre  thèse,  ils  ne  le  pourront  sans 
doute  pas  plus  que  nous.  Comte  de  Sérign.\n. 


La  Guerre  en  Champa<|iie^  en  Arcjonne  et  dans  les  Ardciines* 
Heures  tragiques.  Impressions  et  Souvenirs,  par  M"'"  Louis 
Wacuet.  Paris,  Bloud  et  Gay,  1919,  in-lG  de  28Î)  p.  —  Prix  :  5  fr 

La  Vie  aux  pays  occupés.  Les  Alieniands  à  Laon  (12  septem* 
hre  Ulll-lî^  octobre  19131),  par  Je.\n  Mauqliset.  Paris,  Bloud  et 
Gay,  1920.  in-iO  de  280  p.  —  Prix  :  4  fr.  53. 

Lille  et  l'Invasion  allemande  { 1  Ol -5- 1 911Î),  par  Jkan  Lorédan. 
Pari.s,  Perrin,  1920,  iii-16  do  203  p.  —  Prix  :  G  fr.  • 

Réflexions  d'un  diplomate  optimiste  (  1 ÎM  5- 1  i)li)).  I.  Je  fais  la 
guerre,  par  Jean  Fhangokuu.  Paris,  Bossard,  1920,  iri-16  de  273  p.  — 
Prix  :  4  fr.  50, —  II.  La  Paix  sera  une  créLion  continue,  par  Jean  FhxMt 
coEua.  Paris,  Bossard,  1920.  in-I6  de  2S3  p.  —  Prix":  3  fr. 

Les  l'i-an.sports  automobiles  sur  le  Front  français  (IîM4t- 
lOlU).  i\oles  (lu  comiuandanl  DovwE'Sc,  recueillies  et  classées  par  le  lieu- 
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tenant  Pall  Helziï:.  Paris,  Pion-Nom  lit,  in-IG  de  iv-3iG  p.,  avec  22  d'^^-- 
sins.  —  Prix  :  7  fr. 

—  Ce  furent  bien  des  heures  tragiques  que  vécut  \1"°°  Louis  Wucliet, 
femme  d'un  chef  de  bataillon,  dans  une  propriété  de  famille  sise 
dans  le  village  de  Servon,  à  la  lisière  du  bois  de  la  Grurie.  Le  village 
fut  tour  à  tour  occupé  par  les  Français  et  lis  Allemands,  et  exposé  à 
de  terribles  bombardements  ;  des  combats  acharnés  se  livrèrent  dans 
-Ses  vergers  et  aux  abords  de  ses  maisons.  M'""  Wacliet  fit  preuve  de 
-courage,  d'énergie,  de  patience,  tenant  Icte  aux  ôfïîciers  allemands, 
«oignant  les  blessés  français  avec  un  admirable  dévouement,  secou- 
rant et  encourageant,  de  concert  avec  le  curé,  les  femmes  et  enfants 
-qui  n'avaient  pas  fui  l'invasion.  Elle  ne  quitta  sa  demeure,  pillée, 
traversée  par  les  obus,  que  lorsq\^e  les  Allemands  firent  évacuer  les 

derniers  habitants  et  elle  fut  internée  à  Vouziers  jusqu'au  jour  où, 
pour  nourrir  moins  de  captifs  civils,  nos  ennemis  rapatrièrent  par  la 
•Suisse  un  grand  nombre  de  «  bouches  inutiles.  »  Les  impressions  de 
.l'auteur  de  la  Guerre  en  Champagne,  en  Argonneet  dans  les  Antennes 
sont  très  vivantes  et  notées  d'une  plume  experte.  L'assaut  infruc- 
tueux du  village  parle  87*  régiment  d'infanterie  est  décrit  d'une  façon 
saisissante  ;  cette  journée  s'achève  par  l'incendie  de  l'église  dont  les 
Allemands  écartent  les  habitants  et  où  des  blessés  français  meurent 
-carbonisés.  a 

—  Les  Allemands  à  Laon  a  pour  auteur  un  avocat  de  cette  ville, 
M.  Jean  Marquiset,  qui  rédigea  consciencieusement  un  journal  de 
l'occupation,  nota  tous  les  ordres  de  la  Kommandantur,  recueillit  les 
impressions  de  ses  amis,  de  ses  voisins,  sans  négliger  celles  des  offi- 
ciers et  des  soldats  ennemis,  qu'il  put  saisir  grâce  à  sa  connaissance 
de  l'allemand.  L'ensemble  de  ces  notes  constitue  une  œuvre  docu- 
mentaire de  premier  ordre,  et  certaines  pages  consacrées  à  l'explosion 
de  la  citadelle,  à  l'ofilce  célébré  par  le  cardinal  von  Hartmann  à  la 
cathédrale,  aux  visites  de  l'Empereur,  sont  de  vrais  petits  tableaux  de 
genre  finement  et  ^^goureusement  brossés.  Sans  doute  les  habitants 
de  Laon  furent  moins  maltraités  par  les  Allemands  que  ceux  de  la 
région  du  nord,  mais  ils  éprouvèrent,  du  fait  de  la  proximité  du 
Front,  des  angoisses  spéciales.  A  plusieurs  reprises,  sousles  bombar- 
dements, apercevant  les  «  saucisses  »  françaises,  ils  crurent  que  la  fin 
de  leurs  misères  était  prochaine  et  c'est  seulement  le  13  octobre  1918 
au  matin,  qu'une  patrouille  de  chasseurs  à  pied,  pénétrant  par  la  porte 
de  Soissons,  annonça  l'heure  de  la  délivrance. 

—  M.  Jean  Lorédan  ajoute  sa  contribution  personnelle  aux  publi- 
cations déjà  faites  sur  Lille  et  l'Invasion  allemande  ;  toutefois,  parmi 
les  faits  qu'il  signale,  les  documents  qu'il  cite,  les  infamies  qu'il 
felate,  il  en  est  plusieurs  que  nous  avons  déjà  lus  dans  les  «  Souve- 


nirs  »  publiés  antérieurement  par  M""  Havard  de  la  Montagne, 
l'abbé  Droulers,  M.  Martin-Mamy.  Mais  les  crimes  et  les  vexations 
commis  par  nos  ennemis  dans  la  grande  cité  industrielle  furent  assez 
nombreux  pour  qu'il  en  reste  toujours  à  glaner.  Avant  d'aborder  le 
récit  de  ses  souvenirs  personnels  sur  l'occupation,  M.  J.  Lorédan  a 
consacré  deux  chapitres  aux  fortifications  de  la  ville,  et  à  sa  situation 
de  ville  ouverte,  telle  que  le  gouvernement  la  reconnut.  Ces  chapitres 
constituent  des  pages  d'histoire  d'un  réel  intérêt.  On  sait  qu'en  1873» 
pour  ajouter  aux  défenses  de  notre  frontière  du  nord,  le  général  Seré 
de  Rivières  avait  fait  décider  la  création  entre  Lille  et  Dunkerque 
d'un  camp  retranché,  avec  forts  d'arrêt  et  dispositifs  d'inondation, 
destiné  à  ralentir  considérablement  la  marche  d'une  armée  d'inva- 
sion. Les  travaux  étaient  très  avancés  en  1880  quand  1b  général  Farre, 
alors  ministre,  les  fit  suspendre.  Quelques  années  plus  tard,  M.  de  Frey- 
cinet  classa  les  fortifications  de  Lille  dans  la  3^  catégorie,  c'est-à-dire 
parmi  celles  qui  ne  seraient  ni  armées  ni  pourvues  d'une  garnison  de 
défense.  Un  projet  de  déclassement  fut  ultérieurement  introduit,  et, 
date  à  retenir,  le  1"  août  1914,  un  télégramme  de  M.  Messimy  déclas- 
sait la  place  et  supprimait  l'emploi  de  gouverneur...  Était-il  temps 
encore,  après  l'invasion  de  la  Belgique,  de  tirer  parti  des  fortifica- 
tions, et  d'organiser  la  défense  ?  Le  général  Percin,  le  général 
d'Amade  furent  interviewés  par  M.  De^psalle,  maire  de  Lille.  Les  par- 
lementaires du  département  s'en  mêlèrent,  le  sénateur  Debierre 
déclara  que  M.  Viviani  lui  avait  donné  l'assurance  que  Lille  resterait 
ville  ouverte  et  il  n'admettait  pas  que  les  divisions  du  général  d'Amade 
vinssent  défendre  la  cité  au  risque  de  la  faire  bombarder.  Finalement, 
l'autorité  militaire  reçut  l'ordre  d'abandonner  la  ville.  Il  se  trouva  un 
peu  plus  tard,  groupés  sous  les  ordres  du  commandant  de  Pardieu, 
un  détachement  de  chasseurs,  quelques  territoriaux  et  des  goumiers, 
pourvus  des  seules  munitions  qu'ils  portaient  avec  eux,  pour  oppo- 
ser une  résistance  énergique  aux  forces  allemandes  qui  investissaient 
Lille  et  commençaient  à  la  bombarder.  Et  c'est  ainsi  que  la  vieille 
cité  ne  fut  pas  conquise  sans  avoir  été  défendue. 

—  Je  fais  la  guerre,  le  mot  fameux  de  Clemenceau,  sert  de  titre  et 
(le  devise  aux  premières  Réflexions  du  diplomate  optimiste  dont 
Jean  Francœur  est  le  pseudonyme.  Ce  diplomate  prétend  poursuivre 
les  «  fausses  idées  »  de  la  grande  guerre,  et  à  cet  effet,  il  formule  des 
opinions  sur  les  événements  importants  qui  se  succèdent.  Ces  opi- 
nions ne  sont  pas  toujours  d'une  justesse  bien  démontrée.  On  peut  en 
juger  d'après  celle  émise  le  2  juin  1917  à  propos  du  débarquement  du. 
premier  contingent  américain  et  qui  exalte  «  l'intervention  souve- 
raine des  principes  démocratiques.  »  Pour  fonder  la  paix  les  prin- 
cipes anciens  ne  suffisent  pas  :  «  Idées  démocratiques  et  forces  morales 
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universelles  intervîeiinent  et  vont  agir  comme  jadis  les  intrigues 
diplomatiques  et  les  intérêts  purement  nationaux.  La  place  n'est  plus 
aux  Talleyrands  mais  aux  Wilsons.  »  (p.  83).  L'expérience  déjà  faite 
de  la  paix  wilsonienne  eût  dû  éclairer  M.  J.  Francœur  sur  la  jus- 
tesse de  son  «  idée.  »  —  La  Paix  sera  une  création  continue  est  une 
phrase  du  président  Poincaré,  que  le  «  diplomate  optimiste  »  a  con- 
sidérée comme  étant  à  la  gloire  du  traité  de  Versailles,  alors  qu'on 
^  peut  la  considérer  comme  en  constituant  la  plus  sévère  critique. 
M.  Jean  Francœur,  poursuivant  sacliasse  aux  idées  «  fausses  »,  défend 
la  conception  et  la  réalisation  du  traité  contre  les  attaques  et  les 
incompréhensions  dont  elles  sont  l'objet  ;  et.  en  le  faisant,  il  croit  se 
placer,  non  au  point  de  vue  anglo-saxon,  mais  au  point  de  vue  fran- 
çais. Il  se  montre  plus  wilsonien  que  M.  Wilson  lui-même,  et  il  ter- 
mine son  dithyrambe  en  faveur  des  stipulations  de  la  paix,  en  citant 
un  discours  prononcé  par  un  homme  politique  qui  ne  saurait  être 
impartial  en  la  matière  :  M.  André  Tardieu. 

—  Le  développement  des  Transports  automobiles  au  cours  de  la 
guerre  a  pris  une  ampleur  que  personne  n'avait  pu  prévoir.  En  sep- 
tembre 1914,  ce  service  avait  transporté  27.000  tonnes  de  matériel  et 
200.000  hommes  ;  en  juillet  1918,  il  porta  1.040.000  tonnes  de  maté- 
riel et  950.000  hommes.  Ces  chiffres,  extraits  d'un  Avant-Propos 
signé  du  maréchal  Foch,  montrent  éloquemment  les  résultats  obte- 
nus par  l'organisation  et  l'extension  méthodique  de  l'automobilisrae 
aux  armées.  A  la  mobilisation,  on  s'était  'contenté  de  réquisitionner 
les  autobus  parisiens  d'ancien  modèle  et  de  les  affecter  au  transport 
des  vivres  ;  ils  furent  appréciés  lors  de  l'avancée  en  Belgique  et  de  la 
retraite  sur  la  Marne.  Les  notes  ,du  commandant  Doumenc,  qui  se 
spécialisa  dans  les  «  Services  automobiles  des  armées,  »  permettent 
de  suivre  les  transformations  et  les  développements  de  cette  arme 
nouvelle  improvisée  à  la  fin  de  1914,  et  qui  devait  jouer  un  rôle  si 
important  au  cours  de  la  guerre.  Le  général  Payot  en  a  signalé  les 
principales  étapes  qui  sont  marquées  par  :  «  La  Voie  Sacrée  »  à  Ver- 
dun et  la  route  de  Saint-Quentin  sur  la  Somme  en  1916  ;  le  franchis- 
sement des  Alpes  pour  l'envoi  des  troupes  en  Italie  en  1917  ;  tous 
les  champs  de  bataille  en  1918.  Le  service  automobile  a  vraiment 
été  un  régulateur  de  la  bataille,  et  le  commandant  Doumenc  semble 
fondé  à  dire  que  si,  en  juin  1918.  lesjAUemands  avaient  eu  une  orga- 
nisation automobile  aussi  puissante  que  la  nôtre,  on  conçoit  diffici- 
lement qu'on  eût  pu  les  arrêter.  Roger  Lambeli:*. 


La  Grande  Guerra  d'Italia  narrata  al  popolo,  da  Gîlseppe  Rigolu 
Firenze,  Yallecchi,  1920,  in-t6  de  273  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  n'est  pas  ici  un  récit  suivi,   raisonné  et  critique  de  la    Grande 
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Guerre,  analogue  par  exemple  au  loeau  livre  du  général  Ganonge  que 
nos  lecteurs  connaissent  déjà.  M.  Rigoli  a  conçu  son  livre  de  toute 
autre  façon.  De  courts  aperçus  d'ensemble  des  causes  de  la  guerre  et 
des  phases  diverses  de  son  développement,  où  sont  indiqués  à  grands 
traits  les  résultats  obtenus  dans  une  période' de  temps  déterminée, 
servent  de  cadre  et  de  canevas  à  des  tableaux  de  la  vie  des  soldats,  à 
des  épisodes  des  opérations  militaires,  à  des  notes  sur  quelques-uns 
des  personnages  qui  y  ont  joué  un  rôle,  sur  le  fonctionnement  des 
différents  services,  à  tout  un  ensemble  de  traits  de  détail  qui  ai- 
dent à  fixer  là  physionomie  du  poilu  et  à  marquer  le  caractère  de  la 
guerre  sur  le  Front  italien.  Tout  cela  rend  le  livre  vivant,  d'une  lec- 
ture facile,  agréable  et  amusante  autant  qu'instructive  et  justifie 
l'épithète  de  populaire  que  M.  Rigoli  adonnée  à  son  récit.  Lui-même 
est  un  des  soldats  de  la  Grande  Guerre,  il  est  même  secrétaire  de  l'As- 
sociation des  combattants  italiens  ;  il  parle  donc  en  témoin  et  plus 
d'une  fois  il  fait  appel  à  ses  carnets  de  guerre.  Son  livre  me  paraît 
assez  apte  à  donner  une  idée  générale  de  la  guerre  ;  et  par  les  traits 
particuliers  qu'il  contient  il  servira  aussi  au  futur  historien  de  la 
grande  époque.  11  est  regrettable  qu'il  ne  renferme  aucune  carte  ;  elle 
aurait  été  d'un  utile  secours  à  la  majorité  des  lecteurs. 

E.-G.  Ledos. 

/•  

La  Franco  eu  Syrie  et  eu  Cilicie,  par  Gustave  Gautherot.  Cour- 
bevoie  (Seine),  Librairie  Indépendante,  1920.  in-16  de  213  p.,  avec  5 
cartes  et  13  illustrations  hors  texte.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  guerre,  l'armée  française  n'a  été  repré- 
sentée en  Syrie  que  par  un  faible  détachement  chargé  de  servir  d'es- 
corte au  drapeau.  Après  l'armistice,  il  fallut  assurer  l'occupation  et 
la  pacification  de  la  zone  sur  laquelle  nous  était  attribué  un  «  mandat  » 
«t  on  crut  pratique  de  suppléer  à  l'insuffisance  des  contingents 
métropolitains  en  levant  sur  place  des  corps  indigènes  ;  malheureu- 
sement, la  pénurie  du  personnel  ne  permit  pas  de  les  encadrer  d'une 
façon  assez  solide  et  nous  eûmes  par  la  suite  à  le  regretter. 

Nous  nous  trouvions,  en  Orient,  pris  entre  l'opposition  sournoise 
de  pas  mal  d'agents  anglais  et  les  ambitions  désordonnées  du  Bédouin 
Fayçal,  ambitions  que  nous  avions  contribué  à  faire  naître.  De  plus, 
nous  nous  sentions  battus  en  brèche  par  des  comités  soi-disant  natio- 
naux, qui  recevaient  le  mot  d'ordre  de  Constantinople  ou  de  Berlin 
et,  si  les  populations  catholiques  nous  continuaient  leur  dévouement  à 
toute  épreuve,  si  les  musulmans  et  les  Druses  nous  voyaient  sans 
déplaisir,  il  y  avait, à. surveiller  Ips  Syriens  «  orthodoxes  »  et  surtout 
protestants,  dont  la  soumission  était  très  problématique. 

Enfin,  l'erreur  avait  été  d'avoir  amené  en  Syrie  ides  bataillons  armé- 
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nieiis.  Ces  éternels  persécutés  ne  s'étaient  enrôlés  sous  nos  couleurs 
qu'avec  l'espoir  non  dissimulé  de  tirer  vengeance  de  leurs  persécuteurs 
etquand  on  voulut  les  empêcher  d'assouvirlcurs  haines,  ils  nous  regar- 
dèrent comme  les  complices  de  leurs  ennemis.  IN'ous  n'avions  pour 
les  tenir  en  respect  que  des  troupes  noires,  spahis  et  tirailleurs, 
musulmans  pour  la  plupart,  en  qui  les  Arméniens  ne  voulaient  voir 
que  des  coreligionaires  de  leurs  bourieaux.  Ainsi,  ces  inopporturys 
auxiliaires  nous  compromettaient,  par  des  actes  de  violence  et  de 
pillage,  vis-à-vis  de  nos  alliés  et  de  nos  protégés  et  il  fallut  licencier 
■ces  bandes  indociles  qui  commençaient  à  devenir  dangereuses. 

M.  Gautherot  appartenait  à  l'état-major  du  détachement  français 
en  Syrie,  il  a  été  mêlé  d'assez  près  aux  incidents  qu'il  rapporte  pour  que 
son  récit  ne  puisse  être  taxé  d'inexactitude  ;  son  témoignage  est  tout 
à  fait  de  premier  ordre. 

N'oublions  pas  que  cet  officier,  historien  et  géographe  de  profession, 
a  eu  le  talent  de»rattacher  les  événements  dont  il  a  été  l'acteur  à  leurs 
causes  profondes  et  lointaines  ;  il  a  vécu  un  chapitre  d'une  histoire 
qu'il  connaît  à  fond. 

Ajoutons  que  sa  plume  alerte  sait  mettre  en  valeur  les  traits  de 
mœurs  qu'il  a  relevés  et  décrire  avec  une  élégante  sobriété  les  curieuses 
régions  qu'il  a  parcourues  en  tous  sens.  Je  ne  puis  donc  que  recom- 
mander ce  petit  volume  pour  ses  mérites  littéraires  et  scientifiques  et 
j'ai  admiré  la  justesse  des  conclusions  que  des  événements  posté- 
rieurs à  la  publication  sont  venus  confirmer.  P.  Pisaxi. 


Mon  Coi>ie  de  lettres.  Quand  ils  étaient  chez  nous,  par  Mgr  Chol- 
LET.  Ca«ibrai,  Masson  ;  Paris,  Lethielleux,  1919,  in-12  de  36.3  p.  —  Prix  : 
0  fr. 

Si  légitimes  et  si  incoercibles  que  soient  les  ciis  d'indignation  pro- 
voqués par  la  barbarie  triomphante,  ils  n'ont  d'autre  eff"et  que  de 
provoquer  dans  les  cœurs  une  émotion  plus  ou  moins  vive,  plus  ou 
moins  durable.  Les  esprits  positifs  ont  besoin  dune  information  pré- 
cise qui  leur  permette  de  se  rendre  compte  par  eux-mêmes  des  évé- 
nements tels  qu'ils  se  sont  passés,  et  de  se  former  un  jugement  per- 
sonnel. C'est  pour  répondre  à  ce  besoin  que  l'archevêque  de  Cambrai 
publie  les  pièces  les  plus  significatives  de  la  correspondance  qu'il 
échangea  avec  les  autorités  allemandes  depuis  l'occupation  de  la 
ville,  le  26  août  IQli,  jusqu'à  l'évacuation,  le  17  septembre  1918. 
Rien  ne  peut  donner  une  plus  juste  idée  de  ce  que  fut  la  vie  dans  la 
cité  subjuguée,  que  ces  documents  écrits  au  jour  le  jour,  sous  la 
pression  immédiate  des  faits.  Rien  non  plus  ne  met  mieux  en  lumière 
le  rôle  si  actif  et  le  zèle  si  vigilant  de  l'archevêque.  11  s'adresse  tantôt 
à  un  chef  d'armée,  tantôt  à  un  commandant  d'étape,  tantôt  au  Kaiser, 
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tantôt  au  Souver.ain  Pontife,  ou  au  nonce  de  Munich,  ou  à  l'arche- 
vêque de  Cologne  ;  il  réclame  soit  à  propos  de  cloches  enlevées,  soit 
à  propos  de  calomnies  homicides,  soit  à  propos  d'habitants  déportés, 
ou  de  travaux  illégalement  imposés,  ou  de  matelas  enlevés  aux  Petites 
Sœurs  des  pauvres  et  à  leurs  vieillards,  etc.  Les  motifs  qu'il  invoque 
sont  tirés  de  l'humanité,  des  engagements  pris  par  l'Allemagne  aux 
conférences  de  La  Haye  ;  il  parle  au  nom  «  du  Christ  qui  jugera  les 
maîtres  du  moment.  »  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  soit  toujours  écouté. 
La  plupart  des  réponses  se  résument  en  trois  mots  :  «  requête  non 
admise.  »  C'est,  dans  une  simplicité  tragique,  et  pour  ainsi  dire 
eschylienne,  le  spectacle  quotidiennement  renouvelé  de  la  force  morale 
face  à  la  force  matérielle.  Cn.  Landry. 


La  Prière   sous  les  lauriers,  par  Mgr  Chollet.   Cambrai,  Masson  ; 
Paris.  Lethielieux,  1920,  in-12  de'37i  p.  —  Prix  :  5  fr. 

C'est  le  propre  des  cœurs  vaillants  de  réagir  contre  l'adversité,  et 
de  puiser  dans  l'épreuve  même  qui  devait  les  abattre  des  forces  nou- 
velles pour  s'élever  plus  haut.  L'archevêque  de  Cambrai  l'a  bien 
prouvé,  qui,  au  lieu  de  se  laisser  déprimer  par  les  horreurs  guer- 
rières, a  su  garder  assez  de  liberté  d'esprit,  pendant  l'occupation 
allemande,  pour  dégager  des  événements  les  plus  douloureux  et  des 
tombes  béantes  les  enseignements  et  les  consolations  dont  avaient 
soif  les  âmes  déchirées.  Les  méditations  qui  prirent  forme  alors 
s'agrégèrent  en  un  volume  qu'il  nous  présente  aujourd'hui.  Sa  mé- 
thode est  des  plus  simples  :  il  part  d'une  observation  d'ordre  élémen- 
taire, telle  que  chacun,  semble-t-il,  en  peut  faire,  par  exemple  ce 
qu'est  le  laurier,  ce  qu'est  le  sang,  etc.,  et  peu  à  peu,  d'une  ascension 
qui  paraît  insensible,  il  s'élève  aux  considérations  les  plus  hautes  et 
y  entraîne  avec  lui  son  lecteur.  Les  questions  qu'il  envisage  sont 
celles  qui  s'imposent  à  toute  pensée  :  comment  Jésus-Christ,  prince 
de  la  paix,  est  en  même  temps  l^nspirateur  des  vertus  guerrières, 
pourquoi  tant  de  morts  et  de  sang,  comment  associer  la  haine  patrio- 
tique et  la  fraternité  chrétienne,  comment  garder  le  contact  avec  les 
disparus,  etc.  Nulle  recherche,  en  tout  cela,  de  littérature  ou  d'elîet 
oratoire;  pas  de  paroles  redondantes  :  rien  qu'un  exposé  didactique, 
volontairement  dépouillé,  pour  mieux  dégager  la  vérité  qui  libère, 
console  et  fortifie.  Ch.  Landry. 


Pendant  que    la    France  pleurait,  par  Robert  Guillou.  Paris,  Levé, 
\[m),  in-18  de  131  p.  —  Prix  :  i  fr.  50. 

M.  Robert  Guillou,  dont  l'un  des  récents  ouvrages  :  La  Française 
'tanx  ses  (jU'ilrc  âges,  (wa'il  été  fort  apprécié  non  seulement  par  l'A- 
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cadémie  ou  la  critique,  mais  par  bien  des  Françaises  de  cœur  et  de 
goût,  édite  aiijourd'iiui,  avec  un  litre  émouvant,  certes,  de  petites 
pensées.  C'est  assez  bien  cela.  Le  tour  est  vif,  l'expression  brève,  mais 
l'abondance  et  la  monotonie  rendent  le  livre  moins  vivant.  L'auteur 
a  cependant  essayé  de  tout  envisager  :  la  guerre,  l'instinct  national, 
l'union  sacrée,  le  sentiment  religieux,  nos  alliés  et  les  neutres,  la  cul- 
ture germanique,  les  femmes,  la  vie  de  'Paris,  le  parlementarisme, 
l'héroïsme,  la  victoire,  la  paix.  Cette  nomenclature,  si  elle  ne  rend 
pas  l'impression  de  quelques  jugements  contestables,  est  également 
impuissante  à  traduire  la  valeur  de  nombreux  aperçus  émouvants 
et  trouvés.  Théron  de  Mo?{talgé. 


Le  Renouveau  catholique.    Les  Jeunes  pendant  la   guerre,  par 

Louis  Roczic.  Paris,  Téqui  (19-20j,  in- 1:2  de  297  p.  —  Prix  :  4  fr.  .53. 

Tome  second  d'une  trilogie  :  Les  Jeunes  avant,  pendant,  après  la 
guerre.  Très  bien  placé,  comme  un  des  professeurs  de  la  rue  des 
Postes,  pour  bien  connaître  la  jeunesse  de  ce  temps-ci  et  les  vaillants 
qui  ont  fait  la  campagne,  M.  l'abbé  Rouzic  arrive  les  mains  pleines 
de  documents.  Cet  avantage  peut  devenir  un  défaut,  et,  de  fait,  ce 
volume  est  trop  touffu  ;  il  a  fallu  employer  des  caractères  minuscules 
qui  en  rendent  matériellement  la  lecture  difficile  et  le  texte  lui-même 
présente  un  amoncellement  de  citations  toutes  précieuses,  mais  sura- 
bondantes. Par  une  discrétion  naturelle,  ces  témoignages  restent 
anonymes  et,  sauf  de  rares  exceptions,  de  simples  initiales  suivent  les 
passages  recueillis.  Une  grande  partie  de  l'intérêt  s'évanouit  ainsi. 
Que  l'on  compare  l'attrait  profond  jadis  soulevé  par  les  trois  volumes 
du  P.  Chauveau  :  Souvenirs  de  l'École  Sainte-Geneviève .  publiés  après 
la  guerre  de  1870  ;  voilà  des  monographies  vivantes  avec  des  person- 
nages en  chair  et  en  os  ;  ces  notices  ont  été  le  charme  et  le  modèle 
de  notre  adolescence.  Nous  eussions  voulu  retrouver  ici  la  même  im- 
pression, puisque  nous  sommes  en  face  d'âmes  identiques  dans  la 
générosité,  la  bravoure  et  la  foi.  Ces  critiques  étant  faites  au  procédé 
du  travail  entrepris  et  réalisé,  il  reste  à  dire  que  ces  XVI  chapitres 
aux  titres  uniformes  :  Comment  ils  se  préparent  ;  Comment  ils  se 
battent  ;  Comment  ils  commandent  ;  Comment  ils  souffrent  ;  Comment 
ils  meurent,  etc.,  offrent  les  traits  les  plus  variés,  les  plus  émouvants, 
les  plus  convaincants  de  l'admirable  conduite  de  ces  jeunes  catho- 
liques. C'est  un  monument  élevé  à  la  gloire  de  nos  collèges  chrétiens 
de  France  et  où  l'historien  trouvera  une  ample  moisson  d'admirables 
exemples  à  citer.  G.  de  G. 

La  Guerre  et  la  Condition  privée  de  la  femme,  par  Andhé  Isoré. 
Paris,  de  Boccard,  1919,  gr.  in-8  de  xi-5ll  p.  —  Prix  :  18  fr. 

M.  André  Isoré,  dans  ce  livre  qui  paraît  être  une  thèse  de  doctorat, 
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s'est  proposé  d'étudier,  au  point  de  vue  juridique,  quelle  situation  la 
guerre  a  faite  à  la  femme  dont  le  mari  est  mobilisé.  Cette  situation, 
pour  quelques-unes,  malgré  l'absence  de  leur  seigneur  et  maître,  et 
même  peut-être  à  cause  de  cette  absence,  n'a  pas  été  sans  charme. 
Les  dispenses  de  payer  le  loyer,  les  allocations,  les  délégations  de 
solde,  les  nombreux  emplois  dans  lesquels  les  femmes  furent  subs- 
tituées aux  hommes,  ont  rendu,  en  somme,  au  plus  grand  nombre, 
la  vie  facile.  Il  en  est  pourtant  qui,  victimes  de  la  négligence  ou  de 
la  mauvaise  volonté  de  leur  mari,  se  sont  trouvées  dans  le  dénue- 
ment. A  celles-là,  la  jurisprudence  a  permis  de  réclamer  à  l'époux 
oublieux  ou  infidèle  une  pension  alimentaire.  A  l'égard  des  enfants, 
une  loi  du  3  juillet  1915  a  institué  en  faveur  de  la  mère  une  déléga- 
tion provisoire  de  la  puissance  paternelle,  au  cas  où  le  père  était  em- 
pêché de  l'exercer  lui-même.  Cette  même  loi  a  permis  aux  femmes 
de  se  pourvoir  de  l'autorisation  de  justice  pour  les  contrats  ou  autres 
actes  qu'elles  auraient  à  faire,  lorsqu'il  leur  serait  impossible,  à  cause 
de  la  guerre,  d'obtenir  l'autorisation  de  leur  mari.  M.  Isoré  commente 
longuement  toutes  ces  dispositions  légales  ;  il  soutient  même  qu'elles 
constituent  des  améliorations  sur  la  condition  juridique  dçs  femmes 
et  qu'elles  mériteraient  d'être  maintenues  en  tout  temps.  11  traite  en 
outre  des  répercussions  de  la  guerre  sur  deux  contrats  qui,  sans  être 
spéciaux  aux  femmes,  les  intéressent  pourtant  grandement  :  le  con- 
trat de  travail  et  le  contrat  d'assurance  sur  la  vie.  Dans  le  cours  de 
son  ouvrage,  comme  dans  sa  conclusion,  M.  Isoré  se  montre  partisan 
de  l'émancipation  complète  de  la  femme  mariée  ;  celle-ci  ne  devrait 
plus  être  que  l'associée  de  son  mari.  Ce  ne  serait  peut-être  pas  le 
moyen  de  consolider  la  famille.  M.  L. 


La  Pensée  allemande  dans  l'ordre  juridique,  par  Jean  Signouel 
Paris,  Berger-Levrault,  101 U,  gr.  in-8  de  SG  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Des  Représailles  en  temps  de  yuerre.  Ueprésailles  et  répara- 
tions, par  Loiis  Le  I'^uk.  Paris,  Librairie  de  la  Société  du  Recueil  Sirey, 
191!».  iii-S  de  K'.o  p.  —  Prix  :  2  fr. 

France  et'  .Vllemaijne.  I.ie  l>roit  civil  ot  la  Préémineitce  ju»'»- 
dique,  par  Gaétan  'Aubéry.  Paris,  Librairie  de  droit  et  de  jurispru- 
dence. 1919,  in-S  de  vii-348  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Quoifiuf  n'ayant  aucun  lieu  entre  eux,  ces  trois  volumes  ont  été 
écrits  sous  l'influence  (les  événements  de  la  guerre  :  c'est  pourquoi 
nous  les  réunissons  dans  ce  compte  rendu. 

—  Dans  son  livre  sur /a  Pensée  allcnuuidc  M.  Jean  Signorel  résume 
les  idt'os  des  principaux  philosophes  allemands  depuis  Kant  juscpi'à 
nosjoiirs.  Il  montre  que  toutes  leurs  théories,  à  (pielque  école  qu'ils 
se  rallachenl,  aboutissent  à  la  négationdu  droit,  du  droit  iniiividuel 
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(l'abord,  du  droit  public  ensuite  et  enfin  du  droit  internation-al.  Avec 
leurs  doctrines,  les  Allemands  ont  justifié  par  avance  tous  les  abus 
de  la  force,  tous  les  crimes  que  leurs  armées  ont  commis  penflant 
la  dernière  guerre  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il  aient  tant  insisté 
pour  que  ces  crimes  restent  impunis.  Et  maintenant  quils  feignent 
une  si  vive  indignation  contre  les  rigueurs  du  traité  de  Versailles,  les 
Alliés  n'auraient  que  l'embarras  du  clioix  «pour  leur  opposer  des 
réponses  topiques,  fournies  par  les  plus  hauts  représentants  de  la 
pensée  allemande.  Il  pourraient  leur  dire,  par  exemple,  avec  le  juris- 
consulte Ihering  :  «  La  force  seule  réalise  les  normes  du  droit  et  fait 
de  celui-ci  ce  qu'il  est  et  doit  être  »  ;  ou  avec  Bernhardi,  l'auteur  du 
livre  :  L'Allemagne  et  la  Prochaine  Guerre  :  «  Le  droit  appartient  à 
qui  possède  la  force  de  conserver  ou  de  conquérir  ».  Ils  pourraient 
leur  rappeler  ce  que  disait  Stinzing  dans  un  discours  prononcé  à 
loccasion  d'un  anniversaire  de  rEmpei;eur  :  n.  La  loi  qui  traverse  toute 
l'histoire  est  que,  lorsqu'un  État  a  risqué  son  existence  tout 
entière  dans  une  lutte  sanglante  contre  un  autre  État,  c'est  au  vain- 
queur qu'il  appartient,  à  titrede  récompense,  de  décider  de  l'avenir». 

—  Ce  fut  presque  toujours  par  le  prétexte  de  représailles  que  les 
Allemands,  pendant  la  guerre,  motivèrent  leurs  violations  du  droit 
internationnal,  leur  mépris  des  lois  de  l'humanité.  Que  vaut  ce  pré- 
texte ?  Dans  quelle  mesure  peut-il  être  légitime?  M.  Louis  Le  Fur, 
professeur  de  droit  public  àl'Cniversité  de  Caen,  s'est  proposé  d'élu- 
cider cette  question.  Dans  son  étude  sur  les  Représailles  en  temps  de 
r/uerre,  il  montre  à  quelles  conditions  les  représailles  peuvent  être 
quelquefois  permises,  et  il  démasque  l'hypocrisie  germanique  qui 
commençait  invariablement  par  imputer  à  ses  adversaires  les  abus 
f[u'elle  voulait  commettre.  C'est  ainsi  que  les  Allemands  ont  tour  à 
truu  accusé  les  Alliés  d'utiliser  les  premiers  les  gaz  asphyxiants,  de 
maltraiter  les  prisonniers  de  guerre,  de  bombarder  les  villes  non  dé- 
fendues. Ils  sont  allés,  ce  qui  est  le  comble,  par  alléguer  le  bombar- 
dement par  les  Alliés  d'une  ville  française,  Laon,  pour  s'autoriser  à 
bombarder  une  fois  de  plus  la  ville  de  Reims  ! 

—  Le  livre  de  M.  Gaétan  Aubéry,  conseiller  à  la  cour  de  Lyon, 
le  Droit  civil  et  la  prééminence  juridique,  est  très  intéressant  et  vient 
bien  à  son  heure.  Comparant  le  nouveau  code  civil  allemand  à  notre 
code  civil  français,  le  distingué  magistrat  recherche  en  quoi  et  com- 
ment le  premier  peut  être  supérieur  au  second.  Urt  professeur  de 
l'Université  de  Bonn  a  dit  :  «  Le  code  français  a  extrait  un  diamant 
brut,  que  le  code  allemand  a  taillé.  »  Comme  l'indique  cette  parole, 
les  Allemands  ont  pu  mettre  à  profit  notre  vieux  code  et  même  le 
perfectionner  dans  une  certaine  mesure,  mais  les  principales  innova- 
tions dont  il  se  targuent  sont  dune  valeur  contestable.  D'accord  avec 
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leurs  philosophes  qui  fout  de  l'État  la  source  suprême  du  droit,  ils 
ont  donné  à  des  agents  de  l'Etat  la  prépondérance  sur  la  famille  pour 
la  protection  des  enfants  mineurs.  Dans  la  constitution  môme  de  la 
famille,  loin  de  faire  à  la  femme  une  situation  aussi  avantageuse 
que  celle  que  lui  assure  notre  régime  de  communauté,  ils  attribuent 
au  mari  non  seulement  l'administration  des  biens  de  la  femme,  mais 
encore  tous  les  bénéfices  de  cette  administration.  Leur  prétention 
d'avoir  proclamé  qu'une  obligation  peut  se  former  par  la  seule  décla- 
ration de  volonté  de  celui  qui  s'oblige,  avant  toute  acceptation  du 
créancier,  n'a  aucun  intérêt  pratique.  Quant  à  leur  fameuse  «  posses- 
sion en  main  commune  »,  qu'ils  représentent  comme  un  trait  carac- 
téristique du  droit  allemand,  ce  n'est,  au  fond,  qu'une  chose  connue 
de  tout  temps  ;  la  copropriété  indivise.  Ils  permettent,  il  est  vrai,  de 
la  rendre  obligatoire  pour  un  temps  plus  long  que  ne  le  permet  notre 
code,  et  sur  ce  point  il  est  Juste  de  les  approuver.  En  somme. 
M.  Aubéry  montre  fort  bien  que  dans  la  science  juridique  comme 
ailleurs  la  prétention  des  Allemands  à  la  prééminence  n'est  nullement 
fondée.  >  M.  L 


La  Revolucioii   rusa.  La  ConsUiaciôn   rasa  de  10  de  jalio  de  1918,  por 
QuiNTiLiANO  S.'VLDAXA..  Madrid,  Reus,  1919,  in-8  de  118  p.  —  Prix  :  4  fr. 

En  3épit  de  la  date  qu'il  porte  au  titre,  ce  n'est  qu'en  mai  1920, 
comme  en  fait  foi  l'explicit,  que  ce  volume  est  sorti  des  presses.  Le 
titre  lui-même  n'est  pas  très  exact  ;  c'est  le  sous-titre  seul  qui  déclare 
de  quoi  il  s'agit.  L'auteur,  professeur  à  l'Université  de  Madrid,  a 
eu  par  des  voies  sûres,  paraît-il,  le  texte  officiel  et  authentique  de  la 
constitution  des  Soviets  et  il  nous  en  offre  la  traduction  en  appen- 
dice. «  Cette  constitution  merveilleuse,  œuvre  d'un  pouvoir  diabo- 
lique »  lui  est  apparue  comme  la  promulgation,  la  réalisation  de  ses 
propres  conceptions  politiques  exposées  parlui-même  quelques  mois 
auparavant.  11  lui  accorde  un  intérêt  qui  va  jusqu'à  la  sympathie  et 
une  indulgence  qui  va  jusqu'à  l'apologie. 

Ce  n'est  pas  cependant  qu'il  approuve  tout  sans  réserve.  Il  juge 
avec  une  juste  sévérité  les  chefs  du  mouvonienl  bolcheviste  ;  mais  il 
estime  que  leur  dictature  n'est  (lu'un  accident  et  qu'elle  passera 
vite  ;  il  crilitiue  certaines  idées  des  bolchevistes.  comme  la  suppres- 
sion des  classes,  qu'il  regarde  comme  une  impossibilité  (il  remarque 
d'ailleurs  malicieusement  que  la  constitution  les  rétablit  à  ceitains 
égards).  Mais  il  n'en  proclame  pas  moins  que  u  la  constitution  russe 
de  lu  18  devant  l'histoire,  mise  en  parallèle  avec  lEvaugile.  la  déclara- 
tion [des  droits]  française,  est  un  pas  en  avant.  ». 

Ce  n'est  pas  le  lieu  —  et  la  place  manque  ici  —  pour  exposer  ou 
discuter  ses  idées  ;   l'on   ne  peut  s'empêcher  d'estimer  que  M.  Sal- 


—  îi7  - 

dana  raisonne  surtout  sur  des  théories  et  qu'une  constiliilion  doit 
avant  tout  avoir  une  valeur  pratique,  que  c'est  à  l'user  ({u'on  la  peut 
apprécier  et  qu'il  ne  paraît  pas  que  jusqu'ici  cette  prétendue  consti- 
tution ait  fonctionné  régulièrement. 

Mais  l'étude  par  l'écrivain  espagnol  de  ce  docunnent,  dont  il  montre 
le  lien  avec  le  Manifeste  communiste  de  K;  Marx  en  I8i8.  est  assuré- 
ment instruclivc  et  intéressante.  *  E.-G.  L. 


La  Littérature  alleinaiicle  pendant  la  «juerre,  par  Maliuce  Muret. 
Paris,  Payot,  19:20,  in-iO  de  ix-:2oo  p.  —  Prix  :  7  fr.'SU. 

Rien  de  plus  curieux  ni  de  plus  instructif  que  ce  nouvel  ouvrage 
de  M.  Muret.  C'est  le  résumé  critique  delà  production  littéraire  alle- 
mande pendant  la  guerre  et  une  source  d'informations  d'ordre  psy- 
chologique. Car  nous  trouvons  l'Allemagne  peinte  par  elle-même 
dans  les  écrits  de  ses  romanciers  ou  publicistes  les  plus  illustres, 
tels  que  Clara  Viebig,  les  deux  frères  Mann,  M.  Frenssen,  M.  W.  von 
Molo,  Andréas  Latsko,  Madame  Hans  v.  Rahlenberg,  Richard  Deh- 
melet  Maximilien  Harden. 

M.  Muret  a  noté  d'une  plume  sûre  l'évolution  delà  mentalité  belli- 
queuse dés  auteurs  et  de  leurs  lecteurs,  depuis  les  premiers  enthou- 
siasmes de  «  la  guerre  fraîche  et  joyeuse  »  jusqu'à  l'écroulement  du 
rêve  pangermanique  dans  les  journées  révolutionnaires  de  novem- 
bre 1918.  C'est  un  plaisir  de  marcher  à  la  suite  d'un  guide  si  averti, 
qui  nous  rend  attentifs  tour  à  tour  aux  accents  du  défaitisme  alle- 
mand, car  l'Allemagne  a  eu  aussi  ses  Romain  Rolland,  et  aux  son- 
neries bruyantes  de  la  Revanche  du  «  Deutschtum  »  tels  que  les 
uns  et  les  autres  éclatent  dans  les  dernières  œuvres  parues. 

L.  Mensch. 


Collection  Henri  Leblanc...  La  Grande  Guerre,  iconographie,  biblio- 
graphie, documents  divers.  T.  VII.  Catalogue  raisonné  des  originaux,  estam- 
pes, affiches  illustrées,  imageries,  vignettes,  cartes  postales,  modes,  fantaisies 
inspirées  par  la  guerre,  faïences,  médailles,  bons  de  monnaie,  timbres,  etc., 
par  Charles  Gallet.  3^  volume  de  l'Iconographie.  Paris,  Émile-Paul^ 
1920,  gr.  in-8  de  lxix-406  p.,  avec  douze  illustrations  hors  texte.  — 
Prix  :  15  fr. 

Ce  nouveau  volume,  le  S*'  du  Catalogue  rédigé  par  M.  Ch.  Callet 
termine  l'étude  des  documents  d'origine  française  ou  alliée,  recueillis 
par  M.  et  M™«  Leblanc  pendant  les  trois  premières  années  de  la 
guerre,  jusqu'au  moment  à  peu  près'où  ils  ont  donné  leur  collection 
à  l'État. 

Tant  dans  sa  partie  iconographique  que  dans  sa  section  bibliogra- 
phique, la  Bibliothèque-Musée  de  la  guerre  rend  d'utiles  services  — - 
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et  fort  appréciés  —  aux  travailleurs  qui  y  ont  recours.  Des  catalogues 
comme  celui-ci  sont  naturellement  appelés  à  faciliter  l'usage  de  cette 
collection  et  à  permettre  même  à  ceux  qui  ne  sont  pas  en  état  de  la 
consulter  directement  d'en  profiter  dans  une  certaine  mesure,  de  se 
rendre  compte  de  son  intérêt,  de  sa  variété,  de  son  abondance,  d'au- 
tant plus  que  le  Catalogue  n'est  pas  une  sèche  nomenclature,  mais 
qu'il  donne,  partout  où  cela  est  utile,  une  notice  descriptive  de  cha- 
que article. 

Les  grands  cadres  de  la  division  du  Catalogue  sont  les  suivants  : 
I.  Originaux  et  estampes  (la  France  et  ses  alliés  ;  l'Allemagne  et  ses 
alliés;  les  Neutres);  notons  que  cette  série  comprend  des  albums  dans 
lesquels  ont  été  groupes  des  dessins  parus  dans  des  quotidiens  et  dé- 
coupés à  cet  effet  ;  — II.  Imagerie  comprenant  les  affiches  illustrées, 
programmes,  menus,  photographies,  etc.  ;  —  III.  Médailles  et  pla- 
quettes ;  —  IV.  Bons  de  moimaie  ;  —  V.  Timbres  poste  ;  —  VI.  Cartes 
postales  ;  —  Vil. Objets  industriels  :  étoffes,  papiers  peints,  verrerie, 
faïences,  jeux,  etc. 

De  belles  reproductions  d'oeuvres  dont  les  originaux  aj^partiennent 
à  la  collection  ajoutent  une  note  artistique  à  ce  volume  admirable- 
ment imprimé  comme  toujours.  E.rG.  L. 


THÉOLOGIE 


Le  Dieu  vivant.  La  Révélation  de  la  Sainte  Trinité  dans  le 
jXouveau  Teslament,  par  Julks  Lkbuf.ton.  Paris,  Bcauchesne,  1919, 
in- 18  de  181  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Le  Dieu  vivant,  c'est  le  Dieu  des  chrétiens,  tel  que  Jésus-Christ 
nous  l'a  révélé,  tel  qu'il  est  en  lui-même,  dans  sa  vie  intime,  bien 
différent  du  Dieu  solitaire  et  lointain  des  philosophes,  unique  en  sa 
nature,  mais  subsistant  cependant  en  trois  personnes,  le  Père,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit.  Ce  mystère  de  la  Trinité,  tous  les  chrétiens  doivent 
le  croire,  espérer  le  voir  un  jour,  en  jouir  au  ciel  et  y   tendre  dès  ici- 
bas.  Tout  insondable  qu'il  soit,  il  est  le  fondement  de  notre  foi,  le 
terme  de  notre  espérance  et  de  notre  charité  ;  il  sera  l'objet  de  notre 
contemplation  éternelle.  Il  ne  peut  donc  rester  étranger  à  la  vie  d'un 
clirétien.  C'est  pourquoi  M.  Lebreton,  professeur  à  l'Institut  catho- 
lique de  Paris,  qui  a  exposé  naguère  pour  les  théologiens  les  Origines 
du  dogme  de  la  Trinité,  présente  maintenant  au  grand  public  chrétien 
la  Rèvêlalion  de  la  Sainte  Trinité  dans  le  .\ouveaa  Testament.  Cette 
révélation,  il  l'étudié  non  plus  dans  les  documents  pour  y  suivre  son 
progrès,  mais  dans  les   faits  selon  leur  ordre  chronologique.  Après 
une  Introduction  un  peu  longue  sur  la  nature  et  la  portée  du  dogme 
trinitaire,  après  une  courte  indication  de  sa  préparation  dans  l'Ancien 
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Testament,  par  les  doctrines  du  Messie  et  de  la  Sagesse,  il  étudie  la 
révélation  de  la  Trinité  divine  dans  la  vie  nnêine  de  Jésus,  puis  dans 
l'Église  apostolique,  telle  qu'elle  était  crue  et  expliquée  par  saint  Paul 
et  par  saint  Jean.  Une  conclusion  résume  le  tout.  Notre  savant  col- 
lègue a  mis  à  profit  ses  études  antérieures.  C'est  dire  que  son  exposé 
est  solide,  fortement  appuyé  sur  l'exégèse  des  textes  néotestamentaires 
f't  l'interprétation  des  Pères  de  l'Église.  Il  fnontre  que  le  dogme  de 
la  Trinité  a  été  cru  et  vécu  dès  les  origines  du  christianisme,  les  apô- 
tres ayant  compris,  sous  l'action  du  Saint-Esprit,  la  révélation  pro- 
gressive que  le  Maître  divin  leur  avait  faite,  au  contact  de  la  vie  quo- 
tidienne et  par  des  enseignements  explicites,  de  sa  divine  filiation,  son 
Père  céleste  et  de  l'Esprit  vivificateur.  Les  lecteurs  du  volume  seront 
donc  à  bonne  école.  Qu'il  me  soit  permis  de  signaler  une  légère 
inexactitude  :  les  paroles  que  Marie  gardait  en  son  cœur  ("Luc.  ii,  19), 
n'étaient  pas  «  les  paroles  de  son  Enfant  »  (p.  68),  mais  les  paroles 
dites  au  sujet  de  la  naissance  de  son  Enfant.  E.  M.ingexot. 


La  Pai'ousie,  par  le  cardinal  Louis  Billot.  Paris,  Beauchesne,  1920,  in- 
18  de  352  p.  —  Prix  :  9  fr. 

Parousie,  transcription  française  du  mot  grec  raocj^îa,  qui,  dans 
les  inscriptions,  signifie  Yarrivée,  la  venue  des  empereurs  romains 
ilans  une  ville  et,  dans  les  écrits  du  ^'ouveau  Testament,  non  le  re- 
tour, mais  la  venue  en  gloire  et  majesté  de  Jésus-Christ  à  la  fin  des 
temps,  est.  en  exégèse  biblique,  un  terme  technique  qui  désigne 
lavènement  eschatologique  du  juge  des  vivants  et  des  morts.  Or,  la 
perspective  delà  parousie  dans  l'enseignement  de  Notre-Seigneur  et 
de  ses  apôtres  a  donné  lieu,  de  nos  jours,  à  deux  problèmes  très  dif- 
férents et  très  discutés.  Une  école,  de  plus  en  plus  nombreuse,  d'exé- 
gètes  rationalistes  ou  protestants,  à  laquelle  s'est  rallié  M.  Loisy,  le 
chef  des  modernistes  français,  prétend  que  l'imminence  de  cette  ve- 
nue et  par  conséquent  de  la  fin  du  monde  est  à  la  base  de  la  prédica- 
tion messianique  de  Jésus  de  Nazareth,  qui  n'était  Messie  qu'en  expec- 
tative et  qui  ne  devait  le  devenir  qu'à  son  prochain  avènement  glo- 
rieux. Cette  erreur  fondamentale  de  son  enseignement  détruit  la 
prétention  du  prédicateur  à  la  filiation  divine.  Mais  des  exégètes  ca- 
tholiques, antérieurement  à  l'apparition  du  modernisme,  et  des  adver- 
saires décidés  du  modernisme,  tout  en  démontrant  très  catégorique- 
ment que  Notre-Seigneur  lui-même  n'a  pas  annoncé  sa  prochaine 
venue  glorieuse  et  l'imminence  de  la  fin  du  monde,  ont  pensé  ne  pou- 
voir expliquer  les  nombreux  passages  des  livres  du  Nouveau  Testa- 
ment où  la  proximité  de  la  parousie  semble  être  énoncée  qu'en  disant 
que  les  apôtres  eux-mêmes  avaient  partagé  l'opinion  des   premiers 
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chrétiens  qui  attentlaient  fiévreusement  le  retour  du  Maître  divin,  et 
que,  tout  en  ne  l'enseignant  pas  expressément,  ils  avaient  suffisam- 
ment laissé  entrevoir  leur  pensée  personnelle.  La  proximité  du  retour 
glorieux  de  Jésus  n'étant  pas  enseignée,  n'est  pas  une  erreur  des  apô- 
tres, qui  entacherait  leur  prédication  et  leur  inspiration  ;  ce  ne  serait 
qu'une  vue  personnelle,  une  opinion  erronée  sans  doute,  mais  émise 
comme  en  passant  et  plutôt  insinuée  que  professée.  Dans  ses  articles 
des  Éludes,  réunis  en  volume,  le  cardinal  Billot  n'a  pas  envisagé  ce 
second  problème  ;  il  n'a  écrit  que  contre  les  rationalistes  et  les  mo- 
dernistes. On  aurait  aimé  connaître  sa  pensée  sur  le  second  pro- 
blème. 

Les  six  premiers  articles  sont  consacrés  à  l'enseignement  du  Sau- 
veur sur  la  fin  du  monde  ;  les  articles  7"  et  8'^  étudient  la  parousie 
dans  les  Épîtres  des  apôtres,  et  les  deux  derniers,  9°  et  10'',  dans 
l'Apocalypse.  L'auteur,  qui  n'est  pas  exégète  de  profession,  ne  fait 
pas  le  commentaire  détaillé  et  analytique  de  tous  les  passages  du 
Nouveau  Testament.  Du  grand  discours  eschatologique  de  Jésus  et 
des  paraboles  qui  lui  servent  d'épilogue,  il  considère  successivement 
les  idées  d'ensemble  et  les  particularités.  Les  arguments  qu'il  déve- 
loppe ont-ils  tous  la  force  probante  qu'il  leur  attribue  ?  Ainsi  celui 
qui  est  tiré  du  genre  littéraire  du  discours  :  prophétie  et  non  histoire, 
n'expliquerait-il  pas  mieux  les  caractères  rédactionnels  de  ce  discours, 
dont  nous  avons  trois  rédactions  différentes,  que  la  révélation  de 
Jésus  ?,  L'Homme-Dleu,  comme  un  prophète  ordinaire,  a-t-il  vu  «  dans 
le  miroir  de  l'éternité  »  les  événements  futurs  qu'il  annonçait  ?  Dans 
quelle  mesure  a-t-il  mêlé  le  double  objet  de  cette  prophétie  ?  Dieu  la  lui 
a-t-il  dictée?  Quelle  dose  de  clarté  Jésus  avait-il  mise  à  cette  révélation? 
Ni  Lehir  ni  Bossuet  n'ont  résolu  ces  questions.  Les  évangélisles  ont-ils 
saisi  la  perspective  que  les  événements  nous  permettent  de  distinguer? 
La  différence  entre  auTY)  et  èx3(vY)  est-elle  aussi  marquée  qu'on  le  pré- 
tend ?  L'incise  :  Qui  legit  inlelligat  est-elle  due  à  Jésus  ou  aux  évan- 
gélistes  ?  La  révélation  du  Nouveau  Testament  énonce-t-elle  expressé- 
ment le  double  aspect  de  la  parousie,  à  savoir,  le  jour  ilii  jugement 
dernier  et  «  le  jour  de  la  sortie  du  corps  d'un  chacun  d'entre  nous  »  ? 
A  la  mort  de  chaque  individu,  y  a-l-il  ])arousic  du  C/irist?  Les  Ames 
vont  à  Jésus  plutôt  qu'il  ne  lùenl  à  elles.  Au  lieu  dinlerprélcr  en  bloc 
les  textes  parénéti(iues  et  la  doctrine  des  apôtres  sur  les  derniers 
jours  et  la  dernière  heure,  un  exégète  moderne,  qui  voudrait  pour- 
suivre les  modernistes  dans  leurs  derniers  rctraiichcuionls,  étudierait 
la  pensée  de  chacjue  apôtre  en  particulier  et  suivrait  l'ordre  chrono- 
logique de  ses  manifcsiations,  afin  de  constater  si  l'expérience  des 
événements  et  le  retard  de  la  parousie  attendue,  n'ont  pas  provoqué  un 
progrès  dans  leur  esprit  et  un  écartement  de  plus  en  jilus  prononcé 
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de  l'opinion  des  premiers  chrétiens.  S'il  est  juste  d'observer  que  saint 
Paul  recommande  aux  Corinthiens  la  virginité  à  cause  des  embarras 
de  l'état  de  mariage  et  à  raison  de  son  excellence  propre,  l'interpré- 
tation, donnée  p.  214-216,  des  versets  29-31  du  chapitre  Vil  de  la  I'" 
'  aux  Corinthiens  est-elle  exacte  ?  L'Apôtre  ne  dit  pas  :  «  Le  temps  est 
court  »,  mais  «  Le  temps  s'est  fait  court, ..,*cat  elle  passe  la  figure 
de  ce  monde».  Si  la  proximité  de  la  fin  n'était  pas  en  vue,  il  resterait 
que  toujours  les  hommes  mariés  devraient  être  comme  n'ayant  point 
de  femmes,  etc.  Quant  à  l'Apocalypse,  elle  vise  certainement  dans  sa 
-  majeure  partie  la  ruine  de  Home  ;  les  modernistes  l'admettent  ;  ils 
\  en  tirent  même  un  argument  en  faveur  de  leur  thèse.  Les  interpréta- 
tions de  Bossuet  ne  suffisent  pas  à  les  réfuter.  Bref,  la  réfutation  du 
cardinal  est  plus  vigoureuse  que  nuancée.  Elle  laisse  sans  réponse 
bien  des  arguments.  Le  cardinal  ne  cite  presque  jamais  les  écrits 
modernistes,  pas  plus  que  les  réfutations  des  exégètes  catholiques 
modernes  ;  il  s'est  contenté  de  Bossuet.  Bossuet  n'aurait  pas  dit  que 
le  temple  de  Salomon  avait  été  détruit  <(  par  les  Assyriens  sous  Nabu- 
chodonosor  »  fp.  15)  ;  il  aurait  écrit  :  c  par  les  Babyloniens.  «  Bossuet 
avait  peur  de  sonder  l'avenir,  le  cardinal,  dans  nn  Appendice,  a 
noté  dans  les  événements  de  l'histoire  contemporaine  des  signes 
avant-coureurs  delà  parousie.  E.  Mangenot. 


La  Messe,    par    l'abbé  A.   Sic.a.rd.    Paris,  Gabalda,  s.  d.  (1920,  in-12  de 
120  p.  —  Prix:  2  fr.  50. 

Assiter  à  la  messe  les  dimanches  et  fêtes  d'obligation  est  un 
devoir  grave.  Le  curé  a  charge  d'âmes  :  il  se  sent  pressé  de  rappeler 
sans  cesse  à  ses  fidèles  qu'à  la  messe  il  remplit  vraiment  la  mission 
leçue  de  les  sauver.  Là,  il  appelle,  il  immole  sur  IXhutel,  il  donne, 
à  la  sainte  table,  Jésus-Christ  même  pour  purifier,  instruire,  enflam- 
mer, affermir  ses  paroissiens,  leur  rendre  possible  le  parfait  exer- 
cice de  leur  propre  mission,  leur  ménager  ainsi,  en  leur  facilitant 
l'accomplissement  de  leurs  devoirs  d'état,  l'acquisition  de  la  vie 
éternelle.  De  là  le  petit  livre  de  M.  Sicard.  Il  a  jailli  de  son  cœur  en 
formules  heureuses,  imagées,  pénétrantes.  Paroissiens  et  lecteurs 
trouveront  en  ces  pages  brûlantes  un  écho  des  sentiments  qui 
l'oppressent  quand,  à  l'autel,  il  offre  la  divine  Victime  pour -ses  parois- 
siens vivants  et  morts,  pour  l'Église  entière,  soutenue  dans  ses  com- 
bats par  l'Église  déjà  triomphante  au  ciel. 

On  aimera  à  suivre  sa  pieuse  méditation  du  sens  de  la  Messe, 
depuis  Inlroibo  jusqu'au  dernier  évangile,  puis  à  savourer,  dans 
une  deuxième  partie,  les  éléments  de  vie  de  la  grande  Action.  La 
Sainte  Trinité  y  opère  et  s'y  trouve  excellemment  glorifiée  par  la  sainte 
âme  du  Verbe  incarné,  les  anges  y  assistent,  les  trois  Églises  y  com- 
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munient.    L'Église    triomphante  y  vient  en  aide  à  l'Église  militante, 
et  celle-ci  y  adoucit  les  douleurs  de  l'Église  souffrante. 

Le  pasteur  voudrait  aussi  attirer  ses  ouailles  aux  solennités  de  la 
grand'messe,  plus  expressive  du  drame  chrétien  :  elles  y  goûteraient 
l'union  de  la  famille  paroissiale  par  les  chants  et  la  prière  en  com- 
mun, l'annonce  de  l'ordre  de  la  semaine,  les  avis  et  instructions  du 
père  de  la  paroisse.  Les  fruits  recueillis  de  ce  groupement  hebdoma- 
daire amèneraient  les  âmes  de  bonne  volonté  à  sanctifier  la  journée 
par  l'assistance  quotidienne  à  la  messe  et  par  la  communion  fré- 
quente. Un  pèlerinage  aux  catacombes  y  montre  la  messe,  au  temps 
des  persécutions,  affermissant  les  cœurs  au  martyre,  capable  de  dis- 
poser le  nôtre  aux  prières,  aux  travaux,  aux  souffrances  de  la 
semaine,  et  la  paix  du  cœur  assurée  par  le  souvenir  de  l'autel  où  le 
Fils  de  Dieu  s'est  rendu  présent,  en  s'immolant  pour  devenir  ali- 
ment de  vie.  Excellent  petit  livre  accessible  et  salutaire  à  tous. 

A.   VlGOUREL. 


Chants  populaires  de  la  messe  et  des  vêpres  d'après  la  récente 
édition    vaticane    et    Choix  de   motets  pour  les  Saluts,  par 

A.  Fleury.  Tours,  Manie,  1920.  in-12  cartonné  de  30Sp.  —  Prix  :  3  fr.  75. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  dit  bien  ce  qu'il  est  :  il  répond  aux  besoins 
de  nombreuses  paroisses.  Les  Chants  grégoriens  y  sont  un  choix  des 
plus  usuels  affectés  aux  offices  des  dimanches  et  fêtes.  Ils  repro- 
duisent la  notation  vaticane,  sans  aucune  surcharge  qui,  sous  cou- 
leur de  faciliter  l'exécution,  permettrait  parfois  de  substituer  un 
rythme  jtigé  plus  heureux  au  rythme  officiel  obtenu  par  la  simple 
observation  des  règles  formulées  dans  la  préface  de  l'édition  vati-^ 
cane,  règles  reproduites  en  tête  de  ce  petit  livre. 

Les  chants  qui,  tout  en  étant  populaires,  ne  sont  pas  grégoriens, 
empruntent  la  notation  musicale  usuelle.  Quelques  chants  faciles, 
polyphoniques,  permettent  de  donner  à  quelques  hymnes  et  aux 
saluts  une  forme  réputée  plus  solennelle,  du  moins  souvent  at- 
trayante pour  les  exécutants  et  agréable  aux  assistants. 

Somme  toute,  livre  bien  conçu,  pratique,  en  dehors  des  contro- 
verses. Il  constitue  un  précieux  appoint  pour  la  diffusion  et  l'appli- 
cation des  principes  du  Molli  proprio  de  Pie  X  sur  la  musique  sacrée. 

A.  ViGOUREL, 


SCIENCES  ET   ARTS 

L'Indiscipline  des  mœurs,  par   Paul  Bureal-,    Paris,   Rloud  et  Gay. 
1!J2(},  in  .S  do  608  p.  —  Prix  :  15  fr. 

Ce  livre  est  à  coup  sûr  et  de  beaucoup  le  plus  important  qu'ait 
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inspiré  l'augoissant  problème  de  la  dépopulallon.  D'aulros  ont  tiaité 
avec  plus  d'ampleur  l'aspect  statistique  de  la  question.  Mais  combien 
M.  Bureau  les  dépasse  tous  par  la  pénétration  dans  l'analyse  des 
causes,  par  la  vigueur  et  la  franchise  dans  l'indication  des  remèdes  ! 
Il  est  impossible,  dans  les  limites  de  ce  compte  rendu,  de  donner 
une  idée  complète  d'un  ouvrage  aussi  riche  de  faits  et  d'idées.  Nous 
nous  bornerons  à  signaler  l'essentiel.  Une  première  originalité  est 
celle-ci  :  M.  Bureau  prend  au  sérieux  la  formule  :  La  question  de  la 
natalité  est  une  question  morale  ;  que  tant  d'autres  répètent  du  bout 
des  lèvres,  en  se  hâtant  de  quitter  le  terrain  de  la  morale,  pour  pas- 
ser à  l'étude,  moins  pénible,  moins  fertile  en  constatations  doulou- 
reuses, honteuses  ou  pénibles,  des  causes  et  des  remèdes  d'ordre  éco- 
nomique et  fiscal.  Il  étudie  la  dépopulation  en  fonction  de  notre  état 
moral  général,  dont  il  dresse  impitoyablement  le  triste  bilan  :  pros- 
titution, pornographie,  divorce,  lisait  que  tout  vice  a  sa  répercussion 
dans  la  société  tout  entière,  comme  toute  maladie  dans  tout  l'orga- 
nisme. Il  ne  s'imagine  pas  qu'on  puisse  relever  la  natalité  sans  res- 
taurer le  mariage,  avec  les  notions  de  fidélité  conjugale  et  d'indissolu- 
bilité ;  ni  restaurer  le  mariage  sans  épurer  le  célibat,  qui  y  prépare  ; 
ni  améliorer  la  conduite  tant  que  la  littérature,  l'art,  les  divertisse- 
ments ne  seront  qu'une  excitation  permanente  à  la  luxure.  Au  fond 
<le  toutes  ces  variétés  d'un  même  vice  se  cache  un  postulat  commun, 
que  l'individu  ayant  sa  fin  en  lui-même,  les  sens  ne  lui  sont  donnés 
que   pour  son  propre  plaisir.   Idée   que   M.   Bureau    poursuit  sans 
relâche,  pour  çn  faire  ressortir  la  malfaisance  et  la  logique,  et  qu'il 
faut,  ou  déraciner  entièrement,  ou  se  résigner  à  voir  tout  envahir. 
Ainsi  c'est  à  une  réforme  totale  de  nos  mœurs,  au  sens  le  plus  large 
■du  mot,  que  nous  convie  M.  Bureau.  —  Par  là  même,  sa  morale  a 
cette  autre  qualité  de  n'être  pas  une  morale  de  circonstance,  comme 
<:elle  de  tant  de  braves  gens,  hypnotisés  par  le  péril  actuel,  et  qui 
■croient  possible  —  et  conforme  à  la  doctrine  de  l'Église  —  de  fonder 
une  morale  cohérente  sur  le  seul  devoir  de  fécondité.  Illusion  contre 
laquelle  M.  Bureau  met  en  garde.  Ce  sera  sans  doute  une  surprise, 
pour  beaucoup,  et  qui  sait?  peut-être  un  scandale,  que  les  pages  où 
—  à  la  suite  de  Joseph  de  Maistre  —  il  adhère  à  ce  qu'il  y  a  d'éternel- 
lement vrai  dans  la  doctrine  de  Malthus  (^qu'il  y  a  une  grande  injus- 
tice à  confondre  avec  le  néo-malthusianisme  ou  doctrine  de  la  fraude 
conjugale).  Il  est  très  vrai  que  l'accroissement  de  la  population  sera 
toujours  fatalement  contenu  par  des  freins  ;  ou  les  freins  répressifs, 
famines,  pestes,  guerres,  grands  fléaux  naturels  qui  punissent  l'excès 
des  naissances  ;  ou  —  ce  qui  est  la  seule  solution  digne  de  créatures 
raisonnables  —  par  des  freins  précenli/s,  qui  limitent  le  nombre  des 
naissances.   Si  nous   sommes  aujourd  hui  portés  à  méconnaître  la 
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nécessité  de  ces  freins  préventifs,  c'est  que  nous  vivons  dans  une 
société  où  ils  fonctionnent  avec  excès  :  et  si  l'idée  même  nous  choque,, 
c'est  que  nous  pensons  tout  de  suite  au  frein  le  plus  employé,  hélas  l 
l'immorale  fraude  néo-malthusienne.  Mais  il  existe  des  freins  préven- 
tifs très  légitimes  qui  sont  le  célibat,et  la  continence  conjugale  ;  et  la 
néces^té  d'y  recourir,  apparaîtrait  bien  vite,  devant  la  fécondité  exu- 
bérante, si,  par  impossible,  tout  le  monde  écoutant  les  conseils  de  la 
morale,  personne  ne  pratiquait  plus  les  fraudes  conjugales.  La  thèse 
de  M.  Bureau  ne  peut  scandaliser  que  ceux  qui  ne  réfléchissent  pas 
combien  elle  est  d'accord,  d'une  part,  du  point  de  vue  social,  avec 
les  observations  de  Le  Play  et  de  beaucoup  d'autres,  qui  ont  toujours- 
constaté  que  dans  les  sociétés  saines  et  stables  une  forte  proportion 
de  célibataires  accompagnait  et  corrigeait  en  quelque  sorte  une  forte 
natalité  par  ménage,  —  et  d'accord  aussi,  du  point  de  vue  religieux,, 
avec  les  enseignements  des  Pères  de  l'Église,  qui  ont,  pour  des  rai- 
sons ascétiques,  si  vivement  recommandé  la  modération  dans  l'usage 
du  mariage.  Cinq  règles  de  morale  constituent  comme  les  conclu- 
sions du  livre  de  M.  Bureau  :  devoir  de  chasteté  dans  le  célibat  ; 
devoir  de  mariage  (sauf  l'exception  indispensable  de  célibat  par 
dévouement)  ;  devoir  de  fidélité  conjugale,  impliquant  naturellement 
l'indissolubilité  du  mariage  ;  devoir  de  fécondité,  modéré  par  une 
espèce  d'alternance  avec  le  devoir  de  continence  conjugale.  Elles  ont 
été  établies  par  la  méthode  la  plus  rigoureuse  et  la  plus  positive  :  par 
la  seule  observation  des  conséquences  auxquelles  conduisent  les  prin- 
cipes opposés.  Mais  M.  Bureau  ne  néglige  pas  de  faire  remarquer  en 
terminant  combien  elles  sont  d'accord  avec  les  enseignements  de  la 
morale  religieuse  ;  et  comment,  d'autre  part,  la  religion  se  révèle 
sans  peine  comme  la  seule  force  qui  puisse  en  assurer  l'observation. 
Cette  belle  étude  de  science  sociale  est  en  même  temps,  à  sa  manière^ 
un  beau  livre  d'apologétique.  E.  Jordan. 


Entretiens  français  (opposition  d'idéals),par  .\lfkkd  deChabannes. 
Paris,  .\lcan,  l'Jli),  in-16  de  vni-231  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

En  les  lisant,  et  en  les  comparant  à  leur  titre,  je  pensais  que  des 
«  entretiens  français  »  auraient  dû  avoir  du  moins  le  mérite  d'être 
écrits  en  français.  Gaston  Boissier,  qui  avait  fait  une  étude  compa- 
rative des  différentes  manières  d'écrire,  mettait  sur  le  dernier  bar- 
reau de  cette  échelle  le  style  des  économistes  ;  c'est  qu'il  ignorait  les. 
sbciologues.  Voici  quelques  spécimens  de  la  forme  des  Entretiens^ 
pour  qu'on  puisse  tout  de  suite  se  faire  une  opinion  à  côté  delà 
nnenne  : 

«  l  ne  simi)le  notion  de  la  morale  la  plus  piatique  est  à  même  d'y 
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tendre.  »  (p.  103).  a  Vos  larmes  sont  aussi  sincères  que  respectables... 
Rappelez-vous  celles  du  Christ  :  elles  se  consolidèrent  en  piliers  de 
la  civilisation.  »  (p.  il3-)  «  Votre  individualité  lamentable  est  la  con- 
tinuité de  cet  horrible  filon  de  préjugés  confcclionnés  par  l'enche- 
vêtrement des  inventions  et  des  superstitions  que  les  hommes  ont 
accumulées  par  un  sentiment  de  révolte  contrôla  nature  avec  laquelle 
ils  auraient  dû  s'épanouir.  »  (p.  165.) 

Quand,  à  la  page  179,  un  des  trois  interlocuteurs,  Derouge,  dit  au 
docteur  Sérénu's  :  a  Je  ne  vous  suis  plus,  »  il  y  a  beau  temps  que  le 
lecteur  s'est  fait  semblable  réflexion,  in  petto.  Le  cas  est  d'autant 
plus  curielix  que,  à  la  fin  de  ce  livre  écrit  avant  la  guerre,  on  trouve 
un  épilogue  daté  du  !«■■  janvier  1919  :  M.  de  Chabannes,  renonçant  à 
la  langue  spéciale  au.\  sociologues,  se  met  à  écrire  le  français  le  plus 
alerte  et  le  plus  clair.  Dans  cette  conclusion  on  ne  regrette  qu'un 
jugement  :  aux  yeux  du  docteur  Sérénus,  M.  Wilson  est  un  grand 
homme  :  c'est  le  comble  de  la  sérénité.  Maurice  Souri.vu. 


Une  Doctrine  de  vie  ;  exlrails  de  l'œuvre  d'Henry  Bordeaux,  recueillis 
et  groupés  par  le  D"^  Henri  Carrièiœ.  Paris,  Beauchesne,  1920,  in-18  de 
405  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Justement  persuadé  que  k  les  lettres  et  la  médecine  doivent  s'unir 
pour  faire  œuvre  de  santé  »,  et  ardent  admirateur  du  «  soigneur 
d'âmes  »  que  lui  apparaît  M.  Henry  Bordeaux,  trouvant  dans  ses 
romans  «  de  santé  et  d'honnêteté  »  de  quoi  libérer  la  jeunesse  des 
névroses  et  perversions  à  la  mode,  et  de  la  tonifier  par  l'amour  dé 
l'ordre,  du  bien,  de  la  famille,  de  la  tradition  française  et  de  la  vertu 
religieuse,  le  docteur  Carrière  a  employé  les  loisirs  de  son  séjour  aux 
armées  à  relire  toute  cette  u  œuvre  de  vie  »  et  à  en  mettre  sur  fiches 
les  pensées  les  plus  salubres  et  les  meilleures.  A  vrai  dire  ce  n'est 
pas  là  tout  à  fait  la  synthèse  rigoureuse  ou  la  pénétrante  analyse  et 
explication  d'une  doctrine  et  d'un  esprit.  Malgré  ses  divisions  et  sub- 
divisions (il  n'y  a  pas  moins  de  cinquante  chapitres),  le  docteur  a  plu- 
tôt aligné  des  remarques,  des  pensées,  des  recettes  de  vie,  qu'il  n'a 
coordonné  et  ramené  à  l'unité  toutes  ces  idées  ;  c'est  de  l'ordre  un 
peu  trop  dispersé  et  le  livre  sert  moins  la  gloire  de  M.  Henry  Bor- 
deaux qu'il  n'a  pu  le  croire.  Mais  aussi  n'était-ce  pas  précisément 
son  but  et  du  moment  qu'il  rencontrait  une  pensée  juste,  belle,  et 
propre  à  faire  de  la  vie  un  effort,  une  ascension  constante,  sans  se 
soucier  de  voir  si  elle  était  très  originale  ou  frappée  en  médaille  bril- 
lante, il  la  recueillait  dans  son  «  bréviaire  ».  Du  moins  comme  elles 
sont  toutes  étiquetées  avec  soin,  tout  le  monde,  jeunes  gens,  jeunes 
filles  et  jeunes  femmes,  éducateurs,  institutrices,  etc..  y  peuvent,  à 
toute  heure,   et  sur  tous  sujets  (l'art,  la  poésie,  le  roman,  la  vie  de 
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i'ânieetducorps,  le  cœur,  l'amour,  la  haine,  l'amUlé  J' argent,  le  bonheur, 
la  douleur,  le  mariage,  le  divorce,  la  famille,  le  monde,  la  solitude,  la 
mort,  la  nature,  la  campagne,  le  pays  ouatai,  la  patrie,  la  guerre, 
l'autorité,  l'ordre,  la  religion,  etc.,  etc.),  trouver,  comme  un  grain  de 
santé,  ou  un  cachet  médicinal,  des  sujets  de  méditation  excellents  et 
souvent  des  motifs  d'admiration  et  d'enthousiasme.  Bon  livre  pour 
les  bibliothèques  paroissiales  et  les  patronages. 

Gabriel  Auuiat. 

Il  nous  reste  à  uous  vaincre  !  ,  par  Henri  de  Noussanne.  Paris,  de 
Boccard,  1919,  in-16  de  227  p.  -  Prix  :  4  fr.  53. 

M.  de  Noussanne  a  écrit  son  livre  en  pensées  détachées.  C'est  un 
procédé  dangereux,  car  on  est  en  droit  de  demander  à  l'auteur  les 
qualités  de  ce  genre,  l'amertume  d'un  La  Rochefoucauld,  la  profon- 
deur scintillante  d'un  Montesquieu,  la  finesse  exquise  d'Un  Joubert. 
Les  pensées  de  M.  de  Noussanne  rappelleraieutplutôtles  ugrainsdebon 
sens  »  d'Alphonse  Karr.  11  est  rare  du  reste  qu'elles  entraînent  notre 
assentiment.  J'abandonnerai  aux  historiens  le  soin  de  se  demander 
si  Fustel  était  un  sociologue  ;  aux  politiciens  la  question  de  savoir 
s'il  y  a  encore  un  esprit  pratique  qui  songe  sérieusement  au  vote 
plural  ;  aux  naturalistes,  le  problème  du  catoblepas  qui  n'a  jamais 
existé,  je  pense,  que  dans  l'imagination  de  Flaubert.  Je  ne  prendrai 
que  le  côté  littéraire  de  ce  livre.  Comment  un  esprit  de  cette  valeur 
peut-il  penser  que  Louis  XIV  n'a  pas  eu  d'influence  littéraire  sur  son 
siècle  ?  que  Voltaire  est  un  effet  et  non  une  cause  ?  Il  y  a  bien  des 
erreurs  entassées  dans  les  quatre  pages  consacrées  à  Maurice  Barrés, 
René  Bazin,  Henry  Bordeaux,  Paul  Bourget  :  je  citerai  notamment 
■ceci,  qui  est  une  perle  :  «  M.  Bazin  et  M.  Bordeaux,  prisonniers 
d'un  genre  et  d  un  milieu,  ne  vont  pas,  pour  le  peuple,  de  la  pitié 
divine  dont  ils  s'inspirent  volontiers,  jusqu'à  ce  goût  de  justice  qui 
est  dans  l'Évangile.  Us  dînent  à  la  table  des  pharisiens,  et  non  des 
pauvres,  des  estropiés,  des  aveugles,  des  boiteux,  oubliant  Celui  qui 
a  dit  :  «  Aucun  de  ces  hommes  qui  avaient  été  invités  ne  sera  à  mon 
festin  »  !  M.yurice  Souriau. 


Nos  Maris,  nos  femmes,  nos  jeunes  filles,  par   Pierke  Aguétant. 
Paris,  Plon-Nourrit.  1920,  in-16  de  207  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Nos  maris  ;  et  ce  sont  les  femmes  qui  exhalent,  avec  humour  ou 
âcreté,  parfois  avec  un  sentiment  fleuri  de  délicatesse  et  voilé  de 
tendre  ironie,  leurs  doléances  justifiées  ou  excessives.  —  i\os  femmes  ; 
et  ce  sont  les  hommes  qui  se  plaignent,  avec  rudesse  ou  abandon.  La 
tendresse  alterne  avec  l'humeur,  la  faiblesse  avec  la  tyrannie  ;  l'amour 
s'inquiète  ou  domine.  —  Nos  jeunes  filles  ;  et  ce  sont  des  portraits  de 
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vierges  ou  demi-vierges,  plus  détaillés  que  les  précédents,  avec  un 
mouvement  moins  apparent  dans  la  manière  du  peintre,  mais  avec 
combien  plus  peut-être,  sinon  de  nuances,  d'imprévus  détails,  obser- 
vés sans  indulgence  ni  sympathie. 

Le  psychologue  est  cru.  L'adaptation  du  vocabulaire  religieux  aux 
sentiments  profanes  détonne  et  choque  souvent.  Le  styliste  est  exercé. 
Il  manie  avec  art  la  flèche  pénétrante.  Mais  nous  persisterons  à  trou- 
ver la  manière  brutale,  malgré  certaine  élégance  de  ton  ;  quant  aux 
milieux,  jugés  sans  bienveillance,  ils  nous  paraissent,  dans  l'ensemble, 
trop  peu  représentatifs  heureusement  de  bien  des  milieux,  réels 
encore,  où  fleurit  la  santé  française.  Théron  de  Mo>t.\ugé. 


La  Femme  chez   les  (jarçons,  par  J.  Galzy.  Paris,  Payot,  1919,  in-16 
de  270  p.  —  Prix  :  4  fr.  50.' 

Sous  ce  titre  un  peu  tapageur  sont  recueillies  les  observations  et  les 
notes  d'une  âme  élevée,  sensible,  harmonieuse  et  nuancée.  Appelée 
en  l9lo  à  remplacer  un  professeur  d'histoire  dans  le  lycée  voisin  de 
l'Université  méridionale  dont  elle  avait  suivi  les  cours,  la  jeune  femme 
qui  nous  fait  part  de  ses  impressions  a  d'abord  été  déconcertée  par 
l'indifférence  et  la  désin*olture  de  ses  élèves  inattendus  :  tel  reproche, 
s'il  eût  été  adressé  à  une  petite  fille,  eût  provoqué  des  larmes  ou  des 
cris  ;  fait  à  un  garçon  du  même  âge,  il  ne  produit  aucun  effet  appa- 
rent, à  moins  qu'il  ne  suggère  une  inexplicable  fierté  qui  se  traduira 
par  un  mouvement  de  tête  avantageux.  La  sensibilité  des  garçons  est 
infiniment  plus  lente  que  celle  des  filles,  conclut  l'éducatrice.  Et  la 
voilà  qui  s'applique,  surtout  lorsqu'elle  est  chargée  plus  tard  d'ensei- 
gner les  lettres  en  troisième,  à  éveiller,  à  développer,  à  affiner  la  sen- 
sibilité de  ces  frustes  garçons.  Entre  temps  elle  nous  décrit  d'un  trait 
sûr  la  physionomie  de  chacun,  se  révèle  aussi  habile  que  délicate  à 
manœuvrer  les  adolescents  en  mal  de  crise  sentimentale,  explique 
pourquoi  «  une  sorte  de  stoïcisme  est  nécessaire  à  ceux  qui  ensei- 
gnent )'.  pourquoi,  cherchant  à  se  payer  «  en  satisfaction  de  cons- 
cience le  surplus  de  leur  insuffisant  traitement,  ils  ont  établi  une 
échelle  de  valeurs,  souvent  fausse,  mais  où  l'intellectualité  occupe  le 
sommet  ».  Elle  expose  aussi  ses  idées  sur  l'enseignement  classique  et 
l'enseignement  moderne,  reste  sensible  au  rythme  des  saisons  et  au 
charme  de  la  campagne,  se  préoccupe  de  l'avenir  de  ses  élèves  et  ar- 
rive, à  propos  de  leur  formation  morale,  à  l'inévitable  question  :  par 
quoi  remplacer  Dieu  ?...  C'est  là,  comme  on  voit,  un  livre  de  bonne 
foi  et  qui  fait  penser.  Ch.  L.vndrt. 
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Midinette  de  France,  études  de  démocratie  féminine,  par  Edward  \ïoy- 
TiER.  Paris,  Boivin,  s.  d.  (1919),  irj-16  de  vii-285  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

A  ce  titre  charmant  répond  un  livre  également  plein  de  charme. 
M.  Edward  Montier  a  le  don  de  parsemer  de  poésie  toute  la  trame 
vulgaire  de  la  vie  réelle.  Il  est  poète  et  se  donne  ainsi  le  droit  de 
rêver  ce  qui  peut  paraître  impossible  :  il  rêve  de  doter  la  jeune 
ouvrière  d'une  éducation  intégrale,  d'élever  les  enfants  de  la  démo- 
cratie aussi  bien  que  furent  jamais  élevés  les  jeunes  gens  et  les  jeunes 
filles  de  la  plus  haute  classe.  Et  non  seulement  il  le  rêve,  mais  il 
montre  fort  bien  que  cela  est  très  possible.  Son  livre  par  lui-même 
est  déjà  la  preuve  de  cette  possibilité  :  il  est  fait  de  causeries  véri- 
tables, et  non  pas  supposées,  de  causeries  adressées  à  des  jeunes  filles 
du  peuple,  et  l'on  sent  bien  que  les  <(  midinettes  »  qui  ont  eu  le  bon- 
heur de  les  entendre  ont  dû  vivement  s'y  intéresser.  Or,  ces  causeries 
s'étendent  à  tout  ce  qui  peut  former  une  jeune  fille,  puis  une  jeune 
femme  accomplie  :  elles  parcourent  successivement  toute  la  gamme 
d'une  éducation  parfaite.  Celle  même  qui  traite  de  l'éducation 
ménagère  n'a  rien  de  terre  à  terre  :  ses  préceptes  et  ses  exemples 
sont  tirés,  ne  vous  déplaise,  d'Homère,  de  Xénophon,  de  M""'  de  Main- 
tenon,  et  cela,  croyez-le  bien,  sans  aucune  pédanterie.  Tout  en 
remontant  jusqu'à  l'antiquité,  l'aimable  causeur  n'entend  pas  moins 
que  sa  midinette  ait  une  formation  très  moderne.  Lorsqu'il  en  vient 
à  l'éducation  professionnelle,  il  y  comprend  même  l'affiliation  à  un 
syndicat.  Dans  l'éducation  sociale,  il  fait  une  part  aux  associations  de 
prévoyance  et  aux  cercles  d'étude.  Puis  viennent  les  causeries  sur 
l'éducation  morale,  religieuse,  artistique,  sentimentale,  familiale, 
patriotique.  En  considérant  l'un  après  l'autre  tous  ces  aspects  d'une 
jeune  vie  féminine,  M.  Edward  Montier  dit  tout  ce  qu'il  faut  dire  et 
il  le  dit  toujours  avec  justesse,  avec  délicatesse,  parfois  même  avec 
une  émotion  et  une  éloquence  communicative.  11  montre,  en  termi- 
nant, à  la  jeune  fille  française  la  noble  tache  qui  lui  incombe,  après 
tant  de  ruines  matérielles  et  morales,  la  tache  de  refaire  une  France 
vraiment  française,  c'est-à-dire  une  France  chrétienne,  pieuse,  labo- 
riease,  une  France  digne  de  son  passé  et  qui  mérite  de  rester  la  pre- 
mière nation  du  monde.  M.  L. 


Onellt'H  tsoiit  les  mtMlleures  carrière.s  techniques  putir  les 
femmes  '*  par  .Mauiuc.i:  Facy.  Paris,  Payot,  1919,  iu-lti  de  125  p.  — 
Prix  :  2  fr.  50. 

Ce  volume  est  le  premier  d'une  collection  ayant  pour  litre  :  Les 
Conseillers  de  la  femme.  Plus  encore  qu'avant  la  guerre,  beaucoup  de 
jeunes  filles  se  voient  dans  la  nécessité  de  chercher,  en  dehors  de  la 
famille,  des  moyens  de  vivre,  de  se  créer  une  situation  lucrative  pour 
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le  cas  où  elles  ne  trouveraient  pas  à  se  marier.  Déjà  pendant  la  guerre 
un  grand  nombre  ont  été  employées  dans  des  entreprises  ou  dans 
des  adminitrations  où  les  femmes  ne  pénétraient  guère  auparavant, 
comme  certaines  usines  et  même  les  casernes.  Si  ces  emplois  excep- 
tionnels leur  font  défaut  désormais,  d'autres  débouchés  peuvent 
s'ouvrir  à  leurs  aptitudes.  On  remarque  qu'elles  tendent  de  plus  en 
plus  à  s'orienter  vers  les  carrières  commerciales  et  vers  certaines 
carrières  industrielles.  Mais,  pour  y  entrer,  il  leur  faut  une  prépara- 
tion :  le  petit  volume  de  M.  Maurice  Facy  leur  indiquera  les  établis- 
sements d'enseignement  où  elles  peuvent  acquérir  les  connaissances 
requises  pour  le  commerce  ou  pour  les  diverses  branches  d'industrie. 
Ce  sont,  en  général,  des  écoles  professionnelles,  fondées  sous  le 
patronage  des  municipalités  ou  des  chambres  de  commerce  ;  on  en 
compte  sept  à  Paris  et  vingt  en  province.  A  côté  de  ces  écoles  qui 
n'exigent  ordinairement  de  leurs  élèves  qu'une  instruction  primaire, 
se  sont  fondées  des  écoles  supérieures  destinées  aux  jeunes  filles 
pourvues  des  diplômes  de  l'enseignement  secondaire.  On  sait  que 
l'École  centrale  elle-même,  depuis  trois  ans,  admet  des  jeunes  filles, 
qui  peuvent  ainsi  obtenir  le  titre  d'ingénieur  des  arts  et  manufac- 
tures. M.  L. 

lutroduction  à  la  science  actuarielle,  par  L. -Gustave  du  Pasquier. 
Paris,  GauHiier-Villars,  1919,  in-8  de  174  p.  —  Prix  :  0  fr. 

Existe-t-il  un  ouvrage  d'une  plus  saisissante  opportunité  ?  Qu'on  se 
place  au  point  de  vue  individuel  ou  au  point  de  vue  social  la  question 
financière  est  au  premier  rang.  Seuls  quelques  rêveurs  affichent  un 
superbe  mépris  pour  la  richesse.  Ce  vil  métal,  maître  suprême  de  la 
destinée  des  nations,  quel  est  au  juste  sa  valeur,  ses  capacités,  sa 
puissance  ?  Comment  doit-on  le  manier,  que  faut-il  lui  demander  et 
de  quelle  manière  ?  Questions  éminemment  pratiques  auxquelles  les 
principes  posés  par  l'auteur  permettent  de  répondre  aisément.  Voici 
les  grandes  lignes  de  son  ouvrage.  —  I.  Divers  types  de  contrats 
d'assurance  et  notations  internationales  de  la  science  actuarielle.  — 
II.  Bases  financières  de  la  science  actuarielle  :  Intérêt  simple,  intérêt 
composé,  valeur  acquise,  valeur  actuelle,  facteur  d'escompte,  nom- 
bres de  commutation,  époquede  base,  annuités  certaines.  — llï.  Bases 
statistiques  de  la  science  actuarielle  :  But  d"une  table  de  mortalité, 
mortalité  générale  et  mortalités  spéciales,  autosélection,  tables  d'as- 
surés et  tables  de  rentiers.  —  IV.  La  Méthode  eulérienne  :  Société 
élémentaire  de  contractants  et  méthode  de  la  société  fictive,  nombres, 
tables  et  signes  de  commutation,  assurance  mixte,  stipendium  et 
rentes  viagères,  assurances  en  cas  de  décès.  —  V.  Réserves  mathéma- 
tiques :  Méthodes  de  calcul,   réserves  d'assurances  conclues  à  prime 
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unique  ou  à  primes  échelonnées.  — VI.  Tables  numériques  :  tables  fi- 
nancières, tables  de  mortalité  de  rentiers  français  ;  nombres  de  com- 
mutation pour  le  calcul  d'assurances  soit  en  cas  de  vie,  soit  en  cas  de 
décès,  tables  de  mortalité  des  assurés  anglais. 

Le  but  de  l'auteur  est  triple  :  «  être  à  la  portée  des  lecteurs  qui  ne 
possèdent  que  les  premiers  éléments  d'algèbre  ;  exposer  les  nota- 
tions et  les  principes  fondamentaux  de  la  science  de  l'actuaire  ; 
mettre  le  lecteur  à  même  de  calculer  le  prix  de  revient  d'un  enga- 
gement viager,  la  prime  d'une  combinaison  d'assurance,  et  d'ana- 
lyser la  situation  financière  d'une  institution  de  prévoyance  basée  sur 
la  vie  humaine.  »  Qu'il  nous  sufQse  de  dire  qu'il  y  a  pleinement 
réussi,  de  la  manière  la  plus  attrayante,  la  plus  élégante  et  la  plus 
concise.  G.  Bertrand. 

Manuel  bibliographique  des  sciences  sociales  et  économiques, 

par  René  Maunier.  Paris,  librairie  de   la  Société  du    Recueil  Sirey,  1920, 
gr.  in-8  de  xx-228  p.  —  Prix  :  20  fr. 

On  ne  s'attend  pas  à  trouver  en  un  volume  de  deux  cents  pages,  la 
bibliographie,  même  sommaire,  des  ouvrages  économiques  et  sociaux. 
L'auteur  n'a  voulu  dresser  qu'une  bibliographie  des  bibliographies, 
un  catalogue  de  catalogues,  une  sorte  de  supra-catalogue,  comme 
dit  M.  Charles  Gide,  dans  une  brève  et  alerte  Préface.  Ce  manuel 
n'en  a  pas  moins  son  utilité.  En  voici  les  grandes  divisions  :  Biblio- 
graphie générale,  Sociologie  et  sciences  auxiliaires,  Sciences  écono- 
miques, avec  un  appendice  consacré  à  la  bibliographie  de  la  guerre, 
et  deux  précieux  index  alphabétiques,  l'un  des  auteurs,  l'autre  des 
matières,  personnes  et  lieux.  On  sent  que  le  jeune  mais  déjà  savant 
professeur  de  la  Faculté  de  Bordeaux  s'est  souvent  servi  de  la  plu- 
part de  ces  instruments  de  travail.  C'est  une  excellente  idée  d'avoir 
fait  précéder  d'un  astérisque  la  mention  des  ouvrages  qui  doivent 
être  considérés  comme  fondamentaux. 

Bauox  Angot  des  RorouRS. 


Essai  sur  l'évolution  du  i-è(|ne  animal  et  la  formation  de  la 
société,  par  Mauhice  Bkuot.  Paris,  Alcau  ;  Genève,  Goorg,  IKIS,  in-16 
de  177  p.  —  Prix  :  i  Ir.  40. 

Six  chapitres  composent  cet  ouvrage  où  l'auteur  résume  les  grands 
traits  de  l'évolution  du  règne  animal,  insiste  sur  les  relations  entre 
la  structure  des  organismes  et  les  milieux,  décrit  non  sans  quelque 
imagination  la  conquête  du  milieu  terrestre  par  les  organismes  aqua- 
tifiiies,  (h'^finit  l'évolution  comme  le  résultat  des  réactions  de  l'orga- 
nisme contre  les  variations  du  niilieu,  accentue  l'influence  de  l'intel- 
ligence de  l'homme  sur  sa  propre  évolution,  définit  la  société  humaine 
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«  une  agèle  dans  laquelle  la  division  du  travail  s'est  développée  à  tel 
point  que  les  individus  qui  la  composent  ne  sont  plus  capables  de 
vivre  isolément.  »  M.  Bedot  conclut  que  l'humanité  actuelle  ne  repré- 
sente pas  le  type  définitif  de  la  société  qu'il  conçoit  telle,  qu'à  sa  per- 
fection il  n'y  aura  pins  besoin  de  morale.  En  voilà  assez  pour  appré- 
cier ce  livre  où  une  analyse  incomplète  des  faits  jointe  à  une  imagi- 
nation habile  à  échafauder  des  hypothèses  anoutit  à  donner  comme 
idéal  à  l'humanité  le  concours  volontaire  et  spontané  de  tous  ses 
membres  pour  l'organisation  harmonieuse  de  la  société.  Les  faits 
répondent  :  sans  contrainte,  pas  d'ordre  sans  ordre,  ni  organisation 
ni  harmonie.  J.-B.  Martin. 


Le  Problème  de  l'évolution.  Essai  d'un  systènie  explicatif  des 
formes  naturelles,  par  Adolf  Sp-^ldâr.  Paris,  Beauchesnc.  1919.  in-JS 
de  loi  p.,  avec  4  planches.  —  Prix  :  4  fr. 

Jamais  sous-titre  n'a  été  mieux  mérité  et  c'est  bien  un  magnifique 
système  explicatif  de  la  nature  qui  nous  est  présenté  dans  ces  trop 
courtes  pages  :  les  formes  naturelles  évoluent,  mais  non  d'une  ma- 
nière uniquement  mécanique,  soumise  aux  conditions  matérielles 
internes  ou  externes  bien  connues.  Elles  évoluent  encore  et  surtout 
conformément  à  des  idées,  qui  les  orientent,  les  ordonnent  et  les 
maîtrisent.  De  là  le  nom  d'évolution  idéale  donné  à  cette  conception 
qui  n'avait  pas  encore  été  exposée  avec  autant  de  clarté,  ni  appuyée 
par  un  pareil  ensemble  d'observations.  Et  c'est  un  singulier  agrandis- 
sement du  champ  de  la  science  :  les  trois  règnes  de  la  nature  ne  sont 
plus  exclusivement  constitués  par  les  jeux  divers  de  la  matière  et  des 
instincts  ;  les  forces  matérielles,  M.  Spaldâk  le  prouve,  sont  gouver- 
nées par  des  idées,  et  seul  le  savant  qui  sait  les  découvrir  et  les  mettre 
en  relief  peut  arriver  à  comprendre  et  à  expliquer  toutes  les  formes 
naturelles.  J.-B.  Martix. 


L'Ether.  moteur  unique  des  forces  matérielles,  par  J.  Le  Hardo- 
MER.  Paris,  Plon-Nourrit,  1918,  in-16  de  xiv-3o8  p.,  avec  67  fig.  —  Prix  : 

7  fr.  2U. 

Compter  et  mesurer  sont  les  préoccupations  fondamentales  de  l'ex- 
périmentateur. C'est  ainsi  qu'ayant  compté  le  nombre  des  molécules, 
et  ayant  mesuré  leur  moyenne  distance  mutuelle,  le  physicien  déclare 
catégoriquement  que  la  molécule  cesse  d'être  une  conception  abstraite 
de  l'esprit  pour  s'élever  à  la  dignité  d'objet  concret  pourvu  d'une  exis- 
tence objective.  Mais  la  molécule  elle-même  n'est  pas  l'ultime  élé- 
ment constitutif  de  la  matière  ;  c'est  un  composé  et  d'une  complexité 
telle  qu'on  l'a  comparée  à  notre  système  solaire  :  noyau  central,  pla- 
nètes avec  leurs  satellites,  astéroïdes,  comètes  à  trajectoires  ellip- 
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tiques,  paraboliques  et  hyperboliques,  rien  n'y  manque.  On  y  assiste 
même,  émerveillé,  à  ces  migrations  étranges  d'un  monde  vers  l'autre-, 
■que  les  télescopes  colossaux  des  astronomes  n'ont  pu  découvrir  d'une 
•manière  certaine  dans  le  ciel,  et  que  le  physicien  constate  journelle- 
ment dans  le  plus  modeste  laboratoire.  Que  de  mystères  h  explorer 
■dans  ce  monde  de  la  matière  ! 

Et  l'éther,  support  de  la  matière,  agent  transmetteur  de  ses  \'bra- 
tions,  milieu  subtil  où  agit  la  force  newtonienne  de  la  gravitation,  où 
les  ondes  de  la  télégraphie  sans  fil  se  propagent  et  s'entrecroisent 
sans  confusion  ;  qui  nous  en  révélera  les  secrets  ?  L'auteur  s'est  ef- 
forcé de  soulever  un  coin  du  voile  épais  qui  couvre  nos  regards.  Dans 
une  synthèse  hardie  il  nous  parle  de  l'éther.  de  ses  énergies,  de  l'at- 
traction universelle,  de  la  matière,  de  la  cosmogonie  des  atomes,  des 
"vibrations  transversales  de  l'éther,  des  états  solide,  liquide  et  gazeux, 
des  raies  obscures  du  spectre,  de  ja  phosphorescence,  de  la  chaleur 
spécifique  des  corps,  des  corps  composés,  de  la  vaporisation,  de 
rébuUition,  de  la  congélation,  de  la  production  de  la  chaleur  et  du 
froid,  des  chocs,  de  la  production  de  l'électricité,  du  magnétisme,  de 
l'induction,  des  phénomènes  électro-chimiques  et  thermo-électriques, 
des  ondes  hertziennes,  de  la  télégraphie  sans  fil,  de  la  radio-activité, 
des  rayons  cathodiques  et  des  rayons  X.  Il  termine  par  des  conclu- 
sions métaphysiques. 

Comme  on  le  voit,  c'est  toute  la  physique  et  toute  la  chimie  qui 
sont  passées  en  revue,  et  confrontées  avec  les  théories  persoiinellesde 
l'auteur.  L'éther  dualistique  qu'il  a  imaginé  suffit  à  expliquer  les  phé- 
nomènes les  plus  nombreux  et  les  plus  différents.  Peu  de  formules, 
point  d'équations,  aucun  appel  aux  ressources  du  calcul  infinitésimal. 
Des  raisonnements  imagés,  des  comparaisons  saisissantes,  des  figures 
claires  et  variées  tiennent  le  lecteur  sous  le  charme  et  l'amènent  peu 
à  peu  à  donner  son  adhésion  à  la  plus  originale  et  à  la  plus  imprévue 
des  théories.  G.  Bertrand. 


Leçons  sur  les  fonctions  monoifènes  uniformes  d'une  vuriuble 
complexe,  par  ÉMn.EBoaKL.  rédigées  par  Gaston  Jclia.  Paris,  Gaulhier- 
Villars,  11)17,  iii-8  de  xu-l(iO  p.,  avec  U  fig.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Trois  géants  dominent  l'armée  malhéniaticienne  qui,  au  cours  du 
xix^  siècle,  saltaciua  à  l'idée  de  fonction  :  Gauchy  (1789-1857),  Rieniann 
(1 826-1 8G(v,  Weierstrass  (1815-181J7).  Pour  définir  une  fonction  d'une 
variable  complexe,  Riemann  se  sert  de  deux  fonctions  de  deux 
variables  réelles,  assujetties  à  certaines  conditions.  Gauchy  part  de  la 
fonction  lîi  plus  générale  d'une  variable  el  lui  impose  la  munoyénéité, 
c'csl-à-dire  l'existence  en  chaque  point  d'une  dérivé^e  unique,  ^'oilà 
deux    exemples    d'un     êlrc     défini     à     priori     par    une    propriété 
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considérée  comme  caractéristique.  —  Tout  autre  est  le  point  de  vue 
de  Weierstrass.  Il  se  donne  à  l'avance  une  infinité  dénombrable  de 
nombres  constants,  et  il  s'en  sert  pour  former  une  série  de  puissances. 
Si  cette  série  est  convergente,  elle  définit  une  fonction  qu'il  appelle 
Jonction  analytique,  et  des  chaînes  de  séries  rattachées  à  la  première 
permettent  de  calculer  la  valeur  de  la  fonction  dans  tout  son  domaine 
d'existence.  Pendant  longtemps  on  a  cru  qu*il  y  avait  identité  entre 
l'analyticité  et  la  monogénéité.  de  telle  sorte  qu'en  dehors  du  domaine 
de  Weierstrass  la  fonction  monogène  n'existait  pas  et  que  toute  ten- 
tative pour  percer  cet  inconnaissable  était  vouée  à  l'insuccès  et  à  la 
contradiction.  Les  rechcrclics  de  M.  Borel  sur  cette  question,  hérissée 
d'obstacles  et  de  difTicultés,  remontent  à  un  quart  de  siècle.  Encou- 
ragées par  Poincaré,  dont  les  idées  cependant  étaient  au  début  diffé- 
rentes, accueillies  avec  réserve  par  M.  Mittag-LefTler,  elles  ont 
conduit  l'auteur  à  construire  vers  1912  une  fonction,  monogène  au 
sens  de  Cauchy,  qui  n'est  pas  analytique  au  sens  de  Weierstrass. 
Après  ce  bref  exposé,  il  nous  paraît  presque  oiseux  de  souligner  la 
profondeur  et  la  sagacité  de  l'auteur  dont  les  beaux  ouvrages  sont 
universellement  connus  et  resteront  des  modèles  de  pénétration  et 
d'exposition  scientifiques.  G.  Bertrand. 


L'Automobile  à  la  portée  de  tous,  par  Marcel  Astruc.  Paris,  Charles- 
Lavauzelle,  1919,  iii-12  de  xxui-3"24  p..  avec  143  fig.  —  Prix,  cartonné 
toile  :  7  fr.  80. 

Dans  l'état  d'iowa  (U.  S.)  on  comptait  en  1919  une  automobile  pour 
six  habitants.  Sans  en  être  encore  à  ce  point  de  diffusion  sur  le  vieux 
continent,  la  traction  mécanique  y  a  néanmoins  fait  des  progrès  con- 
sidérables, de  telle  sorte  qu'il  est  extrêmement  intéressant  de  mettre 
la  théorie  de  l'automobile  à  la  portée  de  tous.  C'est  ce  qui  explique  le 
succès  rapide  de  ce  petit  volume  qui,  en  quelques  années,  est  parvenu 
à  sa  29'  édition.  Succès  légitime  comme  on  en  jugera  par  un  exposé 
succinct  des  diverses  questions  traitées  :  Étude  du  moteurà  explosion 
à  un  ou  plusieurs  cylindres  :  c'est  la  théorie  du  inoteur""a  quatre 
temps.  Organes  de  distribution  et  de  réglage  d'un  moteur  pour  l'as- 
piration, l'échappement,  l'allumage.  —  Les  carburateurs  :  cette  ques- 
tion si  importante  est  traitée  avec  un  soin  tout  particulier,  qu'il  s'a- 
gisse des  carburateurs  ordinaires  à  barbotage,  à  léchage,  à  dosage 
mécanique,  à  pulvérisateur,  à  gicleur,  ou  des  carburateurs  automati- 
ques par  iirrivée  d'air  additionnel,  ou  par  freinage  d'essence.  —  Ap- 
pareils d'allumage  :  piles,  accumulateurs,  bobine  de  Ruhmkorff,  ma- 
gnéto à  haute  tension.  —  Graissage,  refroidissement  par  l*air  ou  par 
l'eau  ;  ici  se  place  une  digression  instructive  sur  le  rendement  ther- 
mique des  moteurs  à  explosion  qui  est  au  maximum  de  20  pour  100. 
Aolt-Septembre  1920.  T.  CXLIX.  8. 
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(Rappelons,  pour  fixer  les  idées,  que  le  rendement  thermique  des  meil- 
leures machines  à  vapeur  ne  dépasse  jamais  13  pour  100  ;  que  celui 
du  moteur  Diesel  atteint  37  pour  100  ;  et  que  les  dynamos  puissantes 
ont  un  rendement  industriel  supérieur  à  90  pour  100).  —  Embrayages 
à  cônes,  à  tambours,  à  disques,  à  plateaux.  — Appareils  de  transmis- 
sion, boites  de  vitesse,  cardan,  chaînes,  différentiel  ;  de  nombreuses 
figures  permettent  d'admirer  à  loisir  et  sans  fatigue  la  souplesse  de 
ces  organes  mécaniques.  —  Suspensions,  amortisseurs,  roues,  banda- 
ges, ressorts.  —  Freins  à  enroulement,  à  friction,  freinage  par  le  mo- 
teur. Direction,  son  irréversibilité.  —  Combustibles  divers,  huile  et 
graisse.  —  Recherches  méthodique  des  pannes.  : —  Carrosserie,  mon- 
tage sur  le  châssis,  montage  et  réparation  des  bandages.  —  Conseils 
pratiques.  Démarrage  électrique.  —  L'ouvrage  se  termine  par  quel- 
ques considérations  plus  techniques,  sur  les  caractéristiques  des  mo- 
teurs. On  appelle  ainsi  une  courbe  dont  le  tracé  exprime  la  puissance 
effective  d'un  moteur  en  fonction  de  sa  rotation.  D'où  deux  sortes  de 
moteurs.  Si  la  caractéristique  a  la  forme  d'une  montagne  pointue,  le 
moteur  correspondant  s'appelle  moteur  poussé  et  il  ne  fonctionne 
bien  qu'au  voisinage  de  la  vitesse  de  régime.  Si  au  contraire  la  carac- 
téristique a  la  forme  d'un  plateau,  le  moteur  correspondant  s'appelle 
moteur  plat  et  sa  puissance  se  conserve  à  grande  et  à  petite  vitesse, 
tels  sont  les  moteurs  des  voitures  Ford,  que  la  guerre  a  rendues  si  po- 
pulaires. G.  Bertrand. 

La  Formation  des  ingénieurs  à  rétran<jer  et  en  France.  Xos 
Instituts  teeiiniques,  nos  grandes  écoles,  par  Max  Leclerc. 
Paris,  Colin,  1917,  in-18  de  142  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Des  flots  d'encre  ont  coulé  et  couleront  encore  sur  cette  question 
inépuisable.  Les  avis  sont  multiples  et  passionnés  ;  les  habitudes, 
les  traditions,  les  écoles  se  heurtent  et  s'opposent.  C'est  un  fouillis 
d'opinions  étranges  et  diverses,  d'autant  plus  étranges  que  certains 
faits  semblent  donner  raison  aux  théories  les  plus  contradictoires.  Vn 
ouvrier  belge.  Gramme,  invente  la  dynamo  électrique  ;  le  monde 
industriel  est  révolutionné  et  la  vie  courante  prodigieusement  trans- 
formée. Un  physicien  français,  M.  Branly,  poursuit  dans  son  laboia- 
toire,  de  patientes  études  sur  la  conductibilité  des  poudres  métal- 
liques ;  il  révolutionne  la  télégraphie,  la  na\igation,  et  renouvelle 
toute  une  branche  de  la  géodésie.  Tous  les  deux,  partis  d'idées  et  de 
préoccupations  bien  difl'érentes,  ont  été  les  promoteurs  de  résultats 
éminemment  pralifjues  C'est  ainsi  qu'un  destin  mystérieux  semble 
crinduire  l'esprit  liiiiii;iiii  et  le  guider  dans  l'asservissement  de  la 
malirre  rebelle.  N'éannioiiis  il  est  tout  naturel  qu'on  cherche  à  un/a- 
niser  la  productifm  scieiitifi(]ue.  L'auteur  nous  initie  à  la  formation 
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des  ingénieurs  à  Tétranger  :  en  Allemagne,  aux  États-Unis,  en  An- 
gleterre. Il  nous  parle  de  l'œuvre  des  Universités  françaises,  et  de 
leurs  filiales  les  instituts  techniques.  Il  aborde  même  la  question 
brûlante  des  grantles  écoles,  c'est-à-dire  tic  l'École  polytechnique  et 
de  l'École  centrale.  La  guerre  mondiale  et  des  événements  récents 
ont  montré  avec  une  évidence  (jui  devrait  fj^apper  tous  les  yeux,  la 
supériorité  de  rendement  de  la  machine  humaine  assouplie  par  les 
méthodes  scientifiques.  Qu'il  s'agisse  de  doter  les  armes  savantes  de 
cadres  appropriés  ou  de  remplacer  les  empiriques  défaillants  ;  les 
mieux  préparés,  ou  plutôt  ceux  dont  l'apprentissage  sera  le  plus 
court,  sont  les  jeunes  hommes  qui.  pendant  de  longues  années,  furent 
façonnés  par  l'austère  discipline  du  chiffre  ou  du  laboratoire.  Et  si 
les  études  littéraires  ont  orné  de  quelques  fleurs  ces  plantes  vigou- 
reuses, celles-ci  deviendront  vite  les  reines  de  la  création. 

G.  Bertrand. 


La   Probabilité   dans  les  tirs  de  yuerre,  par  Jean  .\lbert.  Paris, 
Gaulhier-\  illars,  1919,  gr.  in-S.  deviii-i.30  p.,  avec  37  fig.  —  Prix  :  G  fr. 

«  Le  calcul  des  probabilités  est  une  des  branches  les  plus  attrayantes 
des  sciences  mathématiques  »,  a  écrit  J.  Bertrand.  Les  postulats  qui 
sont  à  la  base  de  toute  science  revêtent  dans  cette  théorie  un  carac- 
tère moins  évident,  moins  impérieux  ;  et  le  champ  reste  ouvert  au 
doute  méthodique,  aux  discussions  subtiles,  au  choc  des  idées  anta- 
gonistes. Pour  les  uns,  parler  de  lois  du  hasard,  dénombrer  et  pré- 
dire les  erreurs,  attribuer  un  module  de  précision  ou  uiî  poids  à  une 
série  d'observations,  ce  sont  autant  de  non-sens  destinés  uniquement 
à  frapper  d'étonnement  le  vulgaire.  D'autres,  au  contraire,  moins 
scrupuleux  ou  plus  confiants,  généralisent  hardiment  ce  principe  que 
la  moyenne  arithmétique  est  souvent  le  moyen  le  plus  simple  et  par 
suite  le  plus  légitime  de  se  tirer  d'affaire.  Conséquemment,  ils  dis- 
tinguent avec  soin  la  moyenne  de  Terreur,  la  moyenne  erreur,  l'erreur 
moyenne  (trois  choses  fort  différentes)  et  calculent  non  seulement 
l'erreur  probable,  mais  aussi  l'erreur  probable  de  l'erreur  probable 
elle-même. 

L'auteur,  qui  se  place  à  un  point  de  vue  strictement  pratique,  a 
admis  implicitement  que  le  calcul  des  probabilités  s'applique  au  cas 
des  tirs  de  guerre.  «Après  un  exposé  dogmatique  de  la  théorie  des 
erreurs,  il  nous  parle  du  tir  dans  des  conditions  atmosphériques 
soit  invariables,  soit  variables,  puis  du  tir  réel  et  termine  parja 
démonstration  de  quelques  formules  analytiques.  —  Que  les  tirs  des 
pièces  légères  de.  campagne,  aux  salves  nombreuses  et  pressées, 
soient  soumis  aux  exigences  du  calcul  des  probabilités,  c'est  vrai- 
semblable. Mais  peut-on  en  dire  autant  des  canons  monstrueux  dont 
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la  vie  cesse  après  un  nombre  restreint  de  coups  '.'  Question  sur 
laquelle  discuteront  longtemps  les  artilleurs.  —  Plaise  à  Dieu  que  ce 
ne  soit  qu'une  discussion  verbale,  et  qu'ils  ne  retournent  pas  sur  le 
terrain  pour  en  décider  !  G.Bertrand. 

LITTÉRATURE 

Le  Langage  enfantin,  acquisition  du  serbe  et  du  français  par  un  enfanl 
serbe,  par  Milivoïe  Pavlovitch.  Paris,  Ctiampion,  1920,  in-8  de  viu-2Û4  p. 
—  Prix  :  10  fr. 

L'étude  du  langage  enfantin,  de  l'acquisition  du  langage  par  un 
enfant,  a  un  double  intérêt  linguistique  et  psychologique.  Sans  doute 
il  serait  chimérique  d'en  vouloir  tirer  des  conclusions  sur  l'origine 
du  langage  ;  comme  le  dit  fort  justement  M.  Pavlovitch,  «  l'origine 
du  langage  appartient  à  la  préhistoire  du  langage,  tandis  que  l'imi- 
tation d'une  langue  par  les  enfants  d'une  génération  représente  une 
quantité  infinitésimale  dans  le  développement  intégral  de  la  langue.  » 
11  n'en  reste  pas  moins  que  cette  étude  peut  fournir  des  éléments  pré- 
cieux pour  la  solution  du  problème  des  transformations  linguistiques 
et  pour  ce  que  l'auteur  du  présent  livre  appelle  «  la  stratification  psy- 
chologique du  langage.  » 

Les  observations  que  M.  Pavlovitch  a  faites  sur  son  fils  Douchan. 
sont  d'autant  plus  intéressantes  que  le  sujet  observé  a  appris  concur- 
remment —  ou  presque  concurremment  —  le  serbe  et  le  français,  et 
que  nous  n'avions  pas  jusqu'ici  d'ouvrage  de  ce  genre  pour  le  serbe  ; 
les  conditions* mêmes  dans  lesquelles  ont  été  faites  ces  observations, 
la  méthode  avec  laquelle  elles  ont  été  conduites,  le  soin  que  l'on  a  pris 
de  parler,  dès  l'abord,  correctement  à  l'enfant,  le  souci  que  l'on  a  eu 
de  ne  pas  forcer  chez  lui  le  développement  du  langage  ajoutent  encore 
à  la  valeur  de  ce  travail. 

Naturellement  l'on  ne  saurait  tirer  de  ces  observations  des  conclu- 
sions générales  et  définitives,  comme  l'a  dit  excellement,  à  propos  d'un 
autre  livre,  un  maître  dont  M.  Pavlovitch  se  plaît  à  citer  les  paroles, 
M.  Antoine  Afeillet  :  «  De  nouvelles  observations  sont  nécessartres  à 
tous  égards.  D'abord  on  n'en  possède  encore  que  pour  très  pou  de  lan- 
gues :  il  faudrait  examiner  comment  se  fait  l'acquisition  du  langage 
chez  les  enfants  parlant  des  langues  de  structures  très  diverses.  »  11  faut 
tenir  compte  aussi  de  l'ambiance  dans  laquelle  l'enfant  examiné  se 
<Iéveloppe  et  de  l'aide  qu'il  peut  trouver  dans  des  facultés  naturelles 
pl^^s  ou  moins  grandes. 

Ces  réserves  faites  sur  la  portée  du  livre  de  M.  Pavlovitch,  nous  ne 
saurions  tiop  louer  l'autour  de  ce  beau  et  utile  travail  qui  peut  ser- 
\\v  d'un  excellent  modèle  pour  des  études  de  ce  genre. 

E.-G.  Ledos. 
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Veillées  du  bon  vieux  temps  à  la  Itihliotlièque  Saiiit-Sulpîee, 
à  Montréal,  les  Dt  mars  et  Ûî  avril  lîMll,  soiix  les  auspices  de  la 
Société  hislorique  de  Montréal  et  de  la  Société  de  folklore  d'Amérique  {Section 
de  Québec).  .Moiiln''al,#Ducharme,  1920,  in-8  de  102  p.,  avec  8  pIanclM'^. 

C'est  un  véritable  plaisir  pour  nous  de  recevoir  de  l'autre  côté  de 
l'Atlantique  de  séchos  de  la  «  Vieille  France  »,  mais,  là  aussi,  comme 
nous  l'apprenons  par  la  Préface  de  ce  volume,  la  «  vieille  France  »  y 
disparaît  rapidement,  à  la  fois  par  la  transformation  économique  de 
nos  sociétés  et  par  l'amour  du  nouveau. 

Il  nous  faut  «iu  nouveau,  n'en  fùt-il  plus  au  monde. 

disait  déjà  Voltaire  et  les  jeunes  écrivains  du  Canada,  apprenons-nous 
ici,  dédaignent  les  traditions  du  terroir  pour  imiter  l'impressionnisme 
et  le  décadentisme  venus  de  Paris. 

C'est  pour  réagir  contre  cet  état  desprit  que  des  amis  de  la  tradi- 
tion, MM.  Barbeau  et  Massicotte  en  tête,  ont  eu  l'idée  d'organiser 
deux  soirées  de  folklore  en  action  et  ce  sont  ces' deux  soirées  que 
nous  raconte  cet  ouvrage  : 

«  Le  fond  de  scène,  ingénieusement  préparé  par  M.  Eugène  Vail- 
lancourt,  représentait  l'intérieur  d'une  maison  rustique  avec  «  banc- 
lit  »,  chaises  canadiennes,  huche,  baratte,  rouet  «  àcanelles  »,  lampe 
à  bec,  fanal  de  fer  blanc,  banc  de  seaux,  fusil  «  à  pierre  »,  «joug,  »  de 
porteur  d'eau,  moule  à  cuillers,  ceintures  Jléchée  et  calalognes.  A 
beaucoup  de  témoins  le  réveil  des  souvenirs  d'enfance  causait  un  ra- 
vissement complet.  On  était  même  venu  de  loin  pour  assister  à  cette 
résurrection  du  passé. 

C'est  dans  ce  décor  tiaditioimel  qu'ont  paru  des  diseurs  de  contes, 
des  chanteurs,  des  violoneux  et  des  danseurs,  presque  tous  des  vieilles 
gens,  car.  au  Canada,  comme  ailleurs,  les  vieillards  surtout  ont  la  mé- 
moire encore  riche  de  littérature  populaire.  On  nous  présente  ainsi 
une  trentaine  de  chansons  avec  musique  notée,  quatre  contes  et  une 
dizaine  de  danses  et  airs  de  violon.  Parmi  ces  chansons  nous  en  avons 
reconnu  plusieurs  de  nos  pays  de  France;  chacune  est  accompagnée 
d'une  Introduction  où  Iç  conférencier,  M.  Barbeau,  a  fait  valoir  son 
intérêt  artistique  ou  son  mérite  esthétique  ;  d'autres  sont  nées  au  Ca- 
nada même.  Le  Canada  est  du  reste  riche  en  chansons  françaises, 
même  après  le  recueil  connu  et  apprécié  de  Gagnon,  car  M.  Barbeau 
assure  que  dans  des  archives  de  folklore  canadien  organisées  par  ses  , 
soins  on  a  classé  plus  de  3.000  chansons,  évidemment  en  comptant 
les  variantes.  Ce  volume  est  accompagné  de  8  planches  donnant  les 
portraits  de  ce  qu'on  peut  appeler  des  artistes  du  folkore  traditition- 
nel  et  M.  Massicotte  fournit  sur  chacun  d'eux  une  courte  notice  bio- 
graphique. 
;     Nous  voudrions  que  M.  Barbeau  réussît  à  remettre  en  honneur  les 
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traditions  et  surtout  l'esprit  de  tradition  auprès  de  ses  compatriotes 
du  Canada  français,  mais  au  Canada  comme  ailleurs,  la  tradition  dis- 
paraît vite  et  ne  peut  intéresser  qu'un  public  curieux  et  lettré  pour 
lequel  elle  paraît  du  nouveau  parce  qu'elle  a  disparu  des  mœurs  de 
la  vie  courante. 

La  collection  de  folkore  canadien  se  fait  du  reste  peu  à  peu  depuis 
plusieurs  années,  par  les  soins  de  M.  Barbeau  et  de  quelques-uns  de 
ses  amis  dans  la  belle  et  déjà  vieille  publication  le  Journal  of  Ameri- 
can Folk-Lore,  puisque  le  Canada  est  peu  à  peu  englobé  dans  la 
sphère  d'influence  des  puissants  États-Unis.    *  11.  Gaidoz. 


La  Femme  anglaise  au  XIX*  siècle  et  son  évolution  d'après  le 
roinnn  anqlais  contemporain,  j^ar  Léonie  Villard.  Paris,  Didier,  1920, 
in-16de3'24p.  —Prix  :  5  fr. 

L'auteur,  voulant  suivre  les  changements  graduels  par  où,  depuis 
cent  ans,  s"est  si  profondément  transformée  la  condition  des  femmes 
en  Angleterre,  a  cru  pouvoir  puiser  dans  les  romanciers  anglais  tous 
les  documents  nécessaires  pour  reconstituer  dans  ses  grandes  lignes 
cette  histoire  à  la  fois  politique  et  morale.  Vu  le  caractère  ordinaire 
du  roman  anglais,  loman  bien  plus  proche  que  le  nôtre  de  la  réalité 
contemporaine,  la  tentative  était  légitime  et  elle  est  heureusement 
accomplie.  A  peine  remarquerons-nous  que  l'auteur  sort  quelquefois 
des  limites  de  son  cadre  (citations  diverses,  brefs  exposés  de  faits),  et 
aussi  que,  dans  l'interprétation  des  textes,  plus  de  compte  eût  pu 
être  tenu  parfois  soit  de  la  large  part  d'imagination  que  comporte 
toute  histoire  inventée,  soit  des  conventions  et  traditions  littéraires 
qui  imposent  aux  auteurs  certains  types  consacrés,  souvent  assez 
faux  ou  du  moins  (jui  ont  cessé  d'être  vrais.  Ces  réserves  faites,  et 
avec  le  regret  de  quelques  omissions  (il  semble  par  exemple  que 
G.  Eliot  eût  pu  fournir  davantage),  il  n'y  a  qu'à  louer  la  sûreté  avec 
laquelle  M"*  Villard  a  dégagé  d'un  nombre  infini  de  fictions  roma- 
nesques les  liaits  qui,  à  chaque  époque,  permettent  de  faire  comme 
un  portrait  collectif  de  la  femme  anglaise  ou  d'une  classe  de  femmes 
anglaises  ;  l'art  avec  lequel  elle  a  retracé  ces  portraits  successifs  et 
noté  les  modifications  graduelles  ne  mérite  pas  moins  d'éloges. 

La  première  partie  du  livre  est  consacrée  à  ce  que,  non  sans  quelque 
exagération,  M""  Villard  appelle  les  années  de  servitude,  c'est-à-dire 
celles  où  le  njariage  était  la  seule  ambition  d'une  jeune  fille  anglaise, 
où  la  femme  mariée  acceptait  franchement  la  seconde  place  dans  le 
ménage,  où  la  femme  célibataire  de  bomie  famille  restait  oisive,  si 
elle  était  riche,  et  ne  pouvait  guère  devenir  qu'institutrice  si  elle  était 
pauvre,  où  l'ouvrière  d'usine  se  débattait  contre  une  misère  sans 
espoir.  Puis  vient  la  «  libération  de  l'énergie  féminine  »,  avec  ledcve- 
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loppemcnt  de  la  personnalité  el  de  l'initiative  dans  les  classes  riches 
■ou  aisées,  l'assaut  douné  aux  divers  champs  d'action  jusque-là  réser- 
vés aux  hommes,  le  mouvement  suffragiste.  Un  dernier  chapitre  est 
intitulé  a  l'affranchissement  sentimental  »  :  conception  nouvelle  de 
l'amour  et  de  la  vie  conjugale,  tendance  à  l'égalité  complè!i,e  entre 
•époux,  révolte  occasionnelle  soit  contre  diverses  lois  relatives  au 
mariage,  soit  contre  cette  institution  même.  Une  multitude  de  figures 
féminines  illustrent  tout  ce  mouvement,  depuis  la  Rachel  Wardle  de 
Dickens  (qui  est  pourtant,  semble-t-il,  un  personnage  grotesque  plus 
que  représentatif)  jusqu'aux  plus  modernes  héroïnes  de  M.  Wells, 
par  exemple  jusqu'à  cette  Anne  Véronique,  qui  fit  un  si  beau  scan- 
dale (et  non  sans  cause)  il  y  a  une  dizaine  d'années,  et  que  Ton  voit 
ici  fort  admirée.  Parmi  les  étapes  de  l'émancipation  féminine,  la  der- 
nière, qui  est,  comme  l'on  s'en  souvient,  l'affranchissement  sentimen- 
tal, n'est  pas  la  moins  précieuse  aux  yeux  de  l'auteur  ;  ne  penseront 
de  même  que  ceux  qui  rejettent  une  bonne  part  au  moins  de  la  mo- 
rale non  seulement  puritaine,  comme  on  la  dénomme  ici,  mais  chré- 
tienne. .\  propos  de  ce  dernier  affranchissement,  et  peut-être  aussi  de 
quelques  autres,  comment  se  fait-il  que,  toujours  d'après  les  romans, 
ne  soit  pas  mieux  mise  en  lumière  l'une  des  conditions  qui  l'ont 
rendu  possible,  pour  ne  pas  dire  l'une  des  causes  qui  l'ont  amené,  à 
savoir  l'affaiblissement  ou  la  disparition,  chez  un  certain  nombre  de 
femmes  anglaises,  des  croyances  religieuses  autrefois  si  puissantes  et 
qui  leur  inspiraient  une  conception  notablement  différente  de  la  vie.^ 

.\.  Barbeau. 


L'Hérédité  romantique  dans  la  littérature  contemporaine,' par 

Louis  Estève.  2'  éd.  Paris,  Maloine,  1919,  in-8  de  lvii-200  p.  —  Prix  : 
5  fr. 

Auteur  d'ouvrages  scientifiques  et  médicaux,  et  même  d'une  revue 
ia  Critique  médicinale  et  diététique,  mais  aussi  littérateur,  romancier,, 
poète  et  critique,  M.  L.  Estève  nous  donne,  en  la  complétant  d'un 
long  préliminaire,  une  seconde  édition  de  son  Hérédité  romantique, 
études,  comme  ses  précédents  Héritages  du  romantisme,  de  psycho- 
pathologie littéraire,  curieuses,  intéressantes,  et  au  demeurant  assez 
justes. 

Après  avoir,  en  un  chapitre,  un  peu  indulgent  peut-être  aux  dégé- 
nérés et  décadents  de  notre  littérature,  sur  l'Art  et  la  maladie  :  l'art 
qui  est  presque  toujours  la  conséquence  et  comme  la  sécrétion  d'une 
maladie  (à  moins,  me  permettrai-je  d'ajouter,  qu'il  n'en  soit,  par 
jeu,  la  contrefaçon  et  le  simulacre)  et  la  maladie  qui  est,  au  dire  de 
■certains  spécialistes.  «  un  des  modes  de  la  vie  au  même  titre  qiie  la 
santé  »,  et  même,  l'état  le  plus  ordinaire  («  l'homme  normal  n'existe 
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pas  »,  dit  quelqu'un),  M.  Eslève  décrit  et  analyse  de  manière  subtile 
trois  psychasthénies  ou  psychoses  particulièrement  répandues  chez 
nos  contemporains  :  le  Mal  du  crépuscule,  ou  nostalgie  de  la  lumière  ; 
le  Mal  de  la  province,  avec  sa  crise  plus  aigûedu  Mal  du  dimanche;  et 
cette  «  nostalgie  retournée  »  qu'est  le  désir  morbide  des  voyages  ; 
puis  cela  s'élargit  et  se  noie  dans  le  Mal  de  l'au-delà  :  envie  de  fuir 
hors  de  tout,'  hors  de  soi  (c'est  la  Nostalgie  de  l'inconnu  ;  la  Nostalgie 
des  ailleurs)  que  favorise  et  entretient  la  tristesse  musicale..  La  musique,^ 
a  dit  Schopenhauer,  est  la  voix  même  de  l'au-delà...  Or,  il  est  très  juste 
de  chercher  en  tout  cela,  les  livres  aidant  des  docteurs  Dumas,  Binet- 
Sanglé,  surtout  Hartenberg  et  Emile  Tardieu,  la  part  de  l'état  mor- 
bide du  système  nerveux,  de  la  neurasthénie,  et  des  intoxications  et 
infections  gastro-intestinales  ;  mais  il  ne  l'est  pas  moins  d'en  voir,, 
au  travers  des  ouvrages  des  philosophes  et  des  moralistes  comme 
Nietzsche,  Guyau,  MM.  Ernest  Seillière  et  Jules  de  Gaultier,  les  causes 
psychiques  et  morales  :  le  désœuvrement,  l'ennui,  auxquels  il  fau- 
drait ajouter  sans  doute  les  péchés  de  la  chair  et  de  l'esprit  et  le 
regret  plus  ou  moins  inavoué  de  la  foi  religieuse.  Mais  même  dans  le 
chapitre  :  Le  Mal  de  l'au-delà,  M.  Estève  ne  me  paraît  pas  avoir  fait  la 
place  suffisante  au  regret  et  au  tourment  religieux  ;  il  voit  plutôt,  et 
d'ailleurs  il  n'a  point  tort  de  le  voir,  l'effet  endémique  de  la  tradition 
littéraire  et  du  mal  romantique  qui  est  allé  s'aggravant  dans  les  géné- 
rations suivantes  ;  et  on  trouvera  dans  son  livre  une  foule  de  citations 
prises  tm  peu  partout,  chez  les  plus  distingués  et  même  chez  les  mé- 
diocres ;  avec  des  rappels  de  Baudelaire,  de  Barbey  d'Aurevilly,  de  Gé- 
rard de  Nerval,  de  Flaubert  et  de  Maupassant,qui  sont  déjà  des  anciens, 
des.  vers  ou  proses  de  Rodenbach,  de  M.  Foulon  de  Vaulx,  «  le  Roden- 
bach  français  »,  d'Ephraïm  Mikhaël,  Jean  Mariel,  du  Pierre  Loti  bien 
entendu,  et  du  Iluysmans  et  du  Verlaine,  etc.,  etc.  La  conclusion  est 
d'une  saine  thérapeutique  :  faire  de  l'exercice,  avoir  une  lâche  ;  ne 
faudrait-il  pas  dire  :  avoir  une  foi  et  un  foyer  ? 

Gabriel  Aidi.vt. 


Œuvres  choisies  de  Cervantks  ;  traduction   cl  Introduction   par   Henri; 
CoM.ET.  l^aris.  Colin,  1920,  in-16  de  xxxvui-liOS  p.  —  Prix  :  6  fr.  .-iO. 

C'est  surtout,  c'est  presque  exclusivement  par  son  Don  Quichotte 
que  Cervantes  est  coimu  du  public  français.  «  Mais,  comme  U'écril 
M.  Collet,  le  bel  arbre  de  son  œuvre  n'a  pas  que  ce  tronc  puissant.  \\ 
porte  haut  et  loin,  dans  notre  sol  latin,  plus  d'une  ramure  chanteuse,  n 
Et  dans  quelques  pages  sobres  et  pleines,  l'auteur  de  cette  traduction, 
en  même  temps  qu'il  esquisse  la  vie  du  grand  Castillan,  retrace  les- 
grandes  lignes  de  son  «  œuvre  considérable  et  diverse.  »  Doruier  nnc- 
idée  de  cette  couvre  par  la  traduction  de  (fuclqucs  pages  caractéris- 
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tiques  que  relie  eulre  elles  une  analyse  rapide  et  précise  des  ouvrages 
auxquels  elles  sont  empruntées,  telle  a  été  l'ambition  de  M.  Collet. 
Les  emprunts  sont  faits  à  Galnihéc,  aux  Nouvelles  exemplaires,  à  Dort 
Quicholle,  a  Persilès  cl  SUjismonde,  au  Voyar/e  du  Parnasse,  aux 
Poésies  et  au  Théâtre  :  c'est  dire  que  l'on  nous  donne  des  spécimens 
du  talent  de  l'écrivain  dans  tous  les  genres  qu'il  a  abordés.  Il  faut 
savoir  gré  à  M.  Collet  de  la  peine  qu'il  a  prise  de  chercher  tous  ces 
textes  qui  ne  sont  pas  tous,  en  France  surtout,  d'un  accès  très  facile, 
du  soin  qu'il  a  eu  de  recourir  aux  meilleures  éditions,  et  de  ses  efforts 
pour  rendre  sa  traduction  fidèle  et  «  imiter  le  mouvement  d'un  style 
avant  tout  naturel.  »  Le  choix  des  morceaux  est  intéressant  et  il  me 
semble  qu  ils  répondent  assez  bien  à  l'objet  que  s'est  proposé  M.  Col- 
let. La  traduction  est  estimable  dans  l'ensemble,  malgré  quelques 
tournures  un  peu  pénibles  ou  un  peu  cherchées,  malgré  quelques 
contresens  (p.  215  dar  a  la  estampa,  traduit  :  donner  au  graveur  f 
p.  226  a  mis  padres,  à  mon  père,  etc.)  ;  nous  n'avons  pas  compris 
pourquoi,  à  certains  endroits,  le  traducteur  a  remplacé  par  des  points 
quelques  mots  du  texte  espagnol,  par  ex.  p.  18  :  esta  belleza  sea 
imposible  poseerse  y  gozarse  enteramente,  rendu  ainsi  :  alors  qu'il  est 

impossible  de  la  posséder entièrement. 

Ce  sont  là  de  petites  négligences  qui  disparaîtront  aisément  dans 
une  nouvelle  édition  que  le  public  rendra  bientôt  nécessaire,  nous  le 
souhaitons  sincèrement.  E.-G.  Ledos. 


Obras  en  prosa  y  verso  de  D.  Fkancisco  de  Iturribarri'a.  Poesias.  Vol. 
L  Ediciôn  de  la  Junta  de  cultura  de  la  Diputaci(5n  de  Vizcaya.  Bilbao,. 
Tmprenta  de  Jésus  Alvarez,  1920,  in-16  de  vii-196  p. 

C'est  une  heureuse  idée  qu'a  eue  la  Junta  de  cultura  de  Biscaye  de 
publier  les  œuvres  de  D.  Francisco  de  Iturribarri'a  y  Laucirica.  Ce 
modeste  vicaire,  qui  ne  remplit  jamais  de  hautes  fonctions  dans  son 
diocèse,  que  son  état  de  santé  obligea  même  de  renoncer  au  ministère 
actif  et  qui  ne  dépassa  guère  la  cinquantaine  (1863-191B),  avait  un 
véritable  tempérament  de  poète,  et  l'on  comprend,  en  lisant  ce  pre- 
mier recueil  de  ses  poésies,  que  l'apparition  en  ait  été  signaléeen'  189& 
comme  a  un  événement  littéraire  »,  et  que,  lorsqu'il  mourut  en  1910, 
les  critiques  les  plus  distingués  comme  Dona  E.  Pardo  Bazan  lui  aient 
consacré  les  articles  les  plus  élogieux.  Et  pour  avoir  écrit  en  espagnol, 
il  n'en  fait  pas  moins  honneur  à  sa  patrie  basque,  qui  le  revendique 
à  juste  titre  comme  un  de  ses  meilleurs  écrivains. 

Les  trente-neuf  pièces  de  ce  recueil  nous  révèlent  un  poète  lyrique  r 
ce  sont  de  petits  joyaux  dans  lesquels  une  langue  sonore  et  harmo- 
nieuse revêt  de  l'éclat  du  verbe  et  du  charme  de  la  cadence  des  senti- 
ments profonds  et  des  pensées  élevées.  L'on  ne  s'étonnera  pas  que 
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dans  cette  âme  si  religieuse,  la  foi  et  l'espéiance  chrétiennes  viennent 
adoucir  et  éclairer  ce  que  le  spectacle  du  monde  y  produit  de  mé- 
lancolie. 

Je  citerai  —  mais  c'est  un  peu  au  hasard,  car  le  choix  est  difRcile, 
les  pièces  suivantes  :  Spes  iinica  —  L'Oraison  du  Jardin  (des  Oliviers) 
—  Le  Temps,  —  Le  Condamné  à  mort,  —  La  Cloche. 

E.-G.  Ledos. 


Literaturas  exotîcas,  por  E.  Gômez  Caurillo.  T.  IX  de  las  Obras  coin- 
plelas.  Madrid,  editorial  «  Mundo  latino  »,  1920,  in-16de  269  p.  —  Prix: 
4  fr. 

Treînta  aiios  de  mi"  vida.  Libro  i".  El  Despertar  del  aima,  por  E.  Gô- 
mez Caurillo.  T.  X  de  las  Obras  coinplelas.  Madrid,  editorial  «  Mundo  la- 
tino »,  1920,  in-lG  de  251  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Priineros  Estudios  cosinopolilas,  por  E.  Gômez  Carrillo.  T.  XI  de 
las  Obras  complétas.  Madrid,  editorial  «  Mundo  latino  »,  1920,  in-16  de 
n-271  p.  —  Prix  :  4  fr. 

—  De  ces  trois  nouveaux  volumes  des  œuvres  du  maître,  le  second 
comprend  le  premier  volume  de  sa  biographie  ;  nous  en  avons  parlé 
ici  même  trop  récemment  (Polybiblion  d'octobre  1919,  t.  CXLII, 
p.  22J-2:2:i)  pour  qu'il  soit  utile  de  faire  autre  chose  que  d'en  signaler 
l'apparition  sous  cette  nouvelle  forme. 

—  Le  premier  contient  vingt  et  un  articles  de  critique  littéraire  qui 
se  rapportent  :  cinq  à  la  littérature  grecque  (Le  Théâtre  grec  moderne  ; 
Deux  poètes  d'Athènes  [Solomos  et  Valaoritis]  ;  Trois  drames  grecs  ; 
Littérature  contemporaine  en  Grèce  ;  Un  Bohème  d'Athènes  [Capa- 
diamandi])  ;  deux  à  la  littérature  musulmane  (Le  Livre  des  femmes 
d'Orient  [de  Fazil  bey]  ;  Le  Molière  égyptien  [Abou  NaddaraJ)  ;  qua- 
tre aux  littératures  de  l'Europe  orientale  (Un  drame  monténégrin  [du 
roi  de  Monténégro]  ;  Un  drame  évangélique  russe  [du  giand  duc 
Constantin]  ;  Contes  albanais  ;  Carmen  Sylva)  ;  un  à  Isabelle  Eber- 
hardt  (une  âme  nomade),  cette  femme  singulière  qui  voulut  vivre  de 
la  vie  des  musulmans  d'Afrique  ;  neuf  aux  littératures  d'Extrême- 
Orient  (L'âme  sentimentale  de  l'Empire  du  matin  paisible  [la  Corée]  ; 
Une  comédie  chinoise  ;  Deux  œuvres  japonaises  ;  Poètes  et  conteurs 
chinois  ;  L'Esprit  de  sacrifice  dans  le  théâtre  populaire  du  Japon  ; 
l'Imagination  populaire  au  Japon  ;  les  Grandes  Femmes  écrivains  du 
Japon  ;  Les  Trois  .\pôtres  de  l'âme  japonaise  (Mabushi,  Motoori,  Hi- 
rata]  ;  Les  Bibles  du  Japon). 

Cette  simple  énumération  montre  la  variété  des  sujets  auxquels 
a  touché  M.  Gtnnez  Carjillo  :  on  admire  la  souplesse  et  la  largeur  de 
cet  esprit  ingénieux  qui  sait  s'adapter  aux  œuvres  les  plus  diverses, 
qui  sait  s'y  intéresser  et  nous  y  intéresser,  ([ui  apporte  à  les  com- 
prendre, à  les  goûter,  à  les  faire  comjjrendrc  et  goûter  une  sympa- 
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tliie  si  intelligente.  La  critique  du  maître  espagnol  n'a  rien  d'étroit 
ni  de  mesquin  ;  au  lieu  d'éplucher  les  œuvres  pour  en  chercher  les 
faiblesses  et  les  défauts,  il  aime  mieux  en  découvrir  et  on  mettre  en 
lumière  les  beautés.  Gomme  l'artiste  qui  dans  la  nature  saisit  et  met 
eu  relief  sur  sa  toile  des  traits  qui  échappent  à  nos  regards  vulgaires, 
son  àme  de  poète  et  d'artiste  vibre  à  des  setjisations  que  nous  ne  per- 
cevons pas  et  nous  force  à  voir  dans  des  œuvres  des  beautés  que  nous 
n'y  sentirions  peut-être  pas  autrement.  Personnellement,  j'ai  déjà 
éprouvé  cette  puissance  magique  des  évocations  de  M.  Gomez  Garrillo, 
même  pour  des  œuvres  françaises  devant  lesquelles  j'avais  passé 
indifférent  et  qui,  présentées  par  lui,  ont  su  me  toucher  et  ni'émou- 
\oir. 

G'est  là  un  talent  assez  peu  commun  pour  qu'on  puisse  le  souli- 
gner et  c'est  encore  l'un  des  côtés  par  lesquels  le  grand  écrivain 
mérite  notre  admiration  et  s'impose  à  notre   sympathie. 

—  Ge  sont  encore  des  études  de  critique  littéraire  qui  remplissent 
le  troisième  volume  du  maître  espagnol  intitulé  :  Prinieros  Estadios 
cosmopoUlas,  et  la  plupart  remontent  à  une  époque  déjà  lointaine  de 
sa  carrière  :  littérature  anglaise,  littérature  allemande,  littérature 
Scandinave,  littérature  russe,  sont  tour  à  tour  touchées  dans  ces 
pages,  nouveau  témoignage  de  l'activité  et  de  la  curiosité  intellec- 
tuelles de  M.  Gomez  Garrillo  ;  et  elles  nous  apportent  aussi  des 
preuves  que  dès  lors  sa  critique  n'avait  rien  de  banal,  que  son  juge- 
ment est  toujours  personnel  et  qu'il  sait  voir  dans  les  œuvres  qu'il 
analyse  des  choses  qui  échappent  parfois  à  d'autres  yeux.  Je  signale- 
.rai  tout  particulièrement  les  pages  sur  le  théâtre  de  Gerhard  Haupt- 
mann,  sur  Marie  Bashkirtseff,  sur  Henri  Ibsen  et  sur  ce  qu'il  appelle 
les  bréviaires  de  la  décadence,  et  notamment  Monsieur  de  Pkocas,  de 
Jean  Lorrain.  E.-G.  Ledos. 


HISTOIRE 


Les  Origines  magiques  de  la  lloyauté,  par  James  Geokge  Fkazer  ; 
traduction  de  Paul-Hyacinthe  Loyson.  Paris.  Geuthner,  1920,  in-4  de 
359  p.  —  Prix  :  25  fr. 

L'ouvrage  du  savant  professeur  de  Cambridge,  que  M.  P. -H.  Loyson 
vient  de  traduire  en  français,  avec  une  Préface  de  l'auteur  très  flatteuse 
pour  notre  pays,  a  paru  tout  d'abord  à  Londres,  en  1905,  sous  le  titre 
de  :  Lectures  on  the  early  history  of  the  kingship,  pour  devenir  ensuite, 
sous  celui  de  :  The  magie  art  and  the  évolutions  of  kings  (1911),  partie 
de  la  3«  édition  d'une  œuvre  beaucoup  plus  considérable  :  The  Golden 
Bough  (Le  Rameau  d'or). 

11  se  compose  de  lectures  faites,  à  Trinity  Collège,  sur  le  caractère 
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sacré  et  les  fonctions  magiques  des  rois  dans  les  sociétés  primitives 
et,  à  l'Institut  royal  de  Londres,  sur  la  théorie  générale  de  l'évolution 
de  la  lloyauté.  Son  point  de  départ  est  le  culte  rendu  à  Diane  dans  le 
bois  qui  bordait  le  lac  de  Némi.  Autour  de  la  tragique  et  étrange 
figure  de  ce  prêtre,  meurtrier  obligé  de  son  prédécesseur,  sont  groupés 
un  grand  nombre  de  faits  recueillis  chez  les  peuplades  les  plus 
arriérées  de  l'Océanie  et  de  l'Afrique,  comme  dans  les  traditions  et 
l'histoire  des  races  supérieures.  Expliqués  à  l'aide  de  considérations 
très  ingénieuses  sur  les  deux  sortes  de  magie  que  l'auteur  appelle 
magie  homéopathique  et  magie  contagieuse  (Voir  chapitres  11,  III 
et  IV),  ils  tendent  à  démontrer  qu,e  le  Roi  n'a  souvent  été  qu'un  magi- 
cien ou  un  sorcier,  divinisé  par  un  mariage  mystique  avec  une  déesse. 

Évidemment,  leur  interprétation  appellerait  dans  plusieurs  cas  de 
sérieuses  réserves  Nous  croyons,  par  exemple,,  qu'on  peut  en  faire  au 
sujet  des  conclusions  de  M.  Frazer  relatives  aux  anciens  rois  de  Rome. 
Si  tragique  qu'ait  été,  selon  la  légende,  le  sort  de  la  plupart  d'entre 
eux,  il  n'est  pas  prouvé  que  leur  règne  ait  dû  se  terminer  rituellement 
par  un  assassinat,  comme  pour  le  prêtre  de  Némi,  certains  chefs  de 
tribus  sauvages  et  les  rois  de  Calicut  (Voir  chapitre  IX). 

Nous  nous  permettrons  de  signaler  aussi  un  passage  (p.  .313)  sur  le 
((  substratum  inconnu  et  unique  des  phénomènes...  baptisé  d'un  nom 
grandiloquent  dont  l'esprit  humain  se  sert  pour  cacher  son  ignorance  » , 
qui  dévoile  suffisamment  le  rationalisme  de  l'auteur.  Mais  l'œuvre 
n'en  est  pas  moins  fort  importante  pour  l'étude  des  idées  religieuses 
et  de  leurs  rapports  avec  les  institutions  humaines. 

Le  traducteur  a  fort  bien  rendu,  en  général,  le  beau  style  de  l'ori; 
ginal  anglais.  On  n'en  est  que  plus  surpris  de  trouver,  à  la  page  290, 
le  terme  trivial  de  caboche  pour  tête,  à  propos  de  la  coutume  bizarre 
qu'ont  les  Monbouttous  du  Centre  africain  d'allonger  et  d'aplatir  la 
tête  de  leurs  enfants.  Le  titré  même  de  l'ouvrage  adopté  par  M.  Loy- 
son,  d'accord  avec  M.  Frazer,  rend-il  bien  la  pensée  exacte  de  celui- 
ci  ?  Il  ne  semble  pas  tenir  assez  compte  de  ce  fait  que  la  Royauté  n'a 
pas  toujours  eu  la  magie  pour  origine.  Or,  nous  lisons  dans  la  Préface 
que  l'auteur  ne  le  prétend  pas  non  plus.  Si,  en  eftet,  le  caractère  émi- 
nemment religieux  des  grandes  monarchies  égyptienne,  chaldéenne, 
assyrienne,  chinoise,  japonaise,  aztèque,  etc.  appuie  fortement  ses 
hypothèses,  il  se  charge  lui-même  de  nous  fournir  d'assez  nombreux 
exemples  de  séparation  des  fonctions  sacerdotales  et  royales,  même 
chez  les  non-civilisés. 

Outre  les  sommaires  placés  en  tête  de  ses  neuf  chapitres,  l'ouvrage 
se  termine  par  un  index  des  noms  propres  de  lieux,  divinités,  indivi- 
dus, tribus  et  peuples,  ainsi  que  des  principales  matières  traitées.  Ce 
fil  conducteur  est  f(trt  utile  poui'  se  retrouver  au   milieu   d'un   an»;is 
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de  faits  reliés  les  uns  aux  aiitros  d'une   manière  parfois  un  peu  fac- 
tice. H.   GcÉRIN. 


Histoire  de  la  Gaule.  T.  V  ol  \  I.  I.n  Civilisalion  gallo-romaine,  par  Ca- 
uiLLK  Jlllian.  Paris,  Hachette.  1920.  2  vol.  gr.  in-8  de  38!  et  587  p.  — 
Prix  du  volume  ;  25  fr. 

Dans  le  quatrième  volume.  M.  Jullian  exposait  le  gouvernement 
de  Rome  dans  la  Gaule  conquise.  Avec  les  tomes  V  et  VI  il  examine 
les  résultats  de  la  conquête,  au  point  de  vue  matériel  et  au  point  de 
vue  moral.  Trois  siècles  de  paix  intérieure,  de  sécurité  aux  frontières, 
de  prospérité  économique,  en  sonf  rincontestal)le  bilan.  Les  villes 
s'accroissent  et  se  multiplient,  Lyon,  simple  bourgade  au  temps  de 
César,  compte,  un  siècle  plus  tard,  deux  cent  mille  habitants.  Grâce 
à  sa  situation,  elle  est  devenue  pour  la  Gaule  une  véritable  capitale. 
Le  port  de  Boulogne,  militaire  surtout,  mais  aussi  marchand,  favo- 
risé à  l'exclusion  de  tous  autres,  sauf  peut-être  Rouen  et  Nantes  sur 
la  Manche  et  l'Océan,  est  aussi  l'un  des  principaux  régulateurs  des 
voies  et  du  trafic.  Autour  de  sanctuaires  importants,  d'eaux  salu- 
taires, de  lieux  de  foires,  des  villes  nouvelles  se  fondent.  Agréables 
et  saines,  les  villes  sont  conçues  suivant  le  modèle  romain.  De  toutes 
parts  s'élèvent  temples  et  lieux  de  plaisir. 

L'industrie,  jusqu'alors  locale,  prend  un  essor  inconnu  et  travaille 
aussi  pour  l'exportation.  C'est  de  cette  époque  que  date  la  France  in- 
dustrielle. Les  campagnes  pourtant  ne  sont  pas  désertées,  comme  en 
témoignent  la  multitude  des  vestiges  de  villages  et  de  villas  épars  sur 
le  territoire.  L'agriculture  se  perfectionne,  de  nouvelles  cultures  sont 
introduites,  la  vigne  gauloise,  dont  l'extension  est  parfois  limitée  par 
ordre  des  empereurs,  acquiert  une  célébrité  universelle. 

Grâce  à  l'admirable  réseau  de  routes  que  les  ingénieurs  romains, 
non  toutefois  sans  utiliser  le  tracé  des  pistes  gauloises,  établies  en 
conformité  avec  les  indications  de  la  nature,  tendent  sur  toute  la 
contrée,  le  trafic  devient  intense.  Jusqu'aux  extrémités  de  la  Gaule 
parviennent  les  marchandises  et  les  produits  de  l'Italie  et  des  parties 
lointaines  de  l'empire.  Rome  s'occupa  peu  du  réseau  fluvial,  mais 
grâce  à  son  régime  économique  libéral,  l'initiative  privée  supplée  à 
l'abstention  officielle,  et  de  puissantes  compagnies  exploitent  les  cours 
d'eau.  Tout  cela,  point  par  point,  est  exposé  dans  le  détail  par 
M.  Jullian,  avec  cette  vivacité  qui  écarte  de  l'érudition  toute  aridité  et 
constitue  le  tableau  d'ensemble  de  la  vie  gallo-romaine  le  plus  com- 
plet qui  ait  été  tracé  jusqu'à  ce  jour. 

Mais  la  rançon  de  cette  prospérité  est  la  perle  de  toute  origina- 
lité. Séduits  à  fond  par  la  civilisation  gréco-romaine,  les  Gaulois, 
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avec  leur  faculté  d'assimilation,  s'y  jettent  à  corps  perdu,  sans  plus 
de  souci  de  leur  indépendance  intellectuelle  que  politique.        / 

Sous  ces  apparences  que  reste-t-il  du  fond  gaulois  ?  Le  caractère 
tout  au  moins,  car  les  quelque  cinq  cent  mille  immigrés,  soldats, 
fonctionnaires,  colons,  n'ont  pu  modifier  beaucoup  une  population 
croissante,  qui  semble  avoir  atteint  une  trentaine  de  millions,  et 
d'ailleurs  fut  toujours  assimilatrice. 

Par  ailleurs,  quelles  cioyances.  quelles  idées  religieuses  se  dissi- 
mulent sous  le  culte  des  dieux  grecs  et  latins,  que  subsiste-t-il  de  leurs 
mœurs,  de  leurs  habitudes,  de  leur  langage  même  ?  Plus  peut-être 
que  les  apparences  ne  le  donneréfient  à  croire,  mais  on  en  est  aux 
hypothèses,  car  les  do"cuments  font  défaut,  et  la  façade  est  toute 
gréco- romaine. 

Intellectuellement,  les  progrès  furent  extrêmement  rapides.  Les 
Universités  gauloises  ne  tardèrent  pas  à  acquérir  une  juste  renom- 
mée. Mais  pas  plus  que  l'architecture  et  les  arts,  elles  ne  produisirent 
rien  de  nouveau.  Orateurs,  poètes,  juristes,  sont  fils  de  Rome.  His- 
toire, légendes,  traditions  gauloises  n'ont  aucune  part  à  leur  effort. 
V  quelques  nuances  près,  finement  analysées  par  M.  Pichon  dans  son 
Histoire  de  la  UlU'ratiire  romaine,  ils  ne  diffèrent  pas  de  leurs  con- 
frères italiens. 

Moralement,  il  ne  semble  pas  que  la  Gaule  ait  pu  gagner  au  con- 
tact de  la  brutalité  romaine,  avec  ses  jeux  sanguinaires  et  ses  diver- 
tissements grossiers.  Mais  là  encore,  on  en  est  réduit  aux  conjectures. 

Le  sixième  volume  s'achève  par  la  plus  vivante  et  magnifique  des- 
cription de  la  Gaule,  région  par  région,  et  sous  le  nom  de  Gaule, 
c'est  France  qu'il  faut  lire.  Ici  l'historien  se  double  du  géographe 
le  plus  personnellement  informé,  le  plus  intelligemment  sympathique. 
Nous  ne  saurions  trop  recommander  la  lecture  de  ces  trois  cents 
pages  où  vibre  tout  le  patriotisme  éclairé  du  chaleureux  écrivain.  Il 
n'en  est  pas  de  plus  propre  à  faire  connaître,  comprendre,  ef  aimer 
notre  pays. 

On  connaît  les  idées  de  M.  Jullian  sur  la  valeur  absolue  de  la  con- 
quête. 11  regrette,  il  revendif[nc  lo  droit  de  regretter  que  les  circons- 
tances n'aient  pas  permis  à  la  Gaule  de  se  développer  librement  sui- 
vant son  génie.  C'est  son  droit  en  elîet,  et  sans  partager  absolument 
cette  manière  de  voii-,  nous  n'avons  garde  de  le  contester. 

AnDKK    B.\LDl\ILI,ARr. 

Histoire  clt'  la  nation    ïranvaise,  par  (lAiiiuri.  Manoiaux.  T.  I.  fntro- 
(liirlion  f/éiiérale.  ISéoqmpIne  liumaine  de  In   l'^rancr.   \"  volume,  par  Jkan 
HiiL.Miics.  i^uis,  Ploii-Nouirit,  l'JrJO,  in-4  de  lxxx-4!»")  p.,  avec  12  pkiucht's 
lior.s  Icxlc  en  couleuis,  ï\)0  lig.,  «5  cartes  et  plans.  —  Prix  :  40  fi 
C'est  à  coup  sûr  un  plan  original  cpi'a  ailoplé  M.  Ilanotaux  pour 
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cette  nouvelle  histoire  de  France.  Elle  se  composer.)  d'une  série  d'his- 
toires particulières  :  histoire  politique,  histoire  militaire,  histoire 
/diplomatique,  histoire  religieuse,  etc.  Cette  conception  nous  décon- 
certe au  premier  abord,  peut-être  parce  qu'elle  choque  nos  habitudes 
et  notre  esprit  de  routine  :  il  semble  tellement  plus  naturel  de  suivre 
l'ordre  chronologique  en  groupant  dans  chaaue  période  tout  ce  qui  a 
trait  aux  diverses  manifestations  de  la  vie  nationale  !  Et  c'est,  du 
moins  en  apparence,  le  meilleur  moyen  de  sauvegarder  l'unité  de  la 
rédaction  et,  en  même  temps,  de  permettre  au  lecteur  de  bien  com- 
prendre toute  la  vie  d'une  époque.  Mais,  nous  dit  M.  Hanotaux, 
((  l'ancienne  forme  d'histoire  était  fatalement  condamnée  à  ne  donner 
que  les  annales  des  gouvernements.  Présentant  un  récit  continu,  des 
origines  à  la  Révolution,  elle  laissait  au  second  plan  le  travail  du  pays 
sur  lui-même,  les  grandes  évolutions  de  la  pensée,  des  techniques,  de 
la  science,  des  mœurs...  Une  pénétration  plus  intime  et  une  analyse 
plus  approfondie  sont  nécessaires  pour  connaître  ce  peuple...  C'est  à 
toutes  les  formes  de  son  activité  qu'il  faut  demander  le  secret  de  sa 
contrinuité  et  de  sa  force.  » 

Je  ne  suis  pas  sûr  que  cette  conception  soit  tout  à  fait  juste  ;  mais 
ce  n'est  qu'à  l'exécution  qu'on  pourra  vraiment  la  juger.  En  tout  cas, 
dès  à  présent  les  noms  des  savants  dont  M.  Hanotaux  s'est  assuré  la 
collaboration  pour  rédiger  les  diverses  parties  de  cette  «  encyclopédie  » 
(le  mot  est  de  lui)  nous  offrent  les  meilleures  garanties  de  l'intérêt 
que  présenteront  ces  «  discours  »  sur  diverses  branches  de  l'histoire 
de  France,  pour  lesquelles  on  n'avait  pas  toujours  jusqu'ici  un  aperçu 
d'ensemble  :  c'est  le  cas  pour  l'histoire  militaire  et  plus  encore  pour 
l'histoire  diplomatique. 

Un  autre  point  d'interrogation  que  l'on  se  pose  au  sujet  du  plan 
adopté,  c'est  pourquoi  l'on  n'a  pas  cru  devoir  consacrer  un  discours 
spécial  à  telle  ou  telle  branche  :  l'histoire  maritime,  par  exemple, 
rattachée  à  l'histoire  militaire,  et  l'histoire  coloniale  rattachée  à  l'his- 
toire diplomatique. 

Une  autre  nouveauté  de  l'Histoire  de  la  nation  française,  c'est  la 
façon  dont  l'illustration  a  été  conçue  :  «  Nous  avons  admis  comme 
règle,  nous  dit  M.  Hanotaux,  qu'il  n'y  a  de  véritable  illustration  que 
du  cerveau  et  de  la  main  d'un  artiste.  »  Et  c'est  pour  cela  qu'au  lieu 
de  recourir  aux  reproductions  photographiques,  il  a  fait  appel  au 
crayon  d'artistes  distingués.  L'on  pourra  contester  la  valeur  ou  l'inté- 
rêt de  telle  ou  telle  des  images  qui  décorent  ce  livre  (personnellement 
je  suis  fort  loin  d'adroirer  toutes  celles  de  ce  premier  volume), 
l'on  ne  pourra  nier  ce  qu'il  y  a  de  séduisant  dans  ce  principe  ;  la  ten- 
tative valait  la  peine  d'être  faite. 
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Quoi  qu'il  en  soit  du  plan  de  l'ouvrage,  le  premier  volume  que 
nous  avons  sous  les  yeux  est  à  coup  sûr  du  plus  haut  intérêt. 

M.  Hanotaux  nous  y  brosse  en  quelques  pages  une  brillante  et 
«mouvante  esquisse  de  l'histoire  de  France.  Puis  M.  Jean  Brunhes 
prend  la  plume  pour  nous  parler  de  la  géographie  de- la  France^.  L'on 
se  souvient  que  M.  Vidal  de  la  Blache  avait  écrit  pour  l'histoire  de 
M.  Lavisse  îin  admirable  Tableau  de  la  France.  M.  Brunhes  n'a  entendu 
ni  le  copier  ni  l'imiter  ;  il  nous  offre  une  œuvre  originale,  très  diffé- 
rente, mais  en  rien  inférieure.  C'est  la  géographie  humaine  de  la 
France  que  nous  présente  l'éminent  professeur  du  Collège  de  France 
«t  nul  n'était  plus  à  même  de  faire  l'application  à  notre  pays  de  cette 
«cience  dont  il  est  l'un'des  fondateurs  et  l'un  des  plus  brillants  re- 
présentants. 

Après  un  chapitre  Ifminaire,  qui  marque  nettement  er^raccourci 
les  traits  du  Visage  de  la  France,  seize  chapitres,  distribués  en 
deux  parties,  nous  parlent  tour  à  tour  de  la  Géographie  générale  :  le 
cadre  permanent  et  le  facteur  humain,  puis  des  Principes  premiers 
de  la  géographie  régionale  :  provinces  et  pays,  maisons  et  villages. 

Pour  la  première  partie,  M.  Brunhes  a  eu  la  collaboration  de 
M.  Paul  Girardin.  11  nous  y  explique  comment  s'est  formé  le  sol  de  la 
France  et  comment  s'est  formé  le  peuple  de  France  ;  il  étudie  les 
fleuves  et  le  relief  ;  il  montre,  par  des  exemples  curieux,  combien  est 
féconde  l'étude  des  noms  de  lieux  ;  il  nous  fait  assister  à  l'expansion 
de  la  langue  française.  Et  dans  ces  pages  attrayantes,  passionnantes, 
suggestives,  il  y  a  bien  des  aperçus  nouveaux,  il  y  a  bien  des  sujets 
d'étude  et  de  méditation. 

La  deuxième  partie  n'est  pas  moins  instructive  ni  dune  lecture 
moins  agréable  :  lisez  le  chapitre  sur  les  types  régionaux  de  mai- 
sons, sur  la  répartition  des  divers  genres  de  toits,  et  vous  verrez  tout 
ce  qu'une  observation  sagacc  peut  tirer  de  détails  qui  sembleraient  à 
première  vue  futiles  et  insignifiants. 

Aussi  n'hésité-je  pas  à  dire  que  ce  livre  est  un  de  ceux  qui  n)éiilent 
le  plus,  je  ne  dis  pas  seulement  d'être  lus,  mais  d'être  relus  :  la  lec- 
ture en  est  facile  et  elle  est  riche  en  enseignements  profonds. 

E.-G.  LiiDos. 


I/Ame  «viennoise,  par  !..  Gn;i.LV.  l'aujs,  de  Boccard,  1020.  in  10  de  lOop. 
—  Prix  :  5  fr. 

La  charmante  vieille  ville  de  Sienne  semble  retenir  plus  que  jamais 
rallenlion  des  lettrés  ol  des  artistes.  Après  le  niagnifique  volume  de 
notre  éminent  collaborateur  M.  André  Pératé,  voici  un  petit  livre  de 
plus  modeste  apparence,  mais  lui  aussi  bien  séduisant.  L'âme  sien- 
noise,  celte  âme  «  faite  de  violence,  mais  aussi  de  douceur  »,  et  pleine 
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die  contrastes  inattendus,  M.  Gielly  en  découvre  l'expression  dans  les 
palais  de  la  cité,  dans  son  Dôme  immense  et  inachevé,  —  dans  cet 
■ouvrage  de  la  jeunesse  d'Enea  Silvio  Piccolomini,  le  futur  Pie  II,  qui 
s'intitule  :  Histoire  de  deux  amants,  «  guide  informé  des  secrets  de 
Sienne  »,  analysé  et  cité  par  M.  Gielly  avec  une  certaine  complaisance, 
—  dans  la  figure  si  attachante  de  Pie  II  lui-même,  dont  on  trouvera 
ici  un  portrait  assez  poussé,  —  enfin  et  surtout  dans  les  œuvres 
exquises  des  grands  artistes  siennois,  qui  ont  inspiré  à  l'auteur 
quelques-unes  de  ses  meilleures  pages. 

L'intérêt  est  des  plus  variés,  sinon  toujours  égal.  Ici,  une  rapide 
esquisse  de  l'histoire  tumultueuse  de  Sienne,  au  temps  de  sa  grande 
prospérité  ;  plus  loin,  un  piquant  tableau  de  mœurs,  pris  sur  le  vif  ; 
ailleurs,  de  dramatiques  épisodes  du  fameux  siège  de  1555.  Suivez 
M.  Gielly  :  il  vous  introduira  dans  cette  boutique  de  libraire,  devant 
laquelle  passe  et  repasse  toute  la  société  siennoise,  qu'il  connaît  si 
bien,  et  où  l'on  potine  si  joliment  ;  à  travers  cette  campagne  de  Sienne, 
dont  il  excelle  à  décrire  les  différents  aspects,  il  vous  conduira  jus- 
qu'à la  minuscule  cité  de  Pienza,  création  singulière  de  Pie  II,  ou 
jusqu'au  couvent  de  Monte-Oliveto,  où  la  vie  est  si  douce  ;  vous  péné- 
trerez à  sa  suite  dans  quelques-unes  de  ces  aristocratiques  villas  de  la 
contrée,  où  subsiste  quelque  chose  de  la  vie  de  l'antique  Sienue.  Et 
si  vous  êtes  curieux  de  savoir  ce  que  c'est  que  le  «  palio  »,  il  vous 
donnera,  sur  ces  célèbres  courses,  aussi  bien  et  même  mieux  que  le 
pourrait  faire  aucun  habitant,  quantité  de  détails  pittoresques  et 
savoureux. 

Et  sainte  Catherine  ?  et  saint  Bernardin  ?  M.  Gielly  ne  les  a  pas  tout 
à  fait  oubliés  ;  mais  dans  ce  livre,  où  il  fait  au  roman  d'Enea  Silvio 
une  si  large  place,  il  leur  donne  deux  petites  pages  rapides,  et  il  passe. 
N'en  soyez  pas  trop  surpris.  Aux  yeux  de  M.  Gielly,  Sienne  est  appa- 
rue païenne  pour  le  moins  autant  que  chrétienne  ;  et  pour  ce  qui  est 
de  sainte  Catherine  en  particulier,  il  ne  semble  pas  éloigné  de  croire 
que,  de  sa  légende,  passée  au  crible  de  la  critique,  il  ne  resterailpas 
grand'chose.  Voilà  certes  qui  mériterait  examen.  ~ 

Vous  voyez  la  réserve  qu'il  conviendrait  de  faire.  Qu'elle  ne  vous 
retienne  pas  de  lire  ce  petit  livre,  écrit  tout  entier  d'une  plume  alerte 
et  souvent  spirituelle,  d'un  sentiment  bien  personnel,  et  tout  impré- 
gné de  grâce  toscane  :  vous  y  prendrez  plaisir  et  profit. 

L     AUVRAT. 


L.a  Belle-Fille  de  Louis  XIV,  par   Emile  Collas.  Paris,  Émile-PauI, 
s.  d.  (1920),  in-8  de  vn-318  p.,  avec  un  portrait.  —  Prix  :  10  fr. 

Un  écrivain  distingué  delà  presse  parisienne,  M.  Emile  Collas,  est 
•l'auteur  déjà  d'un  intéressant  volume  d'histoire  :  Valentine  de  Milan, 
Aolt-Septembre  1920.  T.  CXLIX.  9. 
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naguère  couronné  par  l'Académie  française.  C'est  une  autre  princesse, 
plus  récente y^t  moins  célèbre,  qu'il  entreprend  aujourd'hui  de  nous- 
faire  connaître  :  la  belle-fille  de  Louis  XIV,  la  Dauphine  de  France, 
fille  de  l'électeur  de  Bavière  et  de  la  princesse  Adélaïde  de  Savoie.  Son 
rang  à  la  Cour  de  France,  qui  devint  le  premier  après  la  mort  de  la 
reine  Marie-Thérèse,  fournit  à  M.  Collas  l'occasion  d'exposer  à  nos 
regards  un  remarquable  panorama  de  cette  Cour.  Le  rôle  que  remplit 
la  princesse  dans  les  négociations  de  Louis  avec  la  Bavière  le  conduit 
à  mettre  en  bon  jour  une  partie  importante  de  la  politique  et  de  la 
diplomatie  d'alors.  Une  multiple  et  docte  matière  vieat  ainsi  se  ran- 
ger élégamment  sous, sa  plume,  occupée  à  nous  retracer  le  portrait, 
les  qualités  et  les  défauts  de  la  Dauphine,  et  à  ce  portrait  vient 
s'ajouter,  pour  l'instruction  et  l'agrément  du  lecteur,  une  fidèle  pein- 
ture des  mœurs  de  l'époque.  Quatorze  chapitres  en  forment  autant 
de  tableaux  :  Chapitre  1.  Le  Mariage  du  Dauphin.  —  II.  Les  Prélimi- 
naires du  mariage.  —  lll.  A  la  Cour  de  Saint-Germain.  La  Dau- 
phine. Le  Dauphin.  —  IV.  La  Famille  royale.  La  Maison  de  la 
Dauphine.  —  V.  Les  Premières  Années. —  VL  La  Naissance  du  duc  de 
Bourgogne.  —  VIT.  La  Mort  de  la  Reine.  La  Naissance  du  dnc  d'Anjou. 

—  VIII.  La  Dauphine  tient  la  place  de  la  Reine.  —  IX.  En  Voyage  et  à 
Versailles.  — X.  Le  Dauphin  et  les  filles  d'honneur. — XI.  La  Rupture 
de  la  «  Chambre  des  filles  ».  —  Xll.  La  Dauphine  et  la  politique  de 
Louis  XIV  en  x\llemagne.  —  XIII.  Le  Dauphin  à  l'armée.  La  Dau- 
phine aux  mains  d'un  empirique.  —  XIV.  La  Passion  de  M.  de  la  Tré- 
moille.  La  Dauphine  et  M'"^  de  Maintenon.  —  XV.  La  Princesse 
de  Conti  etM"«  Bezzola.  —XVI.  La  Dauphine,  Villard  et  l'Électeur. 

—  XVII.  Médecins  et  charlatans.  —  XVllI.  La  Mort  de  la  Dauphine. 
Livre  agréable  et  solide.  M.  S. 


Colonial  traiie  of  Maryluud  (IGÎJy-171 5),  by  Maugauet  Siiove 
.MoRiuss.  Baltimore,  the  Johns  Ilopkins  Press,  in-8  de  150  p.  —  Prix  : 
6  fr.  rjû. 

A  l'époque  coloniale,  le  Maryland  était  une  des  deux  colonies 
anglaises  du  Nouveau  Monde  dont  la  métropole  tenait  le  commerce 
pour  satisfaisant  et  rémunérateur.  Pourquoi  en  était-il  ainsi,  voilà  ce 
que.  dans  les  Johns  Ilopkins  L'niversity  stiidies  in  hislorical  and poli- 
ticat  science.  M""  Margare.t  Shove  Morriss  a  entrepris  de  rechercher. 
Pour  ce  faire,  elle  a  choisi  la  période  la  plus  démonstrative,  celle  où 
les  relations  furent  les  plus  étroites  entre  le  Maryland  et  la  Grande- 
Bretagne,  celle  où,  durant  les  25  années  iG80-î785.  le  IMaryland  fut 
colonie  royale.  Laissant  à  M.  G.  L.  Bcer  le  soin  de  (létermincr,  dans 
ses  excellents  ouvrages,  ce  que  fut  la  politique  coloniale  anglaise, 
■elle  a  surtout  travaillé,  quant  à  elle,  à  analyser  les  éléments  du  com- 
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nierce  entre  la  métropole  et  «a  possession  des  côtes  orientales  du 
Nouveau  Monde.  Elle  a  donc  étudié  successivement  le  Maryland 
d'abord  eu  tant  que  centre  de  production  de  marchandises  brutes  (le 
tabac)  à  expédier  en  Angleterre,  puis  en  tant  que  marché  pour  les 
produits  manufacturés  fabriqués  dans  la  métropole  et  pour  les  pro- 
duits étrangers  introduits  dans  le  pays,  par  l'intermédiaire  de  la  même 
métropole  ;  elle  a  enfin  envisagé  le  Maryland  comme  terminus  d'une 
ligne  de  navigation,  occupant  bon  nombre  de  navires  et  de  marins 
anglais.  Des  appendices  énùmérant  les  cargaisons  exportées  du  Mary- 
land et  de  la  Virginie  entre  1698  et  1717,  et  les  produits  manufacturés 
importés  d'Angleterre  dans  les  mêmes  pays  en  1690  complètent  le 
travail,  très  solidement  établi  sur  les  documents  originaux,  de 
M"'  Margaret  Shove  Morriss.  H.  F. 


Abraham  Lincoln,  par  Brand  Whitlock  ;  traduit  de  l'anglais  par  l'au- 
teur. Paris,  Payot,  1920,  in-i6  de  219  p.  —  Prix  :  5  fr. 

On  connaît  le  nom  d'Abraham  Lincoln,  on  sait  même  d'ordinaire 
quelques  traits  de  son  histoire,  même  en  France  ;  mais  qui  oserait  se 
targuer  d'en  pouvoir  dire  beaucoup  plus  long  ?  C'est  précisément 
pour  permettre  de  le  faire  que  M.  Brand  Whitlock  a  traduit  en  fran- 
çais sa  courte  biographie  du  «  président  martyr.  »  Composé  et  publié 
en  1908,  à  l'occasion  du  centenaire  de  Lincoln,  ce  petit  livre  obtint 
aussitôt  un  très  vif  succès  ;  c'est  en  le  revisant  que  l'auteur  a  eu  l'ex- 
cellente idée  d'entreprendre  une  traduction  française  de  son  ouvrage. 
Convient-il  de  louer  cette  traduction  ?  Oui  certes,  car  elle  est  excel- 
lente, mais  nous  préférons  encore  louer  les  mérites  de  toute  nature, 
l'exactitude,  l'intérêt,  l'émotion  de  l'œuvre  originale.  M.  Brand  Wliit- 
locl^  l'a  écrite  avec  son  cœur  ;  il  a  su,  en  laissant  parler  les  faits  et  eu 
sefTaçant  lui-même,  faire  admirer  et  aimer  Lincoln.  C'est  encore  ce 
qu'il  fait  aujourd'hui,  dans,  cette  traduction  française,  dont  tous  les 
lecteurs  deviendront  bien  vite,  comme  l'auteur  de  ces  quelques 
lignes,  autant  de  fervents  admirateurs  de  Lincoln.  H.  F. 


Stade  .Administration   in  Maryland,   by  John  L.  Donaldson.    Balti- 
more., the  Johns  Hopkins  Press,  1916,  in-8  de  15.5  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Ne  cherchons  pas  dans  cette  étude  ce  qu'elle  ne  contient  pas.  et  ne 
lui  demandons  pas  d'être  autre  chose  qu'une  monographie  consacrée 
à  l'organisation  et  aux  relations  internes  des  différents  services  admi- 
nistratifs du  gouvernement  de  Maryland.  Rien  d'historique  dans  cet 
essai  d'analyse  scientifique  des  fonctions  et  dfes  formes  administrati- 
ves de  l'État  ;  le  travail  de  M.  John  L.  Donaldson,  après  une  brève 
Introduction  relative  aux  pouvoirs  du  gouvernement  du  Maryland  et 
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au  contrôle  qu'il  exerce  sur  toute  l'administration,  en  passe  en  revue 
les  différents  services  :  instruction  publique,  hygiène,  assistance  pu- 
blique et  maisons  de  correction,  finances  de  l'État  ;  il  se  termine  par 
un  chapitre  dans  lequel  sont  groupés  les  renseignements  relatifs  aux 
services  d'intérêt  économique  général  de  l'État  :  travaux  publics,  con- 
servation des  forêts  et  du  gibier,  lutte  contre  l'incendie,  travail,  ser- 
vice météorologique,  etc.  Une  telle  monographie  ne  peut  pas  s'analy- 
ser ;  du  moins  convient-il  d'en  signaler  la  précision  et  aussi  la  cons- 
cience. —  Avec  elle  se  termine  le  volume'XXXlV  des  Johns  Hopkins 
University  sludies  in  -hisLorical  and  politlcal  science,  où  nous  remar- 
quons une  intéressante  innovation  :  au  lieu  d'un  index  unique  pour 
toutes  les  monographies  d'un  même  volume,  chaque  étude  est  désor- 
mais pourvu  de  son  index  particulier.  On  ne  saurait  trop  applaudir 
à  cette  mesure.  H.  F. 

Le  Secret  de  Barnave.  Barnave  et  Marie-Antoinette,  parE.  Wel- 
VERT.  Paris,  de  Boccard,  1920,  in-16  de  xi-191  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  relationsétablies  entre  Marie-Antoinetteet  Barnave  lors  duretour 
de  Varennes  se  continuèrent  au  moyen  d'une  correspondance  active. 
Plusieurs  entrevues  même  eurent  lieu  aux  Tuileries.  «  Malgré  le  mystère 
que  Barnave  y  mit,  dit  M.  Welvert,  non  seulement  des  contempo- 
rains l'ont  su  et  dit,  mais  les  lettres  échangées  entre  elle  et  lui  ont 
été  publiées  ainsi  que  le  récit  de  leurs  entrevues  fait  par  la  Reine  elle- 
même.  »  Barnave  aurait  fait  cependant  devant  le  tribunal  révolution- 
naire cette  déclaration  catégorique  :  «  J'atteste  sur  ma  tète  que  jamais, 
absolument  jamais,  je  n'ai  mis  les  pieds  au  château.  «  Barnave  a  t-il 
donc  menti  ?  Tel  est  le  problème  étudie  par  M.  Welveit  en  quatre 
chapitres  :  1.  De  Varennes  à  Paris.  II.  Correspondances  et  entrevues, 
m.  Au  Tribunal  révolutionnaire.  ÏV.  Essais  d'explications.  M.  Wel- 
vert en  compte  et  en  expose  trois.  Il  rejette  le  premier  et  laisse  à  ses 
lecteurs  le  choix  entre  les  deux  autres.  'Sans  contenir  rien  de  bien 
nouveau,  ce  petit  ouvrage  rappelle  et  retrace  ulilement  un  touchant 
épisode  de  l'iiistoire  révolutionnaire.  M.  S. 


Fitjuresdu  passé.  Vert/iiiaud.  Le  Drame  des  Girondins,  par  Eu- 

(;i;.NE  LiiNTiLUAC.  Paris,  Hachette,  1920,  in-S  de  viii-303  p.,  avec  8  planches. 
Prix  :  12  fr.  50. 

Vergniaud  n'est  ni  un  grand  homme  ni  un  grand  homme  d'Etat, 
mais  un  grand  orateur  et  un  grand  révolutionnaire.  Il  vient  de  trou- 
ver sinon' un  juge,  du  moins  un  avqcat  et  un  ample  biographe  en 
M.  Eugène  Lintiliiac,  clfargédc  celte  biographie  dans  la  collection  Fi- 
gures du  passé.  L'ouvrage  ne  comprend  pas  moins  de  seize  chapitres  : 
1.  Origines  et  formation  :  Vergniaud  intime.  II.  A  Bordeaux  :  L'.-Vvo-ij 
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cat  et  le  bel  esprit.  III.  De  la  barre  à  la  tribune  :  voies  et  moyens.  IV 
Un  Début  éclatant  :  Contre  l'émigration.  V.  Au  Fauteuil  :  et  "  en  Pe- 
tit Comité  ».  VI.  Vers  la  guerre  étrangère  :  Les  «  Marseillaises  »  de 
Vergniaud.  Vil.  Vers  la  guerre  civile  :  Vergniaud  et  la  Question  re- 
ligieuse. VIII.  Contre  le  Roi  :  Pour  «  la  Patrie  en  danger  )).  IX.  Ver- 
gniaud et  l'Agonie  de  la  Royaiité  :  L'Appel  au  peuple.  X.  La  Guerre 
de  tribune  jusqu'à  la  rupture  avec  Danton.  XI.  «  La  Bataille  des  ora- 
teurs »  :  «  Sous  le  couteau  »  :  Vers  l'idéal  ».  XII.  La  Crise  du 
drame  :«  La  Terreur  à  l'ordre  du  jour.  ))Xin.  En  prison.  XIV.  De- 
vant le  tribunal  révolutionnaire.  XV.  Le  Dénouement  du  drame.  XVI. 
Vergniaud  orateur.  —  Le  principal  mérite  de  cet  ouvrage,  appuyé 
sur  une  bibliographie  riche  et  précise,  est  l'abondance  détaillée  des 
informations  historiques  qu'il  renferme.  La  vie  privée  de  Vergniaud, 
notamment,  jusqu'ici  peu  et  mal  connue,  y  est  éclairée  de  lueurs 
multiples.  Sa  vie  publique  y  est  examinée  et  discutée  de  près.  La 
connaissance  exacte  de  l'époque  révolutionnaire  profitera  beaucoup  de 
ce  vaste  et  minutieux  travail.  La  lecture,  il  est  vrai,  n'en  est  pas  agréa- 
ble. Le  tissu  et  le  style  en  sont  parfois  brouillés,  enchevêtrés  comme 
à  plaisir.  Mais  l'auteur  a  fait  œuvre  laborieuse  et  utile  et  mérite  qu'on 
lui  en  sache  gré.  M.  S. 

L'Enquête  gouvernementale  et  l'enquête  ecclésiastique  sur  le 
clergé  de  Normandie  et  du  Maine  de  l'an  IX  à  l'an  XIII,  avec 
portraits  des  principaux  personnages,  par  Em.  Sevestue.  Paris,  .\uguste 
Picard,  t9l3-l918.  2  vol.  in-8  T.  I.  {Xormandie),  xvni-ol8p.  Prix:  20  fr.  ; 
T.  II  (Maine).  232  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Il  faut  tout  d'abord.féliciterM.  l'abbé  Sevestre  d'avoir  entrepris  une 
publication  considérable,  fruit  de  patientes  recherches  que,  depuis 
de  longues  années,  il  poursuit  dans  les  dépôts  d'archives  avec  la  plus 
louable  persévérance. 

Quand  le  gouvernement  du  Premier  Consul  commença  à  rendre  à 
la  religion  une  apparence  de  liberté,  l'organisation  ecclésiastique  était 
encore  disloquée  par  les  bouleversements  qu'elle  avait  subis  et  parles 
profondes  dissension?  qui  subsistaient  encore  dans  les  rangs  du  clergé. 
Si  les  constitutionnels  avaient  perdu  depuis  longtemps  leur  pres- 
tige tout  artificiel  de  1791.  ils  n'en  formaient  pas  moins,  dans  certains 
pays,  des  groupements  non  négligeables  où  des  individus  de  moralité 
équivoque  se  trouvaient  mêlés  à  des  prêtres  égarés  par  leurs  préjugés, 
mais  vertueux  et  respectables  :  leur  docilité  leur  valait  la  bienveil- 
lance du  pouvoir  civil.  Quant  aux  insermentés,  la  persécution  les  avait 
dispersés  :  émigrés,  déportés,  emprisonnés  ou  cachés,  ils  avaient  vécu 
loin  les  uns  des  autres  et  avaient  perdu  le  contact.  Quand  il  fallut 
procéder  à  un  «  regroupement  »,  de  lamentables  divergences  d'opi- 
nion se  manifestèrent  entre  eux,  notamment  au  sujet  des  serments  et 
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promesses  de  soumissioa,  que  les  uns  avaient  subis  comme  un  mal 
inévitable  et  que  les  autres  anatbématisaient  avec  une  intransigeance 
qui  allait  jusqu'à  la  mauvaise  foi,  puisqu'ils  essayaient  de  prouver, 
contre  toute  évidence,  que  le  Pape  condamnait  formellement  qui- 
conque ne  se  ralliait  pas  à  leur  étroitesse  de  vues.  En  face  du  clergé 
se  disant  m  national  »  et  en  réalité  schismatique,  mais  qui  était  rela- 
tivement uni,  les  prêtres  respectueux  des  lois  de  l'Église  étaient  divi- 
sés en  faelions  rivales. 

Ces  influences  contradictoires  se  reflètent  dans  les  enquêtes  que 
publie  M. l'abbé  Sevestre.  Celles  qui  ont  été  établies  par  les  préfets  sont 
généralement  très  favorables  aux  anciens  jureurs  ;  les  renseignements 
d'origine  ecclésiastique  ne  méritent  pas  beaucoup  plus  de  créance  ; 
tantôt,  ce  sont  les  assermentés  qui  s'admirent  et  se  soutiennent  les 
lins  les  autres,  taisent  ou  nient  leurs  défaillances  et  calomnient  fu- 
rieusement les  prêtres  fidèles  ;  tantôt  ce  sont  les  «  bien  pensants  » 
qui  s'acharnent  contre  des  confrères  qui  appartiennent  à  la  chapelle 
concurrente  et  rien  de  tout  cela  n'est  bon  pour  apporter  delà  lumière. 
Les  nouveaux  évêques  durent  être  fort  embarrassés  quand  ils  eurent 
connaissance  do  ces  dossiers  et  ainsi  s'expliquent  bien  des  erreurs  qui 
fuient  commises  au  début,  quand  il  y  eut  à  pourvoir  aux  places  de 
vicaires  généraux,  de  chanoines  et  de  curés.  Heureusement,  la  plupart 
des  prélats  étaient  des  hommes  prudents,  fermes  et  expérimentés  qui 
ne  prirent  ces  informations  que  pour  ce  qu'elles  valaient. 

\  vrai  dire,  ces  volumineuses  enquêtes  se  réduisent  à  700  pages  de 
noms  propres,  puisque  les  appréciations  qui  y  sont  jointes  sont  pour 
le  moins  sujettes  à  caution  et  on  se  demande  en  quoi  l'histoire  im- 
partiale pourra  en  profiter.  Il  eût  été  souhaitable  que  l'auteur  eût  pro- 
cédé à  un  travail  de  synthèse  critique  en  classant  les  diverses  catégo- 
ries de  prêtres  selon  l'attitude  qu'ils  avaient  prise  au  début  de  la  Ré- 
volution et  suivant  les  dispositions  où  ils  se  trouvaient  au  moment  de 
la  pacification  générale.  11  serait  intéressant  de  savoir  dans  quelle 
proportion  figuraient  alors  les  ci-devant  constitutionnels,  reconciliés 
ou  non.  les  anciens  émigrés  ou  déportés,  les  insoumis  qui  se  rallie- 
ront bientôt  à  la  Petite  Église  anti-concordataire,  les  déchets  du 
clergé,  mariés  ou  non,  ayant  embrassé  une  profession  séculière  ou 
aspirant  à  une  réintégration  dans  les  cadres  ecclésiastiques  ;  on  aime- 
rait à  être  renseigné  sur  les  causes  qui  ont  agi  sur  l'esprit  général  du 
clergé  dans  l'Ouest,  où  les  défections  ont  été  beaucoup  plus  rares 
que  dans  le  Centre  et  surtout  dans  le  Midi.  Une  ftntative  des  plus  in- 
téressantes a  été  faite  dans  ce  sens  par  M.  Sevestre  :  ce  sont  les  cartes 
en  couleurs  qui  indiquent  par  départements  et  par  districts  le  pour- 
centage des  adhésions  à  la  Constitution  civile,  mais  ces  cartes  ne  sont 
accompagnées  d'aucune  indication  de  sources,  d'aucun  texte  explica- 
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tif  et  enfin,  il  m'a  sennblé  que  la  carte  générale  qui  s'étend  de  Nantes 
à  Amiens  n'a  pas  l'air  d'être  en  complète  concordance  avec  les  don- 
nées fournies  par  les  feuilles  départementales.  Le  travail  était  minu- 
tieux, j'en  conviens,  et  il  y  a  un  vrai  mérite  à  l'avoir  entrepris. 

Pour  résumer,  je  dirai  que  les  deux  gros  volumes  contiennent  une 
impressionnante  accumulation  de  matériaux  précieux,  mais  c'est  un 
tas  de  pierres  et  non  pas  un  monument.  Si  le  document  est  une  chose 
très  respectable,  il  n'en  faut  pas  pousser  le  respect  jusqu'à  la  supers- 
tition et  il  n'a  pas  de  valeur  propre  tant  qu'il  n'a  pas  été  mis  en  va- 
leur. Un  jour,  M.  Sevestre  utilisera  ses  trésors  pour  composer  la 
grande  œuvre  historique  et  religieuse  que  nous  attendons  de  lui.  11 
aura  à  poursuivre  ses  recherches,  à  recourir  à  des  sources  qu'il  ignore 
encore,  à  donner  une  âme  à  ses  fiches  qui  sont  encore  muettes,  à 
faire  vivre  des  milliers  de  figures  en  les  dégageant  de  la  masse 
amorphe  d'une  nomenclature  qui  pour  moment  n'est  que  sèche  et 
fastidieuse.  P,  Pis.\m. 


Les  Actes  des  prêtres  insermentés  du  diocèse  de  Saint-Brieuc 
guillotinés  en  1794:  ou  déportés  à  Rochefort,  dnprès  les  docu- 
ments originaux,  par  Auguste  Le  M.\sson.  T.  II.  Saint-Brieuc.  Prudhomme. 
s.  d.,  in-8  de  304  p. 

Dans  le  premier  volume  dont  j'ai  rendu  compte  ici-même  (Polybi- 
blion  de  juillet  1917,  t.  CXL,  p.  o2-o.3j.  M.  l'abbé  Le  Masson  a  publié 
les  notices-documentées  de  huit  des  quatorze  prêtres  des  Côtes-du- 
Nord  guillotinés  en  1794.  Il  annonçait  la  suite  de  son  ouvrage  et,  en 
dépit  des  difficultés  qui  arrêtent  bien  des  éditeurs,  la  voici.  Je  ne 
ferais  que  répéter  mes  appréciations  et  mes  éloges,  si  je  n'avais  à 
signaler  les  trois  chapitres  complémentaires  qui  donnent  un  intérêt 
de  plus  à  cette  intéressante  étude.  Le  premier  est  consacré  aux  ecclé- 
siastiques insermentés  ou  rétractés  de  Saint-Brieuc  qui  furent  inter- 
nés à  Rochefort,  en  1794  ;  ils  étaient  vingt-cinq,  dont  deux  diacres, 
deux  sous-diacres  et  un  frère  capucin  ;  quinze  succombèrent  pendant 
le  voyage  ou  à  bord  des  vaisseaux  ancrés  en  vue  de  Pile  d'Aix.  Le 
second  chapitre  nous  renseigne  sur  les  victimes  de  la  persécution 
fructidorienne,  qu'on  envoya  à  la  Guyane  ou  à  l'île  de  Ré.  Le  troi-" 
sième  chapitre  contient  une  liste  de  plus  de  trois  cents  prêtres  des 
Côtes-du-Xord,  qui  furent  emprisonnés  entre  1792  et  1800.  Bien  que 
quelques  noms  soient  répétés  plusieurs  fois,  il  n'en  reste  pas  moins 
un  nombre  imposant  de  courageux  confesseurs  de  la  foi  qui  honorent 
leur  province. 

Je  me  permettrai  de  signaler  une  légère  erreur  :  M.  Veillon,  mort 
à  l'île  d'Aix  le  1"  août  1794,  n'était  pas  génovéfain,  mais  curé  sécu- 
lier d'une  paroisse  dépendant  de  l'abbaye  génovéfaine  de  Beaulieu. 

P.  PiSASI, 
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Sous  l'étendard  de  Marie.  Récits  de  vocations  et  d'apostolat» 

V  série.  Paris,  de  Gigord,  1920,  in-8  de  224  p.  —  Prix  :  6  fr. 

C'est  en  1816  que  la  Société  de  Marie  fut  fondée  à  Lyon  par  le 
Vénérable  Jean-Claude  Colin  ;  voici  un  livre  qui  permet  de  se  faire- 
une  idée  du  développement  de  ses  œuvres  en  France  et  dans  certaines 
îles  de  rOcéanie  qu'elle  évangélisa,  et  sur  la  plage  desquelles  plusieurs 
de  ses  membres  cueillirent  la  palme  du  martyre.  Indépendamment 
des  impressions  édifiantes,  qui  se  dégagent  de  ces  récits,  il  faut  noter 
l'intérêt  provoqué  par  les  peintures  de  mœurs  et  par  les  descriptions 
de  lieux  à  peu  près  inconnus  lorsque  les  missionnaires  vinrent  apporter 
a.ix  indigènes,  en  méma»temps  que  le  flambeau  de  la  foi,  les  premiers- 
éléments  de  civilisation.  Comte  C.  de  Brissac. 


La  Belgique  et  la  Prusse  en  conflit,  1834-1838,  par  A.  de  Rid- 
DEH.  Bruxelles  et  Paris,  Vroniant,  1919,  in-12  de  167  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Histoire  diplomatique  du  traité  de  1839  fl9  avril  1S39J,  par 
Alfred  de  Ridder.  Bruxelles  et  Paris,  Vromant,  1920,  in-8  de  399  p.  — 
Prix  :  20  fr. 

La  Prusse  fut  toujours  acrimonieuse  à  la  Belgique  ;  elle  se  montra 
hostile  au  nouveau  royaume  dès  son  berceau,  chercha  à  l'englober 
dans  la  Confédération  germanique  et  s'efforça  toujours  de  réduire  ses 
forces  militaires.  M.  de  Ridder  raconte  trois  de  ces  conflits,  au  temps 
du  roi  Léopold  1",  entre  1834  et  1838.  Sa  compétence  professionnelle 
lui  fait  étudier  utilement  les  documents  des  archives  des  Affaires 
étrangères  à  Bruxelles,  les  papiers  du  comte  de  Theux,  alors  ministre 
de  ce  département,  les  notes  de  l'abbé  de  Lannoy.  Le  premier  conflit 
eut  lieu  quand  (en  1835)  la  Belgique  voulut,  par  une  ligne  de  forte- 
resses (.d'Anvers  à  Hasselt),  protéger  sa  frontière  du  nord  contre  une 
attaque  hpllandaise.  Ancillon,  le  ministre  de  Prusse,  s'y  opposait  en 
un  langage  menaçant  ;  soutien  de  la  Hollande,  soutenu  par  l'Autriche, 
il  faisait  traduire  en  termes  arrogants  ces  prétentions  par  son  ambas- 
sadeur ;  r.Angleterre  appuyait,  un  peu  mollement,  Léopold,  qui  se 
défendit  bien  et  avec  dignité.  Le  second  conflit  s'éleva  lorsque  la  Bel- 
gique (qui  avait  alors  l'administration  provisoire  du  Luxembourg) 
mit  en  adjudication  une  coupe  de  la  foret  de  Griinenwald  (1833).  Pro- 
testations de  Guillaume,  roi  des  Pays-Bas,  au  titre  de  grand-duc  de 
Luxembourg  ;  Berlin,  en  prenant  fait  et  cause  pour  lui,  prétendait 
même  régenter  ces  territoires  comme  des  domaines  germaniques  ; 
la  France  et  l'Angleterre,  avec  modération  et  prêchant  la  prudence, 
protégeaient  la  Belgique.  Enfin,  à  propos  des  mariages  mixtes  dans 
les  contrées  rhénanes  entre  catholiques  et  protestants,  unions  tlont 
Rome  blâmait  les  conséquences,  qu'encourageait  Berlin,  lorsque  l'ar- 
chevêque de  Cologne  cul  été  incarcéré  (1834)  par  l'autorité  lutliérionne 
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allemande,  les  jonrnaui  belges  défendirent  énergiqiiement  le  prélat  et 
ses  droits.  Delà,  protestations  violentes  et  coléreuses  du  roi  de  Prusse. 

—  Ces  trois  épisodes  peuvent  servir  de  «  prologue  »  à  VUixloire 
diplomatique  complète  que  donne  M.  de  Ridder  du  traité  du 
19  avril  1839  qui,  à  la  fin  de  la  Conférence  de  Londres,  avec  le  con- 
cours des  cinq  puissances  (Autriche,  France.  Angleterre,  Prusse  et 
Russie)  fixa  la  situation  territoriale,  financière,  diplomatique  du 
royaume  de  Belgique  constitué  à  côté  des  Pays-Bas  après  la  révolu- 
tion de  1830.  Celui  qui  prit  cette  responsabilité  patriotique  fut  le 
comte  Barthélémy  de  Theux  (1794-1874),  ministre  du  roi  Léopold  de 
1837  à  1840.  M.  de  Ridder  met  en  lumière  l'intéressante  figure  de  ce 
diplomate  belge  de  grand  mérite  et  de  haute  valeur  morale,  qui  eut  à 
vaincre  la  défiance  des  hommes  d'État  européens  et  aussi  l'intransi- 
geance des  parlementaires  ses  compatriotes.  Ce  traité  ne  fut  voté  à  la 
Chambre  belge  que  par  58  voix  contre  42.  Léopold  I*""  voulait  décliner 
la  compétence  de  la  Conférence  de  Londres,  puis  il  l'accepta  et  appli- 
qua loyalement  son  oeuvre.  On  y  avait  vu  la  France  hésitante  (comte 
Mole"),  pas  toujours  adroite  (général  Sébastiani).  mais  très  sympa- 
thiques à  nos  voisins  au  milieu  de  ses  propres  difficultés  ;  l'Angle- 
terre (Palmerston)  redoutant  cette  influence  française;  la  Prusse 
(Bûlow)  hostile  en  principe,  entêtée  en  fait,  brutale  en  la  forme  ; 
l'Autriche  (Senft)  alarmée,  hautaine  l'Metternich)  et  rusée  ;  la  Russie 
(Pozzo  di  Borgo)  à  l'allure  assez  effacée,  tout  en  étant  la  tête  des 
((  Cours  du  Nord.  »  Deux  grandes  préoccupations  dominaient  ces 
conférences  qui  aboutissaient  à  l'émancipation  de  la  Belgique  :  orga- 
nisation financière  et  territoriale  ;  liquidation  des  dettes  antérieures 
et  stabilisation  de  la  nouvelle  monarchie.  On  suit,  dans  le  récit  sobre, 
discret,  net  et  ferme  de  M.  de  Ridder,  ces  incidents,  discussions, 
querelles,  refus,  explications,  transactions,  notes  échangées,  rema- 
niées et  signées.  Le  résultat  reste  à  l'honneur  des  signataires  :  la  Hol- 
lande dut  reconnaître  l'indépendance  des  Belges  et  ceux-ci  furent 
mis  en  possession  du  titre  de  leur  autonomie.  Ils  en  jouirent  pour 
leur  liberté,  leur  prospérité,  leur  développement  jusqu'à  l'heure  de 
l'agression  cynique  du  mois  d'août  1914. 

Il  était  opportun  de  retracer  les  origines  d'une  situation  qui  a  pris 
fin  dans  ses  conditions  essentielles.  M.  de  Ridder  a  résumé  une  page 
historique  capitale  pour  son  pays,  il  l'a  fait  avec  talent  et  courtoisie  ; 
tout  le  monde  doit  le  reconnaître  et  peut  le  louer  d'une  étude  magis- 
trale qui  porte  la  lumière  là  où  régnait  encore  beaucoup  d'obscurité- 

G.  G. 


« 
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Histoire  de  la  Confédération  suisse,  par  Johannks  Dieraler  ;  tra- 
duit de  l'allemand  par  Aug.  Reymond.  Tome  V,  2'  partie.  De  ISiUà  IS^S. 
Lausanne,  Payot,  1919,  in-8  de  589  p.  (p.  389-977). 

En  rendant  ici  compte  de  la  pteaiière  partie  de  ce  dernier  tome 
{Polybiblion  de  novembre-décembre  1919,  t.  CXLVI,  p.  294-296),  norfs 
avons  dit  le  bien  que  nous  pensions  d'un  ouvrage  si  érudit  et  nous 
n'avons  visé  qu'en  passant  les  réserves  qu'il  nous  eût  fallu  présenter 
au  sujet  des  conceptions  politiques  et  religieuses  de  l'auteur. 
Aujourd'hui,  érudition  à  part,  —  n'ayant  pas  d'ailleurs  le  moyen  de 
nous  étendre  davantage —  nous  nous  croyons  à  regret  obligé  de 
signaler  la  haineuse  injustice  que  l'auteur  laisse  constamment  éclater 
contre  l'Église,  à  propos  de  cette  période  de  1814  à  1848.  Pour  lui, 
libéral  radical,  tout  ce  qu'a  pu  faire  le  libéralisme  contre  le  catholi- 
cisme est  œuvre  de  «  progrès  »,  œuvre  «  généreuse  »  ellescat^^oliques 
qui  revendiq-uent  leur  droit  ou  qui  osent  le  défendre  contre  les  «  bons 
citoyens  »,  leurs  ennemis,  ont  toujours  tort.  Ce  parfait  libre  penseur 
flétrit  les  Haller  et  les  Hurter  comme  «  renégats  »  et  «  apostats  »,  et 
il  se  montre  véritablement  enragé  contre  le  premier  :  comme  si  l'on 
apostasiait  en  abandonnant  une  secte  divisée  à  l'infini  contre  elle- 
même  dès  le  berceau  et  qui  n'est,  au  fond,  qu'une  négation  plutôt 
qu'une  religion,  pour  embrasser  de  nouveau  la  foi  professée  par  les 
ancêtres  pendant  quinze  siècles,  jusqu'au  jour  où  plus  de  la  moitié 
de  l'Europe,  hélas  !  a  bien  apostasie,  à  proprement  parler,  sous  les 
bannières  aux  couleurs  déjà  si  variées  des  Luther,  des  Zwingli,  des 
Calvin  !  En  fait  de  catholiques,  M.  Dierauer  ne  respecte  naturelle- 
ment que  les  prêtres  hétérodoxes  de  l'époque,  glorieux  ancêtres  de 
nos  modernistes  qu'il  couvre  de  fleurs.  L'auteur  partage  naturelle- 
ment aussi  la  p/io6f6' que  nourrissent  ses  pareils  à  l'égard  des  reli- 
gieux, en  général,  et  surtout  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qu'il  nomme 
«  un  rameau  si  important  de  la  hiérarchie  [sic]  »  de  l'Église  (p.  805). 
Serait-il  maintenant  nécessairede  dire  de  quelle  manière  se  trouve  là 
écrite  l'histoire  du  So«£/(?/*6a/K/ catholique  de  1847  ?  —  Rectification 
d'une  certaine  importance  au  tome  IV  (p.  286)  du  même  ouvrage. 
Il  est  dit  là  que  la  Reversale  accordée  aux  catholiques,  en  1715,  «  n'a 
jamais  été  ratifiée  par  le  Roi  ».  Par  le  fait  que  le  Roi  a  ralifié  le  traité 
d'alliance,  il  a  ratifie  la  Reversale  enfermée  dans  la  fameuse  «  boîte  » 
déposée  aux  archives  de  Lucerne  :  jamais  la  Reversale  n'a  été  ratifiée 
autrement.  Il  est  vrai  que  Louis  XIV  eût  voulu  modifier  celle-là  de 
telle  sorte  qu'elle  ne  comprît  rien,  en  réalité,  de  ce  qui  s'y  trouvait 
promis  sur  son  nom  ;  mais  en  ambassadeur  lui  ayant  démontré 
qu'en  réalité  elle  pourrait  demeurer  comme  non  avenue,  ainsi  qu'il 
en  fut  toujours,  en  effet,  jusqu'à  la  fin,  Sa  Majesté  s'en  trouva  con- 
tente. —  Le  comte  du  Luc  ne  fut  point  a  rappelé  »,  comme  il  est  dit 
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ici,  après  avoir  conclu  cette  alliance,  mais  bien  envoyé  ambassadeur 
à  la  Cour  impériale  tic  Vienne  cl  nomme  conseiller  d'État  d'épéeavec 
promesse  du  cordon  bleu  qu'il  reçut  lors  de  la  première  promotion, 
qui  n'eut  lieu  qu'en  l'2i,  sous  le  règne  suivant. 

IIyKVOIX   Dli  L.\>DOLSE. 


L'LvolutiOfi   de  la  bourgeoisie   allemun^e,  élude  d'Ulstoire   sociale, 
par  Gustave  Huard.  Paris,  Alcan,  19t9.  in-8  de  361  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Ce  livre  est  de  ceux  auxquels  on  voudrait  pouvoir  consacrer  un 
long  article  de  revue.  Il  enferme  dans  ses  360  p.,  trop  courtes  au  gré 
du  lecteur,  toute  l'bistoire  économique,  intellectuelle,  morale  et 
sociale  de  la  société  allemande,  des  origines  à  nos  jours.  L'auteur 
s'en  est  tenu  aux  grandes  lignes.  Son  œuvre  est  formée  d'emprunts  et 
de  souvenirs  personnels.  Il  nous  présente  une  Allemagne  évi:)luant 
depuis  le  haut  moyen  âge  à  travers  les  bouleversements  nés  de  la 
réforme  et  des  guerres  de  religion  jusqu'àja  stabilisation  relative 
créée  par  les  traités  de  VVestphalie.  De  lt»48  à  1848,  une  autre  évolu- 
tion se  fait,  lentement  d'abord  ;  puis  elle  est  activée  singulièrement 
par  le  réveil  national  qu'ont  suscité  les  humiliations  de  1806  et  1807. 
De  1848  à  nos  jours,  c'est  l'accession  de  la  bourgeoisie  au  pouvoir  et 
le  prodigieux  essor  économique  dont  elle  est  à  la  fois  l'agent  principal 
et  la  bénéficiaire.  Au  progrès  matériel  correspond  une  régression 
morale  :  M.  Huard  l'a  bienmontré.  Ilessaied'établirlapartde  responsa- 
bilité qui  revientdans  la  guerreà  la  noblesse,  et  aux  princes  ;  à  la  bour- 
geoisie ;  à  la  classe  populaire  et  conclut  à  des  degrés  différents  dans 
cette  responsabilité.  Cette  partie  de  l'ouvrageest  faible  et  il  semble  que 
l'auteursesoitlaisséinfluencerparsesidées personnelles,  qu'il  trahit  en 
écrivant  par  exemple  :  «  le  traditionalisme,  soutenu  par  des  esprits 
distingués,  a  gardé  dans  notre  pays  la  faveur  des  hautes  classes,  qui, 
sous  couleur  de  défendre  l'ordre  social,  luttent  pour  le  maintien  de 
leurs  privilèges.  »  On  ne  voit  pas  trop  de  quels  privilèges  jouissent 
aujourd'hui  en  France  ceux  que  l'auteur  appelle  les  hautes  classes.* 
Les  seuls  privilèges  sont  réservés  à  la  richesse.  Or.  ce  qui  s'est  passé 
pendant  la  guerre  a  démontré  qu'elle  était  accessible  à  tous. 

Au  moment  de  l'armistice,  M.  Huard  terminait  son  livre  en  annon- 
çant une  crise  sociale  qui  devait  jeter  pour  longtemps  l'Allemagne 
dans  le  trouble  de  l'anarchie.  Les  faits  lui  donnent  raison. 

A.   DE  TARLé. 

Turcs  et  Turquie,  par  le   capitaine  H.  Seigxobosc.  Paris,  Pavot,   1920, 
in-16  de  249  p.,  avec  4  cartes  hors  texte.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Ancien  membre  de  la  mission  chargée  de  la  réorganisation  de  la 
gendarmerie  turque,  le  capitaine  Seiguoboscafait  en  Orient  un  séjour 


—   140  — 

assez  prolongé  pour  se  former  une  opinion  raisonnée  sur  les  choses 
de  Turquie.  Dans  une  première  partie,  il  donne  d'abord  une  brève 
Introduction  historique  où  il  analyse  le  caractère  ottoman  et  en 
montre  les  tares  irréductibles  ;  puis,  il  nous  raconte  la  révolution  qui 
mit  le  pouvoir  entre  les  mains  des  Jeunes  Turcs,  et  nous  montre 
comment  ces  prétendus  libérateurs  se  sont  livrés  docilement  à  l'ifi- 
fluence  germanique  ;  il  donne  la  biographie  des  principaux  meneurs 
et  sans  aucune  indulgence. 

Dans  la  seconde  partie,  consacrée  à  la  force  militaire  de  la  Turquie, 
il  nous  expose  comment  cette  armée,  reconstituée  par  les  officiers  alle- 
mands était  devenue,  dans  les  années  qui  précédèrent  la  guerre,  une 
puissance  dont  on  a  eu  le  grave  tort  de  méconnaître  l'importance.  A 
cette  occasion,  comme  en  plusieurs  autres,  l'auteur  souligne  avec 
quelque  amertume  les  lourdes  fautes  où  notre  ignorance  coupable 
des  réalités  a  fait  tomber  ceux  qui  en  supportent  aujourd'hui  les 
responsabilités. 

Pour  terminer,  vient  un  exposé  détaillé  des  opérations  du  corps  de 
débarquement  des  Dardanelles  ;  là  aussi,  il  signale  les  erreurs 
diplomatiques  et  militaires  qui  ont  coûté  200.000  hommes  aux  armées 
alliées.  Enfin,  un  court  chapitre  est  réservé  à  la  question  arménienne 
et  confirme,  par  des  faits  saisissants,  ce  que  l'auteur  a  dit  au  début 
sur  la  barbarie  incurable  d'un  peuple  fanatique  et  cruel. 

P.    PiSANI. 


Au  temps  de  Judas.  8ouveuirs  des  milieux  politiques,  litté- 
raires, artistiques  et  médicaux  de  1880  à  lî)08,  par  Léon 
Daudet.  Paris,  Nouvelle  Librairie  nationale,  1920,  in-16  de  vni-315  p.  — 
Prix  :  6  fr.  50. 

La  présente  série  ne  le  cède  en  rien  aux  quatre  premières  pour  l'au- 
dace des  idées,  la  virulence  du  trait  et  l'ardeur  de  la  polémique. 
Attaques  chaudes,  expressions  colorées,  crues  même  à  l'occasion, 
mots  passionnés,  mais  cette  passion  fait  jaillir  de  la  plume  de  l'écri- 
vain des  néologismes  curieux,  des  tours  de  phrase  pleins  de  saveur, 
de  verdeur  et  parfois  extrêmement  typiques.  Les  portraits  sont  traités 
à  l'emporte-pièce,  et  M.  Léon  Daudet  est  moins  inspiré  dans  la  descrip- 
tion des  physionomies  amies  dont  le  crayon  est  alors  un  peu  mou  (M°" 
Adam,  Maurras,  Jules  Lemaître,  général  Mercier,)  que  dans  la  i)ein- 
ture  sanglante  des  adversaires  (Joseph  Reinach,  Waldeck-Rousseau, 
général  de  CiallirTot,  Judet,  Zola,  Arthur  Meyer,  qu'il  assimile  à  «  une 
lettre  de  faire-part  tachée  de  sirop)  ;  »  tous  cloués  au  pilori.  —  11  a 
une  page  amusante  sur  la  popularité  comparée  à  une  u  boule 
d'or  »  prêtée  quelques  instants  parla  déesse  Fortune  et  qui  ne  revient 
jamais  dans  les  mains  qui  l'ont  laissé  tomber.  —  Les  sujets  abordés 
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peuvent  se  ramener  à  ceux-ci  :  milieux  liltcraires.  silhouettes  de 
juifs,  bureaux  de  rédaction  des  journaux,  à  l'époque  de  l'airaire  Drey- 
fus ;  les  fiches  de  délation  qui  furent  la  honte  du  ministère  André 
eurent  pour  conclusion  et  punition  la  correction  qu'infligea  au  général 
prévaricateur  le  député  nationaliste  Svvetôn.  La  mort  tragique  de  ce 
dernier  demeure  encore  très  obscure,  et  *la  discrétion  de  M.  Léon 
Daudet,  qui  en  sait  long  certainement,  ne  perce  pas  le  mystère,  qu'on 
aurait  voulu  éclarci  au  point  de  vue  «  historique.  »  G. 


Un  Grand  Espagnol  apôtre  du  droit  des  peuples.  Emilio  Caste- ' 
lar,  par  E.  Varagnac.  Paris,  Bloud  et  Gay,  1920,  in-16  de  xiv-328  p.  — 
Prix  :  7  fr. 

M.  Varagnac  a  connu  personnellement  Castelar  ;  il  a  été  lié  avec  lui, 
il  a  reçu  parfois  ses  confidences  ;  il  a  échangé  avec  lui  une  correspon- 
dance ;  il  lui  a  déjà  rendu  hommage  au  moment  de  sa  mort  en  1899  ; 
et  il  était  ainsi  bien  placé  pour  écrire  sur  le  «  grand  Espagnol  »  le 
livre  que  nous  signalons  aujourd'hui.  Que  Castelar  mérite  ce  titre, 
qui  le  nierait  justement  ?  Ses  adversaires  politiques  eux-mêmes  se 
sont  inclinés  devant  sa  loyauté,  devant  la  fermeté  de  ses  convictions, 
devant  son  patriotisme  et  devant  une  éloquence  qui  fait  honneur  à 
l'Espagne  ;  et  sa  mort  a  été  un  deuil  national.  Saus  doute  on  peut  con- 
tester sur  plus  d'un  point  la  justesse  de  ses  conceptions  politiques  ; 
on  peut  estimer  qu'il  s'est  parfois  trop  laissé  guider  par  des  théories 
absolues;  on  doit  regretter  que  trop  longtemps  il  scsoit  tenu  loin  de 
la  doctrine  catholique,  si  même  il  a  fini  par  s'en  rapprocher  à  ses  der- 
niers moments,  comme  on  l'a  dit  et  comme  le  pense  M.  Varagnac. 
Mais  les  critiques  que  l'on  peut  lui  adresser—  et  son  biographe  n'hé- 
site pas  à  en  faire  quelques-unes,  —  ces  critiques  n'empêchent 
point  d'admirer  les  belles  qualités  de  l'homme,  de  rendre  hommage 
à  sa  droiture,  au  courage  et  au  sens  politique  dont  il  a  fait  preuve, 
surtout  depuis  son  passage  au  pouvoir.  En  France  nous  ne  saurions 
oublier  qu'il  a  travaillé  à  un  rapprochement  franco-espagnol,  qu'il  a 
témoigné  à  notre  pays  une  affection  presque  filiale,  qu'il  lui  recon- 
naissait le  «  droit  de  représenter  dans  le  monde  la  raison  universelle  »  ; 
nous  ne  saurions  oublier  non  plus  que  ce  cœur  généreux  a  toujours 
et  hautement  protesté  contre  l'annexion  à  l'Allemagne  de  l'Alsace-Lor- 
raine.  Et  dans  ces  jours  où  l'idée  dune  Société  des  nations  prend 
corps,  quoi  qu'en  disent  les  sceptiques,  où  l'utilité  d'une  union  des 
races  latines  s'avère  de  plus  en  plus,  comment  ne  pas  s'intéresser  à  la 
vie  et  aux  idées  d  un  homme  qui  a  été  l'un  des  prophètes  de  cette 
société  et  de  cette  union  ? 

Et  c'est  assez  pour  montrer  de  quelle  actualité  saisissante  est  le 
livre  de  M.  Varagnac.  E.-G.  Ledos. 
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Bibliothèque  des  écrivains  foréziens  ou  qui  se  rattachent  au 
Forez  par  leur  résitlence  ou  leurs  fonctions  jusqu'en  1835, 

par  le  chanoine  O.-C.  Reure.  (Recueil  de  mémoires  et  docuinenls  sur  le 
Forez,  publiés  par  la  Société  de  la  Diana.  T.  XIII-XV.)  Montbrison, 
imp.  de  E.  Brassart,  1914-1919,  3  vol.  in-8  de  xv-456,  o30  et  iv-279  p. 
11  est  très  méritoire  à  la  «  Diana  »  d'avoir  poursuivi  pendant  la 
guerre  et  au  lendemain  de  la  guerre,  au  milieu  des  difficultés  de 
toutes  sortes,  l'impression  d'une  œuvre  de  ce  genre.  Elle  a  droit  à  la 
reconnaissance  des  travailleurs  pour  leur  avoir  mis  entre  les  mains  cet 
instrument  de  recherches,  préparé  avec  latit  de  soin  et  d"amour  par 
le  distingué  professeur  aux  Facultés  catholiques  de  Lyon.  Si,  en 
dehors  d'Honoré  d'Urfé,  la  littérature  forézienne  ne  présente  guère 
de  noms  vraiment  illustres,  elle  n'en  a  pas  moins  produit  un  cer- 
tain nombre  d'écrivains  qui  tiennent  une  place  honorable  dans  les 
lettres  ou  dans  les  sciences  :  Antoine  du  Verdier,  Papire  Masson,  La 
Mure,  Jean  Papon,  le  P.  de  la  Chaize,  Dom  Deforis,  Berchoux,  Fau- 
riel.  ont  eu  de  leur  vivant  et  gardent  encore  une  notoriété  qui  peut 
nous  rendre  curieux  de  connaître  exactement  ce  qu'ils  ont  écrit. 
M.  le  chanoine  Reure  a  grossi  encore  son  travail  enjoignant  aux  écri- 
vains foréziens  proprement  dits,  la  liste  des  écrits  dûs  à  d'autres^^er- 
sonnages  dans  le  temps  qu'ils  ont  résidé  dans  le  Forez.  Le  procédé 
est  quelque  peu  contestable  et  se  justifierait  mieux  s'il  ne  s'agissait 
—  et  ce  n'est  pas  toujours  le  cas  —  que  de  livres  sur  le  Forez  ou  visi- 
blement inspirés  par  lui.  J'avoue  que  la  date  à  laquelle  s'arrête  l'au- 
teur me  paraît  aussi  un  peu  arbitraire,  quoi  qu'il  en  dise  ;  il  l'ex- 
plique par  cette  considération  que  la  publication  en  cette  année  18.35 
de  Yllisloire  du  Fore:  d'Auguste  Bernard,  marque  ((  un  certain  renou- 
veau des  études  provinciales  »,  u  une  espèce  de  révolution  dans  nos 
idée^  et  notre  curiosité  ;  »  je  regrette  tout  particulièrement  que.  pour 
les  écrivains  dont  la  production  est  à  cheval  sur  cette  date,  l'auteur 
n'ait  pas  cru  devoir  donner  leur  bibliographie  complète.  Par  contre 
il  ne  s'est  pas  fait  faute  de  faire  rentrer  dans  ses  listes  des  œuvres  anté- 
rieures par  leur  composition  à  1835,  mais  publiées  seulement  depuis. 
Les  anonymes  ont  été  classes  sous  des  rubriques  diverses  :  noms 
de  lieux  (Forez,  Saint  Etienne,  etc.)  ou  de  sujets  i^Canal  de  Roanne  à 
Digoin,  Qhemins  de  fer.  Jansénistes).  Un  supplément  contient  non 
seulement  des  additions,  mais  des  corrections  et  rectifications.  Deux 
tables  :  Tune  géograpiiique,  l'autre  des  noms  de  personnes  et  de 
familles,  facilitent  l'usage  de  ce  répertoire. 

Les  descriptions  —  pour  les  ouvrages  du  moins  que  M.  le  chanoine 
iieure  a  eus  entre  les  mains  —  paiaissent  faites  avec  tout  le  soin  dési- 
rable. L'auteur  a  encore  augmenté  l'intérêt  de  son  travail  par  les  notes 
qu'il  a  jointes  à  certains  articles  et  par  les  citations  (ju'il  a  faites  par- 
fois, d'ailleurs  d'une  manière  assez  sobre.  E.-G.  Leuos. 
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Petit  Cérémonial  liturgique  iseluu  le  rit  roniain,  a  rui^atje  de» 
enfaiit*i  de  elueur,  par  Georges  Coole.n.  Paris,  Gat/alda,  1920,  petit  in-18  de 
80  p.  —  l'rii  :   t  fr.  50. 

Ce  livre,  de  petit  volume  et  de  prix  modeste,  rendra  de  grands  services 
dans  les  paroisses.  Remarquable  par  la  clarté  aussi  bien  que  par  la  briè- 
veté des  règles,  il  assurera  la  correction  parfaite  dos  cérémonies,  en  écar- 
tant ce  que.  trop  souvent,  la  fantaisie  tend,  dans  le  costume,  les  attitudes, 
les  mouvements  et  les  actions,  à  substituer  aux  bonnes  règles. 

Pour  assurer  en  même  temps  la  piété  et  l'édification,  il  suffira  au  prêtre 
d'appuyer  sur  les  observations  générales,  auxquelles  ramène  toujours  l'au- 
teur, en  expliquant  le  détail  de  leurs  fonctions  au  servant  de  la  messe  basse, 
aux   thuriféraires,   acolytes,  cérémoniaire  de  la  grand'messe  et  des  ofTices. 

Nous  souhaitons  large  diffusion  au  Petit  Cérémonial. 

A.    VlGOUHEL. 


Proyramnie  d'action  catholique  antilnïeis>te,  contre  riqnorance 
reliyieu!*e  et  l'athéisme  de  l'État  et  de  l'école,  par  le  chanoine  B. 
Gal'deau.  Paris,  bureaux  de  la  «  Foi  catholique  »,  1919,  in-8  de  72  ^j.  —  Prix  : 
2  fr.  75: 

Soucieux  de  lutter  contre  l'oubli  et  la  négation  de  Dieu,  contre  l'athéis- 
me social  d'où  dérivent  tant  de  maux,  le  chanoine  Gaudeau  rêve  de  for- 
mer une  ligue  d'action  catholique  antilaïciste,  où  il  voudrait  grouper  le 
plus  grand  nombre  possible  d'adhérents.  Le  programme,  auquel  chacun 
souscrira,  se  trouve  exposé  dans  cette  brochure,  et  se  résume  en  quatre 
mots  d'ordre  :  il  faut  voir  ;  il  faut  vouloir  :  il  faut  agir  ;  il  faut  s'unir  à 
Dieu.  C,  L. 

Les  Oiseaux  sur  la  branche,  par  Jean    Vézère.  Paris,  Bonne  Presse,  s.   d., 
in-i2  de  192  p.  —  Prix  :   1  fr. 

.  «  Mon  rêve,  écrivait  une  jeune  fille  à  la  directrice  du  cours  qu'elle  avait 
fréquenté  jadis,  aurait  été  de  fonder  un  beau  foyer  chrétien  ;  mais  si  ce 
rêve  ne  peut  se  réaliser,  j'espère,  avec  la  giàce  de  Dieu,  trouver  en  moi 
assez  de  ressources  pour  accepter  vaillamment  le  célibat.  Ce  que  je  n'ac- 
cepte pas,  ce  qui  est  ma  croix  quotidienne,  c  est  de  vivre  dans  l'indécision, 
dans  l'attente,  dans  le  provisoire.  Ce  provisoire  dure  depuis  ma  sortie  de 
pension,  depuis  sept  interminables  années.  Va-t-il  se  prolonger  encore  ? 
Je  ne  m'attache  à  rien,  je  ne  m'intéresse  à  rien,  je  n'organise  ni  mon 
temps  ni  ma  vie  :  je  ne  prends  racine  nulle  part,  je  me  trouve  perpétuel- 
lement dans  cet  état  d'inquiétude,  d'insécurité,  d'instabilité  qui  est  celui 
des  oiseaux  sur  la  branche  » 

C'est  pour  les  pauvres  oiseaux  sur  la  branche  —  dont  le  nombre  va 
grandissant  chaque  jour  —  que  ce  livre  a  été  écrit.  Les  conseils  de  l'expé- 
rience et  de  la  sympathie  s'y  trouvent  exposés  avec  une  constante  bonne 
grâce,  et  la  lecture  en  sera  bienfaisante  non  seulement  aux  jeunes  filles 
qui  attendent  un  mari,  mais  à  leurs  mères,  si  prodigieusement  ignorantes 
en  général  des  âmes  qu'elles  devraient  le  mieux  connaître,  et  à  leurs  con- 
fesseurs. Ch.    L.4XDRY. 


L'Amour  et  le  mariage,  contribution  nouvelle  à  la  solution  des  diff  cultes  sexuel- 
les, par  Mauie  Carmichael  Stopes  ;  trad.  par  Cecil  Georges-Bazile.  Paris,  Attin- 
ger.  1919,  in-16  de  159  p.  —Prix  :6  fr. 

L'auteur  étudie  les  difficultés  inhérentes  à  la  vie  commune  entre  époux  : 
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il  croit  en  trouver  la  cause  dans  la  physiologie  sexuelle  et,  plaidant  pour 
son  sexe,  surtout  dans  l'ignorance  masculine  de  la  physiologie  de  la  fem- 
me. Ni  médicalement  ni  moralement  nous  ne  pouvons  accepter  aucune  des 
idées  de  l'auteur  :  il  y  a  même  tout  un  chapitre  franchement  malthusien  qui 
fait  regretter  la  traduction  de  l'ouvrage  en  langue  française. 

Dr  Jean  Ferrand. 

The  War  Garden  V^îctorîous,  by  Charles  Latrop  Pack.  Philadelphia.  Lip- 
pincott,  s.  d.,  ni-8  de  xiv-179  p.,  avec  61  planches  hors  texte  et  44  fig.  En  appen- 
dice :  «  War  gardening  »  victory  édition,  1919,  34  p.  14  f.  ;  «  IIome-Ganning  and 
Drying  »,  victory  édition,  1919,  34  p.,  23  fig. 

Chacun  sait  combien  en  France  nous  avons  multiplié  les  jardins  de 
gtaerre  ;  nos  associés  américains,  de  leur  côté,  ont  dépensé  beaucoup  d'éner- 
gie, de  temps  et  d'argent  pour  développer  aux  États-Unis  les  cultures  pota- 
gères. Et  c'est  en  toute  vérité  que  le  président  de  la  Commission  nationale 
des  jardins  de  guerre  peut,  après  avoir  exposé  les  précieux  résultats  obte- 
nus en  Amérique,  grâce  à  la  collaboration  intime  des  initiatives  privées  et 
du  gouvernement,  de  la  presse,  de  laripée,  des  firmes  industrielles,  des 
compagnies  de  chemins  de  fer,  des  étudiants,  des  ouvriers,  des  femmes, 
des  enfants  et  des  vieillards,  affirmer  que  l'œuvre  des  jardins  de  guerre  a 
été  l'un  des  facteurs  importants  de  la  victoire  des  Alliés  et  qu'elle  sera  un 
facteur  important  de  la  paix,  une  production  intensive  pouvant  seule  pré- 
server le  monde  de  la  famine.  L'œuvre  doit  donc  être  continuée  et  les  deux 
appendices  très  clairs  donnent  tous  les  détails  nécessaires  pour  cultiver  un 
jardin,  l'ensemencer,  récolter  et  conserver  les  produits  soit  par  le  séchage 
soit  par  la  mise  en  conserves.  J.-B.  Martin. 


La  Douleur.  Le  Vrai  Myssilère    de  la  Passion,  par  Laurent  Tailh.xde. 
Paris,  Messein,  1919,   in-12  de  06  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Cette  brochure  n'est  pas  un  ouvrage,  mais  la  réunion  de  deux  œuvres 
différentes  :  un  travail  sur  l'adaptation  moderne  du  Mystère  de  la  Passion, 
des  frères  Gréban,  et  une  étude  sur  la  douleur  à  travers  les  âges  de  la  lit- 
térature. Le  lecteur  préférera  cette  partie-ci.  Elle  est  pleine  dune  poésie 
ou  résonne  l'écho  de  la  voix  antique.  Seul  un  lettré  peut  aimer,  en  lisant 
ce  texte,  à  se  redire  les  vers  que  l'auteur  a  paraphrasés,  notamment 
page  7  : 

Inipositique   rogis  juvenes  ante  ora  parentum... 

On  discuterait  volontiers  certaines  de  ces  assertions  d'histoire  ou  de 
mythologie  :  «  le  polythéisme  gréco-latin,  dit  M.  Laurent  Tailhade.  avait 
fait  les  âmes  des  hommes  à  l'image  de  ses  dieux,  pacifiques  et  lumineu- 
ses, pleines  de  raison,  de  sérénité.  »  Il  suffit  d'avoir  étudié. l'expression  de 
radmirabie  Minerve  exhumée  à  Poitiers,  pour  concevoir  une  autre  idée  de 
la  divinité  antiriue,  avec  sa  froide  et  dédaigneuse  ironie  pour  ses  dévols. 

La  précision  n'exclut  pas  la  poésie,  ni  le  charme  :  au  contraire.  Com- 
ment M.  Tailhade  peut-il  ignorer  à  ce  point  le  vrai  drame  de  Viilequier.  et 
dire  que  Léopoldinc  Vacquerie  fut  engloutie  (*  sous  les  yeux  mémo  du  père 
impuissant  à  lui  donner  secouis  »,  quand  'on  sait  si  bien  la  façon  dont 
Hugo,  revenant  des  Pyrénées,  apprit  le  désastre,  dans  le  midi  de  la  France, 
on  lisant  par  hasard  un  journal  (jui  racontait  le  drame  ? 

Maurice  Soiuiau. 

La    .'Maison    de   Dieu,  pur    Klnée  Zelleh.   Paris,    Beauchcsne,    1919,    in-lS   do 
I.")7  [).,  illustralioMS  de  A.    Honainy.  —  Prix  :  5  fr. 

C'est  l'histoire  d'un  petit  infirme  qui  vit  avec  sa  vieille  grand'mère  dans 
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^iii  rhiilot  de  la  montagne,  bion  frislo  de  ne  pouvoir  aller  à  l'rglise  assez 
<?loignép.  Pour  le  consoler,  son  ange  gardien  vient,  à  diverses  reprises,  le 
prendre  la  nuit  et  le  transporte  dans  la  Maison  de  Dieu  ;  il  a  ('gaiement 
-des  apparitions  de  la  Sainte  Vierge  et  des  saints.  Voilà  le  sujet  que  l'auteur 
a  choisi  pour  donner  aux  enfants  des  leçons  d'instruction  religieuse. 

Comte  C.  de  Bris.s.\c. 


Histoire  de  la  iiriaeesse  .\gnèst,  par  JacqIes  Morivs.  Paris,  J.  de  Gigord, 
191'J,  in-10  de  183  p.  —  Prix  :  3  fr._ 

Si  .M"ie  Jacques  Morian  évoque  les  splendeurs  des  palais  enchantés  d'an- 
tan,  la  magnificence  des  costumes,  le  miroitement  des  pierreries,  ce  ne 
sont  là  que  des  accessoires  qui  agrémentent  un  conte,  nous  ne  dirons  pas 
moral  et  religieux,  mais  pieux  dans  toute  la  force  du  terme.  Il  a  valu  à 
l'auteur  une  couronne  académique.  C.  de  B. 


^ 


CHRONIQUE 


Nécuologie.  —  La  mort  de  S.  E.  le  cardirmi  Amette,  survenue  d'une 
manière  si  inattendue  le  29  août  dernier  à  Antony.  est  une  porte  doulou- 
reuse pour  l'Église  et  l'on  peut  dire  pour  la  France.  La  bienveillance  toute 
particulière  qu'il  avait  témoignée  à  la  Société  bibliographique  nous  i-en- 
dra  sa  mort  particulièrement  cruelle.  Né  à  Douville,  dans  l'Éuj'e.  le  6  sep- 
tembre 1830.  Léon-Adolphe  .\melte  avait  fait  ses  études  à  Evreux  et  sa 
théologie  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  à  Paris.  Ordonné  prêtre  en  1873, 
attaché  comme  vicaire  à  la  cathédrale  d'Évreux,  il  fut  remarqué  de  son 
évêque  qui  le  prit  comme  secrétaire  particulier  en  1880  et  lui  confia  bien- 
tôt les  fonctions  de  vicaire  général.  Appelé  en  1898  à  l'évèché  d'Évreux,  il 
vintà  Paris  en  1906  comme  coadjuteurdu  cardinal  Richard,  auquel  il  succéda 
en  1908.  Trois  ans  après  il  était  créé  cardinal  prêtre  du  titre  de  Sainte- 
Sabine.  .Après  le  grand  cardinal  Guibert.  après  le  saint  cardinal  Richard, 
il  sut  à  son  tour  faire  grande  figure  dans  l'Église  de  France  et  maintenir 
son  éclat  au  siège  de  Paris.  On  sait  le  zèle  qu'il  dépensa  et  les  succès  qu'il 
obtint  dans  l'organisation  des  œuvres  et  dans  le  développement  de  la  vie 
paroissiale  du  diocèse.  L'on  se  souvient  aussi  du  grand  rcMe  qu'il  joua  pen- 
dant la  guerre  et  comment,  par  son  esprit  de  conciliation,  11  sut  être  un 
des  plus  fermes  représentants  de  l'union  sacrée.  Ici^  c'est  surtout  au  point 
de  vue  littéraire  que  nous  nous  plaçons,  et  nous  devons  reconnaître  que 
le  cardinal  n'était  pas  un  écrivain  de  profession  :  mais  nous  ne  saurions 
oublier  ses  belles  qualités  intellectuelles  et  quand  l'Académie  française 
songea  un  moment  à  lui  donner  le  fauteuil  qu'occupe  aujourd'hui  si 
dignement  Mgr  Baudrillart,  ce  n'était  pas  uniquement  le  grand  évêque 
et  le  grand  citoyen  quelle  voulait  honorer.  Mgr  .Amette  était  un  orateur 
qui  ne  manquait  pas  de  talent,  et  il  avait  dans  ses  allocutions  un  tact  et 
un  esprit  d'à-propos  particulièrement  remarquables.  Parmi  ses  discours  et 
parmi  celles  de  ses  instructions  pastorales  qui  ont  fait  l'objet  de  brochures 
spéciales,    nous   rappellerons  ici    :    Marie   et   la   beauté   des   arts  (Evreux, 

1902,  in-8)   ;  —  La  Royauté  du  Cœur  de   Jésus  dans  l'Eucharistie  (Evreux, 

1903,  in-8)  ;  —  L'Éducation  chrétienne  (Baveux,  1906,  in-16)  :  —  Le  Cou- 
ronnement du  Sacré  Cœ»;- (Paris  1908,  in-8)  ;  —  La  Souffrance  (Paris,  1913, 
in-16)  ;  —  l.es  Devoirs  de  l heure  présente  (Paris,  1916,  in-12)  ;  —  La  Pro- 
vidence (Paris,  1917,  in-16)  ;  —  Les  Conditions  de  la  paix  socw/e  (Paris,  1919, 
in-12;. 


Aolt-Septembre  1920. 


ï.  CXLIX.  10. 
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'  —  Dans  celte  Revue  qu'il  a  honorée  de  sa  collaboration,  dans  cette 
Société  bibliographique  à  laquelle  il  a.  pendant  plusieurs  années,  apporté 
un  concours  actif  et  utile,  la  mort  du  R.  P.  Dom  Besse,  O.  S.  B.,  mort  à 
Namur  dans  les  derniers  jours  de  juillet,  sera  très  douloureusement  res- 
sentie. Né  à  Saint-Angel,  au  diocèse  de  Tulle,  le  31  octobre  1861,  Jean-Mar- 
tial Besse  se  sentit  attiré  vers  l'ordre  bénédictin  par  son  goût  tout  ensemble 
des  études  liturgiques  et  des  recherches  historiques.  11  fit  profession  en 
1883  et  fut  attaché  à  Ligugé.  et  c'est  ainsi  que,  lorsque  le  vent  de  la  persé- 
cution vint  disperser  les  congrégations  religieuses,  il  suivit  en  Belgique 
ses  confrères.  Mais  il  revenait  souvent  en  France,  où  il  passait  de  longs 
mois,  poursuivant  ses  travaux  et  son  œuvre  leligieuse.  11  avait  fondé  la 
Vie  de  la  paroisse,  la  Vie  et  les  arts  lilargiqiies.  Il  dirigeait  aussi  la  Revue 
Mabillon.  Quand  l'Univers  disparut  comme  journal  quotidien,  il  le  ressus- 
cita comme  journal  hebdomadaire.  11  se  rendait  trop  compte  de  l'action 
de  la  presse  pour  ne  pas  lui  prêter  un  concours  actif  ;  et  comme  ses  con- 
victions lui  faisaient  voir  le  salut  de  la  France  dans  un  retour  à  la 
monarchie  tradition naliste,  c'est  surtout  à  la  presse  monarchique  qu'il 
apportait  le  concours  de  sa  plume  docte  et  alerte  :  la  (gazette  de  France^ 
la  Vérité  française,  l'Action  française  le  comptèrent  au  nombre  de  leurs 
collaborateurs.  Sans  relever  ici  les  articles  donnés  par  l'éminent  reli- 
gieux au  Dictionnaire  de  théologie  catholique,  au  Diciionnaim  d'archéolo- 
gie et  à  de  nombreux  recueils  périodiques,  nous  citerons  de  lui  :  Le 
Moine  bénédictin  (Ligugé,  1892,  in-12)  ;  —  Histoire  d'un  dépôt  littéraire  : 
l'abbaye  de  Silos  (Bruges,  1897,  in-8)  ^  —  Dom  Fonteneau  (Bruges,  1898,  in-8)  : 

—  Les  Études  ecclésiastiques,  d'après  la  méthode  de  Mabillon  (Paris,  1900. 
in-18)  ;  —  Les  Moines  d'Orient  antérieurs  au  concile  de  Chatcédoine  (^51) 
(Paris,  1900,  in-8)  ;  —  La  Congrégation  bénédictine  espagnole  dite  des  claus- 
trales (Bruges,  1900,  in-8)  ;  — D'où  viennent  les  moines?  (Paris,  1901)  ;  — 
La  Vie  des  premiers  moines  gallo-romains  (Bruges,  1901,  in-8)  ;  —  La  Société 
bibliographique  et  des  publications- populaires  (Paris,  1902,  in-12)  ;  —  La  Con- 
grégation    espagnole    de    Saint-Benoît  de    Vatladolid    (Bruges.    1902,   in-12. 

—  Le  Monastère  en  France  au  vie  siècle  (Paris,  1902,  in-8)  ;  —  Les  Fondateurs 
de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  (Paris,  1902,  i)i-12)  ;  —  Les  Moines  et  ta 
Formation  de  l'unité  nationale  (Bruxelles,  1902,  in-8)  ;  —  Le  Cardinal  Pie 
(Paris,  1903,  in-12)  :  —  Les  Grands  Ordres  religieux.  Les  Bénédictins  en 
France  (Paris,  1903,  in-16)  ;  —  Origines  de  la  vie  religieuse.  Les  Moines  de 
l'Afrique  romaine  (Paris,  1903,2  vol.  in-16)  ;  —  Saint  Wandrille  (Paris,  1904. 
in-12)  ;  —  Les  Saints  protecteurs  du  travail  (Paris,  1905,  in-16)  ;  —  Le  Hatlie- 
ment,  sous  le  pseudonyme  Léon  de  Cheyssac  (Paris,  1906,  in-12)  ;  —  La  Loi 
salique  (Paris.  1905  in-12)  ;  —  Recueil  historique  des  archevêchés,  êvêchés, 
abbayes  et  prieurés  de  France,  par  Dom  Beaunier  (Paris.  1905,  in-8);  —  Les 
Moines  de  l'ancienne  l'rance  (Paris,  1906,  in-S)  ;  —  Eludes  historiques.  Veil- 
lons sur  notre  histoire  (Paris,  1907,  in-18)  ;  —  Lettres  à  un  royaliste  (Valence 
1909,  in-lG)  ;  —  La  Tradition  religieuse  et  nationale  (Paris.  1910,  in-8)  ;  — 
La  (Jueslion  .scolaire  (Paris.  1912,  in-16)  ;  —  Les  R-ligions  laïques  (Paris. 
1913,  in-16)  ;  —  Le  Syllabus.  L'Église  et  les  libertés  (Paris,  1913.  in-16). 

E.-G.  L. 
—  Le  \y  Adolphe  Cartaz,  tpii  vient  de  mourir,  était  né  à  Montlnel  (Ain). 
en  1847.  A  Lyon  d  abord,  à  Paris  ensuite,  il  lit  ses  études  médicales  el  fut 
successivenient  interne  des  hôpitaux  dans  ces  deux  villes,  soutint  brillam- 
ment sa  thèse  :  Des  névralgies  envisagées  an  point  de  vue  de  la  sensibililé  ré- 
currente (Paris.  187.0,  in-8)  et  conquit  son  titre  de  docteur.   Laryngologiste 
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distingué,  il  se  vit  récompensé  par  sa  promotion  à  la  Légion  d  honneur.  Le 
Dr  Carlaz,  dont  les  travaux  sont  considérables,  était  sccrétaiie  de  la  fievite 
des  sciences  Jiiédicales.  Citons  de  lui  :  .\oies  el  ohservulions  sut-  le  UHanos  Irnu- 
matique  (Paris.  1875,  in-8)  ;  —  Elude  sur  le  névronie  plexiforme  (Paris,  lîSTG, 
in-8)  ;  —  Des  Névroses  réflexes  d'origine  iinsnle  (Paris,  1885,  in-8j  ;  —  .\'o(e 
sur  les  paralysies  laryngées  d'origine  centrale  (Paris,  188.^,  in-8)  ;  —  De  la 
Persislance  des  troubles  plionéi'iques  après  l'alMation  des  végétations  adénoïdes 
(Paris,  1887,  in-8)  :  —  L'Arlfirite  crico-aryténoïdienne  au  début  de  la  tubercu- 
lose laryngée  (Paris.  1887,  in-8)  ;  —  Sur  les  tumeurs  tuberculeuses  du  larynx 
(Paris,  1889.  in-8)  ;  —  De  quelques  Complicrdions  de  l'opération  des  tumeurs 
adénoïdes  du  pharynx  nasal  (Paris,  1890.  in-8|  ;  —  Du  Traitement  des  suppu- 
rations rebelles  du  sinus  maxillaire  (l*aris,  1892,  in-8; ,  —  Deux  Cas  de  sur- 
dité hystérique  (Paris,  lS9i,  in-8)  ;  —  Sur  les  troubles  laryngés  dans  la  syrin- 
gomyélie.  Deux  Cas  de  lymphadénomes  de  Vamygd(de  (Paris,  1895,  in-8)  ;  — 
De  la  Par(dysie  faciale  d'origine  otique  (Paris,  1896,  in-8)  ;  —  Abcès  chro- 
niques (Paris,  1897,  in-8)  ;  —  Les  Médecins  bressans  (Paris,  1902,  in-8)  ;  — 
Mémento  pluirmaceutique  :  médicaments  usuels,  analyses  bactériologique  et  chi- 
miques, empoisonnements,  renseignements  pratiques  (Paris,  1905,  in-18). 

—  Avec  Richard  Dehmel,  mort  récemment,  disparaît  un  des  poètes  les 
plus  célèbres  de  l'Allemagne  contemporaine,  l'un  des  représentants  les  plus 
notoires  de  la  poésie  symboliste  et  l'un  des  plus  ardents  coryphées  du  ger- 
manisme. Né  à  Wendisch  Hermsdorf  en  Brandebourg,  le  18  novembre  1863, 
il  fit  ses  études  d'abord  à  l'école  de  Kreinmer.  puis  au  gymnase  Sophie  à 
Berlin.  Il  passa  son  doctorat  à  Leipzig  avec  une  thèse  sur  les  assurances 
(1S87),  devint  dès  lors  secrétaire  de  l'Union  des  compagnies  allemandes 
d'assurances  contre  l'incendie  et  en  exerça  les  fonctions  jusqu'en  1895.  11 
les  quitta  pour  se  livrer  exclusivement  à  ses  travaux  littéraires  et  se  retira 
à  Blankenese,  près  de  Hambourg.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  de 
1906  à  1911  à  Berlin  en  10  volumes  :  Gesammelte  Werke.  Nous  donnons  ici 
la  liste  chronologique  de  ses  principales  publications  :  Eine  Priifung  der 
Grande  J'iir  den  ausschtiesslich  offentlichen  Betriebder  Feurversicherung  (Leip- 
zig, 1886,  in-8)  ;  — £:r/o.s«/i(/e/M Stuttgart,  1891,  'm-S)  :  —  Aber  die  Liebe 
(Miinchen,  1893,  in-8)  ;  —  Der  Milmensch,  Drame  {BerVm,  1895.  in-8)  ; — 
LebenstAatter  (Berlin,  1895,  in-8)  ;  —  Weib  and  Welt  (Berlin,  1896,  in-8)  ;  — 
Zwanzig  Gedichte  (Berlin,  1897.  in-8)  :  —  Lucifer  (Berlin,  189Î),  in-12)  ;  — 
Zwei  Menschen,  Roman  (Berlin,  1903,  in-8)  ;  —  Der  Buntschak  (Coin,  190-4, 
in-4)  ;  —  Fitzebutze,  Trauerspiel  (Berlin,  1907,  in-8)  ;  —  Betrachlungen  iiber 
Kanst.  Gott  und  die  WeU  (Berlin,  1909,  in-8)  ;  —  Der  Kindergarlen  (Berlin, 
1909,  in-8). 

—  Le  D"^  Armand  Gautier,  qui  vient  de  mourir,  est  une  perte  bien  sensible 
pour  la  France,  car  il  tenait  dans  la  science  moderne  une  place  éminente. 
Il  naquit  à  Narbonne  le  23  septembre  1S37,  fit  ses  études  ou  plutôt  les 
commença  à  la  Faculté  de  Montpellier,  puis  se  rendit  à  Paris  où  il  fut 
attiré  par  la  réputation  du  professeur  Wurtz,  qui  enseignait  suivant  la 
théorie  atomique  et  dont  les  cours  étaient  très  suivis  ;  le  professeur,  com- 
prenant que  son  élève  irait  loin,  se  l'attacha  comme  préparateur.  Ayant 
rapidement  conquis  lé  titre  de  docteur,  Armand  Gautier  devint  agrégé  de 
la  Faculté  en  1869  et  chef  des  travaux  anatomiques.  En  1879  il  était 
nommé  membre  de  l'Académie  de  médecine  et  occupait  la  chaire  de  chimie 
médicale  (1884).  Deux  ans  après  il  était  élu  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  puis  membre  du  Conseil  d'hygiène  et  du  Conseil  supérieur  de 
l'agriculture  et  promu  commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  Il  participait 
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à  toutes  les  commissions  età  tous  les  comités  chargés  d'étudier  les  grandes 
questions  de  la  chimie.  Ses  recherches  sur  l'intoxication  saturnine,  sur 
l'hygiène  de  l'alimentation  de  l'homme  malade  ou  de  l'homme  sain  ont 
été  des  plus  précieuses  ;  nul  n'a  plus  fait  que  lui  pour  dénoncer  les  falsi- 
fications alimentaires  ;  ses  travaux  sont  fort  nombreux  ;  citons  entres 
autres  :  Introduction  philosopfnqae  à  l'étude  de  la  géologie  (Paris,  1S53.  in-8)  ; 

—  Élude  générale  des  eaux  potables,  suivie  d'une  application  particulière  aux 
eaux  de  source  de  la  ville  de  ?\'arbonne  (Montpellier.  tS62,  in-8)  ;  —  Éludes 
sur  les  fermentalions  proprement  dites  et  les  J'erntentalions  physiologiques  et 
pathologiques  (Paris,  1869,  in-8)  ;  —  De  l'Acide  cyanliydrique,  de  ses  homo- 
logues et  de  leurs  isomères  (Pari»,  1870,  in-8)  ;  —  Chimie  appliquée  à  la 
physiologie,  à  la  pathologie  et  à  l'hygiène  (Paris,  1874.  2  vol.  in-8)  ;  —  De  la 
Coloration  artificielle  des  vins  et  des  moyens  de  reconnaître  la  fraude  (Paris, 
1876,  in-8)  ;  —  Des  Conserjjes  alimentaires  reverdies  au  cuivre.  Nouvelle 
Méthode  pour  la  recherche  des  traces  de  métaux  toxiques  (Paris,  1879,  in-8)  ; 

—  Le  Cuivre  et  le  plomb  dans  l' alimentation  et  l'industrie  au  point  de  vue  de 
l'hygiène  (Paris,  1883,  in-18)  ;  —  Rapport  général  à  Monsieur  le  ministre  du 
commerce  sur  le  service  médical  des  eaux  minérales  en  France  pendant 
l'année  1882  (Paris.  1885,  in-4)  ;  —  L'Enseignement  des  sciences  et  la  réforme 
des  éludes  et  examens  dans  les  Facultés  de  médecine  (Paris,  1888,  in-8)  ;  — 
La  Chimie  de  la  cellule  vivante  (Paris,  1894,  in-16)  ;  —  Emplois  thérapeu- 
tiques de  l'acide  cacodylique  et  de  ses  dérivés  (Paris,  1899,  in-8)  ;  —  La  Médi- 
cation arrhénique  {mémoires  présentés  à  l'Académie  de  médecine  les  lî  et 
35  février  1902J  (Pans,  1902.  in-8)  ;  —  L'Alimentation  et  les  régimes  chez 
l'homme  sain  et  chez  les  malades  (Paris,  1904.  in-8)  ;  —  La  Genèse  des  eaux 
thermales  et  ses  rapports  avec  le  volcanisme  (Paris,  1906,  in-8)  ;  —  L'Inter- 
vention du  rôle  de  l'eau  dans  les  phénomènes  volcaniques  (Paris,  1909,  in-8);  — 
Inauguration  de  l'Institut  océ(uiographiqne  le  23  janvier  1911.  Discours  pro- 
noncés par  le  prince  dé  Monaco,  M.  Armand  Gautier,  M.  Liard,  M.  Edmond 
Perrier  (Paris,  1911,  in-4). 

—  Le  D"^  Félix  Guyon,  un  des  plus  illustres  chirurgiens  et  professeurs  de 
notre  temps,  est  mort  dernièrement.  Né  en  1831  à  l'île  de  la  Réunion,  il 
fil  ses  études  médicales  à  Nantes  d'abord,  puis  à  Paris.  Reçu  docteur 
en  1858,  nommé  chirurgien  des  hôpitaux  do  Paris  en  1862  et  agrégé  la 
•même  année,  il  prit  en  1867  possession  du  service  hospitalier  de  l'hôpital 
Necker,  fut  nommé  professeur  de  pathologie  et  d'auatomie  à  la  Faculté 
de  médecine  (1877).  Fondateur  de  l'École  Necker,  professeur  incompara- 
ble, il  forma  de  nombreux  élèves  chirurgiens  dont  la  haute  valeur  témoi- 
gne de  l'enseignement  reçu  par  eux.  Il  devint  membre  de  l'.Xcadémie  des 
sciences,  puis  membre  de  l'.Xcadémie  de  médecine  où  il  succéda  en  1892 
au  chirurgien  .Xlfred  Richet.  enfin  commandeur  de  Légion  d'honneur.  Il 
se  monta  clinicien  réputé  et  opérateur  de  premier  ordre  tant  en  chirurgie 
générale  que  dans  sa  spécialité  :  les  atTections  de  l'appareil  urinaire,  du 
foie,  du  rein,  etc.  Chercheur  infatigable,  anatomiste  d'une  science  pro- 
fonde, on  lui  doit  de  nombreux  travaux  de  grande  valeur.  Dans  ses  études 
physiologiques,  il  s'est  occupé  spécialement  de  l'arrêt  de  la  circulation 
de  la  carotide  dans  leflort  prolongé  et  de  l'arrêt  de  la  circulation  arté- 
rielle (lu  bras  par  l'élévation  de  celui-ci  avec  rotation  en  dehors.  M.  Félix 
Gux,oii  fut  un  des  premiers  à  adopter  la  méthode  Lister.  En  1876,  il  publia 
toute  une  série  de  faits  fiançais  relatifs  aux  opérations  sous  le  spray  phé- 
niqué  et  fut  des  le  début  un  propagateur  ardent  delà  chirurgie  antisep- 
tique.   On   lui  doit  aussi  la  découverte  de  nouvelles  méthodes  pour  opérer 
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l'ongle  incarné,  diverses  arnpuliitions  cl  désarliciilations  cl  la  lif(<'iluio  des 
arlèies.  Parmi  ses  œuvres  on  peul  ciler  :  Elénieiilx  de  chintriju'  ciiiiuine 
(Paris.  1873,  in-8)  ;  —  Étude  sur  les  fthrôiiies  uponévroliques  inlrapariélaux, 
eu  pariiculier  dans  la  région  cervico-dorsnle  (Paris.  1877,  in-8)  ;  —  Leçon 
d'ouverlure  du  cours  de  ptUliologie  cUirurgictde  (Pai'is,  1878,  in-8)  ;  —  Xoles 
sur  l'alrophie  musculaire  consécutive  à  quelques  trautnatismes  de  la  hanche 
(Paris,  1881,  in-8)  ;  —  Leço.,s  cliniques  snV  tes  uréthriles  blennorrharjiques 
(Paris,  1883.  in-8)  ;  —  Annales  des  maladies  des  organes  génilo-urinaires 
(Paris,  1883-1!H3.  in-S)  :  —  Atlas  des  maladies  des  voies  urinaires,  en  colla- 
boration avec  P.  Bazy  (Paris,  1886,  gr.  in-8)  ;  —  Leçons  cliniques  sur  les 
affections  chirurgicales  de  la  vessie  et  de  la  prostate  (Paris,  1888,  in-8)  :  — 
Leçons  cliniques  sur  les  maladies  des  voies  uritiaires  profess-'^vs^à  l'hôpital 
Xeclier  :  Sémiologie,  diagnostic,  pathologie  et  titérapeulique  générales  (Paris, 
1894-1897.  3  vol.  in-8)  ;  —  Journal  d'Urologie  médicale  et  chirurgicale  (Paris, 
1912-1913,  4  vol.  in-8). 

—  yf.  Eugène  Lintilhac,  mort  le  17  juillet,  était  né  à  Aurillac,  le  o  jan- 
vier 1854.  C'est  au  collège  de  sa  ville  natale  qu'il  fit  ses  études  classiques. 
Docteur  ès-lettres  en  1880,  reçu  l'année  suivante  à  l'agrégation,  il  devint 
professeur  de  rhétorique  au  lycée  Saint-Louis,  puis  fut  appelé  à  rensei- 
gnement de  la  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  II  se 
fit  un  nom  comme  conférencier  ;  les  conférences  qu'il  donna  au  théâtre 
de  rOdéon  eurent  notamment  un  succès  assez  considérable.  Choisi  comme 
chef  de  cabinet  par  M.  Leygues  en  1898,  il  resta  auprès  de  lui  jusqu'en 
1902.  C'est  alors  qu'il  se  lança  dans  la  politique  active,  se  faisant  élire 
sénateur  du  Cantal  le  4  janvier  1903.  11  appartenait  à  la  gauche  radicale- 
socialiste.  Nous  n'avons  pas  ici  à  apprécier  son  rôle  politique,  mais  nous 
devons  rendre  hommage  à  ses  qualités  littéraires.  Il  a  publié,  notamment 
sur  1  histoire  du  théâtre,  quelques  volumes  qui  témoignent  d'un  talent 
distingué  et  nous  en  pouvons  donner  la  liste  suivante  :  Histoire  générale  du 
théâtre  en  France  T.  L  :  Le  Théâtre  sérieux  du  moyen  âge  (Paris.  1904, 
in-8)  ;  —  Histoire  générale  du  théâtre  en  France  :  T.  //.  La  Comédie,  moyen 
âge  et  Renaissance  (Paris,  1.906,  in-18)  ;  —  Histoire  générale  du  théâtre  en 
France.  T.  IH.  La  Comédie,  XVH'  siècle  (Paris.  190^^,  in-8)  ;  —  Histoire  géné- 
rale da  théâtre  en  France.  T.  IV.  La  Comédie,  XVHI"  siècle  (Paris,  1909, 
ln-8!  :  —  Figures  du  passé.  Vergniaud.  Le  Drame  des  Girondins  (Paris,  1920, 
in-8). 

—  Un  écrivain  canadien  très  apprécié  dans  son  pays.  Sir  Adolphe- 
Basile  llouTHiER,  est  mort  à  Saint-Irénée-les-Bains  (Canada),  le  27  iuin, 
dans  sa  82e  année.  Né  le  8  mai  1839  à  Saint-Placide,  sur  les  bords  du  lac 
des  Deux-Montagnes,  il  avait  fait  ses  études  de  droit  à  l'Université  Laval 
de  Québec.  Cette  Université  lui  confia  bientôt  la  chaire  de  droit  civil,  puis 
puis  celle  de  droit  international,  qu'il  occupa  de  1897  à  1917.  A  peine  âgé 
de  'Si  ans,  il  fut  nommé  juge  de  la  Cour  supérieure;  en  1897,  il  devint 
juge  d'amirauté  et  cinq  ans  plus  tard  juge  en  chef.  Ayant  collaboré  pen- 
dant un  demi-siècle  environ  à  l'excellente  Revue  canadienne  de  Montréal,  il 
a  publié  de  nombreux  ouvrages  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Causeries 
du  dimanche  ;  —  .4  travers  l'Europe  ;  —  En  canot  ;  —  Les  Échos,  poésies  :  — 
A  travers  l'Espagne  ;  —  Conférences  et  discours  ;  —  Les  Grands  Drames  :  — 
De  Québec  à  Victoria  ;  —  La  Reine  Victoria  et  son  jubilé  :  —t  Québec  (gr.  in-4 
illustré)  ;  —  Le  Centurion,  roman  ;  —  E  sai  d'apologétique  :  —  Paulina, 
roman  ;  —  Montcalm  et  Levis,  diame. 

—  On  annonce  encore  la  mort   de  MM.  :  Louis  .\uvray.  collaborateur  à 
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l'Écho  de  la  Mayenne,  mort  à  63  ans,  le  1"  juillet  ;  —  Guslnve  Baruatte, 
ancien  conservateur  au  Muséum  des  herbiers  Cosson  et  Durand,  ancien 
membre  de  la  mission  scientifique  en  Tunisie,  qui  a  collaboré  à  plusieurs 
ouvrages  sur  la  flore  de  la  Tunisie  et  de  la  Tripolitaine,  et  qui  laisse,  en 
manuscrit,  un  ouvrage  sur  la  Terre  et  la  Vie,  mort  dernièrement  à  Saint- 
Michel  (Jura),  à  l'âge  de  03  ans  ;  —  M.  Barthélémy,  secrétaire  de  l'Acadé- 
mie des  beaux  arts  à  l'Institut  de  France  depuis  40  ans,  mort  à  Paris,  à 
80  ans,  le  49  juillet  ;  —  le  D"^  Luys  Bodin,  ancien  professeur  à  l'École  de 
médecine  de  Tours    mort  à  Limeray  (Indre  et-Loire),  à  84  ans,  le  48  août  ; 

—  Augustin  P.  DE  Candolle,  botaniste,  qui  se  rattachait  à  la  famille  illustre 
dans  cette  branche  de  la  science,  mort  le  9  mai.  à  Yallon.  près  de  Genève, 
à  51  ans^?;-7-le  général  Lucien  Cardot.  écrivain  militaire  distingué,  auteur, 
entre  autre;  ouvrages,  de  :  Éducdlion  et  instruction  des  troupes...  Paroles  selon 
Mikhael  Ivanovitch,  par  Lôukiane  Carlovitch,  cosaque  du  Kouban  (Paris,  1897, 
2  vol.  in-8)  ;  Éducation  et  instruction  des  troupes.  Essais  sur  la  doctrine.  «  AW- 
velles  paroles  »,  par  le  cosacjue  du  Koufjan.  Les  Leçons  du  16  août  (Paris,  1903, 
in-8)  ;  Éducation  et  instruction  des  troupes.  Suite  des  «  Leçons  du  16  août  » 
(Paris,  1905,  in-8).  mort  le  8  août  ;  —  Mgr  Alphonse-Marie  Chabot,  auteur 
d'une  Grammaire  hétyraïque  élémentaire  estimée  (Fribourg-en-Brisgau,  1889, 
in-S),  mort  en  août  ;  —  Ducos  du  Rauron,  à  qui  l'on  doit  le  moyen  pratique 
dobtenir  des  épreuves  photograimiques  en  couleurs,  mort  à  Agen  en 
août  ;  —  Eugène  Feuquières,  rédacteur  au  Petit  Parisien,  mort  en  juillet  ; 

—  Cyrille  (îabillot,  professeur  honoraire  au  lycée  Janson-de-Sailly,  mort 
le  2  juillet  ;  —  l'abbé  Théodore  Garn'er,  directeur  du  journal  te  Peuple 
français,  auteur  de  :  L'Action  sociale  catholique  (Paris,  1893,  in-18)  ;  Cours 
de  pastorale,  ou  Questions  sociales  au  point  de  vue  du  ministère  sacerdotal  dans 
les  temps  modernes  (l'aris.  1894,  in-12)  ;  La  Réforme  des  études  classiques 
(Paris,  1891,  in-8)  ;  Le  Saint  Évangile  de  Jésus-Clirist,  concordance'  des  qua- 
tre évangiles  avec  les  Actes  des  Apôtres  (Paris,  1903,  in-32)etc.,  mort  dernière- 
ment ;  —  Emile  Gouault.  ancien  officier  de  marine,  directeur  de  l'Insti- 
tut international  du  froid,  mort  à  Paris  le  18  août  ;  —  Roger  Graffin,  an- 
cien directeur  général  de  la  Croix  des  Ardennes.  mort  le  24  juillet  ;  — Valé- 
ry Hermay,  ancien  secrétaire  de  la  rédaction  de  la  Revue  socialiste,  mort  e 
28  août  ;  —  Joseph-Ephrem  .Iacquin,  ancien  professeur  au  collège  de  Saint- 
Dizier.  mort  le  30  juillet  ;  —  Fernand  Kernevel,  compositeur  catholique 
très  estimé,  mort  le  1"  juillet  ;  —  Emmanuel  Lemercier  de  l'Écluse, 
coUaborateur  à  la  Petite  Gironde  et  au  Progrès  de  Lyon,  mort  à  67  ans,  le 
16  juillet  ;  —  Christian  Mallet,  écrivain  militaire,  auteur,  entre  autres 
ouvrages,  de  :  Étapes  et  cond)als,  mort  le  17  août  ;  —  Mias,  agrégé  de  l'Univer- 
sité, ancien  professeur  au  lycée  de  Lons-le-Saunier,  mort  dernièrement  en 
cette  ville,  dans  sa  78c  année  ;  —  l'abbé  Misset,  ancien  précepteur  du  prince 
impérial,  directeur  de  l'École  Lhomond,  liturgisle  éminent,  érudit  plein  de 
finesse,  auteur  de  :  Fausseté  de  la  statue  de  Notre-Dame  de  l'Épine  (Paris, 
4  903,  in-8)  ;  Une  Église  de  Victorins  en  Champagne  (Paris,  1904.  in-8),  et 
avec  M.  Wcale  d'une  importante  bibliographie  liturgique,  mort  le  8  juil- 
let ;  —  le  comte  André  Martinet,  auteur  de  travaux  historiques,  notam- 
ment d'un  important  ouvrage  sur  la  Belgique,  mort  le  14  août  ;  —  le 
D'"  Morat,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  cor- 
respondant de  l'Académie  des  sciences  et  de  l'Académie  de  médecine,  mort 
à  la  Piochevineuse  (Saôno-et-Loire).  le  4  août  ;  —  le  duc  de  Mornv,  auteur 
d'un  ouvrage  fort  intéressant  sur  l'ambassade  de  son  père  en  Russie,  mort 
le  14  juillet  ;  —   le  Dr  .\ndré  Homieu,  remarqué  pour  ses  savantes  recher- 
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ches  sur  l'ombryologie.  mort  le  28  août  ;  — le  D'  Simonin,  diroctciir-inspec- 
iey^v  (\eV Ecole  de  sanlé,  mort  dernièrement  ; —  Hippolyle  ^  alcolht.  ancien 
-adminislralcur  de  la  Uépublùjue  Jraiiçaixe  mort  à  70  ans,  le  S  juillet. 

—  A  l'étranger  en  annonce  le  mort  de  MM.  :  T.  W.  Backiiouse,  astronome 
et  météorologiste,  mort  à  78  ans.  le  13  mars  ;  —  Georges  Louis  Belh, 
membre  de  la  délégation  américaine  auprès  de  la  Conférence  de  la  paix, 
cminent  spécialiste  des  questions  coloniales,  auteur  d'un  ouvrage  ma- 
gistral sur  ïlHsloire  du  système  colonial  brilaimique  de  i:j~H  à  I76.'i  et  de  : 
Tfie  Englisli-speaklng  peoples,  mort  le  25  août  ;  —  Sir  Henry  Bukdett,  l'au- 
teur bien  connu  des  Ilospilals  and  asylnms  of  Ihc  icorld  (1891-1893,  4  vol. 
in-8),  qui  dirigeait  la  revue  Tke  llospilal,  mort  le  29  avril,  à  73  atjs  ;  — 
James  Barkk,  libraire  et  auteur,  mort  à  Clifton  ;  —  le  comte  Adeodato 
BoNASi,  professeur  de  droit  administratif  à  l'Université  de  Pise,  ancien  pré- 
fet de  Rome  et  président  du  Sénat,  auteur  d'ouvrages  juridiques  estimés, 
mort  à  Rome,  le  23  juillet,  âgé  de  82  ans  ;  —  Giuseppe  Dalla  Santa,  his- 
torien vénitien,  dont  nous  citerons  :  A'uovi  appunli  sul  processo  di  (Jiorgio 
l'alln  e  di  Placidio  Ainerino  in  Venezia  nel  1490  (189o,  in-8;;  Alcuni  docu- 
inenti  per  la  storia  délia  chiesa  di  Limino  in  Cipro  durante  la  2'  melà  del 
suolo  XV  (1898,  in-8;  ;  Il  Tipogvafo  dahnala  Bonino  de  Boninis,  confidente 
délia  Fiepublica  venela  (1915,  in-8);  i'omini  e  falli  dell'uUiino  Irecenlo  (1U16, 
in-8).  mort  le  31  mai  ;  —  Rachel  Lady  Dldlet.  à  qui  l'on  doit  un  volume 
tiré  à  petit  nombre  d'exemplaires":  Sunshine  and  shadow  in  Ihe  W'esl  Indies 
{l!t07),  relation  de  son  voyage  avec  son  mari  et  Sir  Alfred  Jones  à  la  Jamaï- 
que et  en  Amérique,  morte  récemment  ;  —  Godas,  fondateur  directeur  du 
Liceo  de  Lerida  (Espagne)  et  de  nombreuses  écoles  de  Catalogne,  succur- 
sales du  Liceo  de  Lerida,  mort  à  Senaiilac  iLot),  le  24  juillet  ;  —  le  D'^Gou- 
GAS.  chiruigien  général  de  l'armée  américaine,  auteur  des  mesures  sani- 
taires qui  aboutirent  à  l'extinction  de  la  fièvre  jaune  à  la  Havane  et  qui 
fut  chargé  du  service  de  santé  lors  du  percement  du  canal  de  Panama, 
mort  le  5  juillet  ;  —  Sir  John  Glover,  ancien  vice-président  de  la  Société 
de  statistique  de  Londres,  et  auteur  de  travaux  historiques,  mort  en  mars, 
dans  sa  91'  année  ;  —  Otto  Harrassowitz,  fondateur  du  Zenlralblatt  fur 
Bibliolliekswesen,  mort  à  74  ans,  le  24  juin  ;  —  le  Rév.  Hardwicke  Drum- 
inonl  Rawnslet,  chanoine  de  Carlisle,  poète  anglais,  auteur,  entre  autres 
iiombreux  ouvrages,  de  :  Ballads  of  hâve  deeds  (1896,  in-8);  Harvey  Good- 
jrin  bishop  of  Carlisle  (1896.  in-S)  ;  Sonnels  in  Switzerland  and  Ilaly  (1899, 
în-8)  ;  Life  and  nature  al  ihe  English  lakes  (1899,  in-8)  ;  Memories  of  the 
Tennysons  (1900,  in-8)  ;  Ballads  of  the  irar  (1900,  in-8)  ;  A  Rambler's  note 
book  ai  ihe  English  /«Ares  (1902,  in-8)  ;  Lake  country  sketches  {1^03,  iu-S): 
Ploivorlime  in  the  Oberland  (1904.  in-S)  ;  Round  the  lake  country  (1909,  ir)-S)  : 
i^hapters  ai  ihe  Enqlish  /a/ies  (1913.  in-S)  :  Tlie  Europe  and  war  (\9\yi,\n-%,. 
mort  le  28  mai  ;  —  Jens  Jôrgen  Holm,  l'éditeur  danois,  auteur  dun  bon 
catalogue  de  la  littérature  française,  mort  le  29  juin,  à  75  ans  ;  —  James 
Harvey  Hïslop,  secrétaire  de  l'American  Society  of  psychical  research, 
•auteur,  entre  autres  ouvrages,  de  :  Eléments  of  logic  (1892):  Eléments  ofethic 
(1895)  ;  Syllabus  of  psychology  {l$99)  ;  Problems  ofphilosophy  {l9Qo)  ;  Science 
and  a  future  life  (1905)  ;  Enigmù  of  psychical  research  (1906;  ;  Psychic  re- 
search and  survival  (1913),  mort  à  66  ans.  au  milieu  de  juin,  à  Upper  Mon- 
tclair,  New  Jersey  ;  —  Paul  Pozzi,  savant  agronome,  mort  le  lo'juillet  ; 
—  William  Marion  Réedy.  éditeur  et  journaliste  américain,  mort  à  San 
Francisco,  le  28  juillet  ;  —  Gustav  Seligmann,  minéralogiste  allemand, 
juort  à   Coblence,  le  28  juin,  âgé  de  72  ans  ;  —  Sir  Henry  Sutton,  auteur 
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de  :  Trainivays  acls  of  Ihe  United  Kingdom  (London,  1883,  in-8),  mort  le 
31  mai^  à  73  ans  :  —  le  pi'ofesscur  William  Henry  Sciiofield,  de  la  Harvard 
University,  auteur,  entre  autres  ouvrages,  de  :  English  lUeraUire  from  Ihe 
Norman  conqaest  lo  Chaucer  (19U5),  Chivalry  in  English  lileraiure  (1912)  ; 
Lije  of  Williani  Wallace  (1918).  mort  le  24  juin,  à  Peterborough  (New  Hamp- 
shire),  âgé  de  50  ans  ;  —  Vineenzo  Tonm  Bazza,  ingénieur  italien,  assez 
versé  dans  l'histoire  du  lac  de  Garde  et  de  Brescia,  mort  à  Rome,  en  avril, 
à  42  ans  :  —  le  P.  Anton  Weis.  bibliothécaire  archiviste  du  monast^jjp  du 
Rein  en  Styrie,  dont  il  a  donné  le  catalogue  des  manuscrits  en  1891,  mort 
à  86  ans,  le  21  février. 

Lectures  faites  a  l' Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  Lc- 
2  juillet,  M.  Salomon  Reinach  continue  la  lecture  de  son  étude  :  Les  Dia~ 
lexis,  dans  laquelle  il  examine  un  petit  recueil  de  controverses  en  grec 
dorien  qui  n'ont  encore  été  traduites  en  aucune  langue  moderne  :  c'est 
l'œuvre  d'un  sophiste  contemporain  de  Platon,  qui  devait  être  familier 
avec  les  sophistes  célèbres  du  v"  siècle.  —  Le  9,  M.  Ed.  Naville  lit  un  tra- 
vail intitulé  :  L'Évolution  de   In   langue   égyptienne  et  tes  Langues  sémitiques. 

—  Le  16,  M.  Diehl  entretient  l'Académie  de  la  basilique  arménienne  d'Erer- 
suk,  bâtie  à  la  fin  du  V  siècle  ou  au  commencement  du  vi'  et  dont  la  res- 
semblance avec  les  monuments  de  la  Syrie  du  nord  atteste  la  puissante 
influence  exercée  par  l'architecture  syrienne  sur  l'Arménie.  —  M.  Potlier 
donne  lecture  d'une  note  de  M.  Picard,  directeur  de  l'École  française 
d'Athènes,  sur  un  colosse  archaïque  «  criophore  »  découvert  à  Thasos.  — 
M.  Cuq  étudie  les  pierres  de  bornage   babyloniennes  duBritish  Muséum. 

—  Le  23,  M.  Babelon  rend  compte  à  l'Académie  des  résultats  de  l'explora- 
tion archéologique  entreprise  en  Arabie,  au  nom  de  la  Société  française  des 
fouilles  archéologiques,  par  les  PP.  dominicains  Janssen  et  Savignac,  de 
l'Ecole  biblique  de  Jérusalem,  lesquels  ont  rapporté  de  la  région  comprise 
entre  le  golfe  d'Abaka  et  Médine  près  de  780  inscriptions  nabathéennes  et 
autres  des  tribus  aiabes  antérieurs  à  Tislamismc.  —  M.  Diehl  lit,  au  nom 
de  M.  Gabriel,  architecte,  une  note  sur  les  fouilles  poursuivies  depuis  1912. 
sur  l'emplacement  de  Postât,  la  capitale  des  premières  dynasties  musul- 
manes de  l'Egypte,  située  un  peu  au-dessus  du  Caire.  D'intéressants  ves- 
tiges du  ix"  et  du  x"  siècles  relatifs  aux  origines  de  l'art  islamique,  à  l'ar- 
chitecture arabe  et  à  la  céramique  orientale  ont  été  mis  au  jour.  —  M.  E. 
Cuq  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  les  Pierres  de  bornage  babylo- 
niennes du  British  Muséum.  —  M.  Girard  étudie  et"  commente  le  célèbre  dis- 
cours de  Périclès  où  se  trouve  la  phrase  bien  connue  :  «  L'année  a  perdu 
son  printemps.  »  —  Le  30,  M.  Prosper  .\lfaric,  professeyr  à  l'Université  de 
Strasbourg,  lit  une  élude  intitulée  :  Zoroastre  auant  l'Avesta.  —  MM.  Mau- 
rice Croiset,  Gumont,  TRéodore  Reinach  et  Clermont-Ganneau  i)réseiitent 
quelques  observations.  — Le  6  août,  M.  llomolle  donne  lecture  de quelques- 
])assages  d'une  lettre  de  M.  Picard,  directeur  de  l'École  française  d'Athènes, 
relative  à  l'activité  renaissante  de  notre  grand  établissement  archéologique 
et  à  ses  travaux  à  Delphes  et  à  Ghio.  —  M.  Glerniont-Ganneau  fait  un(^ 
communication  sur  Barcocliebas,  le  fameux  «  Fils  de  Il'^loile,  »  qui,  se  pro- 
clamant le  Messie  annoncé  par  les  prophètes,  se  mit  à  la  tète  du  mouve- 
ment insurrectionnel  des  Juifs  contre  Rome.  Ce  mouvement  éclata  moins 
(le  60  ans  après  la  prise  de  Jérusalem  par  Titus  et  la  destruction  du  Temple 
et  fut  le  dernier  acte  de  la  tragédie  où  sombra  définitivement  la  nationalité 
juive.  —  MM.  llomolle  et  Gumont  présentent  quelques  observations.  — 
M.  J.-B.  Chabot  communique   tine   note   du    R.  P.  Louis   \  illecourt   dans 
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laquelle  celui-ci  établit  que  la  collection  intitulée:  Iloinélies  xpiriluelles, 
indûment  atlribuée  à  Macaire  d'Égyplc.  est  l'œuvre  d  un  Messalien  qu 
vivait  en  Syrie  vers  le  milieu  du  iv*  siècle.  —  M.  Babelon  donne  lecture 
d'une  note  du  D""  L.  Carton,  concernant  la  découverte  sur  le  rivage 
de  Cartilage  d'une  fontaine  monumentale  comprenant  une  chambre  de 
captalion  de  source,  une  galerie  en  pierres  énormes  et  une  vaste  salle  sou- 
terraine. Auprès  de  là,  l'explorateur  a  rencontré  les  restes  des  plus 
anciennes  constructions  de  Cartliago  paraissant  antérieures  à  la  ville 
punique  et  remonter  à  l'époque  des  l^héniciens.  —  Le  \'.i,  M.  Franlz  Cu- 
mont  commente  un  passage  de  l'.Xxiochos,  petit  dialogue  attribué  à  Pla- 
ton, mais  qui  paraît  être  en  réalité  une  œuvre  du  m*  siècle  avant  notre 
ère.  L'Axiochos  place  les  enfers  non  pas,  comme  les  anciens  Grecs,  dans 
les  profondeurs  de  la  terre,  mais  dans  l'hémisphère  inférieur,  doctrine 
battue  en  brèche  par  la  science  alexandrine.  Cette  communication  pro- 
voque des  observations  de  .M.M.  Salomon  Reinach  et  lîouché-Ledercq.  — 
-M.  Gagnât  lit  une  note  de  M.  L.  Poinssot.  inspecteur  des  antiquités  de  la 
Tunisie  :  deux  inscriptions  nouvelles  font  connaître  l'emplacement  de  la 
«  Civitas  Mizitana  »  et  du  «  Pagus  Assalitanlis  »  sur  la  voie  romaine  de 
Carthage  à  Tebera  en  Tunisie.  —  Le  20,  M.  l'abbé  Chabot,  délégué  par 
l'Académie  aux  fêtes  du  4e  centenaire  de  Plantin,  à  Anvers,  rend  compte 
de  celte  solennité  franco-belge  qui  comprit  notamment  5  conférences  for- 
mant une  étude  sur  le  célèbre  imprimeur  :  le  conservateur  du  musée  fit 
l'historique  de  cet  établissement  ;  M.  Pirenne  parla  de  la  Vie  d'Anverx 
on  xvie  siècle  :  on  entendit  ensuite  deux  lectures  sur  VOEuvre  de  l^lanlin  et 
les  Amix  de  Plantin.  par  le  professeur  Allen.  d'Oxford  :  enfin  M.  Abel  Lefranc 
termina  par  une  étude  de  la  Jennesse  de  Plantin  en  France.  —  M.  Hippo- 
lyte  Boussac  fait  une  communication  sur  l'animal  sacré  Set-Typhon,  qui 
n  est  autre  qu'une  figuration  du  «  canis  lupaster  »  domestiqué,  qu'on 
retrouve  encore  aujourd'hui  à  l'état  sauvage  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge. 

—  A  propos  de  l'inscription  découverte  à  Djémila  (province  de  Constantine) 
et  qui  relate  l'histoire  de  martyrs.  M.  Monceau  fait  l'historique  de  cette 
ville  dans  l'antiquité.  —  Le  27,  M.  Seymour  de  Ricci  entretient  l'Académie 
des  célèbres  faïences  dites  de  Henri  11,  dont  l'origine  véritable  intrigue  les 
amateurs  depuis  plus  d'un  siècle.  — M.  Homolle  établit  la  ressemblance 
qui  existe  entre  l'omphalos  delphique  et  quelques  représentations  égyp- 
tiennes, et  qui  montre  une  fois  de  plus  la  parenté  des  deux  civilisations. 

LECTtUES   FAITES  A  L  ACADÉMIE  DES   SCIENCES   MOHALES  ET    POLITIQUES.   Le 

10  juillet,  M.  le  chanoine  Emile  Ghartier,  vice-recteur  de  l'Université  de 
Montfcé^l.  donne  lecture  d'une  étude  sur  la  Mtalité  de  Ir^  France  au  Canada. 

—  M.  Jatques  Bardoux,  professeur  à  l'École  libre  des  sciences  politiques,. 
lit  une  (pmmunication  intitulée  :  La  Crise  révolntionnaiiT  de  l'ouvrier  an- 
glais :  ses  origines  intellectuelles  et  morales.  —  Le  30.  M.  Léon  Barré,  conseil- 
ler référendaire  à  la  Cour  des  comptes,  donne  lecture  d  une  communica- 
tion intitulée  :  Projet  de  réorganisation  administrative  de  la  France  par  la 
constitution  de  régions.  —  Le  6  août,  le  baron  Ernest  Seillière  communique 
la  première  partie  d'une  étude  sur  Joseph  de  Maistre  et  Rojiisseau.  —  Le 
20.  M.  Hippolyte  Buffenoir  résume  le  Cycle  des  hommages  publics  rendus  à 
Jean-Jacques  Rousseau  de  1878  à  1912.  —  M.  Bourdeau  commence  une  lec- 
ture sur  Un  nouveau  Tolstoï.  —  Le  27.  le  baron  Ernest  Seillière  achève  de 
lire  son  travail  sur  Joseph  de  Maistre  et  Rousseau. 

CoKcouus.  —   Il   est  intéressant  de   noter  que  la   Faculté  de   théologie- 
catholique  de  Strasbourg  a   mis  au  concours  pour  1921  le  sujet  suivant  : 
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Exposer,  caractériser,  critiquer  les  doctrines  de  saint  Fulgence  de  Ruspe, 
sur  les  cfFets  du  péché  originel,  l'efiicacilé  de  la  grâce  et  la  prédestination. 
Les  mémoires  qui  doivent  parvenir,  avant  le  1"  mars  1921,  au  doyen  de  la 
Faculté,  peuvent  être  rédigés  en  français  ou  en  allemand.  Us  doivent  être 
anonymes,  munis  d'une  devise  et  accomijagnés  d'une  enveloppe  cachetée, 
portant  extérieurement  la  même  devise  et  à  l'intérieur  le  nom  et  l'adresse 
du  candidat.  Le  prix  est  de  mille  francs. 

Paix.  —  L'Académie  française,  dans  sa  séance  du  15  juillet,  a  attribué 
les  prix  suivants  : 

Prix  Jules  Janin,  1.000  fr.  à  MM.  Philéas  Lebesgue  et  André  Castagnou  : 
traduction  de  ÏAnlholoyie  de  Sotiris  Skiijis  ;  1.000  fr.  à  M.  Louis  Gernet  : 
traduction  du  livre  IX  des  Lois  de  Platon  ;  1.000  fr.  à  M.  Louis  Renard  :  tra- 
duction des  Odes  d'Horace. 

Prix  Saintour,  3.000  fr.  à  M.  Paul  Laumonier  :  édition  des  OEavres  de 
Ronsard. 

Prix  Langlois,  1.000  fr.,  à  la  traduction  du  livre  :  Charles  de  Sainle-Marlhe 
{15^2-1555),  de  M.  G.  Ruutz-Rees,  sous  la  direction  de  M.  Marcel  Bonnet  ; 
bOO  fr.  à  M.  Emile  Gaillard  :  traduction  de  V Alpinisme  acrobatique  de  Guido- 
Rey. 

—  L' .Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  distribué  les  prix  ci- 
après  : 

Le  17  juillet:  Prix  Lavauchy-Clark  (5.000  fr.),  à  M.  Pierre  Villey  :  Le{ 
Monde  des  aveugles. 

Prix  Saintour  (3.000  fr.),  à  M.  Léon  Dupuis  pour  un  mémoire  dont  le 
sujet  était  une  Élude  psychologùjue  sur  la  timidité  et  les  aboulies  sociales. 

Prix  Stassart  (2.500  fr.).  à  M.  Olphe  Gaillai'd  pour  un  mémoire  dont  le 
sujet  était  :  De  l'Organisalion  de  l'apprentissage. 

Le  21  août  :  Prix  Drouyn  'de  Lhuys  (3.000  fr.)  à  M.  Karol  Lutostanski, 
professeur  à  l'Université  de  Varsovie  :  Les  Partages  de  la  Pologne  et  la  Lutte 
pour  i indépendance. 

Paris.  —  M.  R.-M.  Gattefossé  publie  Sur  les  possibilités  d'existence  d'une 
civilisation  tertiaire  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  préhistorique  française. 
Le  Mans,  iinp.  Monnoyer,  1919,  in-8  de  8  p.),  un  opuscule,  saisissant 
exemple  des  confusions  que  des  lectures  mal  comprises  peuvent  provoquer 
dans  l'esprit  de  i^ersonnes  qui  abordent  sans  préparation  sulïisante  des 
•études  spéciales  et  qui,  tout  en  désirant  se  faire  connaître  par  des  décou- 
vertes, tieinicnt  à  se  montrer  affranchies  de  la  prétendue  routine  de  la 
science  dite  oflicielle.  L'auteur  a  manifestement  confondu  néolithique  tiré 
du  grec  néos,  nouveau,  avec  éolllliique,  tiré  de  éâs,  aurore.  On  devine  tout 
ce  qui  a  pu  sortir  de  ce  chassé-croisé  entre  l'époque  des  dolmens,  dont  les 
phjs  récents  sont  peut-être  postérieurs  à  Abraham  et  les  temps  nébuleux 
du  tertiaire  où  quelques  chercheurs  ont  cru  découvrir  de  vagues  indices 
de  travail  inlenlionnel  au  milieu  d'une  faune  bien  antérieure  à  l'homme. 

—  Nous  avons  signalé  {Polybiblion  de  janvier  1918,  t.  CXF^II,  p.  64),  le 
curieux  et  solide  travail  dans  lequel  M.  .Vlfredo  Niceforo  soumettait  à  sa  cri- 
tique impitoyable  la  prétention  d^s  .Allemands  à  être  une  race  supérieure,  à 
laquellcestdueloutecivilisation.ee  petit  travail  vient  d'être  traduit,  et 
bien  traduit,  en  français  pour  le  plus  grand  profit  de  nos  compatriotes  et 
du  nombreux  public  qui  lit  la  langue  française  :  Les  Gerniains,  liistoire 
d'une  idée  et  d'une  race  (Paris,  Bossard,  1919,  in-16de  181  p.  Prix  :  3  fr.  60). 
Nous  devons  ajouter  que  la  traduction  de  M.  Georges  Hervo  a  été  revue 
par  l'auteur  qui  a  remanié  son  texte  primitif. 
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—  19  années  d'existence,  74  numéros  publiés  à  ce  jour  :  loi  psI  le  bilan 
dont  la  Sncit'té  hisforiqne  ot  arcliéoloffiquo  du  IV**  anondissonicrit  de  Paris 
a  le  droit  drlre  fière  pour  son  Bulletin  trimestriel  la  Cilé.  Le  plus  récent 
fascicule  de  cette  publication,  daté  janvier-avril  l'J2(J,  vient  de  nous  parve- 
nir (Paris.  Mairie  de  riiotcl  de  ville  et  Champion,  in-8  de  XO  p.,  avec  6  grav). 
Il  se  compose  ainsi  :  Le  Dernier  des  bains  Vujier,  travail  dans  lequel  M.  A. 
L'Esprit  fait  l'historique  de  ces  bains  et  de  ceux  qui  les  ont  précédés  sur 
la  Seine  depuis  la  dernière  moitié  du  xvni'  siècle  ^p.  l-ll.  avec  une  grav.)  : 
—  lieslanration  de  l'orgue  de  Sainl-Geruais,  discutée  ex-professo  par  M.  Paul 
Brunold  (p.  12-18;  ;  —  Début  d'une  élude,  qui  s'annonce  bien,  sur  M.  el 
M'^"  de  Carnavalet,  par  NL  A.  Callet,  et  de  laquelle  nous  attendons  curieuse- 
ment la  suite  (p.  20-27,  avec  une  gravure)  ;  —  Quelques  détails  intéres- 
sants A  propos  d'un  tableau  de  Eugène  Delacroix  (la  Pieta.  fresque  exécutée 
par  le  maître  à  l'église  de  Saint-Denis  du  Saint-Sacrement),  par  M.  Julien 
Stirling  (p.  21-31)  ;  —  De  nombreuses  notices  groupées  sous  làjrubrique  : 
Le  III''  Arrondissement  à  la  Commission  du  Vieux  Paris  (p.  38-iS),  parmi  les- 
quelles on  remarque  notamment  celles  consacrées  à  Saint-Martin-des-Chanips, 
par  M.Marcel  Poète  (avec  une  grav.)  et  à  la  Fontaine  du  Verlbois,  par  M.  L. 
Tesson  (avec  une  grav.)  ;  —  A  travers  le  //«  arrondissement  (p.  49  54).  où  il 
est  question  de  Saint-Gervais,  du  Café  des  Comédiens  sous  Louis-Philippe, 
du  séjour  de  Danton  dans  le  quartier  de  rilôtel  de  Ville,  d'une  séance  à  la 
Section  des  Arcis  (quartier  Sainl-Merry).  en  1794,  et  d'une  aventure,  qui 
faillit  mal  tourner,  arrivée  au  moment  de  la  prise  de  la  Bastille,  au  prince 
de  Montbarrey.  ancien  ministre  de  la  guerre  de  Louis  \V1.  qui  venait  de 
sortir  de  l'Arsenal  avec  sa  femme.  A  noter,  pour  finir,  une  conférence  de 
M.  Léon  Riotor  où  sont  indiqués,  avec  les  précisions  nécessaires,  les  bom- 
bardements par  avions  et  par  berlhas  dont  le  IV"  arrondissement  a  souf- 
fert de  1914  à  1918  (p.  6-2  66), 

—  M.  Eugène  Dumont,  qui  a  pris  In  succession  de  la  librairie  d'histoire 
provinciale  que  son  père  avait  fondée  rue  de  Grenelle,  qu'il  avait  de  là  trans- 
portée rue  Barbet-de-Jouy  et  qui  était  connue  de  tous  les  curieux  de  notre 
vieux  passé,  vient  de  consacrer  à  ce  libraire  distingué,  qui  était  en  même 
temps  un  bon  érudit,  quelques  pages  discrètes  :  M.  Ernest  Dumonl,  libraire 
à  Paris...  1847-1019  (Montiuçon.  Inipr.  du  Contre.  1920.  in-S  de  S  p.,  avec 
portrait).  Il  était  difficile  de  devenir  le  client  de  M.  Ernest  Dumont  sans 
devenir  en  même  temps  son  ami  :  et  l'on  avait  toujours  à  gagner  dans  la 
conversation  de  ce  libraire  qui  était  moins  un  marchand  de  livres  qu'un 
connaisseur  de  livres,  qui  avait  beaucoup  lu,  beaucoup  appris  et  chez  qui 
la  modestie  n'était  qu'une  parure  de  la  science.  Et  son  fils  ne  s'est  pas 
trompé  en  déiliant  ces  quelques  pages  «  à  tous  ceux  dont  il  conquit  et  l'es- 
time et  l'amitié,  à  tous  ceux  qui  l'ont  connia.  »  • 

—  La  revue  illustrée  la  Mer,  organe  otficiel  de  la  Ligue  maritime  française, 
a  publié  le  25  août  dernier  un  n"  spécial  exclusivement  rédigé  par  M.  Georges 
G.-Toudouze  et  pourvu  d'un  titre  particulier  :  Le  Tourisme  et  la  Mer.  ouïes 
Quatorze  Commandements  du  ligueur  conscient  et  organisé  {PciTis,  VIIT.  8,  rue 
La  Boëtie,  gr.  in-4  de  16  p.,  avec  20  gr.  dans  le  texte.  Prix  :  0  fr.  75).  Sous 
forme  de  causerie  humoristique,  M.  Touiiouze  présente  et  explique  ces 
quatorze  commandements,  qui  résument  toute  la  vie  du  touriste  à  la  mer. 
Le  premier  est  ainsi  libellé  : 

La  vaste  mer  fréquenteras 
Comme   tes   aïeux,   hardi uient. 
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alors  que  le  dernier,  après  les  conseils,  avis  et  prescriptions  des  douze  sui- 
vants, s'offre  comme  un  appel  pressant  à  la  propagande  : 

Tous  les  amis  conjureras 
De  l'imiter  obstinément. 

—  Les  Ex-Lihris  miliidires  que  publie  M.  F.  Pasquinelli  (Paris.  Daragon, 
1919.  in-8  de  12  p.,  avec  10  fig.)  portent  les  noms  du  duc  du  Maine,  du  maré- 
chalJourdan,  de  M.  Depréaux,  du  commandant  Emmanuel  Martin,  du  doc- 
teur Defontaine,  du  commandant  E.  Servant,  de  M.  Emmanuel  Mancelet  du 
colonel  J.  Gclli.  L'un  d'eux  a  appartenu  à  la  bibliothèque  du  corps  royal 
d'artillerie  à  Turin.  Le  plus  intéressant,  le  mieux  gravé,  est  celui  qui  est 
orné  des  armes  du  duc  du  Maine.  Par  une  mauvaise  interprétation  de  la 
légende,  M.  Pasquinelli  en  fait  l'ex-libris  de  ce  prince,  qualifié  par  lui  «  fon- 
dateur de  l'auguste  collège  ».  C'est  en  réalité  la  marque  qu'on  plaçait,  au 
collège  d'Eu,  sur  les  livres  de  la  bibliothèque  fondée  par  le  duc  du  Maine. 
L'inscription  doit  se  lire  :  «  Ex  liboralitate  sorenissimi  principis  cenoma- 
nensis  ducis,  bibliothecae  coilegii  Augi  fundatoris,  anno  1729.  « 

Angoumois.  —  La  famille  Aruault.  dont  M.  Dujarric-Descombes  public 
quelques  ex-libris  [Les  Ex-Libris  dmafainille  Arnaali,  de  l'Angoiimois.  Paris. 
Daragon,  J919,  in-8  de  12p..  avec  olfîg.),  a  été  anoblie  au  xvn«  siècle,  par 
l'accession  d'un  de  ses  membres  à  l'échevinage  d'Angoulème.  Son  plus 
notable  représentant  fut  le  maître  des  requêtes  Jean  Arnault  de  Bouex, 
mort  en  1748,  magistrat  réputé  pour  sa  sévérité  ;  son  fils  Jean-?<oël  Arnault 
de  Ghesne  fut  un  amateur  de  livres  et  un  lettré. 

KoRM.\NuiE.  —  La  famj,lle  Tremblot,  originaire  de  Nécy,  en  Normandie- 
subsiste  à  Paris  et  dans  le  département  de  l'Oise  où  elle  pratique  l'indus. 
trie.  Son  ex-libris,  qui  nous  est  présenté  par  M.  J.  T.  (Ex-Hbris  et  généalo- 
gie de  la  famille  Treinblol  de  la  Croix.  Paris,  Daragon,  1919,  in-8  de  8  p., 
avec  1  fîg.),  a  été  composé  par  M.  Van  Driestçn  ;  on  y  voit  des  armoiries  et 
une  devise  évidemment  modernes. 

Picardie.  —  M.  Bouly  de  Lesdain  signale  (Quelques  Groupes  d'armoiries 
apparlenanl  à  la  région  du  nord  de  la  France  (Paris,  Daragon,  1919,  in-8  de 
29  p.).  Il  s'agit  de  blasons  semblables  ou  analogues,  portés  par  dilTércntes 
familles  de  la  même  région.  Pour  expliquer  ce  fait^on  est  réduit  aux  con- 
jectures ;  on  est  tenté  de  supposer  qu'il  a  existé,  entre  ces  familles,  des  liens 
de  parenté  ou  de  vassalité,  depuis  longtemps  oubliés. 

Savoie.  —  Le  général  Borson.  originaire  de  Ghambéry,  ancien  oflicicj- 
dans  Farinée  sarde,  admis  dans  la  nôtre  en  1859  comme  capitaine  d'état- 
niajor,  s'y  distingua  surtout  comme  directeur  du  service  cartographique 
de  l'armée  (J'est  pour  cette  raison  qu'en  dépit  de  commandements  exercés 
plus  tard  avec  (fislinction,  il  passa  toujours,  dans  notre  armée,  plutôt  pour 
un  olFicier^e  bureau  que  pour  un  homme  d'action.  G'était  là  une  appié- 
ciation  erronée,  mais  la  légende  possède  une  telle  souplesse  pour  se  subs- 
tituer à  la  vérité  qu'il  ne  faut  pas  trop  s'étonner  que  celle  là  ait  pu  s'iin- 
jilanter  chez  nous.  L'étude  du  générai  Bordeaux  :  Le  Général  Jiorson,  ISQ5- 
J'JI7  (Annecy,  impr.  commerciale,  1919,  in-8  28  de  p.),  contribuera  à  mettre 
dans  son  vrai  jour  la  ligure  du  général  Borson.  Gest  ime  restitution  due  à 
la  mémoire  de  ce  vaillant  soldat,  (jui  fut  à  la  fois  un  honnête  homme  cl  un 
bon  chrétien. 

N'elay.  —  Le  tome  \\  1  des  Mémoires  et  Procès-verbaux  de  la  Société 
scientifi(iu('  cl  agricole  de  la  llaute-Loire  (Le  Puy.  impr.  Pe>rill('i.  Bouchon 
clGamon,  t'.)20.  in-8  de  450  p.,  avec  planches)  a  été  remis  avant  les  vacances- 
auxadhérenls  des  ti  ois  sociétés  savantes  locales  fusioniuessousle  lilrecenle- 
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nairc  do  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce  du  Puy  et  de  la 
Haute-Loire.  Ce  volume  était  déjà  eu  cours  d'exécutioti  avant  la  guerre,  mais 
les  circonstances  n'avaient  pas  permis  d'en  achever  l'impression.  Malgré  ce 
relard,  CCS  pages,  illustrées  de  planclies  hors  texte,  sont  dignes  des  publications 
précédentesdoi.'t  Société.  Desquestions  intéressantes  y  sonltraitées,  des  textes 
inédits  y  sont  édités  ;  que  l'on  s'occupe  de'f'agriculture  du  département  ou 
des  problèmes  archéologiques,  historiques,  artistiques  concernant  la  Haute- 
Loire,  le  livre  est  à  consulter.  Au  surplus,  voici  l'diiurnération  des  matières 
traitées  dans  le  recueil  :  Élude  sur  le  régùne  des  eaux  dans  le  déparleineiit  de 
la  flaule-Lolre,  par  M.  Louis  Breton  (p.  1-37)  ;  —  Les  Poésies  de  Peire  Car- 
dinal dans  les  «  Troubadours  »  de  M.  Anglade,  par  M.  C.  Fabre  (p.  58-63)  ; 
—  Le  Troubadour  Gavaudan  el  le  Velay,  par  le  même  (p.  64-8 i)  ;  —  Les 
Derniers  Seigneurs  de  Vernassal  et  de  Meyronne.  Voyage  de  Madame  de  Sérilly 
dans  la  Haute-Loire  en  1795,  par  le  comte  de  Dienne  [j  29  janvier  1920] 
(p.  85-188)  ;  —  Sur  la  Radioactivité  des  sources  minérales  du  Velay,  par 
M.  A.  Baldit  (p.  189-209)  ;  —  Invenlaii;e  des  vases,  retiquaires,  argenterie  el 
ornements  de  la  sacristie  de  l'église  abhaliale  de  la  Clutise-Dieu  (1657-1003). 
'par  M.  Ulysse  Ronchon  (p.  iyO-241)  ;  —  Vingt-six  Ans  d'exploitation  de  la 
race  ovine  du  n^outon  bizet  dans  le  domaine  de  Cliazelles,  par  le  baron  L.  Rey- 
naud  (p.  242-236)  ;  —  Les  Sept  Joies  de  la  Vierge,  poème  provençal  par 
Guy  Folqueis  [pape  Clément  IV\,  par  M.  C.  Fabre  (p.  257-433).  La  vitalité 
de  la  Société  va,  en  outre,  safTirmer  prochainement  par  la  réapparition  de 
son  Bulletin  trimestriel,  dont  les  premières  années  sont  justement  appré- 
ciées des  érudits  de  la  région. 

Espagne.  —  Psous  avons  signalé  à  nos  lecteurs  plusieurs  des  conférences 
organisées  par  la  Junte  de  culture  basque.  Celle  que  M.  Julio  de  Urquijo  e 
Ibarra  a  prononcée  à  Bilbao  le  19  avril  1919  et  qui  se  publie  sous  le  titre 
un  peu  long  :  Lengua  internacional  y  lenguas  nacionales  ;  el  Euskera  lengua 
de  civiliciôn  (Bilbao,  Bilbaina  de  artes  grâficas,  1920,  in-8  de  2-3  p.)  n'est 
pas  lune  des  moins  intéressantes.  L'orateur,  qui  se  montre  un  esprit  pon- 
déré, repousse  la  prétention  d'un  Allemand,  M.  Karl  Hannemann,  qui  pré- 
tendait que  si  une  langue  avait  des  titres  à  servir  de  langue  universelle  et 
internationale  c'était  le  basque  (cela  nous  a  rappelé  le  bon  Père  Perny  qui  re- 
vendiquait pour  l'écriture  chinoise  le  titre  à  devenir  écriture  universelle); 
il  veut  du  moins  qu'elle  serve  aux  Basques  de  langue  de  civilisation.  Il 
montre  que  le  fait  pour  eux  de  conserver  leur  idiome  national,  tout  en 
usant  aussi  de  la  langue  espagnolqf,  n'est  pas  un  recul  pour  le  développe- 
ment chez  eux  de  la  civilisation.  Il  ne  dissimule  pas  les  difficultés  que  pré- 
sente à  l'établissement  d'un  langage  commun  pour  tous  les  Basques 
l'émiettement  de  la  langue  en  plusieurs  dialectes  (il  compte  actuellement 
quatre  langues  littéraires)  mais  il  espère  que  les  difficultés  pourront  être 
vaincues  et  il  signale  à  ses  compatriotes  des  moyens  d'amener  l'unité  dési- 
rable. 

—  La  municipalité  barcelonaise  est  assurément  en  Espagne  —  et  Ion  peut 
dire  dans  le  monde  —  une  de  celles  qui  ont  le  mieux  compris  l'intérêt 
qu'offre  l'étude  du  passé  et  qui  en  ont  le  plus  généreusement  favorisé  le 
développement.  On  peut  se  rendre  compte  de  lœuvre  intelligente  qu'elle 
poursuit  depuis  de  longues  années  en  lisant  l'exposé  qui  en  est  fait  dans 
ie  premier  fascicule  d'une  publication  nouvelle  qu'elle  vient  de  lancer: 
.\junlament  de  Barcelona.  Publicacions  historiques.  Recull  de  documents  i  estu- 
dis  (vol.  I,  fasc.  I,  maig  1920.  Barcelona,  arxiu  municipal  historié.  1920, 
in-8  de  112  p.,  avec   facsim.,  3  fr.)  :  séparation  des  archives  municipales 
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en  2  sections,  l'une  historique,  l'autre  administrative;  création  d'un  office 
municipal  de  recherches  et  de  publications  historiques  ;  publication  de  do- 
cuments intéressant  l'histoire  de  la  cité  ;  distribution  de  prix  d'encourage- 
ment aux  meilleurs  travaux  dhistoire  ou  d'archéologie.  Signalons  aussi 
dans  ce  premier  numéro  une  ample  bibliographie  des  publications  relatives 
à  riiistoire  barcelonaise  parues  en  1918  tant  en  Espagne  qu'à  l'étranger. 

Russie.  —  Dans  une  brochure  signée  V.  R.,  nous  est  présenté  Un  Ex- 
Libris  russe  moderne,  gravé  dans  le  style  du  \\n'  siècle,  à  l'usage  de 
M.  V.  de  Romanovski  (l^aris,  Daragon,  i919,  in-8  de  10  p..  avec  1  fîg.).  H 
porte  un  écu  où.  aux  armes  des  Romanovski,  sont  jointes  celles  des  prin- 
ces Dabija  ou  Dablsha  qui  ont  donné  des  souverains  aux  pays  balkaniques. 

Etats-Unis.  —  Le  Biillelin  97  de  la  Smlttisonian  Institution  est  intitulé  : 
The  Grapsoïd  Crabs  nf  'America,  by  Mary  S.  Rathbun  (Washington  Govern- 
ment printing  office.  1917.  in-8  de  xxii-461  p..  avec  161  planches  hors 
texte  et  172  fig.).  Ce  volume,  superbement  illustré,  est  le  premier  d'une 
série  qui  doit  en  comprendre  quatre  et  que  l'auteur  se  propose  de  consa- 
crer à  la  monographie  des  crabes  de  l'Amérique.  Le  présent  ouvrage 
décrit  les  grapsoides,  c'est-à-dire  les  crabes  qui  se  rapprochent  du  type 
.grapsus..  Ce  sont  presque  tous  des  crabes  à  frc»it  carré  ou  catomé- 
topes  ;  ils  rentrent  dans  l'ordre  des  crustacés  décapodes,  sous-ordre  des 
rampants,  tribu  des  brachyures.  Cette  tribu  comprend  en  Amérique  les 
six  familles  des  Goneplacidtc  (30  esp.),  l'innothcridae  (7o\esp.),  Cymopolii- 
dœ  (21  esp.),  Grapsidte  (06  esp.),  Gecarclnid;e  (10  esp.)  et  Ocypodiidaî 
(36  esp.),  qui  ont  toutes  des  représentants  et  dans  l'Atlantique  et  dans  le 
Pacifique.  Seules  les  trois  dernières  possèdent  des  espèces  communes  des 
des  deux  côtés  du  continent. 

—  La  ,Smitlisonian  Inslilution  publie,  dans  son  Bullelin  107,  Life  Ilislo- 
ries  of  !Korlk  America  lÀving  Birds.  .M.  Arthur  Cleveland  Bcnt  y  étudie  l'ordre 
des  Pygopades  (Washington,  Government  printing  ofTice,  1919,  in  8  de 
xiv-245  p.,  avec  55  planches  hors- texte,  les  douze  dernières  en  couleurs). 
Ce  volume  est  une  très  intéressante  contribution  à  l'étude  de  la  vie  et  des 
mœurs  des  oiseaux  plongeurs  du  continent  nord  américain.  Basé  sur  des 
observations  personnelles  fort  noiTibreuses  et  sur  une  connaissance  appro- 
fondie de  la  littérature  concernant  le  sujet,  il  a  le  mérite  d'une  monogra- 
phie attrayante,  superbement  illustrée,  et  indispensable  aux  ornitho- 
logues. 

Publications  nouvelles.  —  Thésaurus  doclrinae  cathoUcae,  ex  documenlis 
mayislerii  ccclesiaslici,  ordine  metliodlco  dlsposuit  F.  Cavallera  (in-8,  lîeau- 
chesne;.  —  Le  Directoire  de  vie  sacerdotale,  par  Mgr  Gouraud  (in-18.  Beau- 
chesne).  —  Le  Système  d'Aristole.  par  D.  Ilamelin  (in-8,  Alcan).  —  La 
Philosophie  (it\>mélri<iiie,  par  II.  Poincaré  (in-8.  Alcan).  —  hléalisme  et 
réalisme,  par  E.  de  Kaye  (in-8,  Bossard).  —  Psycholoijie  du  raisonnement, 
par  E.  Rignano  (in-8,  Alcan).  —  Les  l'ar(do(jismes  du  rationalisme,  essai  sur 
la  lliéorie  de  la  connaissance,  par  L.  Rougier  (in-8,  Alcan).  —  Pensées  et 
paradoxes,  par  R.  .Montalée  (in-lG,  Figuière).  — Manuel  il'histoire  de  la  péda* 
ijorfie.  par  un  jjrolcsscur  d'école  normale  (petit  in-S.  Vilte).  —  Préceptes  et 
n\aximes  d'éducation  pliysique,  par  le  D'  .M.  Boigey  (petit  in-Iâ,  Payot).  — 
Les  II  (mimes  qu'il  nous  fnul  pour  orijaniser  Ui  production,  par  P.  Pezeu  (in-16, 
l'ayf)l).  —  Erexvhon.  ou  De  Vautre  côié  des  mont(Ujnes,  par  S  Butler  ;  trad.  de 
r.uiglais  par  V.  Larbaud  (petit  in-8,  éd.  delà  «  Nouvelle  Revue  française»). 
—;•  AnfUomie  el  pliysiolo(jie  végétales,  par  L.-J.  Oalbls  ([jctit  in-8  cartonne, 
de  Gigord).  —  Analomie  el  physiolorjie  animales,  par  L.-J.  Dalbis  (petit  ln-8 
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cartonné,  de  Gigord).  —  Mémoires  sur  la  respiralion  el  la  Iranspiration  des: 
animaux,  par  A.-L.  Lavoisier  fin-12,  Cauthior-Mllars).  —  Observations  el 
expériences  faites  sur  les  animalcules  des  infusions,  par  L.  Spallanzani  (2  vol. 
in-12.  Gaiithior-Villars).  —  Les  Colloïdes,  par  J.  Diiclaux  (in-16,  Gauthier- 
Villars).  —  Introduction  à  la  théorie  des  courants  téléphoniques  et  de  la  radio- 
télégraphie, par  J.-B.  Pomcy  (gr.  in-8,  Ganlhicr-Villars).  —  Télégraphie  et 
téléphonie  sans  fil.  Vocabulaire  en  cinq  langues,  ^ar  11.  Viard  (in-8  carré 
oblong,  cartonné.  Gaiithier-Villars).  —  Les  Propos  d'Alain  ("i  vol.  petit  in-8, 
éd.  de  la  «  Nouvelle  Revue  française  »).  —  Chants  de  bataille  et  de  victoire^ 
par  T.  Botrel  (in-16,  l'ayot).  —  Poèmes  d'Alsace,  par  H.  Martin  (in-12  carré, 
Tolra).  —  Le  Jardin  d'amour,  par  Rabindranalh  Tagore  ;  trad.  de  II  Mira- 
baud-Thorens  (in-16,  éd.  de  la  «'Nouvelle  Revue  française»).  — Pages 
romaines,  poème-s,  par  O.  de  Rougé  (in-16,  Grasset).  —  Sotre-Dame.  La 
France,  par  A.  Marie  (in-8,  Figuière).  —  Les  Seuils  noirs,  poèmes  de  la 
guerre,  1914-1917 ,  par  R.  Palgen  ('petit  in-12.  Figuière).  —  La  Galerie  des 
masques,  par  J.  Charpentier  (petit  in-12,  Figuière).  —  Premières  Rêverie* 
poétiques,  par  G.  Henry  (petit  in-12,  .louve).  —  Paupières  closes,  par  E.  La- 
garde  (in-8.  Jouve).  —  L'Heure  mauve  el  l'heure  rouge,  par  L.-J.  Michel 
(in-16,  Sansot).  —  Le  Père  humilié,  drame  en  4  actes,  par  P.  Claudel 
(in-16,  éd.  de  la  «  Nouvelle  Revue  française  »)  —  Gribiche  afj.r  bains  de 
,  mer,  par  A.  Decaen  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  in  Drame  en  forêt,  par 
'  P.  Lagrange  (in-16,  Perrin).  —  La  Flamme  immortelle,  par  H.  G.  Wells  ; 
^rad.  de  M.  Butts  (in-16,  Payot).  —  Celle  que  nous  aimions,  par  D.  Melegari 
[(in-16,  Payot).  —  Mariage  mixte  et  divorce,  par  A.  Delorme  (in-16.  de  Boc- 
card.  —  Le  Mariage  de  l'adolescent,  par  J.  Marais  (in-16,  Grasset).  —  La 
■Symphonie  pastorale,  par  A.  Gide  iiii-16,  Éditions  de  la  «  Nouvelle  Revue 
française  »)  —  La  IKégresse  du  Sacré-Cœur,  par  A.  Salomon  nn-16,  Éditions 
;de  la  «  Nouvelle  Revue  française  »).  —  Le  Clavecin  hanté,  par  J.  Joseph- 
^Renaud  (in-16,  T.afitte).  —  Les  Beaux  Soirs  dé  l'Iran,  roman  contemporain 
.en  Perse,  par  É.  Zavie  (in-16.  La  Renaissance  du  Livre).  —  Saïlca.  par 
A.  Dollé  (in-16,  Jilek).  —  Scritti  varii  :  letleratura  latina,  da  C.  Pascal  (in-8, 
Torino,  Milano,  etc.,  Paravia).  —  Fragments  intimes,  par  P.  Courtin  (petit 
in-r2,  Figuière).  —  Carnaval  est  mort.  Premiers  Essais  pour  mieux  com- 
prendre mon  temps,  par  J.-R.  Bloch  (in-16,  éd.  delà  «Nouvelle  Revue  fran- 
ç  lise  »).  —  Pensées  choisies  des  rois  de  France,  recueillies  et  annotées  par 
(t.  Boissy  (in-t6.  Grasset).  —  Pèlerinages  dominicains,  par  B.  Kirsch  et 
H.  S.  Roman  (in-8,  Desclée,  de  Brouwer).  —  Pèlerinages  aux  sanctuaires 
franciscains,  par  B.  Kirsch  et  H. -S.  Roman  (in-8  Desclée,  de  Brouwer).  — 
X'jlre-Dame  delà  Valroy,  abijaye  de  cisterciens  {diocèse  de  Reims},  par  l'abbé 
A.  Lahure  (gr.  in-8,  Beauchesne).  —  Les  Séminaires  normands  du  xvi'  au 
xvHi'  siècle,  par  (3.  Bonnenfant  (gr,  in-8,  A.  Picard).  —  Lettres  inédites  du 
roi  Stanislas,  duc  de  Lorrain.''  et  de  Bar,  à  Jacques  Hulin,  son  ministre  enCoar 
de  France  [1733-1766),  publiées  par  P.  Boyé  (in-8,  Berger-Levrault).  —  Les 
Bretons  et  V Indépendance  américaine,  par  H.  d'Yvignac  (in-12.  les  Éditions 
françaises  de  la  «  La  Nouvelle  Revue  nationale  »)• —  Le  Ministère  de  Talleyrand 
en  ISLU,  par  C.  Dupuis  (2  vol.  gr.  in-8,  Plon-Nourrit).. —  Lettres  du  Tonkin 
et  de  Madagascar  {189U-1899),  par  Lyautey  (2  vol.  gr.  in-8,  Colin).  — 
L' Avant-Dernier  Romanoff.  Alexandre  lÙ,  par  E.  Daudet  (in-16,  Hachette).  — 
La  Guerre  de  la  délivrance,  par  le  général  Cherfils.  I.  Opérations  sur  les 
divers  Fronts  Tl 9 14-19 lôj  (in-S,  de  Gigord).  — Histoire  de  la  Grande  Guerre, 
pnr  V.  Giraud.  5'  partie  (in-8.  Hachette).  —  Mon  Rapport  sur  la  bataille  de 
In  Marne,   par  von   Bûlow   ;   trad.  de  J.   Netter   (in-16,    Payot).   —   Paris 
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héroïque.  La  Grande  Guerre,  par  E.  Gay  (in-8,  Charles-Lavauzelle).  —  Le 
Commandement  unique.  2e  partie.  Sarrail  et  les  Armées  d'Orient,  par  Mermeix 
-(in-lô,  Ollendorff).  —  Les  Gaités  de  la  tranchée,  par  B.-L.  Postaire  (Barbazan) 
((in-lô,  Figuière).  —  Aventures  et  souvenirs  d'un  franc-tireur  alsacien  fl87l- 
1919),  par  J.  Santo  (in-16,  l'auteur,  Paris,  131,  rue  de  Vaugirard).  —  La 
Juste  paix,  ou  la  Vérité  sur  le  traité  de  Versailles,  par  R.-G.  Lévy  (in-16, 
Plon-Nourritj.  —  Souvenirs  d'action  publique  et  d'Université,  par  L.  Dimier 
(in-16.  Nouvelle  Librairie  nationale).  —  Le  Commandant  Maurice  de  Gatellier 
•(1861-1916),  par  F.  Lavallée  (in-18,  Beauchesne).  —  Propos  tenus  au  Luxem- 
bourg, par  A.  Maurèle  et  P.  Janowsky  et  recueillis  par  A.  Cartault  (in-16, 
Payot).  —  L'Allemagne  en  république,  par  R.  Gentizon  (in-16,  Payot).  —  Le 
Bolchevisme,  ses  erreurs  et  ses  horreurs,  par  J.  Santo  (petit  in-12,  l'auteur, 
Paris.  131,  xue  de  Vaugirard).  —  Souvenirs  d'Amérique  et  d'Orient,  par  le 
"vicomte  de  Noailles  (in-12  carré,  les  Éditions  françaises  de  «  la  Nouvelle 
Revue  nationale  »).  —  Dans  les  mers  du  sud,  par  R.-L.  Stevenson  ;  trad.  de 
M.-L.  des  Garets  (in-16,  Éditions  de  «  la  Nouvelle  Revue  française  »).  — 
La  République  Argentine.  La  Mise  en  valeur  du  pays,  par  P.  Denis  (gr.  in-8. 
Colin).  VisENOT. 
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LÉoiSLATiON   DE  (jiERRE.  —  i .  La  liépaialion des  dommarjes  de  guerre,  conférence  par 

MM.   I.AKNALDE,  11.  BerTHÉLEMY,  JoSEI'If-BAKTHéLEM Y.  AsDUÉ  WeISS,  LoCIS   RoLLASD, 

Jacques  Hermant.  Paris,  Alcan,  l'JIT.  iri-10  de  iv-25i  p.,  3  fr.  50.  —  2.  Les  Pen- 
sions des  virlinics  de  Uiijuerre,  par  K.  Oiielliaxne.  l'aris,  Cliarles-Lavauzelle,  1910, 
ii)-18  de  lUG  p.,  1  fr.  80.  —  -i.  Commentaire  de  la  loi  du  31  mars  1919  sur  les  pen- 
sions militaires,  par  Joseph  Capéra.n.  Paris,  Giard  et  Brière,  1919,  in-16  de  160  p., 
3  fr.  50.  —  4.  Manuel  pratique  sur  les  pensions  militaires  des  victimes  de  la  Gramie 
Guerre,  par  le  capitaine  C.  Flctei.  Paris,  Cliarles-Lavauzelle,  1919,  in-8de  3.^9  p., 
6  fr.  —  .j.  Guide  pratique  à  l'usage  des  victimes  de  la  guerre,  par  le  capitaine  E. 
Faury.  Paris,  Charks-Lavaiizelft,  1919.  in-S  de  191  p.,  3  fr.  60.  —  6.  Dommages 
de  guerre.  Le  Précis  du  sinistré,  par  MosÈs  A.  Salzédo.  Paris,  Giard  et  Brière, 
1919,  in-16,  de  123  p.,  3  fr.  50.  —  7.  Les  Dommages  de  guerre,  guide  pratique,  par 
AsDRÉ  Pâme.  Paris,  Cliarles-Lavauzelle.  1919,  in-S  de  183  p.,  3  fr.  —  8.  Loi  nou- 
velle du  31  mars  1919  sur  les  pensions  militaires.  Étude  médico-légale  de  la  condi- 
tion et  de  la  présomption  d'origine,  par  LÉos  Prieur.  Paris,  CharlesLavauzelle, 
1919,  in-18  de  xiv-lTG  p.,  3  fr.  60.  —  9.  Les  .\ouvelles  Allocations  temporaires  aux 
petits  retraités  de  l'État,  par  le  capitaine  C.  Flltet.  Paris,  Charles-Lavauzelle, 
1919,  in-18,  de  46  p. 

Philosophie  du  droit.  —  10.  Méthode  d'interprétation  et  sources  en  droit  pr'ivé  posil'if, 
essai  critique,  par  Fra>"çois  Geny.  2'  éd.  Paris,  Librairie  générale  de,  droit  et  de 
jurisprudence,  1919,  2  vol.  gr.  in-8  de  xxv-4i6  et  422  p.,  48  fr.  —  11.  La  .\otion 
de  droit  en  France  au  dix-neuvième  siècle,  contribution  à  l'étude  de  la  philosophie  du 
droit  contemporain,  par  Juhe.n  Bonsecasse.  Paris,  de  Boccard,  1919,  in-8  de  ix-236  p., 
12  fr.  50.  • 

Ouvrages  DIVERS. —  \'2.  L'Enseignement  du  droit  comparé,  sa  coopération  au  rappproche- 
ment  entre  la  jurisprudence  française  et  la  jurbprudence  anglo-américaine,  par  Edouard 
Lambert.  Lyon,  Rey  ;  Paris,  Rousseau,  1919,  gr.  in-8  de  118  p.,  6  fr.  —  13.  Le 
Divorce  devant  l'opinion,  les  Chambres  et  les  tribunaux,  par  Hexri  Le  Goasguen. 
Rennes,  Imprimerie  bretonne,  gr.  in-8  de  273  p.  —  14.  L'Assurance  contre  le 
vol,  par  Jules  Lefort  ;  nouvelle  éd.  revue  et  augmentée  par  Joseph  Lefobt. 
Paris,  de  Boccard,  1919,  in-12  de  138  p.  —  15.  E.  Gaucher,  professeur  de  clinique 
spéciale  à  la  Faculté  de  Paris  et  la  Protection  de  la  femme,  par  Louis  Fiaux.  Paris, 
Alcan,  1919,  in  8  de  170  p.  avec  portrait.  5  fr. 

Législ.vtio-x  de  guerre.  —  1.  —  Comme  préface  aux  lois  qui 
devaient  indemniser  les  victimes  de  la  guerre,  plusieurs  professeurs 
émineiits  des  Facultés  de  droit  ont  fait,  en  1915  et  1916,  des  confé- 
rences à  l'École  des  hautes  études  sociales,  qui  ont  été  réunies  en  un 
volume  sous  le  titre  de  :  La  Réparation  des  dommages  de  guerre. 
Dans  une  première  conférence,  M.  H.  Berthélemy,  professeur  à  la 
Faculté  de  droit  de  Paris,  a  traité  de  la  responsabilité  des  services 
publics.  Il  a  rappelé  qu'une  loi  récente  avait  posé  en  principe  que 
l'État  devait  indemniser  les  citoyens  contre  les  dommages  résultant 
des  émeutes  et  de  la  guerre  civile,  et  il  a  dit  que  le  même  principe 
de  solidarité  devait  faire  accorder  une  indemnité  aux  victimes 
de  l'invasion  ennemie.  Cette  indemnité  doit-elle  être  intégrale  ? 
Dans  une  seconde  conférence,  M.  Joseph  Barthélémy,  agrégé  de 
la  Faculté  de  Paris,  a  rendu  compte  des  raisons  pour  lesquelles 
l'Assemblée  nationale  de  1871,  sur  le  conseil  de  M.  Thiers,  n'a  pas 
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voulu  assurer  aux  victimes  de  la  guerre  de  1870  une  réparation  adé- 
quate :  elle  a  reculé  devant  l'importance  de  la  dépense  qui  en  serait 
résultée  pour  le  Trésor.  Le  système  contraire,  plus  équitable  assuré- 
ment, a  été  adopté  par  le  Parlement  en  1914.  En  ce  qui  concerne  les 
dommages  causés  aux  personnes,  devait-on  traiter  différemment  les 
militaires  et  les  civils?  C'est  la  question  étudiée  par  M.  Louis  Roland, 
professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Nancy.  Il  La  résolue  négativement, 
et  c'est  cette  solution  qui  a  prévalu  dans  la  loi  du  31  mars  1919.  A  qui 
sera  confiée  la  tutelle  des  orphelins  de  la  guerre  ?  Cette  autre  question, 
très  délicate,  a  été  traitée  par  M.  Berthélemy.  Sa  conférence  est  l'écho 
des  controverses  qui  ont  précédé  la  loi  du  27  juillet  1917  sur  les  pu- 
pilles de  la  Nation.  A  M.  André  Weiss,  de  l'Institut,  revenait  l'examen 
de  la  réparation  des  dommages  de  guerre  d'après  le  droit  international. 
S'appuvant  sur  l'article  3  de  la  quatrième  Convention  df  la  Haye,  qui, 
proposé  par  l'Allemagne  elle-même,  avec  l'arrière-pensée  sans  doute 
d'en  abuser  contre  ses  ennemis  en  cas  de  victoire,  a  décidé  que  toute 
violation  du  droit  des  gens  par  l'un  des  belligérants  donnerait  droit 
contre  lui  à  une  indemnité,  M.  Weiss  demandait  que  la  Cour  arbitrale 
de  "la  Haye  reçût  mission,  après  la  guerre,  d'instruire  solennellement 
le  procès  de  la  Kultur  germanique.  Ainsi,  par  un  juste  retour,  les 
crimes  allemands  seraient  frappés  par  les  armes  que  l'Allemagne 
elle-même  avait  forgées.  Il  est  permis  de  regretter  que  ce  parti  n'ait 
pas  été  adopté  dans  les  négociations  de  Versailles,  et  cela  d'autant 
plus  que  tout  semble  indiquer  jusqu'ici  que  les  crimes  allemands 
resteront  impunis.  M.  Larnaud,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris, 
s'est  appliqué  à  déterminer  les  conditions  dans  lesquelles  devaient 
être  réparés  les  dommages  matériels.  Il  a  établi  très  clairement  la 
distinction  à  faire  entre  les  dommages  directs,  donnant  droit  à  une 
indemnité,  et  les  dommages  indirects  que  l'État  ne  saurait  prendre 
à  sa  charge.  Il  a  discuté  aussi  la  question  de  savoir  si  les  sinistré;; 
devaient  être  soumis  à  Lobligation  de  reconstituer,  et  il  s'est  pro- 
noncé, en  règle  gén&rale,  pour  la  négative.  Enfin  M.  Jacques  Her- 
mant,  président  de  la  Société  des  architectes  diplômés  par  le  gouver- 
nement, a  signalé,  avec  un  grand  sens  pratique,  tous  les  problèmes 
que  devait  présenter  la  reconstruction  des  villes  détruites  :  constata- 
tion et  évaluation  des  dégâts  ;  établissement  de  nouveaux  plans 
d'alignement  ;  modification  des  lois  sur  l'expropriation,  etc.  M.  llcr- 
mant  recommandait  instamment  au  gouvernement  de  prendre«des 
dispositions  «  pour  éviter  cju'après  la  guerre  les  prétentions  ouvrières 
n'atteignent  des  prix  inabordables.  »  Le  conseil  était  sage,  mais  nul 
ne  paraît  s'en  être  préoccupé. 

2  à  0.  — Si  nos  gouvernants  du  temps  de  la  guerre  ont  manqué  de 
prévoyance,  nos  parlementaires  ont  encouru  encore  de   bien   plus 
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graves  reproches.  Ils  ont,  par  exemple,  mis  plus  de  quatre  ans  pour 
légiférer  en  faveur  des  innombrables  victimes  du  fléau.  Des  pro- 
messes, des  votes  de  principe,  ils  n'en  ont  pas  été  avares.  Dès  le 
26  décembre  1914.  ils  proclamaient  «  l'égalité  et  la  solidarité  de  tous 
les  Français  devant  les  charges  de  la  guerre.  »  Mais  ensuite  ils  ont 
allenilu  jusqu'en  mars  et  avril  1919  pouV  voter  les  principales  lois 
ayant  pour  but  d'appliquer  ce  principe.  Celle  du  .31  mars  1919  a 
remanié  les  règles  sur  les  pensions  militaires.  Sous  le  titre  :  Les  Pen- 
sions des  vicLinies  de  la  guerre,  M.  Obellianne,  officier  d'administra- 
tion, a  publié,  en  un  petit  volume,  le  texte  de  la  loi  et  une  explica- 
tion analytique  destinée  à  faire  connaître  à  ceux  qui  peuvent  en  béné- 
ficier leurs  droits  et  les  moyens  de  les  faire  valoir.  —  Un  autre  guide, 
un  peu  plus  développé,  est  le  Commentaire  de  la  loi  du  31  mars  1919 
par  M.  Joseph  Capéran,  avocat  :  il  précise  les  cas  d'invalidité  don- 
nant droit  à  une  pension  définitive  ou  à  une  pension  temporaire,  le 
mode  de  calcul  des  pensions  lorsqu'il  existe  plusieurs  infirmités,  le 
taux  des  majorations  pour  enfants,  les  modes  de  recours  devant  le 
tribunal  départemental  des  pensions  et  en  appel  devant  la  Cour 
régionale,  les  conditions  de  revision  en  cas  d'inexactitude  dans  la 
liquidation  de  la  pension  ou  en  cas  d'aggravation  de  l'invalidité.  — 
Un  ouvrage  plus  complet  sur  le  même  sujet  est  celui  de  M.  le  capitaine 
Flutet  :  Manuel  pratique  sur  les  pensions  militaires  des  victimes  de  la 
Grande  Guerre.  11  est  divisé  en  deux  parties,  dont  la  première  com- 
prend toute  la  nouvelle  législation,  y  compris  le  nouveau  guide- 
barème  des  invalidités,  des  commentaires  et  des  exemples  tirés  des 
travaux  parlementaires  ou  des  décrets  et  règlements  en  vigueur.  Dans 
la  seconde  partie,  l'auteur  indique  les  formalités  à  remplir  parles 
intéressés  et  donne  les  formules  des  diverses  demandes  à  présenter. 
—  Moins  développé  sur  la  matière  des  pensions  que  celui  que  nous 
venons  de  citer,  le  Guide  pratique  à  l'usage  des  victimes  de  la  guerre 
de  M.  le  capitaine  Faury,  tout  en  donnant  un  commentaire  de  la  loi 
du  31  mars  1919,  traite  aussi  des  délégations  de  solde,  des  secours  et 
des  avantages  divers  réservés  aux  invalides  de  la  guerre,  aux  veuves, 
orphelins  et  ascendants  des  militaires  tués  ou  disparus. 

6  et  7.  —  Le  17  avril  1919,  a  été  promulguée  la  loi  sur  la  répara- 
tion des  dommages  matériels.  Très  touffue,  très  compliquée,  comme 
toutes  celles  qui  ont  été  votées  dans  ces  dernières  années  et  qui  n'en 
sont  pas  pour  cela  plus  claires  ni  de  plus  facile  application,  elle  com- 
prend soixante-dix  articles.  Les  personnes  qui  désirent  en  avoir  un 
résumé  très  bien  fait,  accompagné  de  courtes  explications,  le  trouve- 
ront dans  le  Précis  du  sinistré  de  M.  Mosès  A.  Salzédo,  avocat  à  la 
Cour  d'appel.  Pour  celles  qui  ont  besoin  d'un  commentaire  plus  déve- 
loppé, le  Guide  pratique  de  M.  André  Pavie  leur  donnera  satisfaction  : 
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il  contient,  avec  l'explication  de  la  loi,  des  renseignements  sur  la 
façon  d'établir  les  demandes  d'indemnité  et  les  déclarations  de  dom- 
mages et  sur  les  moyens  de  hâter  la  reconstitution  des  habitations, 
des  entreprises  et  des  exploitations  dans  les  régions  dévastées. 

8.  —  D'après  la  loi  nouvelle  sur  lés  pensions,  toutes  les  blessures 
ou  maladies  qui  atteignent  un  militaire  ou  un  marin  pendant  la  durée 
de  son  incorporation  et  pendant  les  six  mois  qui  suivent  son  renvoi 
dans  ses  foyers  sont  présumées  avoir  été  contractées  ou  s'être  aggra- 
vées par  le  fait  ou  à  l'occasion  du  service,  sauf  la  preuve  contraire. 
C'est  là  une  innovation  législative,  qui  surcharge  considérablement 
les  finances  de  l'État.  M.  Léon  Prieur,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de 
Paris,  mobilisé  comme  officier  d'administrajtion  dans  le  service  de 
santé,  a  commenté  cette  nouvelle  disposition  dans  un  petit  ouvrage 
intitulé  :  Élude  médico-légale  de  la  condition  et  de  la  présomption 
d'origine.  Pour  déterminer  la  portée  du  principe  nouveau,  il  était 
nécessaire  de  définir  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  service  ;  il  fallait 
aussi  préciser  comment  la  preuve  contraire  pourrait  être  administrée 
dans  l'intérêt  de  l'État  ;  enfin  il  importait  d'indiquer  dans  quelle 
mesure  le  droit  à  la  pension  pouvait  être  invoqué  par  certaines  caté- 
gories de  mobilisés,  les  ouvriers  en  sursis,  les  employés  de  chemins 
de  fer,  notamment,  qui  peuvent  également  bénéficier  de  la  loi  sur  les 
accidents  du  travail.  La  science  juridique  de  l'auteur  lui  a  permis  de 
solutionner  équitablement  ces'diverses  questions  ;  elle  assurera  à  son 
livre  une  réelle  autorité  auprès  des  médecins  experts  et  des  juges  qui 
auront  à  connaître  de  ces  dispositions  spéciales. 

9.  —  Nous  devons  signaler  encore  un  opuscule  de  M.  le  capitaine 
Flutet  sur  tes  Nouvelles  Allocations  temporaires  aiixpetits  retraités  de 
l'État.  Il  n'intéresse  pas  seulement  les  pensionnés  de  la  guerre,  mais 
aussi  les  titulaires  des  pensions  civiles,  notamment  les  ministres  du 
culte  pensionnés  en  vertu  de  la  loi  de  séparation  des  Églises  et  de 
l'État,  il  indique  les  formalités  à  remplir  pour  obtenir  l'allocation, 
ainsi  que  pour  se  la  faire  maintenir  en  cas  de  changement  de  rési- 
dence. 

PniLOSoiuuE  DU  D«oir.  —  10.  —  M.  François  Geny,  professeur  de  tlroit 
civil  à  l'Université  de  Nancy,  vient  de  donner  une  nouvelle  édition 
d'un  livie  q<ii  a  paru  pour  la  première  fois  il  y  a  vingt  ans  et  dont  le 
Polyljiljlion  a  rendu  gmpte  en  son  temps  :  Méthode  d'interprétation 
et  sources  en  droit  privé  positif.  Dans  ce  livre,  l'émincnt  professeur  a 
d'abord  soumis  à  une  critique  pénétrante  la  méthode  d'interpréta- 
tion (jui  prévalait  alors  et  cpii  s'était  surtout  accentuée  dans  les  Prin- 
cipes de  droit  civil  français  de  Laurent,  méthode  (pii  consistait  à  s'en 
tenir  uniquement  au  texte  de  la  loi  et  à  l'appliquer  littéralement,  par 
déduction  ou  par  analogie,  sans  chercher  ailleurs  d'autres  sources 
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(riiiformalioii.  M.  Geiiy  a  démontré  l'insuffisance  de  ce  système,  qui 
aboutit  dans  les  hypothèses  non  prévues  par  le  législateur  à  des  solu- 
tions excessives  et  que  le  législateur  lui-même  aurait  réprouvées.  En 
opposition  avec  ce  procédé,  M.  Geny  a  rappelé  les  conditions  d'une 
interprétation  vraie  de  la  loi  écrite  ;  lui-même  leS'  résume  ainsi  : 
('  Restreindre  la  portée  de  la  loi  à  la  nieaure  de  la  volonté  subjective 
du  législateur,  seul  fondement  rationnel  de  sa  force  impérative  ;  dans 
cette  mesure,  appliquer  la  loi  jusqu'au  bout,  sans  déformation  ni 
correction,  de  façon  à  maintenir  la  fermeté  indispensable  à  son  effet.  » 
Mais  la  loi  écrite  ne  peut  pas  suffire  à  tout,  et  alors  se  présente  la 
question  de  savoir  comment  le  juge  pourra  suppléer  à  ses  lacunes. 
C'est  la  seconde  partie  du  sujet  que  M.  Geny  a  envisagé.  La  loi  écrite 
est-elle  la  seule  source  du  droit  ?  Non.  Même  aujourd'hui,  malgré 
l'étendue  des  codes  et  la  multiplicité  des  lois,  on  convient  générale- 
ment que  la  coutume  peut  encore  conserver  un  certain  empire.  On  se 
demande  même  si  la  coutume  ne  peut  pas  quelquefois  prévaloir  con- 
tre la  loi,  y  déroger  ou  l'abroger.  Avec  la  majorité  des  auteurs, 
M.  Geny  se  prononce  pour  la  négative,  mais  il  apporte  à  son  opinion 
des  tempéraments  qui  nous  semblent  singulièrement  l'aflaiJjlir.  Il 
admet  une  exception  en  faveur  des  coutumes  commerciales  ;  or,  le 
droit  commercial  est  une  branche  du  droit  privé,  et  si  la  coutume 
peut  l'emporter  sur  la  loi  en  cette  matière,  pourquoi  pas  aussi  en 
droit  civil  ?  Et  s'il  faut,  comme  on  le  reconnaît,  «  maintenir  toute 
sa  valeur  à  la  coutume  qui  complète  ou  interprète  et  développe  la 
loi  »,  pourquoi  refuser  la  mêniie  autorité  à  celle,  plus  énergique,  qui 
se  substitue  à  la  loi  ?  La  coutume  peut  naître  d'une  jurisprudence 
répétée  ;  elle  s'en  distingue  toutefois,  car  les  décisions  judiciaires 
n'ont  de  valeur  que  dans  les  cas  concrets  où  elles  interviennent  ;  elles 
ne  lient  pas  nécessairement  la  conscience  du  juge  ;  la  coutume,  au 
contraire,  peut  s'imposer  au  juge,  et  c'est  à  ce  titre  qu'elle  constitue 
vraiment  une  source  du  droit.  ^lais  il  peut  se  faire  que  ni  la  loi  ni 
la  coutume  ne  fournissent  au  juge  une  règle  pour  statuer  sur  le  litige 
qui  lui  est  soumis.  Il  a  pourtant,  aux  termes  de  l'article  4  du  code 
civil,  l'obligation  de  juger.  Que  fera-t-il  alors  ?  De  quels  principes 
s'înspirera-t-il  ?  Jusqu'au  milieu  du  siècle  dernier,  cette  question  ne 
faisait  aucun  doute  en  France.  On  répondait  généralement  que  le 
juge  devait  statuer  suivant  l'équité,  suivant  le  droit  naturel.  Dans 
son  discours  préliminaire  sur  le  projet  du  code,  Porlalis  l'avait  lui- 
même  déclaré.  Mais,  depuis  Savigny,  les  Allemands  n'ont  plus  voulu 
entendre  parler  du  droit  naturel;  ils  en  ont  eu,  comme  le  constate 
M.  Geny,  une  véritable  horreur.  De  cela,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner, 
si  l'on  songe  que,  d'après  la  doctrine  allemande  généralement  reçue, 
le  droit  n'existe  que  par  l'État.  Il  est  plus  étonnant  que  cette  réproba- 
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tion  du  droit  naturel  ait  été  acceptée,  en  France  même,  dans  le  pays 
de  la  Déclaration  des  droits  de  l'homme,  par  de  très  nombreux  juris- 
consultes. M.  Geny  lui-même,  fort  au  courant  de  la  littérature  juri- 
dique allemande,  reconnaît  bien  qu'en  considérant  «  l'uniformité  de 
la  nature  humaine,  l'identité  constante  de  sa  destinée  et  l'existence 
d'un  'ordre  naturel  personnel  de  rapports  entre  les  éléments  du 
monde,  on  doit  conclure  nécessairement  que  les  principes  de  pure 
justice,  qui  ne  sont  qu'une  des  faces  de  cet  ordre,  conservent,  au 
milieu  des  variétés  et  des  contingences  de  leur  mise  en  œuvre,  un 
caractère  universel  et  immuable.  »  C'est  bien  là  le  droit  naturel, 
l'équité  ou  la  loi  morale,  supérieure  même  à  tous  les  codes,  qui  doit 
guider  le  jugequand  ces  codes  viennent  à  faire  défaut.  M.  Geny  cepen- 
dant, trop  influencé  peut-être  par  les  juristes  allemands,  ne  signale 
pas  le  droit  naturel  comme  une  source  subsidiaire  du  droit  en  l'ab- 
sence de  la  loi  écrite  et  de  la  coutume.  Il  propose  alors  comme  su- 
prême ressource  au  juge  de  «  scruter  la  nature  des  choses  objective  », 
de  s'en  rapporter  à  «  la  libre  recherche  scientifique  ».  Ce  sont  là  des 
formules    vagues  et  qui  n'ont  rien  de    pratique.   Yoil-on  un  avocat 

appuyer  sa  cause  sur  «  la  nature  des  choses  objective  »  ? .  Dans  un 

important  épilogue,  ajouté  à  la  seconde  édition  de  son  ouvrage, 
M.  Geny  passe  en  revue  les  diverses  opinions  qui  ont  été  émises 
depuis  vingt  ans,  en  France  et  en  Allemagne,  sur  les  procédés  d'appli- 
cation et  d'interprétation  des  lois.  Il  constate  une  tendance  marquée 
à  doimer  au  juge  une  plus  grande  liberté  d'appréciation.  Il  rappelle, 
non  pour  l'approuver,  mais  comme  une  exagération  évidente  du  pou- 
voir discrétionnaire  ainsi  laissé  au  magistrat,  la  fameuse  jurispru- 
dence du  président  Magnaud.  S'il  ne  convient  pas  de  prendre  au  sé- 
rieux les  fantaisies  de  ce  personnage  prétentieux  et  sectaire,  on  peut 
tout  au  moins  en  tirer  cette  leçon  qu'il  y  a  toujours  un  danger  à  li- 
vrer les  justiciables  à  l'arbitraire  du  fonctionnaire  qui  tient  en  ses 
mains  leur  honneur  et  leurs  intérêts.  M.  Geny  cite  ensuite  comme 
une  application  de  sou  propre  système  la  disposition  du  code  civil 
suisse  d'après  laquelle,  à  défaut  de  loi,  le  juge  doit  prononcer  selon 
le  droit  coulumier,  et,  à  défaut  d'une  coutume,  «  selon  les  règles 
qu'il  établirait  s'il  avait  à  faire  acte  de  législateur  »,  formule  qui  ne 
nous  paraît  nullement  digne  d'être  approuvée,  car  elle  ne  signifie 
rien  et  laisse  le  juge  saus  direction.  Enfin  le  savant  professeur  cou- 
sacre  un  dernier  chapitre  à  rendre  compte  des  discussions  qu'a  sus- 
citées en  Allemagne  le  mouvement  du  Freies  liecht  (libre  droite  qui 
tendait  aussi  à  donner  la  plus  grande  latitude  au  juge.  11  constate 
que  tous  les  tenants  de  ce  système  n'ont  pas  réussi  à  se  mettre  d'ac- 
cord et  (pie  tous  leurs  elTorls.  toutes  leurs  controverses,  tous  leurs 
travaux  accumulés  n'ont  abouti  qu'à  des  résultats  infructueux.  Mal- 
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gré  les  critiques  dont  nous  paraît  susceptible  le  remarquable  ou- 
vrage que  nous  venons  d'analyser,  on  n'en  doit  pas  moins  recon- 
naître à  son  auteur  le  mérite  d'avoir  donné  un  coup  de  barie  oppor- 
tun, pour  ramener  la  doctrine  juridique  française  à  une  mélliuiie  plus 
rationnelle  d'interprétation  des  lois. 

11.  —  La  guerre  a  eu  certainement  pov^r  elTet  de  rendre  leur  éclat  à 
certaines  idées  qu'une  accumulation  d'erreurs  et  de  sophismes  avait 
obscurcies  :  c'est  une  observation  que  nous  nous  plaisons  à  relever 
dans  l'excellent  livre  de  M.  Julien  Bonnecasse,  professeur  de  droit  à 
l'L'niversité  de  Bordeaux  :  La  NoUun  de  droil  en  France  au  xi\'  siècle, 
«  L'humanité,  dit-il,  s'est  retournée  vers  l'Absolu.  Publicistes,  hommes 
d'État,-  juristes,  ont  invoqué  religieusement  le  Droit  éternel,  la  Justice 
éternelle,  ont  proclamé  solennellement  la  sainteté  du  droit  ;  tous  les 
caractères  prêtés  au  droil  naturel  par  les  philosophes  du  xix°  siècle 
ont  réapparu.  »  M.  Bonnecasse  s'est  proposé  de  montrer  que  les  théo- 
ries alb-mandes,  bien  qu'elles  aient  déteint  sur  un  certain  nombre  de 
juristes  français,  n'ont  pourtant  jamais  prévalu  en  France.  11  étudie 
les  opinions  exprimées  sur  le  droit  à  trois  points  de  vue  :  quelle  est 
l'origine  de  la  notion  de  droit  ?  quel  est  son  contenu  ?  quelle  est  sa 
fonction  ?  et  il  indique  comment  à  ces  questions  ont  répondu  les  prin- 
cipales écoles  :  l'école  solidariste,  pour  qui  le  droit  n'est  qu'une  résul- 
tante de  l'interdépendance  sociale  ;  l'école  psychologique,  qui  voit 
l'origine  du  droit  soit  dans  les  consciences  individuelles,  soit  dans  la 
conscience  sociale,  et  enfin  Técole  métaphysique,  qui  soutient  que  le 
droit,  comme  la  morale,  ne  peut  dépendre  uniquement  des  concep- 
tions que  s'en  font  les  hommes,  qu'il  résulte  de  certains  principes 
généraux,  également  vrais  dans  tous  les  temps  et  sous  toutes  les  lati- 
tudes. C'est  à  cette  école  métaphysique  ou  spiritualiste  que  se  ratta- 
chent la  plupart  des  jurisconsultes  français  du  xix^  siècle.  ^L  Bonne- 
casse montré  ses  avantanges  :  elle  commande  le  respect  du  droit  de 
l'individu  et  met  ainsi  de  justes  bornes  à  l'autorité  du  législateur  ;  elle 
assure  aussi,  mieux  que  toute  autre,  dans  le  domaine  international, 
l'indépendance  des  nations. 

Ouvrages  divers.  —  12.  —  Dans  un  rapport  sur  l'Enseignement  du 
droit  comparé,  présenté  au  gouvernement  au  nom  delà  Faculté,  de  droit 
de  Lyon,  M.  Edouard  Lambert,  professeur  de  cette  Faculté  insiste  sur 
l'importance  que  ne  peut  manquer  d'acquérir  désormais  l'étude  des 
législations  étrangères,  et  particulièrement  des  législations  anglaise 
et  américaine.  Il  convient  qu'avant  la  guerre  nos  Universités  fran- 
çaises s'étaient  laissé  trop  influencer  par  «  le  prosélytisme  bruyant 
et  arbitraire  de  l'orthodoxie  germanique  ».  Heureusement  qu'aujour- 
d'hui cette  orthodoxie  est  un  peu  disqualifiée,  et  M.  Edouard  Lam- 
bert soutient  que  l'enseignement  du  droit  en  France  aurait  intér.èt à 


—  108  — 

s'orienter  du  côté  de  la  jurisprudence  anglo-américaine.  Il  montre,  avec 
tine  remarquable  érudition,  que  le  common  law  anglais  s'est  développé 
à  l'origine  sous  l'influence  des  barons,  des  évêques  et  des  juristes  nor- 
mands et  angevins.  Du  xiii«  au  xv^  siècle,  le  français  a  été  la  langue 
de'la  législation  et  des  décisions  judiciaires  ;  son  emploi  s'est  prolongé 
devant  les  tribunaux  anglais  jusqu'au  commencement  du  xv!!!*"  siècle. 
D'autre  part,  le  droit  français  a  pénétré  en  Amérique  de  plusieurs 
manières,  notamment  par  la  réunion  aux  Etats-Unis  des  colonies 
d'origine  française  du  Canada  et  de  la  Louisiane,  et  par  l'autorité 
acquise  par  nos  codes.  Pour  conclure,  M.  Edouard  Lambert  émet  le 
vœu  qu'une  collaboration  scientifique  plus  étroite  s'établisse  entre  les 
juristes  d'Angleterre  et  des  États-Unis.  Comme  moyen  de  contribuer 
à  la  réalisation  de  <Qe  vœu,  il  recommande  au  gouvernement  ladop- . 
tion  du  projet  d'établissement  d'un  Institut  de  droit  comparé,  proposé 
par  la  Faculté  de  droit  de  Lyon. 

1.3.  —  Sous  le  titre  :  Le  Divorce  devant  l'opinion,  la  Chambre  et  les 
tribunaux,  M.  Henri  Le  Goasguen  a  résumé  toutes  les  controverses 
auxquelles  a  donné  lieu  la  question  du  divorce  depuis  le  code  civil 
et  surtout  depuis  la  loi  de  1884.  Il  rend  compte  tant  des  travaux  pré- 
paratoires de  cette  loi  que  de  celles  qui,  en  1886,  en  1893,  en  1904,  en 
1908,  y  ont  apporté  des  modifications,  presque  toujours  dans  le  but 
de  faciliter  la  rupture  de  l'union  conjugale.  Il  signale  aussi  les  projets 
qui,  à  la  veille  de  la  guerre,  tendaient  à  introduire  dans  notre  légis- 
lation le  divorce  par  le  consentement  mutuel  des  époux  ou  même 
par  la  volonté  d'un  seul.  Ces  projets  paraissent  un  peu  oubliés  aujour- 
d'hui ;  mais,  avec  la  recrudescence  d'immoralité  qu'a  suscitée  la  guer- 
re, la  funeste  loi  du  divorce  ne  continue  que  mieux  à  démolir  la 
famille  française. 

14.  —  U^ne  autre  recrudescence  due  à  la  guerre  est  celle  des  vols 
et  des  malversations  de  toute  sorte.  On  peut  donc  dire  dli  petit  traité 
de  M.  .Iules  Lefort  sur  l'Assurance  contre  le  vol  qu'W  vient  à  son  heure. 
C'est  la  réédition  d'un  opuscule  (pii  avait  paru  en  1907  et  dont  l'au- 
teur est  mort  glorieusement  pour  la  France,  mais  nul  n'était  plus 
désigné,  à  tous  égards,  pour  reviser  et  rééditer  ce  travail  que  M.  Jo- 
seph Lefort,  à  qui  l'on  doit  tant  de  savants  ouvrages  sur  les  assuran- 
ces. Si  l'assurance  sur  le  vol  n'est  pas  encore  très  répandue  en  France, 
c'est  que  le  public  ne  se  rend  pas  assez  compte  de  la  fréquence  et  de 
la  gravité  des  risques  qu'elle  a  pour  objet  de  couvrir.  D'après  les  sta- 
tistitpios,  les  vols  sont  infiniment  plus  nombreux  que  les  incendies 
et  causent  des  pertes  beaucoup  j)liis  impoitantes.  Les  compagnies 
toutefois  ne  consentent  pas  à  garantir  contre  toute  espèce  de  vols, 
parce  (pi'clles  craignent  d'être  trompées.  Elles  n'assurent  que  les 
vols  avec  eifraclion,  les  vols  commis  i);u-  les  employés,  les  pertes  de 
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niarcliaiulises  ou  de  valeurs  en  cours  de  transport.  Les  conditions  de 
ces  assurances  dillérent  suivant  les  espèces  et  sont  assez  sévères  ;  on 
en  trouvera  le  détail  et  l'explication  dans  l'ouvrage  de  M.  Jules  Lefort. 
(5.  —  La  réglementation  de  la  police  des  mœurs,  telle  (ju'elle  existe 
nctnellement,  soulève  depuis  longtemps  de  graves  i;rilif|ues.  Le 
moindre  reproche  qu'on  peut  lui  faire  est  (t'ètre  injuste  et  arbitraire 
à  l'égard  des  malheureuses  femmes  qui  lui  sont  assujetties.  On  pré- 
tend aussi  qu'elle  est  illusoire  :  elle  n'empêche  pas  la  prostitution, 
et,  sous  prétexte  de  protéger  la  santé  de  ceux  qui  l'entretiennent,  elle 
n'atteint  que  la  moindre  partie  de  celles  qui  s'y  livrent.  Ile  professeur 
Gaucher,  de  l'Académie  de  médecine,  mort  en  1018,  après  une  longue 
expérience  acquise  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  soutenait  que  le  seul 
nioven  efficace  d'empêcher  la  propagation  des  maladies  vénériennes 
était  de  protéger  les  jeunes  filles  contre  la  séduction.  Sur  dix  prosti- 
tuées, disait-il,  il  y  en  a  au  moins  huit  qui  sont  des  filles  séduites  et 
abandonnées.  Dans  une  série  de  mémoires,  dans  des  communications 
aux  congrès  des  associations  médicales  et  hygiéniques,  il  a  répété  que 
c'était  à  la  source  du  mal  qu'il  fallait  remonter,  et  pour  refréner  la 
prostitution  il  proposait  trois  remèdes  :  une  loi  autorisant  la  recher- 
<;he  de  la  paternité,  une  autre  qui  reconnaîtrait  à  la  fille  séduite  le 
droit  d'exiger  d'être  épousée  ou  indemnisée  par  son  séducteur,  une 
troisième  qui  frapperait  d'une  sanction  pécuniaire  ou  pénale  l'homme 
•qui,  après  avoir  vécu  avec  une  femme,  l'abandonnerait  sans  ressources. 
Il  demandait  aussi  que  la  communication  du  mal  vénérien  fût  érigée 
en  délit  et  que  cette  loi  fv\t  applicable  aux  deux  sexes.  Dans  le  volume 
qu'il  a  consacré  au  professeur  H.  Gaucher.  M.  Louis  Fiaux  donne, 
dans  une  première  partie,  la  biographie  de  cet  éminent  médecin,  qui 
[  fut  en  même  temps  un  moraliste  ;  il  expose,  dans  une  seconde  partie, 
son  œuvre  juridique  et  il  reproduit,  en  appendice,  une  partie  des  tra- 
vaux du  maître  en  ce  qui  concerne  la  police  des  mœurs  et  la  lutte 
■contre  la  syphillis.  Maurice  Lambekt. 
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Romans  relatifs  a  la  guerre.  —  1.  —  Pour  son  dernier  roman  qui 
a  déjà  suscité  une  vive  impression,  M.  Henry  Bordeaux  a  choisi  un 
titre  magnifique  ;  mais  ce  titre  peut  créer  une  équivoque.  La  liésiir- 
reclion  de  la  chair,  en  elîet,  n'a  point  pour  thème  le  dogme  gran- 
diose, alTirmant  que  nos  corps  ressusciteront  au  dernier  jour  ;  ici, 
la  ((  résurrection  de  la  chair  »  consiste  en  ce  que  les  morts  —  et  no- 
tamment les  morts  de  la  guerre  —  ressuscitent  dans  leurs  enfants 
postiinmcs.  Cette  précision  posée,  hatons-nous  de  reconnaître  que 
M.  Bordeaux  a  étudié  un  cas  bien  intéressant  et  qui  s'est  produit 
très  fréquemment  pendant  et  depuis  la  guerre.   Un  lieutenant  de 
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chasseurs,  d'origine  dauphinoise,  André  Bermance,  a  cantonné  en 
Alsace,  chez  les  Rilzen,  et  il  y  devient  amoureux  d'une  de  leurs  filles. 
Marin.  Il  lui  promet  de  l'épouser,  etdans  l'émotion  d'un  soir  d'adieux, 
elle  s'abandonne  à  lui.  Quelques  jours  après,  il  est  tué  à  l'Hartmari- 
nweilerskopf.  Que  va  devenir  sa  fiancée?  Voilà  le  premier  problème. 
Maria  Ritzen  écrit  à  la  mère  d'André,  la  supplie  de  venir  en  Alsace, 
et  là  elle  finit  par  lui  avouer  tout  ce  qui  s'est  passé,  en  dos  scènes 
traitées   avec    un    tact   et   une  puissance  bien  rares.  Naturellement, 

I  M""  Bermance,  provinciale  irréprochable,  impeccablement  fidèle  à 
la  mémoire  de  son  mari,  est  bouleversée.  Elle  va  voir  l'aumônier  du 
régiment  de  son  fils,  et  elle  acquiert  la  certitute  qu'André  est  mort 

l  sans  confession  ;  il  a  même  dit  en  riant  au  brave  prêtre  :  «  Quand  la 
faute  est  trop  belle,  on  ne  s'en  repent  pas  !  »,  ce  qui  légitime  quel- 
ques doutes  sur  sa  contrition  in  extremis.  Alors,  dans  un  meuve-, 
ment  1res  hardi  et  très  beau,  elle  s'agenouille  et  se  confesse  pour  son 
fils,  et  elle  se  décide  à  tout  faire  pour  expier  et  pour  réparer.  C'est 
ici  le  deuxième  problème.  Pour  le  résoudre.  M"""  Bermance  emmène 
Maria  chez  elle,  et,  naturellement,  y  subit  toutes  sortes  de  persécu- 
tions. Elle  est  critiquée  par  sa  famille,  par  son  conseiUer,  M'^  Lancey, 
son  ancien  soupirant,  haïe  et  persécutée  par  tout  le  village  et  par  ses 
domestiques  eux-mêmes.  Le  fils  d'André  naît  dans  un  abandon  tra- 
gique ;  mais  le  livre  se  termine  par  une  sorte  d'apothéose  :  l'appari- 
tion de  l'enfant  calme  les  colères...  «  Sous  le  toit  des  Bermance,  une 
vie  nouvelle  et  préservée  recommence.  La  chair  est  ressuscitée  dans 
le  sein  d'une  femme,  et  par  l'amour  d'une  autre  femme,  qui  a  vaincu 
la  mort  ».  —  Comme  vogs  le  voyez,  ce  beau  livre  se  divise  en  deux 
parties  bien  distinctes  :  dans  la  première,  au  sujet  de  laquelle  aucune 
chicane  de  bonne  foi  ne  peut  être  soulevée,  l'auteur  pose  magistrale- 
ment un  c»s  de  conscience  et  le  résout  au  point  de  vue  moral  ;  dans 
la  deuxième,  qui  commence  exactement  à  la  page  193.  il  montre 
cette  solution  morale  aux  prises  avec  la  réalité.  Ici,  j'imagine  que 
certains  lecteurs  jugeront  extrêmement  fortes  les  objections  que 
l'auteur  lui-même  a  pris  soin  de  faire  formuler  par  certains  de  ses 
personnages.  «  Méfiez-vous  des  fiancées  des  morts  »,  dit  M*=  Lancey  à 
M""  Bermance.  En  effet,  les  lettres  d'André,  les  larmes  de  Maria, 
!  c'est  très  joli  ;  mais  enfin,  cette  jeune  fille.  M""'  Bermance  ne  la  con- 
naissait pas  ;  elle  n'a  pas  pris  de  grands  renseignements  sur  son 
compte,  et  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  songer,  quand  on  a  l'esprit  un 
peu  mal  tourné,  qu'il  y  avait  beaucoup  de  chasseurs  et  beaucoup 
d'enthousiasme  en  Alsace  à  ce  moment  là.  D'autres  se  rangeront 
peut-être  aux  critiques,  ma  foi  !  assez  raisonnables  de  M""'  Rochard- 
Aubier,  sœur  de  M"'  Bermance.  qui  lui  fait  remarquer  que  cette 
naissance  sera  demain  la  fable  du  village  et   celle  de  Grenoble  et 
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qu'elle  ne  peut  séjourner  chez  elle  avec  sa  fille.  D'autres  penseront 
encore  :  «  A'oilà  l'enfant  qui  est  né.  Bon.  Mais  comment  Maria  Rit- 
zen  \a-t-elle  s'arranger  avec  sa  famille?  Y  rcntreia-t-elle  jamais  ?  Et 
alors  ?  Cette  belle  blonde  passionnée  aura-t-elle  le  courage  de  consa- 
crer toute  sa  vie  au  souvenir  d'un  instant,  à  l'enfant  qui  perpétue 
seul  ses  brèves  amours  ?  »  C'est  bien  cela,  le  plus  grave.  La  vieille 
sagesse  de  nos  pères  se  méfiait  avecjuste  laison  de  la  fille  qui  prend 
un  amant  ;  elle  risque  fort  d'en  prendre  d'autres,  surtout  quand  elle 
n'a  pas  plus  que  Maria,  à  ce  qu'il  semble,  de  sentiment  religieux. 
Avec  l'art  d'un  poète,  M.  Henry  Bordeaux  a  enveloppé  tout  cela  dans 
une  sorte  d'apothéose  lyrique.  Toutefois  il  sait  bien  que  la  grande 
difficulté  dans  la  vie  n'est  pas  de  prendre  de  fortes  résolutions,  mais 
d'y  persévérer  ;  il  est  trop  bon  psychologue  pour  ne  pas  être  inquiet 
de  l'avenir  de  M""*  Bermance.  Il  a  préféré  conclure  par  un  acte  de  foi 
en  la  bonté,  la  sincérité,  la  générosité,  en  la  grandeur  sacrée  de  la 
vie  humaine.  Ce  n'est  pas  nous  qui  lui  reprocherons,  on  le  sait  de 
reste,  de  pécher  par  trop  d'idéalisme. 

2.  —  ?s^ous  en  trouverons  beaucoup  moins  dans  le  terrible  livre 
que  M.  Louis  Dumur  a  intitulé  :  Nach  Paris  !  et  qui  cependant  a  mérité 
son  retentissement.  L'auteur  a  voulu  y  retracer,  sous  forme  de  roman, 
les  atrocités  allemandes  commises  en  Belgique  et  en  France  en  1914. 
Parmi  ces  atrocités,  le  sadisme,  la  scatologie,  le  vampirisme,  etc. 
tieiiTient  une  telle  part  que  l'œuvre  a  soulevé  1  indignation  de  certai- 
nes personnes,  quand  elle  parut  dans  le  Mercure  de  France.  Evidem- 
ment, ce  n'est  pas  une  lecture  pour  jeunes  filles  et  même  pour  dames  ; 
ce  sont  des  pages  qu't>n  ne  peut  feuilleter  qu'en  tremblant,  mais  qui, 
toutes  cependant,  respirent  l'horreur  du  crime  et  sont  par  là  dune 
haute  moralité.  —  M.  Dumur  jusqu'ici  était  connu  par  des  œuvres 
plutôt  gaies  (rappelons  Un  Coco  de  génie  et  les  Trois  »Demoiselles 
du  père  Maire,  un  vrai  bijou)  ;  mais,  cette  fois,  l'indignation  a  soulevé 
ce  paisible  Genevois.  Son  livre  efet  d'une  rare  puissance  de  style  et 
d'une  très  ingénieuse  composition.  Il  a  supposé  qu'il  rédigeait  les 
souvenirs  d'un  jeune  universitaire  de  la  Saxe  prussienne,  l'aspirant 
Hering.  qui  fait  partie  de  l'armée  von  Kluck,  et  finit  par  être  griève- 
ment blessé  à  la  Marri'e,  dans  la  première  déroute  allemande.  Cela 
lui  permet  d'enregistrer  avec  assez  de  cynisme  ces  épouvantables  sou- 
venirs de  l'invasion  et  de  camper  une  série  de  Boches  très  vivants  et 
très  répugnants.  Toutefois,  certains  détails  sont  manifestement  un 
jxMi  rajipor'.és,  certains  traits  sont  encore  dune  beauté  troji  littéraire. 
iVl.  Duniui-,  malgré  ses  efTorls,  reparaît  sous  son  héros.  Le  narrateur 
n'a  pas  une  inconscience  as.sez  complète.  .Ainsi,  lorsque  Hering  arra- 
che des  boucles  d'oreilles  à  une  morte,  ettpi'il  écrit  :  a  Elles  orneront 
u\\  jnur  les  lobes  satinés  de  la  belle  Dorolhéa,  ma  femelle  »,  on  sent 
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bien  (jue  c'est  M.  Diimur  qui  a  ajouté  ma  femelle  ;  la  fin  du  chapitre 
serait  beaucoup  pbis  forte,  s'il  y  avait  :  ma  chère  femme.  p]rifin.  on 
\  peut  se  demander  en  se  plaçant  toujours  sur  le  terrain  {jurement 
littéraire,  si  le  choix  de  pareilles  horreurs  est  à  appronvei-.  quoique 
la  satire  soit  un  genre  classique  et  que  l' Enfer  de  Dante  n'ait  rien  de 
très  ragoûtant  ;  mais  quoi  que  l'on  décide%ur  ce  point,  il  n'en  reste 
pas  moins  que  Nach  Paris  /,  au  point  de  vue  patriotique,  au  point 
de  vue  simplement  humain,  mérite  tous  nos  sutTrages  ;  il  est  l'illus- 
tration de  ce  qu'ont  écrit,  pièces  en  mains,  MM.  Mirman,  Simon, 
Keller  ;  et  il  a  d'autant  plus  de  force  qu'il  vient  d'un  neutre,  qui,  à 
aucun  titre,  n'a  ét<-'  partie  dans  la  mêlée.  11  faudrait  que  ce  livre  d'un 
maître  écrivain  fut  traduit,  répandu,  commenté,  et  il  est  le  seul,  à 
ma  connaissance,  qui  puisse  vraiment,  en  certains  milieux,  contre- 
balancer l'effet  produit  par  le  livre  faux,  haineux  et  antifrançais  de 
M.  Barbusse. 

3.  —  Dans  une  note  plus  modeste,  l'histoire  de  Pouck  que  nous 
conte  M.  René  Duverne,  n'est  pas  tout  à  fait  négligeable.  Ce  Pouck 
est  un  petit  garçon  qui  grandit  pendant  la  guerre  et  l'apprécie  à  sa 
façon.  Le  livre  a  déjà  été  fait  sous  des  formes  un  peu  différentes,  mais 
jamais  avec  plus  d'exactitude,  de  gaieté  et  de  naturel. 

4.  —  Plus  dramatiques  et  plus  intéressants  sont  les  souvenirs  de 
guerre  que  M.  Pierre  ^lanague  a  arrangés  en  roman  sous  le  titre  ; 
Jean  Dupais,  engagé  volontaire.  Ce  Jean  Dupuis  est  un  jeune  Belge^ 
fils  d'un  officier,  qui  s'évade  de  son  pays  envahi  pour  aller  servir  au 
Front.  11  arrive  à  l'épaulette  et  à  la  croix,  car  il  est  soutenu  par  l'amour 
d'une  délicieuse  jeune  fille,  Yvonne  Dulière,  sœur  d'un  de  ses  cama- 
rades, qu'il  a  vue  à  Paris.  Il  lui  avoue  cet  amour,  et  ils  se  fiancent, 
quoiqu'il  n'ait  que  vingt  ans.  Puis,  il  meurt  dans  la  grande  offensive 
finale,  en  héros  et  en  chrétien.  Vous  voyez  que  c'est  un  livre  simple, 
mais  toujours  sympathique  et  parfois  très  émouvant.  Les  détails  de 
la  guerre  dans  les  Flandres  y  sont,  bien  vus  et  exactement  notés. 

5.  —  J'ai  hésité  un  instant  à  placer  ici  Amour  et  la  Gorgone  de 
M.  Charles  de  Saint-Cyr,  car  ce  livre  comprend  en  réalité  quatre 
grandes  nouvelles  distinctes  ;  mais  elles  forment  un  tout,  et  un  tout 
fort  harmonieux,  puisqu'elles  étudient  les  différents  aspects  de  la 
terrible  confrontation  de  ces  deux  choses  si  éloignées  :  l'Amour  et  la 
Guerre.  Sous  des  titres  volontairement  familiers,  l'excellent  poète  a 
groupé  quatre  épisodes,  de  détails  un  peu  scabreux,  de  tendance  par- 
fois déconcertante,  mais  imprégnés  de  cette  bonté  chrétienne,  évan- 
gélique  qui  est  au  fond  de  toute  son  œuvre.  L'histoire  de  Nonoche 
(malgré  le  suicide  final)  et  de  Bébé  sont  particulièrement  agréables, 
avec  leur  émotion  voilée  sous  un  spirituel  sourire. 

6.  —  Avec  les  Beaux  Soirs  de  l'Iran,  de  M.  Emile  Zavîe,  nous  re- 
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trouvons  la  guerre  mondiale,  mais  fort  loin,  en  Asie,  avec  les  Russes 
et  les  Anglais.  Pour  plus  de  clarté,  le  sous-titre  nous  annonce  qu'il 
s'agit  d'un  roman  contemporain  e;i  Perse.  Merci.  Nous  rencontrons 
là  un  certain  Maurice  Freynières,  amoureux  d'une  Circassienne, 
femme  d'un  colonel  russe.  Le  dit  colonel  hait  le  dit  Freynières  d'une 
jalousie  sournoise.  On  croit  tout  le  temps  qu'il  va  arriver  des  drames 
horribles.  En  réalité,  il  n'arrive  à  peu  près  rien.  M.  Zavie  a  beaucoup 
de  talent,  mais  il  c^  le  tort,  à  mon  sens,  de  travailler  dans  l'obscur, 
ce  qu'on  supporte  plus  difficilement  chez  les  écrivains  à  mesure  que 
l'on  avance  en  âge.  Il  doit  professer  sans  doute  une  grande  admira- 
tion, que  je  ne  puis  arriver  à  partager,  malgré  ma  bonne  volonté, 
pour  l'illustre  Rudyard  Kipling.  C'est  si  délicieux,  un  auteur  français 
qui  sait  rester  français  ! 

7.  —  Encore  des  rébus,  avec  Insulaire,  de  M.  Jean  Victor.  Ce  livre, 
d'ailleurs,  n'a  pas  que  son  titre  de  bizarre.  11  est  divisé  en  une  série 
de  chapitres  alternatifs,  les  uns  en  romain,  les  autres  en  italique,  qui 
ont  Pair  de  peindre  des  aventures  entièrement  différentes  et  néan- 
moins parallèles.  En  réalité,  il  ne  s'agit  que  d'une  aventure  unique, 
l'histoire  d'un  bourgeois  sans  idéal  qui  s'élève  à  une  conception  plus 
élevée  et  plus  libre  de  la  vie.  A  la  fin,  on  a  le  mot  de  l'énigme,  qui 
est  présentée  en  un  style  amusant  et  mouvementé,  mais  au  milieu  de 
crudités,  même  de  grossièretés  et  de  paradoxes  tout  à  fait  inaccep- 
tables (par  exemple  aux  pages  86  et  suivantes). 

8.  —  Étude  psychologiq<ie  beaucoup  plus  simple,  la  Vie  inquiète  de 
Jean  Hcrnielin,  publiée,  avec  un  élégant  frontispice  de  Clément  Ser- 
veau,  par  M.  Jacques  de  Lacretelle,  est  un  livre  qui  soulève  néan- 
moins de  grosses  objections.  Cette  autobiographie  d'un  enfant,  élevé 
sans  aucune  religion,  et  que  poursuit  une  sorte  d'horreur  physique 
de  l'amour,  est  assez  déplaisaiifte.  Il  est  à  croire  qu'un  bon  confesseur 
aurait  délivré  ce  gamin  des  crises  troubles  et  des  visions  auxquelles 
il  se  laisse  aller  :  l'une  de  ces  visions,  d'ailleurs  (p.  73),  est  une 
simple  réminiscence  de  la  page  célèbre  de  Là-bas,  où  Huysmans  a 
imaginé  les  hallucinations  de  Gilles  de  Rais  dans  les  bois  de  Tif- 
fauges.  Enfin,  la  guerre  arrive  et  secoue  notre  névrosé  ;  mais  c'est 
pour  le  tuer.  Tout  cela  est  soigneusement  écrit  et  assez  peu  intéres- 
sant. 

9.  —  Le  Camp  de  Branqiiaruille,  où  M.  M.-C.  du  Cœurjoly  a  essayé 
de  peindre  la  vie  des  dépôts  et  camps  d'instruction,  est  plus  drôle. 
Notons  cependant  cjuc  ce  volume  est  d'un  niveau  assez  bas.  Si  la 
France,  de  191-4  à  1918,  n'avait  eu  pour  la  défendre  que  des  gens 
comme  l'homme  de  lollrcs  Changrciii,  iiéros  (?)  tlu  livre,  (pie  serait- 
elle  dcveinio  ?  (^ot  individu  et  ceux  (jui  l'ontourcnt  n'ont  qu'une  idée  : 
se  faire  léformer  !  Changrein  y  réussil,  d'ailleurs.  Relevons  aussi  pas 
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mal  d'invraisemblances  et  d'inexactitudes  :  je  doute  que  jamais  un 
serge?it  de  garde  ait  accepté  de  l'argent  pour  laisser  les  hommes 
dîner  et  coucher  en  ville  (p.  33)  ;  je  n'ai  jamais  vu  créer  les  moindres 
difficultés  aux  recrues  qui  voulaient  être  aspirants  ;  au  contraire,  on 
les  recherchait  minutieusement  p.  122  et  s.)  ;  je  ne  crois  pas  (lu'on 
ait  jamais  eu  l'imbécillité  d'epvoyer  un  écfopé  monter  la  garde  avec 
ungodillot  et  une  sandale  (p.  154)  ;  les  commandements  :  a  par  le  flanc 
droit,  marche  !  »  et  «  en  avant,  guide  à  gauche  )),.ne?e  faisaient  plus 
depuis  longtemps  en  1915.  Ils  datent  déjà  de  loin,  etc.,  etc.  M.  du 
Cœurjolv  a  vu  l'armée  et  surtout  la  guerre  d'un  peu  loin.  A  un  mo- 
ment (p.  239)  il  nous  parle  même  du  «  vent  du  boulet  ».  Des  boulets  ! 
Il  n'a  donc  jamais  vu  éclater  les  obus  ? 

10.  —  Avec  la  Descente  de  croix,  de  M"»^  Isabelle  Sandy,  nous  abor- 
<îons  un  tout  autre  sujet.  Sujet  des  plus  attachants  :  nos  mutilés 
reviennent  de  la  guerre,  nos  hérossont  descendus  de  leur  croix.  Com- 
ment vont-ils  reprendre  le, fil  de  leur  vie  ?  Je  me  hâte  de  dire  que 
malheureusement  M"°  Sandy  est  passée  à  côté  du  problème.  Elle  s'est 
contentée  de  nous  raconter  l'histoire  mélodramatique  que  je  m'en 
voudrais  de  ne  pas  vous  résumer  :  un  certain  Marc  Latil.  accompagné 
d'un  enfant  trouvé,  Petit  Jean,  revient  de  la  guerre  avec  une  jambe  de 
bois.  Grand  prix  de  Rome,  il  refuse  de  vivre  chez  les  parents  bour- 
geois qui  l'hébergeraient  aux  environs  de  Toulouse,  les  Gastéran.  Il 
s'en  va  par  un  beau  soir,  où  «  la  lumière  fait  un  geste  de  paix  »  et  où 
«  les  prés  éclatants  de  fraîcheur  »  offrent  des  a  ors  de  vitrail  ».  Il 
laisse  derrière  lui  une  «  amère  tranche  de  vie  »  et  s'en  va  dans  une 
station  thermale  que  l'auteur  n'appelle  que  «  la  ville  des  Eaux  ».  il 
s'installe  au  chalet  des  Glycines,  dont  le  jardin  «  à  peine  verdissant  » 
est  ((  comme  atteint  de  la  calvitie  précoce  des  jeunes  enfants  »  (p.  21). 
Je  cite  les  pages  afin  que  nul  ne  m'accuse  de  bouffonner  à  plaisir). 
Il  y  a  dans  ce  chalet  une  vieille  fille  dévote.  M"'  Domerc.  une  jeune 
femme,  Claude  Ardelys,  et  sa  fillette  Monique.  M.  Ardelys  vità  Paris, 
ce  qui  donne  à  sa  femme  l'occasion  de  roucouler  avec  Marc.  Mais 
M"°  Domerc  veille  ;  elle  écrit  aux  Gastéran,  qui  arrivent  «  souriants 
et  bonshommes  »,  mais  ne  peuvent  naturellement  déraciner  leur 
neveu.  Alors  M^'e  Domerc  récidive  ;  elle  écrit  cette  fois  à  M.  Ardelys, 
qui  vient  s'installer  incognito  dans  le  voisinage,  et  tire,  un  beau  soir, 
un  coup  de  pistolet  sur  les  deux  amoureux  installés  sous  un  magno- 
lia. Mais  la  terrible  M"' Domerc  veille  toujours.  Elle  «bondit  sur  la  route, 
se  dirige  comme  un  trait  empoisonné  »  (p.  224)  sur  lui,  et  lui  jure 
que  sa  femme  est  innocente,  ce  qui  risque  de  venir  un  peu  tard. 
Claude,  blessée,  donne  une  explication  extravagante,  guérit  et  par- 
donne à  son  mari.  Us  vont  ensemble  se  promener  sous  le  magnolia 
€t  repartent  pour  Paris.  Et  Marc  ?  Marc  souffre  beaucoup.  Dans  la 
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pctile  ville  dcponplée,  il  voit  tristement  claquer  aii\  fenêtres  «  raile 
misérable  des  descentes  de  lit  »  (p.  230).  «  Son  athéisme  devenait 
agressif  ;  il  n'était  plus  une  négation  souriante,  mais  une  végétation 
luxuriante  et  mauvaise  qui  cherchait  à  se  montrer  »  (p.  245).  Alors, 
pour  sortir  de  là,  il  jette  M-"'  Domerc  dans  un  ravin.  Elle  en  réchappe; 
c'est  ici  comme  au  cinéma.  Elle  lui  pardonne,  car  elle  a  près 
d'elle  l'abbé  Morinet,  «  Ame  brûlée  de  foi,  à  laquelle  elle  rallumait  le 
cierge  vacillant  de  son  enthousiasme  religieux  »  (p.  143).  Marc  lui 
'  confie  Petit-Jean  et  repart  lui  aussi  pour  Paris,  bien  que  l'histoire  pût 
continuer  indéfiniment.  Mais  tous  les  livres  doivent  se  ternhiner, 
même  les  plus  mancpiés,  et  nous  n'insisterons  pas  davantage  car  iî 
ne  faut  pas  être  cruel  pour  les  auteurs  qui  visent  trop  haut. 

11.  —  Beaucoup  plus  mesuré,  plus  simple  et  plus  vrai  s'affirme  le 
livre  de  M""  Marguerite  d'Escola  :  Simon.  M"'°  d'Escola  a  beaucoup  de 
talent  ;  jamais,  il  me  semble,  ce  talent  n'avait  trouvé  plus  juste 
emploi  que  dans  ce  curieux  et  pathétique  journal  d'une  femme.  Fran- 
çoise a'fait  comme  la  plupart  des  jeunes  filles,  tant  célébrées  par 
Sully-Prudhomme  :  elle  a  délaissé  un  ami  d'enfance,  Simon,  pour 
épouser  le  fiancé  idéal  des  familles,  l'hoinme  riche  et  pratique.  Alors, 
Simon,  comme  du  temps  de  M.  Scribe,  s'engage  dans  l'armée 
d'Afrique...  Puis,  la  guerre  éclaté.  Il  se  fait  tuer  en  héros,  tandis  que 
son  heureux  rival,  lui,  se  conserve  soigneusement  pour  les  siens. 
Alors,  peu  à  peu,  sous  le  coup  des  terribles  émotions  de  la  guerre, 
Françoise  se  dit  :  «  Mais  c'est' Simon  que  j'aime,  que  j'ai  toujours 
aimé  !  (Comme  c'est  bien  féminin  !)  Si  je  l'avais  épousé  jadis,  ce 
pauvre  Simon,  il  ne  se  serait  pas  engagé  !  Il  n'aurait  pas  été  envoyé  à 
la  mort  avec  ses  zouaves  !  Il  vivrait  encore  !  C'est  moi  qui  l'ai  tué  I  » 
Et  elle  se  redit  si  bien  tout  cela,  avec  de  si  cruelles  variations,  qu'elle 
en  meurt.  11  faut  vous  dire  que  cela  se  passe  en  ïouraine  dans  le 
décor  du  Lys  dans  la  vallée.  C'est  très  simple.  Il  n'y  a  ici  aucun 
fâcheux  souvenir  de  cinéma  :  mais  je  n'hésite  pas  <à  dire  que  ce  roman 
me  paraît  un  des  plus  remanpiables  qui  aient  été  écrits  «  en  fonction  b 
de  la  guerre. 

Romans  diveus.  —  12.  —  C'est  dans  une  toute  autre  époque,  natu- 
rellement, que  nous  mené  la  Nièce  de  Bonaparle,  de  M.  Emile  Morcau. 
Dramaturge  habile,  M.  Emile  Moreau  excelle  dans  le  genre,  si  décrié, 
et  pourtant  si  intéressant,  du  roman  historique,  c'est-à-dir'e,  en 
somme,  de  l'histoire  à  peine  arrangée  pour  les  besoins  de  la  mise  en 
scène.  Ici,  il  a  pris  pour  thème  la  vie  de.  M'""  de  Lavalctle,  et  c'est  un 
thème  (pii  offre  de  grandes  ressources  de  pittoresque  et  d'émotion.  U 
y  a  copendaïit  diverses  choses  à  regretter  dans  ce  volume  :  d'abord, 
un  stvlc  \raiment  un  peu  négligé  (jejie  pense  pas  que  «  possible- 
ment »  —  p.  ^>i  —  soit  français)  ;  ensuite,  un  abus  du  mélodrame  :  il 
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y  a  là  une  certaine  lllyrine  qui  est  une  «  femme  fatale  »  déjà  bien 
usée  ;  enfin,  est-ce  le  moment,  maintenant  où  nous  avons  tant  besoin 
d'union  entre  Français,  de  réveiller  les  pénibles  épisodes  du  triple 
revirement  des  Cent-Jours  et  des  deux  Restaurations,  surtout  dans 
un  esprit  de  parti  aussi  nettement  déclaré  ? 

13.  —  Plus  franchement  sympathique*  s'affirme  le  roman  de 
M.  Jules  Pravieux  :  S'ils  connaissaient  leur  bonheur  I  On  y  retrouve, 
avec  plus  de  liberté  et  d'entrain  encore,  les  qualités  du  spirituel  écri- 
vain. Nous  y  entrons  en  relations  avec  M.  Philippe  Randon,  profes- 
seur de  l'Université,  qui  prend  sa  retraite  à  cinquante-cinq  ans  et  se 
retire  à  la  campagne  l'esprit  plein  de  Virgile  et  du  Fortunatos  nimium. 
Là,  il  doit  vite  déchanter.  On  peut  se  demander,  d'ailleurs,  si  cette 
amusante  satire  de  la  vie  aux  champs  est  très  opportune  en  ce  moment, 
mais  passons,  car  l'affaire  se  complique.  M.  Randon  est  amené  à 
prendre  parti  pour  un  de  ses  cousins  sans  fortune,  Emile  Lelresne 
qui  aime  la  riche  Berthe  Vallerin  ;  alors,  les  autres  cousins,  jaloux, 
cambriolent  Randon  et  font  tomber  les  soupçons  sur  Emile,  qui  est 
sauvé  par  Berthe  et  le  curé  du  village.  Randon,  comme  il  se  devine, 
est  fort  écœuré  de  tout  cela.  11  se  sent  seul,  et  il  songe  à  épouser  une 
certaine  M™«  Bardolles,  une  veuve  qu'il  a  dédaignée  jadis  :  mais  la 
guerre  éclate,  et  la  vérité  terrible  apparaît.  Le  curé,  qui  a  déjà  revêtu 
son  uniforme  de  lieutenant  de  cuirassiers,  dit  à  M.  Randon  le  jour  de 
la  mobilisation  :  «  Regardez  ces  hommes,  ces  jeunes  gens,  ces  enfants  ! 
Quelle  leçon  ils  vous  apportent  !  Ils  paient  de  leur  sang  la  dette  de  leurs 
pères.  Ils  infligent  le  plus  beau  démenti  à  tout  ce  que  vous  leur  avez 
enseigné  par  vos  exemples  et  vos  philosophies.  Au  lieu  de  vivre  leur 
vie  comme  ceux  de  votre  génération  ne  les  invitaient  que  trop  à  le 
faire,  ils  vont  donner  la  leur  pour  le  salut  de  tous  ;  ils  ont  ramassé 
celte  idée  de  sacrifice  nécessaire  que  vous  aviez  laissé  tomber  parce 
que  trop  lourde  à  vos  épaules.  Ah  !  heureusement  pour  nous  ils  ne  vous 
ont  pas  écouté  !  Que  serait-il  advenu  de  la  France,  s'ils  avaient  suivi 
vos  doctrines,  vos  directions, vos  exemples  ?  Vous  êtes  d'une  génération 
de  morts  !  »  Et  Randon,  sentant  encore  mieux  le  vide  cruel  de  sa  vie, 
murmure,  en  écoutant  les  héroïques  soldats  qui  partent  en  chantant  : 
((  Ah  !  s'ils  connaissaient  leur  bonheur  !  »  Le  titre  de  ce  charmant 
livre  répond  donc  à  deux  idées  différentes  que  l'on  peut,  en  somme, 
ramener  à  celle-ci  :  «  Tout  le  bonheur  est  dans  l'effort  et  le  dévoue- 
ment, mais  personne  ne  s'en  rend  compte  ». 

14.  —  Encore  un  gros  volume,  —  et  ce  n'est  que  le  premier  —  d'une 
série  annoncée  :  Le  Chemin  du  salut.  Ce  premier  tome  a  pour  titre  : 
Irène  Olette.  Qu'est-ce  que  M.  Lavedan  a  l'intention  de  faire  avec 
>cela  ?  On  dit  qu'il  rêve  de  reprendre  le  genre  du  roman  populaire 
inauguré  par  Eugène  Sue  et  Victor  Hugo  et  tombé  jusqu'au  rez-de- 
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chaussée  des  feuilletons-cinéma.  Je  ne  vois  pas  très  bien  ce  qu'il  en- 
espère,  et  j'ai  lu  ces  463  pages  avec  un  charme  mêlé  de  quelque  éton- 
nement.  —  Irène  Olette,  orpheline,  est  élevée  par  sa  tante  qui  meurt 
subitement.  Elles  ont  un  petit  magasin  de  reliure,  où  travaille  un 
ouvrier  russe,  Féline,  qui  convoite  Irène  ;  celle-ci  prend  peur,  s'en- 
fuit et  vient  coucher  dans  un  asile  de  nuit,  où  elle  fait  la  connaissance 
dune  vieille  dame  mystérieuse,  Valérie  Lesoir,  qui  l'emmène  chez 
elle.  Elle  demeure  chez  un  certain  M.  Brocatel,  philanthrope,  qui 
veut  protéger  Irène  et  la  reclasser.  Vous  pensez  qu'une  action  va  s'en- 
gager contre  Féline,  mais  il  a  disparu  ;  nous  le  retrouverons  sans 
doute  au  tome  II  ou  X-.  Non,  celui  qui  arrive,  c'est  Isidore  Panleau, 
un  garçon  de  restaurant,  qui  a  aperçu  Irène,  le  soir  de  sa  fuite,  et 
qui  s'en  est  épris.  II  court  après  elle...  Mais  c'est  une  espèce  d'anar- 
chiste, et  Irène  le  repousse.  Il  retombe  dans  les  ténèbres  extérieures. 
II  est,  sans  doute,  lui  aussi,  réservé  pour  plus  tard.  En  attendant, 
Irène  épouse  le  docteur  Gaudias,  un  brave  homme  de  Toulouse  qui 
est  le  médecin  préposé  aux  œuvres  de^ Valérie  ;  car  Valérie  est,  de 
son  vrai  nom,  une  veuve  Tapard.  multimillionnaire  qui  consacre  ses 
millions  à  la  charité.  Voilà  l'essentiel  de  l'affaire,  qui  est,  en  outre, 
convenablement  farcie  de  péripéties,  de  portraits,  de  tirades,  de  dia- 
logues d'une  habileté  littéraire  indéniable.  Je  crains  que  tout  ce  bril- 
lant effort  ne  fasse  pas  oublier  la  première  manière  de  M.  Lavedan. 
Il  y  a  même,  par  ci  par  là,  des  inadvertances  bien  amusantes.  Notam- 
ment, p.  38,  les  pauvresses  récitent  comme  prière  du  soir,  à  l'hospi- 
talité de  nuit,  un  Notre  Père  et  un  Je  vous  salue  ;  et  M.  Lavedan 
d'ajouter  avec  piété:  «l'une  des  orantes  confessait  humblement:  «  C'est 
ma  faute...  »  Où  cela  ?  Dans  le  Notre  Père  ou  le  Je  vous  salue  ? 

15.  —  Le  Sang  des  autres,  de  M.  Jean  Variot,  porte  une  marque 
bien  différente.  On  y  voit  un  certain  Rémy  Durban,  fils  duii  haut 
fonctionnaire  devenu  veuf,  qui  est  élevé  par  l'ami  intime  de  son  j)ère, 
un  globc-trotter  philosophe  du  nom  de  Broussard.  Ce  dernier  a  sur 
le  jeune  homme  une  influence  énorme.  Il  veut  en  faire  un  homme 
d'action,  le  dégager  des  vieilles  méthodes.  Il  obtient  de  l'enlevci  à 
son  milieu,  et  ils  partent  ensemble  pour  la  Côte  d'azur.  Là,  il>  tom- 
bent, dans  la  banlieue  de  Toulon,  chez  un  vieil  original,  le  comin;in- 
dant  Magristo,  ce  qui  donne  lieu  à  des  pages  extrêmement  sunouicu- 
ses  et  amusantes,  et  enfin  le  titre  du  volume  commence  à  séclainr. 
A  propos  dune  draniati(jue  histoire  de  mer  à  laquelle  est  indin?cle- 
ment  mêlé  Magristo,  broussard  révèle  le  fond  de  sa  nature  ci  la  por- 
tée de  l'éducation  qu'il  veut  donnera  Rémy  :  c'est  l'égoïsuu,  lindi- 
vidualisme  le  plus  pur.  Nous  reportons  tout  à  notre  personne,  dit-il. 
(^>n'esl-ce  que  nous  ressentons  en  dehors  de  ce  «pii  nous  <-uiireriie,, 
nous  seuls  ?  »  —  «  Le  sang  des  autres  »,  en  somme,  ce  n'e>l  ritii 
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suilc  va  prouver  à  Broussard  qu'il  se  troiupe  lourdement  ;  mais  quel- 
que patience  est  nécessaire.  Après  cette  belle  éducation,  liémy  devient 
une  rosse  parfaite  ;  il  ne  vit  que  pour  jouir  le  plus  sèchement  possi- 
ble. Vers  la  page  170,  une  femme  apparaît  :  M"'«  Georgette  Ilurtot. 
fille  d'un  ancien  professeur  de  Rémy,  un  de  ses  Uirts  d'adolescence. 
C'est  l'amour,  cette  fois,  qui  s'inaugure.  "Il  s'endette  pour  elle,  il 
prend  do  l'argent  dans  la  caisse  du  ministère  où  il  est  censé  travailler 
près  de  son  père,  et.  pour  le  remplacer,  il  se  rend  chez  Broussard 
absent,  fouille  ses  tiroirs...  Il  y  découvre  de  vieilles  lettres  qui  lui 
prouvent  que  sa  mère  a  été  la  maîtresse  de  cet  homme  et  qu'il  est 
son  fils.  Broussard  rentre  ;  il  lui  saute  à  la  gorge  :  ((  Voilà  pourquoi 
vous  vous  êtes  mêlé  à  ma  vie,  s'écrie-t-ii.  Ah  !  Ah  !  le  sang  des  au- 
tres !  Ça  vous  est  bien  égal  à  vous  que  les  autres,  comme  vous  dites, 
mènent  une  vie  malheureuse.  Celui  que  vous  appelez  votre  frère... 
c'était  un  autre  !  »  Désormais,  Rémy  sent  qu'il  doit  réagir,  non  seu- 
lement contre  l'éducation  qu'il  a  reçue,  mais  contre  l'atavisme  ;  il  y 
a  là  un  beau  passage,  où  apparaissent  enfin  la  religion  et  ses  vérités 
rédemptrices.  Rémy  va  faire  amende  honorable  à  son  père  légal  ;  il 
renonce  à  son  amour  coupable  pour  M™«  Hurtot,  en  songeant  à  son 
bébé  qui  grandira,  qui  pourrait  savoir,  lui  aussi  ;  il  rend  à  Broussard 
l'argent  qu'il  lui  avait  emprunté,  et  il  l'oblige  à  partir  au  loin,  mais 
en  dissimulant  tout  à  M,  Durban.  11  devient  un  homme  sérieux, 
mieux  que  cela,  un  homme  charitable,  qui  n'estime  pas  que  u  le  sang 
des  autres  »  n'est  pas  intéressant.  Tout  cela  n'a  rien  de  banal,  et  cons- 
titue une  œuvre  puissante,  quelquefois  un  peu  déconcertante,  mais 
toujours  d'un  superbe  relief. 

16.  —  Il  n'y  a  pas  la  même  grandeur  morale  dans  les  Cœurs 
?nalades,  de  M.  Eugène  Montfort.  Cependant,  ce  livre,  terriblement 
amer  et  douloureux,  comprend  quand  même  une  sorte  de  moralité. 
Le  narrateur,  dans  ce  récit,  veut  oublier  sa  maîtresse,  une  certaine 
Clara,  qu'il  a  quittée,  parce  qu'en  somme  il  pensait  un  peu  trop  à  son 
intérêt  personnel  ;  il  rencontre  à  Marseille  une  femme,  Colette,  qui, 
de  son  côté,  a  abandonné  son  mari.  Ils  s'unissent  par  tristesse, 
dégoût,  désœuvrement,  et,  disons  le  mot,  par  luxure.  Et  puis,  ils  se 
séparent.  C'est  tout.  Mais  ces  300  pages,  écrites  d'un  style  direct, 
saisissant,  quelquefois  trivial  et  incorrect,  contiennent  une  foule  de 
notations  exactes  et  cruelles  qui  ont  leur  beauté.  Quand  cette  épave 
de  Colette  s'écrie  :  «  Ah  !  si  j'avais  eu  un  petit  enfant,  je  n'aurais  pas 
eu  besoin  de  tout  cela  !  »  elle  explique  le  fond  de  bien  des  déchéances 
féminines. 

47.  —  D'une  moralité  beaucoup  moins  contestable  est  Mariage 
mixte  et  divorce,  de  M.  Amédée  Delorme.  Ce  livre  qui  est  bien  un 
roman,  quoique  son  titre  risque  d'induire  le  public  en  erreur,  nous 
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montre  un  ancien  zouave  pontifical,  Martial  Aufrène,  qui  a  le  plus 
grand  tort  d'épouser  la  fille  d'un  pasteur  protestant,  Marthe  Vincent, 
dont  tout  aurait  dû  le  séparer.  Ce  «  mariage  mixte  »  aboutit  à  une 
désunion  pénible,  jusqu'au  jour  où  Martial  s'étant  abandonné  à  un 
brusque  amour  pour  Marie  Navaux,  son  amie  d'enfance,  se  voit  acculé 
au  divorce.  Or,  entre  temps,  il  est  devenu  député  royaliste  et  combat 
au  Palais  Bourbon  le  vote  de  la  loi  Naquet.  Sa  situation  devient  telle- 
ment difficile,  qu'en  visitant  les  échafaudages  du  Sacré-Cœur,  la  tête 
lui  tourne.  On  le  relève  paralysé,  et  cela  lui  donne  une  triste  fin  de 
vie.  Tout  ceci  est  dramatique,  et  inspiré,  en  thèse  générale,  des  idées 
les  pins  justes.  Il  semble  toutefois  que  M.  Amétiée  Delorme  a  eu  le 
tort  de  vouloir  résoudre  deux  problèmes  différents  dans  le  même 
ouvrage,  et  qu'il  a  moins  bien  dominé  l'ensemble  de  son  sujet  que 
dans  son  précédent  roman  :  Dans  la  grande  Famille,  dont  nous  avons 
parlé  avant  la  guerre. 

18.  —  Si  M.  Amédée  Delorme  semble  avoir  pris  Bourget  pour 
maître,  M.  Raymond  Escholier,  lui,  relève  d'Anatole  France,  dans 
son  livre  :  Dansons  la  trompeuse.  On  y  voit  passer,  dans  le  décor  du 
Languedoc,  proche  de  la  Gascogne,  l'image  falote  d'une  société  qui 
meurt,  de  cette  vieille  aristocratie  terrienne  que  la  crise  actuelle  a 
réduite  à  la  misère.  La  trompeuse  est  une  danse  désuète,  à  laquelle 
se  livre  une  pauvre  dame,  qui  veut  encore  sourire  à  la  vie.  comme 
autrefois.  C'est,  tout  ensemble,  un  peu  caricatural,  et  infiniment 
mélancolique.  M.  Raymond  Escholier  a  un  joli  talent  qui  ne  demande 
qu'à  prouver  sa  personnalité. 

19.  —  M.  Maurice  Huet,  pour  sa  part,  a  essayé,  dans  Ménêles  le 
Thébain,  d'écrire  un  «  roman  des  Olympiades  antiques  ».  Pour  cela, 
il  s'est  inspiré  à  la  fois  d'^/j/irot/i/e  et  des  journaux  de  sport  modernes, 
et  on  doit  lui  rendre  cette  justice  qu'il  a  moins  sacrifié  à  la  lubricité 
qu'on  ne  pouvait  le  craindre. 

20.  —  On  pourrait  adresser  le  même  compliment  à  M.  André  Sal- 
mon.  Au  vu  de  son  titre  :  La  Négresse  du  Sacré-Cœur,  on  était  eu 
droit  d'être  un  peu  effarouché.  En  réalité,  les  aventures  de  Médéric 
Bouthor.  dit  «  le  planteur  de  Montmartre  ».  de  Septime  Febur.  })oèt 
catholique,  de  la  négresse  Cora,  du  modèle  Camille  Munier,  dit 
Mumu,  et  autres  personnages  abracadabrants,  ne  sont  que  d'une 
réjouissante  insanité.  Je  dis  «  réjouissante  »  pour  les  gens  qui  s'inté- 
ressent à  CCS  calembredaines  de  rapins  et  qui  connaissent  le  monde 
spécial  de  Montmartre  ;  mais  quant  on  lit  un  leWlivre  au  fond  d'un 
jardinet  de  Gascogne,  on  n'a  pas  l'idée  combien  cela  vous  laisse 
froid. 

21.  —  Cependant,  à  tout  prendre,  je  le  préfère  encore  à  l'Inféconde, 
de  M.  Edmond  Cazal.  Ici,  nous  rencontrons  un  député  républicain  dei|S 
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rilérault,  Jacques  Rolland,  qui  épouse  Lucile  de  Aliival,  moins  par 
amour  que  par  un  désir  frénétique  de  paternité.  Sa  femme  ayant  subi 
un  accident  qui  la  rend  stérile,  il  veut  la  forcer  à  divorcer  ;  et  comme 
elle  n'y  consent  pas,  il  prend  pour  maîtresse  une  Juive,  Dinah  Suarez. 
Il  lui  donne  un  enfant,  et,  bien  qu'il  soit  incroyant,  il'le  fait  baptiser 
devant  ses  parents,  pour  affirmer  qu'il  le  recpnnaît.  Mais  le  plus  fort, 
c"'est  que  sa  pauvre  femme  se  cramponne  désespérément  à  ce  joli 
Monsieur.  Elle  ne  veut  pas  s'éloigner,  et  quand  on  lui  amène  le  gosse 
adultérin  de  son  mari,  elle  lui  fait  risette.  Naturellement,  ces  absur- 
dités ne  servent  à  rien  ;  Rolland  fait  voter  une  loi  qui  autorise  le 
divorce  pour  stérilité,  il  épouse  Dinah,  et  Lucile  se  remarie.  Vous 
voilà  fixés. 

22  à  25.  —  On  me  permettra  de  passer  rapidement  sur  le  Naufra- 
geur,  roman  théosophique  et  philanthropique  de  M.  Tony  Féroé, 
Alceste,  roman  apocalyptique  et  anarchiste  de  M.  André  Gibal,  Un 
Fruit  sec,  où  M.  André  Ligeoix  a  essayé  de  traiter  un  sujet  qui  aurait 
réclamé  la  plume  d'un  Jules  Renard,  et  Jeunes  Filles  d'aujourd'hui, 
la  Téméraire,  de  M.  Pierre  de  Valrose  :  dans  ce  dernier  ouvrage,  qui 
est  cependant  supérieur  aux  précédents,  orvvoit  une  jeune  fille  flirter 
avec  un  jeune  homme,  au  milieu  de  circonstances  qui  la  font  passer 
pour  une  aventurière.  De  désespoir,  elle  se  fait  carmélite,  et  l'on  ne 
peut  s'empêcher  de  penser  que  cette  Téméraire  fera  une  singulière 
carmélite. 

RoMA^is  FÉMININS.,  —  26.  —  M™^  Elissa  Rhaïs  est  une  Africaine.  Elle 
a  du  talent  et,  d'emblée,  elle  a  conquis  le  succès.  Il  est  à  craindre 
que  ce  succès  rapide  ne»  l'incite  à  quelque  gaspillage.  Son  roman, 
Saàda  la  Marocaine,  est,,  en  effet,  très  maladroitement  composé. 
M™®  Elissa  Rhaïs  avait  à  sa  disposition  un  tout  petit  sujet  :  le  cor- 
donnier Messaoud,  époux  de  la  belle  Saâda  et  père  de  la  petite  Aïs- 
chouïa,  quitte  Fez,  où  il  travaillait  chez  un  Roumi  que  la  guerre  lui 
a  enlevé,  et  il  vient  à  Blidah,  pour  chercher  d'autres  patrons  roumis 
(n'en  aurait-il  pas  aussi  bien  trouvé  au  Maroc  ?)  Là,  il  crève  de  misère. 
Sa  belle-mère,  la  vieille  Friha,  essaie  de  dire  la  bonne  aventure,  son 
jeune  beau-frère,  Sadik,  vole;  quant  à  Saâda,  elle  trouve  plus  facile 
de  se  prostituer.  Messaoud  se  console  dans  l'ivrognerie  et  le  vice  ;  il 
est  arrêté  pour  attentat  à  la  pudeur  et  Sadik  pour  vol.  Friha  meurt, 
et  Saâda  devient  chanteuse  de  café-concert.  Eh  bien,  on  aurait  pu 
tirer  de  là,  malgré  tant  d'ordure,  quelque  chose  d'assez  poignant,  si 
on  avait  noté  patiemment  l'évolution  de  cette  famille,  descendant  de 
la  vie  la  plus  honnête  jusque  dans  le  ruisseau.  Mais  M""»  Elissa  Rhaïs 
préfère  procéder  par  à-coups  :  ainsi,  nous  voyons  très  mal  comment 
ce  bancroche  de  Messaoud  a  pu  épouser  cette  belle  fille  ;  nous  ne  sui- 
vons nullement  les  fluctuations  de  l'âme  de  Saâda.  Et  alors,  comme 
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le  récit  deviendrait  très  court,  l'auteur  bourre  le  livre  d'épisodes,  de 
tableaux  de  mœurs,  de  descriptions  plus  ou  moins  bien  rattachés  au 
sujet  ;  il  le  bourre  même  de  chansons  marocaines  ou  arabes,  et  même 
de  textes  arabes.  On  pourrait  citer  ainsi  bon  nombre  de  pages  qui 
contiennent  autant  d'arabe  que  de  français.  Au  début,  tout  cet  exo- 
tisme facile  est  amusant,  car  Molière  nous  a  donné  quelque  peu  le 
goût  du  Marababa  Sahem...  Mais,  à  la  longue,  cela  devient  exaspé- 
rant. Quand,  dans  une  page,  vous  trouvez  la  mehchacha,  le  kif,  le 
tombak,  le  haschisch,  la  mâdjona,  la  tonidjeun,  les  narguilehs,  les 
sebsi,  les  bouri,  les  djouaq,  vous  êtes  aussi  ahuri  que  Monsieur  Jour- 
dain, quand  il  causait  avec  le  fils  du  Grand-Turc.  C'est  dommage, 
car  si  l'on  enlevait  tout  ce  baragouin,  la  poésie  de  l'Afrique  demeure- 
rait quand  même,  et  le  livre,  malgré  sa  bigarrure,  serait  agréable. 
Mais  que  M'""  Elissa  Rhaïs  lise  donc  notre  Loti,  et  elle  verra  com- 
ment, avec  le  vocabulaire  le  plus  simple,  un  véritable  artiste  peut 
donner  la  sensation  exacte  des  civilisations  les  plus  étranges  et  des 
pays  les  plus  lointains. 

27.  —  Revenons  en  France.  Pas  à  pas  dans  la  /Hu'Zest,  je  crois  bien, 
le  premier  livre  important  que]  publie  M"'  Christiane  Aimery,  et  ce 
début  lui  fait  vraiment  honneur.  Une  enfant,  Alix  du  Blanchard, 
grandit  dans  une  vieille  gentilhommière  aux  environs  de  Toulouse, 
entre  sa  mèrfe  et  sa  tante,  qui  vivent  dans  une  solitude  absolue.  Quel 
mystère  y^a-t-il  dans  cette  maison  ?  «  Pas  à  pas  »,  M''"'  x\imery  nous  le 
fait  découvrir  avec  son  héroïne.  Son  père  a  été  accusé  d'un  assassinat, 
et  comme  on  l'a  trouvé  mort  d'une  congestion  foudroyante,  près  du 
lieu  du  crime,  l'affaire  a  été  classée.  Toute  cette  première  moitié  du 
volume  atteste  un  sens  averti  de  la  composition  et  une  souplesse  de 
style  vraiment  dignes  d'un  maître.  La  seconde  moitié,  peut-être 
moins  bien  réussie,  est  néanmoins  fort  intéressante.  Alix  est  aimée 
par  un  jeune  homme,  Marc  llaulvilliers,  qui,  malgré  la  fâcheuse  his- 
toire, lépouse.  Or,  en  fouillant  de  vieux  tiroirs  —  cette  Alix  est 
décidément  bien  féminine  !  -r-  elle  découvre  que  le  véritable  assassin, 
toujours  ignoré,  était...  le  père,  aujourd'hui  défunt,  de  son  mari  ! 
Crise  psychologique,  malheureusement  un  peu  écourtée.  Finalement, 
Alix  renferme  les  documents  dans  une  cachette  sûre  ;  ainsi,  peut- 
être,  son  fils,  ou  les  enfants  de  son  fils  sauront  la  vérité,  beaucoup 
plus  tard...  On  le  voit,  ce  n'est  pas  banal,  et  je  le  répète,  c'est  extrê- 
mement bien  présenté.  L'atmosphère  du  livre,  les  types  divers,  les 
notations  morales  et  sociales,  les  descriptions  classent  Pas  à  pas  dans 
la  nuit  beaucoup  plus  haut  (junn  simple  feiiillolon  judiciaire.  C'est 
une  œuvre  littéraire  dans  toute  la  force  du  terme,  cl  je  serais  vrai- 
ment étonné  si  M""^  Aimery  ne  justifiait  pas  bientôt  par  des  ouvrages 
encore  plus  affinés,  les  espérances  que  ce  premier  volume  fera  conce- 
voir à  tous  ses  lecleui-s. 
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28.  —  Encore  la  vie  d'un  enfant.  Gilbert  Tiennot,  que  nous  présente 
M""'  Marguerite  Ilenry-Rosier,  est  le  fils  unique  de  petits  bourgeois.  Il 
s'éveille  peu  à  peu  à  la  vie.  à  l'amour,  au  rêve.  A  la  campagne,  dès 
ses  quinze  ans,  ce  gamin,  terriblement  précoce,  tombe  dans  les  bras 
d'une  petite  vachère;  mais,  eu  même  temps,  il  aime  sentimentale- 
ment une  grande  jeune  fille.  Marguerite.  Quand  il  rentre  de  ses  va- 
cances, elle  se  marie  ;  ce  qui  lui  donne  uD*coup.  C'est  fini.  Évidem- 
ment, le  livre  est  un  peu  maigre  ;  il  y  a  de  la  poésie,  mais  dans  les 
détails  ;  ce  n'est  ni  profond  ni  vraiment  humain. 

29.  —  Plus  délicat,  plus  grave  aussi  se  décèle  le  volume  de  Jean 
-Balde  :  Les  Liens.  On  y  voit  un  jeune  [universitaire,  Noël  Vivac,  qui 
part  pour  le  Canada.  Sa  femme  l'accompagne,  mais  sa  soeur,  qui  l'éleva, 
demeure  au  pays  natal.  Le  tout  dans  une  note  mélancolique,  égale, 
sans  éclat.  Il  y  a  des  gens  auxquels  cette  littérature  plaira  beaucoup. 
Elle  n'a  rien  d'enivrant,  mais  cela  ne  l'empêche  pas  d'être  très  sym- 
pathique. 

Contes  et  Nouvelles.  —  30.  —  M.  Maurice  Pottecher,  dans  sa  dé- 
dicace à  Lucien  Descaves,  présente  ses  Joyeux  Contes  de  la  Cigogne 
d'Alsace  comme  de  nature  à  scandaliser  une  foule  de  lecteurs.  J'avoue 
bien  sincèrement  que  si  on  les  compare  à  l'ensemble  de  la  production 
contemporaine,  ils  n'ont  rien  de  bien  choquant.  La  Cigogne  en  rap- 
porte quelques-uns  assez  drôles,  mais  d'un  esprit  qui  se  ressent  du 
voisinage  d'Outre-Rhin.  Les  Contes  du  pays  lorrain  et  les  Contes  des 
pays  étrangers  sont  moins  amusants,  et  certains,  comme  la  Tentation 
de  Nuremberg,  sont  rédigés  dans  une  tendance  bien  déplaisante:  ce 
n'est  pas  avec  un  conte  pittoresque  que  l'on  tranchera  les  graves  con- 
flits de  l'autorité  et  de  la  liberté. 

31.  —  Signés  d'un  nom  beaucoup  moins  connu,  les  contes  que 
M.  Jacques  Marie  a  intitulés  :  Sous  l'armure,  bien  qu'ils  se  déroulent 
plus  souvent  vers  l'arrière  que  sur  le  Front,  apparaissent  plus  sympa- 
thiques. Il  y  a  là-dedans  de  la  verve,  du  sentiment,  des  notations  très 
justes  et  très  pittoresques,  exprimées  dans  un  style  concis,  probe  et 
vivant.  Citons  notamment  l'Union  sacrée,  conte  vraiment  spirituel. 
Chariot,  Deux  Malades,  la  Conquête  de  la  peur.  II  ne  faudra  pas  oublier 
M.  Jacques  Marie. 

32.  —  Très  amusants  aussi,  vous  vous  en  doutez  bien,  les  Contes 
sereins,  de  M.  Joseph  Ageorges.  Ce  ne  sont  que  des  bluettes,  mais  ré- 
digées de  la  même  plume  qui  écrivit  jadis  les  Contes  de  l  oncle  Pa- 
terne. La  dédicace  en  est  déjà  savoureuse  :  «  Au  très  estimable  ami 
qui  prétend  que  ces  contes  ne  valent  pas  un  clou,  pieux  hommage  de 
l'auteur.  »  Quelques-uns  se  déroulent  dans  des  paysages  du  Midi  très 
poétiquement  observés,  d'autres  en  Berry,  naturellement.  On  relèvera 
encore  cette  note  à  la  fin  de  Rossignolette  et  Pinsonnette  :  a  II  en  existe. 
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paraît-il,  une  relation  authentique,  composée  sur  vélin  par  un  moine 
de  l'Ermitage  où  Charlemagne  allait  prier  chaque  année  ;  ce  moine 
s'appelait  Jacques  des  Gâchons  ;  il  a  laissé  un  grand  renom  de  piété 
et  doulceur.  »  Allons,  M.  Ageorges  a  conservé  pleinement  son  humour, 
et  ce  petit  livre  nous  permet  gaiement  d'attendre  les  œuvres  plus  im- 
portantes qu'il  nous  promet. 

33  et  34.  —  Je  regrette  de  ne  pouvoir  en  dire  autant  des  lourdes 
Fantaisies  sur  l'Éternel  de  M.  Robert  Randau,  qui  manquent,  non 
seulement  de  tact,  mais  de  la  plus  élémentaire  documentation,  car  il 
confond  Judith  avec  Jahel  et  Holopherne  avec  Sisara.  —  Quant  aux 
Voyages  en  kaléidoscope,  de  M™«  Irène  Hillel-Erlanger,  illustrés  de 
dessins  cubistes  et  d'un-  thermomètre  de  M.  van  Dongen,  cela  ne  re- 
lève d'aucune  critique.  On  y  parle  d'un  certain  Gillv,  qui  est  le  «  sel 
de  la  terre  »,  le  «  loyal  serviteur  »,  ce  qui  m'a  paru  un  peu  étonnant. 
Pas  de  ponctuation.  Fautes  grossières  de  français.  Enfin,  à  la  page  52, 
on  lit  :  Cl  C'est  un  dingo.  »  Je  voudrais  espérer  qu'il  ne  s'agit  pts  de 
l'auteur. 

35.  —  Les  nouvelles  de  M™®  Elissa  Rhaïs  :  Le  Café  chantant,  Kerkeb, 
Noblesse  arabe,  présentent  les  mêmes  qualités  et  les  mêmes  défauts 
que  Saâda  la  Marocaine  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Cependant 
justement  à  cause  de  sa  gaucherie  dans  la  composition,  il  semble  que 
M'n^  Elissa  Rhaïs  réussit  mieux  la  nouvelle  que  le  roman.  Quant  aux 
reproches  d'inexactitude  qui  l,ui  ont  été  adressés  par  iin  vieil  habitué 
du  Maroc,  dans  le  Mercure,  ce  n'est  pas  un  casanier  de  mon  espèce 
qui  peut  en  juger. 

36.  —  Mais,  par  contre,  il  n'est  pas  difficile  d'affirmer  que  les 
articles  de  journaux  que  M'"«  Marcelle  Capy,  élève  de  Séverine,  a 
réunis  sous  le  titre  :  La  Défense  de  la  vie,  sont  pleins  de  contradictions 
puériles.  Que  l'on  savoure  ce  passage  :  u  Ce  que  l'on  a  appelé  stoïcisme, 
ce  que  l'on  appelle  aujourd-'hui  héroïsme,  cette  résignation  du  troupeau 
qui  a  peur  des  chiens,  cette  folie  de  renoncement  que  l'on  exalte,  cette 
acre  odeur  de  mort  que  l'on  prodigue  en  guise  d'encens,  cet  honneur, 
qui  impose  à  l'homme  la  honte  de  sa  propre  vie,  cette  pudeur  mons- 
trueuse ^ut  lui  interdit  de  la  défendre...,  tout  cela  est  faux  (p.  xi). 
Évidemment.  Cela  revient  à  dire  que  le  noir  est  blanc  et  que  les 
vessies  sont  des  lanternes.  Quand  les  dames  se  mettent  à  déraisonner, 
elles  dépassent  toutes  les  espérances. 

Littérature  étrangère,  —  37.  —  Le  roman  de  Daniel  de  Foë  : 
Lady  lioxana,  que  vient  de  traduire  M.  Georges  Garnicr,  est  une 
œuvre  curieuse,  où  se  déroule  la  longue  histoire  d'une  prostituée  qui 
finit  dans  la  misère  et  la  honte.  Cet  ouvrage  fut-il,  dans  la  pensée  de 
l'auteur,  un  livre  d'édification  ?  Il  le  semble,  mais  le  résultat  tendrait 
à  prouver  cpie  la  portée  morale  d'un  livre  réside  bien  moins  dans  ses 
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tendances  et  conclusions  que  dans  les  peintures  plus  ou  moins  hardies 
qu'il  nous  présente.  Ici  tout  le  volume  est  rempli  de  détails  scabreux, 
contés  avec  une  fausse  naïveté  puritaine,  un  cynisme  presque  bur- 
lesque, qui  empêchent  d'en  recommander  la  lecture. 

.38.  —  L'Aballoir  humain  est  la  traduction  par  iM.  Paul  Dermée 
d'un  ouvrage  de  W.  Lamszus,  paru  en  Allemagne  en  1912.  L'auteur 
y  a  décrit  assez  bien  d'avance  la  guerre  pféparée  par  nos  ennemis, 
mais,  de  toutes  les  horreurs  qu'ils  préméditaient,  il  n'a  signalé  que 
le  massacre  des  blessés  (p.  103).  C'est  avant  tout  un  livre  de  décla- 
mations fumeuses  contre  le  patriotisme  et  la  religion,  et  c'est  pour 
cela  que  M.  Barbusse  en  a  écrit  la  Préface. 

39.  —  D'un  tout  autre  ton  se  révèle  le  Souffle  du  feu,  roman 
mystique  et  ésotérique,  totalement  extravagant,  où  M™«  Béatrix 
Rodés  nous  montre  un  certain  Micaël  accomplissant  un  voyage 
extraordinaire  :  d'abord  dans  une  ville  moderne,  puis  dans  un 
château  mystérieux,  enfin  sur  une  haute  montagne,  et  de  nouveau 
dans  la  ville  où  éclatent  des  cataclysmes  terribles.  Aux  dernières 
pages,  la  foi  triomphe.  Cette  série  de  rébus  est  exprimée  en  un  style 
tantôt  prétentieux,  tantôt  plat,  souvent  incorrect.  M™^  Rodés  écrit 
par  exemple  :  u  Les  villes  se  vident,  les  couvents  sont  expurgés  (p.  242), 

40.  —  Avec  un  talent  très  supérieur,  iM.  H.  G.  Wells  est  tombé 
dans  le  même  défaut  de  conception,  en  écrivant  la  Flamme  immortelle, 
que  vient  de  traduire  M.  Butts.  Ce  livre  est  beaucoup  moins  un 
roman  qu'un  long  dialogue  philosophique,  traité  tantôt  avec  éloquence 
et  tantôt  avec  humour.  C'est  notre  savant  collègue  M.  Louis  Maison- 
neuve  qui  devrait  le  juger,  car  je  me  déclare  incompétent  en  présence 
de  ce  volume  nébuleux,  où  se  heurtent  tous  les  grands  systèmes 
d'explication  du  monde.  J'en  devine  même  très  mal  la  conclusion  ; 
mais  le  célèbre  auteur  de  la  Guerre  des  Mondes  et  de  la  Machine  à 
explorer  le  temps  s'y  inclinerait-il  devant  un  Dieu  personnel,  les 
objections  antireligieuses  qu'il  a  semées  au  long  de  son  ouvrage, 
continueraient  quand  même  à  impressionner  bien  péniblement  le 
lecteur.  Il  n'est  que  temps  que  M.  Wells  retourne  à  sa  glorieuse 
manière. 

41.  —  Voici  enfin  le  roman  anglais  :  Elle,  de  M.  Rider  Haggard, 
traduit  par  Jacques  Hillemacher,  et  d'où  l'on  prétend  que  M.  Pierre 
Benoît  a  tiré  son  Atlantide.  Je  ne  sais  si  M.  Pierre  Benoît  a  fait  cela  ; 
en  tout  cas,  il  aurait  donné  à  cette  œuvre  un  intérêt  humain  qu'elle 
ne  possède  pas  dans  le  texte  anglais.  Cette  histoire  d'une  femme  qui 
a  enlevé  de  Grèce  le  prêtre  Kallicratès.  l'a  tué  par  jalousie,  et,  grâce 
à  de  mystérieux  sortilèges,  ayant  réussi  à  prolonger  sa  vie,  attend  sa 
résurrection  depuis  deux  mille  ans,  est  vraiment  insane.  L'Anglais 
Léo  Vincey,  descendant  de  Kallicratès,  et  peut-être  sa  réincarnation. 
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se  met  à  la  recherche  de  cette  femme,  qui,  sons  le  nom  d'Ayesha, 
règne  sur  des  tribus  sauvages  de  l'Afrique  centrale  :  il  la  retrouve, 
et  alors  défilent  une  série  de  fantasmagories  de  cinéma,  qui  abrutissent 
le  lecteur  sans  l'attacher.  Ce  qui  fatigue  le  plus  là-dedans,  c'est  qu'on 
se  dit  que  toute  ces  absurdités  doivent  avoir  une  haute  signification 
philosophique  ;  comme  dit  M.  Maurice  Brillant,  on  a  peur  tout  le 
temps  de  marcher  sur  un  symbole.  Aussi  en  sortant  de  toutes  ces  chi- 
noiseries et  en  revenant  au  conte  sans  prétention  de  Dumas  père,  on 
ne  peut  nier  que  M.  Pierre  Benoît  ne  nous  ait  rendu  service. 

RÉÉDITIONS.  —  42  et  43.  —  Signalons  eu  terminant  une  réédition  à 
3  fr.,  ce  qui  est  appréciable  aujourd'hui,  du  terrible  roman  de 
Maupassant  :  Une  Vie,  et  une  réédition  à  4  fr.,  vraiment  très  élégante, 
du  Maçon  de  Notre-Dame,  de  Paul  Féval,  roman  curieux,  intéressant 
et  d'un  romantisme  un. peu  vieillot.  Notons  en  passant  que  toutes 
les  idées  de  Paul  Féval  ne  peuvent  pas  être  accueillies  sans  réserves, 
notamment  quand  il  présente  les  Papes  comme  les  Pères  de  la 
Révolution  (p.  3l).  Ces  boutades-là  datent  vraiment  d'une  façon 
ennuyeuse.  Armand  Praviel. 


PUBLICATIONS  RELATIVES  A  LA  RUSSIE 
ET  AU  BOLCHÉVISME 

1.  Polonais  et  Russes.  Visions  du  passé.  Perspectives  d'anenir,  par  K.  Waliszewski. 
Paris.  Plon-Nourrit,  1919.  in-16  de  ix-312  p.,  6  fr.  —  2.  La  Sibérie,  colonie  russe 
jusqu'à  la  construction  du  Transsibérien,  par  Maurice  Courant.  Paris,  Alcan,  1920, 
in-8  de  93  p.  —  3.  Mes  Cahiers  russes.  L'Ancien  Régime.  Le  Gouvernement  provi- 
soire. Le  Pouvoir  des  Soviets,  par  Maurice  Verstraete.  Paris,  Crès,  1920,  in-8  de 
362  p.,  10  fr.  —  4.  Nicolas  II  inconnu,  commandant  suprême,  allié,  chef  d'État,  par  le 
général  A.  A.  Noskoff  [JASO^•].  Paris,  PIon-Nourrit,  1920,  in-10  de  300  p..  5  fr.  — 
5.  La  Vérité  sur  la  famille  impériale  rus.fe  et  les  Influences  occultes,  par  V.  M.  Roud- 
KiEFF.  Paris,  Chiron,  in-8  de  vu-2o  p.,  1  fr.  30.  —  G.  Histoire  extraordinaire  de  Ras- 
poutine  le  moine  scélérat,  par  William  Le  Queux.  Paris,  Edition  française  illustrée, 
s.  d.  (1920),  in-16  do  271  p  ,  avec  un  portrait  de  Raspoutinc,  4  fr.  50.  —  7.  De 
l'Autocratie  à  la  démocratie,  par  Nicolas  Gay.  Geiicvc,  Eggimann,  1919,  in-16  de 
113  p.,  3  fr.  50.  —  8.  Histoire  du  mouvement  révolutionnaire  en  /{ussie.  I.  (1790- 
lS9li).  par  J.  VV.  Bie.nstock.  Paris.  Payot,  1920,  iii-8  de  318  p.,  12  fr.  —  9.  La 
Révolution  et  le  Rolchévisme  en  Russie,  par  Nicolas  Zvoriktne.  Paris,  Pcrrin,  1920, 
in-16  de  xii-311  p..  6  fr.  —  10.  Qu'est-ce  que  le  bolcliévisme.  par  J.-W.  Bienstock. 
Paris,  Albin  Miclul,  s.  d.  (1920),  in-16  de  32  p..  0  fr.  30.  —  11.  La  Révolution 
russe.  Essai  de  psychologie  sociale,  par  le  D'  N.  Rajénoff.  Paris,  Bloud  et  Gay,  1919, 
in-16  de  79  p.,  1  fr.  20.  —  12.  De  Zimmerwald  nu  Rolchévisme,  ou  le  Triomphe  du 
marxisme  pangermaniste,  par  «  Jean  Maxe.  »  Paris,  Hossard,  1920,  in  8  de  237  p., 
7  fr.  30.  —  13.  Les  Rolchcvihs  à  l'ceuvre,  par  A.  Lukerma.n.  Paris,  Marcel  Rivière, 
1920,  in-16  de  vu-139  p.,  4  fr.  —  14.  En  prison  sous  la  Terreur  russe,  par  Linovio 
Naupeau.  Paris,  Hacliotte,  s.  d.  (1920),  in-16  carré  de  viii-247  p.,  6  fr.  --  15. 
Le  Règne  de  Lénine,  par  le  baron  Boris  Nulde.  l'aris,  Bossard,  1920,  in-10  de  iOi  p.. 
2  fr.  70.  —  16.  Lénine,  par  M.  .\.  Landal-Aldanov.  Paris,  Povolozky,  s.  d.  (1920), 
petit  in-8  carré  de  220  p.,  6  fr.  50.  —  17.  Trotsky,  par  Roger  Lévy.  Paris,  Librai- 
rie du  parti  socialiste  et  de  Vllumanilé,  1920,  in-8  de  100  p.,  avec  nn  portrait  do 
Trotsky,   3  fr.   —   18.    Les   Trésors  d'art  en   Russie  sous   le  régime  bolchéviste,  par 
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Alt.ïandre  Poi.ovtsoff.  Paris,  Société  française  d'imprimerie  et  de  lilirairic,  1919. 
in-IH  de  295  p.  —  19.  La  Pussie  d'aujourd'hui  et  de  demain.  Paris  cl  Nciifchâtel, 
Altinger,  1920,  in-8  de  203  p..  O  fr.  —  20.  Les  Volets  du  diptyque.  L'Orient  holché- 
viste.  Les  Chefs  de  l'Occident,  par  Etienne  Folrsol.  Paris-Nancy,  Uerper-Levrault, 
1920,  in-12  de  152  p.,  3  fr.  50.  —  21.  [>'Archanr)el  au  Golfe  persique,  par  Emile 
Zavif.  Paris,  «  La  Renaissa^icc  du  Livre  »,  s.  d.  (1920),  in-8  de  288  p.,  5  fr.  —22. 
Les  Extravagances  bolcheviques  et  l'Epopée  arménienne,  par  IIe.nut  Harbt.  Paris, 
AUiin  Michel,  s.  d.  (l'J:20).  in-8  de  201  p.,  4  fr.  50.  —  23.  Le  Mouvement  panrusse 
et  les  Allogènes,  par  Gaston  GAiLLAno.  Paris,  Cliapélot,  1919,  in-8  de  79  p..  2  fr.  75. 
—  24.  L'Esthonie,  les  Esthoniens  et  la  Question  esthonienne,  par  M.  Martna.  Paris, 
Colin,  s.  d.  (1920),  in-18  de  268  p.,  avec  un  portrait  de  M.  Martna  et  une  carte, 
5  fr. 

•  i.  — Peu  d'écrivains  étaient  mieux  à  même  que  M.  Konstantin 
AValiszewski  de  traiter  le  sujet  qu'indique  le  titre  de  son  livre  :  Polo- 
nais et  Russes.  Polonais  de  nation,  mais  façonné  à  nos  méthodes  et  à 
notre  esprit,  ancien  écolier  du  lycée  impérial  de  Metz  comme  le  ma- 
réchal Foch,  et  auteur  d'un  grand  nombre  d'études  remarquables 
sur  l'histoire  de  la  Russie,  M.  Waliszewski  a  puisé  dans  sa  vie  d'émi- 
gration, dans  ses  constantes  préoccupations  et  dans  les  injustices 
même  que  lui  ont  valu  sa  situation  et  ses  recherches  impartiales, 
l'idée  de  son  ouvrage.  Son  but,  «  sans  se  dissimuler  les  risques  de 
l'entreprise  »,  est  de  faire  mieux  se  connaître  deux  peuples  habitués 
à  recueillir  l'un  sur  l'autre  «  la  lie  des  légendes  calomnieuses  ■»  et  que 
l'ignorance  réciproque  a  surtout  rendus  ennemis.  Recourant  sans  le 
dire  au  moyen  qui  se  généralise  de  publier  ses  Mémoires  de  son 
vivant,  l'auteur  relate  ses  premiers  contacts  avec  ceux  que  ses  com- 
patriotes et  lui-même  appelaient  ou  appellent  «  les  Moskales  »,  en 
lesquels  ils  voulaient  voir  plutôt  que  des  Slaves,  des  Tatares  mâtinés 
de  Finnois.  Il  décrit,  sans  se  refuser  les  traits  piquants,  les  principaux 
centres  de  «  l'émigration  »,  l'hôtel  Lambert,  la  Bibliothèque  polo- 
naise, et  les  représentants  les  plus  caractéristiques  de  la  colonie, 
excentriques  notoires  ou  «  moutons  enragés.  )>  Dans  la  seconde  par- 
tie, M.  Waliszewski  introduit  son  lecteur  dans  les  milieux  russes  les 
plus  typiques,  dans  l'hospitalière  demeure  d'Ivan  Chtchoukine  et  à 
l'École  des  hautes  études  sociales  où  défilèrent,  discutèrent  et  s'affir- 
mèrent les  membres  influents  du  futur  parti  des  cadets.  C'est  auprès 
d'eux,  non  moins  qu'à  la  rédaction  du  Is'ovoé  Vremia,  ce  ((  petit  par- 
lement »,  comme  se  plaisait  à  l'appeler  son  directeur  Souvorine,  et 
c'est  auprès  des  ministres,  ambassadeurs  et  grands-ducs  dont  le  raj)- 
prochèrent  ses  travaux  de  publiciste  ou  d'historien,  que  M.  Wali- 
szewski se  forma  des  idées  claires  sur  bien  des  événemepts  qui  sur- 
girent plus  tard.  Il  fut  jusqu'au  bout,  au  Novoé  Vremia.  un  soutien 
de  son  pays  et  de  l'Entente.  Dans  son  dernier  chapitre,  examinant  le 
Nouvel  Aspect  du  problème  polonais,  l'auteur  marque  les  servitudes 
que  comportera  pour  sa  patrie  le  rôle  d'État  tampon  et  de  «  petit 
État  »,  ayant  à  jouer  contre  son  colossal  voisin  le  rôle  du  pot  de 
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terre.  Sous  la  force  des  circonstances,  Polonais  et  Russes  arriveront- 
ils,  comme  l'a  fait  l'auteur,  à  se  créer  «  une  âme  slave  ?  » 

2.  —  M.  Maurice  Courant»  consul  de  France  el  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Lyon,  trace  pour  la  première  fois  dans  la  Sibérie,  colo- 
nie russe  jusqu'à  la  construction  du  Transsibérien  le  tableau  de  la 
colonisation  de  cette  immense  contrée.  Très  sobre  et  très  poussée,  son 
étude  se  divise  en  deux  parties  se  rapportant  à  l'exploration  et  à  la 
conquête  du  pays,  puis  à  son  administration  et  à  la  société  qui  s'y 
est  développée.  Les  trappeurs,  prélevant  le  tribut  en  fourrures,  en 
furent  les  premiers  pionniers  ;  bientôt  suivis  de  Cosaques  hiver- 
nant et  repartant  au  printemps  sur  des  bateaux  construits  pendant 
l'hiver,  ils  créèrent  postes  et  bourgs,  explorant  le  pays  de  proche  en 
proche.  La  région  était  entièrement  découverte  au  temps  de  Pierre  le 
Grand  qui  y  envoya  la  première  mission  scientifique.  L'auteur  estime 
que  les  Russes  ont  été  des  colonisateurs  beaucoup  moins  brutaux  que 
beaucoup  d'autres  peuples,  puisque,  depuis  1817,  la  population  indi- 
gène en  Sibérie  a  presque  doublé.  La  société  sibérienne  non  moder- 
nisée, au  contraire  de  la  Russie,  est  «  en  partie  nouvelle,  en  partie 
plus  ancienne  et  plus  orientale,  »  à  la  moscovite.  Mieux  qu'une  colo- 
nie, la  Sibérie  se  présente  comme  une  suite,  un  fragment  non  détaché 
de  la  mère  patrie  ».  L'auteur  constate  la  similitude  avec  elle  jusque 
dans  les  troubles  où  s'est  dissous  l'empire  des  Tsars.  —  11  faut  féliciter 
M.  Maurice  Courant  de  la  précision  attentive  et  de  la  simplicité  dégagé 
de  toute  contagion  allemande,  polonaise  ou  anglaise,  avec  lesquelles 
il  transcrit  les  noms  russes.  11  marque  même  toujours  la  demi-voyelle 
d'adoucissement,  que  l'on  néglige  d'ordinaire  de  figurer.  Son  système 
est  loin  d'être  suivi,  remarquons-le  en  passant,  par  la  grande  majo- 
rité des  auteurs  dont  nous  analysons  les  livres.  Comme  lui,  —  men- 
tionnons-le une  fois  pour  toutes  pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ont  pu 
le  remarquer  et  croire  peut-être  à  de  l'inadvertance  de  notre  part,  — 
nous  appliquons  ou  rétablissons  dans  notre  texte  une  transcription 
uniforme,  scrupuleux  toutefois  à  conserver  dans  le  sommaire  de  nos 
notices  les  orthographes  fantaisistes  sous  lesquelles  les  auteurs  nous 
présentent  leurs  noms  ou  les  mots  russes  (pi'ils  emploient. 

3.  —  Parmi  les  ouvrages  sérieux  publiés  sur  la  Russie  depuis  la 
guerre  et  la  révolution,  il  faut  faire  une  place  de  choix  aux  notes 
écrites  dans  ses  instants  de  loisir,  par  M.  Maurice  Verstraetc,  et 
réunies  soqs  ce  titre,  peut-être  trop  modeste  :  Mes  Cahiers  russes. 
Arrivé  en  Russie  à  l'avènement  de  Nicolas  II  et  n'en  étant  reparti 
qu'après  la  mort  du  Tsar,  M.  Verstraete  aura  été  ainsi  témoin  de 
tout  le  règne.  Il  est  l'auteur  d'excellents  ouvrages  sur  la  Russie  in- 
du.siiiflle  et  sur  l'Oural  ;  sa  situation  lui  a  toujours  permis  d'ailleurs 
d'être  particulièrement  bien  renseigné  ;  son  témoignage  sur  le  carac- 
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tère  de  rEmpereur,  celui  de  l'Impératrice,  sur  l'influence  déplorable 
de  Raspouline  et  sur  la  fin  de  l'ancien  régime  est  de  premier  ordre. 
Le  gouvernement  provisoire,  que  M.  Verstraete  vit  se  former  et  se 
débattre,  le  confirma  vite  dans  les  doutes  qui  venaient  à  chacun,  et 
il  fut,  naturellement,  moins  long  qu'on  ne  put  l'être  en  France  à  con- 
naître la  morbidité,  la  vibration  crcusCjet  la  parfaite  nullité  de 
Kérenski.  S'il  s'étonne  (ju'on  ne  fût  pas  mieux-renseigné  en  France, 
c'est  qu'il  ignorait  que  les  journaux  russes,  qui  auraient  pu  rensei- 
gner ceux  qui,  en  dehors  du  Bureau  delà  presse,  pouvaient  les  lire, 
n'y  furent  point  distribués  durant  de  longs  mois.  L'organisation 
assurée  des  bolchévicks  dès  leur  usurpation,  leurs  accointances  avec 
l'Allemagne,  leur  implacabilité,  lui  firent  croire  à  leur  durée,  que 
l'on  ne  soupçonnait  pas.  Il  aperçirt  en  quoi  leur  impérialisme  de 
fait  s'accordait  mieux  avec  le  nationalisme  russe  que  bien  d'autres 
systèmes  politiques.  Et,  dès  la  première  minute,  il  fut  de  ceux  qui 
pensèrent  qu'ils  ne  disparaîtraient  pas  sans  une  intervention  étran- 
gère. Cette  intervention,  qu'il  craignit  d'abord  devoir  être  allemande, 
que  les  patriotes  moscovites  demandèrent  ensuite  à  l'Entente,  il  en 
parle  à  huit  ou  dix  reprises,  et  c'est  l'idée  de  sa  dernière  page. 
M.  Verstraede  déplore  sans  cesse  l'absence  d'une  politique  de  l'En- 
tente à  l'égard  de  la  Russie.  Après  avoir  été  arrêté,  questionné  et 
relâché  par  Ouritski.  ou  sur  son  ordre,  tout  juste  vingt  jours  avant 
l'assassinat  de  ce  terrible  commissaire,  l'auteur  quitta  la  Russie  en 
septembre  1918,  quand  les  représentants  diplomatiques  y  furent 
réduits  à  l'impuissance, 

4.  —  Mis  en  contact  pendant  un  an  avec  le  dernier  tsar  par  son 
service  au  grand  quartier  général,  où  il  assurait  le  service  de  la  presse 
et  rédigeait  le  communiqué,  le  général  A..  A.  Xoskov  (Jason)  rapporte 
dans  son  livre  :  Nicolas  II  inconnu,  et  sans  le  secours  d'aucune  note 
puisqu'il  n'a  pu  en  sauver  aucune,  ses  impressions  impartiales  sur 
le  souverain.  Son  ouvrage  considère  l'Empereur  à  trois  points  de 
vue  :  Le  Commandant  suprême,  l'allié,  le  chef  d'État.  Peu  qualifié 
pour  assurer  la  première  de  ces  fonctions,  à  laquelle  le  portèrent 
quelque  ombrage  au  sujet  du  grand-duc  Mcolas  Mikhaïlovitch  et 
l'inquiétude  du  parti  de  l'Impératrice,  Nicolas  II  laissa  carte  blanche 
au  général  Aléxéiév,  qui,  de  son  côté,  s'efforça  par  tous  les  moyens, 
de  faire  ressortir  la  personne  du  Tsar.  D'ailleurs  on  ne  peut  pas  dire 
qu'absolument  parlant  celle  initiative  fut  malheureuse,  puisque, 
trois  semaines  après  lentrée  en  fonctions  de  Nicolas  II,  la  brèche  de 
Front  fut  bouchée  et  le  Front  stabilisé.  Au  triple  point  de  vue  fran- 
çais, italien  et  roumain,  auquel  le  général  Noskov  examine  la  con- 
duite du  Tsar  comme  allié,  il  le  montre  fidèle,  «  vraiment  dévoué  à  la 
causecommuneo.  Auxjoursde  ^'erdun. l'Empereur  détermina  Aléxéiév 
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aune  démonstration  dans  la  région  du  lac  Narotch  ;  elle  obligea  les 
Allemands  à  renfoncer  leur  Front  et  coûta  200.000  hommes  aux  Rus- 
ses. Il  fit  aussi  déclencher  l'ofTensive  de  Broussilov  avant  la  fin  de  la 
préparation,  pour  soulager  le  Front  italien,  et  M.  Noskov  porte 
encore  à  200.000  hommes  les  pertes  russes  au  cours  de  cette  ma- 
nœuvre ;  le  Tsar,  sur  le  souhait  des  Alliés,  décida  aussi  l'intervention 
en  Roumanie,  malgré  les  estimations  formidables  d'Aléxéiév  que  les 
événements  justifièrent.  Enfin,  malgré  la  pénurie  réelle  d'hommefe 
dont  souffrait  l'armée  russe  en  raison  des  circonstances  administra- 
tives et  géographiques,  le  Tsar  décida  l'envoi  de  troupes  russes  en 
France  et  à  Salonique.  .\u  litre  de  Chef  d'État,  M.  Noskov  considère 
les  relations  de  l'Empereur  avec  la  Douma,  avec  le  clergé  et  avec  le 
Tsarévitch.  11  note  sa  modératiori-  au  moment  de  sou  abdication  :  le 
Tsar  eût  pu  se  défendre  et  ne  le  fit  pas,  pour  éviter  la  guerre  civile. 
La  fatalité  voulut  que  Nicolas  11  «  le  type  du  monarque  constitution- 
nel, par  excellence  »,  se  soit  considéré  comme  obligé  par  sa  forma- 
tion, son  point  d'honneur,  —  et  sa  faiblesse  de  caractère,  —  à  main- 
tenir l'état  des  choses  existant  en  Russie. 

5.  —  Substitut  du  procureur  d'arrondissement  d'Ekatérinoslav^ 
adjoint  le  11  mars  1917  à  la  commission  d'enquête  nommée  par 
Kérenski  pour  faire  la  lumière  sur  «  les  forces  occultes  ayant  exercé 
leur  influence  sur  l'ancienne  Cour  »,  M.  V.  M.  Roudniév  démissionna 
à  la  fin  d'août,  en  accusant  son  président,  l'avocat  Mouraviov,  d'avoir 
essayé  de  «  le  faire  agir  d'une  façon  criminelle  ».  A  défaut  de  la  copie 
de  tous  les  résultats  de  son  enquête,  rapportée  par  lui  à  Ekatérinoslav 
et  qui  dut  lui  être  volée  quand  son  appartement  fut  pillé  par  les  bol- 
cheviks, c'est  une  esquisse  rapide  des  principaux  personnages  accusés 
d'avoir  exercé  ces  influences  que  M.  Roudniév  donne  sous  ce  titre  : 
La  Vérité  sur  la  famille  impériale  russe  et  les  I/iJluences  occultes.  Le 
général  Nétchvolodov,  ancien  commandant  du  i^""  régiment  russe 
sur  le  Front  français,  fait  précéder  cet  opuscule  d'un  Avant-propos  et 
d'une  Introduction,  pour  en  souligner  l'importance.  Du  résultat  de 
l'enquête,  basée  sur  des  monceau.T  de  documents  et  de  nombreux 
interrogatoires,  il  semble  découler  que  Raspoutinc.  figure  psycholo- 
gique moins  simple  que  la  légende  ne  le  dit.  fut  un  converti  tempo- 
raire que  son  arrivée  à  la  Cour  fit  rechuter  ;  il  devint  a  un  exploiteur 
rusé  du  Tzar  et  de  l'Impératrice,  confiants  dans  sa  sainteté  •■  et 
témoins  de  la  véritable  force  hypnotique  dont  il  était  doué.  Il  fui  à 
la  vérité  viveur  déterminé  autant  que  proiliguc.  Ivre,  il  se  vantait  de 
multiples  et  très  hautes  bonnes  fortunes,  dont  «  il  n'y  a  aucun  fait 
positif,  aucune  remarque,  aucune  trace  à  la  suite  de  notre  eii(|iiête 
ou  antérieurement.  »  (p.  G).  Nulle  immixtion  prouvée  de  Raspouline 
dans  la  politi(iue  proprement  ilite,  mais  une  infinité  de  demaiidcs  et 
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d'intercessions  dans  nombre  d'affaires.  Réellement  une  influence 
énorme.  Nulle  preuve,  au  témoignage  du  professeur  spécialiste  Gro- 
nioglassov,  que  Uaspoutine  appartînt  à  la  secte  deS  «  flagellants». 
Le  ministre  kvostov  et  le  directeur  du  département  de  la  police 
Béletski  subornèrent  le  faux  croyant  ;  Sturmer  le  caressa  ;  Protopo- 
pov.  aimé  de  lui,  trouvait  en  lui  un  défcnseur.  sans  qu'il  existât 
entre  eux  une  grande  intimité.  Le  médecin  Badmaiév  et  le  prince 
Vndronikov,  vrai  forban,  jouaient  de  Raspoutine  comme  il  jouait 
lui-mèm&de  l'Impératrice  et  ilc  l'Empereur,  et  ((  profitaient.des  miet- 
tes qui  tombaient  de  sa  table.  »  Le  commandant  du  palais  ^"oiékov, 
arriviste  commun,  tenait  compte  de  son  influence  et  apostillait  ses 
demandes,  tout  en  n'ayant  avec  lui  que  des  rapports  négatifs  tandis 
que  sa  femme  était  une  ennemie  déclarée  de  Raspoutine.  M.  Koud- 
niév  juge  M""  Vyroubov,  «  dévouée  et  sincère  dame  d'honneur  », 
une  candide  femme,  maladive,  volubile,  incapable  de  garder  un 
secret,  ne  jouissant  à  la  Cour  d'aucune  influence  et  incapable  d'en 
exercer  aucune.  La  figure  morale  de  la  Tsarine  se  révèle,  pour  l'en- 
quêteur, dans  sa  correspondance  avec  le  Tsar  et  avec  M"'«  Vyroubov  : 
mère  de  famille  aimant  la  prière  et  la  vie  intérieure.  Elle  crut  mysti- 
quement à  Raspoutine  qu'avaient  introduit  auprès  d'elle  les  grandcs- 
duciiesses  Anastasie  et  Militza,  Théophane  son  confesseur,  et  l'évêque 
Hermogène.  Aucune  lettre  d'elle  écrite  en  allemand.  Aucun  poste  de 
télégraphie  sans  fil  avec  Berlin. 

6.  —  La  légende  complète  de  Raspoutine,  —  et  même,  si  l'on  peut 
dire,  sa  sur-légende,  —  présentée  avec  l'invocation  du  plus  bel  appa- 
reil documentaire  possible,  complété  au  moyen  de  Pièces  secrètes 
recueillies  par  le  service  du  contre-espionnage  anglais,  et  mise  au  goût 
des  lecteurs  de  romans-feuilletons,  c'est  ce  qu'offre  M.  William  Le 
Queux  dans  son  Histoire  extraordinaire  de  Raspoutine.  le  moine  scé- 
lérat. M.  Le  Queux,  d'après  M.  L.  Tremlett  son  traducteur,  est  un 
fameux  romancier  anglais,  infatigable  globe-trotter,  qui  était,  avant 
la  guerre,  chef  des  agents  secrets  de  son  gouvernement  et  qui  fut 
pendant  la  guerre  attaché  au  service  britannique  du  contre-espion- 
nage. Dans  son  volume,  l'auteur  voit  surtout  en  Raspoutine  un  agent 
de  l'Allemagne  des  plus  habiles,  visité  quatre  fois  à  Petrograd  par  le 
chef  du  bureau  d'espionnage  du  Kaiser  et  qui  se  rendit  lui-même  une 
fois  à  Berlin,  sous  l'aspect  et  sous  le  nom  d'un  prêtre  hollandais. 
Corrupteur  de  l'Église  russe  {l'Église pravoslavny,  comme  dit  toujours 
M.  Le  Queux,  —  qui  ne  l'aime  pas,  —  ou  son  traducteur\  Raspou- 
tine aurait  transformé  la  moitié  des  prélats  russes  en  agents  de 
l'Allemagne  (p.  96).  u  Criminel  d'une  catégorie  spéciale,  comme  on 
en  voit  tous  les  cent  ans  »,  (p.  92)  et  doué  d'un  pouvoir  magnétique 
rare,  dû  à  la  contraction  à  volonté  de  la  pupille,  le  faux  moine  domi- 
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nait  par  ces  mpje^iis  et  par  sa  création  de  la  secte  des  «  Croyantes 
nues  »  ou  des  «  Sœurs  disciples  »  les  dames  de  la  plus  haute  société, 
l'Impératrice,  e^  par  elle,  le  faible  Tsar. 

7.  —  Homme  de  constatations  directes  et  non  pas  homme  de 
livres,  homme  de  raisonnement,  comme  son  père,  le  célèbre  peintre 
collaborateur  de  Tolstoï  dans  ses  recherches  religieuses,  M.  Nicolas 
Gay  fait  des  observations  sociales  un  peu  personnelles,  qui  ne  sont 
pas  toujours  au  goût  des  Russes.  Dans  son  petit  livre  :  De  l'Autocratie 
à  la  démocratie,  recueil  d'articles  parus  dans  le  Journal  de  Genève, 
l'auteur  pose  en  thèse  que  la  communauté  paysanne  qui  régit  77  0/0 
de  la  population  est  une  ajiitocratie,  imperméable  à  toute  intrusion 
de  progrès  et  de  culture,  du  même  genre  que  l'autocratie  tsarienne, 
et  qu'il  faut  la  faire  disparaître  si  l'on  veut  que  la  Russie  devienne 
une  démocratie  travailleuse  et  moderne.  Deux  hommes  et  un  parti 
seulement  ont  vu  juste  :  Plekhanov,  avec  le  parti  social-démocrate  et 
le  ministre  Stolypine,  appliqué  à  créer  la  propriété  individuelle.  Le 
paysan  russe,  même  dans  des  villages,  qui,  d'ailleurs,  ont  l'aspect  de 
bivouacs,  demeure  en  réalité  un  nomade.  Il  ne  fait  qu'égratigner  le 
sol,  laisse  le  plus  possible  de  travail  aux  femmes,  et  reste  pauvre  dans 
un  ])ays  riche,  —  enclin  à  tous  vices  et  à  toutes  rêveries.  «  Le  commu- 
nisme russe,  écrit  l'auteur,  est  un  danger  international  comme  le  mili- 
tarisme allemand,  car,  étantimproductif,ilestforcémentenvahisseur  » 
(p.  107).  Le  paysan  russe  est  l'opposé  du  Petit-Russien  qui  est  essen- 
tiellement un  laboureur,  un  propriétaire,  un  indépendant,  un  nar- 
quois. Il  faut  se  garder  de  refaire  l'ancienne  Russie,  instrument  né 
de  l'Allemagne  ;  il  faut  ruiner  le  panrussisme  et  le  bolchévisme,  en 
reconnaissant  l'indépendance  des  peuples  producteurs,  autrefois  atta- 
chés à  l'empire.  Au  contraire  des  bolcheviks,  qui  ne  sont  fédéralistes 
que  de  nom,  M.  Gay  l'est  sincèrement.  11  souhaite  surtout  «  la  fédé- 
ration des  peuples  lituano-ukrainiens,  qui  ont  démontré  leur  aptitude 
au  régime  démocratique,  puisqu'ils  n'ont  pu  être  assimilés  ni  par  la 
Pologne  oligarchique  ni  par  la  Russie  autocratique  »  (p.  114). 

8.  —  Comme  pour  tel  écrivain  de  la  Restauration,  on  peut  se 
demander  s'il  est  possible  à  un  être  humain  de  lire  tous  les  ouvrages 
que  produit  M.  J.  W.  Bienstock  et  s'il  a  pu  les  lire  lui-même.  Inlas- 
sable traducteur  et  publiciste  infatigable,  M  Bienstock  devient  main- 
tenant historien.  Grand  honneur.  Ce  titre  annonce  une  longue  spécia- 
lisation, des  idées,  de  l'ordre  et  plus  que  les  qualité^  courantes  du  com- 
pilateur. Le  premier  tome,  compact,  de  l'Histoire  du  mouvement  de 
rèvolutioniuiirc  en  Ihissic  de  M.  Bienstock,  va  de  1 700  à  1  (S!)i.  On  peut  se 
demander  quel  espace  nécessitera  Texi^osition  dos  événements  subsé- 
quents, comprenant  trois  révolutions.  Négligeant  le  xvir  siècle,  avec  ce 
Stcnka  Rasineauquellcsbolchéviksélèventdesstatues,  et  le  xvin'^  siècle 
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avec  un  Pougalchév,  l'auteur  ne  commence  son  livre  qu'avec  le  Voyage  de 
Saint-Pélersbourg  à  Moscou  de  Raditchév,  «  voyage  »  qui  suscita  le 
courroux  de  Catherine  II  et  amena  l'écrivain  en  Sibérie.  II  passe  vite 
sur  la  révolte  des  décembristes,  sur  le  règne  d'Alexandre  I"  et  celui 
de  Nicolas  P^  durant  lequel  il  y  eut  pourtant  jusqu'à  «  500  rébellions 
populaires  »  ÇSic.  Gay.)  ;  il  ne  s'étend  longuement  que  sur  les  mani- 
festations plus  proches  de  nous,  et  si  connues  du  règne  d'Alexandre  II, 
jusqu'à,  et  y  compris,  son  assassinat.  Les  événements  du  règne 
d'Alexandre  III  sont  expédiés  en  une  vingtaine  de  pages.  Tout  l'ou- 
vrage n'est  du  reste  que  le  développement  irrégulier  de  la  Table  chro- 
nologique que  l'auteur  donne  aux  pages  315-316. 

9.  —  M.  Nicolas  Zvorikine,  président  de  sociétés  agricoles  et 
membre  de  divers  comités  industriels  pendant  la  guerre,  publie  sur  la 
Révolution  et  le  Bolchévisme  en  Russie  des  aperçus  un  peu  généraux 
et  impersonnels  dont  M.  G.  Blondel  a  écrit  la  préface.  L'auteur  suit  à 
Petrograd  la  dernière  période  de  l'absolutisme,  parle  de  la  Tsarine 
et  de  Raspoutine,  de  l'abdication  de  Nicolas  II  et  du  gouvernement 
provisoire.  Il  voit  dans  le  bolchévisme  l'œuvre  de  l'Allemagne  et 
traite  de  son  organisation  militaire,  politique  et  économique.  Le 
résultat  de  tout  le  système  est  un  échec  absolu  :  «  le  néant,  l'enfer  du 
Dante  »  (p.  274.).  Et  ce  qui  arrive  eu  Russie,  où  le  collectivisme  était 
plus  facile  à  instaurer  que  partout  ailleurs,  se  produirait  fatalement 
en  n'importe  quel  autre  pays  (p.  283).  La  tyrannie  bolchevique  a 
moins  de  chance  de  durée  que  l'absolutisme  d'un  monarque,  puisque 
le  joug  des  parvenus  est  toujours  secoué  plus  rapidement  que  le  joug 
traditionnel.  Gomme  en  1612  et  en  1812,  les  paysans  réunis  sauveront 
leur  patrie  :  «  ils  rendront  au  monde  civilisé  un  service  dont  la  gran- 
deur n'aura  rien  d'égal  dans  l'histoire  de  l'humanité.  Ce  n'est  qu'une 
question  de  temps  »  (p.  SIOj. 

10.  —  Qu'est  ce  que  le  bolchévisme  ?  A  cette  question  qui  forme  le 
titre  de  sa  brochure,  M.  J.  W.  Bienstock,  déjà  nommé,  ne  répond 
par  aucune  définition  ordonnée  et  précise  ;  mais  il  résume  des  sug- 
gestions utiles,  empruntées  au  rapport  d'un  auteur  peu  connu,  mais 
bien  documenté,  M.  J.  Ferdman,  et  à  une  lettre  du  chef  du  parti  so- 
cialiste finlandais,  Tokoï,  écrites  à  des  amis  d'Amérique.  Le  bolché- 
visme, se  couvrant  du  nom  de  Marx,  est,  en  réalité,  une  négation 
pratique  de  tout  marxisme  et  de  tout  socialisme.  Sa  «  socialisation  » 
des  terres  n'a  été  qu'un  partage  au  petit  bonheur,  déjà  absolument 
caduc.  De  tous  côtés  on  rachète  —  des  agents  allemands  surtout  ;  — 
partout  on  spécule,  sur  la  terre  comme  sur  tout  objet.  Vu  l'état  ac- 
tuel de  la  production,  «  aucun  comité  de  la  pauvreté  n'est  capable 
de  délivrer  la  campagne  de  l'inégalité  sociale.  »  Tout  le  système, 
contrebattu  par  la  masse  des  petits  propriétaires,  par  l'opposition 
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des  inlellectuels  et  celle  des  ouvriers  spécialisés  va  à  un  échec  certain 
(p.  17,  18).  lEn  fait,  à  son  contact,  la  classe  ouvrière  se  décompose  en 
quantité  et  en  qualité,  les  ouvriers  devenant  soit  propriétaires  s<Mt 
chômeurs  «  pensionnaires  de  l'État.  »  Toute  notion  de  la  réalité  per- 
due, liquidant  à  vil  prix  toute  matière  et  tout  outillage  qu'on  leur 
confie,  les  ouvriers  se  plaignent  encore  de  ce  qu'on  veuille  les  cor- 
rompre par  le  système  des  «  allocations  supplémentaires  »,  de  ce  que 
la  Russie  soti  transformée  «  une  fois  de  plus  en  une  prison  tsariste  », 
et  que  la  dictature  du  prolétariat  «  réalise  effectivement  la  dictature 
contre  le  prolétariat.  »  (p.  23).  M.  Bienstock,  donnant  idée  de  la  justice 
bolchéviste,  constate  la  rnultiplication  du  lynchage  et  le  rétablissement 
d'anciennes  peines  abolies  :  les  verges,  la  question,  la  mort  par  le 
gel,  l'ensevelissement  vivant,  la  décollation  par  le  sabre,  pratiquée  par 
des  (c  camarades  spécialement  désignés  à  cet  effet  »  (p.  28).  Au  to- 
tal, le  «  régime  »  ne  dure  que  par  la  formation  del2 millions  de  pro- 
létaires en  guenilles  (Inmpen  prolétariat),  soldats  et  gens  sans  tra- 
vail, «  foule  indisciplinée  qui  s'est  habituée  à  vivre  de  rapines,  de 
pillages  et  de  vols,  et  dont  les  exploits  sont  chaque  jour  relatés  dans 
les  journaux  »,  (Cela  a  dû  changer).  Dans  leur  politique,  concluait 
M.  Ferdman,  les  bolcheviks  «  ne  s'appuient  ni  sur  les  paysans  ni 
sur  les  ouvriers,  mais  sur  ces  va-nu-pieds  prêts  à  servir  d'instrument 
aveugle  aux  instigateurs  de  pogroms,  aux  aventuriers  de  toute 
espèce  »  (p.  32). 

11.  —  Au  contraire  des  précédents,  c'est  en  somme  (surtout  dans 
ses  deux  derniers  chapitres),  un  livre  à  idées  que  le  petit  Essai  de 
psychologie  sociale  publié  par  le  D'  N.  Bajénovsur  la  Révolution  russe. 
L'auteur,  jadis  incarcéré  par  le  ministère  Dournovo  et  soumis  à  deux 
ans  de  surveillance  de  la  police  et  qui  aime  à  jouer  les  Cassandre,  — 
rappelle  que  déjà,  lors  des  fêtes  de  Toulon-Cronstadt,  il  mettait  les 
Français  en  garde  contre  l'enthousiasme  qui  les  poussait  vers  la  Rus- 
sie. Avec  quelle  Russie  prétendez-vous  vous  allier,  leur  demandait- 
il,  la  .gouvernementale,  l'intellectuelle  ou  celle  du  peuple  ?  Dans  les 
trois  cas  ses  remarques  étaient  décourageantes.  Professeur  de  psychia- 
trie et  médecin-chef  d'un  asile  d'aliénés  à  Moscou,  médecin  inspec- 
teur de  la  Croix-Houge  russe  en  France,  M.  Bajénov  est  un  lettré 
qui  cite  Rousseau,  Tocqueville,  Michelet,  Renan,  Taine,  Tarde  et  le 
D'  Le  Bon.  Il  note  que  ce  n'est  jamais  la  logique  ni  les  raisonnements 
qui  ont  présidé  aux  grands  événements  historiques,  mais  les  senti- 
ments et  les  croyances,  et  il  trouve  tous  les  aspects  d'un  mouvement 
religieux  à  la  révolution  qui  bouleverse  la  Russie.  Lénine,  Trotski  et 
C'",  bien  qu'ils  aient  pu  accepter  de  l'argent  de  IWllemagne,  ne  lui 
semblent  pas  à  coup  sûr  «  des  traîtres  et  des  vendus,  mais  bien  des 
utopistes  à  moitié  fous  de  rancune  et  d'envie  »  (p.  35).  L'auteur  re- 
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produit  quelques  passages  d'un  manifeste  publié  à  Londres  par  trente- 
trois  membres  do  la  Commune  et  remarque  avec  raison  qu'il  pourrait 
èlre  signé  par  les  chefs  bolcheviks.  C'est  en  France,  pense-t-il,  tant  le 
mouvement  bolchéviste  ressemble  à  la  Commune,  qu'on  devrait 
mieux  le  comprendre  ;  qu'y  a-t-il  à  évoquer  là,  demande-t-il  «  les 
bizarreries  de  l'âme  slave  ?  »  11  observe  aM  reste  que  «  presque  sans 
exception  les  chefs  de  la  révolution  bolchéviste  sont  des  juifs  et  que 
la  doctrine  du  socialisme  bolchéviste  ou  maximaliste  a  été  créée  par 
un  juif,  Karl  Marx.  »  (p.  52).  11  constate  que  les  bolcheviks,  ne  sont, 
comme  l'étaient  les  jacobins  qu'une  infime  minorité,  dominant  une 
masse  irrésolue  et  flottante.  Comme  il  le  fait  dans  ses  cours,  l'auteur 
appelle  l'attention  de  la  société  sur  la  quantité  de  déséquilibrés  purs 
et  les  cléments  antisociaux  qui,  dès  la  première  heure,  viennent 
grossir  l'armée  de  l'émeute.  Au  total,  comme  le  bolchévisme  signi- 
fiera certainement  un  recul  de  la  civilisation  et  que  la  reconstitution 
des  élites  coûtera  un  prix  infini,  le  D'  Bajénov  se  rallie  de  toutes  ses 
forces  à  la  lutte  contre  «  cette  nouvelle  grippe  espagnole  qui  est  en 
train  de  gagner  ce  monde  ».  C'est  dans  l'intérêt  du  monde  civilisé, 
et  non  pas  seulement  dans  celui  de  la  Russie,  qu'il  propose  de  ne  pas 
discuter  sur  l'opportunité  d'une  intervention  et  sur  les  moyens  de  la 
faire.  Au  cours  de  son  argumentation,  M.  Bajénov  remarque  très  jus- 
tement que  c'est  une  erreur  de  ne  voir  en  Kussie  qu'une  révolution  ; 
en  réalité  il  y  en  a  eu  deux  successives  :  la  première,  politique, 
a  balayé  le  tsarisme;  celle  d'octobre,  ou  des  bolcheviks,  est  une  révo- 
lution sociale. 

-12.  —  Si  l'on  veut  garder  un  résumé  essentiel  des  propos,  des  dis- 
cours ou  des  actes  de  tous  les  meneurs  socialistes  ou  syndicalistes, 
hommes  et  femmes,  auxquels  notre  presse  est  venue  à  faire  chaque 
jour  une  place  si  grande,  ilfaut  posséder  le  livre  de  M.  «  Jean  Maxe  »  : 
De  Zinunerwald  au  Bolchévisme,  ou  le  Triomphe  du  marxisme  panger- 
manisle.  Cet  «  essai  sur  les  menées  internationalistes  pendant  la 
guerre  ))  11914-1920)  est  basé  sur  une  documentation  des  plus  pré- 
cieuses et  des  plus  minutieuses  qui  se  manifeste  par  un  amas  de  réfé- 
rences. Indiqué  dès  décembre  1914,  le  mouvement  de  résistance  à  la 
guerre  avait  abouti  au  printemps  de  1915  à  la  reconstitution  des 
forces  et  de  l'esprit  international  que  dominait  la  haine  de  la  Russie 
tsariste  ;  le  triomphe  de  cette  dernière,  au  dire  d'Engels,  "  signifierait 
la  défaite  de  l'Allemagne  socialiste.  »  Une  minorité  antiguerrière  se 
forma  en  France  à  la  C.  G  T.  et  dans  le  parti  socialiste  dès  le  mois 
de  mai.  Peu  à  peu,  dans  l'officine  deMonatte,  où  fréquentaie^t  Merr- 
heim,  Trotski  et  Guilbeaux,  se  leva  la  première  étincelle  de  Zimmer- 
wald  et  se  forma  le  germe  de  la  III'  Internationale,  l'internationale 
communiste  de  Moscou.  A  Zimmerwald,  les  unifiés,  munis  dé  passe- 
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ports  de  la  façon  que  l'on  sait,  trouvèrent  Lénine  avec  son  plan  arrêté. 
Tout  de  suite  après  furent  créés  le  Comité  pour  la  reprise  des  rela- 
tions internationales,  d'où  sortirent  les  tracts  pacifiques  qui  déter- 
minèrent des  mutineries  dans  l'armée,  et  la  Société  d'études  docu- 
menlaires  et  critiques  sur  la  guerre,  d'apparence  plus  académi- 
que. Ce  fut  le  temps  de  la  floraison,  jusque  dans  des  coins  reculés  des 
départements  (Dignac,  Charente),  d'une  quantité  de  revues  éphémè- 
res, dont  un  des  directeurs  fut  le  petit-fils  de  M.  Loubet.  L'alliance  de 
l'Allemagne,  organisatrice  et  bâilleuse  de  fonds,  avec  tout  un  lot  de 
métèques  errants,  «  dévoués  à  toutes  les  besognes  »,  se  révèle  nette- 
ment dans  le  livre  de  M.  Maxe  et  dans  sa  note  additionnelle  sur  les 
Causes  occultes  de  la  révolution  bolchevique.  Elle  eut  pour  résultat  la 
paix  de  Brest-Litovsk.  L'armistice,  qui  surprit  Moscou,  redonna  aux 
Bocho-Bolchéviks  l'espérance  de  gagner  la  guerre.  Présentement  les 
syndicalistes  et  les  socialistes  ont  été  placés  devant  le  dilemne  :  Ber- 
lin ou  Moscou,  mais  l'auteur  ne  met  pas  en  doute  que  Berlin  «  dépo- 
sitaire du  marxisme  autoritaire  »  l'emportera  enfin  sur  Moscou. 
Comme  le  marxisme  pangermaniste  a  vaincu  le  spartacisme,  il  vain- 
cra le  bolchévisme  :  «  le  Slave  est  fait  pour  obéir  et  non  pour  com- 
mander »  (ïannenberg,  p.  206).  Aux  dernières  lignes  de  son  Jivre, 
M,  J.  Maxe  se  demandait  si,  contre  la  tempête,  la  France  serait  seule 
à  faire  front.  La  question  est  restée  pendante. 

13.  —  C'est  un  précieux  petit  livre  que  les  Bolchévicks  à  l'œuvre,  de 
M.  A.  Lokerman.  L'auteur,  membre  socialiste-révolutinonaire  de  la 
douma  municipale  de  Rostov-sur-le-Don,  raconte  les  74  jours  de  la 
dictature  bolchéviste  que  subit  cette  ville  jusqu'au  jour  de  l'occupa- 
tion allemande,  le  25  avril  1918.  Dans  la  préface,  M.  Vladimir  Zonzi- 
nov,  membre  du  comité  central  du  parti  socialiste-révolutionnaire 
russe,  et  membre  de  l'Internationale,  adjure  les  socialistes  de  ne  pas 
s'en  rapporter  à  l'Humanité,  prétendant  qne  «  nous  sommes  dans 
l'ignorance  sur  le  bolchévisme  »,  et  de  ne  pas  se  faire  du  bolchévisme 
un  mirage  volontaire.  «  Puissent  ceux  qui  le  liront  (ce  livre),  écrit 
M.  Zenzinov,  songer  que  ce  qui  s'est  passé  à  Rostov-sur-le-Don.  au 
printemps  de  4918,  a  duré  pendant  ces  deux  années  dans  des  millions 
de  villes  et  de  bourgs  occupés  par  les  bolcheviks,  et  dure  encore 
au  moment  où  j'écris  ces  lignes  ».  M.  Lokerman  spécifie  que  «  les 
horreurs  de  Rostov  pâlissent  même  devant  ce  qu'on  a  vu  dans  toute 
une  série  de  localités  »  du  Donéts  et  de  la  Russie  méridionale.  Mou- 
ve;nent  populaire,  ou  soi-disant,  le  bolchévisme  a  absorbé  comme  tel 
«  toute  l'écume  de  la  société,  son  rebut  et  ses  éléments  criminels.  II 
s'est  liansformé  «  devant  nous,  et  à  notre  grande  surprise  {sic)  en  un 
paravent  derrière  lequel  les  criminels  de  droit  commun,  d'anciens  et 
d'actuels  cent-noirs,  des  espions,  des  policiers,  des  détraqués  sadiques, 
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des  spéculateurs,  des  ratés,  des  chevaliers  d'industrie  et  des  aventu- 
riers de  tous  rangs  abritent  leurs  honteux  forfaits  (p.  2).  Tout  le  livre 
est  une  illustration  de  ce  résumé.  Après  le  départ  des  commissaires, 
on  constate  «  la  disparition  de  35  wagons-poste  contenant  pour  une 
dizaine  de  millions  de  roubles  de  valeurs  »,  celle  de  wagons  de  naphte 
et  d'autos  blindées,  etc.  Les  commissaires  sombrent  souvent  dans  de 
vulgaires  affaires  de  simple  police.  Leurs  actes  d'administration  — 
réquisitions,  contributions*  édits,  —  leur  indépendance  vis-à-vis  du 
gouvernement  central,  qui  les  couvrit  sans  broncher,  la  rédaction  de 
leurs  journaux  officiels  sont  inénarrables.  A  la  suite  d'exécutions,  de 
fusillades  et  d'assassinats,  les  cadavres,  restant  non  identifiés,  non 
photographiés  et  n'amenant  aucune  enquête,  se  comptent  par  cen- 
taines. Aucun  budget,  cela  va  sans  dire.  La  seule  dépense  pour  les 
automobiles,  roulant  jour  et  nuit  et  mises  hors  d'usage,  «  représente 
une  dépense  qui  eût  suffi  aux  frais  de  plusieurs  années  d'administra- 
tion bureaucratique  »  (p.  109).  Les  malheureuses  populations,  sou- 
mises aux  exactions  et  aux  excès  bolchévistes  avaient  fait  appel  dès 
ce  temps  là.  ce  qui  ne  surprendra  guère,  aux  volontaires,  aux  Ukrai- 
niens, aux  Allemands,  et  même  aux  Kalmouks  (p.  124). 

H. — On  peut  recommander  le'livre  de  M.  Ludovic  Naudeauif/ipmon 
sous  la  Terreur  russe,  aux  victimes  de  la  propagande  bolchéviste  qui 
croient  qu'on  ne  peut  pas  être  renseigné  en  France  sur  la  situation 
russe.  C'est  un  livre  pondéré,  modéré,  sans  exagérations.  Arrêté  à 
Moscou,  à  la  fin  de  1918,  comme  directeur  du  Journal  de  Russie  qui 
soutenait  les  intérêts  de  l'Entente  (et  dont  l'autorisation  venait  d'être 
renouvelée,  mais  qui  avait  eu  l'audace  de  mettre  en  cause  quelques 
Allemands),  M.  Naudeau  fut  maintenu  en  prison  à  Tagannka  et  à 
Boutyrki  jusqu'en  décembre,  après  avoir  subi  près  de  deux  mois  de 
cellule  de  rigueur.  Remis  en  liberté  à  la  suite  de  pourparlers  conduits 
par  Sadoul,  le  correspondant  du  Temps  ne  quitta  la  Russie  qu'en 
février  19! 9  ;  il  obtint  alors  une  interview  de  Lénine,  désireux  de  faire 
savoir  à  l'Entente  qu'il  acceptait  de  payer  les  intérêts  des  emprunts 
extérieurs.  Cela  a  permis  à  M.  Naudeau  d'ajouter  trois  chapitres  à 
son  livre  :  Deux  Entretiens  historiques,  Moscou  au  début  de  1919,  et 
le  Bilan  de  1919.  M.  Naudeau  rencontra  dans  les  prisons  un  grand 
nombre  de  nos  compatriotes  dont  il  ne  faut  pas  oublier  les  noms. 
C'étaient  les  débris  de  la  Mission  militaire  française,  les  commandants 
Guibert  et  Ghapouilly,  les  capitaines  Charpentier,  Vacquier  Fauxpas, 
les  lieutenants  Barré  (ou  Baret),  Ilaker,  Foissy,  les  adjudants  Guillon, 
Jeanaud,  le  chauffeur  Dubois,  le  caporal  Margouliès,  le  consul  hono- 
raire Charbaut  —  moins  favorisé  en  un  sens  que  le  consul  général 
Greiiard,  condamné  à  mort  par  contumace,  —  et  enfin  nos  agents 
consulaires,  représentants  ou  chargés  de  mission  :  Houlgate,  Perpi- 
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gnani,  Darcy  (qui  agonisa  eu  prison),  Ragon,  Pottier.  Les  Français 
emprisonnés  furent  reconnus  par  plusieurs  femmes  héroïques,  notam- 
ment M"°  Cartier  plus  tard  arrêtée  (et  récemment  décorée  de  la  légion 
d'honneur),  et  M'"®  Victor  Giraud.  L'auteur  ouvre  des  perspectives 
.psychologiques  curieuses  sur  les  Français  passés  au  service  du  bol- 
chévisme,  MM.  Pascal  et  Sadoul. 

15.  —  Dans  le  Règne  de  Lénine,  le  baron  Boris  Nolde.  professeur 
de  droit  à  l'Université  de  Pétrograd,  fournit  une  Contribution  à 
rétiide  de  révolution  poUliqiie  et  économique  de  la  Russie  moderne.  Le 
bolchévisme,  loin  d'être  comme  le  prétendent  ses  chefs,  une  variante 
du  socialisme  international  «  est  un  phénomène  éminemment  national 
et  local,  appartenant  à  un  milieu  et  à  un  moment  historique  nette- 
ment déterminés  »  (p.  7).  Sous  le  nom  du  prolétariat,  le  gouverne- 
ment de  Lénine  est  une  imposture  pareille  à  celle  du  faux  Démétrius, 
sous  le  nom  du  ïsar.  11  est  dans  l'incapacité  totale  de  fonctionner 
comme  gouvernement  normal.  Lénine,  à  son  retour  de  Sibérie,  com- 
prit nettement  le  mécontentement  des  masses  paysannes,  considérant 
la  terre  comme  un  bien  commun,  et  son  second  décret  fut  le  décret 
sur  la  terre  ;  le  premier  fut  celui  sur  la  paix.  Mais  le  partage,  appro- 
priation brutale  sans  aucune  règle,  n'amena  ni  satisfaction  ni  sécurité, 
et  aboutit  à  l'arrêt  de  tout  travail,  au  delà  de  celui  indispensable  à  la 
subsistance  étroite  des  paysans.  Aux  «  expéditions  répressives  » 
organisées  contre  elles,  les  campagnes  répondent  avec  toutes  les 
armes  dont  elles  disposent.  La  nationalisation  des  usines  et  des 
banques,  réalisée  par  un  pullulement  de  fonctionnaires,  n'a  produit 
que  le  vide  et  la  ruine.  Le  système  n'a  pu  durer  que  parce  que  la 
Russie,  plus  près  de  l'état  de  nature  qu'aucun  autre  pays  civilisé, 
souffre  moins  que  ne  le  ferait  aucun  aulie  de  la  suppression  de  toute 
vie  organisée.  La  réorganisation  de  1'  «  ancienne  armée  »,  devenue 
l'armée  rouge,  y  fait  sévir  une  contrainte  extrême  et  ce  n'est  que  la 
dissociation  de  cette  armée,  composée  d'éléments  antibolchévistes  et 
d'éléments  neutres  agglomérés,  qui  pourra  amener  la  lin  du  régime, 
incapable  de  s'améliorer  ou  de  s'adoucir.  La  suppression  de  toute 
élection  a  conduit  Lénine  à  ce  qu'a  «  d'odieux,  et,  à  la  longue  de 
souverainement  instable  une  dictature  personnelle,  s'appuyant  exclu- 
sivement sur  la  force  matérielle.  »  Le  malheur  de  la  Russie  veut  (jue 

10  pays  «  ait  été  gouverné  au  cours  de  ces  dernières  années  par  deux 
hommes  opiniâtres  et  réfractaires  à  toute  évolution  mentale,  le  mal- 
iieureux  empereur  Nicolas  II  et  Lénine.  »  (p.  96). 

•16.  —  Lénine,  le  livre  de   M.  Landau-.\hiannv,  semble  promettre 
une  biographie,  mais  l'auteur,  dès  l'abord,  se  défend  d'en  fournir  une. 

11  donne  surtout  une  abondante  étude,  dogmatique  et  critique,  des 
théories  ou   des  pratiques   de  Lénine,   le   «   léninisme.    »    L'auteur 
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iiKiique,  en  des  cliapitres  successifs  et  dans  l'ordre  que  nous  allons 
conserver,  ce  que  les  théories  de  la  révolution  sociale  et  les  idées  fon- 
damentales du  bolclîévisnie  doivent  à  K.  Marx,  à  Bakounine,  à  G.  Sorel, 
à  la  Hévolulion  française  et  à  Jaurès.  Adepte  du  parti  travailliste, 
M.  Landau-Aldanov  souhaite  personnellement  le  succès,  dans  un 
avenir  prochain,  des  doctrines  de  Jaurès.  Dans  la  caractérisatiou  de 
Lénine,  qui  nous  semble  surtout  capable  d'intéresser,  M.  Aldanov 
emploie  une  formule  qui  paraît  heureuse  ;  il  parle  de  sa  nature 
«  Complexe  el  pauvre  »,...  tenant  à  la  fois  de  «  Savonarole  et  de  Tar- 
tufe »  (p.  70).  Personnellement  insoupçonnable,  et  par  exception  : 
((  le  bolchevik  qui  ne  s'est  pas  enrichi  »,  l'hôte  du  Kremlin  est  cepen- 
dant d'une  immoralité  politique  absolue.  Il  est  entouré  de  toute  sorte 
de  criminels  de  droit  commun  et  de  voleurs  (p.  65)  et,  «  pour  la 
cause,  un  de  ses  amis  l'a  dit  publiquement,  il  volerait  un  porte- 
monnaie  »  (p.  60).  S'il  n'a  pas  touché  de  l'argent  allemand  par  lui- 
même,  ce  qui  semble  adrfiis,  il  a  pratiquement  fait  les  affaires  de 
l'Allemagne.  Écrivain  et  orateur  médiocre,  tout  son  génie  consiste 
dans  la  sûreté  de  sa  haine  et  dans  les  ressources  d'un  démagogue 
((  professionnel  »  (p.  15).  Il  senties  clioses  d'une  «  simplicité  terrible  » 
qu'il  faut  dire  à  la  foule.  Lénine  prétend  s'être  assimilé  la  philoso- 
phie générale  en  six  semaines  à  la  Bibliothèque  nationale  à  Paris,  et 
l'auteur  lui  accorde  «  la  psychologie  d'un  moine  du  moyen  âge  » 
(p.  41,  42,  44).  Au  fond,  son  idée  dernière  est  l'expérimentation  de 
ses  théories,  et  celle  des  bolcheviks  est  la  grande  leçon  de  commu- 
nisme »  qui  aura  été  donné  au  monde.  Mentalité  de  dilettantes  ! 
«  L'effondrement  d'un  État,  la  ruine  d'un  peuple,  quelques  millions 
de  cadavres,  est-ce  que  tout  cela  compte,  est-ce  que  tout  cela  a  de 
l'importance,  se  demande  M.  Aldanov,  dans  la  pensée  d'hommes  qui 
ont  de  si  hauts  desseins?  »  (p.  72).  Le  bolchévisme  réalise  le  Caliban 
ivre  de  Renan  :  «  Calibanisme  en  philosophie,  cannibalisme  en  poli- 
tique, voilà  ce  que  Lénine  a  apporté  au  monde  »  (p.  50). 

17.  —  Au  contraire  de  l'auteur  précédeat,  c'est  une  biographie 
qu'essaie  de  donner  d'après  les  documents  parvenus  au  Bureau  d'études 
de  la  presse  étrangère,  M.  Roger  Lévy  dans  son  T?'otski.  Le  chef 
bolchevik  y  est  étudié  objectivement,  du  point  de  vue  d'un  intel- 
lectualisme pur,  qui,  cependant,  se  prend  de  sympathie  pour  l'objet 
de  son  étude.  L'auteur  ne  se  dissimule  point  les  inconséquences  de 
ïrotski  et  un  de  ses  chapitres  est  intitulé  :  Les  Idées,  les  talents,  les 
contradictions  de  Trotsky.  Un  autre,  consacré  au  tournoi  intellectuel 
de  Brest-Litovsk  dans  lequel  «  l'illustre  Sémite  internationaliste  »  se 
montra  un  adversaire  sérieux  pour  le«  Hoffmann  et  les  Kûhlmann, 
est  intitulé  :  Fragments  de  dialogues  talmudiques.  M.  Roger  Lévy 
rappelle  que  Trotski  n'est  pas  un  penseur  :  c'est  un  proscrit,  abondant 
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en  malédictions,  «  toujours  en  passion  »,  homme  pour  lequel  «  à  la 
minute  qui  passe  il  existe  toujours  une  vérité  absolue  )>,  —  «  révolu- 
tionnaire par  nécessité  »!  —  «  qui  roule  depuis  vingt  ans  de  pays  en 
prisons,  de  prisons  en  pays  »  (p.  37).  Ambitieux  comme  Lassalle, 
Trotski  est  particulièrement  impressionné  par  les  faits  et  gestes  du 
célèbre  agitateur.  Esprit  simplificateur,  journaliste  aux  articles  courts, 
orateur  bref,  il  excelle  dans  la  dialectique  :  «  Tour  à  tour  brutal, 
souple,  ironique,  spirituel,  vulgaire  et  même  canaille,  il  a  cette 
houspa  juive  [aplomb,  toupetj.  —  le  ricanement  du  gamin  qui,  pris 
au  collet,  continue  à  crâner  sans  se  débattre.  —  Mais  derrière  tant 
d'aplomb,  souvent  drôle  et  perçant,  se  cache  une  sérénité  intérieure, 
une  force  indomptable  »  (p.  41).  «  A  son  assurance,  on  sentie  maître  », 
(p.  44)  et  son  activité  est  immense.  Il  est  plus  tenace  que  Lénine. 
Au  bref,  il  force  un  peu  la  nature  russe  :  il  oblige  les  ouvriers  au 
travail,  se  servant  du  prolétariat  russe  selon  un  mot  vigoureux  du 
Times,  «  comme  d'un  gage  »  (cité  p.  102).' 

18.  —  Ancien  adjoint  au  ministère  des  affaires  étrangères,  curateur 
du  Musée  Stieglitz  à  Petrograd  et  amateur  distingué,  M.  Alexandre' 
Polovtsov  se  joignit  en  mars  1916  à  un  groupe  d'amis  de  l'art,  for- 
mant la  rédaction  de  la  revue  Slarye  Gody,  qui  entreprirent  de  sauver 
les  objets  précieux  de  la  capitale  et  des  anciens  palais  impériaux. 
Chargé  par  le  gouvernement  provisoire  d'inventorier  le  palais  de 
Gatchina,  et  après  avoir  mené  à  bien  la  part  de  cette  tâche  qui  lui 
incombait,  M.  Polovtsov  passa  en  septembre  à  Pavlovsk  ;  puis,  au 
moment  de  la  révolution  de  Lénine,  forçaiit  la  porte  du  ministre 
bolchéviste  des  beaux-arts,  Lounatcharski,  il  se  fit  nommer  commis- 
saire-conservateur de  ce  palais  de  Pavlovsk  dont  il  aimait  toutes  les 
richesses  (Les  Trésors  d'arl  en  Russie  sous  le  régime  bolchéviste).  Il 
fut  aidé  dans  sa  tâche  par  ses  amis,  Pierre  Weiner,  le  fondateur  de  la 
revue  ci-dessus  nommée,  et  par  le  comte  Zoubov.  D'autres  collabo- 
rateurs devinrent  conservateurs  :  M.  George  Loukomski  de  Tsarskoé- 
Sélo,  M.  Bernstmann  de  Peterhof,  M.  Véréchtchaguine  du  Palais 
d'hiver.  Oranienbaum  fut  un  instant  confié  à  M.  Issakov.  Grâce  aux 
efforts  énergiques  de  tous  ces  hommes  de  valeur,  grâce  à  leur  esprit, 
grâce  à  leur  résistance  aux  soviets  locaux,  les  palais,  ainsi  que  les 
principales  collections  des  particuliers,  transformées  en  musées, 
restèrent  grosso  modo  ce  qu'ils  étaient.  Ce  n'est  pas  à  dire,  naturelle- 
ment, (pie  maints  pavillons  ou  appartements  n'aient  pas  été  ruiws, 
leurs  marbres,  leurs  fers  pillés  comme  matériaux,  leurs  rideaux  et 
tentures  transformés  en  robes,  nombre  de  tableaux  et  de  miniatures 
volés  ou  détruits,  et  volées  des  quantités  de  bijoux,  de  pièces  tl'ar- 
genlerio.  des  pépites  d'or.  etc.  (iomment  et  (piand  reviendront  les 
caisses  d'objets  emballés  et  envoyés  à  Moscou  ou  ailleurs  ?...  C'est 
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son  action  à  Pavlovsk  que  M.  Polovtsov  raconte  et  consigne  clans  son 
livre.  —  Décrété  d'arrestation  en  août  1918,  après  l'assassinat  d'Ou- 
ritski.  mais  laissé  en  liberté,  l'auteur  parvint  à  quitter  la  Russie  en 
octobre.  Aux  dernières  nouvelles  qu'il  eut  des  objets  d'art  de  Russie 
en  mai  1919,  l'état  des  choses  était  stationnaire. 

19.  —  Le  premier  numévoâe  la  Russie  d'aiijoiird'hulet  de  demain,  ve\ue 
publiée  sous  la  direction  de  M.  Kloutchnikov,  contient  des  articles 
de  MM.  Denis,  Konovalov,  Kramar,  Milioukov,  Moguilanski,  Patouil- 
tet,  Rostovtsov,  Struve,  Viuaver,  etc.  Faute  de  titres  courants,  de 
sommaires  et  de  tables,  où  le  nom  des  auteurs  accompagne  le  titre  de 
leurs  articles,  ce  recueil  offre  le  type  des  publications  russes  les  plus 
désordonnées  où  l'on  ne  sait  jamais  où  l'on  est  et  où  se  retrouver. 
Puisque  cette  revue  s'adresse  au  public  français,  on  ne  saurait  trop 
lui  déconseiller  ces  erreurs  de  présentation,  qui  l'anéantissent  absolu- 
ment. —  Par  parenthèse  remarquons  que,  de  tous  les  ouvrages  que 
nous  venons  d'examiner,  deux  seulement  celui  de  M.  Jean  Max, 
(éditions  Bossard)  et  celui  de  M.  Landau-Aldanov  (Jacques  Povolozky 
et  C'^  éditeurs)  sont  munis,  non  pas  certes  d'une  table  analytique, 
mais  d'un  index  des  noms  !  C'est  une  facilité  de  travail  minimum 
de  plus  en  plus  indispensable  aujourd'hui,  et  que  nos  grandes  maisons 
d'édition  tout  au  moins,  alors  surtout  que  l'on  parle  d'améliorer  les 
conditions  de  la  librairie  française,  devraient  toujours  nous 
procurer. 

20.  —  Dans  son  livre  d'une  lecture  si  plaisante  sur  un  sujet  peu  ré- 
jouissant, M.  Etienne  Fournol,  adressant  d'acerbes  critiques  à  la  di- 
plomatie, fait  ((  la  philosophie  »  de  la  conférence  de  Paris  et  du  traité 
de  paix,  avant  qu'il  fasse  peut-être  celle  de  l'armistice,  dont  il  parle 
incidemment  (Les  Volets  du  diptyque.  L'Orient  bolchéviste.  Les  Chefs 
de  l'Occident).  Ce  petit  volume  nous  explique  les  raisons  qui  obscur- 
cissent pour  l'auteur  la  joie  profonde  qu'éprouvait  Ghirlandajo,  ter- 
minant une  fresque  célèbre  dans  le  moment  de  la  plus  grande  gloire 
de  sa  patrie.  11  déplore  une  défaillance  du  génie  français  qui  n'a  pas 
su  démêler  et  éclaircir  les  idées  wilsoniennes  ou  anglaises,  apporter 
une  foi  politique  à  l'Occident,  et  trouver  la  meilleure  méthode  et  la 
plus  rapide  pour  refaire  le  monde.  Le  résultat  des  efforts  des  Quatre 
Gros  qui  ne  surent  pas  décider  ce  qu'ils  redoutaient  le  plus,  le  bol- 
chévisme  ou  l'Allemagne,  a  laissé  le  public  infiniment  sceptique  et 
la  dureté  des  conditions  économiques  a  fait  le  reste.  Ce  so'ht  les  rai- 
sons qui  inclinent  trop  de  gens  au  bolchévisme,  malgré  les  répu- 
gnances que  ce  système  suscite  dans  nos  consciences  individuelles, 
amies  de  l'égalité,  par  sa  «  féodalité  retournée  »  et  son  internationa- 
lisme, en  un  temps  où  les  idées  nationales  sont  exacerbées.  L'intérêt 
politique  actuel  se  détourne  de  Paris  et  se  porte  vers  Moscou  :  «  Le 
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volet  du  diptyque  si  soigneusement  peint  à  Paris  n'a  pas  eu  assez 
d'éclat  et  de  prestige  pour  détourner  les  yeux  des  peuples,  des  couleurs 
violentes  cruellement  superposées  sur  le  volet  de  Moscou.  »  (p.  138). 
«  Ce  n'est  pas  sa  force  propre,  c'est  la  faiblesse  de  ses  rivaux  d'Occi- 
dent qui  donna  quelque  prestige  à  l'Orient  bolchéviste  »  (p.  149). 
Espérons... 

21.  —  Promené  d'Archangel au  Golfe  pcrsique  a\ec  cinquante  Fran- 
çais qui  faisaient  partie  d'une  mission  sanitaire,  M.  Emile  Zavie  a  fait 
connaissance  avec  les  Russes  d'une  façon  différente  de  ce  qui  a  lieu 
habituellement.  Ses  coups  de  sonde,  dans  tous  les  milieux  de  la  so- 
ciété et  jusqu'aux  confins  de  l'ancien  empire,  ont  parfois  mieux  at- 
teint le  vif  de  la  nation  que  les  investigations  plus  partielles  et  plus 
spéciales  d'autrefois.  Rencontrant  des  officiers  et  des  intellectuels  dé- 
couragés, des  soldats  débandés  ou  fuyards,  prompts  à  tout  vendre  et 
à  tout  piller,  des  maximalistes  enfiellés,  épancliant  leur  rancune,  — 
«  camarades  »  poudrés,  ayant  «  l'insolence  et  la  morgue  d'affranchis  «, 
ou  ultra-naïfs,  —  des  jeunes  filles  fort  libres,  volontiers  «  futuristes», 
des  «  sœurs  de  charité  »  (infirmières)  veules  et  pitoyables,  les  impres- 
sions de  M.  Zavie  sont  un  peu  pessimistes.  11  est  fâcheux  que  de  me- 
nues inexactitudes,  peut-être  inévitables,  mais  regrettables  parce  qu'on 
les  retiendra  (troïkas  à  deux  chevaux,  popes  frisés  au  petit  fer,  mots 
russes  déformés,  etc.)  déparent  ces  notes  de  voyage,  aimables  et  sans 
prétention.  Le  périple  de  l'auteur  se  poursuivit  à  travers  la  Perse  et 
de  Bagdad  à  Bassorah,  toutes  régions  où  M.  Zavie  retrouva  des  traces 
de  notre  influence  et  partout  quelque  connaissance  de  notre  langue. 

22.  —  C'estàïiflis,  à  Bakou,  sur.  les  rives  dulacd'Ourmiah,  en  par- 
tie dans  les  mêmes  régions  que  M.  Zavie  (avec  retour  comme  lui  par 
la  Perse,  Bagdad  et  le  Golfe  persique),  que  s'est  exercée  la  mission  de 
correspondant  de  guerre  de  .M.  Henry  Barby  pour  le  Journal  (La 
Débâcle  russe,  les  Extravagances  bolcheviques  et  l'Épopée  arménienne). 
Ses  impressions  générales  sur  la  Russie  révolutionnaire  et  sur  la  plu- 
part des  populations  rencontrées  par  lui  correspondent  assez  exacte- 
ment avec  celles  de  l'auteur  précédent.  Apiès  la  défection  de  la  Russie 
et  la  livraison  de  l'Arménie  russe  aux  Turcs  par  la  paix  de  Brest- 
Litovsk,  les  seules  troupes  au  moyen  destjuelles  on  put  défendre  le 
Front  allié  dans  les  parages  susnommés  furent  les  troupes  armé- 
niennes ou  les  troupes  djilos.  M.  Barby  signale  avec  une  chaude  con- 
viction «  l'héroïsme  et  l'abnégation  avec  lequcls  l'Arménie  a  lutté  tonte 
seule,  sans  être  secourue  ou  aidée  par  qui  que  ce  soit  »  (p.  132).  A[>rès  la 
reddition  de  Bakou  aux  Turcs  par  les  bolcheviks  (qui  avaient  aupara- 
vant livré  aux  Allemands  2.700.000 /)o»(/a"  de  pétrole,  et  qui  choisirent 
les  Turcs  comme  «  plus  capables  que  les  Anglais  de  respecter  les 
intérêts  des  tfavaillcurs  »  (et  aussi  comme  des  détenteurs  moins  défi- 
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uitifs),  les  Arméniens,  après  nue  mobilisation  spontanôe  «  complète, 
sans  distinction  d'âge  ni  d'état  physique  »,  organisèrent  la  défense. 
Sous  la  conduite  du  général  Bélchérakov  ou  celle  du  partisan  Mourad, 
ils  (irent  des  actes  d'épopée  prodigieux.  S'ils  ne  montrèrent  pas 
Il  toutes  les  grandes  vertus  civiques  que  ion  aime  à  rencontrer  dans 
une  grande  nation  »,  c'est  que,  précisémeijt,  remarque  l'auteur,  les 
Arméniens  ne  sont  pas  une  grande  nation,  un  État  constitué,  centra- 
lisé ;  et  on  était  en  pleine  tourmente  révolutionnaire.  Dans  des  con- 
ditions aussi  mauvaises  «  pouvaient-ils  faire  mieux  qu'ils  n'ont  fait  ? 
Existe-t  il  seulement  un  peuple  qui  aurait  fait  autant  ?  »  (p.  212). 
Vaincus,  leur  sort  est  inexpiable.  Après  que  les  troupes  anglaises 
eurent  évacué  Bakou,  Turcs  et  Tatars,  alliés  contre  eux,  pillèrent  et 
massacrèrent  :  environ  3.000  Arméniens,  femmes  et  enfants,  périrent. 
Ce  peuple  martyr,  ce  petit  peuple,  fut  cependant  malgré  sa  faiblesse, 
«  le  seul  à  relever  le  drapeau  tombé  des  mains  des  Russes  défaillants  » 
(p.  2-20.  2'2\).  * 

23.  —  Dans  sa  brochure  :  Le  Mouvement  panrasse  et  les  Allogènes, 
M.  Gaston  Gaillard  expose  en  quelle  mesure  les  races  non-slaves  de 
I  l'ancien  empire,  —  les  Allogènes,  selon  l'expression  consacrée,  — 
c'est  à-dire,  les  Finlandais,  les  Esthoniens,  les  Lettons,  les  Lituaniens, 
les  Géorgiens  et  les  Âzerbaïdjaniens.  —  s'élèvent  contre  le  slavisme 
et  réclament  leur  indépendance.  Ce  mouvement  séparatiste  s'étend 
même  à  des  peuples  de  souche  slave,  les  Ruthènes  et  les  Ukrainiens. 
Aprè-s  avoir  examiné  brièvement  de  quelle  façon  le  problème  se  pose 
pour  chacun  deux,  l'auteur  estime  que  la  seule  politique  que  la 
France  puisse  suivre  est  de  soutenir  dans  leurs  revendications  et  d'ai- 
der les  Allogènes  qui  se  tournent  vers  nous. 

:2i.  —   u  Allogènes  »,  vis-à-vis  de  la  Russie  et  également  vis  à-vis 
de  l'Allemagne,  les  Esthoniens,   déclare  M.   M.   Martna,  délégué  de 
h    l'Esthonie  à  Berne,  sont  décidés  à  donner  à  leur  pays  une  forme  démo- 
'  ratique,  indépendante  de  leurs  oppresseurs  d'hier,   qu'ils  le  fussent 
t'ii  titre  ou  en  fait  (L'Eslhonie,  les  Esthoniens  et  la  Question  eslhonien- 
ne\.  Conscient  de  son  développement  intellectuel,  politique  et  maté- 
riel, le  peuple  esthonien,  ne  veut  plus  se  laisser  annexer  et  exploiter, 
au  XX'  siècle,  par  une  classe   privilégiée  et  étrangère,  les  junkers  bal- 
tes, qui  ne   représentent   pas   plus  de  25   0  0  de  sa  population.  Le 
:_     gouvernement  russe   n'a  pas  plus  fait  en   Esthonie  pour  la  culture 
\     qu'eu   Russie  elle-même,  et  il  ne  retira  l'école  des  mains  des  hautes 
\     classes  allemandes  que  pour  avoir  ainsi  un  nouveau  moyen  de  russi- 
(»     fication.   Les  révolutionnaires  continuèrent  la  politique  panslavite  ; 
aussi  n'est-ce  «  pas  seulement  le  tsarisme,  mais  le  peuple  russe   qui 
mérite  les  antipathies  des  Esthoniens.  »  L'Esthonie,  intéressée  à  entre- 
tenir des  relations  de  bon  voisinage  avec  la  Russie,  ne  veut  cependant 
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pas  continuer  à  être  réunie  à  elle  d'une  manière  quelconque  (p.  93). 
Un  chapitre  fait  l'historique  de  l'occupation  allemande  et  de  l'inva- 
sion bolchevique  en  Esthonie,  et  résume  les  griefs  nouveaux  que  le 
pays  en  a  retirés.  Aux  pages  219-221,  l'auteur  détaille  de  quelle  façon 
les  bolcheviks  s'élèvent  dans  la  terreur  et  dans  l'art  du  pillage,  «  à 
un  niveau  qui  n'avait  pas  encore  été  atteint.  ».  Demis  Roche. 


PUBLICATIONS 
RELATIVES  A  LA  GUERRE  EUROPÉENNE 

L'Europe  au  Jopjr  !e  jour,  par  Auguste  Gauvain.  T.  VII.  La  Guerre  eu- 
ropéenne (juin  I9là-février  1915J  ;  t.  VIII.  La  Guerre  européenne  ffévrier- 
novembre  1915J.  Paris,  Bossard,  1920,  gr.  in-8  de  xii-474  p.  —  Prix  du 
vol.  :  12  fr. 

M.  Gauvain  continue  la  publication  de  son  grand  ouvrage  sur  l'Eu- 
rope politique  et  diplomatique  avant  et  pendant  la  guerre.  Ce  recueil 
de  ses  articles  constitue  un  monument  historique  d'une  valeur  in- 
contestable. On  y  retrouve  les  qualités  de  franchise  et  de  loyauté  que 
nous  avons  d^éjà  signalées  à  propos  des  premiers  volumes,  mais  ceux- 
là  (tomes  VU  et  VIII)  sont  animés  de  la  même  passion  qui  aiguise  quel- 
quefois la  clairvoyance  de  l'auteur,  mais  souvent  aussi  lui  fait  porter 
des  jugements  excessifs,  auxquels  il  est  impossible  de  souscrire.  D'ail- 
leurs sa  bonne  foi  n'est  jamais  en  cause,  et  si  le  lecteur  veut  bien 
prendre  son  parti  de  cette  haine  qui  ne  se  dément  jamais  contre  l'Al- 
lemagne, la  Monarchie  austro-hongroise  et  la  Bulgarie,  il  trouvera  un 
certain  plaisir  aux  tableaux  pleins  de  vie  qui  lui  sont  présentés. 

Le  tome  VII  s'ouvre  avec  le  récit  de  la  crise  diplomatique  de  1914. 
On  sent  dès  le  début  qu'elle  doit  aboutir  à  la  catastrophe.  M.  A.  Gau- 
vain n'a  jamais  eu  aucune  illusion  sur  la  comédie  tragique  montée 
par  les  empires  centraux  et  il  a  vu  le  premier  jour  qu'il  s'agissait 
moins  du  sort  des  Balkans  que  de  celui  de  l'Europe  tout  entière. 

La  guerre  déclarée,  il  n'hésite  pas  à  montrer  que  le  point  sensible 
se  trouve  en  Orient.  Il  ne  comprend  pas  que  la  France  et  l'Angleterre 
se  laissent  duper  par  le  gouvernement  turc,  lequel  n'est  qu'un  instru- 
ment aux  mains  de  l'Allemagne.  Dès  lors  il  n'y  a  pas  à  hésiter  à  s'em- 
parer des  détroits  et  à  occuper  Constantinople.  M.  Gauvain  ne  s'est 
pas  laissé  duper  par  la  manœuvre  qui  a  fait  passer  sous  pavillon  ot- 
toman le  Gœben  et  le  Breslaii.  S'il  n'avait  dépendu  que  de  lui  les  deux 
navires  eussent  été  poursuivis  dans  le  Bosphore,  ce  qui  nous  aurait 
évité  la  désastreuse  campagne  des  Dardanelles,  et  très  probablement 
eût  décidé,  non  seulement  la  Roumanie,  mais  la  Bulgarie,  à  se  ranger 
à  nos  côtés  sur-le-champ.  Si  l'on  songe  que  tous  ces  articles  ont  été 
écrits  au  jour  le  jour,  il  faut  reconnaître  que  M.  Gauvain  a  vu  parfai- 
tement juste. 
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Il  n'a  pas  marchandé  les  avertissements  aux  États  qui  montraient 
alors  tant  d'hésitation  à  prendre  parti  contre  l'Allemagne  et  afRchaient 
sans  pudeur  leur  désir  de  retirer  de  la  guerre  le  plus  d'avantages  pos- 
sibles. A  ce  propos,  il  se  montre  dans  le  tome  VIII  assez  dur  pour 
l'Italie  ;  il  lui  reproche,  non  seulement  d'avoir  fait  attendre  son  con- 
cours trop  longtemps,  mais  de  l'avoir  donné  de  mauvaise  grâce  et  en 
recherchant  plutôt  ses  intérêts  particuliers  que  le  bien  général.  C'est 
ainsi  qu'elle  ne  déclara  pas  la  guerre  à  l'Allemagne  et  mena  avec 
mollesse  les  opérations  militaires  contre  l'Autriche-Hongrie. 

Sur  ce  point  M.  Gauvain  est  bien  sévère,  car  il  ne  faut  pas  oublier 
que  la  neutralité  que  l'Italie  a  gardée  en  1914,  malgré  le  traité  qui  la 
liait  à  TAlIemagne  et  à  l'Autriche-Hongrie,  nous  a  sauvés  ;  et  ensuite 
que  la  menace  militaire  qu'elle  a  fait  peser  sur  l'Autriche  a  empêché 
cette  puissance  de  porter  la  totalité  de  son  efîort  du  côté  de  la  Russie 
et  même  de  renforcer  les  armées  allemandes  sur  notre  Front.  Que 
l'Italie  ait  recherché  dans  sa  participation  à  la  guerre  ses  intérêts  par- 
ticuliers, c'est  assez  naturel.  L'Angleterre  n'a  pas  fait  autre  chose. 
Mais  M.  A.  Gauvain  est  passionné  pour  la  cause  slave  et  il  ne  pardonne 
pas  aux  Alliés  le  pacte  de  Londres,  qui  avait  promis  à  l'Italie  des  ter- 
ritoires austro-hongrois  habités  par  une  population  en  majorité  slave. 
Pourtant  il  connaît  trop  bien  l'histoire  diplomatique  contemporaine 
pour  ignorer  que  l'Italie  n'a  fait  la  guerre  que  pour  obtenir  ces  terri- 
toires, dont  elle  juge,  à  tort  ou  à  raison,  la  possession  indispensable 
à  sa  sécurité  nationale  et  que,  d'autre  part,  l'Autriche  lui  aurait  payé 
sa  neutralité  en  lui  rendant  une  partie  des  terres  irrédimées  qu'elle 
revendiquait  comme  italiennes.  Rien  d'étonnant  à  ce  qu'elle  nous  ait 
fait  paver  son  concours  de  la  promesse  d'obtenir  les  autres. 

M.  Gauvain  a  vu  plus  juste  quand  il  a  dénoncé  l'aveuglement  des 
diplomates  de  l'Entente,  persistant  à  croire  que  la  Bulgarie  allait 
prendre  parti  contre  la  Turquie.  Comme  si  les  Bulgares  pouvaient 
oublier  les  humiliations  dont  ils  avaient  été  accablés  depuis  1913  et 
ne  pas  chercher  à  profiter  de  l'occasion  qu'ils  croyaient  favorable 
pour  une  revanche  éclatante  !  Durant  tout  l'été  de  1915,  la  censure 
s'est  exercée  contre  les  articles  où  il  exposait  sa  manière  de  voir.  Elle 
était  eu  effet  en  contradiction  avec  la  politique  que  poursuivaient 
alors,  avec  tant  de  gaucherie  et  d'hésitations,  les  cabinets  de  Paris, 
Londres  et  Petrograd.  Mais  le  journaliste  avait  raison  contre  les  di- 
plomates. Antoine  de  Tarlé. 


La  Guerre  de  la  délivrance.  I. Opérations  sur  les  divers  Fronts 
1914-1915,  par  le  général  Cherfils.  Paris,  de  Gigord,  1920,  in-8  de 
xL-40o  p.,  avec  31  cartes  dans  le  texte.  —  Prix  :  15  fr. 

Guerre  de  la  délivrance  !  \o\lk  un  titre  heureux.  Sans  doute  on 
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peut  penser  que  notre  victoire  ne  nous  a  pas  délivrés  de  bien  des 
menaces,  de  bien  des  appréhensions  pour  l'avenir,  mais  elle  nous  a 
permis  de  relever  la  tête,  elle  nous  a  délivrés  de  l'humiliation  que  fai- 
sait peser  sur  nous  le  souvenir  de  1870,  elle  a  enfin  délivré  du  joug 
des  barbares  deux  provinces  qui  gémissaient  depuis  un  demi-siècle 
dans  la  plus  dure  des  captivités.  Comme  nous  l'avons  dit  ici-même 
à  maintes  reprises,  comme  l'écrit  lui-même  le  général  Cherfils,  une 
histoire  complète,  surtout  une  histoire  exacte  de  la  récente  guerre  ne 
pourra  être  publiée  que  quand  tous  les  états-majors  et  gouvernements 
belligérants  auront  versé  à  la  lumière  du  jour  les  tonnes  de  papier 
de  leurs  archives.  Et  ce  ne  sera  pas  tout  de  suite.  Si  l'on  songe 
qu'on  n'est  pas  encore  arrivé  à  mettre  au  point,  non  pas  seulement 
l'histoire  de  la  guerre  de  1870,  mais  celle  des  campagnes  du  premier 
Empire,  il  n'est  pas  déraisonnable  de  penser  que  nos  petits-enfants 
connaîtront  peut-être  toute  la  vérité  sur  la  bataille  de  la  Marne,  en 
l'an  deux  mille  et  quelques.  Mais  nos  auteurs  ne  se  découragent  pas 
pour  cela,  et  sans  prétendre  à  la  vérité  absolue,  à  la  vérité  complète, 
ils  nous  donnent  çà  et  là  des  à  peu  près  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 
C'est  de  ce  genre  qu'apparaît  le  nouveau  volume  du  général  Cherfils  : 
La  Guerre  de  la  délivrance,  C'est  d'ailleurs  d'après  un  programme 
assez  vaste  que  l'éminent  écrivain  a  conçu  son  œuvre.  Trois  parties 
consacrées,  la  première  aux  opérations  militaires  proprement  dites, 
la  seconde  à  la  puissance  matérielle  de  la  guerre,  c'est-à-dire  —  si' 
nous  entendons  bien  l'auteur  —  à  tous  les  éléments  matériels  que 
met  en  oeuvre  le  choc  des  combattants,  la  troisième,  enfin,  à  la  mora- 
lité de  la  guerre,  à  son  enseignement  militaire,  à  ses  répercussions 
sociales  et  économiques,  à  sa  grandeur  morale,  composeront  cet  en- 
semble de  grande  envergure  ;  nous  disons  grande  envergure,  étant 
donné  que  l'écrivain  nous  annonce  trois  volumes  pour  la  première 
partie  seule.  Le  premier  de  ces  trois  volumes,  qui  paraît  aujourd'hui, 
nous  donne  les  opérations  des  années  11)14  et  1915  sur  tous  les  thé- 
âtres, c'est-à-dire  en  France,  en  Pologne  en  Turquie  (Dardanelles), 
en  Italie,  en  Afrique  (Cameroun,  etc  ),  sujet  infiniment  vaste,  Irailé 
cependant  avec  de  suffisants  détails  pour  que  le  lecteur  obtienne 
une  idée  concise  mais  claire  des  événements.  Une  trentaine  de  croquis 
insérés  dans  le  texte  permettent  une  lecture  facile  du  récit  sans  qu'on 
ait  besoin  d'un  atlas  ou  de  cartes  qu'on  n'a  pas  toujours  sous  la  main. 
Bien  que  le  général  Cherfils  nous  dise  avoir  écrit  sa  Guerre  delà  déli- 
vrance «  ad  usuni  Delphini  »  c'est-à-dire  pour  l'instruction  et  l'édifi- 
cation de  la  jeunesse,  ce  volume  intéressera  d'autres  lecteurs  que  îles 
éplièbes  ;  il  le  mérite  à  beaucoup  de  titres. 

Comte  de  Sérignan. 


—  207  — 

Mémoires  du  général  Gallikm.  Défense  de  Paris,  25  août-'S  sep- 
tembre lî>14.  l'.nis,  Pnyot.  11)20.  iii-8  de  271  p.,  avec  4  pliotographies 
hors  toxtc.  8  f.TC-siinilés  (rautiifriapl'os  et  d'afiiches,  7  cartes  en  déplié 
et  de  nombreux  documents.  —  Prix  :    16  fr. 

C'est  un  litige  pendant  devant  l'opinion  depuis  près  de  six  ans,  de 
savoir  à  qui  revient  véritablement  l'honneur  de  la  victoire  de  la 
Marne,  c'est-à-dire  auquel  de  nos  grands  chefs  doit  être  attribuée  la 
pensée  de  passer  brusquement  de  la  marche  en  retraite  à  la  marche 
en  avant,  de  la  défensive  à  l'offensive,  de  la  défaite  à  la  victoire.  De 
ces  grands  chefs  deux  seulement  sont  visés  :  Joffre  et  Galliéni,  le 
commandant  en  chef  des  armées  françaises,  le  gouverneur  militaire 
de  Paris,  ce  dernier  chargé  quelques  jours  auparavant  de  la  défense 
de  la  capitale,  mission  infiniment  périlleuse,  étant  donné  le  manque 
absolu  des  éléments  de  toute  nature  qui  eussent  été  indispensables 
pour  l'exécution  de  cette  défense.  —  Sans  rien  enlever  au  général 
Joffre  de  ses  mérites,  tout  convaincu  qu'on  soit  qu'en  ordonnant  la 
retraite,  il  pensait  toujours  à  passer  de  cette  retraite  à  l'offensive,  il 
paraît  avéré  aujourd'hui  qu  il  ne  croyait  pas  pouvoir  prendre  cette 
offensive  aussitôt  que  nous  le  fîmes  en  réalité  et  qu'en  envisageant 
le  repli  de  nos  armées  non  pas  sur  la  Marne  mais  sur  la  Seine,  non 
seulement  il  découvrait  entièrement  Paris,  le  laissait  probablement 
aux  mains  de  l'adversaire  et  se  plaçait  dans  des  conditions  extrême- 
ment délicates  pour  reprendre  la  maîtrise  des  opérations.  Or,  il  est 
difficile  de  prétendre  que  ce  repli  sûr  la  Seine  ne  fut  pas  envisagé 
comme  nécessaire  par  le  général  Joffre.  Effectivement,  dans  sa  lettre 
au  maréchal  French  en  date  de  2  septembre  (G.  Q.  G.,  3«  bureau, 
n°  3332).  le  général  en  chef  disait  :  ((  En  raison  des  événements  qui 
se  sont  passés  depuis  deux  jours,  je  ne  crois  pas  possible  d'envisager 
actuellement  une  manœuvre  d'ensemble  sur  la  Marne  avec  la  totalité 
de  nos  forces  ».  Ce  fut  à  ce  moment  que  le  général  Galliéni,  inquiet 
des  résultats  fâcheux  que  pouvait  avoir  pour  le  succès  de  notre  offen- 
sive future  la  retraite  en  arrière  de  la  Seine,  averti  par  des  renseigiie- 
ments  concordants  que  la  !•'«  armée  allemande  (von  Rluck)  interrom- 
pait sa  marche  sur  Paris  pour  appuyer  dans  la  direction  de  lest, 
lançait  sur  le  flanc  droit  de  cette  armée  toutes  les  forces  dont  il  dis- 
posait pour  la  défense  de  la  capitale  et  prévenait  le  général  en  chef 
de  cette  opération,  afin  que  ce  dernier  non  seulement  eu  fût  avisé, 
mais  prît  ses  dispositions  pour  utiliser  les  résultats  de  cette  offensive. 
La  situation  que  nous  résumons  ici  en  quatre  lignes  a  été  longue- 
ment développée  par  nombre  d'écrivains  qui  se  sont  donné  la  tâche 
de  raconter  les  événements  d'août-septembre  1914,  mais  elle  vient 
d'être  confirmée  d'une  façon  magistrale  par  celui  qui,  mieux  que  per- 
sonne, était  en  mesure  de  le  faire,  par  le  général  Galliéni  lui-même. 
Ce  grand  soldat,  profitant,  au  lendemain  de  la  bataille  de  la  Marne, 
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de  l'inaction  dans  laquelle  le  laissait  le  gouvernement  au  lieu  de  lui 
donner  un  commandement  sur  le  Front,  occupa  ses  loisirs  à  rédiger 
les  circonstances  dans  lesquelles  il  avait  été  amené  à  prendre  la  déci- 
sion générale  qui  avait  abouti  à  la  victoire  de  la  Marne.  Ce  récit,  écrit 
entièrement  de  la  main  du  général,  corroboré  de  documents  officiels 
irréfutables,  n'était  pas,  dans  la  pensée  de  son  auteur,  un  instrum^ent 
de  polémique  mais  un  récit  impartial,  un  témoignage  en  faveur  de 
la  vérité.  C'est  tel  qu'il  a  été  rédigé,  sans  aucune  retouche,  que  ce 
volume  de  Souvenirs  paraît  aujourd'hui,  document  infiniment  inté- 
ressant sur  les  premières  semaines  de  la  guerre  et  spécialemei^t  sur 
les  premiers  jours  de  septembre  1914.  Les  Mémoires  du  général  Gal- 
liéiii  sont  illustrés  de  7  cartes  en  déplié,  de  différentes  photographies 
(dont  un  portrait  de  l'auteur),  de  fac-similés  d'autographes  et  d'affi- 
ches qui  ajoutent  un  mérite  artistique  à  la  valeur  du  fond  ;  comme 
nous  venons  de  le  dire,  c'est  à  propos  de  la  guerre  mondiale,  une 
source  de  toute  première  valeur.  Comte  de  Séhignan. 


Le  Plan  XVII.  Élude  slratégique,  par  ***.  Paris,  Payot,  1920,  in-16  de  xn- 
199  p.,  avec  une  carte  hors  texte.  —  Prix  :  6  fr. 

Le  Plan  XVII  est,  comme  on  sait,  celui  qui  était  opérant  au  début 
de  la  guerre  de  1914,  celui  qu'avait  élaboré  le  général  Joffre  et  dont 
l'application  nous  mena  aux  insuccès  qui  marquèrent  les  premières 
semaines  des  hostilités.  Basé  sur  une  offensive  trop  aléatoire,  ce  plan 
devait  forcément  échouer  comme  il  échoua  effectivement  en  Lorraine 
et  en  Alsace,  par  suite  de  la  méconnaissance  dans  laquelle  était 
demeuré  notre  état-major  général  du  plan  de  guerre  adopté  par 
l'adversaire,  en  dépit  d'avertissements  répétés  (Galliéni,  Lanrezac, 
Maîtrot,  etc.).  11  est  certain  que  notre  commandement  en  chef  sût 
habilement  réparer  ses  erreurs  initiales  et  rétablir  une  situation  fort 
compromise  par  nos  malencontreux  débuts  ;  il  semble  cependant 
difficile  de  nier  la  gravité  de  l'erreur  commise  en  principe.  L'auteur 
anonyme  du  Plan  XVII  plaide  cependant  non  coupable  pour  le 
général  en  chef,  rejetant  les  fautes  sur  les  «  deuxièmes  bureaux  des 
grands  états-majors  qui  ne  surent  dégager  en  temps  opportun  les 
inconnues  d'un  problème  dont  les  termes  avaient  été  posés  avec  la 
plus  grande  netteté  par  le  général  Joffre.  »  C'est  une  thèse  défendable 
et  que  l'auteur  soutient  et  développe  avec  la  plus  grande  habileté. 
Travail  intéressant,  à  lire  et  à  étudier  pour  quiconque  cherche  à 
connaître  la  vérité  sur  le  problème  encore  à  résoudre  de  la  Marne. 

Comte  de  Sérignan. 
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Mon  Rapport  sur  la  bataille  de  la  .Marne,  par  von  BClow,  <,fén(''ral- 
fcld-iuaréchal.   Prrfacc  et  Iradnction  de  Jacques   Nettkh.    Paris,    Payot 
1920,  in-16  de  xvi-189  p.  et  4  cartes  hors  texte.  —  Prix  :  G  fr. 

Pendant  les  premières  années  de  la  guerre,  l'échec  des  VUemands 
sur  la  Marne  et  leur  retraite  sur  l'Aisne  devant  notre  ofTcnsive  victo- 
rieuse du  5  au  12  septembre  1914,  furent  choses  savamment  dissimu- 
lées par  nos  adversaires,  à  ce  point  cachées  que  le  public  allemand 
n'en  connut  à  peu  près  rien.  Mais,  depuis  que  la  débâcle  finale  a  per- 
mis de  remettre  la  vérité  au  point,  les  langues  se  sont  déliées  et  cha- 
cun de  ceux  qui,  dans  l'armée  allemande,  ont  eu  leur  part  dans  la 
première  défaite  de  septembre  1914,  essaie  de  rejeter  sur  son  voisin 
la  responsabilité  du  désastre.  Après  Ludendorf,  Falkenhayn,  Macken- 
sen  et  consorts,  c'est  aujourd'hui  le  général  von  Biilow  qui 
présente  sa  défense  dans  le  volume  dont  M.  le  capitaine  du  génie 
Netter,  nous  donne  une  bonne  traduction.  Bûlow  commandait,  au 
début  de  la  guerre,  la  II"  armée,  chargée  avec  la  l"""  et  la  lll"  d'envahir 
la  Belgique  et  de  tourner  la  gauche  française  de  façon  à  l'envelopper, 
à  la  couper  de  Paris  et  la  rejeter  vers  le  sud.  Placée  à  la  gauche  de 
von  Kluck  qui  formait  l'extrême  droite  allemande,  cette  II«  armée 
n'imaginait  pas  que  ses  succès  du  début  pussent  être  interrompus. 
Elle  fut  donc  amèrement  surprise  par  l'olTensive  de  l'armée  Maunoury 
sur  l'Ourcq,  par  la  débâcle  de  von  Kluck,  contrainte  elle-même  à  une 
retraite  qui,  à  un  moment  donné,  fut  presque  une  fuite.  Biilow  assure 
que  personnellement  il  commanda  toujours  ses  troupes  avec  la 
maestria  que  l'on  pouvait  attendre  de  sa  capacité  reconnue  — c'est 
lui  qui  le  dit  —  mais  il  est  moins  laudatif  pour  von  Kluck,  pour  le 
général  de  Moltke  et  pour  le  grand  quartier  général  allemand.  Ces 
révélations,  ces  récriminations  ne  manquent  pas  de  piquant  et  con- 
tribuent d'une  façon  parfois  réjouissante  à  l'établissement  d'une 
vérité  historique,  aujourd'hui  encore  difQcile  à  mettre  en  pleine 
lumière.  Que  cette  vérité  soit  la  bienvenue  d'où  qu'elle  vienne,  même 
et  surtout  si  c'est  de  l'autre  côté  du  Rhin  :  c'est  bien  le  cas  de  rappe. 
1er  l'adage  :  Fas  est  ab  hosle  doceri.  Comte  de  Sérignan. 


Reims  dévastée,  par  Paul  Adam.  Paris,  \lcan,  1920,  in-16   de  iv-180  p, 
—  Prix  :  3  fr.  30. 

«  Ce  petit  volume  est  le  dernier  qu'ait  écrit  Paul  Adam  »,  dit 
M.  Hanotaux  dans  sa  Préface.  Il  était  bon  qu'une  plume  bien  française 
se  soit  consacrée  à  retracer  le  martyre  de  la  cathédrale  qui  fut  toujours 
regardée  comme  le  cœur  et  le  symbole  de  la  patrie  de  saint  Louis  et 
de  Jeanne  d'Arc.  Dans  ces  pages  énergiquement  burinées  et  dans  les- 
quelles l'auteur  laisse  s'épancher  toute  son  indignation  contre  le  Boche 
lourd  et  stupide  et  aussi  contre  les  «  compétences  »  qui  ne  surent 
OcTODRE  1920.  T.  CXLIX.  14. 
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rien  prévoir  ni  rien  sauver,  il  ne  faut  certes  pas  chercher  un  exposé 
historique  impeccable.  Cependant,  en  les  lisant,  on  y  trouvera  un  en- 
semble de  renseignements  bien  groupés  qui  retracent  sommairement 
et  d'une  manière  vivante  les  principales  phases  de  la  construction  de 
ce  merveilleux  édifice  qu'est  encore,  malgré  ses  plaies,  la  cathédrale 
de  Reims. 

A  côté  de  ce  tableau,  dans  lequel  le  lecteur  reconnaîtra  les  figures 
des  archevêques  qui  conçurent  le  projet  d'élever  ce  chef-d'œuvre  et 
des  architectes  qui  réalisèrent  si  admirablement  ce  projet,  M.  Paul 
Adam  retrace  avec  vigueur  le  martyre  de  la  ville  rageusement  bom- 
bardée par  les  Teutons.  L'ensemble  forme  un  travail  bien  digne  de  la 
plume  qui  laisse  tant  d'oeuvres  remarquables  et  cette  gerbe,  déposée 
sur  les  ruines  de  Reims  par  la  main  agonisante  de  Paul  Adam,  n'est 
certainement  pas  indigne  de  l'écrivain  qui  la  composa.       J.  Viaro. 


Les  Treize  Paroles  du  pauvre  Job.  Le  Paludéen  de  Saloniqiie.  La 
Terre  sonne  et  autres  proses  de  ténèbres  de  guerre,  par  Léon  Cathlin. 
Paris,  Perrin,  1920,  in-t6  de  Lni-200  p.  —  Prix  :  6  IV. 

M.  Léon  Cathlin  est  un  jeune  écrivain  très  personnel  qu'aimait, 
encourageait  et  exaltait  le  regretté  Etienne  Lamy.  «  Chrétien  de  tra- 
ditions, de  piété,  de  conduite  »  il  a  écrit  déjà  un  roman  :  Leur  Petit 
Garçon  (Histoires  plus  vraies  qu'il  ne  faudrait)  d'intention  morale 
excellente,  d'exécution  et  d'effet  discutables,  où  se  marquait  cette 
poursuite  de  la  nouveauté  et  de  l'originalité;  qui  n'est  pas  toujours 
signe  de  génie,  mais  qui  est  généralement  indice  de  vocation  littéraire 
ardente  et  de  confiance  en  son  étoile.  Soldat  de  deuxième  classe  en 
\rgonne  et,  puis  à  Salonique,  il  aurait  pu.  comme  tant  d'autres, 
rapporter  simplement,  directement,  ce  qu'il  avait  vu  et  éprouvé  pen- 
dant la  guerre  ;  mais  c'est  un  méditatif  plutôt  qu'un  observateur  et  au 
lieu  d'un  album  de  choses  vues,  il  nous  présente  une  paraphrase,  adap- 
tée à  la  tranchée,  des  lamentations  et  réflexions  du  pauvre  Job  ; 
plaintes  sur  sa  misère  et  celle  des  camarades  (u  Pourquoi  m'avez-vous 
tiré  du  sein  maternel,  ô  mon  Dieu  ?  »)  ;  discours  aux  gouvernants 
juges  et  pasteurs  des  peuples,  qui  ont  commis  tant  de  fautes  contre 
la  justice  et  contre  Dieu  ;  discours  aux  journalistes  «  qui  se  sont  fait 
de  la  peau  des  jeunes  confrères  morts  sur  le  champ  de  bataille  un 
tambour  retentissant  »  ;  aux  gens  de  l'arrière  méprisant  l'imbécile 
qui  n'a  pas  su' se  faire  embusquer  ;  aux  camarades,  qui  pourraient, 
avec  le  trésor  de  leurs  souHrances.  racheter  leurs  fautes  et  racheter 
toute  la  race  ;  élévations  à  Dieu,  élégies  sur  lanii  mort  et  le  village 
tué  ;  sombres  rêves  et  cauchemars  du  Paludéen  de  Salonique,  etc..  etc. 
ce  «oui  bien  là,  des  cantilènes  en  prose  ou,  comme  dit  le  sous-litre, 
des  proses  de  ténèbres  et  de  guerre.  Or,  je  crois  que  le  goût  do  l'époque 
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aime  mieux  les  notations  précises  et  colorées,  comme  celles  d'un  Bel- 
mont,  d'un  Gene\oix,  d'un  Franconi.  Mais  des  âmes  contemplatives 
qui  ont  naturellement  le  regard  tourné  en  dedans  pourront  aimer 
ces  échos  modernes  d'une  plainte  éternelle  et  qui  vient,  du  fond  des 
temps,  et  trouver  dans  ces  petits  chapitres,  trop  courts  pour  devenir 
ennuyeux,  matière  à  philosopher  sur  le  problème  de  la  souffrance  et 
du  mal. 

C'est  ce  que  fit  Etienne  Lamy,  en  lisant  le  manuscrit  du  livre  pour 
lecjuel  il  voulut  écrire  une  Préface.  Et  de  là  cette  méditation  religieuse 
sur  le  mystère  de  la  douleur,  et  cette  étude  de  philosophie  historique, 
où,  avec  sa  hauteur  de  pensée  et  son  éloquence  académique  à  grands 
plis,  le  maître  écrivain  escjuisse  les  erreurs  et  les  fautes  par  lesquelles 
le  xvme  siècle,  la  Révolution  et  les  régimes  qui  en  sont  issus,  ont 
rendu  la  France  ((  plus  petite  de  territoire,  de  population  et  de  pres- 
tige »,  et  nousont  jetés  dans  l'entraînement  de  catastrophes  dont  nous 
ne  savons  plus  comment  sortir.  Or,  comme  ces  cinquante  pages  que 
la  mort  ne  lui  permit  pas  d'achever  tout  à  fait,  sont  les  dernières  sor- 
ties de  cette  plume  d'or,  à  elles  seules  elles  suffiraient  pour  faire  l'in- 
térêt de  ce  livre  sincère,  curieux  et  un  peu  bizarre. 

Gabriel  Aldi.\t. 


Les  48  Étoiles  en  France.  L'Intervention  décisive.  L'Aide  aux 
Alliés  et  la  période  de  neutralité  (  iî>l4-1917'.  L'Effort  fan- 
tastique de  l'Amérique  eu  yuerre  (  lîJiT-lîi iîSi,  par  Pavl-Yves 
Sébillot.  Paris,  Editions  françaises  «  les  Gémeaux  »,  1920,  in-i6  de  xiv- 
2iS5  p.,  avec  3  caries  hors  texte.  —  Prix  :  6  fr. 

L'intervention  américaine  dans  le  conflit  européen  apparaît  juste- 
ment à  M.  Paul-Yves  Sébillot  comme  un  des  plus  grands  faits  de 
l'histoire  moderne.  C'est  pourquoi  il  a  voulu  résumer  en  un  volurrie 
tout  ce  que  l'Amérique  a  fait  pendant  la  guerre.  11  étudie  successive- 
ment la  participation  améiicaine  avant  l'intervention  officielle  (esca- 
drille La  Fayette,  fourniture  de  vivres,  de  matériel  et  d'argent  aux 
Alliés),  l'effort  militaire  et  naval  en  1917  et'l'JlS,  enfin  les  opérations 
de  guerre. 

L'ouvrage  est  bien  documenté  d'après  la  presse  française  et  améri- 
caine. Faut-il  lui  reprocher  d'être  conçu  à  la  manière  d'une  apologie  ? 
Un  peu  de  flamme  est  nécessaire  pour  réchauffer  le  lecteur  au  cours 
d'une  lecture  forcément  ardue,  en  raison  de  la  nature  même  du 
sujet. 

L'édition  est  soignée  :  il  y  a  une  bonne  table  des  matières,  un  index 
alphabétique  et  des  cartes.  C'est  ce  qu'il  faut  pour  un  ouvrage  de  ce 
genre.  Axtoixe  de  Tarlé. 
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Les  Conséquences  économiques  de  la  paix,  par  Johns  Maynard 
Ke-ïnes  ;  trad.  de  l'anglais  par  Paul  Franck.  Paris.  Editions  de  la  «  Nou- 
velle Rovue  française  »,  1920,  in-18  de  237  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  Bouleversement  mondial,  par  Paul  Lotis.  Paris,  Alcan,  1920,  in- 
16  de  204  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Comment  laire  payer  l'Allemagne,  par  Charles  Vermant.  Paris, 
Perrin.  1920,  in-16  de  xv-222  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Le  Traité  de  paix  de  Versailles,  par  A.  Pillet.  Paris,  Marcel  Rivière, 
1920,  i^-8  de  109  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Problèmes  internationaux  économiques  et  financiers,  par  G- 
VissERiNG.  Paris,  Giard  et  Brière  ;  Amsterdam»  de  Bussy,  1920,  iii-8  de 
116  p.  —  Prix:  5  fr. 

—  Peu  de  livres  ont,  au  cours  de  ces  derniers  mois,  fait  autant  de 
bruit  que  celui  que  M.  Johns  Maynard  Keynes  a  intitulé  :  Les  Consé- 
quences économiques  de  la  paix.  Il  a  atteint  dans  les  pays  anglo- 
saxons  une  centaine  d'éditions  et  sa  traduction  française  rencontre 
chez  nous  un  succès  flatteur  pour  un  livre  d'un  caractère  aussi  ardu. 
11  est  en  effet  des  plus  intéressants,  mais  conçu  malheureusement 
dans  un  esprit  peu  favorable  à  la  France.  D'une  manière  générale,  il 
expose  la  thèse  que  les  réparations  exigées  de  l'Allemagne  sont  exa- 
gérées et  que  le  monde  est  aussi  ii^téressé  à  la  restauration  de  l'agres- 
seur qu'à  celle  de  la  France  et  de  la  Belgique,  si  injustement  et  du- 
rement traitées  par  lui.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entreprendre  la  réfu- 
tation de  cette  thèse.  Toutes  les  revues  françaises  ont  d'ailleurs  donné 
à  ce  sujet  des  articles  plus  ou  moins  bons.  Disons  seulement  que 
M.  Kéynes,  dans  l'estimation  qu'il  fait  de  nos  dévastations  matérielles, 
réduit  de  6  à  8  fois  les  chiffres  donnés  par  les  spécialistes  français.  11 
arrive  à  ce  résultat  déconcertant  parce  qu'il  ne  tient  pas  compte  des 
changes.  Au  contraire,  il  compte  très  largement  la  part  due  à  l'An- 
gleterre, qui  atteint  presque  la  nôtre  et  dépasse  celle  de  la  Belgique. 
Il  y  a  là  lin  parti  pris  incontestable  et  pénible  pour  nous  Français. 
D'ailleurs  toute  cette  partie  de  l'ouvrage  est  d'une  réfutation  aisée. 

Le  reste  est  plus  solide  et  le  vrai  y  domine.  On  peut  y  admirer  sans 
réserve,  les  portraits  des  chefs  de  gouvernement  qui  ont  préparé  le 
traité.  11  nous  donne  un  Wilson,  un  Lloyd  George,  un  Clemenceau 
surtout,  vraiment  inoubliables.  Le  talent  de  M.  Keynes  fait  regretter 
d'autant  plus  (pi'il  ait  méconnu  les  cTroits  que  la  victoire  a  donnés  à 
la  France  sur  rAUemagne,  qui,  après  l'avoir  injustement  attaquée,  a 
ravagé  de  la  façon  que  l'on  sait,  et  en  dehors  de  toute  nécessité  mili- 
taire les  territoires  occupés.  D'ailleurs,  la  solution  qu'il  propose  pour 
la  reprise  de  l'équilibre  économique  du  monde,  par  la  création  d'un 
organisme  financier  international,  serait  la  plus  efficace.  Il  demande 
aux  Etats-Unis  et  à  l'Angleterre  de  renoncer  à  leurs  créances  sur  les 
Alliés.  11  en  coûterait  aux  Américains  2  milliards  de  livres,  aux  An- 
glais *J00  millions.    La   France,  qui  a  emprunté   1.058  millions  de 
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livres  et  en  a  prêté  seulement  355,  réaliserait  un  important  bénéfice. 
M.  keynes  ne  nous  est  donc  pas  si  hostile  qu'on  s'est  plu  à  le  dire. 
Malheureusement  il  îi'explique  pas  comment  nous  pourrions  amener 
nos  alliés  à  cette  combinaison  si  avantageuse  pour  nous. 

—  M.  Paul  Louis  est  plus  pessimiste  encore  que  M.  Keynes.  Le 
livre  dans  lequel  il  étudie  le  Bouleversement  mondial  montre  que  la 
crise  est  universelle.  Elle  s'est  traduite  dans  le  domaine  politique  par 
l'efTondrement  des  trônes  en  Russie,  en  Allemagne,  en  Autriche-Hon- 
grie ;  dans  le  domaine  financier  et  économique  par  l'accroissement 
démesuré  des  charges  fiscales  et  une  perturbation  profonde  dans  la 
production  et  la  répartition  des  richesses.  Tout  ce  que  dit  l'auteur 
sur  l'excès  des  bénéfices  de  guerre,  l'erreur  commise  par  les  gouver- 
nements en  rejetant  sur  les  générations  futures  presque  tout  le  poids 
des  charges  fiscales  est  malheureusement  trop  vrai.  De  même  il  a  rai- 
son de  dénoncer  la  gravité  de  la  situation  économique  présente.  11 
cite  d'ailleurs  à  l'appui  de  ses  dires  l'autorité  des  grands  banquiers 
américains  A.  Frank,  G.  Vanderlip  et  R.  Thomas  W.  Lamont.  Sur 
les  répercussions  sociales  de  la  guerre,  nous  n'accepterons  pas  toutes 
les  conclusions  de  M.  Paul  Louis.  Il  connaît  parfaitement  les  questions 
ouvrières  sur  lesquelles  il  a  donné  des  livres  remarquables  :  Le  Syn- 
dicalisme contre  l'État.  L'Histoire  du  mouvement  syndical  en  France, 
Le  Syndicalisme  européen.  —  L'Ouvrier  devant  l'État  (Alcan,  éditeur). 
Mais  la  passion  socialiste  qui  l'anime  nuit  à  la  rectitude  de  ses  con- 
clusions. Non  pas  qu'il  n'y  ait  encore  dans  cette  partie  beaucoup  de 
choses  intéressantes.  C'est  ainsi  qu'il  signale  comment  la  guerre  aura 
été  néfaste  à  la  moyenne  et  à  la  petite  bourgeoisie,  aux  professions 
libérales  et  aux  fonctionnaires.  Au  sujet  de  la  propriété  rurale,  il  pro- 
teste contre  l'idée  accréditée  que  la  guerre  aurait  provoqué  un  mor- 
cellement de  la  terre.  D'après  lui,  beaucoup  des  biens  des  paysans 
qui  ont  été  tués  ont  été  s'agréger  aux  grands  domaines  déjà  formés. 
Si  des  transactions  immobilières  très  nombreuses  ont  été  enregistrées 
en  1919,  elles  ont  abouti,  dit-il,  à  une  diminution  significative  du 
nombre  des  propriétaires  ;  cette  affirmation  mériterait  d'être  appuyée 
sur  des  chiffres,  tout  au  moins  en  ce  qui  concerne  la  France,  qui  nous 
intéresse  particulièrement.  M.  Daniel  Zolla,  dont  la  compétence  est 
incontestée,  soutient  le  contraire,  en  produisant  les  chiffres  que  ne 
ne  donne  pas  M.  Paul  Louis. 

—  Si  nous  pouvions  faire  payer  aux  Allemands  tout  ce  qu'ils  nous 
doivent,  il  est  certain  que  notre  reconstitution  serait  rapide.  Ce  sont 
les  moyens  d'y  arriver  que  nous  propose  M.  Charles  Vermant  dans 
son  livre  :  Comment  faire  payer  l'Allemagne.  Il  compare  notre  situa- 
tion financière  à  celle  de  nos  ennemis  et  conclut  que  ceux-ci  ont  les 
moyens  de  réparer  tous  les  torts  qu'ils  nous  ont  causés.  Il  est  par- 
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tisan  d'un  large  emploi  de  la  main-d'œuvre  ennemie  dans  les  régions 
dévastées,  sous  la  forme  de  travailleurs  militarisés  et  de  prisonniers 
civils,  et  propose  la  confiscation  des  biens  appartenant  aux  congréga- 
tions et  associations  religieuses  et  civiles  de  l'Allemagne  et  de  l'Au- 
triche-Hongrie.  La  liquidation  de  ces  biens  confisqués  servirait  à. 
constituer  la  part  du  combattant.  L'exagération  de  ces  propositions  leur 
enlève  tout  intérêt. 

—  Dans  les  conférences  de  M,  X.  Pillet  sur  le  Traité  de  paix  de 
Versailles,  nous  trouvons  un  exposé  clair  et  complet  des  condition^ 
où  nous  place  le  traité  en  présence  de  la  réalité  de  l'empire  allemand 
et  du  projet  de  la  Société  des  nations.  On  y  goûtera  particulièrement 
tout  ce  que  dit  l'auteur  des  satisfactions  dues  à  la  France  et  de 
l'insuffisance  des  réparations  qui  lui  ont  été  accordées. 

—  M.  J.  Vissering,  président  de  la  Banque  néerlandaise,  voit  aussi 
dans  toute  leur  gravité  les  conséquences  économiques  et  financières 
de  la  guerre.  Il  propose  pour  y  remédier  une  organisation  interna- 
tionale du  crédit  (Problèmes  internationaux  économiques  et  financiers). 
L'originalité  de  ce  projet  consiste  en  ce  que  les  États  nécessiteux 
seraient  assistés  non  pas  par  des  prêts  d'argent,  mais  par  des  livraisons 
à  crédit  de  marchandises.  Il  s'agit  en  somme  de  l'organisation  d'un 
échange  international  de  produits.  Contribution  intéressante  à  la 
solution  du  problème  de  la  reconstitution  mondiale. 

Antoine  de  Tarlé. 


Vers  l'avenir.    «    NIsî    Domiiius   custodierit  civitatem    »,  par 

.     Mgr  Chollet.  Cambrai,  Masson  ;  Paris,  Lethielleux,  1919,  in- 12  de  490  p. 
—  Prix  :  5  fr. 

L'invasion  est  repoussée,  la  ville  est  délivrée.  L'évêque,  qui  a 
déployé  une  irrésistible  énergie  pendant  l'occupation  ennemie,  va-t-il 
céder  au  besoin  de  repos  et  s'enfermer  dans  le  silence?  Non  certes  : 
il  se  souviendra  qu'il  est,  plus  pleinement  encore  que  le  dej'ensor 
civUatis,  le  docteur,  et  au  reste  ne  continuera-t-il  pas  à  défendre  sa 
cité,  quoique  contre  d'autres  ennemis,  s'il  se  fait  l'infatigable  docteur 
de  la  vérité?  Ainsi  a  pensé  Mgr  Chollet.  Jetant  les  yeux  sur  le  monde 
bouleversé  par  le  cataclysme  guerrier,  il  aperçoit  non  seulement  «  des 
cités  qui  s'écroulent,  des  fortunes  qui  sombrent  »,  mais  les  Ames 
profondément  atteintes  et  l'ordre  social  gravement  compromis.  Son 
cœur  s'émeut  à  ce  spectacle,  et  se  souvenant  que,  selon  l'équation 
célèbre,  <(  la  question  sociale  est  une  question  morale,  et  la  question 
morale  est  une  question  religieuse  »,  voyant  par  suite  que  la  solution 
des  plus  angoissantes  difficultés  dépend  de  la  solution  du  problème 
religieux,  il  adjure  les  chrétiens,  en  leur  montrant  que  la  religion, 
seule  consolation  efficace  dans  les  épreuves  présçntes,  sera  la  force 


la  plus  agissante  dans  les  reconstructions  futures,  de  vivre  intégrale- 
ment leur  religion,  d'en  admirer  la  fécondité,  d'en  être  fiers  ;  aux 
autres  il  rappelle  le  mot  de  Paul  Bourget,  résumant  l'expérience  de 
Balzac,  de  Le  Play,  de  Taine  :  a  Pour  les  individus  comme  pour  la 
société,  le  christianisme  est  à  l'heure  présente  la  condition  unique  et 
nécessaire  de  santé  ou  de  guérison  ».  Nul  donc  ne  peut  s'en  désinté- 
resser, de  ceux  qui  ont  le  souci  des  besoins  présents  de  la  patrie. 
L'observateur  contemporain  redit  avec  le  vieux  psalmiste  que  celui-là 
bâtit  en  vaLn  qui  no  bâtit  pas  avec  Dieu,  qu'on  garde  en  vain  la  cité 
si  Dieu  ne  veille  avec  ses. gardiens.  C'est  ce  qui  est  démontré  dans  ce 
livre  avec  une  logique  irrésistible,  appuyée  sur  les  faits  les  plus  cer- 
tains, avec  une  émotion  contenue  qui  va  au  cœur,  dans  une  langue 
claire,  imagée,  naturellement  éloquente.  Ch.  Landry. 


—  >îoiis  avons  reçu  quatre  nouvelles  livraisons  (n""  36  à  39)  de 
ï Histoire  générale  et  anecdolique  de  la  guerre  de  19 lU,  de  M.  Jean- 
Bernard  (Nancy-Paris-Slrasbourg,  Berger-Levrault,  in-8  paginés 
1-192  p.  Prix  :  I  fr.  le  fasc).  Avec  le  n"  36,  commence  le  tome  V  de 
l'ouvrage.  Voici  le  bref  sommaire  de  chacun  de  ces  quatre  fascicules  : 
ÎN"  36.  Des  Zeppelins  sur  Paris.  —  Le  Labour  Party  et  la  Guerre.  — 
Dans  les  camps  de  prisonniers.  —  Berlin  s'amuse.  —  Aux  Darda- 
nelles. —  Sophie,  reine  allemande  de  Grèce.  —  Garros  est  prison- 
nier. —  N°  37.  Les  Gaz  asphyxiants.  —  Debout  les  morts  !  (l'adjudant 
Péricard).  —  Les  Éparges.  —  L'Hartmannswillerkopf.  —  Des  embus- 
qués resteront  célibataires.  —  Les  Vingt-cinq  Commandements  de 
l'Allemand.  —  Le  Traité  de  paix  à  l'allemande.  —  N»  38.  La  Croix  de 
guerre. —  Bandits  par  atavisme.  —  Les  Beautés  de  la  Censure.  —  Les 
Usines  de  guerre.  —  Combats  de  géants.  —  Les  Mitrailleurs  enchaî- 
nés. —  >'''  39.  La  Prise  du  «  Labyrinthe.  »  —  Un  Combat  de  Guyne- 
mer.  —  Les  Fils  de  fer  électrisés.  —  La  Prise  de  Metzeral.  —  Un 
nouveau  Sidi-Brahim.  —  Coriiment  l'Allemagne  traitait  nos  prison- 
niers. —  Cet  ensemble,  illustré  de  nombreux  portraits,  scènes,  vues 
et  cartes,  se  rapporte  à  l'année  l9lo. 

—  Le  Monde  illustré  vient  de  publier  un  numéro  spécial  sur  la 
Champagne,  19JS-19Q0'.  qui  est  le  premier  d'une  série  très  artistique 
relative  à  la  Reconstitution  des  régions  libérées  (Paris,  VU,  13.  quai 
Voltaire,  in-folio  de  7:2  p.  Prix  :  7  fr.  50>.  On  trouvera  dans  la  Partie 
technique  du  Polybiblion  du  présent  mois  le  sommaire  complot  de 
cette  superbe  livraison  dont  la  couverture  en  couleurs  représente  un 
coin  des  ruines  de  Reims  où  la  cathédrale  se  profile  vigoureusement. 
Toutefois  nous  mentionnerons  ici  les  principaux  articles  ~qui  com- 
posent la  pulîlication  :  Le  Martyre  de  Reims,  par  S.  E.  le  cardinal 
Luçon,  archevc^que  de  Reims  :  —  Les  Dévastations  des  régions  fran- 
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çaises  envaJiies  ;  —  Une  Tâche  gigantesque.  La  Reconstitution  des 
régions  envahies  en  France,  par  M.  Ogier,  ministre  des  régions  libé- 
rées ;  —  Pourquoi  le  Monde  doit  venir  en  aide  aux  régions  dévastées, 
par  M.  Léon  Bourgeois,  président  du  Sénat  ;  —  L Effort  français  jugé 
par  un  Américain,  par  M.  Myron  T.  Ilerrick,  ambassadeur  des  États- 
Unis  en  France  ;  —  Le  Moyen  financier  de  venir  en  aide  aux  régions 
dévastées  (Le  Crédit  national)  ;  —  La  Reprise  de  l'activité Jndustrielle 
dans  les  régions  envahies  ;  —  La  Renaissance  de  la  Champagne,  par 
M.  le  mftrquis  de  Polignac  et  M.  J.  E.  Boissaye  ;  —  Reims  sous  les 
obus,  par  M.  Claude  Ilelluy  ;  —  Comment  j' ai  vu  brûler  la  cathédrale 
de  Reims,  par  M.  l'abbé  Andrieux  ;  —  Les  Marais  de  Saint-Gond,  par 
M.  le  chanoine  L.  Neret  ;  —  Reims  renaît,  par  M.  Paul  Marchandeau. 
—  Tirée  sur  papier  de  luxe,  cette  livraison  est  illustrée  d'un  nombre 
considérable  de  gravures  qui  en  relève  le  mérite  et  l'attrait. 

—  Parmi  les  recueils  de  prophéties  apocryphes  dont  la  Grande 
Guerre  développa  sans  mesure  la  végétation  luxuriante,  l'un  de  ceux 
qui  sont  le  plus  manifestement  dépourvus,  non  pas  de  bonnes  inten- 
tions, mais  de  sens  historique  et  critique,  est  celui  qui  a  pour  titre  : 
Le  Christ  vainqueur  de  Guillaume  IL  Prophéties  du  grand  événement 
prochain,  suivies  de  la  Fin  de  la  guerre,  par  M.  Lucien  Bardes  (Paris, 
ïéqui,  1917,  in-8.  Prix  :  1  fr.  50).  Ouvrage  qui  témoigne  d'un  étrange 
état  d'esprit.  Yisenot. 

THÉOLOGIE 

Diotioniiaire  de  théologie  catholique,   publié  sous  la  direction  do 
f'abbé  Mangenot.  T.  VI.  Fasc.  XLYIII  [Gr'éçjoire-HénoiiqneJ,  col.  1837-2170, 
,fasc.    XLIX   (Hénotiqae-HL'lerj,    col.     2177-2S14.    Paris.    Lctouzey,    1920. 
2  fasc.  gr.  in-8.  —  Prix  du  fasc.  :  5  fr.  (majoration  non  comprise). 

Quand  je  rendais  compte,  en  juillet  19ln  {Polybiblion,  t.  C.XXXn'. 
p.  52-33),  des  fascicules  XLIU  à  XLYII,  je  ne  pensais  pas  que  six 
années  s'écouleraient  avant  que  je  puisse  a'nnoncer  la  suite  de  la  pu- 
blication. La  voici  remise  en  train  et  je  n'ai  pas  à  dire  au  prix  de 
quelles  dilîicultés.  Les  fascicules  parus  contiennent  une  magistrale 
étude  sur  VEpître  aux  Hébreux  de  M.  Mangenot,  à  qui  nous  devons 
aussi  l'article  Ilexaméron  (je  n'ai  pas  trouvé  d'article  Jlexaleuquc). 
Le  P.  Ortolan  consacre  64  colonnes  au  mot  :  Guerre  ;  on  y  lira  une 
expositioa  théologique  et  juridique  des  règles  du  Droit  des  gens  qui 
ont  été  méconnues  par  les  envahisseurs  tant  en  France  qu'en  Bel- 
gi<juc.  Non  moins  plein  d'actualité  est  l'article  Grève  par  M.  L.  Gar- 
riguct. 

L'ordre  alphabétique  amenait  les  noms  de  Saint  Ililaire  ol  de  Saint 
Ili})j)()lytc  (|ui  sont  présentés  avec  leur  habituelle  coiff|>étence  par  le 
P.  be  Bacheict  et  l'abbé  Amann.  Le  P.  Largenl  a  écrit  une  notice  très 
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fouillée  sur  Madame  Guyon.  Le  P.  Salaville  s'occupe  de  VUênotlque  de 
l'empereur  Zenon,  ce  qui  lui  permet  de  placer  quelques  grandes  vues 
générales  sur  les  relations  de  l'Kglise  et  de  l'Ktat  au  v'  siècle.  M.  Mi- 
chel donne  50  colonnes  sur  les  mots  Hérésie  et  Hérétique  et  précise 
avec  autorité  des  notions  qui  demandent  à  être  bien  définies. 

Le  tome  VI  est  acVievé.  Nous  allons  attendre  avec  impatience  le 
début  du  tome  Vil,  où  des  collaborateurs  nouveaux  prendront  la 
place  de  ceux  dont  nous  déplorons  la  disparition.  P.  Pisam. 


SCIENCES  ET   ARTS 

La  Constitution   syndicale  de  la  France,  par  Probus.  Paris,  Gras- 
set   1917,  in-16  de  63  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Brièvement,  mais  non  sans  précision,  «  Probus  »  expose  en  ces 
pages  quelques-unes  des  réformes  fondamentales  que  propose,  pour 
organiser  la  démocratie,  l'association  France,  A.  N.  0.  D.  Il  s'essaie 
à  rédiger  les  articles  capitaux  de  «  la  loi  générale,  qui  doit  donner  à 
la  France  nouvelle,  les  larges  assises  syndicales,  indispensables  à  son 
avenir.  »  Pour  l'élargissement  des  droits  et  de  la  capacité  des  syndi- 
cats professionnels,  il  formule  des  vœux  auxquels  a  donné  partielle- 
ment satisfaction  la  loi  du  12  mars  1920.  On  s'intéressera  au  projet  fort 
étudié  de  r^eprésentation  professionnelle  qui  est  présenté  ici,  tant  pour 
les  professions  industrielles  et  commerciales,  les  professions  agricoles, 
que  pour  les  professions  libérales,  et  pour  les  fonctionnaires,  aux- 
quels l'auteur  reconnaît  le  droit  de  former  des  syndicats.  Les  conseils 
mixtes  qu'il  prévoit,  comme  organes  permanents  de  liaison  et  d'union 
entre  patrons  et  ouvriers,  me  semblent  la  clef  de  voûte  de  tout  l'édi- 
fice et  répondent  évidemment  à  ce  que  les  meilleurs  esprits  désirent 
sous  une  forme  ou  sous  une  autre.  —  Il  y  a  loin  de  l'individpalisme 
qui  dominait  en  1789  à  ce  que  Probus  (p.  61)  écrit  aujourd'hui  : 
«  Désormais  la  prospérité  dune  nation  se  mesurera  au  développement 
de  ses  organisations  collectives.  »  B\ro.n  Angot  des  Rotocrs. 


Mesures  pratiques  de  radioactivité,  parW.  Makower  et  H.  Geiger  ; 
trad.  de  l'anglais  par  E.  Philippi.  Paris,  G»uthier-Viliars,  1919,  in-8 
de  Mi-181  p.  -  Prix  :  12  fr. 

Les  recherches  sur  la  nature  de  la  radioactivité"onstituent  un 
des  moyens  d'investigation  les  plus  puissants  que  nous  ayons  à  notre 
disposition  pour  étudier  la  structure  de  l'atome,  et  si  les  méthodes  de 
mesures  ne  sont  pas  entrées  jusqu'alors  dans  la  pratique  de  l'ensei- 
gnement, Cela  tient  surtout  à  ce  qu'on  croit  ces  méthodes  fort  coû- 
teuses. 

Le  livre  de  MM.  Makower  et  Geiger  a  pour  but  de  montrer  comment 
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on  peut  vérifier  la  plupart  des  principes  de  la  radioactivité  au  moyen 
d'expériences  ne  nécessitant  que  dciS  appareils  très  simples  et  des 
quantités  minimes  de  substances  ;  il  s'adresse  à  la  fois  aux  étudiants 
possédant  déjà  quelques  notions  et  aux  chercheurs  ;  C'est  à  ceux-ci 
que  sont  destinés  les  tableaux  indiquant  le  mode  et  la  vitesse  de  des- 
truction de  divers  corps  :  émanation  du  radium,  dépôt  actif  du  radium, 
de  l'actinium,  du  thorium,  et  les  tables  de  constantes  radioactives. 

Les  auteurs  étudient  en  premier  lieu  l'électromètre  à  quadrants  et 
les  instruments  emplo;yés  concurremment  avec  lui,  chambres  d'ioni- 
sation, condeiisateurs.  Les  courants  qui  traversent  les  gaz  sont  trop 
faibles  pour  qu'on  puisse  les  mesurer  au  moyen  d'un  galvanomètre  ; 
on  doit  donc  employer  des  appareils  spéciaux,  l'électromètre  à  qua- 
drants, par  exemple,  dont  un  modèle  récent,  dû  à  Dolezalek.  peut 
être  utilisé  comme  instrument  de  précision  ;  lorsque  l'appareil  est 
bien  réglé,  la  déviation  de  l'aiguille  est  proportionnelle  à  la  différence 
de  potentiel  entre  les  deux  paires  de  quadrants,  pourvu  que  cette 
différence  soit  petite  par  rapport  au  potentiel  de  l'aiguille.  Si  l'on 
veut  alors  mesurer  les  courants  d'ionisation,  on  peut  avoir  recours 
soit  à  la  méthode  de  la  déviationconstante.soit  à  une  méthode  de  zéro. 

L'électroscope  de  Rutherford,  à  feuilles  d'or,  sinon  de  clinquant  ou 
d'aluminium,  destiné  à  l'étude  des  rayons  a,  peut  aussi  servir,  bien 
que  légèrement  modifie,  pour  les  rayons  ^  et  y  ;  mais  le  dosage  de 
petites  quantités  de  radium  exige  l'emploi  d'uii  type  spécial  d'élec- 
troscope  ;  enfin,  pour  certaines  mesures  très  précises,  on  utilise  sou- 
vent l'électroscope  incliné  de  C.  T.  R.  Wilson  ou  l'électroscope  à  fils 
de  quartz  de  Wulf.  v^ 

Les  chapitres  suivants  sont  consacrés  à  l'ionisation  des  gaz  et  aux 
différentes  propriétés  des  rayons  a  ^  y  ;  les  particules  a  produisent 
une  ionisation  très  intense  sur  leur  trajet  dans  un  gaz  ;  il  est  possible 
d'étudier  la  variation  de  l'ionisation  produite  par  une  particule  a  sur 
tout  son  parcours  ;  ce  parcours  peut  être  très  réduit  par  l'interposi- 
tion d'une  feuille  métallique  ;  la  différence  entre  les  parcours  de  la 
particule  sans  et  avec  interposition  de  la  feuille  est  le  pouvoir  d'arrêt 
de  cette  feuille. 

Le  radium,  le  thorium  et  l'actinium  émettent  des  gaz  radioactifs, 
les  émanations  qui,  en  se  détruisant,  forment  des  groupes  de  pro- 
<luits  solides,  d(5ués  de  radioactivité  et  qu'on  appelle  dépôts  actifs  ;  la 
méthode  employée  pour  recueillir  les  dépôts  actifs  est  légèrement 
diflérente  pour  le  radium  d'une  part,  pour  le  thorium  et  l'actinium 
d'autre  part.  Toute  transformation  radioactivecomportant  l'expidsion 
d'une  particule  a  fait  subir  à  l'atome  qui  l'émet  un  violent  mouve- 
n;iei)t  de  recul  ;  les  atomes  qui  reculent  ainsi  peuvent  aller  jusqu'à  se 
séparer  de  leur  générateur. 
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Les  derniers  chapitres  traitent  des  transformations  radioactives, 
des  mesures  au  moyen,  d'étalons  et  de  la  séparation  des  substances 
douées  de  radioactivité.  D'après  Riitherford  et  Soddy,  [l'émission  de 
radiations  par  certains  corps  est  la  manifestation  d'une  désintégration 
atomique,  de  sorte  que  la  vitesse  d'émission  des  rayons  peut  servir 

de  mesure  à  la  vitesse  de  désinléffi'ation. 

* 
La  méthode  de  séparation  des  substances  radioactives  par  l'utilisa- 
tion du  recul  radioactif  ne  s'applique  qu'à  un  nombre  restreint  de 
cas  ;  on  peut  parfois  isoler  les  produits  par  distillation  ou  par  électro- 
lyse.  Enfin,  il  est  souvent  commode  d'ajouter  à  la  substance  qu'on 
veut  obtenir  un  élément  voisin  par  ses  propriétés  chimiques  et  préci- 
piter cet  élément  ;  le  précipité  entraîne  la  substance  radioactive  qui  se 
sépare  ainsi  des  autres.  H.  Colin. 


LITTÉRATURE 

L'Œuvre  poétique  d'Albert  i^^amaiu  (  ll{5î{-lî)00),  par  FEroiNAND 
GoHiN.  Paris,  Garnier,  1919,  in-16  carré  de  85  p.  —  Prix  :  3  fr.  oO. 

yi.  Ferdinand  Gohin  nous  donne  là  une  bonne  étude,  quoique  un 
peu  brève,  sur  l'ad  mirable  poète  du  Jardin  de  l Infante  et  dePolyphème. 
Il  a  seulement  omis  de  noter  que  Samain  obtint  aux  Jeux  Floraux  un 
souci  pour  son  ode  :  Les  Monts,  et  un  œillet  pour  son  sonnet  à 
Hélène.  D'autre  part,  on  sera  reconnaissant  à  M.  Ferdinand  Gohin 
d'avoir  noté  fortement  que  Samain,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie, 
était  retourné  au  christianisme,  et  a  écrit  avant  de  mourir  de  très  beaux 
vers  chrétiens.  II  ne  faut  pas  se  lasser  de  redire  cela  à  propos  de  ce 
poète,  qui  a  eu  une  si  grande  influence  sur  notre  génération,  et  que 
l'on  tend  à  considérer  comme  un  des  représentants  autorisés  du 
paganisme  dans  l'art.  Arm.vnd  Praviel. 


Jules  Lemaître,  par  Henry  Bordeaux.  Paris.  Plon->"ourrit.  1920,  in-16 
de  223  p.  —  Prix  :  7  fr. 

M.  H.  Bordeaux,  qui  pourrait  se  contenter  d'être  un  écrivain  abon- 
dant, facile  et  brillant,  ajoute  à  son  talent  naturel  le  travail  d'un  his- 
torien soucieux  d'exactitude  et  de  solides  informations.  Aussi,  ayant 
pour  son  discours  de  réception  à  l'Académie  à  faire  l'éloge  de  Jules 
Lemaître,  avait-il  commencé  par  relire  son  œuvre  entière  (près  de 
50  volumes),  par  recueillir  aux  lieux,  où  il  avait  vécu,  dans  les 
archives  intimes  de  sa  famille  et  de  ses  amis,  ces  documents,  qui 
éclairent  parle  dedans  et,  si  l'on  peut  dire,  parles  dessous,  l'existence, 
le  caractère  et  l'àme  des  hommes  célèbres.  Mais,  bien  qu'il  eût  trié 
dans  ses  dossiers  ce  qui  devait  expliquer  la  genèse  de  son  talent  et  sa 
brillante  destinée,  cela  eût  fait  encore  un  discours  de  cent  pages  et 
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dont  la  lecture  eût  duré  trois  heures  ;  ni  les  confrères,  qui  sont  d'âge, 
ni  le  public,  qui  est  parisien  et  du  monde,  n'en  eussent  supporté 
antant.  Alors  il  a  butiné  quelques  fleurs  de  son  bouquet,  a  exécuté  sa 
voltige  sous  la  coupole  en  les  jetant  à  son  auditoire.  Mais  pour  que 
rien  ne  soit  perdu  de  son  travail  et  de  tant  d'anecdotes  piquantes,  de 
jolis  traits,  de  mots  délicieux  qu'il  avait  recueillis,  il  a  publié  ce  petit 
livre  qui  n'est  point  une  biographie  coriiplète,  encore  moins  l'étude 
détaillée  des  ressources  et  des  idées  de  ce  merveilleux  esprit,  mais, 
qui  déjà  nous  conte  de  façon  savoureuse,  avec. des  citations  char- 
mantes des  extraits  de  lettres  intimes  et  des  vers  inédits,  même  avec 
des  gravures  et  quelques-uns  des  petits  dessins  drolatiques,  dont 
Lemaître  illustrait  volontiers  ses  marges  :  1)  les  Origines  (Tavers,  la 
vieille  maison  de  famille,  le  doux  paysage  d'Orléanais,  qu'il  trouvait 
le  plus  beau  du  monde,  ses  braves  gens  de  père  et  mère,  les  voisins 
de  campagne  etc..  ;  —  2)  l'Education,  au  petit  séminaire  de  Sainte- 
Croix-d'Orléans,  avec  les  impressions  de  1870  et  les  premiers  vers 
dans  le  genre  des  contes  de  La  Fontaine  et  d'Alfred  de  Musset  ;  — 
3)  l'École  normale,  le  professorat  au  Havre,  avec  les  conférences  à 
l'hôtel  de  ville,  les  cours  de  jeunes  filles,  et  l'amusante  série  des 
Médaillons,  qui  composa  son  premier  livre  ;  —  Alger,  où  le  voile  est 
discrètement  levé  de  la  méprise  douloureuse  de  son  mariage  ;  —  puis 
Paris,  les  fringantes  causeries  littéraires  de  la  Revue  Bleue,  qui  firent 
son  succès  ;  —  et  après  une  esquisse  de  la  façon  dont  il  fit  son  métier 
de  critique  littéraire,  de  critique  dramatique  et  un  rapide  aperçu  de 
son  œuvre  de  conteur  et  d'homme  de  théâtre,  ainsi  que  de  sa  vie  poli- 
tique, deux  délicats  chapitres  :  la  CiU  des  livres,  et  la  Fin  de  Serenus, 
qui  montrent  tout  ce  qu'il  y  eut  en  lui  d'amour  vrai  des  lettres, 
d'amour  des  vertus  françaises,  de  bon  sens,  de  sincérité,  de  bonté... 
((  La  fin,  dit  excellemment  M.  H.  Bordeaux,  est  d'accord  avec  ses 
origines,  avec  ce  paysage  harmonieux,  presque  humain  qui  l'entoure... 
Heureux  l'écrivain  dont  l'œuvre  reflète,  comme  une  eau  pure,  nos 
coteaux  et  nos  vignes,  nos  maisons  et  nos  bois  et  iifous  présente  le 
visage  de  notre  terre  et  l'image  de  notre  ciel  où  flotte,  tel  un  nuage 
sur  l'Ile  de  France,  notre  éternel  rêve...  » 

Le  discours  eût  été  trop  long,  c'est  vrai  ;  mais  le  livre  est  charmant 
et  trop  court.  Gabriel  Audiat. 

HISTOIRE 

L'Ancêtre  des  libertins  du  XVIIe  i^fècle.  (Jooft'roy  Vallée  (brûlé 
le  î»  février  IST-ii)  et  «  la  Héalitude  desehrestiens  »,  j>arKRÉ- 
iJiiuic  L\cHi;vu!i.  l'aris,  Chan)piori,  ly^U,  gv.  in-8(lo  5'J  p.  —  IMix  :  3  fr.  30. 

M.  Lachèvre,  qui  a  publié  tant  d'importants  travaux  sur  le  liberti- 
nage au  xvn'  siècle,  nous  donne  une  notice  intéressante  sur  un  corn- 
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patriote  de  Des  Harreanx,  qui  peut  passer  pour  un  ancêtre  de  cet 
incrédule  et  de  ses  disciples.  Comme  Claude  Le  Petit,  et  cent  ans 
avant  lui,  Geoffroy;  Vallée  était  brûlé  sur  la  place  publique,  pour  avoir 
répandu  un  lil^elle  athée  :  La  Béaliliide  des  chresLiens,  ou  le  Fléo  de  la 
Foy.  Cet  écrit,  'qui  n'a  que  quelques  pages  et  dont  le  titre  est  très  joli- 
ment reproduit  d'après  le  rare  exemplaire  de  la  Méjane  d'Aix,  ne  se 
recommande  ni  par  le  style,  ni  par  le  talent.  C'est  une  attaque  contre 
les  religions  révélées  et  contre  la  monarchie. 

L'auteur,  appartenant  à  une  vieille  maison  bourgeoise,  ancien 
notaire  et  secrétaire  du  Roi,  avait  déjà  eu  quelques  démêlés  avec  la 
justice,  et  ses  beaux-frères  voulaient  le  faire  interdire.  Poursuivi 
devant  le  Parlement  de  Paris,  il  fut  condamné  et  exécuté  le 
9  février  IrlTi,  à  la  requête  de  la  Faculté  de  théologie.  Son  procès, 
publié  en-entier  d'après  les  Archives  nationales,  était  un  appel  d'une 
sentence  de  la  cour  du  Chàtelet,  dont  on  nous  donne  la  très  curieuse 
composition.  Les  commentaires  en  sont  aussi  bien  présentés  que  le 
texte. 

M.  Lachèvre,  d'ordinaire  si  exact,  a  laissé  passer  une  légère  erreur 
au  sujet  de  la  sœur  de  Geoffroy  Vallée,  Claude.  Elle  avait  épousé  le 
représentant  d'une  famille  presque  illustre  de  l'Orléanais,  Guillaume 
Brachet —  et  non  Brochet,  —  sieur  de  Pormorant,  —  et  non  du  Port. 
Pormorant  est  encore  aujourd'hui  un  hameau  de  la  paroisse  de  Chécy, 
proche  de  la  Loire,  sur  un  bief  qui  servait  de  port  avant  la  construc- 
tion du  canal  d'Orléans.  G.  Baglexault  de  Pcchesse. 


Souvenirs   d^actioii   publique   et  d'Université,  par   Louis  Dimier. 
Paris,  Nouvelle  Librairie  nationale,  1920,  in-16  de  268   p.  —  Prix  :  7  fr. 

Comme  critique  d'art,  comme  écrivain,  comme  journaliste,  comme 
professeur  et  conférencier,  M.  L.  Dimier  s'est  acquis  une  juste  noto- 
riété. Sa  langue  savoureuse  formée  à  l'école  des  grands  classiques, 
son  érudition  sûre  et  étendue,  son  esprit  critique,  sa  verve,  sa  pensée 
souvent  originale  sont  un  attrait  pour  le  lecteur.  Ses  cours  à  l'Institut 
d'Action  française  ont  obtenu  un  succès  qui  s'est  prolongé  auprès  d'un 
plus  large  public  par  la  publication  en  volumes.  Son  énergie,  sa  fran- 
chise, la  netteté  de  sa  parole  l'ont  fait  écouter  dans  des  milieux  réfrac- 
taires  à  ses  idées.  Ceux  qui  l'ont  approché  savent  quelle  est  la  loyauté 
de  son  caractère  et  la  fermeté  de  ses  convictions.  Beaucoup  de  nos 
lecteurs  sans  doute  n'ont  pas  oublié  la  collaboration  —  trop  brève 
malheureusement  —  qu'il  nous  a  donnée  pour  la  critique  des  romans. 

L'on  pouvait  présumer  que  des  souvenirs  écrits  par  lui  seraient 
intéressants  ;  et  cette  attente  n'est  pas  trompée  par  ce  premier  vo- 
lume ;  je  dis  premier  tolume  parce  que  l'auteur  nous  laisse  espérer. 
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sans  engagement  formel,   une  suite  ((  où  tiendra  toute  l'Action  fran- 
çaise. » 

Ce  que  M.  Dimier  nous  raconte  dans  ce  premier  volume,  ce  sont 
ses  années  d'éducation,  ses  études,  ses  voyages,  ses  premiers  essais 
dans  le  journalisme,  ses  accointances  av€c  les  œuvres,  ses  contacts 
avec  la  politique,  puis  la  direction  donnée  à  sa  vie  vers  l'enseigne- 
ment, son  agrégation,  ses  thèses  de  doctorat,  ses  années  de  profes- 
sorat à  Saint-Omer  et  à  Valenciennes. 

Ses  promenades,  ses  voyages  lui  fournissent  l'occasion  de  descrip- 
tions de  paysages  fort  attrayantes  ;  ses  études,  ses  recherches,  ses  tra- 
vaux artistiques  et  littéraires  l'araènetit  à  nous  exposer  ses  idées  per- 
soiinelles,  à  formuler  sur  les  hommes  et  sur  les  méthodes  des  juge- 
ments originaux,  souvent  piquants,  toujours  intéressants  ;  il  y  a  là 
notamment  sur  l'érudition  germanique  quelques  traits  acérés  et  qui 
portent  ;  il  y  a  des  portraits  amusants  de  quelques  professeurs  ou  sa- 
vants connus. 

Eu  politique,  le  boulangisme,  l'affaire  Dreyfus,  le  ralliement  nous 
sont  tour  à  tour  rappelés;  l'auteur  nous  explique  aussi  comment, 
après  s'être  présenté  aux  élections  comme  candidat  républicain,  il  a 
été  conduit  à  la  tradition  monarchique  et  au  parti  de  l'Aclion  fran- 
çaise. J'aurais  de  fortes  réserves  -à  faire  sur  ce  qu'il  dit  du  boulan- 
gisme et  surtout  de  la  politique  de  Léon  XIII.  Je  ne  puis  m'empêcher 
de  signaler  ici  son  jugement  sur  la  Société  bibliographique  :  h  La  So- 
ciété, que  M.  de  Beaucourt  cessa  bientôt  de  diriger,  échoua.  »  Laissant 
à  nos  amis  à  mesurer  la  justice  de  cette  appréciation,  je  me  contente 
de  souligner  l'inexactitude  de  l'affirmation  relative  à  M.  de  Beaucourt 
qui  n'a  cessé  de  diriger  la  Société,  qui  en  a  été  l'âme,  comme  il  en 
avait  été  le  fondateur,  jusqu'à  sa  mort. 

Ces  réserves  et  quelques  autres  ne  sauraient  m'empêcher  de  signa- 
ler ce  volume  non  seulement  comme  un  des  plus  agréables  et  plus 
amusants  que  l'on  puisse  lire,  mais  aussi  comme  plein  de  traits  cu- 
rieux et  d'observations  dont  tout  lecteur  pourra  faire  son  profit.  Et 
j'espère  bien  que  le  succès  qu'il  rencontrera  auprès  du  pul)lic  déci- 
dera M.  Dimier  à  nous  en  donner  la  suite.  E.-G.  Ledos. 


Ames  nouvelle»  {Pierre  Lainoiironx,  Albert  Thierry,  instituleurs  soldats. 
Vue  l'romolion  de  l'  «  Espérance  »),  par  Albeut  Bessièuks.  5«  éd.  entière- 
ment refondue.  Paris,  de  Gigord,  1920,  in-12  de  xlyu-24:î  p.,  avec 
portrait.  —  Prix  :  5  fr. 

Ce  livre,  paru  pendant  la  guerre,  tout  de  suite  après  la  mort 
héroïque  de  Pierre  Lamouroux,  en  est  à  sa  cinquième  édition.  A  mon 
avis  il  en  mériterait  bien  cent  :  non  qu'il  soit  un  chef-d'œuvre 
littéraire  (l'auteur,   le   P.   Bcssières,  S.  J.,  était  encore  aux  armées 
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quatul  il  le  lança  et  n'a  pas  cessé  depuis  de  se  multiplier  en  travaux 
de  propagat)de  religieuse  et  sociale  de  tous  genres)  et  il  n'apporte 
même  pas  pour  la  questioa  capitale  de  la  réforme  de  l'école 
pritnaire  une  documentation  tout  à  fait  au  point  :  par  exemple,  je 
ne  vois  pas  analysé  l'ouvrage  de  M.  Mirnian  :  Certitudes,  si 
caractéristique  de  l'esprit  nouveau  dans  l'Université.  Mais,  tel 
quel,  le  livre,  composé  par  un  compatriote  et  ami  d'enfance  de 
Lamouroux,  riche  de  docimicnts  excellents,  lettres,  journal  de 
retrait^',  carnet  de  guerre  de  Lamouroux,  dossiers  ouverts  par  sa 
veuve,  est  d'abord  la  biographie  d'un  être  admirable  qui,  d'institu- 
teur parisien  anarchisant,  socialiste  militant,  anticlérical  convaincu, 
se  libéra  peu  à  peu,  par  la  seule  force  de  son  amour  de  la  vérité,  de 
toutes  les  erreurs  à  la  mode,  et,  grâce  à  la  générosité  d'une  âme  tout 
entière  tournée  à  l'apostolat,  s'éleva  par  étapes  des  essais  de  pédagogie 
indépendante  de  ses  revues  l'Envol  et  l'Avenir  de  l'enfant,  de  l'Office 
de  pédagogie  pratique  et  du  petit  cercle  d'études  de  Puteaux,  qu'il 
avait  fondés,  jusqu'au  nationalisme  intégral  et  à  l'action  catholique 
la  plus  ardente  ;  et  tout  cela,  qui  aboutit  à  la  conversion  si  émou- 
vante et  à  la  première  communion  de  Pâqiïes  1914,  est  couronné  par 
la  belle  action  militaire  du  chef  qu'il  se  montra  jusqu'à  la  mort... 
Mais,  à  côté  de  la  sienne,  d'autres  figures  très  attachantes  sont 
dessinées  ou  esquissées  :  celle  de  Thierry,  le  collègue  de  Chaptal  et 
l'ami,  l'auteur  du  curieux  livre  :  L'Homme  en  proie  aux  enfants,  qui. 
sans  être  arrivé  à  l'acte  de  foi  définitif,  était  bien  en  marche  vers  la 
lumière,  ayant  été  amené  par  sa  sincérité  et  sa  volonté  de  «  rendre 
une  âme  à  l'école  »  à  dénoncer,  lui  aussi,  «  l'impossible  neutialité  », 
à  discuter,  en  droit  et  en  fait,  le  mensonge  de  la  démocratie.  («  Le  meil- 
leur manuel  d'arrivisme,  c'est  la  Déclaration  des  droits  dei'liomtne  d) 
etc..  Et  plusieurs  autres  sont  là  du  groupe  de  Puteaux  qui,  par  les 
survivants,  tendent  aujourd'hui  la  main  aux  catholiques  de  rensei- 
gnement secondaire,  aux  continuateurs  de  Pierre  Poyet,  de  Joseph 
Lotte  et  de  Charles  Péguy Or,  les  âmes  sont  magnifiques,  l'évolu- 
tion de  ces  jeunes  maîtres,  étudiée  de  près  et  en  ses  causes  diverses, 
tout  à  fait  instructive,  tandis  que  les  discours,  articles  et  livres  cités 
posent  de  bonne  manière  les  difTérents  problèmes  scolaires  :  l'union 
à  réaliser  comme  au  vieux  temps  en  chaque  village  du  maître  d'école 
et  du  curé,  la  rentrée  de  Dieu  et  de  la  patrie  à  l'école, .la  répartition 
proportionnelle  scolaire  (R.  P.  S.),  etc.,  etc.,  c'est-à-dire  qu'autour  de 
ces  belles  figures  rayonnent  des  perspectives  et  même  des  espérances 
admirables '  Gabriel  .\i'di.\t. 

Geneviève   Heiinet   de  Goiitei,  par   Marthe   Amalbert.  Paris.   Beau- 
ciicsne,  1920,  in-18  de  xxiv-238  p.  avec  portrait.  —  Prix  :  7  fr. 
C'est  la  vie  d'une  jeune  fille,  d'âmr"  -r -><>■»  •.  artiste,  désireuse  de 
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vie  active  et  d'action,  qui,  après  une  crise  de  doutes  et  d'inquiétudes 
religieuses,  trouve  dans  le  «  Sillon  »  un  encouragement  à  l'action  cha- 
ritable et  au  don  d'elle-même,  puis,  après  la  condamnation  de  ce 
groupement,  se  fait  infirmière,  se  dévoue  d'abord  en  France,  puis  s'en 
va  mourir  en  Roumanie,  partageant  la  misère  des  soldats  d'un  pays 
dénué  de  toutes  ressources.  C'est  l'histoire  d'une  âme  qui  se  dompte 
elle-même,  qui  s'élève  par  la  charité  et  dont  le  besoin  de  dévouement 
s'accroît  chaque  jour,  ambitieuse  non  pas  d'aller  loin,  mais  de  monter 
plus  haut,  de  servir  son  prochain,  son  pays  et  Dieu,  et  qui  ne  voulait 
pas  mourir  avant  d'avoir  fait  quelque  chose.  Elle  enviait  ceux  qui 
donnent  leur  vie  et  à  qui  elle  n'est  pas  simplement  retirée,  parce 
qu'elle  sait  que  ce  sonties  morts  qui  existent  et  les  vivants  qui  ne 
sont  pas  encore  ;  et  elle  fut,  suivant  le  mot  de  la  reine  de  Roumanie, 
le  modèle  de  l'infirmière,  et  de  l'infirmière  française.  Il  a  paru,  dit 
l'auteur,  que  toute  vie  sanctifiée  appartient  à  la  catholicité  tout 
entière  et  c'est  pourquoi  ce  livre  a  été  écrit.  M.  Prévost. 


BULLETIN 


Le  Pauvre,  par  S.  de  GAr.\nD  BiÎAn.'».  P.iris,  Beauchcsne,  1920,  petit  in-8  de  51  p. 
—  Prix  :  I  fr.  50. 

On  pourrait  dire  que  c'est  une  méditation  qui  nous  est  proposée  ici  par 
l'auleur  sur  le  premier  verset  du  psaume  XL  :  «  Bienheureux  celui  qui  a  l'in- 
telligence du  pauvre  ».  Les  considéralioiis  à  la  fois  les  plus  élevées  et  les  plus 
pratiques  sont  partagées  eu  trois  points  :  riiilelligencc  du  pauvre,  1  intel- 
ligence des  besoins  du  pauvres,  rintelligence  du  don.  L'esprit  d'observa- 
tion s'y  allie  au  sens  chrétien  le  plus  sûr  et  à  la  plus  fine  délicatesse  de 
cœur  pour  éclairer  nos  pensées,  écarter  les  préjugés,  préciser  nos  devoirs 
sur  une  question  où  les  hésitations  et  les  erreurs  sont  trop  fréquentes. 

C.  L. 

A  l'.Vuberjie  «le  la  mère  Girard.  Le.««  Caujîeries  de  Lueieu  Iloluud, 

par  Jules  ÎIichk.  1^"  série,  l'aris,  Téqiii,   1920,  iii-12  île  .310  p.  —  Prix  :  A  (r.  50. 

Dans  une  auberge  où  des  carriers  jouent  à  la  manille  survient  un  grand 
jeune  homme,  le  chapeau  sur  le  coin  delà  tète,  la  moustache  retroussée, 
l'air  décidé.  On  le  reconnaît  ;  c'est  Lucien  lloland,  le  fils  de  l'ancien  maire 
de  la  localité,  président  du  club  de  la  libre-pensée.  Aussitôt  les  exclama- 
lions,  les  quolibrls  et  les  interrogations  se  croisent  :  car  on  a  entendu  dire 
qu'il  s'est  converti.  Est-ce  possible  ?  Le  jeune  homme  répond  avec  à-pro- 
pos. Comme  il  ne  peut  pas  tout  dire  en  une  fois,  on  organise  une  seconde 
réunion,  puis  une  autre,  une  autre  encore.  Finalement,  pour  expliquer  sa 
foi,  il  expose  les  preuves  de  l'existence  de  Dion,  parle  de  l'Kglise,  de  la 
révélation,  et  développe  surtout  la  vie  do  Niplro- Soigneur,  le  tout  en  un 
langage  direct,  en  phrases  brèves,  coiq)éos^ar  les  inlerruplions  dos  audi- 
tcius,  (pii  sont  d'abord  étonnés,  puis  intéressos.  puis  peu  à  pou  gagnés, 
malgié  les  oppositions  et  les  diflicultés  d'ordre  politique  qui  ne  pouvaient 
niaiHinor  de  surgir.  Certains  esprits  critiques  auraient  peut-être  résisté 
plus  longtemps  que  les  habitués  de  l'auberge   Girard  avant  de  s'avouer 
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vaincus.    Ceux-ci  ont  cependant   du   bon  sons,  et  leurs  pareils  tireront  le 
plus  grand  prpfit  de  ces  causeries  si  actuelles  et  si  vivantes. 

Ch.  Landh-ï. 


Travaillons  donc  A  l»ion  lUMiser,  par  Georges  Aimel.  Paris,  Bossanl.  l'.HO, 
in-16  de  105  p.  —  Prix  :  3  Ir. 

Persuadé  cpie  la  réforme  dont  nous  avons  Je  plus  urgent  besoin  doit 
être  d'abord  d'ordre  intellectuel  et  moral,  l'auteur  s'applique  à  en  dégager 
les  directives.  11  montre  les  dommages  de  l'irréflexion,  les  aberrations  de 
l'esprit  primaire,  qui  lui  parait  caractérisé  par  «  le  manque  du  sens  de  la 
relativité  »  ;  il  décrit  les  ravages  et  les  inconséquences  du  dilettantisme  ; 
il  insiste  sur  l'éducation  du  sens  critique,  et  il  se  trouve  ensuite  à  môme 
d'aborder  les  problèmes  économiques  et  politiques  ;  il  explique  bien  leur 
interdépendance  et  leur  connexion.  «  Pas  de  grands  essors  économiques 
possibles,  dit-il,  sans  institutions  politiques  et  administratives  propres  à 
les  créer  et  à  les  favoriser.  Or,  pas  de  bonnes  institutions  politiques  sans 
une  pédagogie  qui  enseigne  aux  futurs  citoyens  à  bien  penser,  c'est-à-dire 
à  juger  correctement  des  faits  et  à  les  situer.  Travailler  à  bien  penser,  afin 
de  bien  gouverner  pour  bien  produire  :  telle  est  la  formule  qui  seule  tra- 
duit la  réalité  vivante  »,  et  qui  résume  tout  le  dessein  de  ce  livre  sagement 
conçu  et  logiquement   ordonné.  Ch.  LA^Duv. 


Le  Sacrement   de  Jérusalem,  par  le  R.  P.  Vicron  I'olcel.  Paris,  Librairie 
de  l'Art  catholique,  1919,  iii-12  de  153  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Il  serait  évidemment  trop  simple  d'intituler  un  livre  :  Impressions  de 
pèlerins.  C'est  pourtant  le  titre  qu'on  aurait  attribué  à  celui-ci  si  on  avait 
eu  le  désir  de  donner  dès  l'abord  quelque  lumière  sur  son  contenu.  On  a 
préféré  intriguer  le  lecteur,  espérant  qu'il  s'empresserait  de  venir  voir  ce 
qu'il  y  a  là  derrière.  Et  sans  doute  on  veut  nous  suggérer  que  le  pèlerin 
peut  trouver  une  grâce  spéciale  à  Jérusalem,  et  les  conditions  qui  favori- 
sent cette  grâce  sont  ensuite  judicieusement  présentées.  Malgré  tout,  et 
même  lorsqu'il  suit  avec  plaisir  les  développements  bien  conduits,  le  lec- 
teur ne  se  livre  pas  ;  il  reste  sur  la  défensive,  se  demandant  à  chaque 
page  ce  qui  va  bien  pouvoir  encore  lui  être  proposé  par  un  auteur  qui  a 
voulu  être  trop  habile  sans  y  être  autorisé,  quoi  qu'il  pense,  par  une  ter- 
minologie caduque,  ennemie  fie  la  précision  du  langage. 

Ch.  Landry. 


Admirable  Histoire  de  Joseph,  par  l'abbé  F.  Rocault.  Paris,  Téqui,  1919, 
in-12  de  141  p.,  illustré.  —  Prix  :  2  fr. 

M.  l'abbé  Rouault  donne  ici  aux  tout  petits  une  excellente  leçon  d'his- 
toire sainte,  par  la  bouche  dune  mèie  qui  raconte  à  ses  enfants  la  vie  du 
célèbre  patriarche.  L'auteur  nous  laisse  espérer  que  ce  récit  sera  suivi  de 
plusieurs  autres.  C.    de    B. 


CHRONIQUE 

Nécrologie.   —  C'est   avec  un  véritable  chagrin  que  nous  avons  appris 
et,  nous  en  sommes  sûrs,  que  nos  lecteurs   apprendront  la  mort  de  notre 
collaborateur   M.   Gabriel  Audiat,   emporté  le  18  octobre  par  une  conges- 
OcroBKE  1920.  T.  CXLIX.  15. 
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tion  piilnionnire.  Né  à  Saintes  en  1S63,  il  entra  à  l'École  normale  à  la 
3uitc  de  brillantes  éludes  classiques,  dans  la  promotion  de  1<S81  qui  comp- 
tait parmi  ses  inembres  MM.  G.  Blondel,  Desrousseaux,  Gallois,  Parijîot. 
l'ératé.  Il  en  sortit  agrégé  comme  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Péri- 
gueux,  d'où  il  passa  au  lycée  de  Poitiers  (1885),  comme  professeur  de  se- 
conde, puis  de  rhétorique;  auprytanée  de  la  Flèche  (1887),  comme  professeur 
de  rhétorique;  au  lycée  d'Angoulème  (1889),  avec  le  même  titre.  Venu  à  Paris 
en  1893  comme  professeur  au  collège  Stanislas,  il  dut  le  quitter  lorsque  les 
lois  sectaires  eurent  fait  perdve  à  cet  établissement  ses  attaches  avec  l'Uni- 
versité. Il  devint  alors  professeur  de  seconde  au  lycée  Janson  de  Sailly 
(1904).  Fils  de  M.  Louis  Audiat.  si  connu  par  ses  recheiches  érudiles  sur 
la  Saintonge  et  qui  était  un  vieil  ami  de  la  Société  bibliographique  et  un 
collaborateur  assidu  du  Pelybibllon,  M.  Gabiiel  Audiat  entra  de  bonne 
heure  dans  nos  rangs  et'  il  nous  donna  sur  les  questions  et  les  œuvres 
littéraires  des-articles  remarquables  par  l'indépendance  du  jugement,  par 
la  solidité  de  la  critique  et  par  l'élégance  de  la  forme.  Les  charges  du  pro- 
fessorat dont  il  s'acquittait  avec  autant  de  zèle  que  de  succès  ne  l'empc- 
chaient  pas  de  se  livrer  à  des  travaux  personnels  et  de  donner  à  diverses 
revues,  notamment  à  la  Quinzaine  de  M.  Fonsegrive  et  plus  tard  au  Mois 
litléndre  une  précieuse  collaboration.  Il  avait  refusé,  lorsqu'il  était  encore 
à  Angoulême,  de  répondre  à  un  appel  des  plus  flatteurs  qui  lui  avait  été 
fait  pour  venir  enseigner  la  littérature  française  à  l'Université  catholique 
de  Fribourg  en  Suisse.  Mais  il  fit  à  l'Institut  catholique  de  Paris  des  cours 
fort  appréciés  pour  les  jeunes  filles.  Il  rassemblait  depuis  de  longues 
années  les  matériaux  d'une  thèse  de  doctorat  qu'il  n'a  point  soutenue. 
Voici  les  titres  de  quelques  ouvrages  sortis  de  sa  plume  :  Renouveau  clia- 
renlais  ;  MM.  Paul  Dèvoulède.  Georges  Boulelleau,  Joseph  Caslaignc.  Georijes 
Gourdon  (La  Rochelle,  1894,  in-8)  :  —  Lettres  à  ma  cousine  (Paris,  1897,in-10). 
sous  le  pseudonyme  de  Gabriel  Aubray,  emprunté,  comme  on  sait,  à  une 
l^ièce  d'Alexandre  Dumas  fils  ;  —  Statues  et  statuettes.  Le  Poète  André 
Lemoyne  (Paris,  1898,  in-8)  ;  —  L'Allée  des  demoiselles,  2"  série  des  Lettres  à 
ma  cousine  (Paris,  1899,  in- 16)  ;  —  LeGénértd  Cliarles-Tliêophile  de  Brémond 
d'.irs  (La  Kochelle,  1904,  in-S)  ;  —  Le  Problème  de  la  loi  de  séparation,  la 
solution  libératrice  (Paris,  190(i,  in-16).;  —  Un  bon  Ouvrier  de  vérité.  M.  l'abbr 
Uzureaa  et  le  Serment  de  liberté-éyalilé  (.\ngers,  1918,  in-8)  ;  —  Une  Œuvre 
de  réparation  et  de  salai  public  :  Ecclesia  purpurala,  le  martyre  du  clenjé 
sous  la  Révolution  (Paris,  1917,  in-8).  Il  faudrait  y  ajouter  ses  articles  de 
revues  et  quelques  préfaces,  qui  constituent  des  études  originales,  comme 
celles  qu'il  a  mises  aux  œuvres  de  Georges  Gourdon  (1910)  et  de  Verme- 
nouze  (1911).  E.-G.  L. 

—  Un  grand  auteur  dramatique,  M.  Paul  Fijuiuku.  est  mort  en  septembre, 
à  Nouan-le-Fuzelier  (Loir-et-Cher),  à  l'àgede  77  ans.  C'est  une  perte  sérieuse 
pour  la  scène  ;  son  nom  a  couvert  pendant  cinquante  ans  les  alTiches  des 
théâtres  et  ses  œuvres  étaient  toujours  accueillies  du  public  avec  enthou- 
siasme. Né  à  Montpellier  en  1843,  il  fit  ses  études  de  droit  à  Aix  et  s'ins- 
crivit comme  avocat  au  barreau  de  .Montpellier,  sa  ville  natale  ;  mais  bien- 
tôt il  abandonna  cette  carrière  pour  suivre  ses  goûts  littéraires  (|ui  le  por- 
taient vers  le  théâtre.  Il  débuta  à  la  Comédie-Française  avec  sa  première 
pièce,  un  acte  en  vers  :  La  Revanche  d'Iris  (I81J8).  Le  nombre  d'ouvrages 
produits  par  lui  est  considérable.  On  peut  dire  qu'il  s'essaya  dans  tous  les 
genres  :  comédies,  vaudevilles,  pièces  en  vers,  drames,  quantité  de  livrets 
d'opéras,  d'opéras-comiques,   d'opérettes,   féeries,   revues,    saynètes.    Une 
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centaine  de  ses  œuvres  ont  paru  sur  le  théâtre  et  sa  production  fut  si  fé- 
conde que  beaucoup  de  ses  compositions  sont  encore  inédites.  V.u  iHll  il 
était  nommé  membre  do  la  Commission  de  la  Société  des  auteurs  drama- 
tiquesj  puis  élu  vice-président  et  enfin  président  d'honneur,  l'.irmi  ses 
œuvres  nous  citerons  :  Cnidnte  i>our  la  fêle  de  l'Empereur  (Montpellier, 
18(i2,  in-8)  ;  —  Un  Mari  qui  voisine,  comédie  en  un  acte  et  en  vers  (l'aris, 
1870,  in-iS)  ;  —  Une  Femme  est  comme  voire  OHubre,  comédie  en  un  acte  et 
en  vers  (Paris,  1870.  in-18)  ;  —  La  Crémaillère,  comédie  en  1  acte  en  vers 
libres  (Paris,  1872,  in-8)  ;  —  Chez  invocaL  comédie  en  1  acte  ;  —  Gilbfrl. 
comédie  en  3  actes  en  prose  (Paris,  1873,  in-18)  ;  —  Les  Incendies  de  Mas- 
soulard,  comédie  en  1  acte  et  en  prose  (^Paris,  1873,  in-18)  ;  —  La  S'eur  de 
Cacolet,  scène  de  la  vie  réaliste  (Paris,  1873,  in-8)  ;  —  Tabarin,  comédie  en 
deux  actes  (Paris,  1875,  in-18)  ;  —  La  Partie  d'échecs,  comédie  (Paris,  1876, 
in-18)  ;  —  La  Pelile  Muelle,  opéra-comique  en  3  actes  (Paris,  1877,  in-18)  ; 

—  Les  Compensations,  comédie  en  3  actes  (Paris,  1877,  in-18}  ;  —  La  Chaste 
Suzanne,  comédie  en  2  actes  (Paris.  1877,  in-18)  ;  —  Ducanois,  monologue 
en  1  acte  en  vers  libres  (Paris,  1878,  in-16)  ;  —  La  Femme  de  chambre, 
comédie  en  3  actes  (Paris,  1878,  in-18)  ;  —  Le  Codicile,  comédie  en  1  acte 
(Paris,  1879,  in-18)  ;  —  La  Marocaine,  opéra  boufîe  en  3  actes  (Paris,  1879, 
in-18)  ;  —  Les  Ilotes  de  Pithiviers,  comédie  en  3  actes  (Paris,  1879^  in-18)  ; 

—  L' Heure  du  pâtissier,  comédie  en  1  acte  (Paris,  1880,  in-18)  ;  —  Les 
Mousquetaires  au  couvent,  opéra-comique  en  3  actes  (Paris,  1880,  in-18)  ;  — 
Nos  Députés  en  robe  de  chambre,  comédie  en  4  actes  (Paris,  1880,  in-18)  ;  — 
La  Rue  Bouleau,  comédie  en  3  actes  (Paris.  1882,  in-18)  ;  —  Fan/an  la  Tulipe, 
opéra  comique  en  3  actes  (Paris,  1882,  in-18)  ;  —  Madame  est  jalouse,  comé- 
die en  \  acte  (Paris,  1883,  in-18)  ;  —  Babolin,  opéra-comique  on  3  actes 
(Paris,  1884.  in-8)  ;  —  La  Flamboyante,  comédie  en  3  actes,  en  collaboration 
avec  MM.  F.  Cohen  et  A.  Valabrègue  (Paris,  1884,  in-18)  ;  —  La  Vie  mon- 
daine, opérette  en  4  actes  (Paris,  1883,  in-18)  ;   —  Tabarin,   comédie  en 

2  actes  (Paris,  1885,  in-18)  ;  —  Joséphine  vendue  par  ses  sœurs,  opéra  bouffe 
en  3  actes  (Paris,  1886,  in-8)  ;  —  La  Briguedondaine,  revue  en  3  actes 
et  cinq  tableaux  (Paris,  1887,  in-8)  ;  —  Le  Coup  de  foudre,  comédie  (l'aris, 
1888,  in-f2)  ;  —  Dix  Jours  aux  Pyrénées,  voyage  circulaire  en  cinq  actes  et 
dix  tableaux  (Paris,  1888,  in-18)  ;  —  Nos  bons  Jurés,  comédie  en  trois  actes 
(Paris,  1888,  in-18)  ;  —  Piquet  à  la  houppe,  féerie  en  3  actes  (Paris,  1889.  in- 
18)  ;  —  La  l'énas  d'Arles,  opérette  en  3  actes  (Paris,  1889,  in-18)  ;  —  La  Doc- 
toresse, comédie  en  3  actes  (Paris,  1889,  in-16)  ;  —  Le  Fétiche,  opérette  en 

3  actes  (Paris,  1890,  in-18)  ;  —  Salah-ed-Din,  opéra  en  4  actes  (Paris.  iS93, 
in-18)  ;  —  Chilpéric,  opéra  bouffe  en  3  actes  (Paris,  1893,  in-18)  ;  —  Caten- 
dal,  opéra  en  4  actes  et  3  tableaux,  tiré  du  poème  de  Mistral  (Paris,  1895, 
in-18)  ;  —  Le  Chevalier  d'Harmenlal.  opéra-comique  en  cinq  actes  (Paris, 
1896,  in-18)  ;  —  Joseph,  opéra  en  cinq  actes  (Paris.  1898.  in-12)  ;  —  La  Filie 
de  Roland,  tragédie  en  4  actes,  d'après  Henri  de  Bornier  TParis.  1904,  in-16)  ; 
—  La  Chauve-Souris,  opérette  en  3  actes,  d'après  Henry  Meilhac  et  Ludovic 
Halévy  (Paris,  1904,  in-18)  ;  —  La  Petite  Bohême,  opérette  en  3  actes,  d'après 
H.  Murger  (Paris,  1905,  in-18)  ;  —  La  Catalane,  drame  lyrique  en  4  actes 
en  collaboration  avec  L.  Tiercelin,  d'après  «  Terra  baïxa  »  (Paris,  1907. 
in-16)  ;  —  L'Épave,  drame  lyrique  en  3  actes,  en  collaboration  avec  M.  Ri- 
chard (Paris,  1907,  in-16)  ;  —  La  Danseuse  de  Tanagra.  drame  musical  en 

4  actes  et  cinq  tableaux,  d'après  l'Orgie  latine  de  M.  V.  Champsaur  (Paris, 
1911,  in-18). 

—  Le  D'  Yves-Marie  Delage,  membre  de  l'Institut,  mort  dernièrement. 
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était  né  à  Avignon  le  13  nieti  1854.  C'est  en  suivant  à  la  Faculté  des  sciences^ 
de  Paris  les  leçons  de  M.  de  Lacazc-Dulhiers  qu'il  prit  le  goût  des  études 
microtomiques  ;  et  dans  sa  thèse  de  sciences  naturelles,  dédiée  à  son 
maître  (18iSl),  il  reconnaît  cette  influence  exercée  sur  le  cours  de  ses  tra- 
vaux Après  avoir  enseigné  quelque  temps  au  lycée  de  la  liochelle,  il  fut 
attaché  comme  préparateur  de  zoologie  expérimentale  à  la  station  mariti- 
me de  RoscofT  ;  les  reclierches  qu'il  y  poursuivit  mirent  en  évidence  ses 
hautes  qualités  scientifiques.  Maître  de  conférences  à  l'École  pratique  des 
hautes-études,  il  devint  ensuite  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Paris  ;  en  même  temps  que  le  laboratoire  de  Roscofl'  il  diiigeait  celui  de 
Banyuls.  En  1901,  l'Académie  des  sciences  consacrait  sa  réputation  scien- 
tifique en  lapiDelant  à  succéder  au  fauteuil  occupé  par  son  maître  de  La- 
caze-Duthiers.  Nous  citerons  de  ce  savant  éminent  les  ouvrages  suivants  : 
Conlribulion  à  l'élude  de  l'appareil  circulaloire  des  crustacés  édriophlhalines 
marins  (Paris,  1881,  in-8)  ;  —  La  Structure  du  protoplasma  et  les  Théories 
sur  l'hérédité  et  les  grands  problèmes  de  la  biologie  générale  (Paris,  1895, 
in-8)  ;  —  L'Année  biologique  (Paris,  1893-1903,  8  vol.  in-8)  ;  —  Traité  de 
zoologie  concrète,  en  collaboration  avec  E.  Hérouard  (Paris,  189G-1901,  gr. 
in-8)  ;  —  La  Nature  des  images  hypnagogiques  el  le  Ftôle  des  lueurs  enlopti- 
ques  dans  le  rêve  (Paris,  1903,  iri-8)  ;  —  L'Hérédité  el  les  grands  Problèmes 
de  la  b'ioloijie  générale  (Paris,  1903,  in-8)  ;  —  Problèmes  de  la  biologie  (Paris. 
1905,  in-8,"i. 

—  Un  des  plus  célèbres  philosophes  de  l'Allemagne  contemporaine.  Wil- 
helm  M.  AVundt,  est  mort  au  mois  d'août  à  Leipzig,  âgé  de  89  ans.  Né  à 
Neckarau  en  Bade  le  16  août  1832..  où  sou  père  était  pasteur,  il  fît  ses  études 
viniversitaires  à  Tubingue,  à  Heidelberg,  à  Berlin,  où  il  prit  ses  giades 
médicaux  (1857).  Privatdozent  de  physiologie  à  Heidelberg,  il  y  devint  en 
1864  professeur  extraordinaire,  et  après  avoir  exercé  un  moment  un  man- 
dat électoral  dans  la  Chambre  badoise  (1866-1869),  il  passa  à  l'Université 
de  Zurich  (1874)  pour  devenir  peu  après  professeur  ordinaire  de  Leipzig 
(1875)  où  il  poursuivit  désormais  sa  carrière  universitaire  et  où  il  s'acquit 
comme  philosophe  une  réputation  universelle.  L'Institut  de  psychologie 
expérimentale  qu'il  y  fonda  servit  de  modèle  à  beaucoup  d'établissements 
analogues.  On  sait  que  la  psychologie  et  surtout  la  psychologie  des  peuples 
était  le  centre  principal  de  ses  recherches.  Nous  citerons  de  lui  :  Die  Lehre 
von  der  Muslcelbewegang  (Braunsclnveig,  1858,  gr.  in-8)  ;  —  lieilràge  zur 
Théorie  der  Sinnesivahrnehmung  (Lei|)zig,  1862,  in-8)  ;  —  Vorlesungen  ûber 
dj.e  Mensclien-  und  Thierseele  (Leipzig,  1863,  in-8);  —  Lehrbuch  der  Physio- 
logie der  Menschen  (Erlangen,  1864-5,  gr.  in-8)  ;  —  Die  physikalischen  A:riome 
und  ihre  Jiez'it^hung  zum  Causalprincip  (Eilangen,  1866,  in-8)  ;  —  llandbucfi 
der  medicinischen  Physili  (Erlangen,  1867,  gr.  in-S)  ;  —  .\eue  Leistunge'n  auf 
den  Gebiete  der  pfiysiologisc/ien  /\sj'c/(o/of//e  (Neuwied,  1867.  in-8)  : —  Unlers- 
uchungen  zur  Mechanik  der  Nerven  und  Nervencentren  (Stuttgart,  1871-1876, 
2  vol.  in-8)  ;  —  Grundzùge  der  physiologischen  Psychologie  (Leipzig,  1S74,  in-8)  ; 

—  Ueber  die  Aiifgabe  der  Philosophie  in  der  Gegenwarl  (Leipzig,  1874,  in-S)  ; 

—  Ueber'den  Ëinjîuss  der  Piiilosoph'ie  auf  die  ErJ'ahrungaivissenschaflen  (Leip- 
zig, 1875,  in-8)  ;  —  Der  Spiritismus  (Leipzig.  -1879,  in-8)  ;  —  [^gilî  (Stuttgart, 
1880-18S3,  2  in-8)  ;  —  Ueber  psychologische  Metlioden  (Le'}p7Àg,   188],  in-8)  ; 

—  Ueber  die  malhematischc  Induction  (Leipzig,  1881,  in-8)  ;  —  Ueber  die  .)/<'.<- 
sung  j)sychischer  Vorgange  (Leipzig,  18S3.  in-8)  ;  —  Essays  (Leipzig,  1885, 
in-8)  ;  —  Ethik  rStutlgart,  1S8(;,  in-S)  ;  —  Zur  Moral  der  lillerarischcn  Kri- 
(ifr  (Leipzig,  1887,  in-S)  ;  —  System   der  Philosophie  (Leipzig,  18S9.  in-8)  ; 
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—  Ilypnolisinns  und  Suggestion  (Loipziji^,  1892,  in-8)  ;  —  Grundriss  der  P$y- 
^hologie  (Leipzig,  1XÎ)8,  in-8)  ;  —  Votherpsychologie  (Leipzig,  IDOO,  2  voL 
in-8)  ;  —  Spracligeschic.hle  und  Sprnchpsychologie  (Leipzig,  1!K)1,  in-8^  ;  — 
Gusiave  Theodor  Fechner  (Leipzig,  1901.  iii-8)  ;  —  EiideiUmg  in  die  Philoso- 
phie (Leipzig,  1901-190:2",  2  voL  in-8)  ;  —  Xalunvissenschafl  und  Psychologie 
(Leipzig.  1903,  in-8)  ;  —  Die  Prinzipien  der  niechniiischen  Naturlehrc  (Stutt- 
gart. 1920.  in-8)  ;  —  Kleine  Schriflen  (Leipzig,-  1910  et  suiv.,  in-8)  ;  —  l'ro- 
hlenie  der  Vollcerpsychologin  (Leipzig.  1911.  in-8^  ;  —  Elementeder  Volkerpsy- 
chologie  (Leipzig.  1912,  in-8)  ;  —  Die  Psychologie  iin  Kampf  unis  Dascin 
(Leipzig,  1913,  in-8)  :  —  lieden  und  Aufsdlze  (Leipzig,  1913,  in-8)  ;  —  Sinnliche 
und  iibersinnliQhe   Welt  (Leipzig,  1914,  in-8). 

—  M.  Gaston  Floqlet,  savant  mathématicien,  né  à  Épinal,  le  lo  décem- 
bre 1847,.  vient  de  mourii*.  Excellent  élève,  il  entra  à  l'École  normale  (sec- 
tion des  sciences),  en  sortit  en  1869,  conquit  son  agrégation  et  prit  le 
titre  de  docteur  •  ès-sciences  mathématiques.  Il  professa  successive- 
ment aux  lycées  de  Belfort,  d'Angers  et  de  Glermont-Ferrand,  fu 
attaché  comme .  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Nancy  et  y  devint  professeur  de  calcul  différentiel  et  intégral.  Ces  der- 
nières années,  il  exerçait  les  fonctions  de  doyen.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  on  peut  citer  :  Sur  la  théorie  des  équnUuns  différenlielles  linéaires 
(Paris,  1879,  in-4)  ;  —  L'Unification  internationale  de  l'heure  et  la  division 
décimale  du  temps,  rapport  sur  deux  publications  de  M.  Rey-Palhade,  ingé- 
nieur civil  des  mines  (Nancy,  1894,  in-8)  ;  —  Xote  sur  V application  du  système 
décimal  à  la  mesure  du  temps  et  des  angles  (Nancy,  1895,  in-16)  ;  —  Sur  cer- 
taines Fonctions  à  trois  déterminantes  considérées  comme  solutions  d'une  équa- 
tion diJJ'érentielte  linéaire  (Nancy,  1896,  in-8)  ;  —  Sur  le  Mouvement  d  un 
point  ou  d'un  Jil  glissant  sur  un  plan  horizontcd  fixe,  lorsqu'on  tient  compte 
de  la  relation  de  la  terre  et  du  frottement  (Nancy,  1898,  in-8)  ;  —  Sur  une 
Généralisation  des  fonctions  périodiques  (Nancy,  1898,  in-8)  ;  —  Sur  V Éclipse 
du  soleil  du  28  mai  1900  (Nancy,  1900,  in-8)  ;  —  L'Astronome  Messier 
(NancjL,  1902,  in-8)  ;  —  Sur  le  Mouvement  des  membranes  (Paris,  1902,  in-8)  ; 

—  Sur  la  Représentation  des  fonctions  elliptiques  (Paris,  1904,  in-4)  ;  —  Sur 
l'Éclipsé  de  soleil  du  28  juin  1908  (Nancy,  1908,  in-8)  ;  —  Sur  les  Éclipses 
de  soleil.  L'Éclipsé  du  17  avril  1912  (Nancy,  1912,  in-8)  ;  —  L'Exposition  ré- 
trospective lorraine  des  sciences  (Nancy,  1912,  in-4). 

—  Un  grand  prédicateur  dominicain,  le  P.  Joseph  Hébert,  est  mort  der- 
nièrement à  Paris.  Né  le  12  avril  1864,  il  entra  tout  jeune  encore  (1882)  dans 
l'ordre  des  frères  prêcheurs  et  fut  attaché  au  couvent  de  la  rue  Saint-Ho- 
noré.  Livré  au  ministère  de  la  prédication,  il  conquit  rapidement  les  sym- 
Iiathies  du  public.  Ses  conférences  aux  étudiantes  chrétiennes  montrent 
combien  fut  grande  sa  sollicitude  pour  les  âmes.  Ses  conférences  aux 
hommes  et  aux  jeunes  gens  étaient  particulièrement  goûtées  et  il  exerçait 
sur  son  auditoire  la  plus  salutaire  influence.  Nous  lui  devons  les  ouvrages 
suivants  :  Sur  le  Chemin  du  Calvaire  (Paris,  1900,  in-16)  ;  —  Premières  Véri- 
tés, conférences  prêcliées  à  Saint-Honoré  d'Eylau,  Avenl   1901  (Paris,  in-16)  ; 

—  Marin,  carme,  martyr,  panégyrique  (Paris,  1901,  in-8)  :  —  Jésus-Christ 
dans  le  Credo,  confe'rences'données  à  Saint-Honoré  d'Eylau,  Avent  1902  (Paris, 
in-16)  ;  —  Cours  d'apologétique  organisés  par  la  Ligue  patriotique  des  Fran- 
çaises (Paris,  1907-1908)  ;  —  Causeries  à  des  étudiantes  (Paris,  1915-1917). 

—  Un  illustre  savant  anglais,  Sir  Joseph  Norman  Locryer,  est  mort  le 
16  août  à  Sidmouth  (Angleterre).  Né  le  17  mai  1836  à  Rugby,  il  suivit  les 
cours  des  Universités  de  Glasgow,  d'Aberdeen,  d'Edimbourg,  de  Cambridge, 
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de  ShcfTield  et  d'Oxford.  Attaché  au  War  office  en  1857,  il  dirigea  de  1885 
à  1913  l'observatoire  «le  physique  solaire  de  South  Kensington.  Membre  de 
la  Société  royale,  président  de  l'Association  britannique  pour  l'avancement 
des  sciences,  il  fut  nommé  en  1S75  correspondant  de  l'Institut  de  France. 
Ses  travaux  qui  intéressent  surtout  Tastronomie  et"  la  physique  solaire  sont 
assez  nombreux.  Nous  citerons  :  Elemeniary  lessons  in  aslronoiny  (London, 
1868,   in-18)  ;  —  The  Speclroscope  and  ils  applications  (London,  1873,  in-S)  ; 

—  Coniributions  lo  solar  pliysics  (London,  1874.  in-8)  ;  —  Primer  of  aslro- 
nomy  (London,  1875,  in-8)  ;  —  Why  Ihe  Earlh's  cheniisiry  is  as  il  is  (London. 
1877^  in-12)  ;  —  Star-gazing  (London,  1878,  in-8);  —  Slndies  in  speclriini 
analysis  (London,  1878,  in-S)  ;  —  Resenrches  in  spectrnm  analysis  (London. 
1882,  in-4)  ;  —  Tke  Chemislry  of  ihe  Sun  (London,  1887,  in-8)  ;  —  The  Move- 
menis  of  Ihe  Earlh  (London,  1887,  in-8);  —  Meleoric  hypolhesis  (London, 
1890,  in-8)  ;  —  Daiun  of  a^lronomy,  temple  ivorship  and  mythology  of  Egyp- 
tians  (London,  1894,  in-8)  ;  —  The  Raies  of  Golf,  avec  W.-  Rutherford  (Lon- 
don, 1896,  in-32)  ;  —  Total  solar  éclipse  of  Augnst  9,  1896  (London,  1897, 
in-8)  :  —  The  Sans  place  in  nature  (London,  1897,  in-8)  ;  —  Récent  and  co- 
ming  éclipses  (London,  1897,  in-8)  ;  —  Inorganic  évolution  as  stixdied  by  spec- 
trum  analysis  (London.  1900,  in-8)  ;  —  Total  éclipse  of  t/te  Sun,  January  22, 
1898  (London,  1901,  in-8),  avec  MM.  Batten  et  Pedler  ;  —  Total  éclipse  of 
the  Sun,  May  28,  1900  (London,  1902,  in-4)  ;  —  The  Speclrum  of  y  Cygni 
(London,  1903,  in-4),  avec  M.  Baxandall  :  —  On  the  influence  of  frainpoiver 
on  hislory  (London,  1903,  in-8)  ;  —  Education  and  national progress  (London, 
1906,  in-8)  ;  —  Stonehenge  and  other  British  stone  monuments  aslronomically 
considered  (London,  1906,  in-8)  :  —  Sarveying  for  archaeologists  (London, 
1909,  in-8)  ;  -^  Tennyson  as  a  sludent  and  poet  of  nature  (London,  1910, 
in-8),  avec  L.  W.  Lockyer.  Plusieurs  do  ces  ouvrages  ont  eu  les  honneurs 
de  la  réédition.  L'illustre  savant,  qui  dirigea  The  Nature,  a  donné  encore 
de  nombreux  articles  tant  à  ce  recueil  qu'aux  Philosophical  transactions,  aux 
Proceedings  of  the  Royal  Society,  au  Philosophical  Magazine,  aux  Comptes  ren- 
dus de  l'Académie  des  sciences,  à  The  Science,  et  à  d'autres  revues  scienti- 
fiques. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  i'hilippe  Boname,  chimiste  agro- 
nome distingué,  originaire  de  Badcvel  (Donbs).  sous-directeur  de  la. sta- 
tion agronomique  de  l'île  Maurice,  qui  a  beaucoup  écrit  sur  des  questions 
d'agriculture  et  d'industrie  coloniales  et  a  publié  sur  la  canne  à  sucre  un 
ouvrage  devenu  promptement  classique,  mort  dernièrement  à  l'île  Mau- 
rice ;  —  Edouard  Guaspoul,  directeur  du  Journal  des  Basses-Alpes,  doyen 
de  la  presse  bas-alpine,  mort  le  18  septembre  ;  —  Maurice  Colin,  sénateur 
d'Alger,  ancien  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  mort  à  61  ans,  à  Paris, 
le  10  septembre  ;  —  Abel  Ducos,  ancien  professeur  de  l'Universilé,  mort 
dernièrement  ;  —  M.  Fouquet,  professeur  agrégé  au  lycée  Voltaire,  mort 
à  Paris  le  lor  septembre  ;  —  Gaston  Gavet,  professeur  à  la  Faculté  de 
droit  de  Nancy,  auteur,  entre  autres  ouvrages,  de  :  Sources  de  l'histoire 
des  constitutions  et  du  droit  français  (\S9d),  mort  le  5  septembre  :  —  l'abbé 
Hanauek.  rédacteur  de  ÏÉcho  de  Mulhouse,  mort  à  39  ans,  le  8  septembre  ; 

—  le  chanoine  Hazahd.  directeur^de  la  Croix  du  Nord,  mort  en  septembre  ; 

—  François  Henry,  correspondant  du  Petit  Journal  à  Londres,  mort  le 
25  septembre  ;  —  Frédéric  Houssay,  professeur  à  la  Sorbonne,  doyen  de 
la  Faculté  des  sciences,  mort  le  21  septembre  ;  —  le  R.  P.  Antonin  Liiou- 
MEA1',  ancien  supérieur  des  Pères  missionnaires  de  la  Compagnie  de 
Marie,  musicien  de  talent,  qui  laisse  des  compositions  très  appréciées  et  a 
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fait  beaucoup  pour  ia  rénovation  du  chaut  grégorien,  mort  à  Sainl-Lau- 
rent-sur-Sèvre,  le  10  août,  à  l'âge  tic  (iS  ans  ;  —  Alfred  Mklly,  secrétaire 
général  du  bureau  permaucnl  des  congrès  internationaux  des  éditeurs, 
mort  le  iO  juin  ;  —  i'.-C.  Mksïre,  chimiste,  auteur  de  tiavaux  eslimés 
d'œnologie,  mort  à  Bordeaujç  en  septembre  ;  —  Charles  Mkyet,  clief  du 
service  des  informations  au  journal  le  Temps,  auteur,  entre  autres  ouvra- 
ges, d'un  roman  :  Le  Dernier  Caprice,  mort  à  Ilosseger  (Landes),  le 
12  septembre  ;  —  Daniel  Œhleht.  conservateur  du  musée  de  Laval,  cor- 
respondant de  l'Acadénuc  des  sciences,  mort  à  70  ans  ;  —  René  Pkuuolt, 
qui,  ayant  collaboré  activement  au  Pays  lorrain  et  à  la  Revue  lorraine  illus- 
trée, a  publié,  outre  une  importante  Histoire  de  l'imagerie  d'Épinal,  divers 
.ouvrages  ayant  la  Lorraine  pour  sujet  ou  pour  cadre,  notamment  :  His- 
toires lorraines  (Épinal,  1903,  in-16)  ;  Goëry  Coquarl,  honnieois  d'Épinal 
(Épinal,  1900,  in-16)  ;  Marias  Pilgrin,  idées  de  province  (Épinal,  1919.  in-16)  ; 
et  le  Général  Drouot  (Paris-Nancy,  1914,  in-4),  mort  à  Épinal.  le  11  sep- 
tembre, dans  sa  53e  année  ;  —  l'abbé  Joseph  Renou.eau.  qui  a  publié 
divers  travaux  d'érudition  et  laisse,' inédite,  une  Histoire  de  la  ville  des 
Sables,  mort  aux  Sabies-dOlonne,  le  13  août,  à  l'âge  de  71  ans  ;  —  Marc 
Réville,  ancien  député  du  Doubs,  ministre  du  commerce  dans  Ifc  cabinet 
éphémère  de  M.  Ribot  du  9  juin  1014,  à  qui  l'on  doit  :  Le  Régime  des  cultes 
d'après  la  loi  de  1905  (1906)  ;  L'Inventaire  des  biens  et  des  établisssements  du 
culte  (1906)  ;  L'Élal  et  les  Églises  (1909),  mort  à  Paris  le  20  octobre,  à  l'â^e 
de  57  ans  :  —  le  chanoine  Henri  Roquebrune.  pi'édicateur  distingué,  mort 
à  56  ans.  au  début  de  septembre,  à  Arles-Trinquetaille  ;  —  Paul  Siguret. 
collaborateur  du  journal  l'Information,  mort  le  2o  sepfembre  ;  —  Eugène 
Tahdieu.  rédacteur  à  l'Écho  de  Paris,  correspondant  de  guerre  très  remar- 
qué,auteur  de  nombreux  et  excellents  articles  et  d'une  traduction  du  roman 
d'Oscar  Wilde  :  Le  Portrait  de  Dorian  Gray,  mort  le  22  septembre  ;  —  M.  P.  J. 
TouRETTE,  écrivain  distingué,  auteur,  entre  autres  ouvrages,  de  :  Mon 
Amie  Xane  et  de  Tendres  Ménages,  mort  à  Guéthary,  dans  les  premiers  jours 
de  septembre  :  —  Antoine  Vacher,  professeur  de  géographie  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Lille,  auteur  d'un  ouvrage  sur  le  Berrl  et  de  nombreux  tra- 
vaux de  géographie,  collaborateur  des  Annales  de  géographie,  mort  le 
17  septembre. 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Bernardo  Acebedo  y  Hlel- 
VES,  érudit  espagnol,  mort  récemment  à  Oviedo  :  —  Frederick  Sturges 
Allen,  lexicographe  américain,  auteur  notamment  d'un  Diclionary  of  syno- 
nyms  and  aulonyms,  paru  cette  année  même,  mort  le  8  août,  à  60  ans.  à 
Springfield  (Mass.)  ;  —  Roberto  Ardigô,  philosophe  italien,  qui  après 
avoir  exercé  le  sacerdoce,  s  était  rendu  tristement  célèbre  par  son  aposta- 
sie, mort  de  suicide  le  15  septembre,  à  92  ans  ;  —  John  Marcus  BlaKe. 
connu  par  ses  recherches  cristallographiques,  mort  à  82  ans,  le  21  sep- 
tembre, à  New  Haven  (Gonn.)  ;  — le  T.  R.  G.  Bourban,  prieur  de  l'abbaye 
de  Saint-Maurice  en  Valais,  qui  s'est  illustré  par  la  découverte  du  tom- 
beau de  saint  Maurice  en  1907  et  à  qui  l'on  doit  des  études  sur  saint  Valt- 
chaire,  abbé  de  Saint-Maurice,  sur  l'Enseignement  à  Saint-Maurice  depuis  le 
x'  siècle,  sur  les  Papes  et  la  question  sociale  au  moyen  âge.  mort  dans  la 
solennifé  de  la  fête  de  saint  Maurice,  âgé  de  66  ans  :  —  Martin  Domînguez 
Berrueta,  correspondant  de  l'Académie  royale  d'histoire  à  Grenade,  mort 
récemment  ;  —  Emile  Blrxat,  né  à  Vevey.  en  Suisse,  botaniste  distingué, 
dont  on  peut  citer  :  Les  Roses  des  Alpes-Maritimes.  Elude  sur  les  roses  qui 
croissent  spontanément  dans  la  chaîne  des  Alpes-Marilimes,  en  collaboration 
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avec  Auguste  Gremli  (Genève,  1879,  in-8)  ;  Noies  sur  un  voyage  bofaniqne  dans 
les  lies  Baléares  el  dans  la  province  de  ]'alence  {Espagne)  en  mai-juin  1881 
(Genève,  1SS2,  in-8)  ;  Calalogue  raisonné  des  llieracium  des  Alpes-Maritimes 
(Genève,  1883,  in-8),  mort  en  Suisse  à  92  ans,  le  7  septembre  ;  —  Charles- 
Léon  Cahdon,  président  de  la  Commission  des  musées  belges,  membre 
du  Conseil  supérieur  des  beaux-arts,  vice-président  de  la  Commission 
royale  des  monuments  et  des  sites,  mort  le  7  septembre  ;  —  Louise  Sey- 
monr  Houghton,  qui  déploya  une  grande  activité  comme  propagandiste 
protestante  de  l'association  Mac  Ail,  notamment  en  France,  auteur,  entre 
autres  nombreux  ouvrages,  de  :  Life  of  David  Livingslone  (ISH2),  The  Life 
of  tlie  Lord  Jésus  (1896^1,  The  Silent  highway  (1901),  The  Idealism  of  Ihe 
French  people  {1918J,  Handbook  of  French  and  Belgian  proleslanlism  (1919), 
morte  dans  sa  83e  année,  à  Hantington,  le  27  août  ;  —  Joseph  Paxson 
Iddings,  célèbre  pétrologiste  américain,  auteur,  entre  autres  ouvrages,  de  : 
Hock  Minerais  (1906)  ;  Igneons  rocks  (i909)  ;  The  Prohlem  oj  vnlcanism 
(1914),  mort  le  8  septembre  ;  —  Maurice  Kuffeuath,  inembre  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Belgique  (classe  des  beaux  arts),  qui  a  collaboré  à  diverses 
revues  belges,  notamment  au  Guide  musical  et  qui  laisse,  entre  autres 
ouvrage's  :  LWrt  de  diriger  V orchestre  ;  Fiicliard  Wagner  et  Hans  Richter  ; 
Henri  Vieaxlemps,  sa  vie  el  son  œuvre  ;  Hector  Berlioz-et  Schumann  ;  Musi- 
ciens et  philosophes  ;  Salomé  ;  Ftdelio  ;  la  Flûte  enchantée,  dont  la  mort, 
arrivée  le  8  décembre  1919,  nous  est  signalée  tardivement  ;  —  Manuel 
Martinez  AniBARO  y  Rives,  érudit  espagnol,  mort  récemment  à  San  Sébas- 
tian ;  —  Ernest  Nys,  spécialiste  de  droit  international,  mort  à  Bruxelles 
le  0  septembre  ;  —  Francisco  Guillen  Robles,  archéologue,  mort  ré- 
cemment à  Grenade  ;  —  Rudolf  MossÉ,  directeur  du  Berliner  Tage- 
blalt,  l'un  des  organes  les  plus  importants  de  la  presse  allemande,  mort 
au  début  de  septembre,  à  Berlin  ;  —  S.  E.  le  cardinal  Victoriano  de  Guisa- 
soLA.  archevêque  de  Tolède,  membre  de  lAcadémie  des  sciences  morales 
et  politiques  et  correspondant  de  l'Acadéihie  royale  d'histoire. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  — 
Le  3  septembre,  M.  Cagnat  communique  à  l'Académie  le  texte  de  trois  ins- 
criptions, qui  sont  des  épitaphes,  découvertes  en  Italie,  près  de  Montignoso. 
—  Le  comte  Begouen  présente,  en  son  nom  et  au  nom  de  l'abbé  Breuil.un 
dessin  que  celui-ci  a  relevé  dans  la  caverne  des  Trois-Frères,  à  Montes- 
quieu-.A vantés  (Ariège),  qui,  mesurant  50  centimètres  sur  75,  représente  un 
homme  nu,  marchant  à  gauche,  la  tête  ornée  d'une  longue  barbe  et  de 
grandes  oreilles  velues  et  surmontée  d'une  ramure  de  cerf  ;  au  bas  du  dos 
est  fixée  une  queue  de  cheval  terminée  par  une  petite  rosette  de  poil.  MM. 
Begouen  et  Breuil  pensent  quils'agit  de  la  représentation  d'un  sorcier  ou 
de  la  figuration  d'un  esprit  supérieur  conçue  à  l'image  du  sorcier.  Ce  des- 
sin jette  un  jour  nouveau  sur  la  mentalité  des  hommes  vivant  à  l'époque 
préhistorique.  —  M.  Ernest  llébrard  expose  les  résultats  des  recherches  et 
fouilles  du  service  archéologique  de  l'armée  d'Orient  à  l'Arc  de  triomphe 
de  Galère  et  à  la  Rotonde  de  Saint-Georges  de  Salonique.  Ces  recherches 
ont  montré  que  les  deux  monuments,  de  la  même  épotiue,  élaient  liés  l'un 
à  l'autre  :  ils  formaient  un  ensemble  d'architeclure  très  imposan^t  situé  à 
l'est  de  la  ville.  Les  fouilles,  très  fruclueuses,  ont  fourni,  notamment,  de 
remarquables  spécimens  de  la  céramique  byzantine  du  x^'  au  xvi"  siècle.  — 
MM.  Dnrrieu,  Clermont-Ganneau,  Théodore  Reinach,  Bouché-Leclerq  et 
iJichI  présentent  quelques  observalions  sur  celle  communication.  —  Le  10, 
M.  lecomle  FJurrieu  présente  des  photographies  de  deux  belles  miniatures 
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contenues  dans  un  Livre  d'Heures  do  la  Bibliothèque  de  Vienne.  lesquelles 
sont  l'œuvre  d'un  maître  flamand  appartenant  à  tine  école  ayant  brillé 
simultanément  à  (iand  et  à  Ihiij^cs  et  que  M.  Durrieu,  dès  1S9I,  a  proposé 
d'appeler  lécole  ganto-brugcoisc.  Il  donne,  à  ce  propos^  des  explications  qui 
provoquent  quelques  observalious  de  M.  Théodore  Heinach.  —  M.  Gagnât 
lit  une  note  de  M.  Albertini,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Univer- 
sité d'Alger,  sur  une  nouvelle  table  de  mesures  découverte  à  iJjemila  : 
l'inscription  qui  mentionne  la  capacité  de  c^s  mesures  apprend  qu'elles 
furent  établies  sur  l'ordre  d'un  gouverneur  de  Numidie  nommé  Ilérodes. 
qui  était  en  fonction  en  386  ou  387  de  l'ère  clirétienne.  —  Le  17,  M.  Gagnât 
donne  lecture  d'un  rapport  du  docteur  L.  Carton  sur  des  fouilles  exécutées 
par  lui,  en  1919-1920.  à  Bulla-Regia  (Tunisie).  —  M.  Salomon  Reinach 
présente  quelques  observations.  —  M.  Léger  communique  un  mémoire 
relatif  à  la  Toponoinastiqae  slave  de  l'Allemagne,  où  il  met  en  lumière  les  ori- 
gines slaves  d'un  certain  nombre  de  cités  germaniques  :  il  montre  aussi 
que  les  noms  slaves  se  retrouvent  dans  ceux  des  cours  d'eau,  même  dans 
les  régions  les  plus  germaniques.  —  M.  Paul  Monceaux  étudie  le  texte 
d'ufle  inscription  chrétienne  de  Madaure  relative  à  deux  frères  victimes  des 
Maures.  —  Le  23.  M.  Léger  lit  la  suite  de  son  travail  sur  la  Toponomasliqae 
slave  de  l' Allemagne.  —  Le  P.  Vincent,  de  l'École  biblique  et  archéologique 
de  Jérusalem,  communique  les  relevés,  dressés  avec  le  concours  d'un  archi- 
tecte anglais,  du  monument  connu  sous  le  nom  de  Haram  el  Khalil  à 
Hébron,  qiii  est  l'unique  édifice  antique  intégralement  conservé  en  Pales- 
tine. Les  faits  archéologiques  enregistrés  éclairent  quelques  textes  laconi- 
ques de  l'historien  Josèphe.  mais  surtout  les  documents  de  la  tradition 
juive  et  de  la  Bible  pour  fixer  le  site  où  les  premiers  patriarches  hébreux, 
au  cours  de  leur  migration,  prirent  définitivement  contact  avec  les  popula- 
tions du  pays  de  Chanaan. 

Lectures  faites  \  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Le 
10  septembre.  l'Académie  entend  une  lecture  de  M.  Lacour-Gayet  inti- 
tulée :  Le  Cardinal  Mercier  el  l'Occupation  allemande  en  Belgique.  —  M.  Jean 
Bourdeau  rend  compte  des  travaux  que  poursuit  actuellement  le  congrès 
réuni  pour  fonder  un  Institut  international  d'anthropologie.  —  Le  17,  M. 
Lyon-Caen,  au  nom  de  M.  Bourdeau,  lit  un  comjîte  rendu  de  la  séance  de 
clôture  du  congrès  pour  la  fondation  de  l'Institut  international  d'antropo- 
logie,  qui  aura  son  siège  à  Paris. — M.  Lyon-Caen  communique  un  projet 
de  publication  des  œuvres  de  Hugo  Grotius  par  l'Union  académique  inter- 
nationale. —  M.  le  baron  Ernest  Seillière  donne  lecture  d'une,  étude  sur 
Donald  el  Rousseau. 

Paris.  —  Très  attachante  étude  sur  la  Conversion  par  le  R.  P  Joseph 
Huby,  rédacteur  aux  Éludes,  spécialement  connu  pour  la  publication  de 
l'ouvrage  magistral  intitulé  :  Chrislus.  Beaucoup  plus  que  les  théories  par- 
ticulières à  l'auteur  sur  la  question  discutée  des  rapports  de  la  certitude 
rationnelle  et  de  l'action  de  la  grâce  intérieure  dans  la  genèse  de  la  foi  di- 
vine, on  goûtera  les  sages  et  substantielles  explications  du  savant  auteur 
sur  les  récits  de  conversion  au  catholicisme,  les  diverses  modalités  de  la 
conduite  de  Dieu  sur  les  consciences,  la  portée  religieuse  et  apologétique 
des  faits  de  conversion  (Paris.  Beauchesne,  1919,  in-18  de  121  p.  Prix: 
2  fr.  10).  '  ,      • 

—  Un  beau  et  bon  livre  de  lecture  spirituelle,  dont  le  texte  appartient  à 
l'un  des  plus  grands  maîtres  de  la  pensée  et  de  la  sainteté  chrétienne,  est 
le  recueil  d'Élévations,  prières  el  pensées  de  saint  Augustin  (Paris,  de  Gigord, 
1919,  in-lS  de  lxviii-344  p.,  avec  lo  gravures  hors  texte.  Prix  :  4  fr.). 
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—  M.  Paul-Hyacinthe  Loyson  publie  un  manuscrit  de  son  malheureux 
père:  Les  Pensées  de  Cliarles  Vénient,  par  Je  P.  Hyacinthe  Loyson  (orné 
dun  portrait  du  P.  Hyacinthe.  Paris,  Fischbacher.  s.d.  (1920),  in-8  de 
29  p.  i^rix  :  2  fr.).  Lecture  attristante  et  douloureuse.  Charles  Vénient  est 
un  personnage  allégorique,  qui  représente  l'incrédulité  radicale  venant 
chaque  jour  solliciter  l'ex-Père  Hyacinthe  dans  sa  méditation  solitaire.  Vi- 
siblement, l'esprit  dévoyé  de  M.  Loyson  incline  à  suivre  les  suggestions 
persistantes  de  Charles  Vénient.  Mais  une  habitude  invétérée  du  cœur  et 
de  l'instinct  le  garde  cependant  et  illogiquement  fidèle,  quoique  non  pas 
sans  hésitation,  à  un  christianisme  encore  dogmatique,  bien  c^u'atTranchi 
pour  jamais  de  la  tutelle  maternelle  de  l'Église  enseignante. 

—  C'est  toujours  avec  satisfaction,  qu'initiés  et  amateurs  voient  appa- 
raître, non  sans  le  retard  traditionnel,  l'Annuaire  pour  l'an  1920,  publié 
par  le  Bureau  des  longitudes  (Paris,  Gauthier-Villars,  1920,  in-i6  de  vni- 
870  p.  Prix  :  4  fr.  50).  —  En  plus  des  innombrables  renseignements  astro- 
nomiques, météorologiques,  magnétiques,  métriques,  monétaires,  phy- 
siques et  chimiques,  on  appréciera  les  articles  de  M.  Bigourdan  sur  la  Cons- 
truction des  Cadrans  solaires  et  sur  les  Constellations  (avec  cartes).  Quant 
aux  notices  scientiflcjues,  l'une,  de  M.  Laliemand.  est  relative  aux  Nouvelles 
Unilés  légales  de  mesures  industrielles  et  l'autre,  de  M.  Renaud,  s'occupe  de 
la  Prévision  de  la  houle.  11  s'agit  principalement  ici  des  pseudo  raz-de-marée 
qui  rendent  si  inhospitalière  la  côte  du  Maroc.  Les  observations  judicieuses 
et  patientes  des  officiers  de  maiine  ont  montré  que  ces  houles'  profondes 
qui  viennent  déferler  même  par  temps  calme  en  détruisant  tout  ce  qui 
leur  résiste,  se  forment  entre  les  Açores,  le  Groenland  et  l'Islande,  et  che- 
minent sournoisement  pendant  des  jours  entiers,  avant  d'atteindre  la  côte 
africaine.  C'est  dire  qu'on  peut  prévoir  et  même  prédire  leur  arrivée  de 
manière  à  éviter  la  plupart  de  leurs  effets  destructeurs. 

—  Avec  plaisir,  nous  signalons  à  nos  lecteurs  un  nouveau  périodique 
dont  le  premier  numéro  (lef  octobre  1920)  se  présente  avec  des  lettres 
d'encouragement  du  regretté  cardinal  Amette  et  de  NN.  SS.  les  évêques  de 
Versailles  et  d'Orléans.  Titre  :  Nos  Chansons  françaises  (Paris,  ^  le,  I-i,  rue 
d'Assas.  Abonnement  annuel  :  France,  20  fr.  ;  Étranger,  2o  fr.).  De  format 
grand  in-8,  cette  «  revue  mensuelle,  musicale  et  littéraire  de  la  famille  et 
des  œuvres  »  a  pour  directeurs  MM.  Henri  Colas,  André  Chenal  et  Théodoi'e 
Bolrel,  dont  la  compétence  et  le  goût  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit 
besoin  d'insister.  Elle  est  publiée  par  l'Association  catholique  de  la  jeu- 
nesse française.  A  en  juger  par  ce  premier  no,  on  doit  s'attendre  à  trouver 
dans  cet  intéressant  périodique  une  grande  variété  :  chansons  avec  mu- 
sique notée,  poésies  à  dire,  chants  religieux,  comédies  pour  les  salons  et 
les  œuvres",  etc.  —  Nous  souhaitons  à  cet  agréable  recueil  un  plein  succès. 

—  Il  sest  glissé  une  inexactitude  dans  le  compte  rendu  que  nous  avons 
donné  {Polybiblion  de  juillet  1920.  t.  CX.LIX,  p.  28-30)  de  l'avant-dernier 
volume  du  catalogue  de  la  Collection  Henri  Leblanc.  Nous  y  parlions  de 
collaborateurs  de  M.  C.  Bloch  ;  l'ouvrage  a  été  non  seulement  conçu  par 
lui,  mais  exécuté  entièrement  de  sa  main,  y  compris  les  tab  es.  Nous 
tenons  à  rectifier  cette  erreur  qui  est  une  injustice. 

Alsace.  —  Non  loin  du  Vieil-Armand,  celte  montagne  devenue  célèbre 
pendant  la  dernière  guerre,  se  dressdnt  les  ruines  d'un  antique  château 
fort,  U\  Freundstein,  berceau  de  la  famille  de  AValdncr.  C'est  l'histoire  de 
ce  château,  ses  légendes,  ses  anciens  possesseurs,  que  retrace  M'"''  Loulfi- 
Duporlal  dans  une  très  intéressante  brochure,  bien   conçue  et  bien  rédi- 
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gce  :  Le  Chdlenii  de  Freundslein,  légende  et  liisloire  (Paris,  Ucnoiiard,  1920, 
in-<S  de  46  p.,  avec  planches).  Un  chapitre   particulièrement  attachant  est- 
cchii  du  rôle  joué  par  la   vicillo   forteresse  pendant  la  dernière   guerre. 

—  M.  Charles  Uath,  de  son  côté,  nous  offre  une  hrochure  originale  sous 
tous  les  rapports  ;  Les  Noms  (jéoqniphiqnes  et  la  Préhistoire  de  l'Alsace, 
avec  nombreuses  illustrations  de  Mathieu  Kohler,  Henri  Zislin  et  Lisa  Mul- 
1er  et  des  photograpliies  (Mulhouse,  Hrinkniann,  1020.  in-8  de  80  p.  Prix  : 
3  fr.  50).  L'auteur  prétend  tirer  du  patois  aUacien  la  preuve  de  son  ori- 
gine latine  et  gauloise.  Il  y  réussit  en  partie.  Les  étyinologies  sont  au 
moins  originales  et  son  livre  est  une  bonne  contribution  à  l'étude  du  dia- 
lecte alémanique  de  l'Alsace,  plus  gaulois  qu'il  n'en  a  l'air. 

Auvergne.  —  Pendant  que  plus  d'une  de  nos  sociétés  de  province  a 
peine  à  continuer  son  ancienne  activité,  voici  qu'il  s'en  fonde  une  nou- 
velle à  Rrioude,  mais  ayant  un  caractère  tout  local  et  sappelant  modeste- 
ment a  Société  de  l'Aimanach  de  Brioude.  »  Elle  ne  publiera  en  effet'qu'un 
almanach,  et  le  premier,  qui  vient  de  paraître,  forme  un  joli  volume  petit 
in-8  de  17G  pages,  avec  quelques  illustrations,  imprimé  avec  goût  par  la 
maison  Watel,  brivadoise  elle-même.  Son  titre  est  le  suivant  :  Almanach  de 
Brioude  et  de  son  arrondissement.  Première  année,  1920.  Edité  par  la  Société 
de  l'Aimanach  de  Brioude.  —  Nous  citerons  comme  articles  principaux  les 
Instantanés  de  guerre  à  Brioude,  par  M.  .A.  Bertrand,  comprenant  lamu- 
sant  récit  de  l'émotion  produite  à  Langeac  le  6  août  1914  par  le  passage 
rapide  de  deux  automolDiles  que  l'on  croyait  contenir  des  espions  boches  ; 

—  l'Histoire  de  l'hôpital  auxiliaire  N"  U,  par  M.  J.  Pouget  ;  —  La  L'is'le  des 
morts  de  la  guerre  de  la  ville  de  Brioude  et  de  quelques  communes  voisines,  qui 
donne  environ  200  courtes  notices.  L'archéologie  et  l'histoire  sont  repré- 
sentées par  les  articles  ci-après  :  Monographie  de  l'église  Saint-Julien  de 
Brioude,  par  M.  A.  Casati  ;  —  Chaliergues  et  Eaux-Pendantes,  par  M.  P. 
Mamet  ;  — Paul  Le  Blanc  {182S-1918),  par  M.  V.  Montalban,  sympathique 
notice  sur  un  érudit  modeste  qui  fut  le  conseiller  et  l'ami  de  ceux  qui  s'in- 
téressaient comme  lui  à  l'histoire  du  Brivadais.  La  littérature  locale  est 
représentée  par  des  contes  patois  dus  à  M.  A.  Bertrand,  déjà  nommé.  Dans 
son  cadre  modeste,  cet  almanach  présente  l'intérêt  qu'ont  toutes  les  publi- 
cations de  caractère  local  faites  avec  goi'it  et~critique. 

Fii.ANCHE-CoMTÉ.  —  Des  amis,  des  admirateurs  du  paysagiste  comtois 
Pointelin  se  sont  unis  pour  consacrer  à  ce  maître  un  petit  livre,  hommage 
«  de  respect  et  d'affection.  »  Titre  :  Auguste  Pointelin  et  la  Critique  (Paris, 
édité  par  le  Syndicat  général  d'initiative  «  le  Jura  français  »,  1920,  in-8 
de  47  p.,  avec  un  portrait-médaillon  hors  texte  de  Max  Claudel.  Prix  : 
20  fr.).  Il  s'ouvre  par  une  très  jolie  Préface  de  M.  Arsène  Alexandre  inti- 
tulée :  Le  Soir  d'un  beau  maître.  Puis  sont  mis  à  contribution  un  certain 
nombre  d'écrivains,  morts  ou  vivants,  ayant,  à  des  époques  diverses  (1876- 
1920)  pai'lé  de  l'oeuvre  et  de  l'artiste,  aujourd'hui  âgé  de  plus  de  80  ans,  sa- 
voir :  Gastagnary,  H.  Bouchot,  Félix  Jeantet,  Firmin  Javel,  G.  Riat,  .Arsène 
Alexandre,  Gustave  GefTroy,  André  Fontainas,  enfin  Charles  Léger.  C'est 
à  ce  dernier  qu'a  été  confiée  la  mise  en  œuvre  de  cette  brochure  tirée  à 
100  exemplaires  sur  riche  papier,  tellement  épais  que  son  poids  est  de 
140  grammes  l  Cela  nous  change  beaucoup  du  papier  courant  qui  fait  si 
piètre  figure.  Cet  intéressant  recueil  se  clôj;  par  quelques  pages  bien  senties 
de  M.  Charles  Léger.  Nous  ne  doutons  pas  que  M.  Pointelin  n'ait  été  par- 
ticulièrement touché  de  la  délicate  attention  dont  il  a  été  l'objet. 

Nivernais.  —  A  la  fois  nous  arrivent  les  deux  premiers  fascicules  du 
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XXVIe  volume  du  BuUelin  de  la  Sociélé  universilaire  des  lettres,  sciences  et 
arts  (Nevers,  Gremion  ;  Paris,  Champion,  1920,  in-8  de  29G  p..  avec  une 
planche).  Le  fascicule  I  est  ainsi  composé  :  Chronique  et  Mélanyes  de  l'an- 
née 1918,  par  M.  R.  de  Lespinasse  fp.  1-5)  ;  —  Émilt  Matron,  jiar  M.  Emma- 
nuel Cheminade  (p.  G-8)  ;  —  Douze  Années  de  l'histoire  des  eaux  thermales  de 
Sainl-Honoré  f  1825-1837),  par  M.  le  colonel  du  Marlray  (p.  9-18)  ;  —  Étal 
du  personnel  des  chapitres,  collégiales  el  con(jrécjations  religieuses  tant  d'hom- 
mes que  de  femmes  dans  le  département  de  la  Nièvre,  an  moment  de  leur  sup- 
pression en  1700,  avec  la  date  de  nomination  eu  de  profession  des  sujets  et  le 
montant  des  revenus  de  chaque  maison,  par  M.  l'abbé  J.  Charrier  (p.  19-60)  ; 
—  Jeanne  d'Arc  en  Nivernais,  par  M.  Edmond  Duminy  (p.  61-76)  ;  —  Les 
Évêques  de  Nevers  au  \i^  siècle.  Eulalius  ,el  Aeoladius,  par  M.  le  chanoine 
J.-.M.  Meunier  (p.  77-83)  ;  —  Une  Alliance  dans  la  famille  du  jurisconsulte 
nivernais  Marion  de  Dray, -par  M.  l'abbé  Joseph  Dassc  (p.  84-114)  :  —  Recueil 
de  documents  sur  la  croix  de  la  mission  (1817)  par  M.  René  de  Lespinasse 
(p.  115-122,  avec  une  iDlanche).  —  Le  fascicule  11  est  formé  entièrement 
de  l'importante  étude  de  M.  le  chanoine  J.  Charrier  intitulée  :  Histoire  du 
jansénisme  dans  le  diocèse  de  Nevers  (p.  133-296).  laquelle  comprend  les  divi- 
sions suivantes  :  Notions  préliminaires,  bref  résumé  des  doctrines  et  de  l'his- 
toire de  cette  hérésie  (p.  133-140)  ;  Première  Partie.  Le  Jansénisme  dans 
l'ancien  diocèse  de  Nfvers  (p.  141-498)  ;  Deuxième  Partie.  Le  Jansénisme 
dans  la  circonscription  autunoise  (p.  199-220)  ;  Troisième  Partie.  Le  Jansénis- 
me dans  la  circonscription  auxerroise  (p.  221-280)  ;  Pièces  justificatives,  qui, 
au  nombre  de  cinq,  occupent  les  pages  281-296. 

Poitou.  —  M.  le  marquis  de  Roux  a  écrit  une  page  érudite  et  savoureuse 
d'histoire  poitevine  du  dix-septième  siècle,  en  marge  d'un  chef-d'œuvre  de 
la  littérature  française,  —  qui  est,  d'ailleurs,  tout  autre  chose  qu'un  mo- 
dèle de  polémique  honnête  et  convaincante,  —  les  Provinciales  de  Pascal. 
La  brochure  a  pour  titre  :  Pascal  en  Poitou  pI  les  Poitevins  dans  les  «  Provin- 
ciales »  (Paris,  Champion,  1919,  in-8  de  51  p.,  avec  2  portraits.  Prix: 
2  fr.  75). 

Allemagne.  —  Nous  recevons  communication  d'un  document  germanique 
qui  a  son  intérêt  pour  l'histoire  contemporaine  des  Missions  catholiques 
en  pays  infidèles.  C'est  l'Appel  aux  catfioliques  de  l'univers  pour  sauver  les 
Missions  allemandes,  publié  «  au  nom  des  branches  allemandes  de  l'OEuvre 
de  la  Propagation  de  la  foi,  de  la  Sainte-Enfance  et  du  Ludivig-Missionsver. 
ein,  par  M.  J.  rv'euhausier  (Munster  en  Westplialie,  1920,  impr.  Aschen 
dorff,  in-8  de  29  p.).  S'il  y  a  certaines  exagérations  dans  le  plaidoyer,  tout 
ne  doit  pas  être  écarté  en  bloc  et  à  la  légère.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier 
non  plus  que  c'est  la  provocation  allemande  et  la  guerre  allemande  qui, 
après  la  défaite  de  l'Allemagne,  ont  déterminé,  dans  les  anciennes  colonies 
et  missions  allemandes,  des  conséquences  dilliciles  à  éviter  politiquement 
et  dont  aucun  de  ceux  qui  désirent  le  règne  de  Dieu  n'est  en  droit  de  se 
réjouir. 

Espagne.  —  Dans  le  cycle  des  conférences  organisées  en  1919  par  la  Junte 
de  culture  basque,  M.  Joaquin  de  Zuazagoitia  s'était  chargé  de  parler  de 
la  littérature  basque  contemporaine.  Comme  l'indique  le  titre  même  de  la 
conférence  donnée  par  lui  à  Bilbao  le  15  février  1919.  il  a  volontairement 
limité  le  cadre  de  son  étude  :  Alfjunos  escrilores  vnscongados  desde  187^  (Bil- 
bao, Hilbair)a  de  arles  grâficas,  1920,  in-8  de  32  p.).  Trois  écrivains  surtoiit 
ont  retenu  son  attention  :  .Vrturo  Campiôn,  Miguel  de  Unamiino  et  Pio 
Baroja.  parce  ([n"\\  les  regarde  comme  particulièrement  représentatifs  de 
l'àmc  basque  contemporaine. 
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—  C'osl  une  ciilrcpriso  fort  iiitiMOssanlo  ot  à  laquelle  on  ne  peut  que 
soiiliailer  un  heureux  succès  que /„7  Ai'io  jtedniji'xi'ic.o  hispano-dmerirniiD,  dont 
M.  Hufino  Blanco  y  Sancliez  assume  la  publication,  à  en  juger  par  le  pre- 
mier volume  daté  de  d'.liO  (Madrid,  l'erlado  l'aez.  1920,  gr.  in-.S  de  vur- 
318  p.  l'rix  ;  6  fr.  TiO).  L'auteur  sest  assuré  de  précieuses  et  de  liantes  col- 
laborations, comme  celles,  eti  Espagne  de  SE.  le  cardinal  ardievf'que  de 
Séviile,  les  PP.  Arnâiz  et  Hurgos,  de  l'Escui^al,  D.  Jerônimo  Eôpez  de 
Ayala,  professeur  de  l'Ecole  d'études  supérieines  du  Magistère,  le  U.  P.  Ruiz 
Âniado,  S.  J..  directeur  de  la  Edncnciôn  Idspano-americana,  le  P.  I.  Tor- 
rijos,  des  Ecolçs  pies  et  directeur  de  la  lievisla  Calasancia,  et  à  l'étranger 
de  S.  E.  le  nonce  apostolique  à  Madrid,  de  S.  E.  le  cardinal  Mercier,  dont 
le  volume  reproduit  une  belle  lettre  autographe  de  Mgr  Baudrillarl,  de 
Mgr  Deploige  et  de  Maurice  de  AVulf.  de  l'Université  de  Louvain.  de  M.  Max 
Turmann,  de  D.  M.  F.  Suarez,  jM-ésident  de  la  République  de  Colombie, 
du  Rév.  F.  W.  Howard,  secrétaire  de  la  Calholic  educational  Association 
de  San  Francisco.  Le  recueil  comporte  trois  parties  :  la  première  est  consa- 
crée à  des  monographies  pédagogiques,  parmi  lesquelles  nous  mention- 
nerons :  La  Protection  de  l'enfanie,  par  le  cardinal  Mercier  ;  —  La  Racine 
de  la  délinquence  infantile,  par  M'if^  C.  Saiz  ;  —  Saint  Jean-Baptiste  delà 
Salle,  éducateur,  par  M  Rufino  Blanco  y  Sânchez  ;  —  Science  nouvelle 
dans  de  vieux  livres  (La  Paidologic  de  l'clrus  Mosellanus),  par  le  même  ;  — 
Résumé  statistique  de  l'enseignement  primaire  dans  le  monde  ;  —  L'En- 
seignement en  Europe  avant  la  Grande  Guerre.  La  deuxième  partie  est 
formée  par  urte  chronique  abondante  et  variée  de  l'enseignement  dans  le 
monde  entier,  et  l'auteur  nous  fait  espérer  pour  les  années  postérieures 
de  son  annuaire  un  développement  plus  ample  encore  de  cette  section.  La 
troisième  partie  nous  donne  une  bibliographie  pédagogique  des  années 
1918-1920,  et  une  liste  des  revues  pédagogiques  qui  se  publient  dans  le 
monde  entier.  Ces  indications,  si  sommaires  qu'elles  soient,  sur  le  con- 
tenu de  ce  recueil  suffisent  à  montier  quel  intérêt  et  quelle  variété  il  pré- 
sente pour  le  lecteur.  Nous  recommandons  seulement  au  très  distingué  et 
très  méritant  directeur  et  principal  rédacteur  de  ce  recueil,  dapporler  à 
l'avenir  plus  de  vigilance  à  la  correction  de  ses  épreuves  :  on  se  heurte 
trop  souvent  à  des  fautes  grossières  comme  les  suivantes  :  p.  233,  Post 
royalisis  pour  Port  royalisls  ;  p.  236,  Scfaceirer  pour  Schiveizer  ;  p.  236  et 
243,  religions  pour  religions  ;  p.  239,  Hindergarteii  pour  Kiiulergarien:  p.  263, 
Lebens<eerk,  pour  Lebensirerk  ;  p.  294,  Theachers,  pour  leachers  ;  p.  301, 
Abhandhsiinger  pour  Abhandhmgen .  Ce  ne  sont  même  plus  des  fautes  d'im- 
pression qui  font  traiter  (p.  227)  le  Journal  des  Débals  de  «  revue  hebdo- 
madaire »  et  qui  foiit  prendre  le  fameux  établissement  des  jésuites  de  Zi- 
ka-Avei  en  Chine  pour  le  nom  d'un  vénérable  religieux. 

InL.^>;DE.  —  En  faveur  de  la  thèse  de  l'indépendance  irlandaise,  signalons 
la  brochure  documentée,  lucide,  convaincante  du  R.  P.  Xavier  Moisant,  ré- 
dacteur aux  Éludes  :  Pour  comprendre  l'Irlande.  L'Efforl  anglais  (Paris,  Beau- 
chesne,  1920,  petit  in-18  de  55  p.  Prix  :  5  fr.).  (..'intérêt  spécial  du  recueil 
est  de  montrer  sous  des  plumes  anglaises  dont  laulorité  ne  serait  pas  faci- 
lement récusable,  l'aveu  de  la  légitimité  des  aspirations  irlandaises  à 
l'émancipation  nationale  par  la  création  d'un  État  souverain,  qui  ne  subi- 
rait plus  aucune  suzeiaineté  ni  aucun  vasselage. 

Italie.  —  L'Institut  royal  vénitien  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts, 
rappelant  que  le  Glossaire  de  Du  Cange  et  de  ses  continuateurs  est  riche 
principalement  des  termes  latins  usités  dans  les  Gaules  et  suivant  les  traces 
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de  Diefenbach  et  de  Bartal  qui  ont  publié  des  travaux  analogues  pour  le 
latin  dWilemagne  et  de  Hongrie,  se  propose  de  réunir  les  éléments  d'un 
glossaire  latin  du  moyen  âge  italien,  fait  appel  au  concours  de  tous  les 
érudits  tant  régnicoles  qu'étrangers  en  les  priant  d  envoyer  au  président 
de  l'Institut  tous  les  exemples  venus  à  leur  connaissance  de- termes  em- 
ployés dans  les  documents  latins  depuis  476  jusqu'à  la  mort  de  Dante  (1321) 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  Du  Gange,  ou  qui  ne  s  y  trouvent  pas  avec  le 
même  sens  ou  qui  n'y  sont  pas  représentés  par  des  textes  italiens.  L'Insti- 
tut se  propose  de  publier,  quand  il  aura  recueilli  un  nombrfe  d'articles 
sufïisants,  des  Sitpplemenla  iUilica  glossar'd  Ducangiani.  Souhaitons  que  son 
appel  soit  entendu  et  que  beaucoup  d'érudits  y  répondent  assez  vite  pour 
faciliter  la  prompte  publication  de  cçs  Siipplemenla. 

Slusse.  —  Les  réflexioirs  de  philosophie  religieuse  publiées  sous  ce  titre: 
L'Église  chrétienne,  par  M.  Eugène  Ritter,  professeur  honoraire  à  l'Univer- 
sité de  Genève, correspondant  de  l'Institut  de  France  (Genève,  impr.  Kundig, 
1920.  in-8  de  36  p.)  témoignent  d'un  esprit  ouvert,  tolérant,  souveraine- 
ment éclectique.  Le  dogmatisme  calviniste  ne  gène  en  rien  ce  penseur 
ultra-libéral  qui  déclare  appartenir  «  à  l'une  des  Églises  protestantes  où 
l'on  peut  être  chrétien  sans  croire  à  d'autres^miracles  que  ceux  qui  s'accom- 
plissent dans  les  âmes.  »  Il  est  vrai  que  ces  miracles-là  comportent  eux- 
mêmes  des  conclusions  qui  vont  beaucoup  plus  loin  que  l'auteur  ne  paraît 
le  supposer. 

P.xLESTiNE.  —  M.  Baruch  Hagani  publie  une  plaquette  sur  le  Prince  de  Ligne, 
comme  précurseur  du  Sionisme  politique  (Paris,  Beresniak,  4920,  in-i6  de 
22  p.).  Ce  grand  seigneur  de  la  fin.  du  dix-huitième  siècle  et  des  premières 
années  du  dix  neuvième  se  serait  montré  favorable  à  la  constitution  d'un 
État  juif  en  Palestine,  où  l'on  aurait  rassemblé  tous  les  .luifs  pauvres  du 
monde  entier,  mais  en  conservant  dans  nos  pays  les  Israélites  cossus,  qui 
ont  conquis  leur  place  avantageuse  et  utile  dans  la  société  européenne.  .\ 
vrai  dire,  l'autorité  de  l'épicurien  et  du  voltairien  frivole  que  fut  le  prince 
de  Ligne  n'ajoutera  pas  grand  prestige  à  une  idée  désastreuse,  d'autant  cpie 
le  prince  fait  preuve  dune  lamentable  ignorance  sur  les  données  élémen- 
taires de  la  question  syrienne  et  palestinienne. 

États-Unis.  • —  .Nous  venons  seulement  de  recevoir  le  volume  pour  1919 
du  rapport  sur  la  Bibliolhèqub  du  Congrès,  que  nous  avons  toujours  plai- 
sir à  signaler  à  nos  lecteurs  :  Library  of  Congress.  Reporl  of  thc  Librarian 
of  Congress  nnd  lieporl  of  the  superinlendent  of  the  Library  building  nnd 
grounds  for  tlie  fiscal  year  inding  Jane  30-,  1019  (Washington.  Government 
printing  oiïice,  1919,  in-8  de  187  p.,  avec  planche  et  plans.  Prix  :  0  fr.  75). 
Comment  la  guerre  n'aurait-elle  pas  son  écho  dans  ce  rapport?  Citons  ce 
renseignement  :  pour  organiser  des  bibliothèques  pour  les  troupes  améri- 
caines,on  a  recueilli  des  dons  évalués  à  près  de  cinq  millions  de  dollars 
d'une  part  et  à  cinq  millions  environ  de  volumes,  et  aux  seules  forces 
expéditionnaires  en  France  il  a  été  expédié  plus  de  deux  millions  de  livres 
et  autant  de  revues.  Parmi  les  accroissements  de  la  Bibliothèque,  il  faut 
noter  une  collection  assez  importante  de  livres  chinois,  japonais,  coréens 
(M  oimamltes,  sept  incunabl(!s,  et  dans  la  section  des  manusciits,  des  papiers 
«l'anciens  présidents  des  États-Unis  (Tyler,  Hoosevelt.  Tafl). 

PtiJi,ic.\TiONS  NOUVELLES.  —  Petite  Histoire  de  ma  religion,  par  l'abbé  1' 
FouMiier  (in-12,  Langres,  «  l'Ami  du  clergé  »).  —  Ej'[)Ucalion  littérale  <tn 
caléctiisnic  de  la  province  de  Paris,  par  le  chanoine  .1.  Millol  (3  vol.  petit 
in-12,  Lelhielieux).  —  Le  Livre  des  enfants  qui  se  préparent  à  la  cammnnion- 
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par  raulfur  des  l'aillflles  d'or  (Avignon,  Âubanel,  in-12).  —  La  Grâce  sa nc- 
UJianle.  par  C.  Sadot  (in-12,  l.clliiellrux).  —  Lp  Ministère  sacerdolal  auprès 
des  relufienses.  par  P. -P.  Boniicval  (petit  in-IK.  Avignon.  Aubanol).  —  /fe- 
irailc  sur  les  f/rands  moyens  de  salul,  par  .1.  Millot.  t'e  série  (in-l:2.  Téqui). 
—  Le  Clirêlieii  en  retraite,  par  le  l\.  1*.  A.  de  Barbczieux  (in-}2,  Téqni).  — 
Mémento  de  vie  spirilnelle  (petit  in-18,  Avignon;  Aubanel),  —  Schopenhauer 
et  ses  disciples,  par  A.  Bossert  (petit  in-8.  Hachette).  —  La  Psycholoyie  fran- 
çaise cofdemporaine,  par  G.  Dwelshauvers  (in-8.  Alcan).  —  Raymond,  ou  la 
\'ie  et  la  mort,  par  Sir  Oliver  J.  Lodgc  ;  édition  française  abrégée  (in-16, 
Payot^.  —  Manuel  de  morale,  par  M"e  J.-F.  Renanld  (in-16.  Alcan). —  Le 
lienonvean  calhotique  dans  l'enseignement  primaire,  par  J.  Lescure  (in-12, 
chez  l'auteur,  à  Saint-Saury,  par  Le  Rouget,  (Cantal).  —  Devant  le  mystère 
de  la  névrose,  par  E.  Magnin  (in-i2,  Vuibert).  —  Osteology  of  tlie  carnivo- 
rous  dinosauria  in  Ifie  United  States  nationtd  Muséum,  with  spécial  référence 
to  the  gênera  antrodémus  fallosaurusj  and  ceratosaurus,  by  G.  W.  Gilrnore 
)n-4,  Washington,  Govennient  priiiting  Office).  —  Cahier  de  manipulations 
de  physique.  Electricité,  optique,  par  A.  Aubert  (gr.  in-8  carré,  cartonné, 
Alcan).  —  The  amahjamaled  Association  of  iron,  steel  and  lin  workers,  by  J. 
S.  Robinson  Hn-S,  Balliaiorc,  the  Johns  Hopkins  Press).  —  La  Musique 
d'église.  Compte  rendu  du  congrès  de  musique  sacrée  de  Tourcoing  1910  (in-8, 
Tourcoing,  Duvivier).  —  Voyage  musical  au  pays  du  passé,  par  R.  Rolland 
(petit  in  S.  Hachette).  — En  marge  du  bonLa  Fontaine,  par  É.  Tourlac  (in-12. 
Maison  française  d'art  et  d'édition).  —  Les  Heures  guerrières,  par  .T.  Castier 
(petit  in-S,  Maison  française  d'art  et  d'édition;.  —  Émotions,  poèmes,  par 
M.  Dacy  (in-16,  Maison  française  d'art  et  d'édition).  —  Le  Livre  des  cliants, 
par  II.  Heine  ;  trad.  par  H.  Mansvic  (in-18,  Garnier).  —  La  Lumière  du 
inonde,  par  R.  Labruyère  (in-16,  Letouzey  et  Ané).  —  Clerembault,  histoire 
d'une  conscience   libre  pendant  la  guerre,  par  R.  Rolland  (in-16,  Ollendorff). 

—  Sur  la  dune,  roman  psychologique,  par  L.  de  Cléryan  (in-16,  Maison 
française  d'art  et  d'édition).  —  Les  Crânes  bourrés,  par  F.  Jean-Desthieux 
(in-16,  La  Renaissance  du  Livre).  —  Saint  Ephrem  le  Syrien,  son  ceuvre  lit- 
téraire grecque,  par  C.  Emereau  (in-8.  Bonne  Presse).  —  Le  Groupe  de  Mé- 
dan,  suivi  de  deux  essais  sur  le  naturalisme,  par  L.  Defîoux  et  É.  Zavie  (in-16, 
P^yoi).  —■  Œuvres  de  Tacite.  Tc\\e  latin  avec  un  commentaire  critique, 
philologi<iue  et  explicatif  par  H.  Goeizer  (2  vol.  gr.  in-8,  Hachette).  — 
Origines  de  la  Xormandie  et  du  duclié  d'Alençon  de  l'an  8ô0  à  l'an  108b,  par 
le  vicomte  du  Motey  (in-<S,  Auguste  Picard).  —  Chronique  des  règnes  de 
Jean  II  et  de  Cliarles  V,  publiée  par  R.  Delaclienal.  T.  HT  et  IV  (2  vol.  in-8, 
Société  de  l'histoire  de  France).  —  Dépéclies  des  ambassadeurs  milanais  en 
France  sous  Louis  XI  et  François  Sforza,  publiées  par  B.  de  Mandrot.  T.  III. 
(/4(>5)  (in-8,  Société  de  l'histoire  de  France).  —  L'Invasion  calviniste  en  Bas- 
Limousin,  Périgord  et  Haid-Querry,  par  R.  de  Boysson  (gr.  in-8,  Auguste 
Picard/.  —  La  Réjonne  en  Italie,  parE.  Rodocanacbi.  Première  Partie  (in-8, 
Auguste  Picard).  —  Les  Grands  Écrivains  de  la  France.  CÈuvres  du  cardinal 
de  Retz.  Supplément  à  la  Correspondance,  par  C.    Gochin    (in-8.   Hachette). 

—  Les  Grands  Écrivains  de  la  France.  Correspondance  de  Bossuel.  nouvelle 
édition  par  G.  Urbain  et  E.  Levesque.  T.  XI  et  XII  {1698-1700}  (2  vol.  in-8. 
Hachette).  —  Les  Idées  politiques  en  France  au  xvin'  siècle,  par  H.  Sée  (in-8, 
Hachette  i.  —  La  Noblesse  de  France  et  l'Opinion  publique  au  xvnie  siècle,  par 
H.  Carré  (,iii-S,  Champion).  —  Xapoleon's  Xavigation  syslen),  byF.  E.  Melvin 
(petit  in-8,  cartonné,  University  of  Pennsylvania,  New  York.  Appleton).  — 
Histoire  contemporaine  de  1815  à  1920,  par  L.  Deveille  (petit  in-8,  cartonné. 
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de  Gigord).  —  Dans  la  lainière  de  Lourdes,  par  L.  de  Bonnières  (in-16.  Per- 
l'in).  —  Le  Prolecloral  religieux  en  Orient,  élude  hislorique  et  politique,  par 
P.  Ghaleb  (in-I2,  Avignon,  Aubanel).  —  La  Réunion  et  l'île  Maurice,  .\ossi- 
Bé  et  les  Conunores,  leur  rôle  et  leur  avenir,  par  E.  Guilloleaux  (in-16.  Per- 
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'  SizEi\ANNE.  Paris,  Hachette,  1919,  in-16  de  265  p.,  4  fr,  50.  —47.  Les  Artistes  morts 
pour  la  patrie.  Seconde  série,  par  Paul  Gisisty.  Paris,  .\lcan,  1919,  in-8  de  159  p., 
5  fr.  —  48.  L'Allemagne  moderne  en  face  de  l'art,  par  Théogène  Ghavaillon.  Paris, 
Jouve,  1919,  in-12  de  31  p.,  1  fr.  —  49.  L'Art  et  la  Politique,  par  Louis  Tider- 
Toutant.  Paris  Jouve,  s.  d.,  in-16  de  viii-299  p.,  4  fr.  —  50.  Histoire  de  l'art  pour 
tous,  par  Alphonse  Roux.  Paris,  Dclalaiii,  1920,  in-8  de  136  p.,  avec  8S  illustra- 
tions, 8  fr.  50. 

1.  —  J'iu.scris  avec  émotion,  en  lèle  de  cet  arliclo,  un  nom  qui  est- 

cher  à  tous  les  amis  de  l'art  français.  Kobert  André-Micliel.  ciiartiste, 

puis  membie  de  notre  École  d'archéologie  de  Rome,  continuait  en 
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Avignon  et  à  Paris  ses  travaux  sur  le  Palais  des  Papes  lorsque  la 
guerre  éclata.  Il  quitta  toutes  les  joies  de  sa  jeune  science  et  de  sa 
jeune  vie.  et  la  compagne  charmante  dont  les  yeux  lui  reflétaient 
toutes  les  douceurs  de  l'espérance,  pour  servir,  et  mourir.  Lui  aussi, 
un  des  rubis  sanglants  de  la  couronne  vickorieuse  de  la  France  ;  lui, 
l'ami,  et  mieux  que  l'ami,  une  portion  de  l'âme  de  son  père,  d'une 
âme  ardente  et  qui  répand  au  loin  sa  flamme,  désigné,  semblait-il, 
pour  continuer  un  jour  sa  grande  œuvre  d'enseignement  par  la  plume 
et  la  parole.  «  Maintenant,  sur  uue  des  vieilles  murailles  du  Palais 
des  Papes,  une  inscription  rappelle  son  nom,  ses  travaux  et  sa  mort 
glorieuse.  Juste  et  pieux  hommage  que  l'épouse  ne  verra  jamais,  car, 
après  avoir  tué  Robert,  les  Allemands  ont  tué  sa  jeune  femme.  Le 
nom  de  celle-ci  sera,  un  jour,  gravé  aussi  sur  le  marbre  dans  l'église 
Saint-Gervais.  »  Ces  lignes  sont  extraites  d'une  belle  Introduction 
composée  par  M.  André  Hallays  pour  le  recueil  posthume  qui  a  paru 
cette  année  à  la  librairie  Armand  Colin.  Ces  Mélanges  d'histoire  et 
d'archéologie,  qui  comprennent  surtout  des  études  sur  la  décoration 
du  Palais  des  Papes,  sont  animés  du  soufïle  de  la  jeunesse  qui,  pareil 
au  souffle  du  printemps,  fait  jaillir  les  fleurs  du  sol  aride  ;  on  ne 
peut  les  lire  sans  ressentir  un  peu  de  la  vie  qui  les  pénètre.  Les  gra- 
vures, nombreuses  et  belles,  nous  aident  à  comprendre  le  charme  de 
l'art  italien  éclos  sur  la  rive  du  Rhône  ;  et  les  portraits,  qui  forment 
les  frontispices  du  livre  (joints  à  un  adieu  reconnaissant  dont  l'élo- 
quente prière  n'a  pas  besoin  de  signature)  nous  montrent,  totit  rayon- 
nants d'espoir,  ceux  qui  allaient  être  unis  dans  la  tombe  comme  ils 
le  furent  dans  les  instants  trop  brefs  du  bonheur. 

2.  —  On  n'a  plus  à  faire  l'éloge  du  Manuel  d'archéologie  française 
de  M.  Enlart  ;  c'est  un  ouvrage  devenu  classique.  Le  premier  volume, 
qui  traite  de  l'Architecture  religieuse,  épuisé  depuis  plusieurs  années, 
reparaît  dans  une  édition  remaniée  et  considérablement  augmentée, 
dont  les  proportions  nouvelles  ont  obligé  l'auteur  à  le  diviser  en  deux 
tomes.  Division  à  la  fois  logique  et  pratique  ;  le  tome  premier,  seul 
publié  encore,  est  consacré  aux  périodes  mérovingienne,  carolin- 
gienne et  romane  ;  le  second  appartiendra  à  l'art  gothique.  Je  ne 
reviendrai  point  sur  ce  que  j'ai  pu  dire  autrefois  de  ce  magnifique 
travail,  si  justement  distribué,  si  fortement  construit,  où  je  retrouve, 
transposées  dans  le  domaine  de  l'érudition,  les  qualités  essentielles 
qui  font  l'excellent  architecte.  Il  n'est  pas  jusqu'à  une  bonne  part  des 
illustrations  où  n'apparaissent  ces  dons  heureux  ;  M.  Enlart  sait  des- 
siner comme  il  sait  écrire.  On  peut  dire  de  la  nouvelle  édition  de  son 
Manuel  qu'elle  honore  la  science  française. 

3.  —  Les  travaux  de  reconstruction  de  la  Cathédrale  de  Reims 
sont  commencés  ;  elle  a  été  rendue  partiellement  au  culte.  Mais  que 
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d'années,  quelle  somme  d'argent  et  de  patience  il  faudra  pour  que 
soit  réparé,  en  tant  du  moins  qu'il  est  réparable,  le  Crime  allemand! 
C'est  sous  ce  titre  qu'un  témoin  quotidien  de  la  perpétration  du  crime, 
Mgr  Landrieux,  pendant  la  guerre  curé  de  la  cathédrale,  nous  raconte 
les  phases  de  la  destruction  barbare  qu'il  a  notées,  on  peut  dire,  heure 
par  heure.  Son  récit  est  un  des  plus  saisissants  de  la  guerre,  et  les 
nombreuses  et  remarquables  photographies  qui  le  complètent  en  for- 
ment le  plus  dramatique  commentaire  ;  nous  y  voyons  l'incendie  se 
propager,  les  statues  merveilleuses  se  fendre  et  s'écailler,  les  obus 
éclater  sur  les  tours,  sur  les  nefs,  leur  fumée  tourbillonner  comme 
celle  d'un  sacrifice  infernal.  Images  et  récits  d'une  émotion  si  pro- 
fonde !  Il  faut  joindre  ce  livre  à  celui  que  M.  Bréhier  publiait  un  peu 
auparavant  sur  la  sublime  église  ;  après  l'histoire  du  chef-d'œuvre, 
il  faut  garder  à  la  postérité  le  récit  du  supplice. 

4.  —  Le  zélé  conservateur  du  Musée  de  Lyon  attise  et  entretient 
avec  ses  livres  la  belle  flamme  qu'il  portedans  son  enseignement.  Voici 
qu'il  a  entrepris  de  célébrer  les  ï'ierres  de  France,  cest-à-dire.  on 
l'entend  bien,  cette  architecture  qui  est  le  fond  même  de  l'art  fran- 
çais, et  qui  a  donné  à  la  patrie  son  visage.  Des  dolmens  druidiques 
jusqu'aux  Halles  de  Paris,  M.  Henri  Focillon  nous  guide  par 
un  chemin  lent  et  sinueux,  qui  traverse  nos  provinces,  s'arrête 
au  seuil  de  nos  cathédrales,  et  s'attarde  autour  de  nos  hôtels  de  ville 
et  de  nos  châteaux.  C'est  avec  une  joie  lyrique  qu'il  célèbre  cette 
grande  floraison  de  notre  sol,  et  ce  livre  d'artiste  et  de  patriote  est 
bon  et  réconfortant  à  lire  au  lendemain  de  nos  souffrances  et  de  notre 
victoire. 

5.  —  LaTapisserie  de'Dayeiixa  une  bibliographie  abondante.  Les 
nombreux  érudits  qui  l'ont  étudiée  n'ont  pu  se  mettre  d'accord  sur 
ses  origines  et  sa  date  ;  il  y  a  un  écart  d'une  centaine  d'antiées  tout 
au  moins  entre  leurs  estimations.  M.  Levé,  inspecteur  de  la  Société 
française  d'archéologie,  leprenatit- et  complétant  les  travaux  de  ses 
devanciers,  Emile  Travers  et  Maurice  Lanore,  MM.  Marignan,  Lefebvre 
des  Nouettes,  Campion,  Vnquetil,  a  entrepris  à  nouveau  l'étude  du 
précieux  monument  en  s'appuyant  aussi  fortement  que  possible  sur 
des  considérations  tirées  du  costume  civil,  de  l'écpiipemont  militaire. 
du  harnachement  des  chevaux,  tant  en  France  qu'en  Angleterre  :  il 
conclut  à  la  date  la  plus  ancienne,  fixant  l'origine  de  la  tapisserie  anté- 
rieurement à  l'apparition  de  la  Chanson  de  Kolarul,  c'est-à-dire  au  der- 
nier tiers  du  xi«  siècle.  On  lira  avec  un  vif  intérêt  cette  démonstration 
dans  le  beau  livre  si  plein  de  renseignements  de  toute  sorte  où  il  nous 
donne  le  commentaire  détaillé  des  diverses  scènes,  et  une  atudysc 
minutieuse  de  la  technique  de  l'exécution,  avec  d'excellentes  images 
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phologiaphiques.  prises  directement,  qui  comprennent  la  reproduc- 
tion intégrale  de  la  Tapisserie. 

6.  —  L'histoire  de  la  sculpture  espagnole  nous  est  encore  inconnue. 
Avant  que  puisse  être  entreprise  une  étude  d'ensemble  sur  cet  admi- 
rable sujet  qui  réserve  au  zèle  de  ses  auteurs  les  plus  heureuses 
découvertes,  il  appartient  aux  érudits  (Je  déblayer  patiemment  le 
terrain,  région  par  région.  C'est  ce  que  vient  de  faire  avec  une  excel- 
lente méthode  M.  Uicardo  de  Orueta,  en  restreignant  ses  recherches  à 
l'élude  de  la  sculpture  funéraire  (La  Escullura  faneraria  en  Espana), 
et  se  renfermant,  pour  son  premier  volume,  dans  les  frontières  de  la 
Nouvelle-Castille  (provinces  de  Ciudad  Real,  de  Cuenca  et  de  Guadala- 
jara).  La  description  de  chaque  monument  est  accompagnée  de  repro- 
ductions photographiques  qui,  soigneusement  continuées  dans  les 
volumes  suivants,  offriront  aux  travailleurs  les  documents  les  plus 
précieux.  La  plupart  des  monuments  sont  du  xv«  et  du  xvi"  siècles,  et 
c'est  dans  la  cathédrale  de  Siguënza  que  se  trouvent  les  plus  nom- 
breux et  les  plus  beaux.  Le  problème  de  l'originalité  de  cette  sculp- 
ture espagnole  se  pose  dès  le  début  :  certains  de  ces  monuments 
semblent  se  souvenir  de  l'art  bourguignon,  tandis  que  d'autres  portent 
l'empreinte  manifeste  de  l'Italie,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  devant 
l'un  des  plus  somptueux  },[.  de  Orueta  évoque  le  grand  nom  de  Mino 
da  Fiesole.  Peut-être  conviendrait-il  aussi,  pour  préciser  les  sources 
de  cette  sculpture  funéraire,  de  rechercher  la  biographie  des  person- 
nages couchés  dans  leurs  tombeaux.  J'en  pourrais  citer  un  exemple  à 
propos  de  ces  Albornoz  dont  je  vois  ici  plusieurs  images  ;  on  sait 
qu'un  membre  de  cette  illustre  famille  fut  cardinal,  légat  en  Lom- 
bardie,  et  que  sa  tombe  est  dans  la  basilique  d'Assise. 

7.  —  Revenons  en  arrière.  Dans  une  intéressante  série  de  volumes 
sur  l'antiquité  romaine  où  ont  déjà  paru  le  Forum  de  l'abbé  Thédenat 
et  la  Villa  d'Hadrien  de  M.  Gusman,  sous  l'enveloppe  robuste  et 
agréable  d'une  toile  verte,  el  avec  l'utile  escorte  de  gravures 
empruntées  à  de  très  anciens  recueils,  M.  Rodocanachi,  dont  les 
grands  ouvrages  sur  le  Capitole  et  le  Château  Saint-Ange  sont  dans 
toutes  les  mains,  nous  apporte  une  étude  érudite,  du  plus  haut  inté- 
rêt, sur  les  Monuments  antiques  de  Home  encore  existants.  C'est  un 
guide  pratique  et  pittoresque  au  milieu  des  ruines  de  Rome,  guide 
qui,  à  la  différence  de  tant  d'autres,  peut  se  lire  avec  entier  profit 
loin  des  monuments  qu'il  décrit.  Il  est  conçu  de  la  façon  la  plus 
méthodique,  débutant  par  une  sorte  de  manuel  des  connaissances 
indispensables  au  pèlerin  de  la  Rome  antique,  et  passant  ensuite,  par 
régions  successives,  à  la  description  raisonnée  des  monuments, 
temples,  arcs  de  triomphe,  arènes,  thermes,  tombeaux.  Toute  la 
Rome  des  empereurs  revit  ainsi  sous  nos  yeux,  en  ces  sobres  pages. 
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où  les  connaissances  nécessaires  nous  sont  communiquées  avec  une 
science  dont  l'austérité  n'exclut  pas  une  certaine  grâce. 

8.  —  On  sait  combien  de  précieuses  œuvres  de  l'antiquité  gallo- 
romaine  ont  été  découvertes  à  Vaison,  pour  en  émigrer,  hélas  !  et 
aller  au  plus  offrant,  que  ce  fussent  les  musées  de  Marseille  ou  de 
Paris,  le  British  Muséum  ou  même  Berlin.  Ce  riche  patrimoine  dis- 
persé ne  peut  plus  être  reconstitué  aujourd'hui  que  théoriquement, 
mais  enfin  là  municipalité  s'est  émue,  et  un  musée  local  est  en  pré- 
paration, où  seront  groupés  tous  les  monuments  antiques  conservés 
dans  la  ville,  auxquels  se  joindront  ceux  que  nous  révéleront  des 
fouilles,  espérons-le,  prochaines.  C'est  le  Catalogne  descriptif  et  illus- 
tré des  antiquités  romaines  du  musée  municipal  de  Vaison  qu'a  pa- 
tiemment et  minutieusement  dressé  M.  l'abbé  Joseph  Sautel,  un  de  ces 
admirables  érudits  provinciaux  qui  donnent  toute  leur  vie  et  tout 
leur  savoir  à  des  travaux  dont  la  France  sort  plus  glorieuse  et  plus 
belle.  Noire  bon  maître  si  regretté,  M.  Héron  de  Villefosse,  a  dit 
éloquemment,  dans  les  dernières  pages  peut-être  quil  ait  publiées, 
et  qui  forment  la  préface  de  ce  noble  catalogue,  tout  ce  que  nous 
devons  déjà  au  zèle  de  M.  l'abbé  Sautel.  Souhaitons-lui,  pour  la  con- 
tinuation de  ses  utiles  travaux,  les  encouragements  de  toute  nature 
qui  lui  sont  nécessaires. 

9.  —  Je  signale,  en  passant,  une  brochure  qui  mérite  d'être  lue. 
Elle  reproduit  la  conférence  faite  à  la  Société  de  géographie,  en  1918, 
par  M.  Félix  Sartiaux  sur  l'Archéologie  française  en  Asie  Mineure  et 
l'Expansion  allemande.  C'est  u?i  pressantappel  à  l'activité  delà  France 
dans  une  région,  riche  entre  toutes,  qui  pendant  plus  de  trois  siècles 
a  été  française  et  que  notre  politique  imprudente  d'avant-guerre  avait 
abandonnée  à  nos  ennemis.  L'auteur,  après  avoir  décrit  les  résultats 
de  la  première  exploration  de  Phocée,  la  métropole  de  Marseille,  ilout 
il  avait  été  chargé  par  le  gouvernement  français,  raconte,  en  quelques 
pages  dramatiques,  l'agression  dont  les  paisibles  descendants  .des 
vieux  Phocéens  ont  été  victimes.  Son  livre  se  vend  au  profit  exclusif 
des  Phocéens  expulsés  de  leurs  foyers. 

10.  —  L'Introduction  à  la  méthode  de  Léonard  de  Vinci,  par  M.  Paul 
Valéry,  est  une  étude  poussée  assez  loin  de  la  puissance  intellec- 
tuelle. Le  grand  artiste  y  disparaît  derrière  le  penseur  ;  et  le  poète 
mystérieux  de  la  Jea^e /'a/-^u^  porte  jusqu'aux  extrêmes  limites  les 
investigations  de  sa  subtilité,  un  pou  igi.'orante  d'ailleurs  du  dogme 
catholique,  et  méprisante  de  la  dévotion  de  Pascal.  Malgré  lallure 
parfois  prétentieuse  de  ces"pagi>s,  trop  assurées  de  se  sentir  géniales, 
on  y  ])ouria  trouver  de  prolilaijles  sujets  de  médilation. 

11.  —  C'est  un  très  beau  et  bon  livre  (pic  celui  de  M.  Lcuiis  Uour- 
ticq  sur  lu  Jeunesse  de  Titien.  Il  porte  en  sous-lilie  :  Peinture  et  poé- 
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s/V.  et  nous  comprenons  tout  de  suite  que  nous  avons  afTaire  à  une 
llièse  Ne  doutez  pas  qu'elle  n'ait  été  soutenue  aussi  brillamment 
([ue  possible,  et  que  la  discussion  instituée  en  Soiborine  ne  doive  se 
poursuivre  longtemps  parnii  les  lecteurs  du  passionnant  plaidoyer. 
((  Ce  livre,  nous  dit  M.  llourlicq  dans  sa  préface,  n'apporte  point  un 
texte  nouveau,  ni  même  une  interprétation  nouvelle  de  textf^s  déjà 
connus.  11  est  seulement  une  tentative  pour  demander  aux  images  les 
renseignements  que  nous  refusent  les  écrits.  11  met  notre  contempla- 
tion au  service  de  notre  curiosité.  Il  s'efforce  d'extraire  ce  que  l'art 
enferme  d'histoire,  et  cherche  la  vérité  qui  se  cache  sous  la  beauté  ». 
Nous  voici  prévenus.  Nous  demandions  un  historien,  et  nous  trou- 
vons un  homme,  c'est-à-dire  un  artiste  et  un  poète,  pour  qui  comptent 
d'abord  la  pénétration  du  regard  et  le  jeu  subtil  de  l'esprit.  Il  ne 
craint  pas  de  s'attaquer  aux  .légendes  universellement  admises,  et  à 
des  idoles  dont  le  culte  est  déjà  séculaire.  Si,  parmi  les  tableaux  qui 
n'ont  pas  leurs  papiers  en  règles,  il  en  est  un  dont  l'attribution  soit 
depuis  longtemps  généralement  admise,  c'est  bien  le  Concert  cham- 
pêtre du  Louvre.  Or  M.  Hourticq  n'hésite  pas  à  le  retirer  à  Giorgione 
pour  le  donner  à  Titien  ;  et  sa  démonstration,  étayée  de  mille  petites 
preuves,  de  rapprochements  avec  les  tableaux  et  les  dessins  classés, 
incontestés,  paraît  si  probante  que  l'on  n'ose  plus  résister.  Et  cepen- 
dant, si  je  retourne  au  Louvre,  je  vois  une  certaine  manière  de  pein- 
dre, une  enveloppe  qui  ne  me  semblent  point  de  Titien,  et  j  hésite 
de  nouveau.  Mais  lisez  toutes  ces  pages  d'inspiration  si  personnelle, 
si  véhémentes,  sur  l'âge  du  maître,  sur  le  soi-disant  u  Amour  sacré 
et  Amour  profane  »,  sur  les  commandes  du  duc  de  Ferrare  et  celles 
du  marquis  de  Mantoue.  sur  les  Vénus  enfin,  et  ce  chapitre  sur  le 
lyrisme  de  Titien  qui  est  une  conclusion  de  toute  la  discussion  et  à 
la  fois  un  jugement  d'ensemble,  et  vous  ne  pourrez  pas  ne  point  vous 
émerveiller  de  tant  de  hardiesse  et  d'autorité,  d'érudition  et  de  poé- 
sie. L'illustration,  très  ingénieusement  et  pratiquement  comprise, 
suit  pas  à  pas  et  complète  la  démonstration. 

12  à  15.  —  L'intéressante  collection  Art  et  Esthétique,  dirigée  par 
M.  Pierre  Marcel,  et  interrompue  dès  son  commencement  par  la 
guerre,  s'est  enrichie  cette  année  de  quatre  volumes.  Le  Caravage, 
de  M.  Rouchès,  est  une  monographie  excellente,  où  l'on  retrouve 
toutes  les  qualités  de  l'érudit  et  du  critique  d'art  dont  on  n'a  pas 
oublié  la  belle  thèse  de  doctorat  sur  la  Peinture  bolonaise  au  xvi«  siè- 
cle. Peu  de  peintres  ont  eu  une  existence  aussi  agitée  et  mystérieuse 
tout  ensemble  que  le  Caravage,  et  il  n'est  pas  aisé  de  démêler  la  part 
de  vérité  qui  se  cache  parmi  les  légendes  qu'une  conduite  sans  scru- 
pules d'aucune  sorte  a  pu  accréditer  et  justifier.  —  Le  Rembrandi  de 
iM.   Ch  ailes  Coppier   offre    un  attrait  plus  vif  encore.  C'est   l'œuvr 
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d"im  artiste  à  qui  rien  dans  l'œuvre  du  maître  n'est  étranger,  et  au- 
quel nous  devons  déjà  une  admirable  analyse  de  ses  eaux-fortes.  Des 
documentsnouveaux:,  ou  mal  interprétés  jusqu'ici,  lui  ont  permis  de 
renouveler  sur  plus  d'un  point  une  biographie  attachante  comme  un 
roman,  et  l'on  peut  dire  que  ce  modeste  petit  livre,  qui  mériterait 
d'être  repris  en  de  plus  grandes  proportions  et  avec  une  illustration 
plus  abondante,  marque  une  date  dans  l'histoire  de  la  vie  et  des 
œuvres  du  peintre  prodigieux.  —  Le  William  Morris  de  M.  V^idalenc 
nous  fait  pénétrer  au  cœur  de  cet  art  raffiné  des  préraphaélites  qui  a 
longtemps  séduit  et  passionné  l'Angleterre  contemporaine  ;  c'est 
l'aboutissement,  dans  l'art  décoratif,  de  tout  l'enseignement  et  de 
toute  la  poésie  d'un  Burne-Jones.  et  il  y  a  là,  pour  notre  jeune  art 
français,  si  instinctif  encore  et  si  peu  instruit,  de  précieuses  leçons 
à  méditer.  —  Quant  au  Degas  de  M.  Henri  Hertz,  il  est,  en  vérité, 
par  trop  sommaire,  et  les  détails  biographiques  ou  les  analyses 
d'œuvres  y  sont  trop  généralement  remplacés  par  des  considérations 
ingénieuses  mais  insuffisamment  ordonnées. 

16  à  19.  —  La  collection  des  Grands  Graveurs,  élégamment  pré- 
sentée.par  la  librairie  Hachette  sous  des  cartonnages  rehaussés  d'or, 
comprend  aujourd'hui  douze  volumes  ;  interrompue  par  la  guerre, 
pourra-t-elle  être  continuée  bientôt,  ainsi  que  la  série  plus  considé- 
rable des  Classiques  de  l'Art,  dont  elle  n'est  qu'un  gracieux  mais 
bien  utile  complément?  Souhaitons-le,  et  attendons.  Ces  recueils-là 
sont  indispensables  aux  édudiants  ;  ils  font  partie  du  premier  fonds 
de  toute  bibliothèque  d'art  et  d'histoire.  Voici  Albert  Diirer,  avec  un 
choix  parfait  de  ses  magnifiques  eaux-fortes  et  de  ses  bois  les  plus 
fameux  :  tians  Holbein  le  Jeune,  avec  la  série  complète  des  illustra- 
tions de  l'Ancien  Testament,  et  surtout  de  la  Danse  des  Morts  ;  puis 
Rembrandt,  infiniment  varié  comme  la  vie  même,  dont  la  pointe  de 
graveur  sait  traduire  l'impalpable,  l'âme  d'une  figure,  l'atmosphère 
d'un  paysage,  et  jusqu'au  mystère  où  l'on  sent  une  présence,  une 
action  divines  ;  enfin,  mais  assez  loin  derrière  ces  maîtres  admirables, 
'e  puissant  et  un  peu  grossier  llogarlh,  le  grand  comique  et  sati- 
rique anglais,  trop  foncièrement  anglais  peut-être  pour  être  univer- 
sellement goûté.  On  appréciera  la  brève  et  suggestive  étude  qui  pré- 
cède chacun  de  ces  recueils,  le  catalogue  méthodique  qui  les  accom- 
pagne, et  surtout  la  fidélité  des  reproductions  photographiques,  fort 
liabilement  et  soigneusement  tirées  sur  un  papier  couché  de  qualité 
supérieure.    , 

20.  —  Une  belle  préface  de  M.  André  Michel  nous  laisse  entrevoir 
tout  ce  (jue  nous  apporte  le  minutieux  et  nouveau  travail  de  cet  infa 
tigable  oxploraleiir  d'archives  qu'est  le  comte  Caix  de  Saint-Aymour, 
sur  Lne  Famille  d'artistes  et  de  Jina/iciers  aux  xvii'*  t'/ xvin«  siècles,  les 
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Bouilongnc.  Ce  livre,  déjà  pièl  avant  la  guerte,  composé  par  une 
inipriiiieiie  lilloise,  a  été  pillé  ot  détruit  par  les  Allemands,  et  il  a 
fallu  que  l'auteur  le  fît  entièrement  reprendre  par  les  soins  de  la 
librairie  Lanrens.  C'est  une  précieuse  contribution  à  l'histoire  de  la 
peinture  française,  car  la  dynastie  d'artistes  dont  il  étudie  la  vie  et 
catalogue  les  œuvres  a  participé  pendant  plus  d'un  siècle  aux  travaux 
de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  mère  de  notre 
Académie  des  beaux-arts.  En  même  temps  c'est  une  intéressante 
étude  sur  l'ancienne  société  française,  où  ces  artistes  et  leurs  descen- 
dants tinrent  une  place  assez  importante  :  au  xmu*^  siècle,  la  famille 
des  BouUongne  s'introduit  dans  la  grande  finance,  et  le  fils  du  der- 
nier peintre,  en  <757,  devient  contrôleur  général,  achevant  l'ascen- 
sion sociale,  de  la  bourgeoisie  à  la  noblesse.  Il  n'y  a  pas  qu'un  beau 
chapitre  d'histoire  de  l'art,  il  y  a,  on  le  voit,  matière  à  d'utiles  et 
fécondes  réflexions  dans  le  livre  si  parfaitement  documenté  du  comte 
Caix  de  Saint-Aymour. 

21.  — Nous  sommes  jetés  en  plein  art  moderne  par  M.  Jacques-Emile 
lilanche  qui  publie  ses  Propos  de  peintre,  de  David  à  Degas.  Histoire 
de  notre  art  toute  vivante  et  frémissante,  avec  le  caractère  intime  des 
souvenirs  d'un  écrivain  qui  a  vu  tout  ce  dont  il  parle.  Et  quand  cet 
écrivain  si  personnel  est  le  peintre  que  l'on  sait  ;  prodigieusement 
intelligent,  et  malgré  tout  ce  qu'il  connaît,  tout  ce  qui  le  séduit  et  le 
conquiert,  demeuré  Itii-même,  on  peut  imaginer  la  belle  leçon  qu'il 
nous  donne  :  Ingres,  David,  Manet,  Renoir,  Fantin  et  ^^'histler,  et 
jusqu'à  Cézanne,  et  tant  de  petits  maîtres  défilent  sous  nos  yeux  ; 
il  les  met  à  leur  place,  et  nos  contemporains  aussi,  avec  une  sûreté 
paisible  et  ces  façons  familières  d'une  causerie  à  table  ou  dans  l'ate- 
lier. Ce  petit  livre-là,  et  ceux  qui  le  suivront,  il  faudra  les  garder 
dans  le  bon  Coin,  malgré  la  bien  longue  préface,  et  tout  de  même 
amusante,  de  M.  Marcel  Proust. 

22.  —  (i'est  quelque  chose  de  fort  intéressant  et  d'un  peu  désap- 
pointant tout  à  la  fois  que  les  Lettres  de  Paul  Gauguin  à  Georges- 
Daniel  de  Monfreid,  qui  viennent  d'être  publiées,  avec  une  préface, 
ou  plutôt  «  un  hommage  »,  d'un  ton  ardent,  de  M.  Victor  Segalen. 
Toute  la  vie,  ou  du  moins  toute  la  fin  de  la  vie  du  peintre  génial, 
malade  et  un  peu  fou,  dont  l'œuvre  a  exercé  une  si  grande  influence 
sur  les  jeunes  artistes  contemporains,  s'y  reflète  avec  une  vivacité, 
une  crudité  et  une  monotonie  singulières.  Ce  ne  sont  trop  souvent 
que  des  cris  de  misère  et  des  appels  d'argent  ;  mais  il  y  a  aussi, 
adressées  au  pieux  et  confiant  disciple,  des  vues  pénétrantes  sur  l'art 
et  des  conseils  pratiques.  Ces  lettres  viennent  de  Tahiti,  où  Gauguin 
a  trouvé  son  idéal  de  beauté,  qu'il  analyse  complaisamment,  et  qu'un 
•certain  nombre  de  gravures,  bien  choisies,  nous  aident  à  comprendre. 
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Oh,  je  ne  veux  pas  dire  que  le  comprendre,  ce  soit  l'admirer  ;  et  il 
convient  de  se  souvenir  que  Gauguin  est  avant  tout  un  coloriste,  et 
que  ces  Lettres  ne  pourront  instruire,  en  somme,  que  ceux  qui  le 
connaissent  déjà. 

23.  —  Peut-être  n'en  va-t-il  pas  de  même  pour  Paul  Cézanne,  dont 
M.  Ambroise  Vollard  nous  a  fait  le  portrait  le  plus  amusant  du 
monde,  et  le  plus  vivant.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'une  petite  révolu- 
tion dans  la  peinture  est  sortie  de  l'œuvre  de  cet  extraordinaire  bon- 
homme, et  que  tous  nos  indépendants  aujourd'hui,  et  ils  sont  innom- 
brables, se  réclament  de  son  exemple.  Ce  livre  n'est  assurément  pas 
un  traité  d'histoire  ni  même  de  critique  d'art  ;  c'est  une  biographie 
pittoresque  et  anecdotique  ;  mais  on  y  peut  lire  entre  les  lignes,  et, 
si  l'on  y  entend  le  vieux  maniaque  penser  et  déblatérer  tout  haut 
avec  une  réjouissante  verdeur,  on  l'y  voit  peindre,  et  l'on  comprend 
la  puissance  nouvelle,  dans  un  art  fatigué,  amolli  ou  trop  nerveux, 
de  cette  simplicité  fruste  et  campagnarde.  C'est  malheureusement  la 
pauvreté  et  la  vulgarité  de  son  réalisme  dont  l'influence  s'exerce  le 
plus  aisément  sur  des  esprits  sans  éducation  ;  mais  il  faut  convenir 
que  Gustave  Moreau,  qui  était  un  délicieux  platonicien,  dessinait  sou- 
vent bien  mal. 

24.  —  M.  Edouard  Schuré,  l'auteur  des  «  Grands  Initiés  ».  nous 
donne  un  livre  sur  les  Prophètes  de  la  Renaissance  :  ce  sont  Dante,  Léo- 
nard de  Vinci,  Raphaël,  Michel-Ange  et  le  Corrège.  Il  n'y  faut  point 
chercher  de  l'histoire  de  l'art,  et  même  il  faut  se  défier  de  l'étrange  et 
légendaire  façon  dont  l'auteur  entend  l'histoire  de  l'art.  C'est  un 
livre  romantique,  où  une  exaltation  généreuse  se  donnt- libre  carrière, 
et  transfigure  singulièrement,  pour  ne  point  dire  défigure,  ces  «  pro- 
phètes »  de  l'humanité  renouvelée.  Il  y  a  là  d'ailleurs,  mêlées  à  la 
philosophie  aventureuse  qu^  l'on  sait,  des  pages  d'une  indéniable 
poésie. 

25  à  37.  —  Une  des  créations  les  plus  heureuses  de  l'actif  éditeur 
d'art  M.  Laurens,  toujours  préoccupé  de  rajeunir  ou  de  compléter 
ses  recueils  d'enseignement,  est  la  suite  de  petits  volumes  qu'il  inti- 
tule :  Collections  publiques  de  France,  ou  Visites  d'art,  et  qu'il  réunit 
sous  cette  rubrique  générale  :  Memoranda.  Large  thème,  où  les  éludes 
les  plus  diverses  peuvent  trouver  place.  Et,  de  fait,  voici,  dans  la  pre- 
mière série,  les  Peintures  du  Musée  de  Lyon  et  celles  des  Musées  de 
Nantes  et  de  Rouen  éuumérées  et  classées  par  MM.  Henri  Focillon  et 
Marcel  Nicolle,  et  les  Fouquet  de  Chantilly  reproduits  et  commentés, 
avec  une  distribution  et  une  interprétation  très  sagement  renouve- 
lées, par  M.  Henri  Martin  ;  la  Galerie  Médicis  de  Rubens  au  Louvre 
étudiée  par  M.  Hourlicq  avec  cette  finesse  pénétrante  d'analyse  <i(^nt 
tant  de   beaux  livres  nous  ont  donné  les  prouves   ;   enfin   le  Musée 
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de  sculplure  comparée  du  Trocadéro  décrit,  sous  forme  de  catalogue 
pittoresque,  par  M.  Jules  Roussel,  son  conservateur;  dans  la  seconde 
série,  des  études  archéologiques  et  descriptives  sur  IS'oyo/i  et  ses  envi- 
rons, par  M.  Marcel  Aubert  ;  SainL- Quentin,  par  M.  Anriédée  Boinet  ; 
Verdun  et  Saint-Mihiel,  par  le  même  érudit  ;  Calmar,  la  vieille  cité 
alsacienne,  pleine  d'enchantements  et  dç  surprises  pour  les  artistes, 
par  M.  Louis  Réau  ;  les  Hôtels  de  ville  et  beffrois  du  nord  de  la  France, 
par  M.  Camille  Enlart  ;  Or  San  Michèle,  sanctuaire  des  corporations 
florentines,  par  M.  Jean  Alazard  ;  Salonique,  la  précieuse  ville  d'Orient, 
irréparablement  ruinée  en  1917,  par  M.  Diehl.  Chacun  des  petits 
volumes,  d'un  format  commode  et  maniable,  comprend,  dans  le 
nombre  invariable  de  ses  64  pages,  une  notice  et  une  bibliographie 
que  suivent  environ  50  photogravures  d'une  netteté  parfaite. 

38.  —  Sous  un  titre  général  qui  indique  bien  l'esprit  de  sa  critique. 
Technique  et  Sentiment,  M.  Henri  Focillon  a  réuni  des  Éludes  sur  l'art 
moderne,  dont  on  goûtera  la  variété  et  la  justesse.  Les  graveurs,  tout 
naturellement,  y  tiennent  une  place  importante.  deTiepolo  et  de  Mé- 
ryoïi.  ces  maîtres  admirables,  jusqu'aux  spirituels  traducteurs  mo- 
dernes, les  Chauvel,  les  Boilvin,  les  Bracquemond,  les  Waltner  ;  et  ce 
n'est  que  justice  de  retenir  dans  la  glorieuse  phalange  le  nom  de  Vic- 
tor Focillon,  père  de  l'excellent  écrivain.  Deux  essais,  sur  le  génie  ja- 
ponais et  sur  l'art  allemand  depuis  1870,  terminent  le  livre,  où  ils 
résument  avec  éloquence  deux  phases  bien  diverses  et  inégalement 
durables  de  la  civilisation. 

39.  —  M.  Henri  Guerlin  continue  par  l'étude  de  la  Composition  les 
ingénieux  recueils  qu'il  intitule:  L'Art  enseigné  par  les  maîtres.  \\ 
nous  avait  déjà  donné  le  Dessin  et  la  Couleur,  et  je  ne  puis  que  redire 
brièvement  tout  le  bien  que  je  pense  de  cette  anthologie  didactique, 
où  Léonard  de  Vinci,  Rubens,  Poussin,  Ingres  et  Delacroix,  Puvis  de 
Chavannes,  Maurice  Denis  et  tant  d'autres,  grands  et  petits,  deviennent 
nos  professeurs.  Ce  choix  si  judicieux  est  complété  et  utilement  coni" 
mente  par  quelques  bonnes  illustrations  où  se  succèdent,  dans  leur 
variété,  quelques-uns  des  plus  grands  chefs-d'œuvre  composés  par  des 
peintres. 

40.  —  Peut-être  ne  connaît-on  pas  suffisamment,  en  dehors  des 
grands  ateliers,  quelle  importante  réforme  a  été  introduite  dans  l'en- 
seignement de  l'art  par  l'Éducation  de  la  mémoire  pittoresque.  La  mé- 
thode professée  par  Horace  Lecoq  de  Boisbaudraii,  en  opposition  avec 
celle  du  travail  direct  devant  la  nature,  tel  que  l'ont  pratiqué  les  réa- 
listes et  les  impressionnistes,  a  fait  ses  preuves  dans  l'art  contempo- 
rain. L'artiste,  avant  de  créer,  doit  apprendre  à  voir,  et  à  fixer  sa  vi- 
sion dans  le  souvenir.  La  théorie  formulée  dans  ce  livre  est  illustrée 
des  exemples  les  plus  saisissants,  et  qui,  au  premier  abord,  pour- 
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raient  sembler  presque  miraculeux,  si  tout  n'en  était  rendu  sensible 
à  notre  raison  par  la  doctrine  la  plus  fortement  établie.  Le  livre  est 
à  recommander  à  tous  les  jeunes  artistes. 

4i.  —  Quand  un  grand  artiste  nous  parle  de  son  art,  ou,  plus  sim- 
plement de  l'art,  notre  joie  est  vive.  Le  Journal  d'Eugène  Delacroix 
doit  être,  pour  la  formation  d'un  jeune  peintre,  l'indispensable  com- 
plément de  ses  tableaux  ;  on  l'y  sent,  à  chaque  page,  vivre,  réfléchir, 
créer.  Les  Entretiens  de  Rodin,  réunis  par  M.  Paul  Gsell,  sont  un  livre 
du  même  ordre.  Rodin  n'écrivait  pas.  comme  Delacroix  ou  Fromen- 
tin ;  il  préférait  dicter,  ou  plutôt  causer;  mais  alors  il  sépanchait 
tantôt  en  rêveries  magnifiques,  tantôt  en  observations  du  sentiment 
le  plus  délicat  et  juste.  Nul  n'a  mieux  parlé  des  maîtres  d'autrefois, 
d'un  Michel-Ange  ou  d'un  Rembrandt;  nul  n'a  mieux  fait  sentir  la 
beauté  de  la  sculpture  antique;  et  l'on  sait  avec  quel  enthousiasme 
ce  païen,  qui  a  laissé  tant  d'œuvres  inquiétantes  ou  attristantes,  a  cé- 
lébré nos  cathédrales.  Le  modeste  livre  que  voici  appelle  certainement 
bien  des  réserves  par  une  trop  libre  façon  de  tout  sacrifier  à  l'art,  de- 
venu la  religion  unique  ;  mais  il  s'adresse  à  des  artistes,  et  a  sa  place 
marquée  dans  tous  les  ateliers. 

42.  —  Ces  problèmes  passionnants  de  l'art  (plutôt  que  du  style) 
moderne,  nous  les  trouverons  posés  avec  une  netteté  parfaite  dans 
l'excellent  petit  livre  où  M.  Henri  Clouzot  a  joint  la  connaissance  la 
plus  approfondie  de  la  technique  au  goût  le  plus  sûr  et  le  plus  déli-. 

/cat.  Son  élude  sur  les  Métiers  d'art  et  leur  orientation  nouvelle,  lue  et 
méditée  comme  elle  le  mérite,  doit  informer  et  diriger  les  recherches 
des  artistes  et  des  amateurs,  aider  à  l'éclosion  de  ce  style  nouveau  où 
s'appliquent  tant  d'efforts  ingénieux.  Le  seul  regret  que  l'on  puisse 
exprimer  en  fermant  ce  volume  si  utile,  est  qu'un  choix  de  gravures 
n'y  évoque  point  à  nos  yeux  les  objets  d'art  que  sa  critique  sait  pré- 
senter avec  tant  de  méthode  à  notre  esprit. 

43.  —  On  trouvera  les  mêmes  qualités,  où  l'humour  se  mêle  au 
bon  sens,  dans  l'agréable  volume  qui  termine  une  série  très  favora- 
blement accueillie  par  le  public,  l'Art  de  reconnaître  les  styles,  par 
M.  Kmile  Bayard.  Ce  volume  nous  présente  le  Style  moderne.  Peut- 
être  serait-il  intitulé  plus  justement  :  «  Les  Styles  modernes  »,  car  le 
premier  et  capital  défaut  de  ce  fameux  style  moderne  est  de  ne  point 
exister,  en  tant  que  style.  Un  simple  coup  d'œil  au  long  de  ces  pages 
si  abondamment  illustrées  instruira  mieux  que  de  longues  disserta- 
tions ;  nous  y  verrons  tout  l'esprit  dépensé  en  des  recherches  qu'on 
ne  j)eut  dire  stériles,  car  il  ne  leur  manque  sans  doute  que  d'être  un 
peu  oidonnées  et  disciplinées  pour  aboutir  à  l'œuvre  durable,  au  style 
qui  marcjue  et  immortalise  une  époque. 

44.  —  C'est  une  heureuse  idée,  très  adroitement  et  ingénieusement 
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n)iso  en  oeuvre  par  la  libraiiio  Ilachclle.  do  réunir  à  la  portée  de  tons 
les  lecteurs  de  petits  livres  illustrés  sur  les  meubles  anciens.  Tout  le 
monde  ne  peut  avoir  a  sa  disposition  les  majestueux  ouviafres  de 
Molinier.  ni  le  Dictionnaire  dllenri  Havard  ;  mais  le  petit  livre  que 
voici  :  Le  Meuble  français  sous  Louis.  XI',  est  fait  pour  plaire,  ins- 
truire, être  conservé.  Le  texte  de  ^I.  Uoger  do  Félico  a  l'allure  d'une 
causerie  familiale  au  tour  alerte,  qui  nous  renseigne  sur  le  stylo,  les 
origines,  les  caractéristiques  de  ces  meubles  qui  excitent  aujourd'hui 
les  engouements  les  plus  passionnés,  et  atteignent  des  prix  invrai- 
semblables ;  c'est  un  guide,  qu'illustrent  de  façon  charmante  une 
centaine  de  gravures  très  bien  choisies,  où,  à  côté  des  types  somp- 
tueux et  princiers  que  nons  font  connaître  à  l'ordinaire  les  livres  de 
ce  genre,  nous  sont  présentés  les  meubles  simples  et  encore  aisément 
imitables  créés  par  les  bons  artisans  de  nos  provinces. 

45.  —  La  critique  d'art  de  M.  Pierre  Mille,  pour  être  fantaisiste, 
n'en  est  pas  moins  valable  et  agissante.  Bien  des  vérités  qu'il  peut 
sembler  incommode  ou  cruel  d'asséner  directement  à  des  âmes  irri- 
tables d'artistes,  sont  acceptées  sous  le  couvert  de  l'humour.  Aussi 
bien  lira-t-on  avec  un  vrai  plaisir  et  non  sans  profit  ces  Divagations 
sur  les  beaux  arts,  sur  Cézanne,  sur  le  douanier  Rousseau,  et  sur 
M.  Ingres  et  sur  le  grand  Rude,  et  même  quelques  plaisanteries  un 
peu  faciles,  sans  doute,  sur  un  autregrandsculpteur  que  nous  venons 
de  perdre.  Et  pourquoi  ce  joli  petit  livre  est-il  intitulé  :  Le  Bol  de  Chine} 
Je  ne  vous  le  dirai  pas  ;  lisez  la  préface. 

46.  —  L'auteur  de  ces  beaux  livres  de  critique  d'art  qui,  sous  le 
titre  ingénieux  de  Miroir  de  la  vie,  réunissent  les  observations  les 
plus  originales  sur  la  peinture  et  la  sculpture  de  notre  temps, 
M.  Robert  de  la  Sizeranne,  a  rassemblé  en  une  monographie  harmo- 
nieuse et  complète  les  articles  si  divers  que  lui  ont  suggérés  ses 
réflexions  sur  l'Art  pendant  la  guerre.  Il  commence  par  nousfaire 
connaître  «  leur  art  »,  puis  il  évoque  «  les  ruines  »  amoncelées,  et 
nous  lassure  en  nous  montrant  «  ce  qu'ils  n'ont  pu  détruire  »  ;  il 
étudie  longuement  «  la  Caricature  et  la  guerre  »,  chez  les  alliés,  les 
neutres  et  nos  ennemis  ;  enfin  il  conclut  par  de  magistrales  obser- 
vations sur  «  la  nouvelle  esthétique  des  batailles  ».  Les  peintres,  nous 
dit-il  en  substance,  n'ont  rien  pu  tirer  de  ce  qui  a  fourni  aux  écri- 
vains, poètes  ou  moralistes,  de  si  hautes  et  profondes  observations. 
Peut-être  cette  constatation  pessimiste  n'est-elle  point  définitive. 

47.  —  Mais  combien  sont  nombreux  les  Artistes  morts  pour  la 
patrie,  et  avec  quelle  émotion  ne  pense-t-on  pas  à  tant  de  génie  peut- 
être  dont  l'éclosion  était  proche,  et  qui  nous  fut  ravi  par  limpitoya- 
ble  mort  !  L'éloquent  recueil  mortuaire  de  M.  Ginisty,  dont  nous 
avons  parlé  ici  même,  s'est  complété  par  un  second  volume  ;  de  belles 
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pages  de  MM.  Flameng,  Sicard,  Bruneau,  Paul  Léon,  Gémier,  Gefîroy, 
Bourgeois,  introduisent  au  seuil  des  funèbres  éuumérations  où  les 
notices  se  suivent  comme  les  dalles  d'un  cimetière. 

48.  —  Il  suffira  de  citer  le  titre  de  la  petite  brochure  de  M.  ïhéo- 
gène  Chavaillon  :  L'Allemagne  moderne  en  face  de  l'art,  pour  dire  quel 
en  pourrait  être  l'intérêt,  si  l'on  y  trouvait  autre  chose  que  d'excel- 
lentes intentions. 

49.  —  Quant  au  livre  de  M.  Louis  Tider-Toutant  :  L'Art  et  la  Poli- 
tique, on  y  trouve  mieux  que  des  intentions,  des  ambitions  :  c'est 
toute  une  esthétique,  c'est  presque  une  histoire  de  l'art,  ce  sont  des 
considérations  qui  nous  entraînent  bien  au  delà  des  limites  que  sem- 
ble impliquer  le  titre.  «  L'Art  et  les  formes  sociales,  l'Art  et  les  for- 
mes de  gouvernement,  Historique  des  effets  de  la  politique  sur  l'art,  » 
ces  études  d'actualité  sont  suivies  d'autres  sur  «  l'idée  en  art,  les  facul- 
tés spéciales  à  l'artiste,  la  Mode,  l'Allégorie,  le  Portrait,  le  Paysage, 
l'Art  et  la  Morale,  le  Nu  dans  l'art  »,  sujets  sans  doute  intéressants 
et  qui  prêtent  à  d'infinies  observations,  mais  que  l'on  ne  s'attendait 
guère  à  rencontrer.  Il  manque  peut-être  à  ce  livre  tout  pénétré  d'un 
bon  sens  généralement  louable  une  sérieuse  connaissance  des  oeuvres 
d'art. 

50.  —  Si  M.  Alphonse  Roux  a  pu  en  136  pages  abondamment  illus- 
trées, réaliser  ce  tour  de  force  d'écrire  une  Histoire  de  l'art  pour  tous, 
ce  ne  pouvait  être  qu'an  détriment  de  quelques-unes  des  plus  grandes 
périodes  de  cet  art.  Deux  pages  pour  l'Egypte,  quelques  lignes  pour 
la  Perse,  c'est  vraiment  trop  peu.  Mais,  pour  les  temps  modernes, 
s'il  s'agit  de  l'art  français,  l'essentiel  est  dit,  et  souvent  bien  dit.  On 
voudrait  cependant  qu'un  livre  de  ce  genre,  à  destination  populaire, 
sans  fournir,  bien  entendu,  la  prodigieuse  somme  d'informations 
que  l'on  trouve  dans  l'Apollo  de  M.  Salomon  Reinach,  indiquât,  de 
façon  un  peu  précise,  les  sources  de  travail.  André  Pératé. 


PUBLICATIONS 
RELATIVES  A  LA  GUERRE  EUROPÉENNE 

Hii^toire  de  la  Grande  Guerre,  par  Victor  Giraud.  Troisième,  qua- 
trième et  cinquicine  parties.  l\Tiis,  Haclietle,  1919-1920,  gr.  in-8,  p.  324- 
775,  avec  cartes  et- plans.  —  Prix  :  12  fr. 

1914-lî>15.  Histoire  de  la  guerre,  par  Lucien  Cornet.  Tome  III. 
Paris,  Charles-Lavauzelle,  s.  d.  (1920),  gr.  in-8  de  342  p.  —  Prix  :  9   fr. 

—  L'Histoire  de  la  Grande  Guerre,  par  M.  Victor  Giraud,  forme  un 
seul  volume,  mais  qui  a  été  publié  en  cinq  fascicules  successifs.  En 
analysant  les  deux  premiers  {Polybiblion,  d'octobre  1919,  t.  CXLVI, 
p.  102-103),  nous  avons  déterminé  le  caractère  et  la  valeur  de  tout 
l'ouvrage.  Le  second  fascicule  s'arrêtait  au   chapitre  huit.  Les   trois 
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derniers  comprennent  les  chapitres  suivants  :  Chapitre  IX,  Verdun 
(I.  La  Préparation  du  drame.  II.  Les  Phases  de  la  bataille.  III.  L'Ar- 
mée française  à  Verdun.  IV'.  Conséquences  militaires  et  morales  de 
la  victoire).  —  Chapitre  X.  L'Effort  interallié  en  i916  (I.  En  France. 
M.  Briand.  II.  L'Action  italienne.  III.  L'Effort  russe.  IV.  L'Interven- 
tion roumaine.  V.  Dans  le  Levant.  VI.  L'Effort  anglais).  —  Cha- 
pitre XI.  La  Somme  (I.  La  Genèse  de  l'offensive  franco-anglaise.  II. 
Les  Divers  Moments  de  la  bataille.  III.  Résultats  et  conséquences). 

—  Chapitre  XII.  Les  Offensives  de  paix  et  la  Guerre  sous-marine 
(I.  Les  Ouvertures  pacifiques  de  l'Allemagne.  II.  La  «  Suggestion  » 
américaine  et  la  Réponse  des  Alliés.  III.  La  Déclaration  de  guerre 
sous-marine  et  la  Rupture  diplomatique  avec  les  États-Unis.)  — 
Chapitre  XIII.  L'Entrée  en  scène  des  Etats-Unis  et  la  Révolution  russe 
(1.  Les  Origines  et  les  débuts  de  la  Révolution  russe.  II.  L'Évolution 
guerrière  des  États-Unis.  III.  L'Effort  américain).  —  Chapitre  XIV. 
Le  Front  occidental  en  1917  (I.  Avant  l'offensive  franco-anglaise.  IL 
L'Offensive  franco-anglaise.  III.  Les  Dernières  Opérations  franco- 
anglaises  de  1917.  IV.  L'Action  italienne).  —  Chapitre  XV.  Le  Front 
oriental  en  1917  (I.  L'Effort  russo-roumain.  II.  Dans  les  Balkans, 
m.  En  Orient).  —  Chapitre  XVI.  La  Crise  des  gouvernements  et 
l'Effondrement  russe  (1.  La  Situation  morale  des  belligérants.  IL 
Le  Suicide  russe.  III.  La  Dictature  militaire  en  Allemagne.  IV.  La 
Dictature  de  Clemenceau  en  France.  V.   La  Veillée  des  armes).  — 

—  Chapitre  XVII.  La  Bataille  impériale  (I.  Les  Préparatifs  de  l'as- 
saut suprême.  II.  La  Ruée  contre  Amiens.  III.  La  Rupture  du  Che- 
min des  Dames.  IV.  Vers  les  Champs  catalauniques).  —  Cha- 
pitre XVIII.  La  Bataille  de  Foch  (I.  Encore  la  Marne.  II.  La  Bataille 
de  Picardie.  III.  L'Offensive  générale  et  la  Rupture  de  la  ligne  Hin- 
denburg).  —  Chapitre  XIX.  La  Victoire  alliée  et  la  Débâcle  germanique 
(I.  Hors  de  France.  II.  Le  Dernier  Q'uart  d'heure,  lll.  La  Capitula- 
tion allemande).  —  Chapitre  XX.  La  Paix  (I.  Le  Milieu  et  les  circons- 
tances historiques.  II.  Le  Traité  de  paiît  avec  l'Allemagne.  III.  Les 
Autres  Traités  de  paix  et  les  Commencements  de  l'après-guerre.  IV. 
Le  Monde  au  sortir  de  la  Grande  Guerre.  —  Conclusions  générales). 

—  Nous  sommes  heureux  de  saluer  lachèvement  d'nn  livre  d'aussi 
grand  mérite  que  celui  de  M.  Victor  Giraud. 

—  L'ouvrage  de  M.  Lucien  Cornet  n'a  pas  la  même  valeur  épique 
et  littéraire.  C'est  un  vaste  exposé  documentaire  des  faits  et  des 
textes.  Le  troisième  volume,  qui  vient  de  voir  le  jour,  comprend  les 
matières  suivantes  :  chapitre  I.  Sur  le  Front  russe  jusqu'à  la  grande 
offensive  allemande.  II.  Sur  le  Front  russe.  —  La  Grande  Offensive 
allemande.  111.  De  la  perte  de  Varsovie  à  la  fin  de  la  campagne  d'été. 
IV,  En  Italie  jusqu'au  23  mai  1915,  V,  Les  Opérations  des  guerres 
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sur  le  Front  italien  de  mai  à  la  fin  août  1915.  VI.  Les  Opérations 
maritimes  aux  Dardanelles.  VII.  En  France,  de  janvier  à  avril  1915. 
VIII.  La  Guerre  sous-marine  et  l'Attitude  des  États-Unis  du  1"'' jan- 
vier 1915  jusqu'au  torpillage  du  «  Lusitania.  )>  IX.  La  Lutte  en 
Afrique  orientale  allemande  en  1914  et  1915.  X.  L'Idée  romaine  du 
droit  et  la  Germanie.  Livre  utile  comme  source  d'information  détail- 
lée. M,  S. 


Le  Chemin  de  la   victoire  (1  ÎII4-191ÎÎ),    par  Louis  Madelin.  Paris^ 

Pion-Xourrit,  1920.  in  16  de  364  p.  —  Prix  :  4b  fr. 
La    liataille  de   France    (21    mars  - 1 1     novembre    1918),    par 

Louis  Madelin.  Paris,  Plou-Nourrit,  19i20.  in-16  de  379  p..  avec  15  cartes 
en  noir  et  en  couleurs.  ~  Prix  :    10  fr. 

Sesétudes  sur  Fouchéetla  Rome  de  Napoléon,  son  remarquablelivre 
sur  la  Révolution  qui  mérita  le  grand  prix  Gobert,  ont  valu  à  M. 
Louis  Madelin  une  juste  réputation.  11  apparlient  h  une  famille  mili- 
taire, a  pris  part  comme  officier  de  complément  à  la  guerre  ;  pour 
lui  les  archives  des  grandes  unités  semblent  s'être  ouvertes  généreu- 
sement. 

Il  n'est  pas  snrprenant  qu'il  ait  été  tenté  de  se  faire  l'annaliste  de  la 
lutte  mondiale,  et  d'en  exposer  les  phases  principales.  Trop  de  points 
sont  encore  obscurs,  trop  d'épisodes  sont  encore  mal  connus,  trop  de 
personnalités  militaires  vivantes  sont  en  jeu  pour  qu'on  puisse  pré- 
tendre faire  une  étude  critique  approfondie  et  une  œuvre  historique 
ayant  un  caractère  presque  définitif. 

Mais,  tels  qu'ils  se  présentent,  les  livres  de  M.  Louis  Madelin  sur  la 
guerre  otîrent  un  grand  intérêt,  car  les  opérations  y  sont  décrites  avec 
compétence,  avec  une  lumineuse  clarté  d'exposition  et  un  vrai  souci 
d'impartialité.  ^ 

—  Le  Chemin  de  la  victoire  est  un  résumé  très  condensé  de  toute  la 
guerre.  Ce  chemin  fut  âpre  et  long  ;  il  était  semé  d'obstacles  et  de 
fondrières.  La  France  s'y  engagea  sans  hésiter  ;  son  sang  coula  à  flots 
aux  heures  critiques,  mais  après  de  dures  fatigues  et  de  terribles 
épreuves,  elle  atteignit  glorieusement  le  but. 

Sans  doute  elle  n'avait  pas  seule  gravi  les  pentes  ardues  de  la 
roule  ;  des  alliés  avaient  combattu  avec  elle,  mais  ce  sont  ses  soldats 
qui  toujours  avaient  assumé  les  plus  lourdes  charges  et  obtenu  les 
résultats  décisifs. 

M.  Louis  Madelin  cite  un  passage  d'une  lettre  écrite  par  un  feld- 
webel  au  cours  de  la  bataille  des  Flandres.  «  Nous  avons  affaire  à 
trop  de  Français  »,  disait-il  pour  expliquer  l'échec  de  son  régiment. 
Et  c'était  vrai.  Les  soldats  français  multiplièrent  leurs  efforts  et  se 
sacrifièrent  partout  où  il  le  fallait.  Ce  sont  nos  soldats  qui  soutinrent 


-  257  — 

les  Belges  et  les  Anglais  sur  l'Yser,  qui  recueillirent  l'armée  serbe, 
chassée  de  son  pays,  qui  arrêtèrent  la  débâcle  italienne  après  Capo- 
retto  ;  qui,  en  1918,  rétablirent  en  Picardie  et  en  Flandre  leur  situa- 
tion singulièrement  compromise  par  la  percée  du  Front  britannique. 

Un  jugement  très  sûr  est  formulé  sur  la  crise  du  commandement 
qui  accompagna  l'offensive  de  1917  et  sur  les  mutineries  qui  en 
furent  la  conséquence  ;  mais  M.  L.  Madelin  paraît  attribuer  au  chant 
de  la  Marseillaise,  au  cours  de  certaines  attaques,  une  importance 
bien  exagérée,  de  même  qu'il  apprécie  avec  une  sympathique  indul- 
gence le  rôle  militaire  de  Gambetta  en  1870. 

—  Dans  la  Bataille  de  France,  sont  présentées  dans  leurs  traits  essen- 
tiels les  opérations  qui,  du  21  mars  1918  à  la  signature  de  l'armistice, 
mirent  aux  prises  sept  millions  d'hommes  appartenant  à  six  nations 
différentes.  Ce  fut  la  plus  grande  bataille  de  l'histoire  et  le  génie  de 
Foch  accula  nos  ennemis,  après  une  lutte  de  plus  de  six  mois,  à  une 
capitulation  sans  précédent. 

L'armistice  sauva  l'Allemagne  d'un  «  Sedan  décuplé  »,  car  les  offen- 
sives des  Alliés  poursuivies  sans  interruption  avaient  repoussé  à  la  fin 
de  septembre  l'ennemi  dans  ses  lignes  Hindenburg.  La  première 
était  enfoncée  en  son  milieu  et  les  troupes  démoralisées  s'accrochaient 
aux  secondes  positions  Hermann  et  Handing  pour  protéger  la  retraite 
tandis  que  Foch  exécutait  par  les  Flandres  un  enveloppement  de 
l'aile  droite  ennemie,  en  attendant  que  le  coup  de  massue  final  fût 
donné  entre  la  Sarre  et  la  Meuse  par  les  armées  de  Castelnau. 

M.  Louis  Madelin  a  merveilleusement  retracé  ces  journées  de 
victoire  qui  éveillèrent  de  si  émouvants  échos  dans  la  Lorrraine  et 
l'Alsace  reconquises.  Peut-être  n'a-t-il  pas  attribué  l'importance  qui 
convenait  à  l'offensive  menée  sur  le  Front  d'Orient  par  Franchet 
d'Esperey.  La  victoire  du  Dropopolje,  qui  amena  l'effondrement  des 
armées  germano-bulgares,  prélude  de  la  capitulation  de  l'Autriche, 
agit  profondément  sur  le  moral  des  Allemands  et  diminua  leur  force 
de  résistance.  Quant  au  maréchal  Foch,  qui  avait  rendu  de  si  glo- 
rieux services  à  la  tête  des  armées  alliées,  il  ne  fut  pas  admis  à  parti- 
ciper aux  négociations  de  la  paix,  qui  devaient  nous  assurer  des 
garanties  sérieuses  et  des  réparations  nécessaires. 

Le  président  Wilson  et  M.  Lloyd  George  en  fixèrent  l'orientation, 
et,  dès  les  premières  séances  du  Congrès,  on  put  prévoir  la  faillite  du 
traité  de  Versailles.  Roger  Lamdeux. 


La  Bataille  de  la  frontière  (août  1914).  Briey,  par  Fernaxd  E.\ge- 
RAND.  Paris,  Bossard,  1920,  in-8  de  xxiv-243  p.,  avec  2  cartes  hors  texte. 
—  l^rix  :  7  fr.  50. 

Le  premier  volume  de  M.  Engerand  sur  la  retraite  de  Charleroi 
Novembre-Décembre  1920.  T.  CXLIX.  17. 
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avait  intéressé,  tout  en  inquiétant,  parce  qa'il  semblait  qu'il  y  eût 
dans  cette  étude  une  part  d'iiypothèse.  Ce  livre-ci  a  une  valeur  très 
supérieure,  parce  que  le  député  du  Calvados,  nommé  par  la  Chambre 
membre  de  la  Commission  de  Briey  et  rapporteur,  a  eu  à  sa  dispo- 
sition non  seulement  les  dépositions  orales  des  généraux  mandés 
devant  cette  commission,  mais  encore  les  pièces  confidentielles  des 
archives  de  la  guerre,  celles  du  moins  qui  n'ont  pas  été  brûlées  par 
ordre  supérieur. 

La  première  moitié  du  nouvel  ouvrage  est  la  mise  au  point  de  la 
précédente  étude  sur  Charleroi,  à  l'aide  des  documents  officiels  que 
l'auteur  ne  ppssédait  pasd'-abord,  et  qui  complètent  ou  rectifient  son 
premier  récit.  Cela  ne  fait  pas  du  reste  dualitédansle  sujet,car  le  front 
le  plus  étendu  est  toujours  un,etle  sort  de  la  troisième  armée  opérant 
près  de  Briey  est  intimement  lié  à  celui  de  la  cinquième  commandée 
par  le  général  de  Lanrezac.  Je  n'analyserai  pas  ce  livre,  car  il  doit 
être  lu  avec  la  carte  sous  les  yeux.  Depluslelecteur  doit  faire  à  l'avance 
provision  d'énergie,  de  sang-froid,  car  il  verra  défiler  sous  ses  yeux 
des  erreurs  impressionnantes,  erreurs  de  doctrine,  ou  de  personnes  : 
la  plus  formidable  est  la  création,  en  pleine  bataille  de  Virton,  dune 
armée  de  Lorraine,  constituée  aux  dépens  de  la  troisième  armée,  le 
19  août,  et  dissoute  le  25  du  même  mois,  au  moment  où  elle  allait 
remporter  une  victoire  qui  eût  pu  être  décisive. 

Voilà  un  livre  qui  devrait  être  dans  toutes  les  bibliothèques  de 
régiment,  et  surtoutentre  les  mains  de  tous  les  députés  et  sénateurs. 
Ceux-ci  n'y  seraient  pas  dépaysés,  l'ouvrage  étant  conçu  dans  un 
esprit  parlementaire,  j'entends  dans  un  esprit  favorable  à  la  théorie 
parlementaire  de  la  guerre.  En  même  temps  ils  seraient,  j'espère, 
profondément  impressionnés  par  deux  idées  capitales  qui  dominent 
ce  livre  :  premièrement,  il  ne  faudra  jamais  recommencer  à  désorga- 
niser le  «  2°  bureau  de  l'état-major  au  ministère  delà  guerre  ».  autre- 
ment dit  il  ne  faudra  pas  recommencer  une  affaire  Dreyfus  :  la  pre- 
mière a  réduit  à  rien  notre  service  de  renseignements,  et  a  failli  nous 
mener  au  désastre  irréparable  :  au  début  de  la  campagne,  le  G.  Q.  G. 
.est  comme  aveuglé  sur  la  répartition  des  troupes  ennemies,  sembla- 
ble à  un  sous-marin  dont  le  périscope  serait^voilé.  —  Deuxièmement, 
voyant  tout  le  mal  que  peut  faire  un  chef  inférieur  à  sa  fonclion.  et 
au  contraire  les  merveilles  que  nous  pouvons  attendre  de  nos  géné- 
raux bien  sélectioimcs,  il  nous  reste  à  émettre  le  vœu  que  le  Parle- 
ment, qui  peut  tant  en  paieil  cas,  use  de  toute  son  inlluence  pour 
que,  dans  la  hiérarchie  militaire,  on  ne  doive  son  avancement  qu'à 
son  talent.  Ce  sont  là  deux  vérités  évidentes  pour  quiconque  aura  lu 
le  nouveau  livre  de  M.  Engerand. 

M.VIIUCE  SOLRIAL. 
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I*a«jes   d'histoire  ooiifemporaine  (  I  JïOo- 1  î>  I  fîi,  par  Ai.bEUT   HoN- 
NAtii).  l'aiis,  Payot.  1920,  iii-l(3  de  xvii-2H4  p.  —  l'rix  :  5  l'r. 

M.  Albert  Bonnard  a  été  un  des  publicistes  suisses  qui  depuis 
vingt  ans  ont  le  mieux  servi  la  cause  française  ;  et  sa  mémoire  a  droit 
à  toute  notre  reconnaissance.  Sa  carrière  ^e  résume  en  une  collabora- 
tion ininterrompue  à  la  Gazelle  de  Lansa/JAjc' d'abord,  puis  au  Journal 
de  Genève  et  à  la  Semaine  littéraire  et  au  journal  Foi  et  Vie,  collabora- 
tion au  cours  de  laquelle  il  a  commenté,  avec  la  passion  de  l'équité 
et  de  la  juslicc  qui  le  caractérisait,  tous  les  grands  événements  de 
.politique  internationale  dont  l'aboutissement  devait  être  la  Grande 
Guerre  de  1914-1918.  De  son  vivant,  il  n'eût  peut-être  pas  accepté 
sans  réserve  l'expression  de  cette  reconnaissance,  car  un  sentiment 
dominait  certainement, dans  sou  esprit, celui  de  sa  sympathie  très  réelle 
pour  nous  :  c'était,  comme  le  rappelait  M.  Ador  sur  sa  tombe,  son 
culte  pour  le  droit  et  la  liberté  et  c'est  parce  que,  dans  la  plupart  des 
circonstances,  sa  conscience  a  pu  identifier  la  cause  de  la  France  avec 
celle  de  la  liberté  et  du  droit  qu'il  a  défendu  celte  cause  avec  tant 
d'ardeur  et  ta'nt  d'éloquence.  La  preuve  en  est  dans  la  liberté  des  cri- 
tiques qu'il  a  plus  d'une  fois  formulées  contre  la  politique  de  notre 
gouvernement  ou  les  manifestations  de  l'opinion  publique  française. 
Il  mourut  en  1917. 

Son  ami  M.  Philippe  Godet  a  eu  l'heureuse  inspiration  de  réunir 
dans  le  volume  que  nous  présentons  à  nos  lecteurs  les  articles  ou 
extraits  d'articles  de  M.  Bonnard  qui.  de  1895  à  1916,  marquent  la 
suite  des  opinions  et  des  jugements  émis  par  lui  sur  la  politique  inter- 
nationale. 11  en  est  de  singulièrement  prophétiques.  M.  Godet  les  a 
groupés  sous  quatre  divisions  :  La  Menace  allemande  ;  le  Tsarisme  ; 
la  Question  d'Orient  ;  la  Guerre,  et,  dans  une  excellente  Préface,  en 
a  fait  une  synthèse  de  la  plus  grande  valeur.  Ce  volume  a  sa  place 
marquée  dans  l'histoire  philosophique  de  la  Grande  Guerre.  11  est 
permis  d'ajouter  qu'il  conserve  un  intérêt  d'actualité  en  présence  des 
questions  si  complexes  et  si  angoissantes  qui  se  posent  à  chaque  ins- 
tant dans  le  problème  de  la  paix  et  dont  la  genèse  est  ancienne.  La 
conclusion  qui  s'en  dégage  et  qui  mérite  à  coup  sûr  l'attention  des 
hommes  d'État  les  plus  réalistes  c'est  que  toute  œuvre  est  fragile  et 
grosse  de  catastrophes  qui  repose  sur  l'iniquité.  La  modestie  de 
M.  Bonnard  eût  peut-être  protesté  contre  cet  éloge  ;  sa  conscience 
l'eût  contraint  de  l'accepter.  Eugèxe  Godefrot. 


Joffre.  Première  Crise  «lu  commandement.  A'ovemhre  1915- 
décembre  I9I6,  par  Mermeix.  Paris.  Ollendorff,  s.  d..  in-16  de  370  p. 
—  Prix  :  7   fr. 

Nivelle  et  Painlevé.  La  Deuxième   Crise  du  commandement. 
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Décembre  lî)16-inai  1017,  par  Mermeix.   Paris,  OUendorfT,   s.   d.. 
in-16  de  2] 2  p.  —  Prix:  7  fr. 
Le  Commuiidement  unique.  Première  Partie.  Foch  et  les  Ar- 
mées d'Occident,  par  Mermeix.  Paris,  OllendorfF,  s.  d.,  in-16  de  272  p. 

—  Prix  :  7  fr. 

Le  Commandement  unique.   Deuxième  Partie.  8arrail  et  les 
Armées  d'Orient,  par  Mermeix.  Paris,  OUendorfT,  s.  d.,  in-16  de  296  p. 

—  Prix  :  7  fr. 

Sans  aucun  doute  les  événements  militaires  de  la  dernière  guerre 
sont  encore  bien  mal  connus  et,  sous  ce  rapport,  il  faudra  des  années, 
de  bien  nombreuses  années  avant  que  l'on  soit  renseigné  d'une  façon 
exacte,  d'une  manière  complète  sur  les  faits  multiples,  infiniment 
complexes  de  cette  terrible  lutte.  Déjà,  pourtant,  l'on  a  beaucoup 
écrit  sur  ce  sujet  d'une  brûlante  actualité  et,  en  dehors  des  Mémoires 
ou  Souvenirs  publiés  par  des  combattants,  nous  possédons  bon  nom- 
bre de  récits  d'ensemble  dus  à  des  écrivains  avertis  et  compétents. 
Encore  que  ces  «  histoires  »  doivent  être  lues  avec  bien  des  réserves, 
on  peut  admettre  que  pour  le  lecteur  qui  ne  se  préoccupe  pas  d'une 
authenticité  absolue,  qui  ne  chicane  pas  trop  sur  la  vérité  rigoureuse 
des  allégations  qu'on  lui  sert,  les  événcmenls  miUlalres  -de  1914-1918 
sont  déjà  suffisamment  mis  en  lumière  pour  que  nous  en  ayons  une 
notion  générale  capable  de  contenter  la  grande  majorité  des  lecteurs. 
Nous  disons  et  soulignons  les  événements  milllaires,  c'est-à-dire  les 
faits  de  guerre  envisagés  uniquement  au  point  de  vue  de  la  lutte  :  en- 
gagements, combats,  batailles,  tout  ce  qui  a  trait  à  l'action  du  com- 
battant aux  prises  avec  l'adversaire.  Toute  différente  est  la  constata- 
tion qu'il  est  permis  de  faire  si,  au  lieu  du  récit  des  hostilités  propre- 
ment dites,  nous  envisageons  la  direction  de  la  guerre  tant  au  point 
de  vue  militaire  qu'au  point  de  vue  politique,  surtout  au  point  de  vue 
politique.  Ici,  on  n'a  encore  à  peu  près  rien  dit,  rien  écrit  qui  nous 
éclaire  convenablement  sur  ces  dessous  de  la  guerre,  les  auteurs  res- 
ponsables de  ce  qui  s'est  passé  à  cet  égard  ne  jugeant  sans  doute  pas 
le  moment  venu  de  nous  faire  leurs  confidences,  de  telles  révélations 
pouvant  avoir,  à  des  points  de  vue  divers,  des  inconvénients  plus  ou 
moins  graves,  inconvénients  personnels  ou  publics,  diplomatiques, 
politiques,  internationaux.  Cependant,  en  dépit  de  cette  réserve  très 
compréhensible,  il  ne  peut  manquer  de  selrouverdes  esprits  curieux 
qui  s'efforcent  de  lever  le  voile  que  certains  acteurs  trop  timorés  du 
grand  drame  voudraient  maintenir  baissé  devant  nos  yeux.  Et  cer- 
tains y  parviennent,  tel  M.  Mermeix,  qui  nous  présente  les  révélations 
les  plus  piquantes  dans  les  quatre  volumes  dont  nous  inscrivons  le 
litre  en  tète  de  cet  article.:  i.  Joffre  et  la  Première  Crise  du  comman- 
dement. —  2.  La  Deuxième  Crise  du  commandement  ;  Nivelle  et  Pain- 
levé.  —  3.  Le  Commandement  unique  :  Foch  et  les  armées  d'Occi- 
dent. —  4.  Sarrail  et  les  Armées  d'Orient. 
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Quand,  en  1911,  le  général  JolVie  fut  appelé  an  poste  de  vice-prési- 
dent du  Conseil  supérieur  de  la  guerre,  on  peut  dire  que  parmi  les 
membres  de  notre  état-major  général,  on  n'en  rencontrait  point  qui 
fut  plus  ignoré.  Apprécié  comme  un  bon  officier  du  génie,  bien  noté 
par  son  clief  le  général  Galliéni  qui  l'avait  eu  sous  ses  ordres  à  Mada- 
gascar, le  nouveau  généralissime  ignorait  à  peu  près  complètement 
la  troupe,  n'ayant  jamais  été  misa  la  tôté  d'un  corps  d'armée  ni  même 
d'une  division.  On  pouvait  dire  à  cela  que  cette  ignorance  n'était  pas 
à  la  rigueur  un  motif  d'exclusion  ;  on  pouvait  rappeler  qu'en  1796 
Bonaparte  prenant  le  commandement  de  l'armée  d'Italie  eût  été  bien 
empêché  de  faire  manœuvrer,  d'après  l'ordonnance,  un  simple  batail- 
lon. Seulement,  on  pouvait  se  demander  si  Joffre  égalait  Bonaparte. 
D'autre  part,  les  gens  qui  connaissaient  le  nouveau  généralissime  lui 
reconnaissaient  des  qualités  de  premier  ordre  et  précisément  celles 
qui  font  le  grand  chef  d'armées  :  le  caractère,  la  ténacité,  la  dureté 
même  sous  une  apparente  bonhomie  et  ces  qualités,  disait-on.  pri- 
maient hautement  le  défaut  des  mérites  absents.  Avec  cela,  Joffre 
était  un  républicain  convaincu,  un  partisan  inébranlable  du  régime 
actuel  et  pour  beaucoup  de  gens,  celte  qualité  l'emportait  sur  toutes 
les  autres.  JofTre  fut  donc  généralissime  et  comme,  à  défaut  de  génie, 
il  avait  des  qualités  de  travail  et  d'adaptation  très  remarquables,  il 
se  mit  avec  acharnement  à  acquérir  la  pleine  possession  de  ses  nou- 
velles fonctions.  Il  est  certain  qu'il  y  parvint  aussi  bien  qu'aucun  des 
grands  chefs  qui  l'avaient  précédé  et  le  plan  XVII  —  son  œuvre  — 
qui  était  opérant  en  1914  eût  peut-être  été  excellent,  s'il  avait  mieux 
tenu  compte  des  dispositions  de  l'adversaire,  dispositions  qui  avaient 
été  signalées  à  maintes  reprises  par  de  nombreux  écrivains  militaires 
ou  civils.  Mais  le  Grand  Quartier  général  n'avait  rien  voulu  entendre 
sous  ce  rapport,  avait  déclaré  que  l'attaque  allemande  parla  Belgique, 
si  elle  avait  lieu,  ne  pouvait  être  qu'une  feinte,  que  c'était  par  la  fion- 
tière  de  l'Est  qu'aurait  lieu  l'effort  principal  et  qu'à  cette  offensive 
allemande  nous  devions  répondre  par  une  contre-offensive  française. 
On  sait  que  celte  conception  erronée  faillit  nous  coûter  cher.  Aussi, 
en  dépit  de  l'énergie  e£  du  talent  que  mit  le  généralissime  à  réparer 
sa  faute  initiale,  on  commença,  dès  les  premiers  jours,  à  discuter  ses 
mérites.  Cependant,  la  victoire  de  la  Marne  vint  lui  rendre  un  mo- 
ment la  confiance  que  nos  premiers  échecs  lui  avaient  fait  perdre.  X 
celte  époque,  on  ignorait  la  part  prépondérante  prise  par  le  général 
Galliéni  aux  journées  des  5-H  septembre  ;  on  ne  savait  pas  davan- 
tage qu'en  voulant  se  retirer  sur  la  Seine,  comme  il  en  avait  donné 
l'ordre  le  2  septembre,  le  Grand  Quartier  général  eût  peut-être  rendu 
impossible  la  reprise  de  l'offensive  ;  on  était  mal  ou  point  au  courant 
de  quantité  d'autres  détails  aujourd'hui  mieux  connus.  Cependant, 
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quand  on  avait  vu  le  succès  de  la  Marne  n'aboutir  qu'à  un  piétine- 
ment sur  place,  de  la  Suisse  à  la  mer  du  Nord,  quand  Verdun  et  sa 
région  fortifiée,  dont  le  général  en  chef  avait  assuré  que  les  défenses 
étaient  puissamment  organisées,  avait  failli  être  enlevé  par  l'ennemi, 
faute  précisément  d'ouvrages  défensifs  adéquats  et  achevés,  les 
récriminations  se  firent  plus  vives,  les  plaintes  se  précisèrent.  Elles 
aboutirent,  comme  on  sait,  au  remplacement  du  général  Joffre  par 
le  général  Nivelle,  sacrifié  à  son  tour  et  remplacé  par  le  général  Pétain 
après  le  désastreux  arrêt  imposé  à  notre  offensive  d'avril  par  ce 
pauvre  homme  de  Painlevé,  le  triste  ministre  de  la  guerre  de  l'époque. 
Cette  période  critique  devait  prendre  heureusement  fin,  grâce  à  l'ar- 
rivée au  pouvoir  de  Clemenceau,  imprimant  aux  opérations  une 
impulsion  qu'elles  n'avaient  jamais  connues,  obtenant  de  nos  alliés 
la  création  du  commandement  unique,  confiant  aux  mains  vigou- 
reuses de  Foch  la  lourde  charge  d'arrêter  la  ruée  allemande  de 
mars  l'JlS,  de  la  stabiliser,  de  la  convertir  bientôt  en  retraite,  un 
peu  plus  tard  en  déroute,  jusqu'à  l'échec  final,  complet,  irrémédiable, 
aboutissant  à  l'armistice  victorieux,  qu'un  adversaire  définitivement 
écrasé  devait  implorer  à  genoux.  Comme  nous  le  disions  au  début, 
ces  tâtonnements,  ces  pourparlers,  ces  échanges  de  vues,  de  lignes  de 
conduite  entre  le  gouvernement  et  le  Grand  Quartier  général  amenèrent, 
de  part  et  d'autre,  des  tractations  dont  M.  Mermeix  nous  révèle  la  trame 
grâce  à  une  documentation  précise  et,  pour  la  plupart,  inédite.  On 
lira  avec  un  intérêt  particulier  ce  qui  a  trait  aux  coupes  sombres 
effectuées  par  Joffre  —  peut-être  pas  toujours  avec  l'impartialité, 
la  justice,  le  sang-froid,  l'à-propos  voulus  —  dans  les  rangs  de  ses 
sous-ordres  à  tous  les  degrés  ;  ses  différends  avec  le  gouvernement 
au  temps  du  ministère  Galliéni  ;  ses  responsabilités  dans  l'affaire  de 
Verdun,  etc.,  etc.  Signalons  également  comme  spécialement  curieux, 
deux  mémoires  de  délateurs  anonymes,  l'un  et  l'autre  dirigés  sur- 
tout contre  le  général  Joffre,  attribués  par  M.  Mermeix  non  pas  pré- 
cisément au  général  Sarrail,  mais  vraisemblablement  à  des  officiers 
de  son  état-major,  peut-être  même  au  député  Accambray.  En  ce  qui 
concerne  le  général  Sarrail,  on  lira  avec  une  curiosité  souvent  renou- 
velée, le  volume  consacré  à  l'ex-commandant  de  la  III"  armée  et  l'on 
n'y  verra  pas  sans  surprise  la  haute  idée  qu'avait  de  lui-même  ce 
général  ;  cette  idée  était  d'ailleurs  partagée,  tout  au  moins  avait  l'air 
de  l'être  pour  les  besoins  de  la  cause,  par  ses  amis  politiques  y  com- 
pris M.  Caillaux  (voir  la  note  du  Rubicon).  Ilcureusonient  pdur  la 
France  ces  prétentions  insensées  ne  devaient  pas  aboutir.  —  On  com- 
prendra, sans  que  nous  y  insistions,  qu'il  nous  est  impossible  en  ces 
quelqueslignesde  condenser  même  très  sommairement  les  mille  infor- 
mations des  quatre  volumes  de  M.  Mermeix.  bourrés  de  faits,  de  ré\é- 
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lations,  de  renseignements  inédits  ou  h  peine  entrevus.  La  lecture  de 
ce  consciencieux  travail  est  extrêmement  intéressante,  captivante 
même  par  endroits,  pleine  d'enseignements.  Elle  s'impose  à  quiconque 
veut  avoir  une  idée  du  mérite  que  nous  eûmes  —  en  dehors  de  la 
science  de  nos  généraux  et  de  l'héroïsme  de  nos  soldats  —  à  rempor- 
ter la  victoire  finale  quand  le  chemin  qui  y  conduisait  était  obstrué 
d'obstacles,  près  desquels  la  puissance,  militaire  de  nos  adversaires 
n'était  peut-être  pas  le  principal.  Comte  de  Sérignan. 


L'Expédition  des  Dardanelles  au  jour  le  jour,  par  Fn.  Charles- 
RoLx.  Paris.  Colin,  1920,  iii-18  de  1-35.3  p..  avec  3  cartes  hors  texte.  — 
Prix  :  S  fr. 

M.  Charles-Roux,  qui  par  ses  études  et  ses  voyages  connaît  bien 
l'Orient  de  la  Méditerranée,  a  été  affecté  pendant  la  guerre  à  l'état- 
major  du  corps  expéditionnaire  des  Dardanelles  (C.  E.  D.)  qui  a  tenu 
campagne  de  février  1915  à  décembre  1916,  sous  les  ordres  successifs 
des  généraux  d'Amade,  Gouraud,  Bailloud  et  Brulart.  En  homme 
compétent',  avisé  et  bien  placé,  il  a  noté  ses  impressions  et  analysé 
ses  sentiments  en  racontant  ses  souvenirs,  dans  un  style  clair  et  une 
langue  expressive.  Il  se  lit  donc  avec  intérêt  et  agrément.  11  montre 
comment  cette  diversion  des  forces  anglo-françaises  contre  les  Turcs, 
instruments  des  iVUemands,  fut  imparfaitement  préparée,  ravitaillée, 
poursuivie  ;  les  Anglais  qui  la  désirèrent  sous  leur  responsabilité  la 
conduisirent  avec  inexpérience  ;  et  le  courage  des  chefs  et  soldats  des 
deux  a.rmées  alliées  empêcha  seul  de  voir  tourner  au  désastre  une 
expédition  aventureuse  qui  laissa  entier  l'honneur  des  armes  mais 
coûta  trop  de  vies.  Successivement  nous  assistons  à  l'arrivée  des 
escadres  à  Moudros  et  en  Egypte,  à  leur  débarquement  à  l'extrême 
pointe  de  la  péninsule  de  Gallipoli  (avril-mai),  aux  premiers  combats 
de  la  petite  armée  (65  0/0  de  pertes),  aux  offensives  de  juin,  où  le 
général  Gouraud  fut  si  grièvement  blessé,  aux  diversions  anglaises 
malheureuses  et  inutiles  ;  nous  connaissons  le  moral  et  l'installation 
des  troupes  jusqu'au  jour  de  l'évacuation,  admirablement  exécutée, 
sans  laisser  derrière  nous  un  homme  ni  un  canon. 

Parmi  les  «  tableaux  »  à  noter  comme  particulièrement  bien  «  bros- 
sés «,  indiquons  :  la  messe  consulaire  à  Alexandrie  (p.  36),  l'énergique 
défensive  des  Turcs  (p.  84),  la  belle  lettre  du  général  anglais  Hamil- 
ton  au  général  d'Amade  (p.  101),  les  torpillages  (p.  114-116),  les  fu- 
nérailles du  général  Ganeval  (p.  134),  les  torpillages  des  sous-marins 
allemands  (p.  144),  la  cérémonie  du  drapeau  à  Sedd-ul-Bahr  (p.  256), 
un  portrait  de  Lord  Ritchener  (p.  285),  les  instructions  secrètes  de 
l'embarquement  final  (p.  316)  et  son  heureuse  exécution  (p.  319), 
l'aspect  pittoresque  de  la  ville  de  Salonique  (p.  330).  —  Retenons  le 
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chiffre  de  nos  pertes  :  29.000  tués  ou  blessés  sur  les  80.000  Français 
qui  ont  passé  successivement  aux  Dardanelles,  dans  un  corps  qui  n'a 
jamais  compté  plus  de  42.000  hommes  présents  (p.  299).  Cette  expé- 
dition hardie  n'ayant  pu  réussir  du  premier  coup  (il  s'agissait  de  pous- 
ser par  la  merde  Marmara  jusqu'à  Constantinople  !)  se  trouva  comme 
bloquée  sur  place  très  loin  du  ravitaillement  et  fut  en  somme  obligée 
de  plier  bagages  quand  l'intervention  de  la  Bulgarie  nous  obligea  à 
concentrer  à  Salonique  notre  action  «  orientale  »  sur  un  nouveau 
Front.  C'est  une  page  spéciale  et  captivante  de  la  Grande  Guerre 
racontée  avec  brio  et  franchise  par  un  bon  témoin. 

Geoffroy  de  Grandmaison, 


La    Campagne  des   Dardanelles,  par    X.   Torau-Bayle.    Paris,   Chi- 
ron,  1920,  in-8  de  yi-171  p.,  avec  2  cartes.  —  Prix  :  5  fr. 

La  campagne  des  Dardanelles  a  déjà  fourni  la  matière  à  de  nom- 
breux volumes,  mais  l'ouvrage  qui  est  aujourd'hui  offert  au  public, 
est  certainement  plus  complet  que  ceux  qui  l'ont  précédé.  Précis 
comme  un  rapport,  écrit  sans  phrases  inutiles,  sans  détails  oiseux,  cet 
historique  de  la  campagne  des  Dardanelles,  appuyé  sur  des  docu- 
ments dont  plusieurs  sont  inédits,  est  une  très  précieuse  contribu- 
tion à  l'étude  de  la  Grande  Guerre.  L'auteur  est  d'ailleurs  le  témoin 
oculaire  de  plusieurs  des  faits  qu'il  raconte,  ce  qui  lui  permet 
d'approcher  aussi  près  qu'il  est  possible  de  la  vérité.  Le  drame  mili- 
taire et  diplomatique  qui  s'est  joué  en  1915  à  Gallipoli  et  dans  les 
chancelleries  est  un  des  plus  curieux  et  des  plus  importants  de  la 
lutte  mondiale.  Les  conséquences  du  forcement  des  Dardanelles  et  de 
la  prise  de  Constantinople  auraient  été  incalculables,  mais  auraient- 
elles  été  finalement  très  heureuses,  il  est  permis  d'en  douter.  En 
permettant  de  secourir  la  Russie,  la  victoire  à  Gallipoli  aurait  peut- 
être  empêché  la  Révolution  russe,  mais  on  peut  se  demander  si,  dans 
le  cas  où  l'impérialisme  russe  insatiable  aurait  triomphé  à  nos  côtés, 
la  paix  aurait  pu  être  signée,  si  la  mise  hors  de  cause  de  l'Allemagne 
n'aurait  pas  été  suivie  d'une  guerre  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre contre  la  Russie,  dont  les  ambitions  en  Turquie  n'auraient 
jamais  pu  être  satisfaites.  Mais  ceci  est  le  domaine  des  hypothèses. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  livre  de  M.  Torau-Bayle  est  angoissant,  d'un 
intérêt  puissant  et  de  sa  lecture  se  dégage  la  conclusion  indéniable 
que  notre  défaite  aux  Dardanelles  est  due  complètement,  exclusive- 
ment, aux  erreurs  commises  par  l'Angleterre  dès  le  début,  aux  fautes 
militaires  et  diplomatiques  de  notre  alliée.  J.  C.  T. 
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Un  Episode  du  drame  serbe,  par  Mai!rice  Sahuaut  cL  le  liculonanl- 
colonel  J.  Revol.  Paris,  Hachette,  1919,  in-16  de  xxvm-iyOp.  —  Prix: 
5fr. 

Le  sénateur  Sarraut  et  le  lieutenant-colonel  Revol  ont  été  envoyés 
en  mission  en  Serbie,  en  octobre  1915,  pour  connaître  exactement 
l'état  matériel  et  moral  de  l'armée  serbe.  Débarqués  à  Salonique  le 
7  octobre,  ils  étaient  de  retour  dans  celje  ville  le  20,  et,  liuit  jours 
plus  tard,  à  Paris.  Ce  volume  donne  le  récit  fidèle  et  angoissant  de 
ces  quinze  jours  passés  au  milieu  de  l'armée  serbe,  àNichet  à  Kra- 
goujevatz.  Quinzaine  tragique,  au  cours  de  laquelle  les  Bulgares  ont 
déclenché  leur  attaque  contre  des  troupes  fatiguées  par  une  première 
campagne,  démoralisées  par  l'attente  vaine  de  secours  en  hommes  et 
en  armement,  qu'ils  nous  demandaient  sans  se  lasser  et  que  nous  ne 
pouvions,  hélas  !  leur  envoyer  en  temps  utile.  Peut-être  les  militaires 
livrés  à  eux-mêmes  auraient-ils  pu  le  faire  s'ils  n'avaient  été  arrêtés 
par  la  politique,  la  politique  anglaise  principalement,  qui,  par  ses 
hésitations,  ses  atermoiements,  fit  perdre  plus  de  deux  longs  mois 
en  stériles  discussions.  L'histoire  de  cette  courte  période,  qui  vit 
commencer  la  défaite  serbe,  l'exposé  des  fautes  commises,  dont  les 
conséquences  furent  si  graves,  forment  des  pages  singulièrement 
attachantes,  qui  sont  une  précieuse  contribution  à  l'histoire  de  la 
guerre  mondiale.  L'importance,  si  longtemps  méconnue,  du  Front 
serbe,  est  mise  nettement  en  lumière,  et  on  s'explique  difficilement, 
en  le  déplorant,  que  les  auteurs,  si  bien  documentés,  n'aient  pas 
réussi,  en  rendant  compte  de  leur  mission,  à  persuader  les  autorités 
responsables  de  la  nécessité  absolue  d'envoyer  sans  tarder  les  muni- 
tions,les  renforts  en  hommes  et  en  artillerie  que  le  général  Sarrail  ne 
cessait  de  réclamer.  Le  volume  se  termine  par  une  parole  toujours 
vraie  prononcée  par  Venizelos  :  «  Soyez  fort  et  l'on  vous  respectera  ». 

J.  C.  T. 

La  Retraite  du  Vardar,  par  He.nry-Amolr  de  Villebonne.  Paris,  Bloud 
et  Gay,  1919,  in-16  de  viii-216  p.  —Prix  :  5  fr. 

Selon  l'expression  employée  par  Paul  Adam  dans  une  belle  Préface, 
ceci  est  un  livre  de  douleur  et  d'honneur.  Réformé  dès  le  début  de  la 
guerre,  l'auteur  a  entrepris  de  raconter  la  passion  de  son  frère  aîné, 
tombé  non  loin  de  Monastir,  le  20  mars  1917,  en  même  temps  que 
son  ami  et  compagnon  d'armes,  le  capitaine  Pierre  Corbin.  Saidant 
de  lettres,  de  notes  de  carnets  écrits  par  Roger  de  Villebonne  et  aussi 
par  son  frère  ïhéomède,  gravement  blessé  quelques  jours  plus  tôt, 
Henry  de  Villebonne  a  dit,  dans  des  pages  émouvantes  par  leur  sim- 
plicité même,  ce  que  fut  la  retraite  du  Vardar,  un  des  épisodes  les 
plus  glorieux,  les  plus  pénibles,  les  plus  douloureux  de  cette  guerre 
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fertile  en  prpuesses  et  en  héroïsme.  Il  est  bon  que  des  écrivains  de 
talent  mettent  ainsi  en  lumière,  pour  l'admiration  des  contempo- 
rains, pour  l'étonnement  et  l'instruction  des  historiens  futurs,  les 
hauts  faits  de  nos  soldats,  leurs  souffrances,  leur  résignation,  leur 
force  d'âme.  Ce  récit  de  l'épisode  de  la  retraite  du  Vardar,  suivi  de 
l'évocation  des  batailles  livrées  sous  iMonastir,  ne  le  cède  en  ricu  aux 
meilleurs  et  plus  véridiques  livres  d'histoire  partielle  parus  pendant 
la  guerre.  C'est  grâce  à  de  tels  ouvrages  que  l'on  pourra  un  jour  évo- 
quer, avec  le  recul  nécessaire,  ce  que  fut  cette  épopée  merveilleuse 
de  cinq  années,  où,  sur  tous  les  champs  de  bataille,  le  soldat  de 
France  se  montra  toujours  le  premier  soldat  du  monde.  C'est  ainsi 
que  ce  livre,  écrit  avec  talent  à  la  mémoire  d'un  frère  aîné  et  de  son 
ami  très  aimé,  est  en  même  temps  une  bonne  action  et  une  belle 
œuvre.  J.  C.  T. 


1 


Foch  :  une  lignée,  une  tradition,  an  caractère,  par  le  baron  André  de  Mari- 
court.  l^aris-Nancy-Strasbourg,  Berger-Levrault,  1920,  in-I6  de  xxvi- 
239  p.  —  Prix  :  7  fr.  30. 

La  figure  du  maréchal  Foch  a  déjà,  comme  il  était  naturel,  attiré 
l'attention  de  plus  d'un  écrivain  ;  le  livre  que  nous  donne  M.  le  baron 
André  de  Maricourt  ne  fait  double  emploi  avec  aucun  de  ceux  que  nous 
possédons  déjà.  11  sort  de  la  banalité  des  récits  ordinaires,  il  a  son  ori- 
ginalité propre  qui  ne  vient  pas  seulement  de  ce  que  l'auteur  a  vécu 
dans  l'intimité  familiale  du  maréchal,  qui  fut  son  hôte  pendant  des 
mois,  qu'il  a  vu  agir,  qu'il  a  observé,  avec  lequel  il  a  eu  l'honneur  d'a- 
voir des  entretiens  particuliers,  dont  il  a  eu  à  sa  disposition  des  lettres 
inédites,  —  et  c'est  assurément  beaucoup  ;  mais  aussi  de  ce  que  M.  de 
Maricourt,  qui  est  un  historien,  a  su  recherclier  et  retrouver  dans  les 
ascendances  du  maréchal  les  origines  de  sa  personnalité  et  les  facteurs 
de  son  génie.  Non  pas  qu'il  réduise  tout  à  une  sorte  de  déterminisme 
héréditaire.  Il  sait  bien  qu'une  personnalité  comme  celle  de  Foch 
n'est  pas  un  produit  amorphe  d'un  atavisme  inexorable  ;  aux  influences 
anccstralcs  s'en  mêlent  d'autres  qui  agissent  sur  la  formation  de  l'être, 
dont  le  plein  épanouissement  exige  aussi  l'action  de  la  volonté 
propre  :  »  Un  Corneille,  im  Bonaparte,  un  Pasteur,  un  Foch  ont  dû 
avoir  avant  leurs  vingt  ans  la  presciejice  de  leur  souveraineté.  JEnsuite 
ils  l'ont  forgée  de  leurs  mains,  mais  aidés  des  principes  reçus.  ))  Cette 
doctrine  sage  et  solide,  exposée  sans"pédanterie,  qui  ressort  des  faits 
même  de  l'histoire,  offre  un  enseignement  qu'il  fait  bon  de  méditer. 
«  Tout  homme  de  conscience  et  d'action...  peut  donc  faire  générale- 
ment appel  aux  qualités  ancestrales  et  se  dire,  à  quelque  rang  qu'il 
appartienne,  que  noblesse  oblige.  Et  par  essence  le  Français,  dans 
l'histoire,  est  assez  généralement  d'ame  noble  sur  tous  les  échelons 
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<le  la  société.  »  Douljle  enseignoinent  :  enseignement  de  la  famille,  et 
aussi  (Miseignonient  de  rhoiume.  Car  dans  ce  que  M.  de  Maticourt 
nous  dit  du  maréchal,  ce  qu'il  vent  surtout  que  nous  retenions,  c'est 
ce  qui  en  fait  un  type  de  l'homme  d'action,  ce  sont  les  lerons  de 
caractère  et  de  volonté  que  nous  pouvons,  que  nous  devons  utiliser 
dans  la  conduite  de  la  vie.  «  la  plus  longue  des  guerres  dans  laquelle 
on  est  vaincu  si  l'on  n'est  point  armé.  »  , 

Nous  ne  saurions  donc  souhaiter  trop  de  lecteurs  à  ce  beau  livre 
dans  lequel  est  mise  en  un  puissant  relief  la  physionomie  du  grand 
homme  de  guerre  et  dans  lequel  nous  est  donnée  la  moelle  et  la  subs- 
tance de  ses  enseignements.  E.-G.  Ledos. 


L,'Ensei<jne    de    vaisseau    Au<juste    Lefèvre    (  1 HÎH- 191 5),    par 

PiEHRE  LiiANDE.  I^arls,  Bcauchesnc,  1919,  iri-16  de  x-lGî*   p.,  avec  3   por- 
traits. —  Prix  :  4  fr. 

Ainsi  que  le  dit  excellemment  le  vice-amiral  Tracon  dans  une  belle 
Préface,  ce  petit  livre  est  non  seulement  un  bon  livre,  mais  encore 
une  bonne  action  et  un  bienfait. 

Il  est  un  bon  livre,  parce  qu'il  est  sain  et  bien  écrit.  11  nous  raconte, 
depuis  sa  naissance,  le  1*""  décembre  1891,  jusqu'à  sa  mort  glorieuse 
à  bord  du  «  Léon  Gambetta  »,  dans  la  nuit  du  :26  au  27  avril  101").  la 
vie  de  celui  qui  fut  l'enseigne  de  vaisseau  Auguste  Lefèvre.  Ce  fut 
une  vie  calme,  modeste,  heureuse,  d'un  enfant  studieux,  bien  doué, 
vivant  au  milieu  d'une  famille  adorée,  puis  l'existence  intéressante, 
vivante,  de  l'élève  de  l'École  navale,  de  l'aspirant  à  bord  du  «  Duguay- 
Trouin  »,  de  l'enseigne  en  Chine.  La  Grande  Guerre  trouve  Auguste 
Lefèvre  h  bord  du  «  Léon  Gambetta  »,  où,  en  Adriatique,  la  mort  vient 
le  surprendre.  C'est  là.  (jue.  ainsi  que  l'écrivait  un  jour  le  jeune  offi- 
cier, ((  l'œuvre  accomplie.  Dieu  rappelle  à  Lui  ses  enfants  pour  leur 
donner  l'exquise  récompense  des  martyrs.  »  Cette  phrase  fait  deviner 
et  comprendre  ce  que  fut  la  vie  intéiieure  de  l'excellent  officier,  du 
^rand  chrétien,  de  l'excellent  fils,  dont  le  R.  P.  Lhande  a  si  bien 
écrit  la  touchante  biograpliie. 

Ce  petit  livre  est  aussi  une  bonne  action,  car  il  rend  hommage  aux 
parents  admirables,  à  son  père,  l'amiral  Lefèvre.  qui  ont  créé  et 
formé  un  tel  fils  ;  il  est  pour  eux  un  réconfort. 

Enfin,  il  est  un  bienfait,  car  il  est  un  exemple  et  un  enseignement 
en  montrant  à  quelle  haute  valeur  morale,  à  quelle  pratique  des  ver- 
tus peut  atteindre  un  jeune  officier  de  marine  de  vingt-trois  ans. 

Par  l'intérêt  qu'il  présente,  par  l'enseignement  qu'il  donne,  ce  livre 
€st  de  ceux  dont  la  lecture  fait  du  bien.  J.  C.  T. 
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Conférences  aux  soldats  sur  le  Front,  par  le  com'  Marc  Sangnier. 
•     Paris,  Bloud  et  Gay,  1919,  in-12  de  119  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Aucuns  des  éléments  de  l'histoire  de  la  Grande  Guerre  ne  doivent 
être  laissés  dans  l'oubli  et  moins  que  tous  autres  ceux  qui  se  rappor- 
tent à  l'effort  qui  a  été  fait  pour  maintenir  le  moral  des  troupes  à  la 
hauteur  que  commandaient  l'intensité  et  la  longueur  de  la  lutte.  Les 
générations  à  venir  y  puiseront  un  utile  enseignement  sur  les  exigen- 
ces morales  et  intellectuelles  du  soldat  français  et  l'honoreront  d'au- 
tant plus  qu'elles  seront  mieux  à  même  de  constater  le  caractère  élevé 
de  ces  exigences.  Aussi  n'est-il  pas  trop  tard  pour  parler  des  confé- 
rences que  le  grand  orateur  qu'est  M.  Marc  Sangnier  a  été  chargé 
de  faire  sur  le  Front  dans  la  dernière  année  de  la  guerre.  Elles  forment 
une  petite  brochure  dont  la  place  est  marquée  dans  les  bibliothè- 
ques qui  conservent  les  ouvrages  nés  de  la  guerre.  On  y  trouve  sous 
une  forme  simple  et  condensée  un  résumé  éloquent  des  causes  pour 
lesquelles  la  France  se  battait.  Est-il  inutile  d'y  revenir  après  une 
paix  si  inégale  à  la  victoire  ?  Le  volume  se  termine  par  une  confé- 
rence faite  après  l'armistice  dans  laquelle  sont  exposés  le  péril  moral 
de  la  victoire  et  le  devoir  des  vainqueurs  Pour  M.  Marc  Sangnier  le 
péril  c'était  que  la  politique  internationale  retombât  dans  ses  erre- 
ments anciens  et  ne  continuât  à  être  gouvernée  par  des  conflits 
d'ambitions  ;  le  devoir  des  vainqueurs  c'était,  de  maintenir  en- 
tre eux  l'union  qui  avait  procuré  la  victoire.  Ces  préoccupations 
étaient,  hélas  !  prophétiques.  De  combien  d'ambitions  avides  la 
France  n'est-elle  pas  devenue  victime  depuis  1918  ?  La  perte  de  sa 
situation  en  Orient,  l'attribution  des  colonies  allemandes  aux  nations 
déjà  enrichies  par  la  guerre,  l'Allemagne  réfugiée  dans  le  maquis 
des  négociations  pour  se  dérober  à  ses  obligations  et  le  pays  qui 
avait  été  le  premier  à  la  peine  et  à  la  gloire  restant  la  grande  victime 
économique  de  la  guerre,  tout  cela  c'est  bien  de  la  politique  d'avant- 
guerre.  Et  l'union  ?  Comment  en  parler  quand  un  parti  rêve  tout 
haut  de  sacrifier  la  France  au  succès  des  énergumènes  qui  se  sont 
emparés  de  la  Russie  ?  Eugène  Godefroy. 


Psychiatrie  «le  guerre,  élude  clinique,  par  les  D"  A.    Pouor  et  A.  Hes- 
NAHU.  Paris,  Alcan,  1919,  in-16  de  315  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Dès  le  début  de  la  guerre  on  s'est  demandé  quel  serait  l'avenir  des 
militaires  atteints  de  troubles  mentaux  et,  quand  on  put  réunir  ces 
malades  dans  des  centres  appropriés,  les  spécialistes  eurent  un  champ 
d'observation  considérable  et  intéressant  dont  il  semblait  que  dussent 
sortir  d'importants  travaux  et  un  renouvellement  de  la  science. 

Il  n'en  a  rien  été  sur  ce  point  spécial.  Les  auteurs  le  constatent  et 
le  médecin  inspecteur  Simonin,  de  regrettée  mémoire,  y  insiste  dans 
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la  Préface  de  l'ouvrage  :  «  il  n'est  pas  apparu  un  seul  type  réellement 
nouveau  de  psychose.  »  Néanmoins  par  leur  multiplicité,  leur  fré- 
quence et  leur  rapidité  d'évolution,  les  divers  types  classiques  ont  pris 
un  aspect  clinique  intéressant  à  étudier. 

Dans  la  première  partie  l'étiologie  est  étudiée,  c'est-à-dire  les  pré- 
dispositions morbides  (terrain  psychopatiiique  déséquilibré;  les  fac- 
teurs inhérents  à  la  guerre  :  un  très  intéressant  chapitre  donne  sa 
juste  valeur  à  l'émotion  qu'une  certaine  école  avait  voulu  faire  dis- 
paraître du  rang  des  causes  de  la  névropathie  ;  on  la  remet  ici  à  sa 
place.  Enfin  les  auteurs  étudient  les  prédispositions  spéciales  aux 
races  africaines  ou  même  simplement  orientales,  sujet  sur  lequel  ils 
sont  particulièrement  compétents. 

La  deuxième  partie  a  trait  aux  grands  syndromes  cliniques.  Ils 
font  une  part  importante  à  la  confusion  mentale  réhabilitée  au  rang 
d'entité  clinique.  Après  étude  des  phobies,  des  états  asthéniques,  ma- 
niaques, mélancoliques,  ils  arrivent  à  la  démence  précoce  et  à  la  para- 
lysie générale,  à  ces  états  que  la  guerre  seule  n'a  pu  causer  mais  qui 
ont  été  aggravés  ou  avancés  par  la  catastrophe.  Les  opinions  émises 
dans  les  chapitres  sur  les  psychoses  infectieuses  et  sur  celles  des  trau- 
matisés du  crâne  sont  maintenant  classiques.  Il  n'en  est  pas  de  même 
de  l'étude  du  pithialisme  et  on  peut  regretter  que  les  auteurs  n'aient 
pas  éliminé  les  troubles  réflexes  de  Babinski,  ce  pseudo-syndrome 
qui  n'a  jamais  existé  et  qui  ne  diffère  en  rien  de  l'hystérie  ancienne 
ou  du  pithiatisme  si  l'on  veut. 

L'ouvrage  se  termine  par  un  très  intéressant  chapitre  thérapeutique 
dont  l'importance  n'échappera  à  personne  et  par  une  bibliographie 
à  peu  près  complète.  D'  Jean  Ferrand. 


L'H.  O.  E.  196,  par  Jean  Gratien.  Paris,  Jouve,  1920,  in-12  de  117  p.  — 

Prix  :  3  fr.  50. 

C'est  Un  Journal  d'infirmière  qui  va  du  29  décembre  1914  au  12  fé- 
vrier 1915,  deux  mois  et  demi  seulement,  et  la  lecture  du  volume  fait 
regretter  qu'il  ne  soit  pas  prolongé  davantage.  D'ailleurs  l'infirmière 
abien  occupé  ces  75  jours  :  dans  un  hôpital  d'évacuation  situé  non 
loin  des  lignes  elle  a  vu  à  peu  près  tout  ce  qu'on  peut  voir  et  la  pro- 
longation l'eût  entraînée  à  des  redites.  On  y  trouve  la  description  des 
principaux  faits  et  le  portrait  de  tous  les  personnages  qui  évoluent 
dans  un  hôpital  depuis  le  médecin-chef  jusqu'aux  infirmiers  militaires, 
sans  oublier  le  tableau  humoristique  de  l'infirmier  bénévole,  venu 
pour  aider  dans  les  moments  de  presse,  mais  qui  ne  peut  jamais  rien 
faire  parce  qu'il  passe  son  temps  à  se  laver  les  mains. 

L'auteur  a  particulièrement  soignéle  portrait  des  infirmières  et  nous 
voulons  croire  qu'ils  sont  très  ressemblants,  la  femme  d'officier  dont 
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le  mari  se  bat  et  qui  cherche  à  s'étourdir  et  à  oublier  son  existence 
par  le  travail,  la  vieille  fille  qui  sait  bien  son  métier  mais  qui  est 
désagréable  avec  tout  le  monde.  Toute  celte  vie  en  commun,  cette 
promiscuité  entre  officiers  et  infirmières  et  même  entre  médecins  et 
infirmières  ne  va  pas  sans  potins,  sans  flirts,  sans  histoires  amou- 
reuses :  on  les  trouve  très  véridiquement  et  agréablement  racontées  ; 
le  journal  finit  du  reste  comme  un  roman  de  la  plus  haute  moralité, 
puisque  l'auteur  épouse  un  mutilé.  Malgré  tous  les  conseils  qu'on  lui 
donne  elle  décide  de  se  dévouer  à  un  amputé  des  deux  bras  et  ce  dé- 
nouement nous  rendrait  l'auteur  plus  sympathique  encore  s'il  était 
possible.  D""  Jean  Feuraxd. 

Was  ich  uiisere  Elsasser  Poilus  verzchlt  hab.  par  Jules  Froelich, 
Nancy-Paris-Strasbourg,  Berger-Levrault,  1919,  in-12  de  101  p.  —  Prix  : 
2  fr.  50. 

Pendant  la  dernière  guerre,  les  Alsaciens  qui  s'étaient  échappés 
des  griffes  allemandes  ou  s'étaient  rendus  aux  Français,  générale- 
ment bien  volontiers,  furent  réunis  dans  des  dépôts  spéciaux  où  ils 
furent  mieux  traités  que  les  prisonniers  allemands.  M.  J.  Froelich  fait 
dans  la  Préface  de  son  livre  im  court  historique  de  ces  dépôts,  parti- 
culièrement de  celui  de  Saint-Rambert-sur-Loire.  Pour  distraire  et 
instruire  les  Alsaciens  qui  s'y  trouvaient,  un  journal  bi-mensuel  fut 
fondé  sous  le  titre  de  :  Rhin  et  Moselle.  Il  avait  atteint  66  n"'  le  20  dé- 
cembre 1918  quand  l'armistice  et  le  retour  de  l'Alsace- Lorraine  à  la 
France  mirent  fin  au  dépôt  et  par  conséquent  à  son  journal.  Dans 
le  petit  livre  que  nous  présentons,  M.  J.  Froelich  a  réuni  divers  arti- 
cles en  dialecte  strasbourgeois,  qui  ont  paru  d'abord  dans  le  journal 
RhirieLMoselle  ;  c'est  un  nouveau  volume  de  cette  petite  Bibliothèque 
alsacienne  si  intéressante,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Nous  y  trou- 
vons dépeints,  dans  ce  savoureux  dialecte,  quelques  types  populaires- 
bien  curieux  de  l'ancien  Strasbourg  ;  puis,  détail  nouveau  pour  beau- 
coup, le  séjour  de  quelques  semaines  que  Napoléon  Bonaparte  fit  à 
Strasbourg  en  1788.  Enfin  quelques  bons  articles  amèneront  les  Alsa- 
ciens à  faire  d'utiles  comparaisons  entre  le  régime  allemand  et  le 
régime  français.  Cet  ouvrage  est  naturellement  destiné  aux  Alsaciens, 
et  j'ai  déjà  fait  ressortir  l'utilité  de  ces  publications  ;  cependant  \\ 
serait  désirable  que  l'auteur,  par  quelques  notes,  expliquât  certaines 
expressions  spéciales  au  dialecte  strasbourgeois.  inconnues  même 
des  autres  Alsaciens.  A.  G. 


En  maiMjo  «les  combats.  Xotre-Dame  de  Lourdes  et  la  («rand©^ 
(iuerre,  i)ar  Gahuitl  Joi.v.  Paris,  Téqui.  19:20.  in-l:2  de  xn-2^9  p..  avec 
2  grav.  et  "2.  cartes  hors  texte.  —  Prix  :  3  fr.  îjO. 

<(  La  Mère  immaculée  du  Rédempteur  a-t-cllc  intercédé  en  faveur 
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de  son  peuple  suppliant  de  France  qui  allait  succomber?..  Exisle-l-il 
une  relation  entre  Notre-Dame  de  Lourdes  et  la  Grande  Guerre  ?  » 
Ayant  ainsi  posé  la  question,  M.  Gabriel  Joly  expose,  pour  y  répondre,. 
les  raisons  qui  l'ont  convaincu.  Il  constate  que  les  principaux  évéue- 
ments  de  la  lutte  gigantesque  «  coïncident  précisément  avec  les  dates 
des  grandes  fêtes  de  la  Sainte  Vierge,  ou  avec  celles  de  ses  plus  impor- 
tantes apparitions  à  Lourdes  »,  et  il  en  conclut  «  que  son  intervention 
n'a  pas  été  étrangère  aux  victoires  de  la  France.  »  Il  n'impose  pas 
d'ailleurs  sa  manière  de  voir  :  en  quoi  on  estimera  sans  doute  qu'il 
use  d'une  prudence  louable;  il  la  propose  et,  ce  faisant,  rappelle 
fort  opportunément  les  blasphèmes  allemands  contre  la  Vierge  de 
Massabielle.  précise  certains  épisodes  de  l'histoire  de  Lourdes^ 
retrace  les  péripéties  de  la  guerre,  nous  donne  même,  pour  nous  aider 
à  les  suivre,  deux  croquis  très  nets,  l'un  des  environs  de  Verdun, 
l'autre  de  Reims  et  du  Chemin  des  Dames,  avec  de  copieux  index  de 
noms  géograpliiques  :  tables  et  tableaux  dont  on  lui  saura  gré,  et 
qu'on  pourra  toujours  consulter  avec  fruit.  Cn.  Landry. 


Le  Fléau  de  Dieu.  Ao/es  et  impressions  de  guerre,  par  l'abbé   Pieiihe 
Leijkvre.  Paris,  Ollendorff,  s.  d.  (1920),  in-16"de  281  p.  —  Prix  :  5  fr. 

M.  l'abbé  Lelièvre  fut  un  des  aumôniers  militaires  qui  jouirent  de 
la  plus  légitime  popularité.  Chansonné,  décoré,  blessé,  il  connut  par 
surcroît  les  sourires  de  la  presse.  On  aimera  à  voir  dans  le  livre  qu'il 
publie  avec  quelle  simplicité  et  quelle  précision  en  même  temps,  il 
parle  des  épisodes  qui  le  concernent,  de  sa  blessure  notamment.  On 
admirera  la  ténacité  dont  il  dut  user  pour  réussir  à  se  faufiler  et  à 
rester  en  première  ligne  :  fallait-il  donc  que  la  vaillance  se  heurtât  à 
tant  d'oppositions  et  même  de  rivalités?  On  se  plaira  aux  récits  de 
caractères  si  divers  qu'il  fait  passer  sous  les  yeux  du  lecteur,  et  qu'on 
n'achève  pas  sans  qu'une  gouttelette  mouille  les  cils  ou  qu'un  sourire 
plisse  les  lèvres.  On  recueillera  avec  intérêt  telles  et  telles  apprécia- 
tions qui  se  formulent  au  hasard  des  rencontres,  par  exemple  celles 
d'un  Américain  sur  les  femmes  de  France,  celles  d'un  curé  flamand 
ou  d'un  recteur  ])reton  sur  leurs  paroissiens,  celles  d'un  colonel  sur  ses 
hommes.  On  s'étonnera  en  revanche  de  certaines  considérations  plus 
générales,  qui  paraissent  pour  le  moins  contestables,  et  quelque  peu 
pénibles  dans  un  livre  où  l'on  voudrait  pouvoir  tout  louer. 

Ch.  Landry. 


A'ers  la  victoire.  Discours  19  14-1919,  par  Mgr  E.-L.  Julien.  Paris^ 
Téqui,  1920.  in-12  de  313  p.  —  Prix  :  5  fr. 

L'évêque  d'Arras  jouit  dans  les   deux  mondes   d'une   réputatioD 
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d'orateur.  Ceux  qui  l'ont  entendu  au  Havre  ou  à  New  Yoik,  à  Boulo- 
gne, à  Paris,  à  Baltimore  ou  à  Philadelphie  gardent  le  plus  vivant 
souvenir  de  sa  parole  tour  à  tour  élevée  et  familière,  toujours  nuan- 
cée, féconde  en  réminiscences  poétiques,  admirablement  adaptée  aux 
circonstances  les  plus  diverses.  Ceux  à  qui  il  n'a  pas  été  donné  de 
l'entendre  seront  heureux  de  recueillir,  dans  le  livre  où  il  a  assemblé 
ses  discours  les  plus  marquants,  les  échos  de  son  éloquence.  Le  titre 
qu'il  a  donné  à  ce  recueil  est  caractéristique.  II  est  remarquable  que, 
dès  le  23  août  1914,  à  une  date  critique  s'il  en  fût,  le  curé  de  Notre- 
Dame  du  Havre  croyait  à  la  victoire  et  exprimait  en  chaire  sa  con- 
fiance. La  dignité  pontificale  dont  il  fut  revêtu  par  la  suite  ne  chan- 
gea pas  ses  sentiments.  Chaque  fois  qu'il  prit  la  parole  pendant  la 
guerre,  ce  fut  pour  exalter  les  vainqueurs  ;  et  depuis  que  la  paix  est 
signée,  il  cherche  surtout,  semble-t-il,  à  nous  donner  des  âmes  de 
victorieux  ;  à  cette  fin  il  préconise  comme  éminemment  efficace  la  dis- 
cipline, et  l'on  goûtera  particulièrement  le  portrait  dessiné  par  lui 
au  collège  Saint-Bertin,  de  l'élève  discipliné  qui,  rétablissant  un  jour 
la  discipline  dans  l'armée  et  par  elle  assurant  la  victoire,  s'appellera 
dans  l'histoire  la  plus  lointaine  le  maréchal  Pétain.  Les  exemples 
illustres  alternent  ainsi  dans  ces  pages  aussi  instructives  qu'émou- 
vantes, avec  les  aperçus  perspicaces  et  les  conseils  pertinents,  de 
façon  que  l'esprit  est  charmé,  le  cœur  remué,  la  volonté  entraînée. 

Ch.    La^?jdrt. 

Le  Rapatriement,  par  Andrée  d'Alix.  Paris,  Bloud  et  Gay,  1919,  in-lfl 
de  xiv-258  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Se  figure-t-on  ce  que  pouvait  être  l'état  d'âme  des  internés,  des 
évacués,  des  otages,  lorsque,  après  avoir  subi  la  brutalité  allemande 
et  traversé  comme  en  rêve  la  Suisse,  aussi  prodigue  d'acclamations 
que  de  victuailles,  ils  entendaient  tout  à  coup  retentir,  à  l'arrêt  d'un 
train  ou  d'un  tramway,  cet  avertissement  :  Vous  êtes  en  France  ! 
((  Ils  s'attendaient  à  une  sorte  d'apothéose  qu'à  la  vérité  ils  méri- 
taient. Ils  arrivaient  l'âme  ouverte,  dans  toute  la  sincérité  de  leurs 
sentiments  français  »,  à  la  joie  de  la  patrie  retrouvée,  prête  à  crier 
de  gratitude  et  d'enthousiasme.  «  Et  ils  se  voyaient  dans  un  pays 
frontière  en  butte  à  tous  les  espionnages,  victimes  de  trahisons,  obli- 
gés de  se  tenir  en  garde  »  contre  des  suspicions  diverses,  soumis  à 
des  formalités  qu'ils  ne  comprenaient  pas,  à  des  démarches  qui  les 
déconcertaient,  à  des  interrogatoires  qui  brisaient  la  spontanéité  de 
leur  allégresse  !  Mais  si  on  s'explique  à  la  réHexion  la  nécessité  de 
ces  formalités,  en  imagine-t-on  la  complexité  et  la  délicatesse  ?  Les 
trains  amenèrent  d'abord  500  rapatriés  par  jour,  puis  le  double. 
Le  premier  convoi  qui  vint  directement  des  régions  envahies  débar- 
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qua  à  Arinemasse  800  évacués,  le  14  janvier  l'Jlo,  sans  qu'on  en  eût 
été  averti.  Il  fallut  donc,  là  connme  ailleurs,  tout  improviser.  Peu  à 
peu  tout  s'organisa,  et  fort  bien,  fivian  fut  préféré  à  Annemasse 
comme  gare  d'arrivée.  Tons  les  services  d'hygiène,  d'assistance,  de 
recherches,  de  répartitions,  etc.  s'y  groupèrent  et  s'y  coordonnèrent. 
C'est  ce  qui  est  exposé  par  un  témoin,compétent,  en  même  temps 
que  l'action  des  diverses  œuvres  secourables  aux  réfugiés,  dans  ce 
livre  de  bonne  foi  d'où  se  dégage,  sans  le  moindre  artifice,  l'émotion 
la  plus  poignante.  Ch.  Landry. 

A  ceux  qui  reviennent.  Simples  réflexions,   par   HexNRI  Chevré    Paris, 

Téqui,  1919,  in-16  de  71  p.  —  Pri.x  :  1  fr. 

Ceux  qui  reviennent  n'ayant  pas  oublié  le  langage  militaire,  ne 
s'étonneront  pas  qu'on  use  d'une  formule  qui  leur  est  familière  pour 
dire  qu'il  n'y  a  u  rien  à  signaler  »  dans  cette  brochure.  L'auteur  esti- 
me que  ((  des  pensées  extraordinaires  eussent  été  des  pensées  inuti- 
les ».  Il  n'a  voulu  consigner  que  ce  que  pense  le  premier  venu.  On 
peut  lui  assurer  qu'il  y  a  parfaitement  réussi.  C.  L. 

La  Grande  Aventure  de  Panama,  son  rôle  dans  la  défaite  de 
l'Allemagne,  par  Philippe  Bu.nau-Varilla.  Paris.  Plon-Nourrit,  1920, 
in-16  de  xiv-272  p.  —  Prix  :  6  fr. 

M.   Philippe  Bunau-Varilla,  ancien  ingénieur  en  chef  du  canal  de 
Panama,  nous  avait  retracé  un  an  avant  la  guerre,  dans  son  beau 
livre  :  Panama,  l'histoire  de  la  création,  de  la  destruction  et  de  la  résur- 
rection de  l'œuvre  à  laquelle  il  avait  consacré  tousses  efforts.  Aujour- 
d'hui, après  avoir  fait  la  guerre,  où  il   a  été  très  grièvement  blessé, 
il  nous  donne  un  livre  nouveau,  d'un  intérêt  poignant  par  tout  ce  qu'il 
nous  révèle  des  conspirations  ourdies  par  les  Allemands  pour  asservir 
le  monde.   Ses  premiers  chapitres  sont  consacrés  aux  «   outils  de  la 
victoire  »  ;  on  saura  gré  à  M.  Philippe  Bunau-Varilla  d'avoir  rappelé 
l'importance  de  la  création  de  notre  canon  de  75.  Il  dénonce  aussi 
très  justement  le  rôle  que  l'Allemagne  a  fait  jouer  à  son  industrie  des 
colorants,  qui  lui  assurait  une  énorme  supériorité  dans  la  fabrication 
des  explosifs.  Mais  la  partie  essentielle  du  livre,  lequel  se  lit  comme 
un  roman,  nous  retrace  l'histoire  des  intrigues  et  des  conspirations 
allemandes  dont  Panama  a  été  le  centre  de  1888  à  1913.  Admirable- 
ment placé  à  cet  effet,  l'auteur  a  vu  distinctement  «  les  fils  fins  et  dis- 
simulés »  qui  existaient  entre  les  conspirations  allemandes  et  le  pro- 
blème de  Panama,  à  travers  tous  les  événements  politiques  de  la 
France,  des  États-Unis,  de  la  Colombie  et  du  Venezuela.  Son  livre  est 
rempli  de  révélations  du  plus  vif  intérêt  et,   en  nous  dévoilant  des 
Novembre-Décembre  1920.  T.  CXLIX.  18. 
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dessous  ignorés  jusque-là,  il  fait  mieux  comprendre  l'importance  de 
la  victoire  remportée  par  les  Alliés  sur  l'Allemagne. 

Antoine  de  Tarlé. 


L'Extrême-Orient  et  la  Paix,  par  A.  Gérard.  Paris,  Payot,  1919,  in-d6 
de  xiv-223  p.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

M.  Gérard,  ancien  ambassadeur  de  France  en  Chine  et  au  Japon 
était  bien  qualifié  pour  faire  connaître  au  public  le  résumé  des  évé- 
nements qui  se  sont  déroulés  dans  l'Asie  orientale  depuis  le  mois 
d'avril  1917  jusqu'à  l'heure  présente,  et  aussi  pour  exposer  la  part 
du  Japon  et  de  la  Chine  dans  la  guerre  mondiale  et  à  la  paix  de  Ver- 
sailles. L'auteur  a  ainsi  donné  une  suite  au  volume  intitulé  :  Nos 
Alliés  d' Extrême-Orient,  publié  au  printemps  de  1918.  Dans  ce  pre- 
mier ouvrage,  le  chapitre  initial  est  un  essai  de  psychologie  du  Japon  ; 
de  même,  dans  l'Extrême-Orient  et  la  Paix,  un  chapitre  est  consacré 
à  l'étude  de  la  psychologie  de  la  Chine.  Deux  autres  font  connaître, 
l'un,  les  hommes  d'État  du  Japon,  l'autre,  les  hommes  d'État  et  le 
personnel  politique  de  la  Chine  nouvelle.  Ces  pages  complètent  heu- 
reusement ce  très  intéressant  volume  et  ne  sont  pas  inférieures  à 
celles  dédiées  à  la  relation  et  au  commentaire  des  événements  sur- 
venus en  Extrême-Orient  au  cours  des  dernières  années.      J.  C.  T. 


L'Allemagne  en  république,  par   Paul  Gentizon.  Paris,  Payot,  1920, 
in-16  de  255  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Arrivé  à  Munich  en  février  1920,  comme  correspondant  du  Temps, 
M.  Paul  Gentizon  a  observé,  tant  dans  cette  ville  que  sur  divers  points 
de  l'Allemagne,  les  mouvements  de  l'opinion  germanique,  le  bouil- 
lonnement de  l'agitation  politique  ;  il  a  assisté  à  Weimar  à  l'élabora- 
tion de  la  Constitution  ;  il  a  connu  les  espoirs  fondés  par  les  Alle- 
mands sur  les  négociations  de  paix  ;  il  a  vîi,  une  fois  le  traité  connu, 
leurs  déceptions,  leurs  fureurs  ;  et  ce  sont  ses  impressions  notées  au 
jour  le  jour  qu'il  nous  offre  dans  ce  nouveau  volume  ;  en  effet,  «  à 
côté  des  correspondances  adressées  au  Temps,  nous  dit-il  lui-même, 
ce  volume  contient...  de  nombreuses  pages  qui...  n'entraient  pas 
dans  le  cadre  d'un  journal.  L'ensemble  comporte  un  témoignage 
d'observation  directe  prise  au  centre  même  de  la  politique  alle- 
mande. »  Peut-être  eût-il  mieux  valu  reprendre,  refondre,  coordon- 
ner, mettre  à  point,  dans  un  travail  fait  à  tête  reposée,  ces  notes 
prises  et  rédigées  dans  la  fièvre  des  événements.  Telles  qu'elles  sont, 
elles  constituent  un  document  utile  pour  la  connaissance  de  la  Révo- 
lution alloniandc.  Le  public  les  lira  certainement  avec  intérêt,  et  les 
hommes  d'étude  y  chercheront  des  matériaux,  sans  oublier  que  l'au- 
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leur  y  signale  lui-même  des  jugements  hâtifs  et  que  quelques  points 
ont  bosoin  d'être  contrôlés.  E.-G.  Ledos. 


13"  novembre  1918-2  août  1919.  Messages,  discours,  allocu- 
tions, lettres  et  télégrammes  de  AI.  Raymond  Poincaré.  prési- 
dent de  la  République.  Paris,  Bloud  et  Gay,  1920.  in-8  de  360  p.  — 
Prix  :  7  fr. 

Ce  volume   constitue  le  tome   second  de  la  série  de  documents 
recueillis  par  la  librairie  Bloud  et  Gay.  Il  comprend  la  période  qui 
s'étend  du  13  novembre  1918  au  2  août  1919.  Les  réponses  adressées 
par  le  président  Poincaré  aux  nombreux  télégrammes  reçus  par  lui 
des  souverains,  chefs  d'État  et  municipalités  y  tiennent  une  très  large 
place.  On  y  a  également  rassemblé  les   toasts  portés  aux  festins  de 
gala  de  l'Elysée.  Parmi  les  discours  proprements  dits  nous   signa- 
lerons en  particulier  les  textes  suivants  :   Allocution  prononcée  à 
Metz,  après  la  revue  sur  l'Esplanade,  en  remettant  le  bâton  au  maré- 
chal Pétain  (8  décembre  1918,  p.  61  .  —  Discours  prononcé  à  l'hôtel  de 
ville  de  Metz,  en  réponse  au  discours  de  M.  Prével,  maire  de  la  ville 
(même  date,  p.  63).  —  Discours  à  l'Alsace  prononcé  le  9  décembre, 
du  haut  du  perron  de  l'hôtel  de  ville  de  Strasbourg  (p.  73).  —  Dis- 
cours prononcé  à  l'ouverture  de  la  Conférence  de  la  paix,  le  19  jan- 
vier 1919  (p.  133).  —  Discours  prononcé,  le  dimanche  23  mars  1919, 
à  la  séance  de  rentrée  de  l'École  normale  supérieure  (p.  149).  —  Dis- 
cours prononcé,  le  il  avril   I919,  à  l'inauguration  de  la  Maison  des 
journalistes  (p.  184).  —  Discours  prononcé,  le  4  mai  1919,  à  la  céré- 
monie de  réception  pour  l'École  polytechnique  des  élèves  de  l'École 
de  retour  du  Front  (p.  190).  —  Discours  prononcé,  le  1"  juin  1919, 
au  lycée  Louis-le-Grand,  au  déjeuner  offert  en  l'honneur  des  anciens 
élèves  mobilisés  (p.  21n).  —  Discours  prononcé,  le  21  juin  1919,  au 
Palais  de  justice,  à  la  cérémonie  organisée  en  l'honneur  des  morts  du 
barreau  (p.  233).—  Discours  prononcé  à  Reims,  le  6  juillet   1919, 
pour  remettre  à  la  ville  la  croix  dé  la  légion  d'honneur  rp.  280).  — 
Discours  prononcé  à  la  cérémonie  organisée  à  l'École  de  Saint-Cyr  en 
souvenir  des  anciens  élèves  et  élèves  tombés  à  l'ennemi  et  en  l'hon- 
neur des  promotions  rentrées  à  l'École  (p.  288).  —  Discours  prononcé 
à  Versailles,  le  12  juillet  1919,  à  la  cérémonie  organisée  pour  la 
remise  du  laurier  d'honneur  au  maréchal  Foch  (p.   297).  —  Nous 
signalerons  encore  la  série  de  discours  prononcés  pendant  le  «  Voyage 
du  Président  de  la  République  en  Belgique  »  (p.  320  et  suiv.)  et  no- 
tamment la  réponse  du  Président  à  l'allocution  du  cardinal  Mercier 
(p.   3-29).   Le   volume  se  termine   par  la  belle  harangue  intitulée  : 
«  Déclaration  à  la  cérémonie  de  la  Reconnaissance  française,  au  grand 
amphithéâtre  de  la  Sorbonne,  le  2  août  1919  »  (p.  347).       M.  S. 
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THÉOLOGIE 

De  Deo  uiiiversos  evocante  ad  suî  Reçjni  vitam,  seu  De  Insti- 
tutioiie  Ecclesiae  primaeva,  par  le  R.  P.  Michel  d'Hehbigny.  Paris, 
Beaucliesne,  1920,  in-8  de  280  p.  —  Prix  :  12  fr. 

Ce  volume  est  tout  autre  chose  qu'un  honnête  manuel  pour  Futilité 
des  classes  de  théologie.  Cest  un  ouvrage  qui  élucide  plusieurs  pro- 
blèmes délicats  et  graves,  considérés  du  point  de  vue  des  contro- 
verses contemporaines.  C'est  un  livre  qui  compte,  et  réellement 
l'œuvre  d'un  maître. 

Le  R.  P.  Michel  d'Herbigny  étudie  l'institution  immédiate  de 
l'Église  par  le  Christ,  détermine  les  caractères  que  le  Sauveur  assigne 
à  la  société  visible  et  hiérarchique  des  disciples  de  son  Évangile, 
décrit  les  prérogatives  des  apôtres  et  de  leurs  successeurs,  du  prince 
des  apôtres  et  des  héritiers  de  sa  primauté. 

Les  textes  sont  commentés  avec  une  excellente  méthode  historique 
et  critique.  Les  objections  sont  discutées  [avec  une  remarquable 
loyauté  d'accent.  Le  lecteur  est  acheminé  vers  la  conclusion  catholi- 
que par  une  argumentation  copieuse,  solide,  bien  conduite,  exposée 
sur  un  ton  qui  inspire  confiance  et  sympathie. 

C'est  que  l'auteur  ne  s'adresse  pas  uniquement  aux  catholiques,  iî 
vise  l'élite  des  chrétiens  appartenant  aux  Églises  séparées,  particu- 
lièrement à  l'anglicanisme  et  à  la  communion  gréco-slave.  11  connaît 
leur  état  d'esprit,  comprend  leurs  difficultés,  s'adapte  à  leurs  exi- 
gences ou  à  leurs  susceptibilités  intellectuelles. 

De  même  qu'il  offre  aux  croyants  de  Russie  de  nombreuses  et  pro- 
bantes citations  de  Vladimir  Soloviev,  le  P.  d'Herbigny  met  une  cer- 
taine coquetterie  à  opposer  les  uns  aux  autres  nos  adversaires  ratio- 
nalistes, qui  contestent  l'institution  immédiate  de  l'Église  hiérarchi- 
que par  le  Christ.  Les  objections  de  M.  Harnack  sont  réfutées  par 
des  textes  péremptoires  de  M.  Loisy.  Les  objections  de  M.  Loisy  sont 
démantelées  par  des  textes  non  moins  topiques  de  M.  Harnack.  Mais, 
toujours,  la  place  prépondérante  appartient  à  l'exposition  méthodi- 
que de  la  vérité,  plutôt  qu'aux  arguments  de  la  controverse. 

Pareille  étude  sera,  auprès  des  lecteurs  initiés  à  la  théologie,  un 
moyen  efficace  d'apostolat  pour  la  conquête  des  Ames.  Le  recueil 
témoigne  d'un  savoir  étendu,  profond,  et  d'une  méthode  lumineuse 
de  démonstration  apologétique.  Yves  ue  la.  Bkière. 


L'Éqlise,  par  A.-D.  Sehtillanges.    Paris,   LecoflVc,  Gabalila,  lî)i7,   2  voL 
in-12  de  vui-318  cl  de  358  p.  —  Prix  :  8  fr.  les  2  vol. 

Cet  ouvrage  d'un  éloquent  prédicateur  et  d'un  pénétrant  philosophe 
ne  ressemble  à  aucune  des  autres  études  consacrées  à  l'Iiglise  et 
ayant  pour  but  d'établir  les  titres  divins  de  l'Kiwuse  du  Christ  ou  de 
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décrire  les  organes  de  son  gouvernement  spirituel  et  de  son  activité 
extérieure.  Ici,  le  docte  professeur  de  l'Université  catholique  de  Paris 
prend  pour  point  de  départ  la  doctrine  catholi(|ue  des  caractères, 
droits,  fonctions  et  prérogatives  de  la  véritable  Église,  doctrine  déjà 
connue  du  lecteur  instruit,  et  creuse  en  profondeur  chacun  des  con- 
cepts qu'il  rencontre,  chacun  des  rites  du  catholicisme,  pour  en  déga- 
ger la  signification  religieuse,  la  valeur  de  vie  intime,  de  vérité  morale 
et  spirituelle.  Dans  ce  domaine,  surabondent,  sous  la  plume  du 
R.  P.  Sertillanges,  les  considérations  persormelles,  heureuses  et 
neuves,  exposées  dans  une  langue  pleine  de  distinction  et  de  netteté. 

Celui  qui  lira  ces  pages  en  retirera  une  notion  beaucoup  plus  riche, 
plus  compréhensive,  des  bienfaits  spirituels  que  l'Église  catholique 
procure  à  nos  âmes,  et  aussi  des  bienfaits  d'ordre  moral,  intellectuel 
et  social  qu'elle  est  en  mesure  d'apporter  à  la  cité  temporelle,  dans 
chacune  des  sphères  d'activité  où  peut  se  faire  sentir  le  rayonnement 
d'une  vérité  plus  haute,  d'une  force  plus  divine  et  plus  sainte. 

Les  apologistes  du  second  siècle  auraient  aimé  cette  manière  de 
proposer  aux  élites  studieuses  le  mystère  de  l'Église.  Les  âmes  du 
vingtième  siècle  y  trouveront  la  réponse  lumineuse  à  quelques-unes 
de  leurs  préoccupations  les  plus  troublantes  et  les  plus  légitimes. 

Yves  de  la  Brière. 


SCIENCES  ET   ARTS 

Premiers  Eléments  de  la  science  des  finances,  par  Luigi  Cossa  ; 
trad.  sur  la  11°  édition  italienne  revue  par  A.  Graziam,  par  Alfred  Bon- 
net. Paris,  Giard  et  Brière,  1920,  in-i6  de  247  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Au  moment  où  les  questions  fiscales  tiennent  une  si  grande  place 
dans  l'opinion  publique,  un  petit  manuel  de  la  science  des  finances, 
tel  que  celui  dont  la  traduction  nous  est  présentée  par  M.  Alfred  Bon- 
net, doit  être  bien  accueilli.  11  a  atteint  en  Italie  onze  éditions  ;  c'est 
dire  quelle  faveur  il  a  rencontrée  dans  son  pays  d'origine.  Il  la  mérite 
par  la  clarté  parfaite  avec  laquelle  il  présente  les  premiers  éléments 
d'une  science  aussi  complexe.  Il  comprend  4  sections  :  notions  préli- 
minaires, dépenses  publiques,  receltes  publiques,  rapport  entre  les 
dépenses  et  les  recettes  publiques.  La  plus  étendue  est  la  troisième  : 
143  pages  sur  241.  La  question  des  impôts  est  étudiée  dans  tous  ses 
détails  ;  les  avantages  et  les  inconvénients  de  chacun  sont  bien  mis 
en  lumière.  On  appréciera  beaucoup  dans  ce  livre  la  bibliographie 
très  complète  de  la  science  des  finances  en  général  et  de  chacune  de 
ses  branches  particulières  ;  elle  a  été  mise  à  jour  par  le  professeur 
Auguste  Graziani.  11  donne  ainsi  le  moyen  de  pousser  leurs  études  à 
ceux  qui  ne  se  contentent  pas  des  éléments  et  permet  en  tout  cas,  au 
cours  d'un  travail  particulier,  d'approfondir  tel  point  qui  le  mérite. 
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Ajoutons  que  l'ouvrage  de  M.  Louis  Cossa  est  si  complet  et  nous  oftVe 
une  matière  si  condensée  et  si  bien  préparée  sous  son  petit  volume 
que  l'on  n'aura  que  rarement  à  chercher  mieux. 

Antoine  de  ïarlé. 


Une  Solution  du  problème  agraire.  La  Terre  à  la  famille 
pavsanne,  par  P.  Caziot,  Paris,  Payot,  1919,  in-16  de  160  p.  —  Prix.-- 
3  fr. 

Ce  petit  livre  a  été  écrit  dans  une  intention  excellente,  et  la  thèse 
qu'il  soutient,  mérite  de  retenir  l'attention.  Attacher  fortement  au  sol 
par  le  lien  puissant  de  la  propriété,  le  plus  grand  nombre  d'hommes 
possible,  n'est-ce  pas  le  meilleur  remède  à  la  dépopulation  des  cam- 
pagnes et  à  la  crise  de  main-d'œuvre  dont  souffre  notre  agriculture  ? 
Et  sans  doute  ce  but  serait-il  partiellement  réalisé  si  l'on  donnait, 
comme  le  propose  M.  Caziot,  «  la  terre  à  la  famille  paysanne  !  »  Mais 
comment  faire  en  pratique  pour  réaliser  cette  formule  ?  Le  problème 
est  complexe,  surtout  dans  un  pays  de  vieille  civilisation  comme  le 
nôtre,  ovi  il  ne  reste  point  de  terre  à  partager.  On  ne  peut  pourtant 
exproprier  sans  motifs  les  détenteurs  actuels,  même  quand  ils  ne 
sont  point  en  même  temps  des  exploitants,  et  certes  M.  Caziot  n'y 
songe  point  :  il  ne  s'agit  pas  d'opérer  une  révolution,  mais  seulement 
de  préparer  une  évolution  nécessaire,  œuvre  de  longue  haleine,  exi- 
geant de  la  prudence  et  beaucoup  de  méthode.  L'auteur  estime  que 
le  but  à  atteindre  est  de  permettre  aux  ouvriers  agricoles  de  devenir 
de  petits  exploitants  et  aux  petits  exploitants  de  devenir  propriétaires. 
Et  comme  chaque  année  des  centaines  d'hectares  sont  mises  en  vente 
par  les  propriétaires  actuels  appauvris  par  la  guerre,  il  faut  créer  des 
sociétés  foncières  d'utilité  publique  qui  achèteraient  là  une  partie  de 
ces  domaines,  ou  constitueraient  des  lots  d'étendue  modeste  variant 
de  10  à  20  hectares  et  fourniraient  aux  ouvriers  ruraux  soit  des  prêts 
suffisants  pour  acquérir  le  capital  d'exploitation  indispensable,  avec 
promesse  de  vente  dans  un  délai  de  vingt  ans,  soit  des  prêts  liypo- 
thécaires  amortissables  en  trente  ans  permettant  l'acquisition  immé- 
diate du  petit  domaine  convoité.  Ainsi  la  transmission  progressive 
de  la  propriété  terrienne  aux  mains  d'une  catégorie  nouvelle  de  déten- 
'teurs  particulièrement  intéressants  se  ferait-elle  sans  révolution  vio- 
lente et  sans  heurts  pour  le  plus  grand  avantage  de  l'agriculture 
nationale  et  de  la  paix  sociale.  Le  système  est  ingénieux,  certes,  et 
mérite  d'autant  mieux  d'être|pris  en  considération  que  M.  Caziot 
s'efforce  de  réduire  au  minimum  les  charges  de  l'État  et  l'interven- 
tion de  la  puissance  publique.  Reste  à  savoir  pourtant  s'il  réussirait 
mieux  (jue  les  tentatives  diverses  faites  })ar  le  législateur  dans  ces 
dernières  années  à  reconstituer  cette  propriété  paysanne  dont  la 
valeur  sociale  est  indiscutable  et  surtout  à  lui  fournir  les  movens  de 
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se  maintenir  et  de  hilter  elTicacement  contre  la  mauvaise  fortune.  A 
tout  prendre  il  serait  peut-être  prudent  de  n'en  faire  tout  d'abord 
l'expérience  que  sur  une  toute  petite  échelle,  de  manière  à  en  obser- 
ver avec  méthode  les  résultats.  F.  L. 


Les  Médications  psychologiques,  éludes  historiques,  psychologiques  et 
cliniques  sur  les  méthodes  de  la  psychothérapie,  pnv  ]e  T)'  Piehre  Janet. 
Paris,  Alcan,  1919,  3  vol.  gr.  in-8.  —  I.  L'Action  morale,  l'uUlisalion  de 
l'automatisme,  346  p.  —  II.  Les  Économies  psychologiques,  308  p.  —  111. 
Les  Acquisitions  psychologiques,  494  p.  —  Prix  :  t.  1  et  11,  13  fr.  20  chacun. 
Prix  du  t.  Ht.  2i  fr. 

Le  premier  volume  comprend  deux  parties.  La  première  est  con- 
sacrée à  la  thérapeutique  par  la  morale.  L'auteur  étudie  rapidement 
les  guérisons  miraculeuses,  en  particulier  celles  de  Lourdes  :  il  le 
fait  avec  le  respect  dû  à  la  religion,  mais  nous  ne  pouvons  même  pas 
discuter  ici  ses  conclusions  :  trop  de  distance  nous  sépare  à  ce  point 
de  vue.  Bien  plus  curieuse  est  son  étude  sur  la  <(  Christian  Science  », 
la  vie  de  la  fondatrice  de  cette  secte  médico-religieuse,  ses  conceptions 
philosophiques  et  médicales.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'être  surpris  de  ce 
succès  prodigieux  et  si  l'auteur  avait  approfondi  les  sociétés  secrètes 
et  en  particulier  la  théosophie,  il  aurait  vu  d'analogues  aventures 
aboutir  à  de  semblables  succès.  Très  intéressante  est  sa  critique  de 
la  médication  moralisatrice  pratiquée  si  longtemps  par  Dubois  (de 
Berne)  essayée  avec  quelques  variantes  par  Dejerine.  Il  montre  la 
subtilité  de  différence  entre  la  persuasion  et  la  suggestion,  comment 
les  thérapeutes  ont  pu  de  bonne  foi  publier  des  statistiques  superbes 
auxquelles  on  ne  doit  attacher  qu'une  importance  médiocre,  et  com- 
bien il  est  difficile  de  s'entendre  sur  les  termes  aliénation  mentale, 
psychonévrose  et  lésion  nerveuse.  Tout  ce  chapitre  de  critique  est  un 
lumineux  exposé  de  la  question. 

La  seconde  partie  retrace  toute  l'histoire  de  l'hypnotisme  (c'est 
presque  de  l'histoire  ancienne),  la  période  de  confusion  entre  l'hys- 
térie et  l'hypnotisme,  les  tentatives  de  Charcot  pour  fixer  le  détermi- 
nisme physiologique  de  l'hypnose,  les  discussions  épiques  entre 
l'école  de  la  Salpétrière  et  celle  de  Nancy,  l'importance  de  la  sugges- 
tion. Il  est  d'ailleurs  très  difficile  de  se  mettre  d  accord  sur  une  défi- 
nition de  la  suggestion  et  M.  Janet,  qui  y  voit  une  grande  part  d'auto- 
matisme, la  regarde  comme  «  la  provocation  d'une  impulsion  à  la 
place  de  la  réalisation  réfléchie  ».  11  s'ensuit  qu'elle  agit  surtout  chez 
un  sujet  dont  la  réflexion  sera  lente  et  ainsi  dans  la  dépression  psy- 
chique. Enfin  l'hypnotisme  est  «  la  provocation  d'un  somnambulisme 
à  la  place  de  l'état  de  veille  ». 

Ces  deux  définitions  étant  posées,  il  reste  à  chercher  comment  la 
provocation  de  ces  phénomènes  peut  jouer  un  rôle  dans  la  thérapeu- 
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tique.  C'est  le  but  du  dernier  chapitre  où  l'auteur,  faisant  œuvre 
tout  à  fait  médicale,  montre  comment  il  a  pu  guérir  soit  définitive- 
ment, soit  seulement  pour  quelque  temps,  toute  une  série  de  malades 
parla  suggestion  ou  par  l'hypnotisme  en  faisant  appela  leur  automa- 
tisme. Ces  malades  étaient  des  hystériques  mais  ils  n'eu  étaient  pas 
moins  malades  et  le  traitement  leur  a  rendu  un  grand  service  ;  on 
doit  donc  conclure  avec  l'auteur  que  cette  thérapeutique  commence 
à  être  scientifique  et  constitue  un  grand  progrès  sur  l'empirisme. 

—  L'insuffisance  des  traitements  étudiés  dans  le  premier  volume  a 
conduit  M.  Janet  à  en  essayer  d'autres.  Et  d'abord  le  repos.  Qui  a 
besoin  de  repos  ?  Tous  les  fatigués,  tous  ceux  qui  dépensent  leurs 
forces  au  dessus  de  leurs  moyens  ;  l'étude  psychologique  de  ces 
dépenses  occupe  plusieurs  chapitres.  A  tous  ces  malades  on  conseille 
le  repos,  mais  il  faut  savoir  se  reposer,  soit  complètement  soit  par- 
tiellement, en  conservant  une  activité  modérée  pour  ne  pas  tomber 
dans  l'ennui.  Et  chaque  cas  pathologique  sera  ainsi  étudié  pour  que 
le  repos  lui  soit  dosé  suivant  ses  besoins. 

Un  grande  source  de  fatigue  dans  la  vie  vient  des  rapports  sociaux  ; 
à  ceux  qui  en  souffrent  sont  réservés  les  traitements  par  l'isolement. 
Les  rapports  avec  nos  semblables  nous  réservent  en  effet  beaucoup  de 
surprises  :  combien,  pour  un  individu  sain  et  normal,  rencontre- 
t-on  de  névropathes  fatigants  autant  par  leurs  défauts  que  parleurs 
qualités,  ayant  par  le  fait  même  une  répercussion  sur  tout  le  monde 
et  formant  des  familles  ou  des  milieux  de  névropathes  dans  lesquels 
la  vie  est  infernale  I  L'individu  sain  au  milieu  de  ces  agités  ou  de 
ces  déprimés  s'isole  de  lui-même  pour  ne  pas  se  contagionner,  et 
c'est  le  meilleur  argument  en  faveur  de  la  théorie]de  l'isolement. 
L'auteur  réfute  aussi  l'opinion  si  fréquente  des  gens  qui  se  figurent 
que  la  maison  d'isolement  va  faire  plus  de  mal  que  de  bien  à  leur 
malade. 

La  troisième  partie  du  volume  comprend  une  analyse  et  une  cri- 
tique très  juste  de  cette  méthode  autrichienne,  la  psycho-analyse  de 
Freud,  qui  veut  rattacher  tout  trouble  psychique  à  une  réminiscence 
traumatique  refoulée  et  celle-ci  à  une  idée  sexuelle.  Le  fait  est  quel- 
quefois  vrai  et,  quand  il  existe,  il  y  a  lieu  de  le  rechercher  dans  la 
mémoire  du  malade  (mais  non  pas  le  faire  naître  dans  son  imagina- 
tion), de  le  lui  faire  comprendre  et  situer  dans  la  conscience.  C'est  ce 
que  M.  Janet  appelle  la  réintégration,  la  dissociation,  l'assimilation 
des  réminiscences  :  c'est  un  travail  de  li(|ui(]ation  morale  exécuté  par 
le  médecin,  mais,  quoi  qu'en  pense  M.  Janet,  le  travail  sera  d'autant 
plus  simple  que  le  médecin  aura  plus  d'influence  sur  son  malade.  Et 
qu'est-ce  que  cette  influence,  sinon  la  suggestion  ? 

—  Le  dernier  volume  traite  de  thérapeutiques  plus  ambitieuses 
que  les  précédents  :  elles  ont  la  prétention  non  seulement  d'utiliser 


et  de  conserver  ce  que  le  malade  possède,  mais  encore  de  lui  faire 
acquérir  des  tendances  nouvelles,  d'augmenter  ses  forces  ot  de  lui 
faire  récupérer  celles  qu'il  a  perdues. 

Le  premier  de  ces  traitements  consiste  dans  l'éducation  ou  la  réé- 
ducation ;  il  n'agirait  d'ailleurs  que  parce  qu'il  constitue  une  forme 
de  l'excitation.  11  en  serait  de  même  de  lotis  les  œsthésiogènes  (ma- 
gnétisme, hypnotisme,  etc..)  dont  l'auteur  ne  reparle  que  comme 
prélude  à  l'examen  de  la  valeur  de  l'excitation.  C'est  le  grand  facteur 
d'action  sur  les  psychoses  ;  le  comment,  le  pourquoi  et  les  résultats 
de  cette  action  font  l'objet  de  la  m'oitiédu  volume.  Cependant  sont 
examinés  aussi  les  traitements  classiques  connus,  classés  sous  le  nom 
de  psycho-physiologiques  (opolhérapie,  médicaments,  physiothéra- 
pie)..Enfin  vient  l'examen  de  la  direction  morale  exercée  par  le  mé- 
decin sur  le  malade,  les  disciplines  voulues  ou  accidentelles  (mili- 
taire, religieuse)  et  les  états  d'inducnce  qui  en  découlent. 

Ces  trois  gros  volumes  sont  le  recueil  des  leçons  de  psychothérapie 
faites  par  M.  Pierre  Janet  en  .\mérique  (1904-1906)  et  au  Collège  de 
France  (1907).  C'est  une  analyse  psychologique  très  poussée  de  faits 
bien  connus  en  clinique  et  les  médecins  usent  depuis  longtemps  de 
ces  thérapeutiques,  comme  M.  Jourdain  faisait  de  la  prose  ;  ils  n'ont 
pas  attendu  ces  profonds  examens  psychologiques  pour  user  de  leur 
influence  personnelle  dans  la  vie  des  névrosés.  Le  philosophe  trouve 
un  puissant  intérêt  à  ces  analyses  cliniques,  mais  ni  le  médecin  ni  le 
malade  ne  le  partagent.  Et  avant  de  chercher  si  profondément  l'ana- 
lyse psychologique  des  thérapeutiques,  il  faudrait  se  mettre  d'accord 
sur  la  nature  des  névroses,  des  psychoses,  des  psycho-névroses  et  des 
maladies  mentales,  ne  serait-ce  que  pour  choisir  les  malades  sur  les- 
quels on  essaierait  tel  ou  tel  mode  de  traitement. 

D""  Je.a.>'  Ferrand. 


La  Cure  de  Bouchardat  et  le  Traitement  du  diabète  sucré,  par 

le  D'  F.  Rathery.  Paris,  Alcan,  1920,  in-8  de  276  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Après  avoir  joui  d'une  grande  vogue,  la  cure  de  Bouchardat  dans 
le  traitement  du  diabète  sucré  a  été  plus  ou  moins  abandonnée  par 
des  médecins  qui  l'accusaient  à  tort.  Cette  œuvre  en  effet  était  défi- 
gurée par  des  praticiens  qui  ne  l'avaient  jamais  lue  et  lui  faisaient 
dire  tout  autre  chose  que  les  préceptes  émis  par  l'auteur.  Rathery, 
au  contraire,  se  reporte  au  texte  même,  le  cite  abondamment  et 
montrai  que  les  méthodes  actuelles  ne  diffèrent  pas  des  anciennes  : 
nos  acquisitions  nouvelles  sur  ce  sujet  sont  bien  minimes  et  les  théo- 
riciens d'aujourd'hui  auraient  beaucoup  à  apprendre  en  lisant  les 
travaux  si  cliniques  de  ce  maître  éminent. 

L'ouvrage  comprend  trois  parties.  D'abord  lexposé  de  la  cure 
même  qui  en  remplit  la  moitié  :  le  régime  si  important  avec  tous  ses 
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détails,  sur  le  dosage  des  hydrocarbones  surtout,  la  diminution  du 
régime  carné,  etc..  ;  ensuite  l'hygiène  minutieusement  étudiée  par 
Bouchardat  qui,  au  milieu  du  siècle  dernier,  avait  montré  l'utilité  des 
exercices  rationnels,  l'importance  de  la  gymnastique  pour  le  diabé- 
tique et  prévu  à  ce  sujet  tous  les  progrès  de  l'entraînement  sportif, 
tout  en  montrant  les  dangers  des  voyages  et  du  surmenage  chez  le 
glycosurique  affaibli  —  les  médicaments  enfin  ;  ici  se  place  la  des- 
cription de  l'acidose  et  de  son  traitement  par  le  bicarbonate  de  soude, 
méthode  que  les  Allemands  crurent  inventer,  qui  fit  fureur  chez  nous 
à  la  suite  de  leurs  publications,  que  nous  devons  abandonner  à  cause 
des  accidents  récents  et  qu'on  trouve  en  entier  exposée  par  Bouchar- 
dat avec  ses  avantages  et  ses  inconvénients. 

La  deuxième  partie  étudie  les  détails  de  la  mise  en  pratique  de 
cette  cure  selon  la  forme  du  diabète,  suivant  qu'on  est  en  présence 
d'une  forme  simple,  mixte,  ou  consomptive  :  à  signaler  principale- 
ment la  méthode  des  jeûnes.  La  troisième  partie  traite  des  complica- 
tions et  des  moyens  d'y  remédier.  L'ouvrage  se  termine  par  une  série 
de  tableaux  concernant  les  régimes  alimentaires.  Médecins  et  malades 
y  trouveront  les  plus  précieuses  indications  pour  faire  et  pour  varier 
les  régimes  si  compliqués  des  diabétiques  :  renseignements  chimiques 
et  recettes  culinaires  s'ajoutent  très  utilement. 

En  écrivant  ce  volume,  Rathery  n'a  pas  fait  une  œuvre  historique 
mais  clinique  et  thérapeutique  ;  en  même  temps  la  reconnaissance 
filiale  lui  en  dictait  le  devoir,  car  il  disposait  de  tous  les  documents 
lui  permettant  de  faire  rendre  justice  à  Bouchardat.  A  chacun  selon 
ses  œuvres.  D""  Jean  Ferrand. 


La  Genèse  de  la  science  des  cristaux,  par   Hélène   Metzger.  Paris,^ 
Alcan,  1918,  in-8  de  248  p.  —  Prix  :  5  fr.  80. 

On  peut  dire  de  la  cristallographie  qu'elle  est  une  science  faite  ou 
encore  une  science  morte;  non  pas  que  le  sujet  soit  épuisé  au  point 
que  les  esprits  curieux  n'y  puissent  trouver  encore  matière  à  recher- 
cher, mais  la  période  de  tâtonnements  est  depuis  longtemps  termi- 
née :  nous  possédons  désormais  un  ensemble  de  données  certaines 
que  relient  des  théories  à  peu  près  définitives. 

On  en  peut  dire  autant  de  certains  chapitres  de  la  physique,  de 
l'optique  géométrique,  de  l'optique  physique,  par  exemple  ;  par 
contre,  les  théories  de  l'électricité,  de  la  clialeur,  paraissent  très  éloi- 
gnées de  leur  forme  dernière. 

Mais  qui  se  doute  encore  des  efforts  dépensés  par  les  savants  d'au- 
trefois pour  tirer  la  science  du  chaos  .3  Sans  doute,  tout  était  à  décou- 
vrir alors,  mais  tant  de  conceptions  fausses,  de  préjugés  égaraient  les 
esprits  !  Si  les  problèmes  (pie  nous  nous  posons  aujourd'hui  sont  in- 
finimcMl  phis  subtils,  en  revanche  nous  avons  des  méthodes  d'inves- 
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tigation  plus  rigoureuses,  et  surtout  des  instruments  plus  parfaits. 
Il  est  curieux  d'assister  aux.  découvertes  des  premiers  crislallo- 
graphes,  d'après  le  témoin  de  leurs  hésitations,  le  confident  de  leurs 
espérances.  Nous  ne  connaissons  plus  guère  que  quelques  noms  parmi 
les  plus  célèbres.  Home  de  l'Isle,  Ilaiiy,  mais  combien  d'autres  méri- 
teraient de  n'être  point  tombés  dans  l'oubli  si,  pour  une  part,  hélas  ! 
la  science  n'était  pas  une  loterie.  Nous  lai^ant  conduire  par  l'auteur, 
nous  voyons  la  cristallographie  se  dégager  peu  à  peu  de  la  minéralo- 
gie et  de  l'étude  des  êtres  vivants,  puis  se  rendre  indépendante  de  la 
physique  elle-même.  Évidemment,  une  telle  division  est  arbitraire, 
les  questions  sériées  dans  le  texte  se  sont  posées  simultanément. 
L'auteur  en  prévient  le  lecteur:  ((  Chacun  de  nos  chapitres,  dit-il, 
empiète  sur  les  autres,  et  nous  serons  forcés,  pour  comprendre  l'évo- 
lution de  la  cristallographie,  de  traiter  certaines  questions  qui  n'ont 
qu'un  rapport  lointain  avec  la  cristallographie  d'aujourd'hui  ;  nous 
imposerons  artificiellement  à  notre  sujet  un  cadre,  sans  lequel  on 
risquerait  de  ne  pouvoir  apprécier  la  valeur  du  mouvement  scienti- 
fique d'alors.  »  La  lecture  de  l'ouvrage  est  facile,  attachante  ;  un  peu 
trop  souvent,  l'auteur  s'étudie  à  déborder  son  sujet,  se  plaisant  à  des 
considérations  d'ordre  général  qui  dégénèrent  en  lieux  communs. 

H.  CoLi>'. 


L'Or.   Prospection,  Gisement,  extraction,  par  Georges  P.  Proust. 
Paris,  Gauthier-Villars,  1920,  in-8  de  319  p.,  avec  37  fig.  —  Prix  :  10  fr. 

Les  ouvrages,  même  scientifiques,  sur  l'or  prennent  facilement  la 
tournure  de  véritables  romans.  On  croirait  qu'ils  ont  pour  but  d'engen- 
drer ou  de  développer  cet  ((  appétit  sacré  »  dont  le  poète  latin  cons- 
tatait avec  effroi  les  conséquences  redoutables.  A  l'heure  actuelle  où 
les  jaunes  médailles  monétaires  ont  disparu  de  la  circulation  sans 
espoir  de  retour  et  où  la  Bourse  voit  s'enfler  prodigieusement  les 
cours  des  métaux,  ne  va-t-on  pas  revivre  les  jours  épiques  qui  suivi- 
rent la  découverte  des  placers  de  Californie  ? 

L'auteur  débute  par  des  éléments  de  minéralogie  sur  les  filons,  les 
mines,  les  roches,  les  gisements,  les  gîtes,  les  filons  aurifères  ;  il 
traite  de  la  prospection,  matériel  et  outillage  à  employer,  filons,  allu- 
vions,  essais  rapides  et  par  fusion,  coupellation,  teneur  ;  il  entre  dans 
le  détail  de  l'exploitation  par  puits  et  par  galeries  ;  il  explique  le  trai- 
tement préparatoire  à  faire  subir  aux  quartz  aurifères,  concassage, 
broyage,  concentration,  chloruration,  utilisation  des  résidus  ;  il 
s'étend  longuement  sur  la  cyanuration,  préparation  des  minerais, 
liqueurs  cyanurées.  température  et  pression,  filtrations.  lavages,  essais 
de  stabilité,  précipitation,  récolte  et  fusion  des  boues  aurifères  (cha- 
pitre particulièrement  intéressant  et  instructif)  ;  il  donne  des  modè- 
les détaillés  et  raisonnes  de  devis  à  établir  ;  et  il  dit  quelques  mots 
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du  traitement  à  faire  subir  aux  alluvions.  Vient  ensuite  une  série  de 
conseils  judicieux  à  propos  de  l'hygiène  à  observer  aux  colonies,  et 
des  cultures  potagères  rapides  qui  y  réussissent  le  plus  facilement, 
sans  oublier  la  composition  détaillée  de  la  pharmacie  portative  indis- 
pensable à  l'ingénieur  colonial.  Un  lexique  minéralogique  termine 
tout  l'ouvrage. 

Comme  on  le  voit  par  ce  trop  rapide  résumé,  l'auteur  s'est  placé  à 
un  tout  autre  point  de  vue  que  le  romancier  scientifique  ou  le  lanceur 
d'affaires.  Son  livre  est  calme,  froid,  précis,  positif.  C'est  une  vérita- 
ble encyclopédie,  une  mine  de  documents  précieux  dont  l'exploita- 
tion méthodique  épargnera  beaucoup  de  mécomptes  et  sera  de  la  plus 
grande  utilité  aux  spécialistes.  G.  Bertrand. 


Cours  d'aéroclynamique  pratique  à  l'usage  des  pilotes  et  méca- 
niciens-aviateurs, par  A.  CouRQUiN  et  J.  Serhe.  Paris,  Gauthier-Villars, 
d92Û,  in-J6  de  loi  p.,  avec  b6  fig  dans  le  texte  et  15  planches.  —  Prix  : 
6  fr. 

Les  auteurs  de  cet  intéressant  volume  publient  dans  ces  pages  un 
résumé  des  cours  qu'ils  ont  professés  pendant  la  guerre  à  l'École 
d'aviation  militaire  de  Pau.  C'est  dire  l'expérience  qui  transparaît 
dans  ces  lignes,  la  netteté,  la  lisibilité  des  croquis  et  des  schémas  qui 
les  accompagnent.  Le  texte  est  également  très  clair,  facile  à  com- 
prendre ;  des  formules  et  de  longs  calculs  ne  les  encombrent  pas. 
C'est  un  ouvrage  élémentaire  et  en  même  temps  complet,  qui  rendra 
les  plus  grands  services  aux  pilotes  et  aux  mécaniciens  pour  lesquels 
il  est  écrit. 

Il  se  compose  de  deux  parties.  La  première  est  consacrée  à  la 
théorie  générale  ;  elle  comprend  des  notions  très  succinctes  de  méca- 
nique et  une  étude  très  brève  des  actions  de  l'air  sur  les  corps  en 
mouvement.  La  seconde  partie  traite  plus  particulièrement  de  l'aéro- 
plane, dont  elle  donne  une  théorie  simplifiée,  passant  successivement 
en  revue  le  vol  horizontal,  la  montée,  la  descente,  le  virage,  puis  la 
stabilité  en  air  calme,  l'action  du  vent  sur  la  trajectoire,  le  départ, 
l'atterrissage.  Des  notions  sur  les  hélices  aériennes  forment  le  dernier 
chapitre.  J.  C.  ï. 


Les  H^ous-Marins,  par  G.  Clerc-Rampal    Paris,   Hacliette,  s.  d.  (1920), 
in-16  de  iv-185  p.  avec  88  grav.  —  Prix  :  5  fr. 

La  célèbre  «  Bibliothèque  des  merveilles  »  s'est  enrichie  récemment 
d'un  volume  consacré  aux  sous-marins.  Et  vraiment,  est-il  une  mer- 
veille plus  grande  que  le  sous-marin  qui,  pour  sa  réalisation,  fait 
appel  à  toutes  les  connaissances  du  génie  humain  ?  L'aéroplane,  plus 
récemment  venu  au  monde  que  le  sous-marin,  arrivé  à  peu  près  en 
môme  temps  à  son  état  actuel  de  perfection  relative,  frappe  peut- 
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êlie  plus  l'imagination  des  foules,  mais  il  est  ceilaiii  fjue  le  sous-ma- 
rii),  pour  sa  conception  et  sa  construction,  met  à  contribution  une 
plus  grande  somme  et  une  i)lus  grande  variété  des  sciences  hu- 
maines. 

De  multiples  puvrages  ont  été  consacrés, à  raconter  la  naissance  et 
le  développement  du  sous-marin,  mais  aucun  n'est  peut-être  aussi 
complet,  aussi  intéressant  que  celui  publié  aujourd'hui  dans  la  «  Bi- 
bliothèque des  merveilles  ».  Aucun,  en  tout  cas,  n'est,  comme 
celui-ci,  ((  up  to  date.  »  11  faut  reconnaître  également  que  l'auteur  de  ce 
volume,  enseigne  de  vaisseau  de  réserve,  qui  aime  et  connaît  la  mer, 
était  particulièrement  qualifié  pour  s'acquitter  de  la  tâche  que  lui 
confiait  la  maison  Hachette. 

Dans  un  premier  chapitre,  l'auteur  expose  l'historique  du  sous- 
marin,  décrivant  tour  à  tour,  dans  leurs  grandes  lignes,  les  sous- 
marins  de  toutes  les  nations,  ce  qui  permet  de  constater  que  la  navi- 
gation sous-marine  est  née  en  France,  comme  d'ailleurs  les  princi- 
pales inventions  dont  s'honore  l'humanité.  Le  chapitre  suivant  est 
consacré  à  l'étude  détaillée  des  organes  des  sous-marins  ;  la  guerre 
sous-marine  el  la  chasse  aux  sous-marins  sont  les  thèmes  émouvants 
des  chapitres  suivants.  Le  modeste  scaphandrier  et  les  sous-marins 
pacifiques  sont  rapidement  passés  en  revue  à  la  fin  de  ce  très  intéres- 
sant volume.  J.  C.  ï. 


LITTERATURE 

L'Enéide  imitée  en  vers  français,   par  Jules  Emile.  Lyon  et  Paris, 
Ville,  1919,  in-16  de  322  p.  —  I^rix  :  7  fr. 

^'ous  signalons  à  l'attention  des  lettrés  la  tentative  de  M.  Jules 
Emile  d'imiter  en  vers  français  l'Enéide  de  Virgile.  L'intention  est 
fort  louable,  mais  c'est  une  entreprise  difficile,  d'autant  plus  que 
l'auteur  s'est  mis  à  l'école  de  La  Fontaine  et  a  voulu  appliquer  la 
méthode  imposée  dans  l'Epître  à  Huet,  imiter  plutôt  que  traduire. 
«  Mon  imitation  n'est  point  un  esclavage.  » 

11  a  essayé  de  se  pénétrer  de  l'idéal  antique  pour  le  rapprocher  de 
l'idéal  chrétien  moderne.  C'était  déjà  la  manière  des  poètes  de  la 
Pléiade,  particulièrement  de  Joachim  du  Bellay  :  «  Il  faut  se  nourrir 
de  la  pensée  antique  et  faire  sien  ce  que  l'on  emprunte  aux  anciens.  » 
C'était  aussi  celle  de  Montaigne  :  a  Les  abeilles.,  disait-il,  pillotent 
de  çà  de  là  les  fleurs,  mais  elles  font  après  le  miel,  qui  est  tout  leur.  » 

Jusqu'à  quel  point  M.  Jules  Emile  a-t-il  réussi  dans  sa  tentative  ? 
Le  lecteur  s'en  rendra  compte  en  lisant  ces  vers  corrects,  souvent  har- 
monieux, toujours  faciles,  parfois  même  trop  faciles,  et  il  se  sou- 
viendra que  dans  certaines  choses  ardues,  il  est  déjà  beau  d'en  avoir 

eu  l'idée  ; 

«  eliain  voliiisse  saL  est.  » 

L.  Meîîsch. 
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Nos  Poètes  et  la  Pensée  de  leur  temps.  Romantiques,  parnas- 
siens, symbolistes.  De  Béranger  à  Samain,  par  Lucien  Arréat. 
Paris,  Alcan,  1920,  in-16  de  U8  p.  —  Prix  :  3  fr. 

M.  Arréat  est  un  vétéran  delà  philosophie  et  un  collaborateur  de  la 
Revue  philosophique,  qu'ont  toujours  intéressé  à  la  fois  les  questions 
de   morale  et  celles  d'esthétique.    Il  a  publié,  il  y  a  vingt-cinq  ou 
trente  ans  un  petit  livre  intitulé  :  La  Morale  dans  le  drame,  l'épopée, 
et  le  roman,  qui  a  encore  des  lecteurs,  et  des  études  sur  le  Sentiment 
religieux  en  France,  les  croyances  de  demain  ;  la  Mémoire  et  l'Imagi- 
nation :  la  Psychologie  du  peintre,  etc.,  qui  sont  d'un  amateur  d'es- 
prit curieux  et  de  goût  très  cultivé.  Au  soir  de  sa  vie,  il  effeuille  ses 
idées  sur  la  plupart  des  poètes  du  xix"  siècle,  de  Béranger  à  Samain  et 
à  Francis  Jammes  ;   romantiques,   parnassiens,   symbolistes.  Quoi 
qu'il  y  ait  un  «  Aperçu  général  »,  mais  que  je  trouve  un  peu  confus 
et  obscur,  ce  mince  volume  ne  prétend  être  ni  une  étude  d'ensemble 
de  la  poésie  du  xix^  siècle,  ni  l'exposé  d'une  doctrine,  ou  au  moins 
■d'une  thèse.  Sous  le  titre  d'  «  Esquisses  particulières  »  ce  sont,  écrits 
à  bâtons  rompus  et  en^ordre  très  dispersé,  quinze  petits  chapitres,  où 
l'aimable  vieillard,  grand   fervent  des  beaux  vers,  et  très  au  courant 
de  tout  ce  qui  se  publie  sur  les  poètes,  a  égrené  ses  libres  réflexions 
et  quelques-unes  des  jolies  citations  dont  il  a  la  mémoire  ornée  ;  et, 
grâce  à  ces  citations  et  à  ce  goût  éclairé  du   beau  langage  et  des 
belles  cadences,  on  revoit  avec  agrément  des  choses  connues  mais 
sincères,  personnelles,  et  généralement  justes,  sur  la  philosophie  et 
sur  la  poétique  des  grands  premiers  rôles,  mais  aussi  de  quelques 
minores  comme  Soulary,  Louis  Bouilhet,  Hégésippe  Moreau,  Léon 
Vallade,  Achille  Millien,  Henri  Beauclair,  etc.   Notons  que  ce  sont 
souvent  moins  des  esquisses  que  des  bribes  jetées  au  hasard  des  lec- 
tures ou  aux  caprices  de  la  causerie  ;  et  ainsi,  en  tête  de  deux  pages 
sur  Gabriel  Vicaire  on   trouve  mentionné,  en  sept  ou  huit  lignes, 
François  Fabié,  et  après  un  éloge  de  Jean  Lahor  un  sonnet  de  Léon 
Valade  reproduit  non  seulement  sans  commentaires  mais  sans  la 
moindre  épithète. 

Or,  à  travers  les  grains  de  ce  collier,  il  y  a  pourtant,  quoique  ténu 
et  souvent  brisé,  le  fil  d'une  idée  dominante  :  c'est  que  presque  tous 
les  poètes  de  notre  époque  ont  été,  comme  l'époque  elle-môuie,  reje- 
tés du  matérialisme  de  la  science  à  la  métaphysique  du  sentiment  et  à 
l'inquiétude  religieuse  :  cela  est  visible  jusque  chez  les  artistes  païens 
comme  Théophile  Gauthier  et  Samain,  jusque  chez  des  pessimistes 
épris  du  néant  comme  Leconte  de  Lisle  ou  Léon  Dierx,  chez  des 
dévots  de  la  science  ou  dos  panthéistes,  comme  Snllv-Prud'homme  ou 
Iwan  Gilkin.  Mais  pessimisme  de  sentiment  et  tourment  du  doute 
sont  des  signes  de  ce  spiritualisme  à  réminiscences  ou  à  tendances 
chrétiennes  pour  lequel  M.  L.  Arréat,  sans  s'engager  lui-même  à  fond, 
professe  une  très  réelle  sympathie.  Gabriel  Aldiat. 
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Théorie  «les  belles-lettres.  L'Ame  et  les  choses  dans  la  parole, 

par  le  \\.  P.  G.  Lo.nghaye.  4«  édition.  Paris,  Téqui,  1920.  in-8  de  xi-577  p. 
—  Pri.x  :  11  fr.  25. 

Le  P.  Longhaye  fut  un  îles  maîtres  écrivains  de  l'école  catholique 
au  .\ix«  siècle.  Professeur  émérite,  savant  religieux  et  critique  averti, 
il  laisse  une  œuvre  littéraire  durable  par  ce  qu'il  a  écrit  et  par  ce  qu'il 
a  analysé.  On  réimprime  pour  la  4«  fois  sa  Théorie  des  belles-lettres. 
La  première  édition  date  de  35  ans,  c'est  la  preuve  du  juste  succès 
d'un  livre  de  haute  portée  morale  et  de  réelle  valeur  didactique.  Le 
P.  Longhaye  étudie  l'àme  et  les  choses  des  belles-lettres,  leur  fond  et 
leur  forme,  l'art  de  parler,  de  composer,  d'écrire,  d'exprimer.  Les 
exemples  qu'il  cite,  les  raisonnements  qu'il  tient  sont  excellents,  il 
montre  que  la  littérature  est  un  art  certain  et  que  tout  doit  y  obéir  à 
iàme.  Avec  des  règles  basées  sur  l'expérience  on  peut,  on  doit  for- 
mer le  goût  ;  et  de  tous  ces  principes  de  philosophie,  de  moralité,  de 
raison,  de  sagesse,  de  tact,  de  piété,  de  tous  ces  efforts  il  ressort  que 
l'àme  et  l'esprit  vont  à  l'unisson,  marchent  de  pair  et  s'accordent  à 
merveille.  Le  sens  chrétien  parfait  le  goût  intellectuel.  Il  y  a  une  cer- 
taine langue  que  parle  seul  l'honnête  homme,  un  certain  idéal  que  le 
croyant  seul  atteint.  Ces  pages  d'une  lecture  captivante  par  les 
exemple?  fournis  sont  pleines  de  force,  d'idées  et  constituent  un 
manuel  excellentpar  la  formation  intellectuelle  de  l'élite.  Par  un  autre 
côté  ce  livre,  répandu  à  l'étranger,  servirait  à  merveille  à  prouver  la 
puissance  apologétique  et  la  valeur  spirituelle  de  la  France. 

G.  DE  G. 


Les  Vies  nécessaires,  par  Georges  Maze-Sencier.  i'  édit.  Paris,  Mar- 
cel Rivière,  1919,  in-i6  de  vii-329  p.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

Par  ce  temps  de  restriction  dans  l'achat  des  livres,  en  voici  un  qui 
est  déjà  ariivé  à  sa  quatrième  édition.  A  quoi  doit-il  son  succès  ? 
Peut-être  àj'heureux  choix  des  sources  où  a  puisé  l'auteur.  Visible- 
ment il  a  beaucoup  lu  Eugénie  de  Guérin,  M"»*  Lucie  Faure-Goyau, 
Vigny.  Aiiiiel,  Perreyve,  Georges  Goyau,  René  Bazin.  On  peut  appli- 
quer l'adage  :  «  Dis-moi  qui  tu  hantes,  et  je  te  dirai  qui  tu  es  ».  — 
En  grarde  partie  ce  livre  est  une  anthologie  commentée.  Ajoutons 
vite  que  le  commentaire  est  intéressant.  L'auteur  rêve,  et  nous  fait 
rêver  avec  lui.  Il  ne  cherche  pas  à  dominer  notre  esprit  par  la  force 
de  la  logique,  la  précision  du  plan  ;  ainsi  son  premier  chapitre, 
l'hymne  à  la  vie,  semble  d'abord  bien  disparate  ;  pourtant  il  s'en 
dégage  une  impression  d'unité  morale  :  les  efforts  individuels  vers  le 
bien  sont  comme  les  coraux  dans  la  mer  :  chacun  de  ces  petits  êtres 
est  bieîi  peu  de  chose,  presque  rien,  et  pourtant  ils  bâtissent  des 
montagnes  sous-marines  qui  finissent  par  émerger.  —  En  somme, 
un  bon  livre,  agréable  à  lire.  M.\.urice  Souriac. 
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La  Danse  sur  le  feu  et  sur  l'eau,  par  Élie  Faure.  Paris,  Crès,  1920^ 
iii-16  de  213  p.  —  Prix  :  6  fr. 

M.  Faure  a  mis  en  tête  de  son  livre  un  paradoxe  qui  est  du  ïhiers 
retourné  :  ((  11  faut  prendre  tout  au  tragique,  rien  au  sérieux.  »  L'ou- 
vrage vaut-il  mieux  que  l'épigraphe  ?  On  devine  par  instants  une 
pensée  vraiment  puissante,  mais  souvent  trahie  par  un  perpétuel 
effort  vers  un  style  truculent.  Quelquefois  ce  style  est  simplement 
embarrassé  :  «  c'était  un  incroyant  que  ce  pieux  Michel-Ange,  déses- 
péré d'être  assez  fort  pour  déposséder  Dieu  du  privilège  d'interpréter 
les  signes  qui  le  manifestent  à  nous,  »  Gela  nuit  au  plaisir  que  nous 
éprouvons  à  voir  M.  Élie  Faure  penser  devant  nous.  Nous  nous 
demandons  aussi  si  l'auteur  ne  s'égaye  point  parfois  à  nos  dépens  : 
ranger  parmi  les  héros-phares  une  étoile  du  film,  le  prestigieux  Char- 
lot,  est  d'une  ironie  un  peu  lourde.  Quand  l'auteur  daigne  parler 
sérieusement  il  devient  un  peu  accablant.  Il  a  des  développements 
historiques  à  la  Victor  Hugo  :  il  déverse  sur  son  lecteur  inquiet  des 
torrents  de  dates  qui  ne  sont  pas  toutes  exactes,  et  de  noms  propres 
qui  ne  sont  pas  tous  très  connus.  Les  idées  sont  parfois  fort  contes- 
tables. On  peut  ne  pas  aimer  Tolstoï,  mais  M.  Élie  Faure  est,  je  crois, 
seul  à  le  trouver  puéril.  C'est  d'autant  plus  surprenant  que,  vers  la 
fin,  apparaît  un  peu  de  bolchevisme.  Il  m'a  semblé  que  l'unité  du 
livre  provenait  d'une  certaine  horreur  pour  l'idée  religieuse,  surtout 
pour  le  catholicisme.  11  y  a,  pages  202-203,  sur  le  christianisme  pri- 
mitif et  les  catacombes,  un  passage  qui  indignerait  un  historien  com- 
pétent, s'il  ne  se  rappelait  à  temps  l'épigraphe  du  livre  :  «  il  faut 
prendre  tout  au  tragique,  rien  au  sérieux.  »  Il  nous  est  difficile  de 
prendre  cet  ouvrage  au  tragique,  et  l'auteur  nous  défend  de  le 
prendre  au  sérieux.  Maurice  Solriau. 


HISTOIRE 

Dictionnaire  d'histoire  et  de  géo(|raphie  ecclésiastiques,  publié 
sous  la  direction  de  Mgr  Alfred  Bauduillart  et  des  abbés  Aigrain, 
Richard  et  l^ouziÈs.  T.  H,  fasa.  XIII  (Anglelerre-Anni.  Paris,  Letouzey, 
1920,  gr.  in-4,  colonnes  161-384.  —  Prix  du  fasc.  :  5  fr. 

Avec  le  fascicule  XIH  reprend  la  publication  interrompue  pendant 
la  guerre  de  cet  excellent  recueil.  Nous  possédons  enfin  la  conclu- 
sion de  l'article  :  Angleterre,  dû  à  la  collaboiation  de  MM.  Richard, 
Humbert  et  Constant  ;  il  est  accompagné  de  trois  belles  cartes 
hors  texte  montrant  la  situation  des  établissements  religieux  d'Angle- 
terre à  l'époque  celtique,  au  moyen  âge  et  de  nos  jours.  Parmi  les 
nombreux  articles  de  géographie  ecclésiastique,  je  signale  les  notices 
très  complètes  consacrées  aux  diocèses  d' A ngoaléme  {M.  de  la  Mar- 
tinière)  et  d'Annecy  (l'abbé  Gavard).  Une  substantielle  étude  de 
Mgr  Kirsch  nous  renseigne  sur  les  Annales.  Les  notices  biographiques 
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«ont  au  nombre  de  plus  de  80  ;  je  signale  celles  d'Anne  d'Autriche 
(Constantin),  Anne  de  Beaujea  et  Anne  de  Bretagne  (Richard),  Anne  de 
S.  Barthélémy,  béatifiée,  je  crois,  pendant  l'impression  de  sa  notice. 
C'est  avec  tristesse  que  je  vois  sur  la  liste  des  collaborateurs  des 
noms  qui  vont  disparaître  :  D.  Autore,  le  savant  chartreux  de  Flo- 
rence, les  frères  Régnier,  Léon  Clugnet,  un  vieux  collaborateur  du 
Polybiblion,  M.  Taylor,  de  Copenhague,  le  P.  Pétridès,  qui  connaissait 
si  bien  l'histoire  de  l'Orient,  et  l'infatigable  abbé  Fraikin,  dont  l'éru- 
dition aussi  sûre  que  féconde  sera  rappelée  avec  gratitude  à  ses  lec- 
teurs. Des  travailleurs  nouveaux  relèveront  le  flambeau  sans  le 
laisser  s'éteindre  et,  grâce  à  l'activité  de  nos  éditeurs,  l'œuvre  se 
poursuivra  en  dépit  des  difficultés  matérielles.  P.  Pisani. 


L.e  Travail  dans  la  Grèce  Hitcienney  histoire  économique  de  la  Grèce 
depuis  la  période  homérique  jusqu'à  la  conquête  romaine,  par  Gustave 
Glotz.  Paris,  Alcan,  1920,  in-8  de  368  p.,  avec  91  grav.  dans  le  texte.  — 
Prix  :  12  fr. 

Ce  volume,  serré  de  texte,  nourri  de  faits,  riche  de  vues  ingénieuses 
et  marquées  au  coin  du  bon  sens,  fait  partie  de  l'intéressante  His- 
toire universelle  du  travail  publiée  sous  la  direction  de  M.  G.  Renard. 
L'ouvrage  se  divise  en  quatre  parties,  suivant  la  chronologie  :  Période 
homérique,  période  archaïque,  période  athénienne,  période  hellénis- 
tique. Ce  sont  en  somme  les  stades  de  l'évolution  qui  mène  de  l'éco- 
nomie familiale  au  plein  développement  de  l'économie  monétaire  et 
bancaire,  en  passant  par  la  famille  ou  le  clan  qui  se  suffît  à  lui-même, 
puis  la  cité  pour  arriver  à  l'internalionalisme  des  échanges.  Mais,  et 
c'est  une  des  conclusions  importantes  de  M.  Glotz,  sur  laquelle  il 
importe  d'insister,  l'observation  des  faits,  minutieusement  exposés 
du  point  de  vue  de  l'observation  directe,  ne  confirme  pas  l'opinion 
théorique  souvent  adoptée  par  les  doctrinaires  allemands  selon 
laquelle  le  développement  économique  de  l'humanité  se  ramènerait 
régulièrement  aux  trois  stades  de  l'économie  domestique,  urbaine, 
mondiale,  ou  encore  naturelle,  monétaire  et- bancaire.  M.  Glotz,  en 
effet,  prouve  surabondamment  que  les  cadres  rigides  éclatent  sous 
les  faits  directement  observés.  En  réalité,  a  dès  l'époque  homérique, 
quand  dominait  l'économie  domestique  et  naturelle,  quand  l'écono- 
mie urbaine  commençait  à  peine,  déjà  les  marins  tendaient  à  cons- 
tituer un  marché  méditerranéen  ;  c'est  ainsi  qu'au  V  et  au  iv'  siècle, 
les  métèques  des  villes  commerçantes  formaient,  en  plein  régime  de 
la  cité,  une  classe  internationale  ;  c'est  ainsi  que  l'Egypte  ptolémaïque, 
brûlant  les  étapes,  permettait  à  n'importe  qui  d'émettre  une  valeur 
de  crédit  sur  la  moindre  somme  d'argent,  sur  un  sac  de  blé,  sur  un 
objet  quelconque,  à  l'époque  où  elle  apprenait  ^seulement  l'usage  de 
la  monnaie.  » 

IS'OVEMBRE-DÉCEMBHE   1920.  T.  CXLIX.  1 9. 
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Ainsi,  dans  l'intérieur  d'une  même  cité,  toutes  les  classes  n'en 
sont  pas  au  même  point,  et  encore  d'une  manière  générale  l'industrie 
est  très  en  retard  sur  le  commerce.  Latelier  ne  se  transforme  pas  en 
usine,  la  faiblesse  du  machinisme  empêche  celui-ci  de  tuer  le  tra- 
vail familial  ou  demi-familial,  de  telle  sorte  qu'il  est  faux  de  dire 
avec  Edouard  Meyer  et  Polmann  que  les  Grecs  aient  entendu  «  reten- 
tir avec  insistance  les  revendications  socialistes  du  prolétariat.  » 

Et  précisément,  au  sujet  du  socialisme,  relevons  cette  assertion 
très  juste  que  la  conception  grecque  du  socialisme  conduisait  à  un 
retour  à  l'économie  domestique  et  naturelle,  demeurée  l'idéal  aristo- 
cratique, un  idéal  d'optiinaies,  qui  méprisent  les  artisans,  les  marins 
du  commerce,  les  esclaves.  C'est  bien  là  en  effet  l'impression  que  l'on 
ressent  à  la  lecture  de  Platon.  Comme  toujours,  chez  les  anciens,  le 
bien-être,  la  liberté  de  l'esprit,  tous  les  privilèges  en  un  mot,  qui 
rendent  la  vie  facile  et  agréable,  ne  visent  que  les  citoyens  :  l'escla- 
vage en  est  la  condition.  On  voit  donc,  qu'en  dépit  d'apparences 
superficielles,  le  socialisme  antique  diffère  essentiellement  du  socia- 
lisme moderne.  Celui-ci  donne  la  prépondérance  au  travail  matériel 
et  vise  surtout  le  bien-être  de  la  masse  des  travailleurs  manuels,  le 
premier  sacrifie  celui-ci  à  l'élévation  et  à  l'indépendance  d'une  élite 
favorisée. 

Grâce  à  la  netteté  du  plan  et  à  la  clarté  de  la  langue,  qui  évite  l'abus 
des  termes  techniques,  ce  livre  si  plein  et  si  précis,  se  lit  non  seule- 
avec  intérêt,  mais  avec  facilité  et  agrément. 

Pourquoi  la  couverture  annonce-t-elle  quatre  vingt  onze  gravures, 
alors  qu'il  y  en  a  seulement  quarante  huit  ? 

Andué  Baudrillaht. 


Flores  de  peniteiicia,  por  E.   Gômez   Caurillo.  T.   VIII   de  las   Obras 

complétas.   Madrid,  editorial  <>  Mundo  lalino  »,  1920,  in-16  de  291  p.  — 

Prix  :  4  fr. 
La    :\Iujer  y  la  moda.  El  Teatro  de  Pierrot,  por  E.  Gômhz  Gariuixo. 

(T.  XII  de  "las  Obras  comple las).  Madrid,  editorial  «  Mundo  latino  »,  1020, 

in-16  de  246  p.  —  Prix  :4  fr. 
La  Sourisa  de  la  Es&tnje(sensaciones  de  Eyiplo),  por  E.  Gômiîz  CAmuLLO. 

(T.  XIII  de  la  Obras  complétas).  Ibid..  in-16  do  247  p.  -—  Prix  :  4  fr. 

—  Huit  morceaux  composent  le  tome  VIII  des  œuvres  de  M.  Gô- 
mez Carrillo  :  Les  Saints  solitaires  ;  Saint  Pacôme  ;  La  Vie  de  saint 
Jérôme  ;  L'Ame  inexorable  de  saint  Schenoudi  ;  La  Vie  merveilleuse 
de  saint  Josaphat  ;  Les  Évangiles  apocryphes;  L'Évangile  de  saint 
François;  Notre-Dame  aux  yeux  verts. 

Ce  (pii,  dans  la  vie  des  saints  moines  qui  jadis  ont  effrayé  le  monde 
par  l'austérité  de  leur  existence  et  par  les  rigueurs  de  leur  péni- 
tence, a  surtout  frappé  M.  Gômez  Carrillo,  c'est  le  côté  pittoresque, 
dramatique,  je  dirais  presque  théâtral.  De  la  pénitence,  il  voit  peut- 
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ôlre  les  fleurs,  fleurs  d'un  éclat  sombre  et  d'une  seuleui  ariière  ;  mais 
il  ne  semble  pas  en  saisir  les  fruits  :  considérer,  par  exemple,  ceux 
(jui  font  pénitence  comme  des  égoïstes,  c'est  méconnaître  la  tioctrine 
si  consolante  de  la  réversibilité  des  mérites;  d'ailleurs  la  mortifica- 
tion, aux  yeux  de  l'Église,  est  un  simple  moyen  et  non  un  but.  L'au- 
teur, au  surplus,  est  visiblement  assez  mjl  informé  des  choses  de  la 
religion  ;  la  pliilippique  cpie.  dans  son  Introduction,  il  dirige  contre 
l'Index,  dénote  la  méconnaissance  et  l'incompréhension  des  règles, 
des  usages,  des  traditions  et  de  la  portée  de  cette  institution.  Son 
chapitre  sur  les  évangiles  apocryphes,  —  dont  le  lien  avec  la  péni- 
tence m'échappe  —  témoigne  aussi  d'une  information  bien  incom- 
plète ;  il  semble  qu'il  se  laisse  enlraîner  à  l'impression  que  produit 
sur  lui  une  lecture  comme  un  paysage  ;  seulement,  en  matière  de 
critique,  cela  est  regrettable. 

Ces  réserves  faites,  ai-je  besoin  de  dire  que  le  grand  écrivain  et  le 
brillant  coloriste  se  retrouvent  ici  ?  Les  pages  sur  saint  Macaire  notam- 
ment et  celles  sur  le  terrible  moine  Schenoudi,  (|ue  M.  Gômez  Car- 
rillo  canonise  de  sa  propre  autorité,  sont  pleines  de  traits  vifs  et 
curieux.  Un  récit  romanesque  sur  Roger  de  Flor  et  ses  compagnons 
termine  le  volume  d'une  façon  pittoresque  et  dramatique,  sinon 
historique. 

Le  côté  moral  ne  manque' d'ailleurs  pas  dans  le  volume  ;  l'auteur 
souligne  avec  une  énergie  singulière  le  péril  d'orgueil  auquel  sont 
exposés  les  mystiques  et  ceux  qui  se  livrent  à  de  giaudes  austérités  ; 
l'humilité  est  précisément  la  pierre  de  touche  qui  distingue  le  vrai 
mysticisme,  celui  des  saints,  du  faux,  l'humilité  et  la  soumission 
aux  enseignements  de  l'Église,  ou,  pour  parler  avec  Bon rdaloue,  » 
cette  dépendance  de  l'Église  qui  fut  toujours  et  qui  est  encore  le 
caractère  spécial  à  quoi  l'on  doit  discerner  les  œuvres  de  Dieu.  » 

—  Des  rigueurs  de  la  pénitence  aux  frivolités  de  la  mode,  des  austé- 
rités de  la  mortification  aux  caprices  changeants  du  goût  féminin,  le 
saut  est  grand  et  la  séparation  profonde.  Le  souple  génie  de  M. Gômez 
Carrillo  fait  cette  voltige  avec  aisance.  A  vrai  dire,  il  est  mieux  ici 
(t.  XII)  dans  son  élément  ;  tout  ce  qui  touche  à  la  femme  l'amuse, 
l'intéresse,  le  passionne.  Ce  sont  de  simples  notes,  dit-il  lui-même, qu'il 
nous  ofTre  ici,  «  notes  éparses,  désordonnées,  voire  contradictoires  ;  » 
mais  dans  ces  variations  légères  que  de  jolies  choses,  que  d'observa- 
tions fines,  que  d'idées  justes,  que  de  réflexions  qui  ne  manquent  point 
de  profondeur  !  il  y  a  une  philosophie  de  la  mode.  Le  rôle  du  cos- 
tume au  théâtre  où  il  tend  à  prendre  plus  d'importance  que  la  pièce 
même;rinfluencede  la  toilette  sur  la  vie  de  la  femme  ;  la  tyrannie  de  la 
mode  à  laquelle  se  soumettent  plus  ou  moins  étroitement,  même  en 
la  blâmant,  la  plupart  des  femmes  —  et  trop  souvent  aussi  bien  des 
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hommes  ;  les  évolutions,  les  fluctuations,  les  transformations,  qui 
parfois  sont  des  déformations  du  goût  ;  la  substitution  de  l'élégance 
à  la  beauté  ;  voilà  quelques-uns  des  points  qui  sont  touchés  ici  avec 
une  grâce  légère,  un  esprit  plein  de  finesse,  où  l'ironie  se  mêle  inti- 
mement au  sérieux.  Mais  il  y  a  ici  également  —  et  comment  s'en 
étonner  en  un  pareil  sujet  ?  —  quelques  strophes  de  cet  hymne  à  Paris 
qui  court  et  s'égrène  dans  toute  l'œuvre  du  maître  espagnol.  Hymne 
à  la  modiste  de  Paris,  cette  fleur  si  indigène  que  nulle  autre  capitale,  si 
luxueuse  soit-elle,  n'a  pu  la  faire  éclore  sur  son  sol  ;  hymne  au  goût 
parisien,  qui  fait  rendre  les  armes  aux  plus  acharnés  ennemis  de  la 
France  ;  hymne  à  la  Parisienne,  dont  le  charme  spécial  enivre  l'étran- 
ger ;  hymne  aussi  à  la  beauté  de  Paris,  dont  nul  plus  et  mieux  que 
l'auteur  ne  sent  et  n'exprime  l'attirance  étrange.  Lisez  notamment 
cette  admirable  description  de  l'aspect  de  Paris,  le  soir,  du  coin  de 
l'Opéra.  A  un  point  de  vue  bien  difl'érent,  je  signalerai  l'amusante 
critique  de  l'incompréhension  et  de  l'ignorance  des  grands  roman- 
ciers, en  matière  de  toilette  féminine. 

La  seconde  partie  de  ce  volume,  dont  la  première  est  consacrée  à  la 
mode,  est  une  étude  vive  et  délicate  sur  le  théâtre  de  Pierrot  et  sur 
les  transformations  successives  de  la  pantomime. 

—  Avec  le  t.  XIII  des  œuvres,  avec  ces  Sensations  d'Egypte,  nous  re- 
venons aux  voyages.  L'auteur  y  a  mis  comme  épigraphe  quelques 
lignes  d'Eza  de  Queiros  qui  s'appliquent  admirablement  à  sa  ma- 
nière de  voyager,  à  ce  don  précieux  qu'il  possède  de  prendre  goût  et 
aff'ection  aux  mœurs,  aux  idées,  aux  préjugés  même  des  hommes 
qui  l'entourent  momentanément,  de  s'adapter  à  l'ambiance,  de  se 
laisser  influencer  et  comme  magnétiser  parce  qui  l'entoure.  Et  par- 
fois peut-être  son  imagination  toujours  vive  et  en  mouvement  substi- 
tue-t-elle  ses  idées  et  ses  conceptions  à  la  réalité  ;  ou  plutôt,  non  ; 
elle  ne  les  y  substitue  pas,  elle  les  y  mêle,  elle  les  y  fond  dans  un 
tout  harmonieux  qui  enchante  le  lecteur  et  qui  agit  profondément 
sur  lui.  Et  nulle  part  le  pédantisme  ne  vient  gâter  le  charme  de 
cette  impression.  Pour  comprendre  les  pays  qu'il  visite,  pour  mettre 
son  être  et  son  âme  à  l'unisson  des  leurs,  sans  doute  M.  Gomez 
Carrillo  s'entoure  de  livres  où  il  puise  les  enseignements  nécessaires  ; 
mais  il  ne  se  pique  point  d'archéologie  ;  il  ne  se  perd  pas  dans 
l'étude  et  dans  la  critique  de  mille  détails  oiseux  ;  il  lui  suffit  d'avoir 
une  intelligence  large  des  choses,  qui  laisse  à  l'aise  son  imagination 
pour  évoquer  le  passé  avec  un  grain  de  fantaisie.  Cette  puissance 
d'évocation,  cette  facilité  à  se  laisser  halluciner  parles  objets  qu'on 
voit  et  par  les  souvenirs  que  l'on  garde,  donnent  à  ces  sensations  de 
voyage  le  charme  le  plus  prenant.  Et  quelle  variété  dans  ces  sensa- 
tions :  si  parfois  les  objets  familiers  ou   grandioses  qu'il  rencontre 
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lui  font  reconstituer  la  vie,  les  senliments,  les  passions  des  hommes 
d'anlan,  d'autres  fois  le  caprice  de  son  imagination  lui  fait  mettre  sur 
des  masques  antiques  les  noms  de  tels  ou  tels  de  nos  contemporains 
notoires.  Aussi  les  explications  des  guides,  si  savantes  qu'elles  soient, 
le  laissent  froid  et  l'ennuient  quand  elles  se  prolongent  trop  ;  il  n'é- 
coute plus  même  en  gardant  l'air  de  prêter  loreille  ;  il  s'abandonne 
au  cours  de  ses  rêveries,  et  il  fait  bien,  pour  son  plaisir  d'abord  et 
pour  le  nôtre  ensuite.  Et  si  je  parle  de  rêverie  et  d'imagination,  n'en 
concluez  pas  que  j'estime  que  tout  soit  fantai.sie  dans  les  tableaux 
qu'il  nous  présente,  dans  les  portraits  qu'il  nous  fait.  Non  pas,  je 
crois  qu'une  sympathie  intelligente  comme  la  sienne  pénètre  mieux 
l'âme  des  choses  et  des  gens  que  ne  le  fait  parfois  une  érudition 
froide  et  étroite  et  que  l'impression  d'ensemble,  à  tout  le  moins,  qui 
se  dégage  du  livre  reste  vraie. 

Et  ce  livre  plein  de  poésie  sera  pour  le  voyageur  le  plus  agréable 
des  compagnons  et  formera  pour  lui  aux  enseignements  techniques 
et  compassés  des  guides,  le  meilleur  des  compléments  spirituels  ;  les 
uns  sont  la  matière,  lui  sera  l'âme.  E.-G.  Ledos. 


Les  Ordres  frères.  Pèlerinages  dominicains  :  Espagne,  France, 
Italie,  par  B.  Kirsch  et  H.  S.  Roman.  Lille  et  Paris,  Desclée,  de  Bromver, 
1920,  in-8  de  288  p.,  avec  3  caries  et  8.3  giav.  —  Prix  :  8  fr. 

Les  Ordres  frères.  II.  Saint  François  d'Assise.  Pèlerinages  aux 
sancliiaires  franciscains,  par  B.  Kirsch  et  H.  S.  Roman.  Ibidem,  1920,  in-8 
de  420  p.,  avec  104  illustrations,  il  cartes  et  plans.  —  Prix  :  10  fr. 

Un  religieux  franciscain  et  un  tertiaire  dominicain,  continuant 
entre  eux  les  traditions  d'affection  fraternelle  inaugurée  par  leurs 
saints  patriarches  et  laissée  par  eux  en  héritage  à  leurs  enfants,  ont 
entrepris  de  compagnie  de  pieux  pèlerinages  aux  lieux  sanctifiés  par 
le  passage  de  saint  Dominique  et  de  saint  François.  En  suivant  pas  à 
pas  les  traces  des  deux  grands  saints,  en  recherchant  avec  une  sollici- 
tude filiale  les  reliques  qu'ils  ont  laissées,  les  monuments  où  ils  ont 
travaillé  et  prié,  les  lieux  où  s'est  exercé  leur  apostolat,  les  retraites 
où  ils  se  sont  recueillis  et  où  ils  ont  puisé  dans  la  pénitence  et  l'orai- 
son les  forces  dont  ils  avaient  besoin,  en  essayant  de  se  placer  eux- 
mêmes  dans  l'ambiance  où  ils  ont  vécu,  ils  ont  voulu  mieux  com- 
prendre leurs  vies,  se  mieux  pénétrer  de  leurs  pensées  et  de  leurs 
sentiments,  mieux  profiter  de  leurs  enseignements. 

Ce  ne  sont  là,  à  proprement  parler,  ni  des  biographies  nouvelles 
de  saint  Dominique  et  de  saint  François  d'Assise,  ni  de  simples  guides 
à  l'usage  des  pèlerins  ;  c'est  un  mélange  de  l'un  et  de  l'autre  avec 
quelque  chose  en  plus. 

A  chaque  lieu  qu'ils  visitent  ils  rattachent,  dans  l'ordre  chronolo- 
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giqiie,  les  différents  faits  de  la  vie  du  saint  qui  s'y  sont  passés;  ils 
essaient  dé  nous  faire  comprendre  l'influence  exercée  sur  lui  par  le 
paysage  ;  ils  s'efforcent  ainsi  de  reconstituer  les  événements  d'une 
façon  plus  vivante.  Ils  échelonnent  les  visites  même  autant  que  pos- 
sible dans  l'ordre  chronologique,  dans  l'ordre  du  moins  des  premiers 
contacts  que  le  saint  a  eus  avec  les  diverses  localités.  Les  pèlerinages 
franciscains  se  bornant  à  l'Italie,  ou  d'ailleurs  s'est  passée  presque 
entière  la  vie  de  saint  François,  l'ordre  chronologique  y  est  naturel- 
lement moins  rompu,  au  lieu  que  les  pèlerinages  dominicains  ont  dû 
être  groupés  en  trois  séries  :  Espagne,  France,  Italie.  D'autre  part 
l'abondance  plus  granda  des  documents  écrits  relatifs  au  poverelto 
d'Assise  et  des  monuments  qui  restent  en  Italie  de  son  époque,  a 
permis  de  donner  plus  d'ampleur  au  volume  qui  lui  est  consacré,  de 
le  rendre  par  là  même  plus  intéressant  encore  ;  il  nous  a  semblé 
aussi  que  les  pieuses  réflexions,  les  saintes  aspirations  suggérées  au 
religieux  auteur  de  ce  livre  ont  un  parfum  encore  plus  pénétrant, 
une  action  plus  pressante  que  celles  qui  accourent  sous  la  plume  du 
pieux  tertiaire  de  saint  Dominique.  Mais  l'un  et  l'autre  sont  pleins 
d'intérêt  ;  ils  aident  à  renouveler  dans  une  certaine  mesure  l'histoire 
des  deux  grands  fondateurs  ;  ils  deviendront  le  meilleur  complément, 
je  dirai  volontiers  l'indispensable  complément,  des  biographies  qui 
en  ont  été  données  jusqu'ici  ;  ils  serviront  aux  pèlerins  à  refaire  avec 
toute  facilité,  avec  le  meilleur  profit  intellectuel,  et,  ce  qui  vaut 
mieux,  avec  édification,  les  pèlerinages  auxquels  les  auteurs  ont  pris 
tant  de  joie  spirituelle.  Et  l'on  ne  peut  qu'espérer  que,  ayant  de 
pareils  guides  entre  les  mains,  les  nombreux  amants  de  saint  Domi- 
nique et  de  saint  François  en  profiteront  pour  aller  à  leur  tour  cher- 
cher sur  leurs  traces  à  les  mieux  comprendre,  à  les  mieux  aimer  et  à 
s'efforcer  de  les  imiter.  E.-G.  Ledos. 


Duiikerque,  ville  héroïque,  dans  le  passé,  dans  le  présent,  par 

Heniu  Malo.  Paris,  Porrin,  1918,  in-16  de  341  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
Les   Grands    Ports   français.  Nos   trois  ports  du  nord  :  Dun- 
kerqne,  Calais,  Bouloyne,  par  Henr:  Malo.  Paris,  Dunod,1920,  in-8 
de  IV- 131  p..  avec  pi.  et  fig.  —  Prix  :  5  fr.  50. 

—  Ces  deux  ouvrages  sont  d'un  fervent  admirateur  de  Dunkerque, 
mais  aussi  d'un  écrivain  documenté,  ses  volumes  sur  les  Corsaires 
dunlierr/uois  en  sont  le  témoignage.  Ils  se  différencient  de  la  série 
histori(jue  sur  les  corsaires  en  ce  qu'ils  n'ont  pas  le  même  luxe  de 
références  :  ils  s'adressent  au  grand  public  plus  qu'aux  érudits  et 
magnifient,  l'un,  la  splendide  altitude  de  la  ville  durant  la  guerre, 
l'autre,  les  efforts  réalisés  pour  en  faire  un  port  de  commerce  bien 
moderne. 


Je  n'insisterai  pas  sur  l'héroïsme  de  Dunkerque  dans  le  passé. 
M.  H.  Malo  a  mis  à  la  portée  des  lecteurs  un  résumé  de  l'histoire 
déjà  ancienne,  mais  si  solide,  de  Faniconnier  en  y  ajoutant  quelques 
menus  traits  empruntés  à  ses  propres  ouvrages.  Durant  que  la  ville 
était  sous  la  domination  espagnole,  l'escadre  de  Dunkerque  était 
réputée  la  plus  redoutable  de  toutes  le*  escadres  :  et  elle  ne  devait 
pas  déchoir  avec  Jean  Bart,  plus  tard  avec  Jean  Thurot. 

C'est  pour  la  guerre  de  1914-1918  que  l'ouvrage  de  M.  Malo  offre 
un  vif  intérêt  de  nouveauté.  Étayé  sur  des  actes  officiels,  sur  les 
journaux  tenus  par  des  commissaires  de  police,  il  contient  les 
annales,  mois  par  mois,  des  attaques  de  tous  genres  subies  par  l'hé- 
ro'ique  cité  et  les  citations  à  l'ordre  du  jour  de  nombre  de  ses  habi- 
tants, son  maire,  M.  Henri  Terquem.  en  tête.  >"était-ce  pas  là  aussi 
le  secteur  du  vice-amiral  Ronarc'h  !  Comme  en  1793,  Dunkerque 
avait  bien  mérité  de  la  patrie  pendant  la  guerre.  Quel  sera  son  rôle 
durant  la  paix  ?  C'est  la  question  traitée  dans  le  second  volume. 

—  Dans  Nos  trois  ports  du  Nord,  M.  Henri  Malo  donne  comme  il 
convient  une  part  prépondérante  à  Dunkerque,  qui  occupait  à  la 
veille  de  la  guerre  le  troisième  rang  parmi  les  ports  de  France.  Il 
en  décrit  toutes  les  particularités,  avant-port,  écluses,  darses,  bassins, 
slip-way  pour  hisser  les  navires  hors  de  l'eau,  gril  de  carénage,  pon- 
tons d'abattage,  etc.  Un  énorme  eff"ort  a  été  réalisé  de  façon  à  établir 
une  harmonieuse  concordance  entre  le  développement  du  port  et 
l'accroissement  de  ses  besoins.  Le  nouveau  statut  de  l'Europe  ouvre 
à  Dunkerque  de  belles  perspectives  d'avenir,  notamment  avec  l'expor- 
tation des  minerais  de  Lorraine...  Et  pourtant,  dans  d'immenses  bas- 
sins, quelques  rares  navires  frangent  de  loin  en  loin  la  ligne  des  quais. 
Base  navale  franco-britannique  pendant  la  guerre,  Dunkerque  en  a 
souffert  :  exposé  à  la  rencontre  de  nombreuses  mines,  le  commerce 
s'en  est  détourné  :  et  il  sera  difficile  de  redresser  la  routine  prise.  Le 
Havre  continuera  de  s'engorger,  les  navires  auront  à  y  subir  des 
surestaries,  alors  que  Dunkerque  a  tous  les  moyens  et  tous  les  engins 
utiles  pour  un  prompt  débarquement.  Et  M.  H.  Malo  supplie  qu'on 
s'applique  à  tirer  de  ce  magnifique  instrument  de  progrès  économique 
son  maximum  de  rendement.  —  Calais,  si  voisin  des  mines  de  houille, 
est  également  paré  pour  une  recrudescence  d'affaires,  —  et  Boulogne- 
sur-Mer,  le  troisième  port  qui  a  connu  durant  la  guerre  un  trafic 
intense  de  passagers  militaires  (3.300.000  en  1918),  est  en  pleine  crise 
de  croissance.  M.  H.  Malo  en  dépeint  les  besoins  et  les  possibilités 
d'avenir  avec  la  sollicitude  la  plus  éclairée. 

Ch.  de  La  RoNCiÈRE. 
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Notes  et  souvenirs  de  1870-71,  par  le  sous-lieutenant  Robert  de 
RouGÉ.  Paris,  impr.  Lahure,  1919,  iii-8  de  iv-209  p.,  avec  grav.  et  por- 
traits, en  noir  et  en  couleurs  et  autographes  hors  texte. 

La  guerre  de  1870-71  date  à  peine  d'un  demi-siècle  ;  et  cependant 
elle  est  aujourd'hui  bien  oubliée  ;  d'ailleurs,  à  part  quelques  rares 
survivants  de  cette  époque  funeste,  il  est  peu  de  gens  qui  tiennent  à 
s'en  souvenir.  Néanmoins,  l'histoire  impartiale  dira  qu'en  dépit  des 
défaites  essuyées  à  cette  époque  par  nos  armées, la  bravoure, l'héroïsme 
même  des  combattants  s'y  signalèrent  tout  comme  aujourd'hui,  sou- 
lignées encore  par  l'impéritie  du  haut  commandement, parle  manque  de 
préparation,  le  défaut  d'organisation  de  nos  éléments  armés.  Le  sous- 
lieutenant  de  llougé,  qui  fit  à  cette  époque  partie  de  l'armée  du  Rhia 
et  prit  une  part  glorieuse  aux  sanglantes  batailles  livrées  autour  de 
Metz,  tenait  une  sorte  de  carnet  de  route  où  il  consignait  sommai- 
rement chaque  soir  les  événements  auxquels  il  avait  assisté  dans  la 
journée.  Fait  prisonnier  à  la  capitulation,  notre  sous-lieutenant  fut 
envoyé  à  Hambourg  et  revint  en  France  à  l'armistice,  en  passant  par 
le  Danemark  et  la  Suède.  Public  par  sa  famille  —  Rougé  est  mort 
en  1916  —  le  carnet  dont  nous  parlons  se  lit  avec  intérêt  :  on  y  sent 
l'homme  de  cœur  sous  l'écrivain  et  l'un  n'est  pas  inférieur  à  l'autre  i 
on  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  beaucoup  de  livres. 

Comte  de  Sérignan. 


Pour  refaire  la  France.  II.  Le  Renouvellement  intérieur,  par  J.  Calvet. 
Paris,  Beauchesne,  1919,  in-18  de  147  p.  —  Prix  :  3  fr.  60. 

Treize  conférences  prêchées  à  Saint-Pierre-de-Chaillot,  pendant  le 
carême  de  1919,  par  M.  Calvet,  sont  réunies  dans  cette  brochure.  Elles 
sont  destinées,  ainsi  que  l'indique,  dans  sa  Préface,  son  éminent 
auteur,  à  une  élite  parmi  les  chrétiens  :  à  ceux  qui  se  préoccupent  de 
comprendre  mieux  que  les  autres  les  conditions  de  notre  relèvement 
national,  afin  de  devenir  des  exemples  et  des  chefs.  Le  succès  avec 
lequel  un  auditoire  d'élite  les  a  accueillies  est  amplement  justifié  par 
la  profondeur  de  l'analyse  psychologique  et  la  puissance  persuasive 
qui  les  recommandent  à  la  faveur  de  ceux  à  qui  elles  sont  destinées. 
Tout  ce  qui  dans  la  société  contemporaine  appelle  une  réforme  de  la 
conscience,  de  l'intelligence,  du  cœur,  de  la  volonté,  de  l'idée  de  jus- 
tice, du  sentiment  de  l'honneur  et  de  l'amour,  de  la  foi  et  des  diverses 
notions  religieuses  est  passé  en  revue  par  l'orateur  sacré  sous  une 
forme  très  condensée  et  dans  laquelle  chaque  idée  est  de  nature  à 
provoquer  de  nombreuses  réflexions.  L'écueil  de  semblables  études 
est  la  sécheresse,  car  une  grande  concision  exclut  assez  naturellement 
l'agrément  de  la  forme  et  la  richesse  des  développements.  Mais  cet 
écueil  est  évité  dans  ces  pages  grâce  à  un  art  consommé  fait  de  clarté 
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et  de  simplicité  et  marqué  au  coin  des  meilleures   traditions  de  la 
chaire  française.  La  lecture  en  est  à  la  fois  un  profit  pour  l'âme  e 
un  charme  pour  l'esprit.  Eugène  Godefrot. 


Les  Albanais,  par  Gabhiel-Louis  Jaray.  Paris,  Alcan,  ]!)20,  in-8  carré  de 
39  p.,  avec  une  carte  et  8  illustrations  hori  texte.  —  Prix  :  3  fr. 

La  Question  albanaise,  études  de  divers  auteurs  (le  colonel  Léon  La- 
MOLCHE,  Bertrand  Bareilles.  Edith  Durham,  Élise  Aubrï,  L  N.  Papiniu 
et  D.  Kolovani),  recueillies  par  les  soins  de  Dé.mètre  Beratti.  Paris,  imp. 
Diéval,  s.  d.  (1920),  in-8  de  111  p..  avec  une  carte  et  16  gravures. 

Albania  and  Albanians...  collected  and  arranged  by  D.  Behatti.  Paris, 
Chapelot,  s.  d.,  in-8  de  71  p.,  avec  une  carte  et  8  gravures. 

Au  moment  où  déjeunes  nationalités  naissent  ou  ressuscitent  sur 
les  ruines  des  grands  États  centralisés  de  l'Europe  centrale,  les  amis 
de  l'Albanie  élèvent  la  voix  pour  plaider  la  cause  de  ces  oubliés  et 
pour  soutenir  des  revendications  qui,  bien  présentées,  prennent  une 
apparence  de  légitimité.  C'est  à  bon  droit  qu'ils  protestent  contre  tout 
projet  de  démembrement  qui  renouvellerait  l'odieux  souvenir  des 
partages  de  la  Pologne. 

Que  va  devenir  l'Albanie  ?  Son  organisation  actuelle  fait  penser  à 
celle  des  clans  gaulois  avant  César,  et  c'est  une|utopie  dangereuse  que 
de  vouloir  lui  imposer  une  constitution  du  type  moderne  avec  mo- 
narchie constitutionnelle,  parlement  et  bureaucratie  centralisée.  Les 
Albanais  sont  toujours  des  primitifs  possédés  par  l'amour  de  la  li- 
berté, plus  fort  même  que  le  sentiment  religieux  qui,  ailleurs,  est  un 
principe  d'unification  ethnique  et  qui,  en  Albanie,  s'efface  devant 
l'idée  de  race. 

Les  sultans  avaient  réussi  à  domestiquer  une  partie  de  ces  indé- 
pendants ;  Abd-ul-Hamid  avait  su  recruter  parmi  eux  une  milice  d'un 
dévouement  aveugle  qu'il  employait  à  satisfaire  ses  caprices  sangui- 
naires ;  mais,  pourtenir  les  Albanais  dans  un  état  d'infériorité  morale 
et  intellectuelle,  les  Turcs  veillaient  à  empêcher  toute  civilisation  de 
s'introduire  chez  eux  :  ni  routes,  ni  ports,  ni  commerce,  ni  industrie, 
ni  instruction  ;  si  la  nation  albanaise  veut  occuper  maintenant  la  place 
qu'on  réclame  pour  elle,  il  lui  faudra  passer  par  une  crise  décrois- 
sance qui  pourra  lui  être  fatale.  Ses  amis  sont  confiants  :  français, 
anglais,  américains  ou  roumains,  ils  viennent  à  l'envi  soutenir  ses 
droits  et  le  travail  de  M.  Buratti  s'est  borné  à  réunir  des  témoignages 
de  provenances  diverses  qui,  par  leur  unanimité,  sont  de  nature  à  im- 
pressionner tout  lecteur  de  bonne  foi. 

Je  relève  dans  la  brochure  de  M.  Louis  Jaray  (p.  14  et  15)  un  aveu 
qui  en  dit  long.  Sous  Abd-ul-Hamid,  les  Albanais  se  croyaient  tout 
permis  et  avaient  entrepris  de  se  répandre  dans  les  plaines  fertiles  de 


—  298  — 

la  Vieille-Serbie  ;  leur  procédé  d'expansion  était  tiès  simple  :  ils  oc- 
-cupaieut  les  terres  cultivables  et  en  expulsaient  les  anciens  maîtres  ; 
ils  ne  recouraient  à  la  violence  qu'avec  les  récalcitrants  et  c'est  ainsi 
qu'à  une  époque  toute  récente,  ils  ont  débordé  sur  les  régions  voi- 
sines  d'Ipek,  de  Prisrend  et  d'Uskub,  dont  ils  se  disent  maintenant 
les  seuls  propriétaires.  Or,  je  me  souviens  qu'alors,  notre  regretté  Al- 
bert Malet  avait  publié  dans  le  Correspondant  une  série  de  courageux 
articles  où  il  accumulait  les  faits  pour  dénoncer  ces  brigandages  ; 
mais,  un  jour,  la  suite  des  articles  cessa  de  paraître  et  on  me  dit  que 
«  de  hautes  influences  »  avaient  imposé  le  silence  ;  l'infiltration  alba- 
naise se  poursuivit  en  paix.  Qu'on  ne  vienne  donc  pas  maintenant 
essayer  de  nous  apitoyer  sur  des  spoliateurs  qui  se  prétendent  spoliés  ; 
ceux  qui  faisaient  naguère  bon  marché  de  l'indépendance  de  leurs 
voisins  plus  faibles  et  moins  protégés  qu'eux  ne  peuvent  pas  s'éton- 
ner si  d'autres  voisins,  aussi  peu  intéressants  qu'eux,  veulent  leur 
appliquer  la  loi  du  talion.  P.  Pisani. 


QUELQUES  PUBLICATIONS  ILLUSTRÉES  RÉCENTES 

1.  Larousse  mensuel  illustré,  revue  encyclopédique  universelle,  publié  sous  la  direc- 
tion de  Claudi!  Auge.  t.  IV  (1917  à  1919).  Paris,  Larousse,  gr.  in-4  de  984  p.  sur 
3  colonnes,  146  p.  de  supplément  sur  3  colonnes  et  viii  p.  de  tables  sur  (5  colon- 
nes. Broché,  80  fr.  ;  reliure  demi-chagrin  plats  toile  fers  spéciaux,  125  fr.  — 
2.  Allons,  enfants  de  la  patrie  /...  33  poèmes  de  Jea.-*  Kichepin,  avec  33  grandes  com- 
positions hors  texte  en  couleurs  et  55  desseins  de  Job.  ïoùrs,  Marne,  s.  d.  (1921), 
in-4  de  14o  p.  Broché,  couverture  en  couleurs,  dans  un  élégant  portefeuille, 
60  fr.  ;  relié  en  demi-maroquin,  avec  coins,  tète  dorée,  100  fr.  —  3.  Histoire  de 
France  contemporaine  depuis  la  Révolution  jusqu'à  la  paix  de  1919, par  Ernest  Lavissb. 
T.  1.  La  Révolution  {1789-1792),  par  P.  Saoac.  Paris,  Hachette,  1920,  in-4  de  440  p., 
illustré  de  20  planches  hors  texte  et  d'une  carte.  Broché,  30  fr.  ;  relié,  45  fr.  — 
4.  La  Campagne  de  Macédoine  (19i6-1917),pdir  le  colonel  F.  Fkyler.  Genève.  Bois- 
sonnas,  1920,  in-4  de  119  p.,  photographies  de  Fréd.  Boissonnas,  24  vues  hors 
texte,  3  cartes,  bandeaux  et  culs  de  lampes,  20  fr.  —  5.  Petits  Gars  de  France,  par 
Mauuick  Champagne.  Paris,  Delagrave,  1920,  in-8  de  191  p.,  illustrations  de  P.  Lis- 
sac.  Relié  toile  i)leine,fers  spéciaux,  tranches  vertes,  18  fr.  —  6.  Petits  Héros  de  la 
guerre,  par  Maurice  Thiéry.  Paris,  Delagrave,  1920,  in-8  del2t)  p.,  illustrations  de 
P.  Lissac.  Helic,  tr.  vertes,  13  fr.  —  7.  Le  Monde  illustré,  revue  française  et  du 
foyer,  hebdomadaire  universel.  64«  année.  1920.  Paris,  Vil»,  13,  quai  Voltaire, 
2  vol.  in-folio  de  293  et  438  p.  Abonnement  annuel  :  France,  lu  fr.,  ;  Etranger, 
92  fr.  —  8.  La  Semaine  de  Gazette .  15*  année,  2»  semestre  (7  août  1919-29  janvier  1920)  , 
16*  année,  1°'  semestre  (5  février  1920-29  juillet  1920).  Paris,  Gautier  et  Langue- 
reau,  2  vol.  gr.  in-8  de  chacun  314  p.,  avec  de  très  nombreuses  gravures  en  noir  et 
en  couleurs.  Abonnement  annuel  :  France  et  Algérie,  11  fr.  ;  Étranger  et  colo- 
nies, 13  fr.  ;  le  vol.  broché,  7  fr.  50  ;  cartoiuié  dos  toile,  10  fr.  —  9.  Les  Cent  Mé- 
tiers de  Bécassine.  Paris,  Gautier  et  Languereau,  s.  d.  (1920),  album  gr.  in  8  de 
<54  p.,  illustrations  en  couleurs  de  J.  Pinchon.  Broché,  7  fr.  50  ;  cartonne,  couvertures 
en  couleurs,  10  fr.  —  10.  Chante:,  petits  !  Pari.*,  Delagrave,  s.  d.  (1920),  album 
in-4  de  24  p.  Poésie  et  musique  de  Xavier  Privas;  illustrations  en  couleurs  de 
Gaston  Noury.  Cartonné,  6  fr.  30. 

1.  —  Nous  signalons-simplement  aujourd'hui  à  nos  lecteurs,  comme 
un  cadeau  d'étrennes  de  premier  ordre  à  faire  à  un  travailleur  intel- 
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lectuel  ou  à  une  personne  dil  monde,  le  tome  IV' ,  qui  vient  de  paraître, 
du  Larousse  mensuel  llliislré.  lequel  embrasse  les  années  1917  à  1919. 
Nous  nous  réservons  de  donner  prochainement  sur  cette  importante 
publication  l'article  spécial  qu'elle  mérite.  Remarquons,  en  atten- 
dant, que  la  reliure  de  ce  tome  IV  est  exactemeqt  conforme  à  celle 
des  précédents,  malgré  les  prix  insensés  ^auxquels  ont  atteint  en  ces 
derniers  temps  les  plus  modestes  cartonnages. 

2.  —  Allons,  enfants  de  la  Patrie  !...  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  Mar- 
seillaise, mais  de  certains  faits  et  gestes  héroïques  des  enfants  de  la 
vieille  et  de  la  jeune  France,  depuis  sainte  Geneviève  jusqu'au 
«  Poilu  ».  Sans  passer  en  reyue  tous  les  sujets  des  trente- trois  poèmes 
de  l'académicien  Jean  Richepin,  que  Job,  le  grand  artiste,  a  illustrés 
de  la  plus  splendide  façon,  par  autant  de  compositions  en  couleurs 
hors  texte,  indiquons-en  du  moins  quelques-uns,  les  plus  saillants. 
Dabord  Saitiie  Geneviève  : 

L'Histoire  au  monocle  sévère 

La  voit  «  Dame  de  grand'maison  », 

Mais  ses  documents  ont  beau  faire, 

Toujours  la  Légende  a  raison  : 

Et  donc,   pour  tous  comme  pour  elle, 

Notre  patronne  que  voilà 

Demeure  l'humble  pastourelle 

Devant  qui  s'enfuit  Attila. 

Puis  Roland  sonnant  du  cor  à  Roncevaux  ;  puis  Charles-Martel,  le  for- 
geron de  Poitiers  ;  le  soldat  des  communes  au  temps  de  Philippe- 
Auguste,  le  faucheur  de  Bouvines  ;  et  Jeanne  d'Arc  ;  et  Valmy  ;  et 
V Entrée  à  Berlin,  des  Français  sous  Napoléon  I"  ;  et  les  Mai'ie- Louise 
luttant  contre  les  cosaques  ;  et  le  Dernier  Carré  a  Waterloo.  Viennent 
des  types  militaires  célèbres  des  règnes  de  Louis-Philippe  et  de  Napo- 
léon 111  ;  puis  deux  scènes  de  la  guerre  de  1870-71  :  Le  Moblol  et 
Reischhoffen.  Enfin  arrivent  neuf  sujets  de  la  Grande  Guerre,  savoir  : 
2  aoiXt  191U  ;  —  La  Marne  ;  —  Le  Chalutier  ;  —  Le  Fusilier  marin  ; 
—  Le  75  ;  —  La  Lettre  du  pépère  ;  —  Le  Bluet  ;  —  Le  Pinard  ;  —  Le 
Triomphe  du  Poilu.  —  C'est  par  une  composition  touchante,  récon- 
fortante que  se  termine  ce  magnifique  album  :  Le  Retour  à  la  terre. 
Elle  semble  d'ailleurs  avoir  si  bien  inspiré  M.  J.  Richepin  que  les 
vers  dont  il  l'accompagne  sont  peut-être  les  meilleurs  de  l'ensemble. 
Les  voici  : 

T"y  voilà  de  retour,  paysan,  à  la  Terre  ! 
Tu  reprends  ton  labeur  d'un  éternel  souci. 
Le  héros  que  tu  fus  là-bas,  tu  l'es  ici. 
Porte-le  fièrement,  ton  bonnet  militaire. 

Le  chiffre  de  tes  morts  est  là,  sans  commentaire. 
Pour  prouver  que  la  France  et  que  le  Monde  aussi 
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Te  doivent  leur  salut,  ô  paysan  I..  Merci  1 
Moi  j'en  reste  à  jamais  ton  humble  tributaire. 

Quand  me  viendra,  bientôt,  l'inéluctable  jour 

Du  vrai,  définitif  et  suprême  retour 

A  la  Terre,  à  la  glèbe  auguste  et  maternelle, 

N'est-ce  pas  toi,   mon   gars,  travailleur  merveilleux, 

Qui  m'auras  assuré  de  l'avoir,  libre,  en  elle, 

Le  bon  coin  du  bon  lit  où  dorment  les  aïeux  ? 

Un  Avant-Propos  «  bon  enfant  »,  si  nous  osons  dire,  de  M.  Riche- 
pin  nous  fait  connaître  comment  est  née  l'idée  du  présent  ouvrage, 
recueil  d'agréables  poésies  et  d'images  admirables  ;  celles-ci  faisant 
singulièrement  ressortir  celles-là.  Ce  luxueux  volume,  à  la  fin  duquel 
on  a  rejeté  des  Noies  historiques,  nous  apparaît  comme  l'un  des  plus 
riches  cadeaux  d'étrennes  que  la  librairie  ait  produits  pour  19il. 

3.  —  Le  succès  mérité  obtenu  par  l'Histoire  de  France  de  M.  Lavisse 
faisait  naturellement  désirer  de  voir  cette  grande  œuvre,  qui  s'arrê- 
tait à  la  veille  de  la  Révolution  française,  poursuivie  jusqu'à  nos 
jours.  L'éminent  académicien  n'a  pas  voulu  tromper  l'attente  du 
public  et  à  la  veille  de  la  guerre  quelques  collaborateurs  qu'il  avait 
su  grouper  achevaient  la  préparation  de  cette  continuation.  Si  la 
guerre  a  suspendu  la  publication  elle  n'a  pas  arrêté  le  travail  et  les 
dix  volumes  que  nous  annonce  la  maison  Hachette  et  qui  vont  se 
succéder  rapidement  conduiront  l'Histoire  de  France  contemporaine 
jusqu'à  la  paix  de  i919.  M.  Ph.  Sagnac,  qui  avait  déjà  collaboré  au 
dernier  volume  de  l'Histoire  de  France  et  dont  les  travaux  antérieurs 
assurent  la  compétence  en  ces  matières,  a  été  chargé  de  retracer  dans 
ce  premier  volume  l'œuvre  de  la  Constituante  et  de  l'Assemblée  légis- 
lative. 11  le  fait  avec  une  sympathie  qui  va  jusqu'à  la  partialité,  dans 
la  clarté  un  peu  froide  de  l'exposition.  Naturellement  l'information 
de  M.  Sagnac  est  très  étendue,  très  complète.  Les  bibliographies  qui 
accompagnent  chaque  chapitre  et  dans  lesquelles  les  «  sources  «  sont 
distinguées  des  «  ouvrages  »  rendront  au  travailleur  et  au  lecteur 
désireux  d'approfondir  tel  ou  tel  point  de  précieux  services.  C'est 
donc  un  livre  d'étude  en  même  temps  qu'un  livre  de  bibliothèque, 
qui  se  recommande  même  par  sa  forme  extérieure,  par  la  beauté  et 
le  soin  de  l'impression  typographique,  par  le  choix  et  l'exécution  de 
l'illustration  (20  planches  hors  texte  et  une  carte  schématique  de  la 
bataille  de  Valmy).  Et  à  l'époque  de  rai\née  où  nous  sommes,  on  peut 
indiquer  cet  ouvrage  comme  un  des  beaux  livres  d'étrennes  que  l'on 
puisse  donner,  à  une  personne  du  moins  suffisamment  éclairée  pour 
en  entreprendre  avec  profit  la  lecture. 

4.  —  La  partie  de  la  Campagne  de  Macédoine,  qui  embrasse  les 
années  1910-1917  et  que  raconte  le  colonel  suisse  F.  Feyler,  a  été  si 
artistiquement  illustrée  par  M.  Fréd.  Boissonnas  que  nous  n'hésitons 
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pas  à  la  recommander  comme  livre  d'étrennes.  L'auteur  du  texte  et 
l'illustrateur  ont,  ensemble,  parcouru  les  divers  théâtres  delà  guerre 
sur  le  Front  macédonien,  puisant  leurs  informations  aux  meilleures 
sources,  guidés  sur  les  lieux  par  des  officiers  ayant  participé  aux 
opérations.  Le  colonel  Feyler  expose  d'abord  la  situation  militaire  à 
la  fin  de  1915,  fait  la  description  du  camp  retranché  de  Salonique  et 
dénombre  les  armées  en  présence.  Il  parle  ensuite  de  l'ofFensive  des 
Bulgares  et  de  la  riposte  des  Alliés,  qui  s'achève  avec  la  prise  de 
Monastir.  Trois  chapitres  sont  consacrés  aux  affaires  grecques.  Là, 
on  voit  à  l'œuvre  le  roi  Constantin  et  la  reine  Sophie,  sœur  du  Kai- 
ser. Ces  pages  où  la  fourberie  des  souverains  grecs  est  nettement 
établie  et  démasquée  offrent  à  l'heure  présente,  en  raison  des  événe- 
ments récents,  un  fort  regain  d'actualité.  Ce  volume,  qui  se  termine 
par  l'abdication  de  Constantin,  sera  prochainement  suivi  d'un  second 
qui  ira  jusqu'à  la  capitulation  de  la  Bulgarie  :  nous  en  parlerons  dès 
qu'il  nous  sera  parvenu.  La  Campagne  de  Macédoine  1916-1917,  très 
bien  imprimée,  est  illustrée  de  vingt-quatre  planches  photogra- 
phiques hors  texte  auxquelles  M.  F.  Boissonnas  a  donné  un  cachet 
artistique  remarquable  ;  il  renferme  aussi  trois  cartes  et  de  nombreux 
bandeaux  et  culs-de-lampe  qui  achèvent  de  faire  de  ce  volume  une 
publication  du  meilleur  goût. 

5.  —  Les  }*etits  Gars  de  France  dont  nous  parle  M.  Maurice  Cham- 
pagne sont  deux  enfants  du  village  de  Felsem,  dans  les  Vosges.  Jé- 
rôme Moster,  contre-maître  d'usine,  appelé  sous  les  drapeaux  en 
août  1914,  confie  à  sa  belle-sœur  Hélèna  son  petit  Pierre,  orphelin 
de  mère,  âge  de  douze  ans.  Celui-ci  a  pour  ami  vm  jeune  berger,  très 
éveillé,  énergique  et  rempli  de  bons  sentiments.  La  tante  Hélèna, 
cabaretière,  est  mal  vue  dans  la  localité  :  on  l'appelle  l'Allemande,  et 
Pierre  s'en  indigne.  Mais  certain  jour,  l'enfant  acquiert  la  preuve  que 
sa  parente  est  vraiment  Allemande  et  qu'elle  espionne  les  Français. 
Surpris  par  un  complice  d'Hélèna  au  moment  où  il  se  rendait  compte 
de  la  situation,  il  est  saisi,  réduit  à  l'impuissance  et  jeté  dans  un  sou- 
ter'"ain  dont  toutes  les  issues  ont  été  murées.  C'est  la  mort.  Heureu- 
sement l'ami  Biaise  veille,  et,  avec  l'aide  du  digne  curé  du  pays, 
l'abbé  Bertin,  il  retrouve  Pierre  qui  est  installé  secrètement  au  pres- 
bytère. Sur  ces  entrefaites,  les  Allemands  s'emparent  de  Felsem  et 
Hélèna,  qui  avait  fui  depuis  quelques  jours,  rentre  avec  eux  dans  sa 
maison.  Tante  et  neveu  s'étant  affrontés,  il  en  résulte  une  accusation 
contre  l'abbé  Bertin  qui  est  condamné  à  mort.  Un  fermier  et  les  deux 
enfants  ont  combiné  un  projet  qui  doit  sauver  le  brave  curé,  mais 
tout  eût  fini  tragiquement  si  les  Français,  guidés  par  Biaise,  n'avaient 
repris  Felsem  et  châtié  les  coupables  en  libérant  les  innocents.  Récit 
patriotique,  avec  une  note  religieuse  très  nette.  Les  enfants  de  dix  à 
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quatorze  ans  apprécieront  beaucoup  ce  volume,  qu'il  leur  soit  offert 
à  titre  d'étreniie  ou  comme  récompense  scolaire. 

6.  —  «  Nombreux  furent  les  exemples  de  courage,  d'énergie,  de 
dévouement  dont  firent  preuve,  durant  la  guerre,  des  enfants,  jeunes 
garçons  et  jeunes  filles,  pour  se  substituer  à  ceux  des  leurs  que  la 
mobilisation  avait  arrachés  à  leurs  travaux  et  faire  que  l'entreprise 
continue,  que  le  commerce  subsiste,  que  l'exploitation  agricole  ne 
soit  pas  abandonnée.  Ces  braves  gens  de  l'arrière,  ces  adolescents 
qui  ont  accompli  si  vaillamment  leur  devoir,  il  importe  de  les  con- 
naître et  que  leur  nom  figure  au  Livre  d'Or  delà  nation.  »  C'est  ainsi 
que  débute  le  volume  intitulé  :  Petits  Héros  de  la  guerre.  Là,  M.  Mau- 
rice Thiéry  raconte  quarante  histoires  véridiques.  Aux  mêmes  fins 
que  le  précédent,  il  conviendra  aux  garçonnets  de  huit  à  dix  ans. 

7.  —  Si  vous  tenez  à  être  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passe  d'un  peu 
saillant  sur  la  planète,  lisez  le  Monde  illustré,  revue  française  et  du 
foyer.  Chaque  semaine,  ce  beau  périodique  vous  apportera  les  nou- 
velles des  deux  hémisphères,  appuyées  d'images  documentaires. 
Mais,  à  côté  de  cet  ensemble  essentiel,  le  Monde  illustré  donne  à  ses 
abonnés  quantité  d'articles  où  l'actuel  et  le  rétrospectif  sont  traités 
tour  à  tour.  Dans  cet  ordre  d'idées,  M.  Henry  Bordeaux,  sous  le  titre 
générique  :  La  Vie  française,  écrit  en  tête  de  chaque  livraison,  une 
chronique  variée.  De  ces  chroniques  au  nombre  de  52,  nous  nous 
bornerons  à  retenir  celles-ci  :  La  Natalité  à  Berlin  ;  —  Le  Général 
Dégoutte  ;  —  La  Crise  du  livre  ;  —  Le  Général  Maistre  ;  —  Au  pays  de 
Jeanne  d'Arc  ;  —  trois  articles  très  attachants  sur  Jules  Leniaitre  ;  — 
Le  Général  Weygand  ;  —  Lamartine  et  Joseph  de  Maistre  ;  —  Mille- 
rand;  —  Les  Familles  nombreuses.  Les  beaux-arts  (visites  de  musées, 
promenades  aux  divers  Salons,  etc.)  trouvent  ici  de  fréquents  échos  ; 
les  sports  ne  sont  pas  oubliés  et  moins  encore  les  théâtres.  Ajoutons 
que  les  actualités  scientifiques  sont,  à  l'occasion,  agréablement  trai- 
tées. Quant  aux  variétés,  elles  sont  fort  nombreuses  dans  le  Monde 
illustré  de  1920.  Rappelons,  par  exemple  :  Molière,  masque  de  feK, 
par  M.  G.  Lenotre  ;  —  La  Bande  de  Sarzeaa,  par  le  même  ;  —  La 
Garde  républicaine,  par  iM.  G.  Duccray  ;  —  Le  Plan  d'extension  de 
Paris,  par  M.  Robert  Fleurus  ;  —  N'embellissons  pas  les  Champs-Ély.^ées, 
par  m;  Albert  Flament  ;  —  Henry  Bordeaux,  esquisse  biographique, 
par  M.  G.  Lenotre  ;  —  Le  Cinquantenaire  de  Charles  Dickens,  par 
M.  Jean  de  Pierrefeu  ;  —  Les  Fêles  des  trois  Républiques,  par  M.  Fran- 
çois Boucher  ;  —  La  Question  d'Irlande,  exposé  historique,  par 
M.  Maurice  Bourgeois  ;  —  Le  Cinquantenaire  d'Ale.vandre  Dumas, 
par  M.  Piiul  d'Abbes  ;  —  L'Impératrice  (Eugénie),  par  M.  G.  Lenotre  ; 
—  La  Chapelle  de  la  Renaissance  à  Dormons.  Bénédiction  de  la  pre- 
mière pierre,  18  juillet  19-20,  par  M.  Geoffroy  de  Grandmaisoti  ;  — 
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Jx  G.  0.  (J.  impérial  russe,  par  le  général  Noskoff  ;  —  Du  Coche 
deaa  au  bateau- mouche,  par  M.  François  Honchcr  ;  —  Grippe,  peste 
et  C'«par  M.  G.  Lenolre  ;  —  La  Bataille  de  Verdun,  pages  inédites  de 
Paul  Adam  ;  —  L'Avion  '^dans  la  guerre  de  demain  el  l'Aviation  colo- 
niale, par  jM.  Guy  de  .Monljoie  ;  —  Impressions  d'Alsace-Lorraine, 
par  M.  Raymond  de  Vogué  ;  —  Le  Ccnte/iaire  d'Emile  Augier,  par 
M.  J.  Valmy-Baysse  ;  —  Paris,  terrain  de* duel,  par  M.  François  Bon- 
cher,  Bien  que  ces  citations  soient  un  peu  longues  déjà,  nous 
ne  saurions  omettre  deux  «  conférences  du  Foyer  »  :  l'une  de  Mgr  liau- 
drillart  sur  Benoît  XV,  et  l'autre,  de  beaucoup  la  plus  importante, 
intitulée  :  Guillaume  H,  par  M.  Lacour-Gayet.  laquelle,  très  augmen- 
tée, vient  de  paraître  en  volume  chez  Hachette.  Mais  ce  que  ne  donne 
pas  ce  volume  ce  sont  les  gravures  très  intéressantes  reproduites 
dans  le  texte  de  la  conférence.  Une  dernière  indication  :  le  15  mai  1920. 
le  Monde  illustré  a  publié  un  numéro  spécial  :  Douce  France,  où 
diverses  régions  de  notre  pays  ont  fait  l'objet  de  descriptions  relevées 
de  charmantes  gravures;  rappelons  enfin  que  le  25  septembre,  il  a 
édité  hors  série  une  superbe  livraison  :  La  Iteconstitution  des  régions 
libérées.  T.  I.  La  Champagne  (1918-1920)  dont  nous  avons  alors  parlé 
eu  détail  (Cf.  Polybiblion d'oclohve  dernier,  t.  CXLIX,  p.  215-21 6j. 

8.  —  Pour  quelles  raisons  laSemaine  de  Suzette  est-elle  incontestable- 
ment le  premier  périodique  du  genre  ?  Ces  raisons  sont  multiples. 
D'abord  elle  comporte  des  illustrations  fort  nombreuses,  en  couleurs 
et  en  noir,  très  variées  et  très  vivantes  :  les  enfants  aiment  les  ima- 
ges ;  leurs  parents  aussi,  du  reste.  Puis  le  texte  est  irréprochable  au 
double  point  de  vue  moral  et  religieux.  Ajoutons  que  la  note  patrio- 
tique résonne  fréquemment  dans  cet  ensemble  toujours  attachant. 
La  Semaine  de  Suzette  s'adresse  plus  particulièrement  aux  fillettes, 
mais  leurs  petits  frères,  soyez-en  sûrs,  prendront  le  même  plaisir  à 
sa  lecture.  Et  ce  sera  nous  répéter  que  de  dire  qu'après  les  petits,  les 
grands  ne  manqueront  pas  de  parcourir  ces  pages  amusantes.  Don- 
nons à  présent  un  aperçu  de  ce  que  renferment  les  deux  volumes  que 
nous  avons  sous  les  yeux.  L'un  et  l'autre  offrent  des  Historiettes  illus- 
trées (en  couleurs)  qui  feront  la  joie  du  jeune  âge  ;  des  monologues, 
saynètes,  vers  à  dire,  choisis  avec  soin  ;  des  variétés  telles  que  :  A'ous 
habillons  Bleuetle,  où  «  Tante  Jacqueline  »  donne  d'agréables  leçons 
de  coupe,  de  couture,  de  mode,  etc.  ;  enfin  des  anecdotes,  des  devi- 
ses et  charades,  des  jeux  de  plein  air  et  d'appartement,  etc.  Nous 
devons  une  mention  spéciale  aux  romans  les  plus  importants  que 
l'on  trouve  ici.  Dans  le  deuxième  semestre  de  la  quinzième  année, 
nous  remarquons  :  .4  la  conquête  de  F  Atlas,  par  Mme  Myriam  Cata- 
lany  ;  Des  Tuileries  au  Temple,  par  M.  de  Lacretelle  :  Les  Oiseaux  de 
ia  forêt,  par  Mme  Jane  de  Carrières  ;  Perlerette,  par  M.  Pierre  Besbre 
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et  la  Petite  Reine  du  vieux  moulin,  par  M.  O'Neves-  —  De  même,  dans 
le  premier  semestre  de  la  seizième  année,  nous  devons  noter  :  L'Hé- 
ritière de  Ferlac,  par  Mme  Marguerite  Bourcet  ;  Le  Mystérieux  Enne- 
mi, par  M.  L.  Lambry  ;  Les  Petites  Filles  de  la  pension  Cornudet,  par 
M.  O'Neves  ;  Le  Solitaire  des  Marlettes,  par  Mme  Yvonne  Loisel  ;  Les 
Vingt-huit  Jours  de  Simone,  par  Mme  Ch.  Péronnet,  et  Violette  de 
Parme,  par  M.  J.  Vinot-Préfontaine.  En  plus  de  ces  romans,  il  y  a 
dans  les  deux  nouveaux  volumes  de  la  Semaine  de  Suzette  quantité  de 
charmantes  nouvelles  qui  feront  les  délices  des  petites  lectrices,  de 
leurs  frères,  de  leurs  cousines  et  cousins,  etc. 

9.  —  De  la  librairie  Gautier  et  Languereau  est  sorti  naguère  un  type 
devenu  assez  vite  célèbre  :  Chapuzot.  Chapuzot  étant  mort  ou 
s'étant  endormi,  Bécassine,  l'étonnante  Bécassine,  est  venue  occuper 
la  scène.  C'est  autre  chose,  mais  c'est  tout  aussi  amusant.  Et  donc 
voici  le  septième  album  que  celte  lunaire  et  comique  figure  a  inspiré 
à  un  humoriste,  qui  garde  l'anonymat,  et  à  un  artiste  désopilant  : 
J.  Pinchon.  Écrivain  et  artiste  font  la  paire.  En  soixante  et  une  pages 
ou  divisions,  sont  racontées  brièvement  et  longuement  dessinés,  les 
Cent  Métiers  de  Bécassine,  qui  s'est  fait  annoncer,  dans  la  Semaine  de 
Suzette,  comme  désireuse  d'occuper  une  «  situation  mouvementée  de 
préférence.  »  Or,  sa  providence  coutumière,  M°'«  de  Grand-Air,  de 
Versailles,  veut  la  caser  chez  une  de  ses  amies  comme  paisible  cui- 
sinière. Elle  accepte  et  part  pour  la  Bretagne.  Alors  commence  une 
série  d'aventures  qui  la  conduisent,  en  dernier  lieu,  chez  une  de  ses 
amies  d'autrefois  devenue  la  femme  d'un  nouveau  riche,  M.  Colas, 
dont  les  prétentions  sont  étourdissantes,  les  dépenses  folles  et  la 
chute  rapide.  Notre  héroïne  revient  finalement  à  Versailles  ;  elle  y 
retrouve  M^^  de  Grand-Air  qui,  cette  fois,  la  livre  à  son  amie,  à  Ver- 
sailles même.  Voici  donc  Bécassine  cuisinière  chez  M°"  de  Kercoz, 
Pour  combien  de  temps?  Nous  saurons  cela  l'an  prochain. 

10. —  Chantez,  petits  .'Album  dans  lequel  M.  Xavier  Privas,  musicien 
et  poète,  a  réuni  six  gracieuses  pièces  de  vers,  avec  musique  notée  : 
Grands-Papas  et  Grand'Mamans  ;  —  Dans  la  neige  ;  —  La  Ronde  des 
petits  pauvres  ;  —  La  Ronde  des  sabots  ;  —  La  Ronde  de  la  fontaine  ; 
—  Grand-Papa,  mets  tes  lunettes  !  Recueil  illustré  de  douze  jolies 
compositions  en  couleurs  de  M.  Gaston  Noury,  Visenot, 
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La   Paix    sociale  par  l'orçianiïiaf ion   cliréticnne    du    travail,   par 

Mgr  Germain.  Paris,  Action  populaire,  s.  d.,  petit  in-IO  de  48  p.  —  Prix  :  0  fr.  50. 
Petit  Manuel  d'éducation  syndicale.  Paris,  Action  populaire,  s.  d.,  petit 
Jn-16  de  73  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Voici  deux  brochures  exccllenlcs  et  très  utiles  à  n'^pandrc  pour  faire  con- 
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naître  dans  les  milieux  intéressés  tant  patrona.ux  qu'ouvriers  la  pure  doc- 
trine catholique  en  ce  qui  concerne  les  rapports  du  capital  et  du  travail. 
L'une  et  l'autre  insistent  tout  particulièrement  sur  le  rôle  de  l'organisa- 
tion professionnelle  et  corporative  adaptée  aux  besoins  du  moment. 
Exemptes  de  tout  parti  pris,  elles  n'ont  pas  le  défaut,  commun  à  beau- 
coup d'études  similaires,  de  faiie  pencher  la  balance  du  seul  côté  des  tra- 
vailleurs auxquels  d'aucuns  sont  trop  souvent  portés  à  parler  de  droits 
sans  rappeler  les  devoirs  corrélatifs.  A.  la  lumière  de  l'encyclique  Rennn 
novaruin  dont  leurs  auteurs  s'inspirent,  elles  montrent  sans  réticence  aux 
ouvriers  comme  aux  patrons  quelles  obligations  leur  incombent.  Mais 
surtout  elles  insistent  sur  la  nécessité  pour  les  syndicats  de  se  dégager  de 
l'esprit  révolutionnaire  qui  trop  souvent  les  anime  et  de  s'inspirer  de  l'es- 
prit chrétien  qui  devrait  les  vivifier.  Il  est  certain  que  si  le  syndicalisme, 
fait  nécessaire  et  de  plus  en  plus  inéluctable,  s'orientait  dans  cette  voie,  il 
rencontrerait  moins  d'oppositions,  recruterait  plus  d'adhérents  et  ferait 
plus  pour  la  pacification  sociale  que  toutes  les  prédications  émancipatrices 
dont  on  berce  l'esprit  des  masses  ouvrières.  Ce  serait  donc  faire  une  bonne 
œuvre  que  de  répandre  ces  tracts  par  milliers  et  d'en  faire  triompher  les 
conclusions.  F.  L. 

Chansons  animées,  avec  jeux,  gestes,  danses,  par  M"*  Henriette  Regmeb,  poé- 
sies de  Maurice  Bouchor,  mélodies  recueillies  et  transcrites  par  M'"  H.  Régmer, 
harmonisées  par  Jules  de  Buayer,  ligures  schématiques  de  André  Meaui   Saint- 
Marc,  0  planches  hors  texte.  Paris,  Colin,  1920,  in-8  de  viii-143  p.  —  Prix  :  10  Ir. 
Les  quinze  chansons  animées,  que  nous  devons  à  la   collaboration  de 
M"'  Henriette   Régnier,   de  l'Académie  de   musique   et  de    danse,   et  de 
M.  Maurice  Bouchor,  expriment  dans  des  poèmes  simples  et  sans  préten- 
tion le  charme  et  les  mérites  des   travaux  de  la  ville   et  des  champs  ;  la 
musique,  bien  appropriée,  qui  accompagne  ces  petits  morceaux,  est  aimable 
et  facile,  et  les  enfants  des  écoles,  en  même  temps  qu'ils  les  chantent, 
doivent  les  mimer  ou,  si  l'on  veut,  les  danser.  Chaque  morceau  est  accom- 
pagné d'une  théorie,  dans  laquelle  M"*  Régnier,  avec  une  compétence  que 
l'on   ne   saurait  discuter,  explique  les  mouvements  que  doivent  faire  les 
exécutants  ;  des  figures  schématiques  rendent  plus  claires  encore  ces  expli- 
cations. Nous  croyons  volontiers  que  la  jeunesse  prendra  plaisir  à  ces  exer- 
cices :  y  puisera  t-elle  le  goût  de  ces   humbles   travaux   que   l'on    semble 
vouloir  lui  inculquer  de  cette  façon,  la   chose  est  problématique   et  nous 
avouons  n'en  être  pas  sur.  E.-G.  L. 

Mon   Petit    Livre,  par   J.  Leday.    Paris,   de   Gigord,    1021,    in-12  cartonné  de 
111-203  p.,  avec  de  nombreuses  gravures  dans  le  texte.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

La  fillette  intelligente  et  studieuse  à  qui  est  dédié  ce  petit  livre  y  appren- 
dra beaucoup  de  choses  intéressantes,  et  y  trouvera  des  raisons  nouvelles 
de  pratiquer  les  vertus  et  d'acquérir  les  qualités  qui  feront  d'elle  une  bonne 
chrétienne  et  une  bonne  Française  :  anecdotes  historiques,  fables  amu- 
santes, exemples  bien  choisis,  chansonnettes  avec  musique  se  succèdent, 
suivis  chacun  des  remarques  ou  explications  utiles.  On  est  charmé  de  leur 
variété,  de  leur  agrément,  de  leur  ton  aisé  et  de  leur  portée  morale. 
°  C.  L. 

L'Étlier,  moteur  unique  des  forces  matérielles,  par  Jean  de  Larminat- 

2'    édition.    Paris,    Pion-Nourrit    1920,    in-16    de    2-xv-362    p.,    avec    67    fig.    — 

Prix  :  9  fr. 

Le  Polybiblion  d'août  1920  (tome  CXLVllI,  p.   111)  a   dit  les  qualités 

de    ce    livre,    publié    sous    un    pseudonyme    {Le   HardonierJ   ;    aujour- 

Novembhe-Décembre  1920.  T.  CLIX.  20. 
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d'hui  c'est  avec  le  nom  de  l'auteur  :  Jean  de  Larminat,  que  paraît  une 
seconde  édition,  enrichie  d'explications  complémentaires  et  d'observations 
élogieuses  reçues  d'éminents  correspondants. 

A  ce  double  titre  nous  devions  signaler  à  nos  lecteurs  cette  édition  nou- 
velle qui  marque  le  succès  d'un  ouvrage  très  personnel  revêtu  cette  lois  du 
nom  de  son  auteur.  X. 


Petit  Atla<!i  céleste,   par   G.    Bigourdan.    Paris,  '  Gauthier- Villars,  i920,  petit 
in-8  de  53  p.,  avec  5  cartes  en  2  couleurs.  —  Prix  :  2  fr. 

On  sait  que  les  axes  de  référence  des  astronomes  ne  sont  pas  fixes  dans 
l'espace  ;  il  s'ensuit  que  les  positions  des  étoiles  fournies  par  les  catalogues 
pour  une  époque  déterminée,  s'éloignent  peu  à  peu  et  de  plus  en  plus  de 
la  réalité.  Elles  ont  donc  besoin  d'être  remises  à  la  mode  du  jour.  Ce  fait, 
entre  autres,  explique  le  succès  constant  des  petits  ouvrages  comme  celui- 
ci.  L'éminent  astronome  de  Paris  passe  en  revue  les  principales  constella- 
tions, dont  il  donne  les  noms  en  latin  et  en  français,  et  dont  il  fait  la 
monographie  ;  il  indique  le  moyen  de  les  reconnaître  approximativement 
par  des  alignements,  et  de  préciser  ensuite  par  l'usage  judicieux  de  ses 
cartes.  Pour  terminer,  il  fournit  par  constellations  les  coordonnées  des 
principales  étoiles  rapportées  à  l'écliptique  et  à  l'équateur  moyens  de  1915. 
—  Souhaitons  que  dans  une  prochaine  édition  de  cette  très  intéressante 
plaquette,  ces  coordonnées  soient  remises  à  jour  ;  et  qu'on  y  trouve  aussi 
un  petit  catalogue  d'étoiles  doubles  et  de  nébuleuses.       G.  Bertrand. 


«Jaurès  patriote.  Les   Idées  d'un  chef  socialiste  sur  la  défense 
nationale,  par  Justin.  Paris,  Bossard,  1920,  in-16  de  87  p.  —  Prix  :  2  l'r.  40. 

Les  sans-patrie  qui  essaient  aujourdhui  de  se  réclamer  de  Jaurès  comme 
d'un  chef  patronant  leurs  idées  n'auront  qu'à  lire  le  petit  volume  que 
M.  Justin  vient  de  consacrer  à  l'ancien  leader  socialiste  pour  comprendre 
combien  en  réalité  Jaurès  fut  peu  leur  homme.  C'est  par  des  citatlcms,  par 
des  textes  tirés  des  écrits  ou  des  discours  du  grand  orateur  populaire  que 
l'écrivain  établit  combien  Jaurès  était,  au  fond,  patriote  :  «  Un  pays  qui 
ne  pourrait  pas  compter,  au'jour  de  crise  où  sa  vie  même  serait  en  danger, 
sur  le  dévouement  national  de  la  classe  ouvrière,  ne  serait  qu'un  misé- 
rable haillon  ».  L'homme  qui  a  écrit  cette  phrase  et  quantité  d'autres  du 
même  genre  n'a  rien  de  commun  avec  les  kienthaliens  ou  autres  gens  du 
même  acabit.  Quand  donc  les  socialistes  de  la  11^  ou  llle  Internationale 
voudront-ils  s'en  rendre  compte  ?  Comte  de  Sérignan. 


L'Armée  de  demain,  par  le  général  Percin.  Paris,  Rieder,  s.  d.  (1920),   in-16 
de  9.5  p.  —  Prix   :  2  fr. 

a  On  entend  dire  parfois  que  la  loi  de  trois  ans  a  sauvé  la  France.  Il 
importe  de  détruire  cette  légende.  Il  importe  de  montrer  que  la  loi  de  trois 
ans  a  mis  au  contraire  la  France  à  deux  doigts  de  sa  perte  ».  C'est  par 
cette  phrase  topique  qlie  le  général  Percin  commence  son  Armée  df  deniaiii 
et  cette  citation  renseigne  suirisamjuent  le  lecteur  sur  l'esprit  dans  lequel 
est  conçu  le  travail.  L'écrivain  estime  qu'un  service  de  six  mois  serait  suf- 
fisant pour  nous  donner  l'armée  solide  dont  nous  pouvons  avoir  besoin 
demain  et  il  gourmande  durement  les  «  troisannisles  »  comme  il  les 
appelle,  qui  ne  pensent  pas  comme  lui.  —  Un  antimililarisme  exubérant, 
un  pacifisme  à  outrance  sont  les  caractéristiques  de  ce  petit  volume  qu'il 
convient  de  lire  à  titre  de  curiosité.  Comte  de  Séuignan. 

f 
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Mon««foiir    Lehiir«'au    et    Mon*«i«'ur   l.eparlemenf,    par  Justin.    Paris. 
Bossard,  1UI9,  in-16  de  90  p.  —  l'rix  :  I    fr.  «0. 

De  combien  de  plaisanteries  et  do  sarcasmes  n'a  pas  été  l'objet  depuis 
quelques  années  ce  personnage  fictif  qu'on  appelle  Monsieur  Lebureau  f 
Périodiques  et  journaux,  revues  et  pièces  de  théâtre  ont  tour  à  tour  et  à 
l'envi  tourné  en  dérision  celte  personnification  symbolique  de  nos  mœurs 
administratives  et  de  notre  paperasserie  ;  on  en  a  fait  le  bouc  émissaire  de 
toutes  les  doléances  du  public  excédé  pao  la  minutie  des  exigences 
d'une  administration  routinière  qui  semble  prendre  plaisir  à  compliquer 
les  choses  et  à  retarder  indéfiniment  la  solution  des  questions  les  plus 
simples.  Que  ce  jugement  sévère,  ces  critiques  sans  cesse  renouvelées  soient 
trop  souvent  justifiées,  on  ne  saurait  le  contester  sérieusement.  Mais  à  qui 
la  faute  ?  Est-ce  bien  M.  Lebureau  qui  doit  être  responsable  des  lenteurs,  des 
tâtonnements,  des  tracasseries  dont  le  public  se  plaint  ?  N'est-ce  point  plu- 
tôt Monsieur  Leparlement,  cet  autre  personnage  encombrant  et  autoritaire, 
qui  veut  mettre  son  nez  partout,  tout  réglementer  à  sa  fantaisie,  se  croit 
omniscient  comme  il  est  omnipotent,  et  qui.  par  d'inopportunes  interven- 
tions, par  d'incessantes  recommandations,  entrave  l'ascension  normale  des 
fonctionnaires  d'élite  qui.  s'ils  étaient  à  leur  place,  mettraient  de  l'ordre 
et  de  la  méthode  là  où  règne  aujourd'hui  le  désordre  et  l'fhiarchie, 
l'incurie  et  le  découragement  ?  Telle  est  bien  la  pensée  de  l'auteur 
qui,  tout  en  faisant  la  part  des  justes  critiques  nécessaires,  estime 
Monsieur  Lebureau  moins  coupable  que  Monsieur  Leparlement  et  n'a  pas 
de  peine  à  dégager  en  effet  les  lourdes  responsabilités  de  celui-ci.  Son  plai- 
doyer est  alerte,  vigoureux,  et  on  ne  peut  qu'approuver  les  projets  de 
réforme  auxquels  il  aboutit.  F.  L. 


CHRONIQUE 


Nécrologie.  —  La  mort  récente  du  docteur  Maurice  Debove  met  en  deuil 
l'Académie  de  médecine  de  Paris  dont  il  était  depuis  de  longues  années  le 
secrétaire  perpétuel.  Né  en  1843.  il  dirigea  de  bonne  heure  ses  études  vers 
les  sciences  médicales  ;  en  l'an  18^37  il  était  externe  des  hôpitaux  de  Paris, 
puis  interne  en  1869.  Maître  répétiteur  à  l'École  des  hautes  études  (1873^, 
nommé  successivement  chef  de  clinique  de  la  Faculté  de  médecine 
en  la  même  année  et  médecin  des  hôpitaux  de  Paris  (1877),  il  conquiert  le 
titre  d'agrégé  il878)  et  devient  lauréat  de  la  Faculté  de  médecine  (1884,  prix 
Lacaze).  De  1873  à  1877  il  occupe  la  chaire  de  pathologie  à  l'École  des  hautes 
études  ;  en  1883  il  dirige  le  cours  officiel  de  clinique  à  la  Pitié.  Sa  haute 
science  médicale  lui  a  ouvert  les  portes  de  l'Académie  de  médecine  où  il 
occupe  la  place  due  à  son  mérite.  Citons  parmi  ses  nombreux  travaux  : 
Le  Psoriasis  buccal  (Paris.  1873,  in-8)  ;  —  École  pratique  des  hautes  études. 
Laboratoire  d'histologie  annexé  à  la  chaire  de  médecine  du  Collège  de  France... 
Travaux  de  l'année  187U  (1876).  avec  la  collaboration  de  MM.  Malassez, 
J.  Renaut  et  Ed.  Weber  (Paris,  1874-1877,  3  vol.  in-8)  ;  —  Sote  sur  les  lé- 
sions des  faisceaux  primitifs  des  muscles  volontaires  dans  l'atrophie  musculaire 
progressive  et  dans  la  paralysie  saturnine,  en  collaboration  avec  J.  Renaut 
(Versailles,  1876,  in-8)  :  —  Xote  sur  un  cas  de  mutisme  hystérique  suivi  de 
guérison.  en  collaboration  avec  M.  H.  Liouvi  }e  (Paris,  1876.  in-8)  ;  —  Note 
sur  la  méningite  spinale  tuberculeuse,  sur  l'hémiplégie  saturnine  et  l' héniianesthé- 
sie  d'origine  alcoolique  (Paris,  1879,  in-8)  ;  —  .\ote  sur  l'hémiplégie  saturnine  et 
son  trnitemenl  par  l'application  d'un  aimant  (Paris,  1880,  in-8)  ;  —  Contriba- 
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tion  à  l'élude  de  l'anarie  et  de  l'urémie,  on  collaboration  avec  M.  F.  Dieyfou» 
(Paris,  1880,  in-8)  ;  —  De  iélongalion  des  nerfs  dans  l'alaxie  locomotrice 
(Paris,  1881,  in-8)  ;  —  Recherches  sur  les  épanchemenis  chyliformes  des  cavi- 
tés séreuses  (Paris,  1881,  in-8)  ;  —  Du  Traitement  de  la  pktisie  pulmonaire  par 
l'alimentation  forcée  [Paiis,  1881,  in-8)  ;  — Leçons  cliniques  et  lliérapeutiqnes 
sur  la  tuberculose  parasitaire  (Paris.  1884,  in-8)  ;  —  Lavage  de  l'estomac,  en 
collaboration  avec  M.  E.  Gourin  (Paris,  1892,  in-16)  ;  —  Ulcère  de  l'esto- 
mac, ulcère  du  duodénum,  ulcère  de  l'œsophage,  en  collaboration  avec  M.  G. 
Renaud  (Paris,  1892,  in-16)  ;  —  Bibliothèque  médicale  (Paris,  1892-1896, 
93  vol.  in-16)  ;.  —  Rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner  les  modifica- 
tions qui  poan-aient  être  apportées  aux  conditions  du  concours  d'agrégation, 
présenté  à  l'assemblée  générale  de  la  Faculté  dans  la  séance  du  lU  novem- 
bre 1893  (Paris,  1894,  in-8)  ;  —  Formulaire  de  thérapeutique  et  pharmacolo- 
gie, en  collaboration  avec  M.  E.  Gourin  (Paris,  1898,  in-16)  ; —  Éloge  de  J.- 
M.  Charcot  (Paris,  1901,  in--4)  ;  —  Précis  de  paViologie  interne,  en  collabora- 
tion avec  M.  A.  Sallard  (Paris,  1902,  in-18)  ;  —  La  Cirrhose  de  Laënnec,  en 
collaboration  avec  le  D'  Gaslaigne  (Paris,  in-16)  ;  —  Hygiène,  en  collabora- 
tion avec  le  docteur  A. -F.  Plicque  (Paris,  1907,  in-18)  ;  —  Aide  mémoire  de 
thérapeutique,  en  collaboration  avec  les  docteurs  G.  Peuchet  et  A.  Sallard 
(Paris,  1908,  in-8)  ;  —  Un  cas  d'arthrite  blennorrhagique  suppiirée  traitée  et 
guérie  par  le  radium  (Paris,  1910,  in-4). 

—  L'érudition  française  fait  une  perte  douloureuse  en  la  personne  de 
M.  Alexandre  Buuel,  mort  à  Paris  le  16  novembre.  Né  dans  la  même  ville 
le  20  juillet  1841,  il  entra  à  l'École  des  chartes,  tout  en  poursuivant  sa 
licence  en  droit  et  il  en  sortit  le  second  dans  une  promotion  dont  le  premier 
était  M.  Marius  Sepet  et  qui  comptait,  entre  autres  membres,  MM.  Emile 
Travers,  René  de  Mas  Latrie,  et  Gaston  de  Senneville.  Sa  thèse  de  sortie 
était  un  Essai  sur  le  cartulaire  de  Brioude  que  l'Académie  des  inscriptions 
honora  d'une  mention  au  concours  des  antiquités  nationales.  Attaché 
d'abord  au  département  des  nTanuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  il  ne 
tarda  pas  à  passer  aux  Archives  nationales  où  devint  sous-chef  (1882),^ 
puis  chef  (1897)  de  la  section  administrative.  Il  avait  pris  sa  retraite  en  1908. 
Sa  publication  la  plus  importante,  celle  qui  a  absorbé  le  meilleur  de  son 
temps,  est  le  Recueil  des  chartes  de  l'abbaye  de  Cluny,  commencé  par  Auguste 
Bernard  et  qu'il  publia  dans  la  Collection  de  documents  inédils  sur  l'histoire 
de  France  où  il  ne  remplit  pas  moins  de  six  volumes  (Paris,  1876-1903,  in-4). 
L'Académie  des  inscriptions  lui  décerna  en  1881  le  2*  prix  Gobert.  Nous- 
citerons  encore  de  lui  :  Essai  sur  la  chronologie  du  cartulaire  de  Brioude, 
précédé  de  (pielques  observations  sur  le  tfxte  de  ce  cartulaire  (Paris,  1866, 
in-S)  ;  —  Notice  historique  et  critique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  manui^crils  de 
Dom  Jacques  du  lireuil,  auteur  du  «  Théâtre  îles  antiquités  de  Paris  »  et  d'une 
chronique  latine  manuscrite  sur  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Préft,  en  colla- 
boration avec  M.  Le  Roux  de  Lincy  (Paris,  1868,  in-8)  ;  —  Les  Manuscrits 
français  de  la  Bibliothèque  impériale,  aperçu  historique  Sur  les  catalogues  et 
la  classification  de  ces  manuscrits  (Paris,  1S69,  in-8)  ;  —  Notice  sur  la  vie  et 
le$  ouvrages  de  A.-J.-  V.  Le  Roux  de  Lincy,  ancien  élève  pensionnaire  de 
l'École  des  chartes  (Paris,  1872*  in-8)  ;  —  Les  Chapitres  généraux  de  l'ordre 
de  Cluny  depuis  le  xni°  siècle,  avec  la  liste  <les  actes  d^s  chapitres  qui  se  sont 
conservés  jusqu'à  nous  (Paris,  1874,  in-8)  ;  —  Note  sur  la  transcription  des 
actes  privés  dans  les  carlulaires  antérieurement  au  wi^  siècle  (Nogent-le-RoIrou, 
1875,  in-8j  ;  —  Note,  sur  le  grand  plan  df  Paris,  dit  Plan  des  artistes,  1793- 
1808  (Paris,  1878,  in-8)  ;  —  Étude  sur  la  chronologie  des  rois  de  France  et 
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ile  Bourgogne,  d'après  lex  diplômes  el  les  charles  de  Inbbnye  de  Cluny  aux  ix« 
€<  xe  siècles  (l*aris,  1880.  iii-4)  ;  —  Heclierclies  sur  les  trois  premiers  exem- 
plaires du  plan  de  Paris  de  Verniquel.  lT9!i-lH20.  pour  faire  suite  à  la  \ole  sur 
le  grand  plan  de  Paris  dit  Plan  des  arlisles  (Nogeiit-le-Holioii,  1882,  iti-8)  ; 
—  Charte  de  partage  de  Jean,  sire  de  Joinrille,  avec  l'abbé  de  Sainl-Mansuy  de 
Tout  (décembre  1264)  (Paris.  1884,  in-8)  ;  — Xotice  sur  la  tour  et  l'hôtel  de 
Saint-Mesme.  précédemment  nommé  l'hôtel  dti  l'et-au-Diable,  I322-IHU3 
(Nogent-lc-Rotrou,  1887,  in-8);  —  Archives  nationales.  Répertoire  numérique 
des  Archives  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris.  Série  P.  (Paris.  1896.  in- 
fol.)  ;  —  Inventaire  d'une  partie  des  litres  de  famille  el  documents  historiques 
de  la  maison  de  la  Tour  d'Auvergne  conservés  dans  les  papiers  Bouillon  aux 
Archives  nationales  pour  faire  suite  aux  inventaires  rédigés  par  Baluzc  (Nogcnt- 
ie-Rotrou,  1900,  in-8)  ;  —  Recueil  des  chartes  de  l'abbaye  de  Cluny  formé  par 
Auguste  Bernard  (Paris,  1876-1903,  6  vol.  in-4). 

—  Nous  apprenons  la  mort  du  docteur  Théodore  Flouunoy.  Né  le 
15  août  1854  à  Genève  où  il  fit  ses  études,  il  embrassa  la  carrière  médicale 
et  se  rendit  à  l'Université  de  Strasbourg  où  il  soutint  brillamment  sa  thèse 
de  doctorat  :  Contribution  à  l'élude  de  l'embolie  graisseuse  (Strasbourg,  1878, 
gr.  in-8).  En  1891  il  occupa  la  chaire  de  physiologie  et  de  psychologie  créée 
pour  lui  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Genève.  On  lui  doit  de 
nombreux  et  très  intéressants  travaux  sur  l'activité  psychologique  et  sur 
les  phénomènes  de  synopsie.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Métaphy- 
sique el  psychologie  (Genève,  1890.  in-8)  ;  —  Notice  sur  le  laboratoire  de  psy- 
chologie de  l'Université  de  Genève  ((jenève,  1896,  in-8;  ;  —  Des  Indes  à  la  pla- 
nète Mars,  étude  sur  un  cas  de  somnambulisme  avec  glosolalie  (Genève,  1900, 
in-8)  ;  —  Archives  de  psychologie  (Genève,  190:2-1911,  in-8)  ;  —  Les  Principes 
de  la  psychologie  religieuse  (Genève,  1903,  in-8)  :  —  Note  sur  une  communica- 
tion typlologique  (Paris,  1904,  in-8)  ;  —  Esprits  et  médiums  (Paris,  1909,  in- 
8)  ;  —  Le  Génie  religieux  (Saint-Biaise,  1910,  in-16)  ;  —  Esprits  et  médiums, 
mélanges  de  mélapsycldque  et  de  psychologie  (Genève,  1911,  in-8). 

—  M.  Stanislas  Gcénot  vient  de  mourir  ;  c'est  une  perte  sensible  pour 
les  sciences  géographiques.  Il  est  né  à  Sermesses  (Saône-et-Loire),  le  30  dé- 
cembre 1846.  Ses  études  terminées,  il  entra  dans  l'administration  des  postes 
et  télégraphes.  Les  hasards  de  sa  carrière  l'ayant  conduit  à  Toulouse,  il  s'y 
fixa  et  consacra  sa  vie  à  l'étude  de  la  géographie.  Bientôt  après  il  était  reçu 
membre  de  la  Société  de  géographie  de  Toulouse,  dont  il  devint  secrétaire 
général  en  1885.  Il  profita  alors  de  l'autorité  que  lui  conférait  son  titre 
pour  donner  une  telle  impulsion  à  la  Société  de  géographie  de  Toulouse 
qu'elle  compte  à  l'heure  actuelle  parmi  les  plus  actives  et  les  plus  impor- 
tantes de  la  France.  On  lui  doit  des  mémoires  remarquables  sur  l'expan- 
sion coloniale,  ainsi  que  de  nombreux  et  très  appréciés  travaux  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  Compte  rendu  du  Congrès  national  des  sociétés  françaiseb 
de  géographie  de  Lorient  (Toulouse,  1896.  in-8)  :  —  Des  effets  du  déboisement 
dans  les  Pyrénées  (Bordeaux,  1896)  ;  —  Les  Inondations  de  1897  et  les  effets 
du  déboisement  des  Pyrénées  (Marseille,  1899,  in-8)  ;  —  Congrès  national  des 
sociétés  françaises  de  gèograpfiie  de  Marseille  (Toulouse,  1899,  in-8)  ;  —  Con- 
grès national  des  sociétés  françaises  de  géographie  {Paris  1900)  (Toulouse. 
•1900,  in-8)  ;  —  Organisation  du  congrès  de  l'industrie  hôtelière  (Toulouse,  1904, 
în-8)  ;  —  Compte  rendu  du  congrès  de  l'industrie  hôtelière  (Toulouse,  1905,  in- 
8)  ;  —  Le  Congrès,  national  des  Sociétés  françaises  de  géographie  à  Bordeaux 
(Paris,  1907,  in-8)  ;  —  Le  Colonel  Marchand  el  l'Armée  coloniale  (Toulouse, 
4908,  in-8)  ;  —  L'Expansion  extérieure  et  les  Questions  qui  s'y  rattachent  (Tou- 
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louse,  1909,  in-8)  ;  —  Toulouse  et  le  pays  ionloasain  (Toulouse^  1909,  in-8)  ;. 
—  Neuvième  Congrès  international  de  géographie  tenu  à  Genève  en  1908  (Tou- 
louse, 1909,  in-8)  ;  —  Lisbonne  et  le  Portugal  (Toulouse,  1912,  in-8)  ;  —  De 
Toulouse  à  Lisbonne.  Le  Portugal  (Toulouse,  1912,  in-8)  ;  —  Excursion  en 
Espagne.  Séville  (Toulouse,  1913,  in-8). 

—  M.  Alfred  Brun,  professeur  de  philosophie  à  Saint-Jean-d'Angély,  devenu 
sa  patrie  d'adoption,  y  est  mort  le  4  octobre.  Né  à  La  Rochefoucauld  (Cha- 
rente), le  14  août  1868,  il  avait  52  ans.  Élève  de  MM.  Arren  et  Boutroux.  sa 
philosophie,  très  française  et  très  claire,  était  imprégnée  d'idéalisme.  Sa 
vie,  qui  connut  de  grandes  souffrances  physiques,  fut  un  modèle  de  stoï- 
cisme et  de  sérénité.  Orateur  aisé  et  nuancé,  grand  travailleur,  toujours 
prêt  à  payer  de  sa  personne,  M.  A.  Brun  multiplia,  en  dehors  de  son 
enseignement,  les  conférences  éducatrices  et  moralisatrices,  devenues  pen- 
dant la  guerre  les  conférences  patriotiques  les  plus  persuasives.  Outre  son 
Mémento  de  philosophie,  plusieurs  de  ses  œuvres  ont  connu  le  succès  et  sont 
à  citer,  notamment  un  mémoire  sur  André  Chénier,  de  jolis  contes  :  Suus  le 
pignon  de  mon  logis,  un  roman  sur  l'hérédité  :  Hors  des  chaînes  (1907)  des  petits 
tracts  :  La  Course  à  l'abîme,  l' Éducation  de  la  démocratie.  Idéal  moral  et  Éda- 
calion.  Il  avait  publié  encore  des  Saynètes  (in-16.  Bordeaux.  1905).  des 
comédies,  des  «  A  propos  >>  en  vers.  Collaborateur  fidèle  de  l'Écho  sainton- 
geais,  il  traitait  dans  ce  journal  les  sujets  historiques,  littéraires  et  artisti- 
ques, régionaux  et  locaux  ;  il  donna  des  articles  à  la  Revue  des  Charenies  et 
au  Pays  d'Ouest.  Sa  mort,  survenue  prosqu'en  même  temps  que  celle  de  notre 
très  distingué  collaborateur  M.  Gabriel  .\udiat.  produit  un  vide  important 
dans  les  forces  intellectuelles  du  pays  de  Saintonge.  D.  R. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Pierre  Alin,  poète,  mort  derniè- 
rement ;  —  le  chanoine  Aube,  curé  de  Saint-Elisabeth  de  Versailles,  direc- 
teur de  la  Semaine  religieuse,  mort  le  26  novembre  ;  —  Georges  Avril, 
rédacteur  parlementaire  au  Figaro,  mort  en  novembre  ;  —  Emmanuel 
Benezit,  critique  d'art,  auteur  du  Dictionnaire  des  peintres,  graveurs  et  sculp- 
teurs, mort  en  octobre  ;  —  Adolphe  Benoist,  qui  a  collaboré  activement  au 
Bulletin  de  la  section  lyonnaise  du  Club  alpin  et  à  la  Revue  alpine,  mort 
le  27  mai,  à  l'âge  de  72  ans  ;  —  M.  le  chanoine  Paul  Buune,  curé  doyen  des 
Cordeliers  de  Lons-le-Saunier,  qui  laisse  de  nombreux  travaux  d'érudition, 
notamment  une  Histoire  de  l'ordre  hospitalier  du  Saint-Esprit  et  un  impor- 
tant Dictionnaire  des  artistes  et  ouvriers  d'art  de  la  France.  Franche-Comlé 
(Paris,  1912.  gr.  in-8),  mort  dernièrement  à  Lons-le-Saunier,  à  làge  de 
58  ans  ;  —  Edouard  Gannkvel,  inventeur  de  la  photogravure  typographi- 
que ou  simili  gravure,  mort  le  7  novembre  ;  —  le  D'  Victor  Charlieh,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  médecine  de  Lille,  mort  le  16  novembre  ;  — Charles 
Glaro,  avocat,  collaborateur  de  la  icvuc  Franche-Comté  et  Monts  Jura,  mort 
dernièrement  à  Besançon  ;  —  Lucien  Dolhassahi',  membre  de  l'Académie 
nationale  des  sciences  de  Bordeaux,  mort  le  16  novembre  ;  —  Abel  Ducos, 
professeur  de  l'Université,  mort  dernièrement  ;  —  le  R.  P.  Du  Reau,  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  ancien  supérieur  du  collège  de  Jersey  et  directeur 
pendant  dix  ans  d'un  cercle  d'étude  sur  le  Borda,  mort  à  10  ans.  en  novem- 
bre ;  —  le  D'  Paul  Faivue,  professevir  de  clinique  interne  à  l'Ecole  de  méde- 
cine de  Poitiers,  mort  le  1"  octobre  ;  —  l'abbé  Rémy  Fouilliano,  ancien 
rédacteur  en  chef  de  la  Revue  alpine,  qui  avait  patiemment  amassé  ui»e 
documentation  alpine  sans  égale  en  France,  mort  à  Lyon  le  23  juin  1920, 
à  l'âge  de  67  ans  ;  —  M""  (iuiouaud,  ancien  professeur  d'instoire  et  de  géo- 
graphie à  rinslitulion  nationale  des  jeunes  aveugles  à  Paris,  morte  demie- 
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roineiil  on  cette  ville  ;  —  M.  .1.  H.  I'hankmn,  dircclour  des  services  de  la 
rédaction  à  l  Agence  Unvns,  mort  le  14  octobre;  — le  H.  P.  Doin  Angnstiii 
(ÎATARD,  prieur  des  bénédictins  de  Farnborough,   inorl  le  2-4  novembre  ; 

—  Henry  Ghenet,  secrétaire  adjoint  de  la  rédaction  dn  Journal  des  Débats, 
ancien  directeur  de  la  revue  la  Famille,  auteur  de  nombreux  el  très  esti- 
més romans,  entre  autres  :  Cent  niillions.  Ilérilage  de  deux  enfants  (Paris, 
1901.  in-4)  ;  Ménage  de  proie  (Paris,  \%i)l,  \n-\%)  ;  La  Femme  mousquetaire 
(Paris,  1909,  in-8),  mort  le  21  octobre  ;  —  fe  D""  Auguste  (ïuilhem.  profes- 
seur de  médecine  légale  à  la  Faculté  de  médecine  de  Toulouse,  mort  le 
1"  octobre  ;  —  Jean  Imbart  de  la  Tour,  sénateur  de  la  Nièvre,  auteur  d'un 
long  et  intéressant  mémoire  sur  la  réorganisation  administrative  de  la 
France,  mort  dernièrement  ;  —  Charles  Lnfuoit,  chef  du  laboratoire  de 
radiographie  de  la  Salpètrière,  chercheur  infatigable,  mort  à  46  ans  mar- 
tyr de  la  science,  le  29  novembre  ;  —  Hazaëi  Labèque.  fondateur  et  direc- 
teur de  1(1  Croix  des  Landes,  mort  le  4  octobre  ;  —  Charles  Leenhardt, 
maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier,  mort  le 
15  octobre  ;  —  l'abbé  Le  Métayek,  professeur  de  l'école  Saint-Jean-de- 
Béthune  à  Versailles,  mort  le  4  octobre  ;  —  Paul  de  Léom,  écrivain  distin- 
gué, rédacteur  pendant  de  longues  années  au  Pays  et  au  journal  l'Auiorilé, 
mort  le  18  octobre  ;  —  Henri  Martin,  professeur  d'hydrographie,  mort  au 
Val-de-Gràce  à  Paris,  le  22  novembre;  —  M"'  Claire  Olrliac,  fille  du  ro- 
mancier connu,  longtemps  professeur  à  Palerme,  morte  le  22  novembre  ;  — 
Mgr  Pauthier,  vicaire  capitulaire  de  Monaco^  ancien  professeur  de  rhétori- 
que au  séminaire  de  Consolation  (Doubs),  inspecteur  de  l'enseignement 
primaire  de  la  principauté,  mort  dernièrement  à  Monaco  ;  —  D'  Simon 
Perret,  professeur  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  auteur  entre 
/autres  des  ouvrages  suivants  :  De  la  Trépanation  dans  les  abcès  des  os  el  dans 

'ostéite  à  forme  névralgique  (Paris.  1876,  in-8)  ;  De  la  Septicémie  (Paris. 
1880,  in-8)  ;  Clinique  médicale  de  i hôtel-Dieu  de  Lyon  TParis,  1887,  in-8)  ;  — 
le  chanoine  Paul  Peyron,  chancelier-archiviste  de  l'évèché  de  Quimper, 
vice-président  de  la  Société  archéologique  du  Finistère,  mort  à  78  ans,  le 
8  novembre  ;  —  D"^  Piolffle,  spécialiste  bien  connu  des  intoxications, 
auteur  de  nombreux  ouvrages  contre  les  poisons,  particulièrement  contre 
la  morphine,  la  cocaïne  et  l'opium,  mort  subitement  à  Biarritz,  le  3  novem- 
bre ;  —  Eugène  Rigal.  professeur  à  la  Faculté  de  Montpf'ilier,  ancien 
membre  du  conseil  supérieur  de  l'instruction  publique,  mort  le  .i\  octobre  ; 

—  A.  RocET  de  Clermont,  en  littérature  «Nain  ville»,  collaborateur  du  Figaro,  • 
mort  le  24  octobre  ;  —  Guillaume  S.abatier,  ancien  directeur  de  VÉclair, 
sous-directeur  de  l'Agence  Radio,  écrivain  et  critique,  auteur  de  plusieurs 
comédies  estimées,  mort  à  Paris,  le  14  novembre  ;  —  Amédée  Salmon,  pré- 
sident delà  fédération  britannique  des  comités  de  l'alliance  française,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Londres  et  à  l'University  Collège  de  Reading.  mort 
en  cette  ville  dernièrement  ;  —  André  Sivant,  secrétaire  de  rédaction  à 
l'Agence  Radio,  collaborateur  du  Petit  Journal,  mort  le  20  octobre  ;  —  P.-J. 
TouLET,  poète  et  romancier,  qui  a  collaboré  à  divers  journaux  et  revues 
d'existence  éphémère  et  a  publié  :  M.  du  Paar,  les  Tendres  Ménages,  Mon 
Amie  Nane,  Le  Mariage  de  don  Quirlwtle,  la  Jeune  Fille  verte,  mort  en  sep- 
tembre ;  —  Léon  Vesly.  directeur  du  musée.d'antiquités  de  Rouen,  mortà 
76  ans,  le  29  novembre. 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Guido  Colombo,  archiviste 
de  Brescia,  puis  de  Milan,  auteur  notamment  d'un  travail  sur  la  Monnaie 
de  Venise,  mort  récemment  ;  —  Mrs    B.  M.  Crorer,  romancière  anglaise. 
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dont  nous  rappellerons  :  Prelly  miss  Neville  (1883)  ;  A  Family  likeness  (1892j  ; 
Mr.  Jervis  (1894)  ;  In  old  Madras  (1913)  ;  Blue  China  (1919),  morte  à  Londres, 
le  21  octobre  ;  —  André  Dumont,  professeur  à  l'Université  de  Louvain, 
mort  à  Bruxelles,  le  4  novembre  ;  —  Karl  Frikse,  bibliothécaire  de  la  biblio- 
thèque universitaire  de  Berlin,  mort  le  17  août  ;  —  Louise  Imogen  Guiney, 
connue  en  Angleterre  comme  poète  et  essayiste,  dont  nous  citerons  :  The 
While  Sait  and  olher  poems  (1887)  ;  England  yeslerday  (1898)  ;  Robert  Emmet, 
his  rébellion  and  his  romance  (1904)  ;  Blessed  Ednuind  Campion  (1908)  ;  Happy 
ending  (1910),  morte  le  2  novembre,  à  Chippin-Camden  ;  —  William  H. 
de  Beau  Nelson,  critique  d'art,  éditeur  de  The  International  Studio,  mort 
le  27  septembre,  à  New  York,  âgé  de  50  ans  ;  —  Patrick  O'.Mahoney,  édi- 
teur américain,  mort  à  Nebraska,  le  26  septembre  ;  —  John  Reed,  poète 
américain,  auteur  de  Insurgent  Mexico  ;  The  War  in  Eastern  Europe,  mort 
de  la  fièvre  typhoïde  en  Russie,  oii  il  travaillait  avec  les  Bolchevistes  ;  — 
Giacinlo  Romana,  historien  distingué,  professeur  à  l'Université  de  Pavie, 
auteur  de  travaux  importants,  notamment  sur  l'histoire  delà  Lombardie, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Nuovi  documenti  Viscontei  il889)  ;  I  Pavesinella 
lotta  di  Giovanni  XXII  e  Matleo  e  Galeazzo  Visconti  (1889)  ;  L'età  et  la  patria 
di  G.  G.  Visconti  (1889)  ;  Filippo  Maria  Visconti  e  i  Turchi  (1890)  ;  //  Regesto 
degli  atli  notarili  di  Catelano  Crisiiani  (1894)  ;  /  Visconti  e  la  Sicilia  (1896)  ; 
Messina  net  Vespro  siciliano  e  nelle  relazioni  siculo-angioine  dei  secoli  xm  e 
XIV  (1899),  mort  dernièrement  ;  —  Carlos  Salvioni,  professeur  de  glotto- 
logie  à  l'Académie  scientifique  littéraire  de  Milan,  mort  en  novembre  ;  — 
S.  G.  Mgr  Vicente  Santiago  Sâkchez  de  Castro  évêque  de  Santander 
depuis  36  ans,  qui  avait  une  grande  réputation  d'orateur,  mort  à  79  ans, 
le  19  septembre  ;  —  John  Nelson  Stockvvell,  astronome  distingué,  auteur, 
entre  autres  ouvrages,  de  :  Memoir  on  Ihe  secular  variations  of  the  eight  prin- 
cipal planets  (1873),  Theory  of  ihe  Moon's  motion  (1875),  mort  à  89  ans, 
le  18  mai,  à  Cleveland  ;  —  le  Rev.  Hudson  Stuck,  archidiacre  du  Yukon, 
auteur  de  Ascent  of  Denali  et  de  Tenthousand  miles  ivith  a  dog  sied,  mort  à 
Fort  Yukon  (Alaska),  le  10  octobre,  âgé  de  57  ans  ;  —  Nestor  de  Tierre, 
écrivain  flamand,  mort  le  1er  octobre  ;  —  le  I)"^  John  Balty  Tuke,  aliéniste 
distingué,  mort  le  11  avril,  à  Londres,  âgé  de  00  ans  ;  —  Charles  Norris 
WiLMAMSoN,  journaliste  qui  fut  attaché  notamment  à  The  Graphie  et  à 
Black  and  While,  auteur  d'une  Vie  de  Carlyle  et,  en  collaboration  avec  sa 
femme,  Alice  Muriel  Livingston,  de  plusieurs  romans,  mort  à  Bath,  en 
Angleterre,  le  5  octobre. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  Le 
1"  octobre,  M.  Antoine  Thomas  lit  un  mémoire  intitulé  :  Évaux  et  le  Mar- 
tyrologe hieronyniianum,  où  il  développe  les  raisons  qui  le  portent  à  croire 
que  la  petite  ville  d'Évaux  (Creuse)  a  toujours  fait  partie  du  territoire  des 
Lemovices  et  non  de  celui  des  Bituriges.  —  M  Monceaux  présente  quelques 
observations.  —  M.  Merlin,  directeur  du  service  des  antiquités  de  la  Tuni- 
sie, décrit  une  mosaïque  récemment  découverte  à  Caithage  au  cours  des 
fouilles  opérées  par  son  service.  Cette  mosaïque,  qui  doit  dater  du  v<^  siècle 
de  notre  ère,  comprend  trois  registres  superposés  qui  représenlent  un 
grand  domaine  africain  et  constitue  un  ensemble  d'une  valeur  documen- 
taire de  premier  ordre.  —  MM.  Salomon  Reinach  et  Clermont-Ganneau 
prés(Mileiit  quelques  observations  sur  cette  connnunication.  —  Le  8,  le 
comte  Dun  ieu  rend  compte  de  la  mission  qui  lui  avait  été  confiée  d'aller 
représenter  olPiciellement  l'Académie,  et  par  elle  l'Institut  de  France,  aux 
fêtes  célébrées  à  Gand  en  l'hoiuicur  du  retour,  dans  la  cathédrale  de  Saint- 
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Bavon,  du  chef-d'œuvre  df's  Van  Eyck.  le  retable  de  <<  l'Agneau  mystique», 
intégralement  reconstitué  :  les  \olet.s  de  ce  retable  avaient  passé,  en  1816, 
au  musée  de  Berlin,  le  centre  seul  restant  à  Gand.  —  M.  Cuq  donne  lec- 
ture d'une  élude  sur  la  Cité  punique  el  le  municipe  de  Volubilis.  L'inscrip- 
tion découverte  en  1916  au  Maroc,  dans  la  région  de  Meknès,  atteste  l'exis- 
tence à  Volubilis  d'une  cité  punique  administrée  par  des  sufTèles  et  dun 
municipe  romain.  —  M.  Léger  continue  l'exposé  de  ses  recherches  sur  les 
noms  slaves  conservés  dans  la  topographie  de  l'Allemagne.  —  Le  15.  M.  La- 
cau,  directeur  du  service  des  antiquités  de  l'Kgyple  lit  un  rapport  sur  les 
travaux  de  ce  service  depuis  1914.  En  terminant,  M.  Lacau  expose  le  résul- 
tat des  fouilles  exécutées  par  les  diverses  missions  américaines,  anglaises 
et  italiennes,  qui.  pour  la  plupart,  disposent  de  ressources  matérielles  su- 
périeures de  beaucoup  au  budget,  amoindri  encore'par  le  change,  de  l'Ins- 
titut français  d'archéologie  du  Caire.  —  M.  Salomon  Reinach  présente 
quelques  observations.  —  Le  2i,  M.  Salomon  Reinach  donne  lecture  d'un 
travail  intitulé  :  in  Témoignarje  inaperçu  sur  le  druidisine.  Il  montre  qu'au- 
cun texte  antique  ne  nous  instruit  sur  l'éducation  militaire  des  Gaulois  ; 
mais  il  note  qu'un  historien  grec  né  à  Sparte,  .\ristokratès,  a  imaginé  que 
Lycurgue  avait  visité  outre  l'Égyple  et  l'Inde,  un  pays  qu'il  appelle  llbérie. 
M.  Salomon  Reinach  essaie  d'établir  que  l'Ibérie  désigne  ici  non  pas  1  Es- 
pagne, mais  la  Gaule,  et  que  les  institutions  militaires  de  Sparte,  si  ditfé- 
rentes  de  celles  des  autres  Grecs,  ont  semblé  à  quelques  anciens  avoir  été 
imitées  de  celles  des  Gaulois.  —  Un  essai  de  chronologie  du  néolithique, 
par  M.  Charles  Michel,  est  lu  par  .M.  Salomon  Reinach.  —  M.  Prentout, 
professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Caen,  essaie  d'établir 
l'origine  de  la  formule  :  Dei  gralia,  que  l'on  trouve  pour  la  première  fois 
en  Angleterre  dans  les  chartes  d'Henri  II  datées  de  1173.  —  Le  29,  M.  Pi- 
card, directeur  de  l'École  française  d  Athènes,  expose  les  travaux  de  ce 
grand  établissement  scientifique  qui,  de  novembre  1919  à  octobre  1920, 
ont  amené  d'importantes  découvertes  à  .Mycènes,  .\rgos,  .Asinée,  Thasos, 
Philippes  de  Macédoine,  en  Thrace,  à  Delphes  et  à  Délos.  —  Le  5  novembre, 
M.  Enlart  présente  à  l'Académie  un  tissu  desoie  qu'il  a  découvert  à  Saint- 
Josse-sur-Mer  (Pas-de-Calais),  dans  un  reliquaire  :  l'étoffe,  ornée  d'éléphants 
et  de  chameaux  stylisés  porte  le  nom  tissé  de  Negtekin,  caïd  du  Khorassan, 
mis  à  mort  en  961,  date  précise  qui  est  un  repère  pour  l'archéologie.  — 
MM.  Huart.  Monceaux,  Durrieu,  Schlumberger,  Théodore  Reinach,  Diehl 
et  Glermont-Ganneâu  présentent  quelques  observations  sur  cette  commu- 
nication. —  Le  12,  M.  Omont  donne  lecture  d'une  note  dans  laquelle  le 
R.  P.  Dom  Wilmart,  bénédictin  de  Farnborough  (.Angleterre),  signale  la 
découverte  qu'il  vient  de  faire  à  la  Bibliothèque  de  Troyes  d'un  nouveau 
manuscrit  de  TertuUien  qui  apporte  un  sérieux  appoint  à  la  tradition  ma- 
nuscrite de  cinq  des  traités  du  célèbre  docteur  africain.  —  M.  Monceaux 
lit  une  note  de  M.  Albertini  sur  une  nouvelle  mosaïque  à  inscription  de 
Tipasa,  entre  Alger  et  Cherchell,  qui  amène  des  observations  de  la  part 
de  M.M.  Havet  et  Théodore  Reinach  — -  M.  Thomas  étudie  l'ancien  mot 
provençal  Sebenc  (bàtardj.  —  A  ce  propos  MM.  Cuq  et  Langlois  présentent 
quelques  observations.  —  Le  19,  l'.Vcadémie.  dans  sa  séance  publique  an- 
nuelle, a  entendu  le  discours  de  M.  Charles  Diehl  sur  les  Travaux  des  Écoles 
de  Rome,  d'Athènes  et  d' Extrême-Orient  et  les  lectures  suivantes  :  L'Esprit  de 
Gui,  par  M.  Charles-Victor  Langlois  :  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
M.  Héron  de   Villefosse,  par  M.  René  Cagnat. 

Lectures   faites  a   l'Académie   des  sciences  morales   et  politiques.  — 
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Le  2  octobre,  M.  Arthur  Chuquet  lit  une  étude  sur  le  Parti  bonapartiste  à 
Paris  en  janvier  et  février  1915,  à  la  veille  du  retour  de  Napoléon.  —  Le  8, 
M.  Christian  Pfister,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Strasbourg,  donne 
lecture  d'un  travail  sur  les  Voyages  de  Louis  XIV  en  Alsace,  \oy âges  qui 
eurent  lieu  en  1673,  1681  et  1683.  —  Le  15,  M.  Henri  de  Veindel  fait  une 
communication  sur  les  Origines,  les  buts  et  les  moyens  d'action  de  la  Conjé- 
dération  des  Iravailleurs  intellectuels.  —  Le  22,  le  baron  Ernest  Seillière 
achève  la  lecture  de  son  étude  sur  le  Système  de  Bonald  comparé  à  celui  de 
Rousseau.  —  Le  12  novembre,  le  D'  Jean  Lépine,  professeur  à  la  Faculté 
de  médecine  de  l'Université  de  Lyon,  fait  une  communication  intitulée  : 
La  Défense  sociale  contre  les  maladies  nerveuses.  —  Le  27,  M.  Emile  Bour- 
geois lit  une  notice  sur  la  Vie  et  les  travaux  de  M.  Paul  Vidal  de  la  Blache, 
son  prédécesseur  dans  la  section  dhistoire  et  législation. 

Prix.  —  Dans  sa  séance  du  20  novembre,  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  a  attribué  le  prix  Estrade-Delcros  (8.000  fr.)  à  la 
Revue  de  métaphysique  et  morate,  en  la  personne  de  M.  Xavier  Léon,  son 
fondateur  et  directeur. 

Almanach  du  Bon  Français.  —  De  par  leur  nature,  les  almanachs  touchent 
à  tout  ;  il  en  est  cependant  qui  poursuivent  un  but.  un  idéal  bien  défini, 
auxquels  il  savent  rester  fidèles.  Ainsi  ï Almanach  du  Don  Français,  qui,  visant 
surtout  le  grand  public  catholique  et  patriotique,  s  applique  à  justifier  son 
titre  en  setîorçant  de  présenter  à  ses  lecteurs  fidèles  et  nombreux  un 
tableau  en  raccourci  des  grands  faits  de  l'année  écoulée.  De  sorte  que  ce 
modeste  petit  livre  devient  aussitôt  un  ami  du  foyer  à  qui  l'on  peut  recou- 
rir utilement  et  à  tout  instant  pour  se  remémorer  certains  détails  d'un 
événement  particulier  ou  pour  préciser  une  date  échappant  à  la  mémoire. 
II  serait  trop  long  de  citer  tout  ce  que  renferme  VAlmanach  du  Bon  Fran- 
çais ;■  nous  mentionnerons  seulement  les  articles  suivants  ;  Trois  Saintes 
françaises.  La  Bienheureuse  Louise  de  Marillac,  Sainte  Marguerite-Marie.  Sainte 
Jeanne  d'Arc  ;  —  La  Conférence  de  Spa  ;  —  La  Dette  russe  ;  —  Deux  Dates 
mémorables  pour  l'Alsace  et  la  Lorraine;  —  Les  quatre  derniers  Traités  de  paix 
entre  les  Alliés  et  leurs  adversaires  :  —  Les  Amitiés  franco-belges  ;  —  La  Pre- 
mière Promotion  de  la  médaille  de  la  famille  française.  Un  touchant  Hommage 
aux  mères  de  nombreux  enfants  ;  —  Les  Chevaliers  de  Colomb  en  France  ;  — 
Aperçu  de  la  siluation  économique  et  financière  de  la  France.  La  Vie  chère  ;  —  Ce 
que  signifient  les  mots  «  Soviet  »  et  <<  Bolchevik  »  ;  —  La  Chapelle  de  la  Recon- 
naissance à  Dormans.  Bénédiction  de  la  première  pierre  (iS  juillet  1920)  ;  — 
La  France  en  Syrie  ;  —  Irlande.  Origine  et  signification  de  l'expression  «  Sinn 
Fein  »  ;  —  Comment  fut  inventée  la  machine  à  coudre  ;  —  Le  Cardinal  Amélie, 
archevêque  de  Paris  ;  —  La  France  au  Maroc  ;  —  La  Lutte  des  Polonais  contre 
les  Bolcheviks. 

Almanach  catholique  français.  —  Il  était  tout  naturel  qu'après  le  succès 
obtenu  par  VAlmanach  catholique  franç(ns  pour  !9W,  le  Comité  catholique 
de  propagande  française  à  l'étranger,  qui  Ta  publié,  n'ait  pas  hésité  un 
instant  à  lui  donner  pour  l'année  1921  un  «  frère  cadet.  »  — <<  Frère  cadet, 
dit  Mgr  Baudrillart  dans  la  Préface  qu'il  a  mise  en  ièie  Ae  V Almanach  catho- 
lique français  pour  I0'2L  c'est-à-dire  qu'il  a  bien  des  traits  communs  avec 
le  premier  ;  il  a  pourtant  aussi  sa  physionomie  propre,  ses  qualités,  ses 
avantages  à  lui.  On  nous  a  dit,  par  exemple  :  trop  parisien  votre  almanach  I 
Eh  bien,  sans  cesser  d'être  parisien,  celui-ci  sera  un  peu  plus  provincial  ; 
vous  y  rencontrerez  ce  que  vous  pouvez  souhaiter  de  savoir  sur  les  œuvres 
de  j)rovince.  sur  les  directions  diocésaines  de  l'enseignement  libre,  sur  les- 
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écoles  catholiques  d'enseignement  technique,  voire  sur  certains  person- 
nages qui,  pour  ne  point  figurer  au  théâtre  de  la  capitale,  n'en  sont  pas 
moins  acteurs  principaux  de  la  vie  catholique  de  notre  pays...  Sur  chaque 
paroisse  de  la  grande  ville,  nous  vous  donnerons  une  notice  historique  et 
artistique,  due  à  la  plume  exercée  de  M.  Paul  Deslandres  et,  pour  vous  aider 
à  faire  le  voyage,  onze  cartes,  mises  au  point  des  plus  récentes  modifica- 
tions, traceront  pour  vous  les  limites  de  toutes  les  paroisses  parisiennes. 
Nos  lecteurs  de  l'an  dernier  avaient  goûté  les  poèmes  exquis  consacrés  par 
Louis  Mercier  à  chacun  des  mois  de  l'année.  Heureux  sommes-nous,  cette 
fois,  de  donner  ici  la  primeur  des  vers  liarmonieux  et  délicats  de  Jacques 
Debout,  celui-là  même  qui  naguère  remportait  à  l'Académie  le  grand  prix 
de  poésie,  poèmes  tout  animés  de  foi,  de  piété,  d'émotion  ;  un  décor  de 
vitrail  les  encadre  et  rien  ne  semble  plus  naturel,  décor  qu'a  dessiné,  avec 
sentiment  et  goût,  l'artiste  de  la  plume  qu'est  .M.  .Maltrejean.  »  Voilà  déjà  un 
aperçu  tracé  par  Mgr  Baudrillart  ;  mais  il  le  déclare  lui-même,  il  n'a  pu 
dire  tout  ;  nous,  d'ailleurs,  pas  davantage.  Notons  donc  simplement  que 
l'excellente  publication  se  compose  de  sept  parties  dont  plusieurs  com- 
prennent d'assez  nombreuses  divisions  et  subdivisions,  savoir  :  I.  Calendrier 
catholique  ;  —  II.  l'elil  Annuaire  du  monde  catliolique  ;  —  III.  La  lieconstilu- 
tion  naliunale  et  les  CalUoliques  ;  —  IV.  La  Vie  familiale  ;  —  V.  La  Vie  reli- 
gieuse ;  —  VI.  Pèlerinages,  voyages  et  sports  ;  —  Vit.  L'Année  religieuse  (Paris, 
Bloud  et  Gay,  in-16  de  384  p.,  avec  de  nombreux  portraits,  gravures  et 
plans.  Prix  :  6  fr.  50). 

Almanach  Hachettb.  —  Les  28  volumes  qu(*  compte  actuellement  VAlma- 
nach  Hachetle  forment  une  collection  des  plus  intéressantes  et  qui  mérite 
d'être  indélîniment  consultée  :  c'est  vraiment  la  <c  Petite  Encyclopédie 
populaire  de  la  vie  pratique  »  que  le  sous-titre  annonce,  promet,  réalise. 
Les  sciences  les  plus  diverses,  l'histoire,  la  littérature,  les  arts,  le  droit  sont 
bien  représentés  dans  VAlnianack  Hachette  de  1921  (in-16  de  468  p..  avec  un 
grand  nombre  de  portraits,  gravures,  figures  et  cartes.  Broché  :  5  fr.  ; 
cartonné  :  6  fr.  50  ;  relié  maroquin  rouge,  tr.  dorées  :  9  fr.).  Nous  ne 
pouvons  mentionner  ici  tout  ce  que  don  ne  cette  publication  si  appréciée;  nous 
devons  cependant  esquisser  sa  physionomie  en  citant  une  partie  des  prin- 
cipaux articles  :  Les  Hauts  Fourneaux  ;  —  L'C  Cinéma  ;  —  Les  Légendes  de  la 
fin  du  monde  ;  —  Arbres  géants  et  arbres  nains  ;  —  Savoir  soi-même  prévoir 
le  temps  ;  —  Les  Systèmes  solaires  ;  —  Les  Signaux  de  chemin  de  fer  ;  —  La 
Fabrication  du  verre  ;  —  L'Histoire  du  papier  ;  —  L'Eau  dans  les  villes  ;  — 
La  Fabrication  du  gaz  ;  —  L'Origine  de  l'homme  ;  —  Les  Grandes  Batailles 
navales  ;  —  La  Pologne  ;  —  Jeanne  d'Arc  ;  —  Écrivains  français  du  moyen  âge 
au  xvil'  siècle  ;  —  L'Histoire  du  livre  ;  —  Histoire  illustrée  de  l'année  ;  —  Les 
Grandes  Orgues  du  monde  ;  —  Les  Carillons  ;  —  Les  Procédés  de  peinture  et 
de  dessin  ;  —  La  Gravure  et  les  graveurs  ;  —  Les  Merveilles  de  l'orfèvrerie  ; 

—  Divers  articles  sur  la  médecine  et  l'hygiène  ;  —  Histoire  de  la  poupée  ; 

—  Les  Salaires  depuis  cent  ans  ;  —  Impôts  d'hier  et  d'aujourd'hui;  —  La  Valeur 
nutritive  des  végétaux; —  Les  Ressources  de  nos  colonies  ;  —  plusieurs  articles 
sur  l'agriculture  et  l'élevage,  ainsi  que  sur  les  jeux,  les  sports  et  les  ques- 
tions de  droit.  .^.  noter  spécialement  les  renseignements,  aussi  complets 
que  possible,  sur  les  postes,  télégraphes,  téléphones  et  les  colis  postaux 
(pages  377-384). 

Paris.  —  Le  vendredi  1:2  novembre  a  paru  le  premier  numéro  d'un  pé- 
riodique qui  a  pour  titre  :  La  Revue  de  la  semaine.  M.  Fernand  Laudet,  qui 
en  a  pris  la  direction  en  quittant  la  Revue  hebdomadaire,  a  présenté  lui-même 
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aux  lecteurs  la  nouvelle  publication  en  traçant  brièvement  son  programme, 
duquel  nous  détachons  les  quelques  lignes  suivantes  :  «  Avec  la  constante 
préoccupation  de  la  vie  morale,  elle  aura  à  cœur  d'être  avant  tout  l'inter- 
prète des  bonnes  lettres.  On  retrouvera  chez  elle,  avec  les  conférences  de 
la  célèbre  Société  des  conférences,  les  vivantes  enquêtes  d'avant-guerre  qui 
préludèrent  à  l'Union  sacrée,  exprimant  et  propageant  si  heureusement 
au  dehors  la  pensée  française  et  particulièrement  celle  de  la  jeunesse...  La 
Revue  aura  bientôt  le  grand  honneur  de  publier  le  cours,  appelé  à  un  im- 
mense retentissement,  que  donnera  M.  Raymond  Poincaré  sur  les  Origines 
de  la  guerre.  Ses  lecteurs  trouveront  en  même  temps  dans  ses  pages  la  sé- 
rie de  leçons  consacrées  par  la  Société  des  conférences  au  Centenaire  de 
Napoléon  et  les  études  de  M.  Robert  de  Fiers  sur  Meilhac  et  Halévy  ..  En- 
fin, Revue  de  In  semaine,  elle  cherchera  à  renseigner  le  plus  exactement 
possible  ses  lecteurs  sur  les  événements  présents.  »  —  On  trouvera  dans' 
la  Partie  technique  du  Polybiblion  le  sommaire  des  deux  premières  livrai- 
sons du  nouveau  périodique,  qui  s'est  assuré  la  collaboration  d'écrivains 
tels  que  MM.  Paul  Bourget,  Henry  Bordeaux,  Maurice  Barres,  André  Beau- 
nier,  Louis  Bertrand,  Alfred  Dumaine,  Camille  Jullian,  Georges  Lacour- 
Gayet,  Louis  Madelin,  Ernest  Seillière,  le  R.  P.  Sertillanges,  etc.  (Paris, 
Vile,  13,  quai  Voltaire.  Abonnements  annuels  :  Paris  et  départements  : 
46  fr.  ;  Etranger  :  60  fr.). 

—  Elle  ne  manque  pas  de  piquant  l'excursion  que  le  D"^  Henri  Voisin  a 
fait  De  la  Première  Abdication  de  Napoléon  P^jusqnà  la  fin  des  Cent  Jours 
à  travers  les  proclanudions  et  les  affîcfies  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
archéologique,  historique  et  artistique  a  le  Vieux  Papier.  »  Lille,  imp.  Lefebvre- 
Ducrocq,  1920,  gr.  in-8  de  70  p.  et  facs.)  :  Alïiches  et  proclamations  sont, 
comme  l'observe  dans  la  préface  qu'il  a  mise  à  ce  recueil  M.  Léonce  Gra- 
silier,  «  le  baromètre  de  la  bonne  et  de  la  mauvaise  fortune,  du  moins 
dans  une  certaine  mesure  ;  elles  ont  une  incontestable  valeur  documen- 
taire, sans  nous  renseigner  d'une  manière  ihfaillible  sur  l'état  d'esprit  et 
sur  les  sentiments  de  la  population.  La  préface  de  M.  Grasilier  est,  elle 
aussi,  fort  instructive  et  piquée  çà  et  là  de  documents  curieux,  comme  les 
instructions  de  Bassano  à  Ghappe  pour  télégraphier  partout  l'entrée  de 
l'Empereur  à  Paris,  comme  la  parodie  sacrilège  du  Te  Deu/n  appliquée  à 
Napoléon,  par  un  universitaire,  G.  de  Sandray,  «  œuvre  de  basse  adula- 
tion. » 

—  La  librairie  Hachette  vient  de  lancer  la  première  livraison  du  superbe 
livre  de  M.  G.  Lacour-Gayet,  membre  de  l'Institut.  Napoléon  :  son  œuvre, 
son  temps.  L'ouvrage,  déformât  in-4,  sera  complet  en  24  livraisons  de  cha- 
cune 16  pages  de  texte,  8  pages  de  gravures,  une  planche  en  couleurs  hors 
texte  et  du  prix  de  3  fr.  Cette  première  livraison  s'ouvre  par  une  brève 
mais  suggestive  Préface  du  maréchal  Foch. 

—  M.  .loseph  Ageorges,  qui  se  qualifie  d'anti-caillautiste,  a  écrit  une 
spirituelle  relation  du  Procès  Caillaux  vu  du  plafond  (Paris,  Maurice  Reyiies, 
1920,  petit  in-16  carré  de  126  p.,  avec  des  croquis  d'audience  par  un  cail- 
lautiste  [Magdclaine].  Prix  :  4  fr.).  Ces  pages  ont  d'abort  paru,  sous  le  titre  ; 
Les  Matinées  Caillaux  dans  un  excellent  journal  de  Bruxelles  :  La  Libre 
Belgique.  Elles  ont  dû  tenir  en  éveil  les  lecteurs,  en  raison  de  la  forme  ori- 
ginale donnée  à  ses  chroniques  par  l'auteur.  Les  gravures  du  dessinateur 
«  caillautisle  »  Magdclaine  valent  les  descriptions  parfois  désopilantes  de 
r  «  anlicaillautiste  y  Ageorges.  Ce  petit  livre  appartient  à  la  catégorie  de 
ceux  qui,  sans  bruit,  font  leur  chemin  et  qui,  lorsqu'ils  sont  épuisés,  sont 
recherchés  par  les  amateurs  renseignés  trop  tard. 
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—  V Aniinnire  général  des  officiers  da  Service  de  snnlé  nrrèlé  nu 
/«!•  mars  1910  (Paris,  Charles-I.avauzelle.  iii-8  cartonné  de  217  p.  Prix  : 
4  fr.  fiO),  «Habli  avec  (es  documents  dti  ministère  de  la  guerre,  donne  les 
listes  d'ancienneté  des  médecins,  pharmaciens  et  d'onicicis d'administration 
du  Service  de  santé.  Il  ne  comprend  que  les  officiers  de  l'armée  active 
auxquels  il  est  indispensable. 

—  Pour  paraître  procliainenient  à  la  librairie  Ga\illiicr-Villars  ;  Les 
liessources  du  travail  iiilellectiiel  en  F;vi/ice,,par  MM.  Edme  Tassy  et  Pierre 
Léris  (iii-8  de  600  à  050  p.  environ.  Prix  de  sonscrij)lion  :  '22  fr.  ;  après  la 
publication  :  26  fr.).  Ce  livre  ofVriia  l'avantage  de  réunir  en  un  seul  volume 
les  renseignements  épars  dans  nombre  d'annuaires,  guides,  bulletins  et 
publications  spéciales  qu  on  n'a  pas  toujours  sous  la  main.  11  en  sera  ques- 
tion d'ailleurs  ici.  en  temps  utile. 

Languedoc.  —  M.  labbé  M.  Bruyère  a  composé  un  gracieux  Guide  de  la 
cathédrale  de  Niines  (Mines,  Impr.  générale,  P.  Gellion  et  Bandini,  1920, 
in-18  de  30  p.,  avec  un  plan  et  6  grav.  Prix  :  1  fr.  50).  Lauteur,  vicaire  à 
la  cathédrale,  fait  l'historique  du  monument  dont  la  construction,  remon- 
tant au  xi'  siècle,  sest  poursuivie  aux  xi\'  et  xv*.  Les  guerres  de  religion 
au  xvi'  siècle  la  ruinèrent  et  ce  ne  fut  qu'en  1646  qu  il  put  être  reconstruit. 
M.  l'abbé  Bruyère  décrit  tour  à  tour  l'extérieur  et  l'intérieur  de  l'édifice 
qui,  s'il  est  «  massif,  fruste,  et  imparfaitement  restauré  »,  ofTre  du  moins 
un  «  intérieur  régulier,  majestueux  »,  qui  mérite  d'attirer  l'attention  des 
visiteurs. 

LonnAiNE.  —  Les  Notes  de  loponyniie  lorraine  de  M.  Paul  Marichal  (Nancy, 
impr.  A.  Humblot,  1920,  in-8  de  32  p.)  proposent  d'ingénieuses  identifica- 
tions pour  quatre  noms  de  lieux  :  le  «  Rammon  »  de  la  translation  de 
S.  Firmin  n'est  pas  Messein,  comme  l'a  supposé  M.  Parisot,  mais 
Maron  ;  la  «  parrochia  de  Geheimeio  »  mentionnée  en  1105  est  Gigney  et 
r  <<  alodium  de  Jane  »  serait  Jaunay,  qui  figure  dans  les  noms  de  lieux- 
dits  de  cette  commune  ;  le  nom  ancien  du  Rabodeau,  petit  aftluent  de  la 
Meurthe,  se  retrouve  dans  Raon  ;  enfin  M.  Mariclial  voit  dans  Natécor,  qui 
est  le  nom  d'un  quartier  de  Nancy,  le  nom  d'une  coudraie  ayant  appartenu 
à  un  certain  Aubert  :  la  forme  la  plus  ancienne  du  nom  est  Aubert  Colr. 

Poitou.  —  M.  René  Vallette,  poursuivant  dans  la  Revue  da  Bas-Poitou 
(Fontenay-le-Gomte),  son  émouvante  série  des  Héros  vendéens  de  la  Grande 
Guerre,  vient  d'y  publier  successivement  les  glorieuses  notices  du  colonel 
baron  Taylor,  des  capitaines  Pierre  Rousse  et  de  Granges  de  Surgères,  et  du 
lieutenant  marquis  Jean  de  Lespinay. 

Bessarabie.  —  L'Image  de  la  Bessarabie  (Paris,  .3,  rue  Mogador,  1920, 
in-4.  i^rix  :  1  fr.  50)  donne  une  série  de  vues  et  de  types  de  ce  pays,  avec 
quelques  pages  explicatives  sur  son  passé  et  sur  son  présent,  célébrant 
l'union  du  pays  avec  la  Roumanie.  On  y  trouve  également  de  brèves  notices 
biographiques  sur  les  hommes  politiquesquiont  travailléà  cette  union.  Mf.is 
il  n'eût  pas  été  inutile  de  l'aire  une  différence  entre  ceux  qui  ont  servi  la 
cause  alliée  et  ceux  qui  ont  été  nos  ennemis,  comme  C.  Stère,  et  ont, 
autant  qu'il  était  en  leur  pouvoir,  servi  la  cause  allemande. 

EspAG.NE.  —  La  conférence  faite  par  M.  Arturo  Campiôn  sous  les  auspices 
de  la  Junta  de  cultura  vasca  a  pour  objet  de  montrer  comment  l'étude 
comparée  du  langage  aide,  dans  une  certaine  mesure,  les  recherches  his- 
toriques. 11  rappelle  que  c'est  en  sappuyant  sur  les  mots  communs  aux 
diverses  langues  du  groupe  indoeuropéen  que  l'on  a  reconstitué  la  civili- 
sation des  ancêtres  communs  des  peuples  de  ce  groupe.  Il  remarque  juste- 
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ment  d'ailleurs  qu'il  faut  apporter  dans  ces  investigations  un  sage  esprit 
de  critique  et  ne  tirer  des  conclusions  qu'avec  une  extrême  prudence.  Puis 
appliquant  au  basque  des  procédés  analogues  il  pense  pouvoir  établir  que 
la  civilisation  euskarienne  primitive  n'a  pas  été  influencée  par  la  civilisation 
indoeuropéenne.  On  souhaiterait  que  M.  ÂrturoCompiôn  développât  ce  point 
de  vue  dans  un  travail  spécial  plus  amplement  qu'il  n'a  pu  le  faire  dans 
une  simple  conférence  :  De  las  lengaas  y  singnlarmenie  de  In  lengiin  baska 
como  instrnmenlo  de  invesligaciôn  histôrica  (Bilbao.  Bilbaina  de  artes  grâfi- 
cas,  1919,  in-8  de  41  p.). 

Irlande.  —  Au  dossier  de  la  question  irlandaise,  on  peut  joindre  le  dis- 
cours plein  de  flamme  prononcé  à  Paris,  le  28  juin  1920,  par  M.  Marc  San- 
gnier,  sous  la  présidence  d'un  délégué  du  gouvernement  élu  de  l'Irlande 
indépendante.  Discours  intitulé  :  Pour  l'Irlande  libre,  et  publié  à  la  Société 
des  éditions  de  la  Démocrate  (Paris  :  32,  boulevard  Raspail,  in-i2  de  35  p. 
Prix  :  1  fr.). 

États-Unis.  —  Le  conflit  qui  s'est  élevé  aux  États-Unis  entre  le  président 
Wilson  et  le  Sénat  au  sujet  de  la  ratification  du  traité  de  Versailles  a  sur- 
pris chez  nous  bien  des  gens  peu  au  courant  de  la  Constitution  de  la  Répu- 
blique américaine  et  de  son  histoire.  Et  cependant  ce  ne  sont  pas  les 
mémoires  qui  manquent  sur  la  matière  ;  qu'on  en  juge  parla  bibliogra- 
phie que  vient  de  publier  la  Bibliothèque  du  Congrès  :  dressée  d'abord  par 
MM.  A.  P.  G.  Griffin  et  William  A.  Stade,  et  mise  au  point  par  M.  Her- 
man  H.  B.  Meyer,  assisté  de  miss  F.  S.  Hellman,  elle  ne  renferme  pas 
moins  d'un  millier  d'articles  :  Library  of  Congresso.  List  of  références  on  the 
treaty-making  poiver  (Washington,  Government  printing  office,  1920,  gr. 
in-8  de  219  p.  Prix  :  1  fr.).  Un  premier  chapitre  contient,  par  ordre  alpha- 
bétique d'auteurs,  l'indication  d'ouvrages  généraux  sur  le  droit  de  con- 
clure les  traités  ;  un  deuxième  chapitre,  aussi  par  ordre  d'auteurs,  con- 
tient les  ouvrages  relatifs  à  ce  même  droit  dans  les  pays  étrangers.  Tout 
le  reste  du  livre  est  consacré  aux  Etats-Unis  et  réparti  en  deux  chapitres  : 
le  premier  traite  de  la  négociation  et  de  la  ratification  des  traités  en  géné- 
ral ;  puis  :  1°  sous  la  confédération  ;  2°  pendant  la  convention  fédé- 
rale jusqu'à  l'adoption  de  la  constitution  ;  3°  dans  les  écrits  relatifs  à  la 
constitution  ;  le  deuxième  suit  historiquement  les  discussions  provoquées 
par  chaque  traité  jusqu'aux  traités  d'arbitrage  de  1912.  Deux  index,  des 
auteurs  et  des  matières,  permettent  de  se  retrouver  au  milieu  de  cette 
abondante  documentation.  Visenot. 
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{Léon  Prieur) 164 

Les  Nouvelles   Allocations   temporaires  aux  petits   retraités   de 
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